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Circulaire  de  M-  lév^iie  de  BelUy^  au 
clergé  de  son  diocèse. 

Beliey,  le  iSjnin  1S45. 
Messieurs , 
Des  raisons  particulières,  qu'il  est 
inutile   de  rappeler  ici,   in'ayt)ient 
engagé  à  terminer  mon  dernier  Man- 
dement de  Carême  y  en  date  du  3 
février,  par  quelques  observations 
contre  renseignement  philosophique 
de  plusieurs  professeurs  de  TUni- 
versité.  Le  ^  du  même  mots,  je 
vous  adressai  une  Circulaire  pour 
vous  féliciter  de  rainélioration  que 
nous   avions    remarquée    dans    les 
procès  -  verbaux     des     Conférences 
théologiqites  qui  ont  lieu  tous  les 
mois  ,  et  je  vous  engageoîs  à  multi- 
plier \e  nombre  de  celles  qui  se  font 
toutes  les  semaines  dans  plusieurs 
cantons  sur  l'histoire, la  philosophie, 
la  physique,  la  géologie  et  autres 
sciences  à  l'ordre  du  jour.  Mon  in- 
tention par  là  étoit  de  vous  fournir 
le  moyen  de  dissiper  les  erreurs  dont 
les  jeune»  gens  sont  imbus,  quand 
ils  ont  lu  des  livres  anti-religieux, 
ou  assisté  à  certains  cours  professés 
publiquement,  dans  lesquels  le  chris- 
tianisme et  surtout  le  catholicisme 
soot  indignement  outragés. 

Mon  Mandement  et  ma  Circulaire 
ayant  été  dénoncés  au  gouvernement, 
il  fut  question  de  déférer  ces  deux 
publications  au  conseil  d*Etat ,  com- 
me attaquant  l'Université ,  corps 
légalement  constitué,  et,  sous  ce 
rapport,  placé  sous  la  sauvegarde 
des  \pis.  Instruit  de  te  projet,  je  ne 


m'en  effrayai  pas,  persuadé  qu'on 
me  laisseront  la  liberté  de  me  dé- 
fendre, et  qu'il  ne  me  serott  pas  diffi- 
cile de  prouver  que  je  n'avois  eu  en 
vue  que  l'enseignement  de  certains 
professeurs  de  nhilosophie  et  d'his- 
toire, dont  les  leçons  révoltent  tous 
les  gens  de  bieu,  et  particulièrement 
tous  les  catholiques ,  c'cst-à-dirc  la 
grande  majorité  des  Français.  Cette 
dénonciation  au  conseil  d'Etat  a  voit 
d'ailleurs  le  grave  inconvénient  d'ap- 
prend  re  à  toute  l'Europe  et  au  monde 
entier  que,  non-seulement  l'Univer- 
sité ne  désavoue  pas  les  erreurs  en- 
seignées par  ces  professeurs,  mais 
qu'elle  les  approuve,  qu'elle  en 
prend  la  défense ,  qu'elle  voudroit 
même  interdire  aux  évêques,  qiiï 
sont  gardiens  de  la  foi  catholique , 
la  faculté  d'empêcher  leurs  diocé- 
sains d*en  être  infectés.  Celte  obser- 
vation ,  toute  dans  l'intérêt  de  Ttl- 
niversité,  jointe  à  quelques  autres 
pleines  de  bienveillance  pour  mdi , 
détermiaèreot  à  me  laisser  en  paix. 

l)ans  la  séance  des  députés  du  14 
juin ,  un  membre  ayant  interpellé 
Son  Excellence  le  garde  des  sceaux 
sur  le  mêtne  objet ,  M.  lé  ministre , 
après  quelques  explications,  crut 
pouvoir  ajouter,  pour  en  Rnir  plus 
vite,  qu'il  étoit  persuadé  que  j'étois 
fâché  de  ce  que  j'avois  écrit  dans 
mon  Mandement.  Quoic^ve  cette 
persuasion  ftlt  sans  fondement ,  elle 
lui  étoit  certainement  inspirée  par 
de  bons  motifs.  Mais,  comme  ces  pa- 
roles ont  acquis  un  degré  de  force 
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beaucoup  plus  étentîu  qu'elles  n*a- 
voieiit  d'aboid ,  soit  par  les  obser- 
vuttous  d'un  autre  députe ,  soit  pai* 
rinterpi^tatloii  de  quelques  joiir- 
naux  plus  ou .  moins  bostiles  au 
clergé  et  à  la  religion ,  on  en  a  con- 
clu que  je  in'étois  rétracté,  et  que 
j'éprouvois  un  profond  REORSTde  ce 
que  j'avois  avancé.  Dans  cet  état  de 
cboses ,  U  est  évident  que ,  si  je  gar- 
dois le  silence,  on  pourroit  croire 
que  je  cesse  en  effet  de  désapprouvei;' 
un  enseignement  philosophique  et 
historique,  ti'ès- contraire  à  la  reli- 
gion et  très-dangereux  pour  les  jeu- 
nes gens  ;  je  serois  donc  coupable 
devant  Dieu  et  devant  les  hooiines, 
et  surtout  devant  le  clergé,  si  je 
falssois  subsister  le  moindre  soupçon 
à  cet  égard.  £n  conséquence,  je  dé- 
clare que  je  continue  à  penser .  et  à 
dire  que  l'enseignement  pfailosophi- 

Îue  donné  dans  plusieurs  chaires  de 
Université*,  sur  le  Panthéisme  et 
le  Spinôsisme,  sûr  la  création  du 
monde ,  sur  les  perfections  de  Dieu  , 
et  sur  un  grançl  nombre  de  faits  bis* 
toriques  relatifs  à  U  religion  chré- 
tienne ,  est  eh  opposition  avec  la  loi 
catholique. 

{41  (toqteine  du  Paatli^isme  et  du 
Spinesisuie  îûl  de  !«  divitiitë  ub  as- 
semblage monstrueux  de  toutes  les 
créatures;  en  sorte  que,  dans  cette 
hypothèse,  le  soleil,  la  hme',  les 
étoiles,  les  animaux ,  les  plantes ,  les 
t)lerres  même,  seroient  autant  de 
portions  de  la  divinité  et  pourroient 
recevoir  les  honneurs  divins.  II  est 
évident  que  cet  enseignement  dé- 
truit l*idée  que  nous  avons  de  l'Etre 
suprême ,  que  tous  les  esprits  élevés 
nous  représentent  comme  l'Etre  par 
excellence,  de  qui  tous  les  autres 
dépendent  ;  idée  sublime  qui  s'étoit 
conservée  parmi  les  grands  philoso- 


uersité  prendront  pour  bcuie  de  leur  e/i- 
seîgnement  :  \°  Les  préceptes  de  la 


phes  de  l'antiquité  ,  dans  le  sr^tn  dit 
paganisme .  et  qu'on  retrouve  chez 
les  sa«ivages  de  l'Afrique  et  de  l'Amé- 
rique :  car  ifs  appellent  Dieu  4e 
Grand  Esprit. 

Le  Panthéisme  et  le  Spinôsisme 
ne  sont  pas  une  religion  reconnue^ 
par  TEtat,  dont  la  profession  appro- 
batiye  soit  imposée  au  corps  ensei- 
gnant ;  je  lis,  au  contraire,  dans  Tar- 
ticle  38  du  décret  impérial  du  17 
mars  1808  :    Toutes  les  écoles  de  fU- 

iront  po 

:  1»Le 
religion  catholique  ;  on  peut  donc 
combattre  ces  systèmes  impunément 
et  sans  manquer  à  aucune  loi  ;  j^ai 
pu,  par  conséquent f  engager  mes 
diocésains  à  fuir  les  chaires  où  ils 
seroient  enseignés ,  comme  je  puis 
les  engager  à  fuir  les  chaires  des 
màhométans,  des  juifs  et  même  des 
protestans.  J'en  dis  autant  de  celles 
où  l'on  dénature  les  faits  historiques 
au  détriment  de  la  Religion  'dire- 
tienne  en  général ,  et  de  la  Heligion 
catholique  en  particulier  ;  de  celles 
où  Ton  déclame  de  la  manière  la 
plus  injuste  contre  le  clergé  qui  est 
aussi  un  corps  légalement  constitué, 

S  lus  ancien,  plus  nombreux,  et,  sans 
oute,  aussi  important  que  TUniver- 
sité. 

On  s'est  beaucoup  récrié  de  ce 
qu^à  Texemple  de  plusieurs  autres 
évêques  ,  j*avois  appelé  chaires  de 
PESTILENCE  celles  d*où  descend  une 
philosophie  aussi  contraire  au  bon 
sens  et  à  toutes  les  religions,  et  spé- 
cialement à  la  Religion  catholique  : 
on  en  a  conclu  que  ces  mots  étoient 
un  point  de  ralliement.  Ceux  qui 
tiennent  ce  langage  ignorent  »  sans 
doute ,  que  nous  trouvons  ces  pa  - 
rôles  totis  -les  dimanches  dans  notre 
office,  et  qu^elles  s'offrent  nàtul'elle- 
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fnpnt  a  !a  mémoire  totites  les  fois 
que  nous  combattons  une  erreur. 

Je  profite  de  l'occasion  qui  se  pré- 
sente ,  iiiessieui  s  ,  pour  vous  faire 
apercevoir  qu'on  a  donné  plus  d*é- 
teadue  aux  parafes  de  i^on  Mande- 
lueot  qu'elles  n'eu  ont,  en  les  ap-* 
pliqnant  à  CcAis  les  pix>les8eurs  et  à 
toutes  les  maisons  de  rCJuiversilé. 
Je  suis  assuré,  comme  je  l'ai  dit 
expressétnent  dans  ma  Circulaire  du 
25  février,  qu*îl  y  a  d'bonorables 
exceptions  ;  et,  sans  aller  plus  loin , 
les  professeurs  actuels  de  philoso-» 
phie  qui  sont  dans  les  collèges  uni-* 
versitaires  de  mon  diocèse  ,  quoique 
laïques,  sont  à  mes  yeux  aussi  re- 
csMatandakles  que  les  deux  du  pe- 
tit-sëfflisatre  de  BèUey,  dont  vous 
connoissez  la  science  et  fai  vertu. 

Si  on  me  demande  pourquoi , 
n'ayant  pas  à  me  plaindre  des  pro- 
fesseurs qui  sont  près  de  moi,  j'ai 
parlé  de  ceux  qui  sont  éloignés,  je 
répond»  que  c'est  pour  engager  mes 
diocésains  à  ne  pas  chercter  ailleurs 
une  ii|LSUuction.  qui  les  ei^poseroit  à 
un  ^rand  daiiger,  tandis  qu'ils  peu? 
veot  la  recevoir  pltis^rès,  À  moins 
de  frais  et  «am  eotupromeltre  ]k  fin 
dont  je  tui»  le  conseviHiteor.  Je  vous 
conseilieél^cde  nottveau,  messie  Ars, 
quand  vous  êtes  consultés  par  les 
pères  de  famille,  d'y  regarder  de  près 
et  de  ne  diriger  les  jeunes  gens  que 
vers  les  établissemens  universitaires 
ou  autjres  dans  lesquels  ils  n'auront 
rien  à  ctaiudre.  ni  Sx  coté  de  la  foi  ni 
du  eâté  des  «Keurs.  Falhit-il  être 
exposé  à  de  nouvelles  dénonciations, 
en  remptissant  ce  dévoir  auprès  de 
vous  et  des  pères  de  fatnille ,  rien  ne 
sera  capable  de  me  faire  changer  de 
sentiment  et  de  langage. 

Qu'il  me  soit  permis  de  le  dire , 
.messievir^l  jf  svi$  ho  IaII^  co^te  de 


cet  ancien  clergé  non  assermenté 
qui,  pendant  fa  révolution,  adonné 
tant  de  preuves  de  sa  patience ,  de 
SQu  courage ,  de  son  zèle  et  de  son 
désiptéiessement.  Héritier  de  ses 
beaux  exemples,  je  dois  vous  les 
transmettre  sans  taelie.  Je  n'ai  plus 
que  peu  de  jouj»  à  vivre  t  ainsi, 
marchant  sur  les  traces  d'Ëléaiari  je 
ne  veux  pas  les  flétrir  par  un  lan- 
gage ou  même  par  un  silence  con- 
pable,  qui  pourroit  avoir  des  suites 
funestes  devait  Dieu  pour  les  autres 
et  pour  moi. 

^  Recevez,  messieurs,  l'assurance  de 
nio«  entier  dévoâment, 

f  A.-H.,  évêque  de  Belley. 
Par  Mandement  : 
N.  GuiLLKMTN,  chanoine ,  secret. 
Moits   n'accompagnons    d'aucune 
réflenion  ces  paroles  si  nobles,  si  éle« 
vées,  si  dignes  d'un  évêque  :  nous 
craindrions  d'en  atténuer  l'effet. 


1      t      I   iiii<|iBStti»»i| 


A^OUVBiUUift  BQfiLéSIAÂTIQjUn. 

«OKE.  «^  Le  19  juin ,  S.  S.  a  ténu 
au  Vatican  un  consistoire  secret  danà 
lequel,  après  une  ^urte  allocution , 
Elle  a  créé  et  proclamé  cardinaux 
de  la  mainte  Eglise  romaine,  de  l^or^ 
dre  des  préti  es  s 

iVlgr  François  Saraiva  de  Saint- 
IjOuis,  pstriarcke  db  l4isbMin«,..né 
dans  le  diocèse  de  Br^|a,  en  1 766  ;. 

Mgr  Antoitte«lVlari«  Cadolini^  évo- 
que d'Anoàne,  né  dans  cette  ville  le 
JO  juillet  1771. 

Puis,  selon  rus»é ,  Elle  a  fermé 
la  bouche  &  S.  £.  Te  caidiikal  Yilk- 
dicant,  créé  et  proclamé  dan»  le  con*- 
ststoire  secret  dti  37  janivie»-  der- 
nier. 

Ensuite ,  le  Souverain  Pontife  II 
proposé  les  Eglises  suivantes  t 

L'Eglise  métropolitaine  de  Goai, 
dans  les  Indes-Orientales,,  ppui*.  le 
R.  P.  Joseph  Da  Silva  Torres,  rêlir 
gieux  Bén^ictin^  pretqe  àe  P^f  |o. 
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X'SpUae  épiscopale  de  Foligno , 
pour^i^r  Nicolas  BelleUi,  traasféré 
ije  la  catliédrale  d'Acquapendeate. 

L'Eglise  épiscopale  aÂcquapen- 
deute  pour  Mgr  Félicissiine  Salvini , 
prêtre  de  Nocera,  caméricr-d'hoa- 
neur  de  S.  S. 

yj^lise  épiscopale  de  Lucera , 
pour  M.  Joseph  Jannuzsi^  prêtre 
d'Audria. 

L'Eglise  épiscopale  de  Lacedonia  » 
pour  M.  Louis  Giamporcaro,  prêtre 
du  diocèse  de  Girgenti. 

L'I^lise  épiscopale  de  Capaccio , 
pour  M.  Joseph  d'Alessandro,  prêtre 
d'Ascoli. 

L'Eglise  épiscopale  de  Marsi,  pour 
M.  Michel-Ange  Sorrentino ,  prêtre 
du  diocèse  de  Policastro. 

L*église  épiscopale  de  S.  Severo, 
pou(  M.  Rocco.de  Gregorio  ,  prêtre 
de  Lacedooia. 

L'Eglise  épiscopale  de  Porto,  pour 
M.  Jérôme- Joseph  Da  Costa  Rebello, 
prêtre  de  Braga. 

L'Eglise  épiscopale  de  Macao,  pour 
le  R.  P.  Ntcolas-Rodriguez  Pereira 
de  Borja,  prêtre  de  la  congrégatiou 
de  la  Missioa  de  Saint-Yiuceut-de^ 
Paul. 

L'Sghse  épiscopale  de  Telmèse  in 
part,  in/. ,  pour  M.  Mathias  Pollitxer, 
prêUe  du  diocèse  de  Brua,  dé- 
puté auxiliaire  de  l'archevêque  àe 
Vienne. 

UEji^9e  épiscopale  d'Elenopolis  in 
pan*  inff  pour  M.  Jean  Dabrowskii 
prêtre  du  diocèse  de  Plosko,  député 
sulEraganC  de  l'archevêque  de  P&o 
sen. 

Enfin ,  on  a  fait  à  S.  S.  l'instance 
du  palliuiu  en  faveur  de  l'Eglise  mé- 
tropolitaine de  Goa. 

C'est  à  l'issue  de  oe  consistoire, 

Sue  le  comte  Borgia,  garde-noble  de 
.S.,  qui  vient  de  traverser  Paris , 
est  allé  porter  au  patriarche  de  Lis- 
bonne te  nouvelle  de  sa  promotion. 

Le  nouveau  cardinal  Antoîne-Ma- 
lie  Gadoltnî  t'est  rendu  au  Vatican 
auprte  de  S.  E.  le  cardinal  Lambrus* 


chini.  Le  secrétaire  d'Etat  Ta  pré- 
senté à  S.  S.,  qui  lui  a  donné  la  bar- 
rette. Les  félicitations  et  les  illumi- 
nations d'usage  out  eu  lieu  le  même 
jour. 

—  S.  S.  a  daigné  admettre  le  car- 
dinal Cosimo  Gorsi  dans  la  congréga- 
tion oui  a  pour  objet  la  reconstruc- 
tion de  la  basilique  de  Saint- Paul. 

Elle  a  daigne  admettre  Mgr  Ca- 
giano  de  Azevedo ,  auditeur-géréial 
de  la  Chambre  Apostolique,  dans  U 
congrégation  de  la  Fabrique  de 
Saint-rierre. 

Enfin,  Elle  a  admis  parmi  ses  pré- 
lats domestiques  M.  François  Weld  , 
prêtre  de  la  noble  famille  qui  a  rendu 
tant  de  sei*vices  à  la  religion  en  An- 
gleterre. 

—  Mgr  Garibaldi,  ancien  Inter* 
nonce  apostdi(}ue  près  la  cour  de 
France,  est  arrivé  à  Rome  le  19  juin. 
On  nous  écrit  de  Turin  que  le  prélat 
a  reçu,  lors  de  son  passage  dans  cette 
ville,  l'accueil  lé  plus  distingué  de 
S.  M.  le  roi  de  Sardaigne. 

PAais.  — *  Parmi  les  ouvrages  que 
le  Journal  officiel  de  l'instruction 
publique  propose  pour  être  (donnes 
en  prix,  on  remarque  : 

1«  Le  Cotn^  dt  Philosophie^  par 
M.  Patrice  Laroque,  rMleur  de  TU- 
aiversité  de  Cah^rs,  leqpiel  enseigM 
Que  l'éternité  des  pànea  est.ua 
dogme  impie  ; 

2°  La  Doctrine  Philosophique ^  par 
M.  Gatien-Arnoult ,  professeur  de 
philosophie  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Toulouse,  lequel  enseigne  la  mort 
du  eatholicisme,  Tavénement  pro«> 
chatn  d'une  religion  nouvelle,  l'apo- 
tkéoae  de  la  Monlag«e  et  de  Rwea-c 
pierre; 

3^  V  Histoire  de  la  philosophie  en 
France^  par  M.  Damiron,  professeur 
à  la  Sorbonne,  lequel  enseigna  la 
mort  du  catholicisme  et  l'avéneuient 
prochain  d'une  troisième  révéla- 
tion ; 

4*  Les  ouvrages  de  M.  Lerminier, 
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qui,  pour  avoir  déserté  les  rangs  du 
saint  sîmonisme,  n'en  a  pas  moins 
persévéré  à  se  faire,  dans  ses  livres, 
rapôtre  de  cette  religion  nouvelle 
que  les  prbfesiseurs  universitaires 
nous  promettent  depuis  près  de 
quinze  ans,  et  dont  ils  ne  nous  ont 
pas  encore  fait  connoitre  un  seul 
dogme. 

Est-ce  ainsi  qu'on  prétend  laver 
rUniversité  des  reproches  que  lui 
adresse  la  presse  catholique  ?  Est-ce 
ainsi  que  le  Journal  officiel  veut 
établir  la  pureté,  de  son  enseigne- 
ment philosophique  aux  yeux  de 
l'épiscopat?  Il  nç  s'agit  pas,  sans 
doute,  ici  d'une  liste  de  livres  pres- 
crits par  le  ministre  :  mais  l'oreane 
de  l'Université  n'admeltroit  pas  l'an- 
nonce de  tels  ouvrages,  avec  cette 
destination  spéciale  et  si  impor- 
tante, s'il  ne  croyoit  pas  répondre 
aux  intentions  et  remplir  les  vues 
de  ses  patroos.  Nous  demandons 
à  M.  Villemaîn  de  désavouer  cette 
énonce,  et  d'empêcher  qu'un  pa- 
roi scandale  ne  se  renouvelle. 

—  On  Ut  dans  -  le  Stmeur^  HeuiUe 

«M.  Martin  (do ^rd) «aststoit  dinaa- 
die  h  rteogoratifNide  kt  nouvelle  église 
luthérfeaae  qa'«n  vient  d'eamr  à  I^irls. 
Il  est  ministre  de  œ  onlie,  comme  de 
pliisieaps  aacres;  tons  donc,  hil  font  bon^ 
neur,  et  il  rend  politesse  poar  politesse. 
Qae  P)»«l-Louis  Courrier  n'est^il  là! 
Mais  dîmanclie  dernier  tout  ne  s'est  pas 
fiasse  en  ooHifilinietts.  Le  président  do 
consistoire,  M.  Cwier,  avoit  on  grand 
devoir  à  rempiîr,  et,  quoique  M.  Martin 
(dû  Nord)  fù^  devant  lui  sur  la  sellette,  il 
Ta  rempli  jusqu'au  bout,  en  disant  men- 
tion, avec  fermeté,  avec  mesure,  avec 
convemmce,  de  eirconsiances  présentes 
à  loua  les  esprits,  et  qui  ne  sont  pas  pré- 
ctsémeirt  de  cettes  qui  font  naître  la  oon^ 
fiance  et  la  gratilâde..  Le  discours  de 
H.  Covier  va  être  imprimé.  Personne  n'a 
le  droit  de  se  plaindre.  Le  pastear,  en  le 
prononçant,  M.  le  gande  des  sceaux,  en 
^écoutant,  n'étoient-ils  pas  l'un  et  l'au- 


ire  dans  Texercice de fenrs  fonctions?» 

Nous  ne  nous  expliquons  pas  que 
M.  Martin  (du  Non))  mii  est  catho- 
lique ,  et  qui  n'a  point  hésité  à  faire 
sa  profession  de  foi  à  la  tribune ,  ait 
assisté  à  l'inauguration  d'une  église  . 
protestante.  Il  n'étpjt  point  là  à  sa 
place.  Rien  ne  l'obligeoità  se  mettre 
dans  la  fausse  position  ,  dont  le  pas- 
teur Guvier  parolt  avoir  si  hardiment 
profité.  Le  langaae  du  pasteur  lu« 
thérien  n'a  pas  lieu  de  noua  sur- 
prendre :  nous  ne  nous  étonnons  que 
de  la  démarche  du  ministre. 

-*  Dimanche  prochain ,  2  juillet , 
M.  l'évêque  de  Clermont  célébrera, 
à  7  heures  du  soir,  à  Notre-Dame» 
des- Victoires ,  l'office  du  très-saint 
Cœur  de  Marie  pour  la  conversion 
des  pécheurs.  Ce  jour,  indépendam*» 
ment  du  concours  des  deux  fêtes  de 
la  Visitation  de  la  sainte  Vierge  etd^ 
la  solennité  de  Saint-Pierre ,  est  un 
jour  de  dévotion  pour  Tarchicon* 
frérie.  Il  est  le  cinquième  anniver^ 
versaire  depuis  sa  fondation.  C'est  le 
dimanche  dans  l'octave  de  Saint- 
Pierre  (1838),  qu'a  été  publié  lebref 
mostolique  de  Sa  Sainteté  le  pape 
Grégoire  XVI  qui  a  créé  l'archicon- 
frérie  du  très-saint  Cœur  de  Marie. 

^-  M.  l'évêque  de  Saint-Flour  a 
quitté  Paris  poiur  retourner  dans  son 
diocèse. 

—  M.  l'évêque  de  Nanci  part  lundi 
pour  la  Belgique ,  où  il  compte  faire 
connoitre  VOEut^re ,  si  digne  de  son 
sèle ,  de  la  sainte  Enfance  poar  h 
rachat  des  enjans  infidèles.  L'emprea- 
sement  avec  lequel  la  parole  du  pré- 
lat a  été  accueillie  à  Paris,  et  UMit 
récemment  dans  le  diocèse  de  Rouen, 
nous  fait  augurer  qu'il  plaidera^  avec 
le  même  succès  et  la  même  consola^ 
tion,  la  cause  des  pauvres  enfans  îb«- 
fidèles-  au  milieu  de  la  catholiqne 
Belgique.  Honorée  du  sufiîrage  et  d« 
concours  de  plusieurs  cardinaux ,  de 
S.  £x.  le  Nonce  apostolique  prèi  la 
cour  de  France ,  d  un  grand  nomluw 
d'archevêques  et  d'évèques  français , 

Digitized  by  CjOOQIC 


(6) 


rUE!uvre,fti  b«iireu«eiiieiit  créée  p^r 
Mgr  de  Forbm-Jaj;k6oa,e$t  tout  natii- 
reiieiueiit  placée  aous  le  patronage 
deftéyéques  belgea»  dont  les  ençourai- 
geineo8  lui  sont  acquis.  Une  belle 
moisson  est  réservée  en  Be]|;ique  i 
Tapôtre  de  la  chanté. 

■  -^Ott  nous  écrit  à   la  date  du 
M  juin  : 

«  Monsieur, 
y*  Mon  cœtir  a  besoiii  de  toos  dire,  et 
d^apprerrdre  à  Vos  fectenrs,  combien  fat 
été'  i  h  fois  ému  et  édifié  de  la  courte 
mais  bien  touchante  procession  d'hier  à 
rhôpitM  Necker.  Saint^ulpice  et  les 
Mttôions-Etrangères  m'avoicnt  dil  beau- 
coup :  mais  ces  bons  malades  des  deux 
sexes,  mêlés  avec  les  Sœurs  et  nombre  de 
fidèles  du  dehors,  suivant  le  prélre  ofll- 
ciant;  ces  chœurs  de  chant,  dirige  par 
M.  Taumônier,  qui  seol  faisoit  tout  mar- 
chei*,  et  se  muitiplioit  ;  ces  mères  et  ces 
tout  petits  enfans  à  Fa  mamelle  bénis  par 
Vkviû  des  enfans  él  le  Dieu  des  pauvres; 
mais  surtout  cette  communion  donnée  en 
viatique  à  une  pauvre  hydropique  avec 
toute  la  majesté  et  là  solennité  du  grand 
jourdu  torpfiê  CkrUHi  comme  on  dit  en 
ItalSfe;  oh!  monsieur,  cet  acte  religieux,pâr 
deux  fois  répété,  m'a-t-on  dit,  a  fak  sur 
l-assistance  et  surtout  sur  mon  ame  une 
ImpressiëB  qOe  je  ne  ffuis  rendre.  Safis 
peine  je  me'S«îs  reporté  an  temps  oè  le 
Dieu  des  chrétiens  visitoit,  consoioit  et 
sottreat  f  aérissoit  les  pauvres  malades, 
es  ijoari>reHK  infortiHiés  qui  se  pre»- 
ament  soas  ses  pas  et  qu'on  apportoit  de- 
vant lui  sur  des  grabats.  Quelle  idée 
pieuie  et  ingénieuse  de  disposer  de  tels 
reppaoirs  au  ÏHcm  de  toute  bonté  et  d'io- 
inie  nuséricorde!  El  puis,  pour  couron* 
uer  eeue  fête  d'amour,  quel  saint  bril- 
laat  eséeoté  par  quelques  jeunes  per*- 
«mnes  vèlaes  de  blanc,  ayant  toujours 
pour  aide  If.  raumônier,  et  un  pe- 
tit orgae  habiiemeat  touché  par  «ne 
pieuse  dame!  Je  vous  assure,  mon^ 
aieur,  que  je  n'aareis  pas  donné  ces  deux 
feîearaa  et  demie  d'hier  passées  à  Ned&er, 
foar  a»  tefliby>le  exareiee  exécuté  plus 
en  grand  et  peut-être  plus  soieimel- 


lement  ailleurs.  Je  n'ai  pu  me  refuser  à 
payer  mon  tribut  de  reconnoissance  à 
cette  religion  sainte  qui  console  tant,  et 
que  les  gens  du  siècle  dénigrent  ou  mé- 
connoissent  bien  à  tort. 

»Vn  spectateur  de  la  petite 
proce$$wn,i» 


Diocèse  dtjigea,  —  La  .France 
u'est-elte  pas  le  modèle  de  toutes 
les  nations  par  sa  dévotion  envers 
Marie  ?  N'eat  -  œ^  pas  de  sa  piété 
qu^elles  reçoivent  le  Rosaire  viuùM 
et  la  Médaàle  mirOcuieuse  et  la  oon* 
frérie  du  Très-Saint  et  ImnDaetilé 
Cœur  de  Marie?  Tandis  que  toutes 
les  paroisses  du  diocèse  d'Agen  riva*» 
lisoient  de  xèle  pour  célébrei^  ie  mois 
consacré  à  la  Reine  du  ciel ,  on  lui 
préparoi t  à  Penâe  im  triomphe  nou- 
veau. 

Dans  le  territoire  actuel  de  cette 
paroisse,  à  deniL  centspas  de  la  ville, 
sur  le  plateau  de  Notre-Bamey  a  voit 
existé  de  temps  imi««éi>iorial  uu« 
chapelle  consaciiée  à  la  très^-aainte 
Vierge ,  sous  le  vocable  de  tom.  As^- 
aomption  glorieuse.  La  dévotion  et 
le  concou  rs  des  fidèles ,  «  ito  ' .  of- 
frandes voëipea  et  les  fondations, 
surtout  la  protection  spéciale  de  la 
Bienhenreuae  Maaie  avoieat  xeodu 
célèbre  notUe-dams  db  psxa^QDDA. 
Ces  témoigaageS'Seiit  conaigiics  daii^ 
les  archives  de  1  eyéché. 

Brûlée  par  les  Anglais ,  durant  lea 
guerres  de  la  Guienne,  lorsqu'ils  in- 
cendièrent la  ville  et  le  château  royal 
de  la  Penne  d'Âgenoaia^  1373 ,  cette 
chapelle  se  releva  promptemeot  de 
ses  ruines  par  les  soins  et  lea  sacri- 
fices des  fidèles,  fille  tomba  encore 
sous  les  coups  des  calvinistes  daoa 
les  guerres  de  religion.  Mais  on  oom^- 
iuença  de  la  rebâtir  en  165^  eneaé- 
Ctttiou  d'un  vœu  fait  par  les  habitana 
de  Penne ,  pour  obtenir  la  cessation 
de  la  peste.  Enfin ,  on  la  vit  spolier 
en  1793  ,  vendre  aux  eochèiea  pift- 
hliq«ies(i796),  eidéUuiredefondeM 
comble.  . 
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Aujourd'hui, les  habiians  de  la pa-  / 
roisse  de  Penne  out  repris,  à  Texem* 
pie  de  leurs  pères  ,  l'œuvre  et  la  re- 
construction de  cette  église.  M.  l'ë- 
vêque  a  béni  ce  culte  héréditaire  et 
déUyré  ses  lettres-patentes  d'érec- 
tion. Les  travaux  se  sont  ouverts  le 
31  inaif  pour  consacrer  leur  destHia- 
tJon  particulière  au  culte  de  Marie, 
dans  ce  beau  mois.  Enfin ,  Tioaugu- 
ration  de  la  pierre  angulaire  a  été 
fixée  au  15  juin.  Les  fatigues  d'une 
'  longue  visite  pastorale  n'ont  pas  été 
un  obstiicle  au.  zèle  de  Mgr  de  Ye- 
zins ,  -qui  a  voulu  présider  la  céré«- 
monie. 

Elle  cotnmença  dans  l'église  du 
Mercadiel,  et,  après  la  célébration 
des  saints  mystères ,  la  procession  se 
mit  en  marche.  Deux  longues  haies 
de  fidèles  de  tout  âge  et  de  toute 
condition  précédolent  la  co^gréga* 
tioo  du  Rosaire.  Yenoit  ensuiie  un 
petit  brancard  qui  sontenoit  la  pe«- 
(ite  Madone,  si  vénérable  par  la  lon* 
gue  continuité  des  vœux  qui  l'ont 
consacrée,  et  par  les  uutilatioqs  qui 
constatent  son  ancienne  authenti- 
ciié.  Un  essaim  de  petits  enfans  se 
groupait  .autour,  pour  cooduÂre  om 
accompagner  son  triomphe. 

Le  clergé  marcboit  à  la  suite  de  ce 
groupe  d'anges  escortant  levr  reine, 
et  précédoit  le  célébrant  revêtu  de 
ses  habits  pontificaui*  Les  membres 
de  la  commission  et  l'orchesftve  des 
musiciens  fermotent  la  marche,  pro- 
ti^és  par  un  double,  rang  de  gardes 
nationaux  contre  l'empressement  de 
la  foule.  La  procession  atteignit  enfin 
et  coiivrit  te  plateau  circulaire  >  le 
plateau  de  Notre-Dame.  La  sta<^ 
tue  vénérée  de  la  Mère  des  dou- 
leuis  s'arrêta  à  la  croix  de  bois , 
qui ,  après  une  triple  ruine ,  mar- 
qnoit  un  autel  nouveau  pour  la 
madone  mutilée.  M.  l'abbé  Deyche, 
remplissant  les  fonctions  de  premier 
archidiacre,  ayant  donné  lecture  des 
lettres  d'érecUoû,  M.  le  curé  sollicita 
la  bénédiction  de  la  pierre  angulaire. 


La  fol  de  ce  peuple,  le  zèle  d'une 
vaste  contrée  pour  la  gloire  de  Mai- 
rie, suggérèrent  alors  à  Mgr  de  Ve- 
zins  des  paroles  que  le  cœur  d'un 
évéque  peut  trouver  seul.  Pais  il 
marqua  du  signe  de  la  crois  ks^iua* 
tre  angles  de  la  pierre  testimoniale  « 
et  sa  main  répandit  l'eau  sainte  sur 
les  travaux  ouverts  à  la  m^ntugne  de 
Marie.  Ensuite,  la  procession  ranti^ 
en  ville. 

Mgr  de  Y esins  a  comblé  les  voeux 
des  fidèles,  eu  annonçant  qii'U  se  jér 
servoit  le  droit  d'ouvrir  la  sainte 
chapelle  et  de  célébrer  la  premier» 
messe  à  son  autel. 

Non -seulement  il  a  pris  sous  t» 
protection  la  reconstruction  de  U 
Peyragude«  mais  il  la  reçommsade  à 
la  charité  de  son  diocèse»  Les  auinôi- 
nés  pourront  être  envoyées  au  secrér 
tariatde  l'évéché* 

Les  détails  qu'on  vient  de  lire  ^nt 
empruntés  à  une  Notice  fort  intéres- 
sante publiée  à  Agen  sous  le  titre  de 
NotrtDamedePejrragwk  (Pierre  air 
gué)  à  Penne, 

<aiSi^ 

Diocèse  de  Carças^onoe*  r—  On  lit 
dans  le  Moniteur  de  CAude  i 

«  U  y  a  qoeUpie  temps,  nous  earegisr 
irioDs  dans  nos  ookMines  les  progrès  q«c 
font  en  Franoe  les  idées  religieuses,  el 
nous  éprouvieos,  sans  Tespriner,  Is  re- 
^et  de  voir  notre  diocèse  se  tenir  en  ar-* 
rière  de  ee  naouvement  salutaire  et  rf 
pleia  d'avenir  pour  d'autres  coatiées» 
Aujourd'hui  nous  avons  la  satisfiielioa 
d'annoncer  que^  gràœ  ansèle  évangélîqtte 
de  notre  vénéraî>le  évéque ,  noussommos 
e»lfés  aessî  dans  la  voie  de  ce  beau  pro* 
grès.  Mgr  de  Gusly  a  «aiooii,  pur  l'at- 
trait irrésistible  de  ses  nobles  vertus  et  de 
ses  saintes  inspirations,  les  puîssaates 
résistances  qu'opposoieat  à  ses  géBéreox 
efforts  les  débordesseas  du  vise  ou.  la 
coupable  indifférence  de  aos  eilés  et  de 
nos  campagnes^..  > 

»  Dans  une  tournée  pastorale  que  vient 
de  faire  Monseigneur,  et  qvi  est  one.vé- 
vitaWe  marche  triojpphele,  If  «a«|e«m^ 
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ide  confinâatioD  a  été  ndoiinistré  à  près^ 
de  4,000  fidèles  de  tout  âge... 

it  Pendant  cette  tournée  pastorale,  si 
évidemment  comblée  des  bénédictions  do 
ciel,  M.  révéque,  malgré  soii  grand  âge 
et  les  fiaitigaes  inséparables  du  saint  mi- 
nistère, a  constamment  vu  ses  forces  ré- 
pondre k ses  désirs... 
'  xt  Partent  de  pieuses  actions  de  grâces 
fi*édiappolent  de  tous  les  cœurs.  I^ë  dis- 
cours, la  plupart  remarquables ,  des  piè- 
ces de  vers ,  aecue^knent  Monseigneur 
tfens  tous  les  lieux  où  il  arrétoit  ses  pas. . . 
Mate  aulle  part  sa  présence  n'a  excité  plus 
Centhoitsiasme  qu*à  Eâpérata...  Guir- 
landes de  fleurs,  arcs  de  triomplie ,  tout 
«e  ({ue  peutittislginer  en  pareille  occasion 
la  piété  religieuse,  la  piété  filiale,  la  re- 
eonnoissance;  tout  avoit  été  préparé, 
tout  a  été  mis  en  oeuvre  pour  cette  fête 
briltante.  » 


Diocèse  de  Meiz.  —  Une  belle  et 
nationale  cérémonie  a  eu  lieu  dans 
Tarrondissenient  de  Briey  (Moselle). 
Les  restes  d'Albert,  mort,  en  1136, 
comte-souverain  de  Briey,  par  dona- 
tion de  la  célèbre  duchesse  Matliilde, 
ont  été  e3[ humés  des  ruines  de  Tfib- 
baye  de  Sain  t-Pier  remont  et  trans- 
portés dans  l'église  de  Hatrize,  où 
reposent  plusieurs  générations  de  la 
branche  de  Briey-Landres. 

M.   l'abbé   Cbalandoti,   vicaire- 

fsnéral,  a  prononcé  l'oraison  funè- 
rede  celui  aui  fut,  en  Lorraine, 
le  bras  droit  ae  Mathilde  et  le  con- 
tinuateur de  ses  œuvres  de  piété. 
L'orateur,  rattachant  la  vie  d'Albert 
à  celle  de  l'amie  de  saint  Gré- 
goire yil,  a  su  en  tuer  les  plus 
grands  enseiguemens. 
.  Un  nombreux  clergé ,  des  membres 
de  L'ordre  judiciaire,  des  fonctionnai- 
te$  civils  et  militaires,  et  les  popula- 
tions des  villages  environnans  se 
pressoient  sous  les  voûtes  de  l'an- 
tique ^lise  de  Hatrize. 

•     Diocèse  de  Nanci.  —  Une  somme 
de  6,000  fr.  a  été  accordée  par  M.  le 


ministre  de  l'intérieur  pour  restaurer 
la  coupole  de  la  cathéarale  de  Toul. 

Diocèse  de  Saint-Claude. — M.  l'abbé 
Toussaint  vient  de  mourir  à  Lons— 
le-Saulnier,  âçé  de  87  ans ,  dont  56 
de  sacerdoce. 

Jouffroy  avoit  été  l'élève  de  ce  vé- 
nérable ecclésiastique,  qui  avoit  sou- 
vent demandé  au  ciel  de  faire  ren- 
trer dans  la  voie  de  la  vérité  et  du 
salut  cette  triste  victime  des  leçons 
de  M.  Cousin ,  cet  ardent  propaga- 
teur des  hérésies  philosophiques  de 
la  Sorbonne  moderne. 

ANGLETERRE.  — Lcs  travàux  apos- 
toliques  de  la  Congrégation  du  très- 
saint  Rédempteur ,  fondée  par  saint 
Alphonse  de  Liguori  ,  ont  déjà  pro- 
duit d'heureux  fruits  dans  les  diver- 
ses parties  du  monde  depuis  quelques 
années.  Plusieurs  évéques  de  la 
Grande-Bretagne  avoient  fait  des 
instances  auprès  des  supérieurs  pour 
a  Voir  dans  leurs  diocèses  respectifs 
des  maisons  de  cette  société  nais- 
sante. Leur  pieux  désir  s'est  accom- 
pli dans  le  cours  de  ce  mois  :  des 
mission naii'es,  appartenant  à  la  con- 
grégation de  Belgique ,  sont  arrivés 
le  11  juin  à  Londres.  C'est  la  pre- 
mière fondation  de  ce  genre  en  An- 
gleterre: on  avoit  annoncé  à  tort 
qu'une  maison  de  Rédêmptoristes 
existoit  déjà  dans  ce  pays. 

AUTRICHE.  —  Le  gouverneinent 
vient  d'arrêter  et  de  publier  les  dis- 
positions suivantes,  relatives  à  la 
légitime  influence  de  l'épiscopat  sur 
l'instruction  théologique  dans  la 
monarchie  autrichienne. 

Le  personnel  des  professeurs  char- 
gés de  l'enseignement  théologique 
est  soumis ,  dans  le  sens  le  plus  ri- 
igoureux ,  tant  sous  le  rapport  de  la 
conduite  cléricale,  que  sous  celui  de 
la  pureté  et  de  la  perfection  de  la 
doctrine  catholique,  à  la  juridiction 
de  l'ordinaire,  auquel  la  surveillance 
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la  plus  sévère  est  recoiumandëeè  cet 
^ard. 

L'évêque  a  le  droit  de  visiter  sou- 
vent les  classes  tliéologiques  et  d'as- 
sister aux  leçons  des  professeurs  ;  il 
peut,  s'il  le  juge  convenable,  délé- 
guer ce  droit  à  un  commissaire  de 
800  tlioix. 

L'évêque  doit  être  informé  d'a- 
vance des  jours  fixés  pour  l'examen 
des  candiciats.  Il  appartient  à  l'évê- 
que ou  à  son  délégué  d'indiquer  les 
objets  des  examens,- et  les  profes* 
seurs  seront  i*i£K>ureusement  tenus 
de  suivre  ces  indications.  Le  résultat 
des  examens  doit  toujours  être  sou- 
mis au  jugement  de  l'évêque,  et, 
lorsqu'il  s  agira  de  nommer  à  des 
fonctions  d'enseignement  théologi- 
que, les  demandes  ainsi  que  les 
examens  spéciaux  subis  par  les  can- 
didats à  ces  fonctions ,  seront  tou- 
jours soumis  au  jugement  de  l'ordi- 
naire.  La  nomination  qui  pourra 
s'ensuivre  sera  aussitôt  communi- 
quée à  l'évêque. 

1  mB9t\ 

BATiàax.  -—  La  procession  de  ia 
Fête-Dieu  à  Munich  a  été ,  cette 
aonée,  une  des  preuves  les  plus  pal- 
pables du  progrès  des  idées  catboli- 
aues  en  Allemagne.  Pour  la  première 
/ois,  on  a  vu  une  partie  des  élèves  de 
rUnivérsiié  se  joindre  an  pieux  cor- 
tège ,  et  marcher  immédiatement 
devant  les  élèves  du  séminaire.  La 
présence  et  le  recueillement  de  ces 
jeunes  étudians  ont  rempli  tous  les 
ssststans  d'une  émotion  profonde. 
Hon  neur  à  la  jeunesse  studieuse  d'une 
grande  cité,  qui  sait  donner  ainsi  un 
témoignage  public  et  Ubre  de  ses 
crayances  !  Honneur  à  une  Univer- 
sité, dont  les  membres  comprennent 
que  la  science  tire  de  la  religion  son 
son  plus  riche  éclat  et  son  applica- 
tion la  plus  fructueuse  au  bonheur 
de  la  société  ! 

poBtuGAL.  —  Ou  nous  écrit  : 
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«  Monsieur  le  Rédacteur, 
»  On  lit  dans  Y  Ami  de  la  Religion  du 
iÛ  avril,  un  article  relatif  à  VÀ890ciatian 
Catholique^  établie  en  Portugal.  Dans  cet 
article  on  assure  que  bien  des  personnes 
considèrent  cette  œuvre  comme  fondée 
par  le  gouvernement  actuel,  et  allèguent 
comme  preuve  de  ce  qu'elles  avancent,  la 
dépendance  dans  laquelle  l'Association  se 
trouve  placée  par  le  gouvernement,  le- 
quel auroit,  dit-on,  pour  but  d'établir  des 
clubs  ecclésiastiques,  de  même  qu'il  a 
déjà,  par  d'autres  moyens,  établi  des 
clubs  militaires.  Cette  assertion  est 
complètement  erronée ,  comme  le  prou- 
vera le  simple  exposé  de  quelques  faits 
que  j'ai  Jugé  utile  de  faire  connottre. 
Ce  n'est  point  une  réclamation  que  je 
vous  adresse  aujourd'hui,  c'est  une  sim- 
ple explication. 

»  Le  Portugal,  quoiqu'on  y  ait  pro- 
clamé la  liberté,  n'est  nullement  un  pays 
libre.  L'ordre  et  la  sûreté  individuelle 
n'y  régnent  point  comme  en  France  : 
mais  cependant  une  liberté  pleine  et  en*- 
tlère  est  accordée  pour  la  publication 
des  ouvrages  les  plus  impies.  Pendant 
long-temps  le  schisme  a  régné  dans  tout 
le  pays,  et  aujourd'hui  encoreril  se  maio^ 
tient  dans  quelques  diocèses.  La  reli- 
gion, on  peut  le  dire,  y  a  été  violem- 
ment persécutée,  et  pour  témoigner 
de  la  vérité  de  nos  paroles,  nous  en  ap- 
pelons aux  Catacombes  de  Braga  /et  aux 
montagnes  de  Barrozo:  des  faits  inouis, 
et  si  atroces  que  le  simple  récit  semble 
naturellement  devoir  être  une  exagéra- 
tion, désolèrent  long-temps  Porto,  Braga 
et  d'autres  parties  du  royaume.  Cinq 
mille  familles  des  plus  notables  des  pro- 
vinces se  séparèrent  de  la  communion 
des  pasteurs  intrtu;  enfin  le  Portugal 
tout  entier  en  vint  au  point  qu'il  n'avoit 
dans  toute  son  étendue  qu'un  seul  prélat 
légitimement  nommé  qui  fût  d'accord 
avec  le  gouvernement  :  c'étoit  le  pa- 
triarche de  Lisbonne,  mort  en  1840. 

D  Au  milieu  de  circonstances  telles 
que  nous  venons  de  les  dépeindre ,  un 
individu  isolé  eut  le  premier  la  pen- 
sée de  rétablissement  de  VAêtociaUon 
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€€^hdRqw,  destinée»  répandre  dans 
itoute  la. monarchie  iM)rlugaise  un  senti- 
raent  d'union  religieuse,  si  fatalement 
rompue;  et  ce  fut  le  i5  décembre  1839 
•^'il  se  décida  à  soumettre  au  jugement 
de  quelques  amis,  dont  les  opinions  re- 
ligieuses lui  offroient  une  garantie  as- 
surée, les  bases  nécessaires  à  la  fonda-» 
tion  de  cette  œuvre,  c'est-à-dire  les  «to- 
/ufi.  Ayant  obtenu  de  ceujL-ci  une  pro- 
messe de  coopération,  cet  individu  en 
sollicita  et  obtint  une  semblable  de  plu- 
sieurs personnes  influentes  des  provinces  : 
mais,  nous  devons  le  faire  observer,  ces 
promesses  furent  toujours  subordonnées 
à  rexpresse  condition  de  l*approb€Uion 
du  gouvernement,  sans  laquelle  F  Asso- 
ciation devoit  redouter  une  violente  et 
constante  persécution.  Il  s'agissoit  d'ob- 
tenir cette  approbation,  et  celui  qui  a  voit 
ainsi  commencé  une  oe^uvre  toute  des- 
tinée à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des 
âmes,  ne  devoit  pas  reculer  devant  les 
obstacles  qui  se  présentoient  alors.  Il  fit 
une  première  tentative  par  Tentremise 
d^unre  personne  d'une  grande  piété,  et 
dont  la  salutaire  influence  sur  l'esprit  de 
la  reine  pouvoit  donner  tout  espoir; 
m-ais  cette  personne,  ayant  échoué  dans 
ses  efforts  auprès  des  ministres,  finit  par 
s'excuser.  N'espérant  plus  d'appui  que 
de  Dieu  seul,  il  se  décida  à  tenter  une 
démarche  directe;  et  avec  l'auiorisa- 
tion  de  Mgr  le  patriarche  actuel  de  Lis- 
bonne, il  demanda  et  obtint ,  au  mois 
d*août  i84i ,  une  audience  du  ministre 
des  affaires  ecclésiastiques,  laquelle  dura 
plos  de  deux  heures ,  après  lesquelles  ce 
ministre  finit  par  dire  qu'on  n'avoit  qu'à 
présenter  une  pétition  à  l'effet  d'obtenir 
raiiiorisation  sollicitée,  mais  que  cette 
pétition ,  signée  de  plusieurs  membres 
absolutistes ,  devroit  contenir  également 
quelques  noms  d'amis  connus  de  la  reine. 
Cette  condition  étoit  formelle.  La  péti- 
tion ftil  en  effet  présentée,  telle  qu'on 
Pexigeoit;  mais  par  suite  de  certaines 
informations  défavorables  elle  ne  pro- 
dttisil  aucun  résultat.  De  là  nouvelle  sol- 
licitalion,  phis  pressante,  qui  demeura 
également  safis  effet. 


»  Une  troisième  demande  fut  enfin  pré*- 
sentée  et  mieux  accu^Hie;  mais  on  ne 
put  obtenir  l'établissement  de  l'Associa- 
tion que  le  29  janvier  de  cette  année,  et 
non  plud  tôt ,  comme  on  le  désiroit.  De^ 
puis  ce  tentps,  elle  s'est  maintenue  à 
travers  d^innombrâbles  difficultés,  et 
même  malgré  r^ppositioD  de  èeux  qvê. 
sembloient  devoir  le  mieux  la  soutenir. 
Mgr  le  paitriarehe  de  Lisbottne,  sans 
apporter  des  obstacles  positifs,  ne  lia  k 
point  encore  accordé  k  haute  proiection 
que  tous  les  prélats  du  royaume  (c*est-^ 
fiHiire  ceux  qui  sont  d'accord  avec 
le  Saint-SIége)  se  sont  empressés  de  lui 
donner.  Celle  Association  catboHqiie  mar'- 
ebe  à  travers  les  dangers  et  les  obsta^ 
cies  ;  nais«  avec  l^ide  de  celui  qui  n'a<^ 
bandonne  point  les  fidèles  eafans  de  son 
Ëgli>e,  elle  réimra  à  s'étendre  et  à  se 
maintenir,  non  p«)int ,  comme  on  l'avott 
allégué  par  erreur,  comme  instrnroent  du 
fouveraemeot,  inals  sans  appui  et  sans 
secours  biitiain» 

»  Recevet,  etc. 

1)  Un  membrt  de  VÀssùdation 
catholique,  t* 

Itt^iii 

pftuasB.  -^  Diaos.  une  vwtteiaitc 
réceinmeat  pasr  plusieurs  personnes 
de  distincdoQ  au  collège  protestant 
de  Scbûlf^rta  ,  dans  la  province  de 
Mersebourg,  on  a  été  étonné  de  la 
discipline  remarquable  qui  rèçne 
dans  cet  établissement,  ou  IdO  elè* 
veasont  élevés  et  instruits  gratuite* 
*  nient.  Non^seulêment  il  ne  s'y  pré- 
sente jamais  de  ces  grands  ëeai^ts  si 
ordinaires  dans  les  maisons  d'édu" 
cation  publique,  mais  il  e^  même 
rare  d'y  constater  beaucoup  de  fau- 
tes légères.  On  attribue  cet  heu- 
reux résultat  à  l'usage  qui  se  seroit 
maintenu,  dans  ce  collège,  de  la^oA- 
fession  auriculaire  que  font  les  élèves 
à  l'aumônier  de  l'institut.  Aussi  l'on 
songe  à  introduire  une  si  salutaire 
pratique  dans  les  antres  maisons  d'é- 
ducation soumises  au  contrôle  du 
gouvernement  pru^wn.  Nous  rons- 
tatOEis  cet  hommage  rendu  par  les 
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protestans   à   U  Religiioa    catholi- 
que. 

5G1S8E.  —  Tous  les  cantoos  primi- 
tifs ont  voté  le  rétablissemeat  des 
couveos  d'Argovie.  Dans  le  cas  où  ils 
seroient  suf^rimés ,  les  députés  sont 
cbargés  de  s'adjoindre  à  Lucerne 
pour  aviser  à  des  mesures  ulté- 
n'eures. 

Les  Instructions  du  canlon  de 
TliurgoviCf  comme  on  pou  voit  bien 
s  y  attendre  d'ailleurs  ,  sont  défavo- 
rables à  la  cause  des  couvens.  Tbur- 
govie  en  demande  Fentière  suppres- 
sion. 

Le  canton  des  Grisons  vote  en 
première  ligne  le  rétablissement  du 
couvent  d'Hermeischwyl,  en  seconde 
ligne  il  se  déclarera  satisfait  des  of- 
fres d'Argovie. 

—  itmm  gog—   

POLITIQUE,  MÉL4NGES,  m. 

Avant  de  qvitter  Madrid  ^  Espartero 
s'est  rendu  aa  palais  de  Tinfanle  Isabelle, 
pour  lui  annoncer  qvCU  aUoU  Houffer 
^xM/mteclion.  Les  journaux  font  obsier- 
\er  que  la  jeune  princesse  n'a  rien  ré* 
pondu...  Eb  !  ^ue  voole»-vous  qu'elle  rc- 
ponJeânji  homme  qui  ne  vient  pas  la 
coasulier,  mais  lui  dire  sealement:  «Ma- 
dame ,  je  pars  pour  aller  foire  battre  vos 
sojeis  les  uns  c(mtre  les  autres ,  pour 
iiiooder  vos  provinces  de  sang  espagnol , 
pour  bombarder  et  brûler  les  principales 
villes  de  votre  royaume  ;  enfin  pour  écra- 
ser le  parti  qui  ose  préférer  la  régence  de' 
votre  mère  à  la  mienne?  » 

Mettez-vous  à  la  place  d^une  princesse 
âgée  de  douxe  ans,  et  qui,  depuis  qu'elle 
est  née,  n^a  entendu  parler  que  de  la 
guerre  civile  allumée  à  sou  sujet;  et 
dites  ce  que  vous  auriez  répondu  en  ap- 
prenant la  triste  nouvelle  qu'Ëspartero 
venoU  lui  apporter?  N'est-ce  pas  déjà 
beaucoup  qu'elle  ait  eu  la  force  de  sup- 
porter sa  présence  sans  fondre  en  ^ar- 
nies,  sans  le  conjurer  de  mettre  un  terme 
aux  calamités  publiques  et  à  l'effusion  du 
sang  espagnol?  Mais  nous  nous  trom- 
pons; eue  a  bien  répondu.  Son  silence  a 


élé,  dans  une  circonstance  pareille,  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  convenable  et  de 
plus  expressif.  C'est  Espartero  qui  a 
manqué  de  jugement  et  de  pitié  en  vou- 
lant pour  ainsi  dire  associer  à  ses  cruau- 
tés une  enfant  qu'il  appelle  lui-même 
tous  les  jours  rtititoren/e  Isabelle ,  son 
tftnoeeitte  reine. 

Passe  encore  s*il  se  fût  adressé  à  la 
mère  au  lieu  de  s'adresser  à  la  fille.  Du 
moins  le  cœur  de  Marie-Cbristine  éloît 
déjà  façonné  aux  rigueurs  de  la  guerre 
civile^  et  affermi  contre  ces  sortes  d'é- 
motions. Elle  avoit  assisté  à  ces  massa- 
cres de  prêtres,  par  lesquels  la  révolu- 
tion espagnole  s'étoit  signalée  à  son 
commencement  ;  elle  avoit  trempé  son 
sceptre,  pendant  plusieurs  années,  dans 
le  sang  des  Espagnols  fidèles  aux  lois  de 
la  monarchie  etàla  cause  de  son  auguste 
beau-frère.  Enfin,  elle  avoit  accepté  les 
services  impies  de  la  révolte  et  le  sacri- 
fice des  plus  braves  généraux  de  l'armée 
royale,  immolés  par  la  perfidie  d'uû 
Maroto.  Le  régent,  son  successeur,  an- 
roit  donc  pu  la  trouver  préparée  à  s'en- 
tendre annoncer  qu'il  alloit  recommen^ 
cer  à  ensanglanter  l'Espagne  et  à  brûler 
ses  villes.  Mais  une  princesse  de  douze 
ans!  ude  ame  qui  s*ouvre  à  la  pitié! 
voilà  63  qui  n'est  point  à  l'épreuve  des 
émotions  cruelles  qu'Espartero  s'est  ha- 
sardé à  lui  (aire  subir.  Mais  au  moins 
l'honneur  de  l'humanité  est  sauvé  :  Isa- 
belle a  gardé  le  silence. 

—* iiwt»ii  —  I        

PARIS,  30  JCIM. 

Laebamhre  des  députés  a  termméla 
discussion  du  budget  des  dépenses  poue 
ift44.  [Yow  àiafn  du  Jounwl.) 

-*-  M.  le  duc  de  Nemours  doit  partir  a« 
commencement  d'août  pour  le  camp  de 
Plelan,  près  Rennes;  M  visitera,  en  s'j 
rendant,  une  partie  des  depuis  de  re- 
monte de  la  Normandie  et  de  b  Bretagne* 
ainsi  que  l'école  de  cavalerie  de  Saumur» 
H  doit  voir  aussi  les.  principaux  ports  de 
la  Bretagne.  Aussitôt  après  ce.  voyage .  il 
ira  inspecter  le  camp  de  Lyon. 

Madame  la  duchesse  de  Nemours  ao*- 
eompagnera,  dlH>n,  )e  prince  dans  ses 
deux  voyages. 
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—  M.  le  minislrë  des  Onô'nces  vient  de 
perdre  son  fils  aîné.  Il  a  été  trouvé  mardi 
mort  dans  un  bain.  On  pense  qu'il  a  suc- 
combé à  la  rupture  d*nn  anévrisme.  tl 
n*étoit  âgé  que  de  25  ans ,  et  remplissoit 
auprès  de  son  père  les  fonctions  de  se- 
crétaire. 

—  M.  le  comte  Brefison,  ministre  plé- 
nipotentiaire de  France  en  Prusse,  est 
prochainement  attendu  à  Paris,  où  il  vient 
passer  un  congé  de  deux  mois. 

—  Une  ordonnance  approuve  Télection 
Êiite  par  le  bureau  des  longitudes ,  de 
M.  Damoiseau,  membre  adjoint,  pour 
remplir  la  place  de  membre  titulaire,  va- 
cante par  le  décès  de  M.  Bouvard. 

—  M.  de  Plancy,  sous-préfet  de  Cler- 
mont  (Oise),  vient  d'être  nommé  membre 
de  la  Légion-d*Honneur. 

«—  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand  est 
parti  pour  les  bains  de  Bourbonne.  L'il- 
lustre voyageur  visitera  ensuite  la  célèbre 
Thébaïde  de  Tabbé  de  Rancé,  dont  il  écrit 
Thiistoire. 

-«Les  compositions  pour  le  concours 
général  des  collèges  de  Paris  et  de  Ver- 
sailles commenceront  le  12  juillet  dans 
|eâ  salles  de  la  Sorbonne,  et  se  prolon- 
geront jusqu'au  9  août  suivant. 

La  distribution  générale  des  prix  du 
concours  est  ûxée  au  mercredi  16  août  ; 
la  distribution  particulière  des  prix,  dans 
tous  les  collèges  de  TAcadémie  de  Paris, 
au  jeudi  17;  l'ouverture  des  vacances  au 
vendredi  18;  la  rentrée  des  classes  au 
lundi  2  octobi^. 

—  M.  Francisque  Borel ,  gérant  du 
Sakm,  cité  devant  la  8*^  chambre  correc- 
tionnelle ,  comme  s'étant  occupé  de  ma- 
lières  politiques  sans  cautionnement,  a 
été  condamné  à  un  mois  de  prison  et 
tiOO  fr.  d'amende. 

—  On  vient  d'arrêter  les  14  principaux 
membres  d'une  bande  d'escrocs,  qui, 
munis  de  fausses  recommandations,  s'in- 
trodttisoient  chez  d'honorables  person- 
nes, et  en  obtendient  des  secours  qu'ils 
destinoient,  disoient-ils,  h  des  œuvres  de 
bienfaisance. 

—On  a  aussi  arrêté  ces  jours  dentiers, 
à  la  Chapelle-Saint-Denis,  six  iudlvidiis, 


auteurs  de  vols  qualifiés  ou  désignés 
comme  receleurs.  Parmi  eux  se  trouve 
Poulmann ,  forçat  libéré ,  recherché  de- 
puis long-temps  sous  le  no^n  de  Dupais , 
comme  prévenu  de  l'assassinat  du  sieur 
Janton,  aul^rgiste  à  la  Picardie,  com- 
mune de  Baitti-Garrois,  prèsdeNangins. 

—  Les  sommes  versées  à  la  caisse  cen- 
trale des  souscripti<ms  en  faveur  de  la 
Guadeloupe  s'élevoient  le  26  juin  à  la 
sommé  de  2,912,745  fr.  88  c. 

—  M.  le  gouverneur  Gourbeyre  écrit, 
sous  la  date  du  26  avril,  qu'il  venoit  de 
recevoir  une  somme  de  plus  de  11 ,000  fr. , 
produit  d'une  seconde  souscription  ou- 
verte à  la  Trinidady  en  faveur  des  pauvres 
habitons  de  la  Guadeloupe. 

«  J'espère,  ajoute-t-il ,  que  la  presse 
parisienne,  s'associant  à  notre  reconnois- 
sance,  proclamera  l'humanité  et  le  dé- 
vouemient  des  enfans  de  la  Grande-Bre- 
tagne, que  nous  aimons  à  compter  parmi 
nos  bienfaiteurs  les  plus  zélés.  » 

-^  Leg  dernières  nouvelles  d'Afrique 
sont  datées  d'Oran,  17  juin;  on  venoit 
d^y  apprendre  que  le  général  de  Lamori- 
cière  avoit  remporté  un  avantage  sur  les 
Fllttas. 

'  "    ''  ■"■•■■^■••►♦♦••■^^"— ~  ,.  "'  ■'' 

NOVVELLfiS  DES  PROVIlfGBS. 

On  lit  dans  le  PUole  du  Calvados  que 
le  comité  supérieur  d'Argentan  (Orne),  a 
révoqué  de  ses  fonctions,  pour  cause 
d'immoralité ,  le  sieur  Ameline ,  institu- 
teur à  Murgon  ,  et  que  le  tribunal  de  la 
même  ville  vient  dMnterdire  à  toujours  de 
ses  fonctions,  pour  cause  d'immoralité,  le 
sieur  Fristel»  instituteur  à  Saiiit-Gau- 
burge. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle 
de  Bordeaux  vient  de  condamner  à  six 
jours  de  prison  et  aux  frais  de  la  procé- 
dure le  secrétaire  de  là  mairie  d'une 
commune  voisine ,  convaincu  d'avoir 
exigé  une  rétribution  pour  h  confection 
de  certains  actes  qui ,  aux  termes  de  la 
loi,  doivent  être  délivrés  gratuitement. 

—  Une  dépêche  télégraphique  annonce 
que  M.  le  duc  d'Aumale  est  tlébarqué  à 
Marseille  le  29. 

—On  écrit  de  Saint-^ean-Picd-de-Port, 
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le  ^  juin,  au  Mémorial  des  Pyrinéeê 
duSS: 

«  Sur  des  menaces  faites  par  des  Espa- 
gnols contre  des  Baygorriens,  au  sujet  des 
pàiarages  de  la  frontière,  le  sous-préfet 
de  Bayonne  est  venu  ici  en  toute  hâte;  la 
garde  luilîonale  et  plusieurs  compagnies 
de  notre  garnison  étoient  en  mouvement. 
J'apprends  qu'une  force  de  5,000  hommes 
s'est  portée  au-dessus  des  Aldudes ,  à 
Textréme  frontière,  et  qu'une  satisfaction 
complète  a  été  accordée  aux  Baygor* 
riens.  On  asénre  qu'un  capitaine  espagnol 
s'est  présenté  devant  le  sous-préfet,  le 
lieatenantr-coloDel  et  le  sous-inspecteur 
des  douanes  qui  étoient  sur  les  lieux ,  et 
qu'il  a  fonnetlement  désavoué  les  me^ 
naces  faites  par  ses  compatriotes  qui, 
suivant  lui  et  toutes  les  probabilités,  ont 
fait  un  abtts  condamnable  en  parlant  au 
nom  do  i^uvemement.  11  est  fort  heu- 
reux pour  nos  montagnards ,  dont  l'uni- 
que ressource,  pour  ainsi  dire,  est  rélève 
du  bétail ,  que  les  autorités  civiles  et 
miiilajres  aient  reconnu  la  nécessité  de 
ies  secourir  à  propos.  » 

—  L'ilfi»  d€  la  Charte,  du  Puy-de- 
Dôme  ^  annonce  que  le  sieur  Buisson, 
ébénî&le,  condamné  contumace  dans 
Vaffaîre  des  troubles  de  septembre ,  vient 
d'être  arrêté  à  CTennont. 

e%t6r|bub. 

D'après  une  dépêche  télégraphique  de 
Bayoïme ,  la  ville  de  Palencia  s'est  pro- 
noncée le  25  juin.  Les  troupes  ont 
adhéré  à  la  déclaration  de  la  junte ,  pré- 
sidée par  le  député  Obejero.  Le  général 
Amor  a  pris  le  commandement  des  trou- 
pes et  de  la  milice. 

Une  autre  dépêche  télégraphique, 
transmise  de  Perpignan  le  27,  annonce 
que  l'avant-veille ,  le  général  Zurbano 
s'est  rCitiré  d'Igualada  sur  Cervera;  ce  qui 
qui  est  un  pas  rétrograde  de  7  lieues. 

Les  habitans  de  Barcelone  sont  tou- 
jours sous  le  coup  d'un  bombardement. 
ur  du  fort  de  Montjouy  n'ac- 
délais  conditionnels,  qui, 
L  conduite  des  habitans  et 
[  peut  recevoir  de  Zurbano 
l'autre.  Les  bourgeois 


désertent  h  ville  en  foule  avec  ce  qu'ils 
peuvent  Miuver  de  plus  précieux.  La 
menace  du  bonibiirdement  n'en  existe 
pas  moins,  quand  même  toutes  les  mai- 
sons seroient  abandonnées.  Seulement 
l'ordre  d'exécution  est  subordonné  au 
premier  sujet  de  plainte  que  les  insurgés 
pourront  donner  contre  eux.  Les  consuls 
s'étant  interposés  auprès  du  gouverneur 
de  Montjouy  pour  savoir  de  lui  h  quoi 
leurs  nationaux  dévoient  s'attendre,  il 
leur  a  répondu  qn'il  se  conformeroit  aux 
instructions  de  Zurbano;  et  quand  on  s'est 
adressé  à  Zurbano,  il  a  répondu  à  son 
tour  que  tout  dépendroit  de  la  manière 
dont  les  séditieux  se  comporteroient. 

Le  fort  et  la  garnison  de  la  Seu  d'Urgel 
ont  reconnu  l'autorité  de  la  junte  de 
Barcelone*  La  junte  et  la  garnison 
d'Igualada  se  sont  retirées  dans  l'i- 
nexpugnable défilé  d'el  Bruch,  où  elles 
ont  été  rejointes  par  k  colonel  Prim« 
à  la  léte  de  6,000  hommes,  et  par  le 
brigadier  Castro ,  ayant  avec  lui  six 
bataillons  et  8  pièces  d'artillerie.  Le 
commandant  Milans  devoil  se  réunir  à 
eux  avec  un  autre  corps  de  troupes.  Un 
engagement  très-prochain  paroissoit  iné- 
vitable entre  celte  masse  de  forces  et 
I  Zurbano.  La  situation  dp  celui-ci  paroft 
assex  critique.  On  ajoute  que  six  compa- 
gnies qu'il  avoit  chargées  d'aller  £iire 
une  reconnoissance,  lui  ont  désobéi,  et 
sont  rentrées  au  quartier.  Il  s'est  vu  forcé 
de  faire  braquer  des  canons  à  l'entrée  des 
rues.  Tout  cela  sert  à  expliquer  pourquoi 
il  a  fait  son  mouvement  de  retraite  d'Igua- 
lada sur  Cervera.  L'extrait  suivant  d'une 
lettre  écrite  le  ^4  de  Perpignan ,  par  une 
personne  partie  de  Barcelone  la  veille  au 
soir,  répand  aussi  quelque  lumière  sur 
les  causes  qui  ont  déterminé  le  mouve- 
ment en  arrière  du  corps  d'armée  de 
Zurbano. 

«  La  journée  du  24  s'est  passée  sans  qu^ 
le  gouverneur  de  Montjouy  eût  encore 
commencé  à  effectuer  sa  menace  de  bom- 
bardement. La  population  à  peu  près  tout 
entière  avoit  quitté  la  ville,  etcampoit 
depuis  deux  jours  dans  les  environs,  ne 
laissant  au  lieutenant  de  Zurbano  que  des 
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malf^Ofis  vides  et  des  édifices  publics  a 
incendier.  On  allribuoit  le  répit  accordé 
par  le  gouverneur  de  Montjouy  aux  crain- 
tes que  luiinspiroitla  situation  périîlense 
de  Zurbano,  sur  qui  le  colonel  Prira  se 
Irouvoit  en  position  d'exercer  de  terribles 
représailles.  En  effet,  Zurbano,  traqué 
dans  Igualada  par  les  populations  exas-- 
pérées  et  maîtresses  de  tous  les  défilés  et 
de  toutes  les  hauteurs,  se  trouvoit  vis-à- 
vis  des  insurgés  exactement  dans  la  même 
position  que  Barcelone  sous  les  mortiers 
de  Montjouy.  Dans  cette  extrémité,  il 
a  voit  envoyé  un  parlementaire  au  colonel 
Prim  pour  demander  une  capitulation  qui 
Tautorisât  h  se  replier  sur  Cervera  sans 
être  Inquiété  dans  sa  retraite.  Sa  proposi- 
tion avoU  été  repoussée,  et  il  lui  avoitelé 
signifié  que,  sHl  n'adhérôit  immééi:^e^ 
mentv  avec  ses  Iroupes,  an  mottvvmmU 
national ,  il  ne  fol  seroii  èmmé  wktm 
quartier  dansrattacfÉcr  qnf  aiH^it  comment 
cer  arawliôeqHefsartîRerie,  atteùdwe  d'un 
OHHiient  à  f  autre,  scroit  arrivée.  * 

—  Le  Messager  publie  ce  soir  les  dé- 
pêches télégraphiques  suivantes  : 

<f  Bayonne,  30  juin. 

»  Talladolid  a  suivi  le  mouvement  de 
Palencia. 

»  Vîltoria  et  sh  garriîéon  se  sont  pro- 
noncées le  28;  le  gouverneur  et  le  chef 
politique  sont  allés  rejoindre  le  général 
Hoyos  à  Tolosa. 

»  Les  garnisons  d'Estella  et  de  Guetô- 
fia  se  sont  prononcées. 

»  Le  juge  politique  du  Guipuscoa,  et 
i'ayuntamiento  de  Saint-Sébastien  ont 
déclaré  quMis  souliendroient  le  régent 
jusqu'^à  la  dernière  extrémité. 

»  Lucena  et  Dbeda  se  sont  prononcées. 

»  Le  régenl  est  arrivé  le  24  à  la  Roda; 
Jl  uiarcbe  avec  les  iroùpes. 

»  Perpignan,  30  juin. 

))  Le  général  Serrano  et  le  député 
teouzalès-Bravo  sont  arrivés  le  28  â  Bar- 
celone. 

ï)  Zurbano  a  quitté  Cervera  ;  Castro  y 
\i  établi  S(m  quartier-généraK 

»  Le  27,  le  régent  n'étoit  plus  qu*à 
^ouze  lieues  de  Valence.  » 

-—  tue  singulière  solennité  aura  lieu 


*4  ) 

en  Belgique ,  à  Malînes ,  le  5  juîtlot  pro- 
chain. Tous  les  jiti'diniers  Aeuristes  du 
royaume,  sans  exception,  doivent  s'y  ré- 
unir dans  un  banquet  «uquel  figureront 
les  plus  beaux  et  les  plus  suaves  produits 
horticoles  de  leurs  jardins.  Ils  doivent 
aussi  faire  cadeau  au  cardinal-archevêque 
d'un  bouquet  dont,  à  ee  qu'on  assure ,  la 
magnificence  surpassera  ce  que  les  ama- 
teurs de  fleurs  ont  jamais  vu  en  ce  genre 
jusqu'aujourd'hui. 

—  Les  séances  du  parlement  anglais 
n'ont  offert  que  peu  d'intérêt. 

-*-  II  est  certain  quç  t'aoiiral  comman- 
dant la  stiUoA  de  TOcéanie  a  pri$  pos- 
seâsion  des  îles  Sandwich  s^u  rvera  de 
l'Angletenre;  mm  leeahm^t  briiftnnique 
n'^a  pas  jugé  convenaUe  de  mliier  oel 
aele  d'uisiirpaiiiiii^  Penc  pe»  fjve  Tob 
c&unoisfie  la  poHM^ue  anglaise,  on  com* 
prend  qu'il  ne  s'agit  qi|e  d'un  ajourner 
ment;  toutefois Ja  précipttatiou  de  l'ami- 
ral Pavirlet  aura  donné  l'éveil  aux  Amé-r 
ricains,  et  c'est  une  faute  qui  Uii  sera 
difficilement  pardonné^  par  son  gouver- 
nemeot. 

—  S'il  faut  en  oroire  le  journal  anglais 
le  Gloke,  U  n'est  ^m  dimieui  que  les  io' 
œn^içs  SMCoe^ifs  «loni  Liverpi^ol  a  été 
le  théâtre  dans  ces  defoiers  ^ftmps  ne 
soient  le  résoHat  de  la-malveillance.  On 
vient  de  trouver  sous  la  porte  d'un  des 
niagasins  les  plus  importans  une  boule 
de  coton  enflammée  au  moyen  d'allu- 
mettes chimiques  qui  brâloient encore  au 
centre  de  la  boule.  U  s'agit  maintenant 
de  découvrir,  s'il  se  peut ,  les  auteurs  de 
ces  atrocités. 

—  Un  immense  meeting  a  eu  Keu  à 
Skibbereen  le  22  juin.  Près  de  600,000 
personnes  étoient  réunies  pour  entendre 
M.  O'Connell  qui  a  parlé  en  langue  gaéli- 
que au  milieu  d'un  grand  enlhousîasme. 

—  On  se  rappelle  qu'à  la  suite  de  la 
publication  d'un  écrit  intitulé  :  De  la 
Noblesse  russe,  le  prince  Dnigorouki 
avoit  été  rappelé  à  Saint-Pétersbourg. 

»  Des  lettres  de  cette  capitale  annoncent , 
dit  la  Gazette  éTÂugsbourg,  qn'il  a  été 
arrêté  à  Cronstadt  au  moment  où  il  dé- 
barquoit,  ainiÂ  que  tous  $es  fkmieeiiqaes. 
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et  que  ses  papiers  et  effets  ont  été  mis 
sous  Je  sceHé. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauzet.) 
Séance  du  29  juin. 

L'assemblée  est  très-peu  nombreuse  à 
VooTertore  de  la  séance.  Il  y  a  à  peu 
jvés  une  centaine  de  membres  dans  la 
salle,  lorsque  M.  le  président  ouvre  la 
délibération,  qui  est  la  discussion  du 
budget  de  la  marine  et  des  colonies. 

M.  Mermiltiod,  à  Toccasion  du  chap.8, 
relatif  à  ta  justice  maritime,  demande  si 
le  gouvemeroent  a  Tintention  de  prépa- 
rer un  projet  de  loi  sur  la  marine  mar-* 
ehande,  et  il  annonce  que,  si  le  gouver* 
nement  ne  s'occupe  ^  pas  de  cette  ques- 
tion, usant  de  son  initiative,  et  de  con- 
cert avec  plusieurs  autres  députés,  il 
saisira  la  chambre  d'un  projet  de  loi  à 
ce  sujet. 

M.  Tamiral  Roussin  dit  qu'il  ne  peut 
prendre  aucune  espèce  d'engagement; 
mus  que  le  gouvernement  s'occupe  ac- 
tivement de  la  préparation  d'un  nouveau 
code  sur  la  navigation. 

M.  Beauniont  (de  la  Somme)  prie  &f.  le 
ministre  de  porter  aussi  son  attention 
sur  le  régime  actuel  des  ports. 

Lediap.  8  CRt  adopté. 
Le  chapitre  9  est  relatif  aux  travaut 
do  malériel  naval  (ports). 

M.  Tapinier  entre  dans  quelques  dé- 
tails sur  le  dépérissement  de  notre  ma- 
tériel naval;  il  voudroît  qu'on  avisât  à 
rapprovisionnemeiit  des  magasins,  et  il 
déclare  que  si  le  çouveniement  ne  fait 
rien  dans  ce  but  d'ici  à  la  prochaine  ses* 
sion,  il  croira  devoir,  usant  de  son  ini- 
tiative de  député,  présenter  lui-même 
un  projet  de  loi. 

M.  Curne  regrette  Tinfériorité  dans  la- 
quelle se  trouve  notre  marine  en  face  de 
la  marine  anglaise,  et  il  se  plaint  de  ce 
que  le  gouvernement  actuel  ne  favorise 
[>;is  assez  rindustrie  en  ce  qui  concerne 
la  construction  des  machines  à  vapeur. 
Les  industriels  français  eonstruisent  au- 
jourd'hui des  machines  aussi  fortes  que 
celles  (}ui  sont  construites  en  Angleterre 
et  supérieures  à  ces  dernières. 

Le  obs^*  «si  aiiopté. 

Un  grand  nombre  de  chapîlres  sont  en- 
luiie  adoptés  sans  aucune  discussion. 
Quelqioes  autres  sont  l'objet  d'-eiqitllca^ 
lions  courtes  et  peu  importantes. 


Ta 


Le  cbap.  SSS  est  relatif  aui  dt^nse» 
des  colonies. 

M.    DK    LAROCnivJAGQrKLRIN.    Qlie    U 

chambre  me  permette  de  revenir  sur  les 
explications  aui  ont  été  récemment  de-r 
mandées  à  M.  le  ministre  de  la  ma-^ 
riue  sur  un  fiiit  qui  s'est  passé  à  Pon- 
dkhéry.  Un  magistrat  de  cette  colonie 
a  fait  un  voyage  à  Chandernagor  pour 
un  marché  qui  sort  tout-*à-fait  de»  habi- 
tudes de  la  magistrature  ;  pour  qb  mar- 
ché de  bayadères.  A  la  suite  de  ce  Êiil 
grave,  scandaleux,  ce  magistrat  a  obtenu 
de  l'avancement  et  a  été.  décoré  â%  la 
Légion-d'Honneur. 

M.  Galos,  directeur  des  colonies,  rJ- 
pond  que  l'administration  ignore  ce  fait. 
Si  l'honorable  M.  de  Larocheiacquelein 
entend  faire  application  de  ce  fait  au  seul 
magistrat  qui  ait  reçu  la  décoration  au 
i*'  mai,  je  lui  réponds  que  le  lait  ne 
peut  lui  être  appliqué ,  car  le  magistrat 
dont  je  parle,  et  cela  est  avéré,  étoit 
digne  de  cette  récompense. 

M.  oE  L.\Rucu84^cei}Ei.iàiiii«  Jc  n'aî 
iait  que  répéter  un  fait  tellement  cons- 
tant, que  lorsque  tf.  d'Ange  ville  est  venu 
l'apporter  k  votre  connoissance ,  il  n'a 
pas  été  démenti.  J'ai  dit  qu'un  magistrat 
auroil  été  récompensé  après  avoir  fait 
un  marché  pour  des  bayadères  ;  tous  les 
journaux  ont  répété  ce  (ail. 

<M.  Galos  aflirine  de  nouveau  que  le 
magistral  décoré  au  l**'  m^i  est  étranger 
à  ce  fait. 

A  gauche.  •<-»  Si  ce  n'est  pas  celui-là, 
c'est  un  autre  I 

Le  chapitre  est  adopté. 

Les  antres  chap.  do  budget  de  la  ma- 
rine sont  successivement  adoptés.  Les 
diverses  rcduclions  sur  ce  budget  mon-* 
lent  à  1,519,286  fr. 

M.  le  président  acconie  la  parole  à 
M.  Gamier'-Pagès  sur  le  règlement  de 
l'ordre  do  îour. 

M.  Gamier** Pages  demande  que  la 
diambre  retire  de  rortlre  du  jour  le  pro* 
^t  de  loi  sur  le  chemin  de  fer  d'Orléans 
à  Tours;  il  dit  que  les  mêmes  raisons 
qui  ont  engagé  la  chambre  «^  repousser 
le  clieinm  du  Nord  existent  pour  le  che- 
min d'Orléans  à  Tours,  c*est-à-dire  que 
le  gouvernement,'  la  oommlssloi  et  la 
compagnie  concessionnaire  ne  sont  poini 
d'accord.  En  ajournant,  la  chambre  né 
fera  pas  qu'il  y  ait  péril  en  la  deitienre  ; 
la  discussion  ne  pourra  au  contraire  qu'y 
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gagner,  car  nous  aurons  devant  nous  , 
«joute  M.  Garnier- Pages ,  rexpérience 
accomplie  du  chemin  de  Paris  à  Or- 
léans. 

MM.  César  Bacot  et  Dufaure  insistent 
pour  le  maintien  du  nroj<^t  à  Tordre  du 
jour.  Il  n'y  a ,  selon  le  dernier,  aucune 
analogie  de  situation  entre  le  projet  d'Or- 
léans à  Tours  et  te  projet  du  chemin  du 
Nord. 

M.  Teste,  ministre  des  travaux  publics, 
parle  dans  le  même  sens. 

M.  Gamier-Pagès  insiste  pour  le  re- 
trait de  Tordre  du  jour. 

L*ordre  du  jour  est  maintenu. 

La  chambre  passe  k  la  discussion  du 
budget  du  ministère  des  finances. 

Les  premiers  chapitres  de  ce  budget 
sont  successivement  adoptés  sans  discus- 
sion. 

Lors  du  vote  de  la  troisième  partie  du 
budget,  M.  Vatout  demande  la  parole. 

Messieurs,  dit-il ,  la  plus  grande  partie 
des  affaires  se  font,  à  Paris ,  par  les  in- 
'  fluences  parlementaires.  C'est  déjà  beau- 
coup que  tous  les  solliciteurs  qui  nous 
viennent  de  ce  cété,  mais  ce  n'est  pas 
tout ,  hélas  !  il  vient  d'autre  part  encore 
une  nuée  de  solliciteurs  s'abattre  sur  nos 
cabinets;  ces  solliciieinrs  nous  pressent, 
nous  harcèlent,  et  c'est  tout  au  plus  s'ils 
veulent  nous  permettre  on  nous  laisser 
le  temps  de  nous  occuper  des  affaires  de 
l'Etat.  Que  sera-ce  donc ,  je  vous  le  de- 
mande, quand  les  chemins  de  fer  auront 
rapproché  les  distances  ?  (Hilarité.) 

Voici  à  ce  sujet,  messieurs ,  une  idée 
qui  m'est  survenue...  Dans  les  adminis^ 
trations  financières  de  province,  il  y  a 
une  multitude  de  petits  emplois  subal- 
ternes que  Ton  pourroit,  pour  ainsi  dire, 
couper,  pour  satisfaire  a  mille  petites 
prétentions,  à  mille  petites  ambitions.  Ëh 
bien  I  ne  seroit-il  pas  possible  de  remet- 
tre directement  aux  préfets  la  nomination 
de  ces  premiers  échelons  de  la  hiérar- 
chie financière?...  Ce  seroit,  selon  moi , 
une  première  digue  à  cette  soifde  déclas- 
sement qui  se  manifeste  partout,  quf  tra- 
vaille toutes  les  tètes.  La  société  y  ga- 


gneroit  sous  beaucoup  de  rapports,  et 
nous ,  nous  y  gagnerions  en  repos  et  en 
dignité.  Je  recommande  cette  observa- 
tion au  gouvernement. 

Les  chapitres  sont  adoptés  réduits 
ainsi  que  le  propose  la  commission. 

En  TabsencedeM.  Lacave-Laplatnie, 
M.  Duchâtel ,  ministre  de  l'intérieur, 
soutient  la  discussion  du  budget  des 
finances. 

Le  chapitre  relatif  au  service    des 
postes  est    Tobjet  d'une    discussion   à, 
laquelle  prennent  part  MM.  Lherbette, 
Cordier  et  Nisard. 

Tons  les  chapitres  sont  successivement 
adoptés. 

Séance  du  30. 

La  chambre ,  après  avoir  adopté  an- 

Iourd'hui  sans  discussion  importante  son 
mdget  et  le  budget  spécial  de  la  Léglon- 
d'Honneur,  a  volé  au  scrutin  sur  Ten- 
semble  du  budget  des  dépenses,  qui  a  été 
adopté  par  197  voix  contre  70. 

Elle  a  ensuite  adopté  à  la  majorité  de 
195  voix  contre  35,  et  presque  sans  dé- 
bat, la  proposition  de  MM.  Manguin, 
Lassalle  et  Tesnières ,  lendant  à  affran- 
chir de  tous  droits  les  e.sprits  et  eaux-de- 
vie  rendus  impropres  à  la  consomma- 
tion. 

(?ét«a.  !2l2rmn  Ce  eirre* 
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DeVEiadu  ProieiiafUimê  §n  HoUandê. 

Yers  le  milieu  de  Tannée  1642,  sept 
notables  proiestans.ODt  présenté  une 
idi-esse  au  synode  général  qui  devoit 
S'assembler  à  La  Haye  au  mois  de 
juillet  :  tout  en  déclaiant  qu'ils  ne 
vottloieut  pas ,  comme  tant  d'autres, 
se  séparer  de  l'Eglise  établie ,  ils  se 
croyoient  obligés  d'élever  la  voix 
pour  déplorer  l'état  où  cette  Eglise 
se  treuvoit  réduite. 

«Dans on  Rapport,  disoient-iis,  fait> 
voure  assemblée  en  1841 ,  on  parle  d*un 
es{Nrit  de  schisme  qui  se  manifeste:  mais 
nous  croyons  plutèt  être  fondés  à  révo- 
quer en  doute  la  solidité  el  la  prospérité 
de  notre  Eglise ,  puisque  la  négligence 
coupable  que  Ton  a  mise  à  maintenir  la 
doctrine  de  FEglise  réfomiée.  Ta  livrée  à 
ruierédulité,  à  rindifférenoe ,  à  Tigno* 
raoce  et  à  la  corruption  des  mœurs;  a 
occasMMMè  la  division  et  la  s^fKkratlon  ;  a 
favorisé  les  progrès  de  TËglise  romaine, 
que  sans  cela  nous  ne  redouterions  pas, 
et  a  jpfféparé  la  voie  à  une  dissolution 
Bécessave  et  à  une  chute  prodiaine.  Sans 
vouloir  imputer  exclusivement  ces  maux 
an  synode,  les  soussignés  croiroient  man- 
quer à  la  sincérité  qui  sied  doublement 
aux  chrétiens,  s'ils  dtssimuloient  que, 
selon  leur  convif  tion,  votre  haute  assem* 
blée  eoelésiastlque,  soit  en  faisant  peu  de 
cas  de  la  doctrine,  soit  par  le  désir  de 
conserver,  k  paix  à  tout  prix ,  a  adopté 
un  système  d'tnai$tion,  qui,  en  favorisant -I  fesse.  Nous  aussi  nous  faisims  grand  cas 


d'an  cdié  la  propagation  d'erreurs  ef- 
froyables ,  de  l'autre  a  contrarié  de  difié- 
rentes  manières  le  réveil  évident  de  bi 
foi  diT«taenne. 

B  Celte  patience  doh  enfin  avoir  ua 
terme  :  le  synode  est  surtout  tenu  de 
maîntenir  la  foi  de  l'Eglise;  et  les  mem- 
bre^  de  rEgHse  sont,  selon  l'opinion  des 
soaaâgiiés ,  antonaés.à  euger^ue  le  sy- 


node abdique  s'il  rejette  la  doctrine  r^ 
formée,  ou  bien  remplisse  fidèlement  et 
avec  zèle  ses  obligations  si  précises,  si 
imporuntes  et  si  saintes.  Pour  s'acquit- 
ter du  devoir  imposé  à  tous  les  fidèles, 
les  soussignés  se  sont  préposé  de  faire 
oonnoltre  leur  manière  de  voir  sans  ac- 
ception de  personnes,*  et  de  fixer  l'atten* 
lion  de  votre  assemblée  sur  quatre  pwnts, 
au  sujet  desquels  ils  invoquent  votre  in- 
tervention :  L'auUmlé  dei  fofmmMrn, 
l'édueaUon  aeadéwniqw  des  prédieaiM,  le 
retppori  enire  Viniirmetiùn  primaire  ei 
VÈgliie ,  uns  imodificfUùm  dont  U  gou» 
vemernuU  de  l'Eglim. 

L  -^  L'atUatité  dm  Formulaim» 
»  Nous  savons  que,  dans  vos  séances  de 
1841 ,  votre  assemblée  a  traité  la  ques- 
tion dans  son  Rapport  sur  une  adresse 
de  quelques  ministres  et  d'un  graod  nom- 
bre de  Biembres  de  l'Eglise.  Cette  pièce 
importante ,  adoptée  à  l'unanimité  et  pu- 
bliée par  le  synode ,  est  pour  no«s  une 
nouvelle  raison  de  bmis  adrassarà  vous. 
Car,  BOUS  ne  saorioas  le  dWmtrter,  la^ 
déclaration  du  synode  en  exigé  un»  nou- 
velle ,  et,  pour  dire  toute  nom  peasde, 
l'apparente  cènfirmaiion  des  fommMrea 
est  en  réalité  leur  suppression. 

»  Sans  répéter  ce  qui  a  été  dît  sf  sou- 
vent de  la  nature  de  ces  formulaires, 
nous  aussi  nous  les  regardons  comme 
indispen^bles  pour  nue  administration 
ecclésiastique  :  il  n'y  a  pas  d'Eglise  sans 
croyances ,  et  il  n'y  a  pas  de  croyances 
dont  on  ne  rende  compte ,  qu'on  ne  pro- 


de  nos  formulaires ,  parce  qu'ils  portent 
la  date  d'un  temps  où  la  foi  étoit  vivante, 
et  que ,  revus  scrupuleusement  et  con- 
frontés avec  l'Ecriture  sainte ,  ils  con- 
tiennent, d'une  manière  claire,  sucdncte 
et  forte,  les  vérités  dont  la  profession  lie 
l'Eglise  réformée  néerlandaise  avec  l'E-* 
glise  chrétienne  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  heux.  fit,  malgré  cela,  nous  ne 
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demandons  pas  une  règle  de  foi  à  côté 
ou  au-dessus  de  la  parole  de  Dieu  ;  mais 
seulement  une  règle  pour^prêcher  et  en- 
seigner, comme  une  garantie,  pour  les 
fidèles ,  qu'on  présentera  la  foi  de  FE- 
glise  et  non  pas  Popinion  des  ministres  ; 
qu'on  enseignera  non  de  et  mr,  mais 
eonformémsnt  à  l'Ecriture  sainte,  en  ap- 
pliquant la  règle  des  protestans  :  «  La 
»  râ>le,  la  BiUe  tout  entière,  et  rien  que 
»  la  Bible ,  •  cemme  le  réclament  la  na- 
ture et  le  besoin  de  tonle  réunion  qui 
repose  sur  Punité  de  foi  et  de  senti- 


-  »  U  est  vrai,  votre  assemblée  a  dit 
dans  son  Rapport  :  «  Que  les  ministres 
»  som  liés  par  l'essenètéi  lê$  pomU  eapi^ 
»  iaux  de  la  doctrine  de  l'Eglise,  »  c'es^ 
à-dire ,  à  moins  qu'on  ne  cbercbe  une 
autre  explication,  par  èea  vérités  que,  de 
tout  tenips ,  ceux  qui  ont  dressé  les  Â>r- 
mulabres  et  l'Eglise  féfmrmée  néerlan- 
daise ont  regardées  comme  fondamen- 
tales. —  Les  soussignés  se  cenfieroient 
à  «ne  pareille  déclaration,  s'Hs  pouvoient 
se  perswider  que  dette  ^plieatlon  fente 
simple  fût  eeNe  que  le  synode  d  en  vue. 
Mais  cette  eipUcalion^  la  tcale  qni  poor- 
Eoii  rassurer,  eérnmeBl  pooirroit-on  la 
oonctlier  avec  les  sentimens  qne  qoel- 
qoeemembret  du  synode  onl  manifestés 
et  défendus,  aoii  de  botlche  et  par  écrit? 
GeiUment  la  eoicililnr  avec  l'opinion  d'un 
professeur  (  M.  Hofetede  de  Groot ,  pro- 
fosseur  de  l'Université  de  Greningue) , 
qui  nomme  ouvertement  e(mlr€dnt$  toute 
conformité  avec  les  formulaires;  qui  ap-» 
pelle  eMtovef  dn  formufairti  ceux  qui 
sont  ennemis  d'un  débordement  total  ; 
qui,  dans  un  écrit  périodique  (  Vérilé  dam 
ùt  eharilé) ,  dont  il  est  on  des  rédacieurs^ 
r^ette  les  principaux  articles  de  la 
croyance,  et  qui,  comme  membre  du 
synode,  s'est  réuni ,  autant  qu'il  étoit  en 
lui,  au  Rapport  de  cette  assemblée? 
Comment  surtout  la  concilier  avec  la 
eonduite  qpe  le  synode  tient  depuis  des 
années  dans  sa  réunion  annuelle  par  rap- 
port aux  attaques  |Mrtées  contre  ce  que 
l'Eglise  regarde  oomoie  son  plus  pré- 
ciettuléyél!  «^Kmi  V  ndwiMM  »  pom^ 


quoi  vouloir  pallier  p\uà  long -temps  ce 
qu'on  ne  sauroit  nier?  non ,  on  ne  lient 
pas  à  défendre  et  à  prêcher  la  doctrine 
de  i'Eglisé  réformée;  le  respect  qu'on 
porte  aux  prédicateurs  d'erreurs  anti- 
chrétiennes,  fait  assez  veir  qu'on  la  tolère 
seulement  comme  un  resie  d'un  ancien 
préjugé.  Le»  pr<^pos2tiofis  d'Anus ,  de 
Pelage  et  de  SÔcin ,  que  toute'  1»  dm-- 
tienté  a  touj6urë  eues  en  horreur,  sont 
librement  énoncées  en  classe  et  64  chaire. 
Les  âmes  dont  le  Seigneur  exigera  un 
jour  compte ,  sont  agitées  par  tous  les 
vents  de  doctrine ,  par  les'troiïiperiés  de» 
hommeé ,  pir  leurs  rusés  pour  induire 
adroitement  en  en^ui^  ;  et  même  h  pré- 
dication fidèHe  dé  l'Evangile,  quelque 
consolante  d'ailleurs  qu'elle  puisse  être, 
perd  beaucoup  de  so»  eAceicité ,  de  son 
influence,  parce  que  la  tolérance  des  er^ 
reurs  les  i^us  exorbitantes  lait  nécessai- 
rement croire  que  les  opposées  n'ont 
pour  objet  que  des  caus^  secondaiires  et 
des  subtilités  théologiqa^.  Porter  sans 
preuves  de  pareilles  accusations,  mérite , 
selon  le  Rapport  du  synode,  une  répro- 
bation générale.  Mais,  messieurs,  iaut^il 
prouver  ce  qui  est  ^lalr  oomms  le  jour  ? 
Ce  4ui  est  connu  de  tout  Irmomle  «e- 
roii-il  seulement  caeiié  à  votre  assem- 
blée? N'y  a-t-il  pas  parmi  vous  des 
hommes  qui  par  leurs  œovres  attesteni 
de  la  manière  la  plus  éclaunte  cette  dé^ 
solantedégénératient  Faol-il  renvoyer 
aux  écrits  sans  nombre  serti»  du  sein  de 
la  réforme ,  émanés  de  ministres  protes- 
tans, et  oà  ce  qui  bit  Fessence  et  la  force 
de  notre  croyance  est  oublié,  on  altéré , 
ou  nié,  ou  tourné  en  ridieule  ?  Exigeroil-' 
on  que  nous  déclinassions  des  noms  pro- 
pres pour  convaincre  votre  assemblée 
*que,  depuis  4816,  on  n'a  pins  maintena 
non  -  seulement  les  formulaires,  mais 
même  les  vérités  fondamentales  de  l'E- 
vangile? Faot-il  rappeler  à  votre  i 
blée  qu'une  démonstration  i' 
ire  la  divinité  de  lésus*  Christ  a  été  pu- 
bliée pat*  dn  ministre,  M*  P.  W.  Broavrer; 
qu^il  existe  nn  recneil  périodique ,  <oè  on 
loue  réguliètemetit  kesjéetj^rgnl  mta- 
qnemla^octrintr 
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l^hé  oH^taei^  d»  la  réconciUalioD  par  la 
mnri  dn  âeigaçur^  et  tout  ce  qui  touche 
à  resaeDce  4e  la  réforme,  et  que  jusqu'à 
sa  mort  le  principal  rédacteur  ô^  ce  re- 
ciietLi|içi^i9el  Tut  président  dp  synode?. 
I(ai&,  si  nous  devions  indiqoeir  tous  les. 
faits  de  ce  genr/e,  en  unirions-nous?  Nous 
aimons  iQieux  npfis  eu  rapporter  à  la 
coonoissaiice  que  vous  en  avez  tous. 

»îiom  nous  bornpns.  k  citer  ^core 
deux  exemples  :  un  traité  de  Fe^sence  du, 
christianisme,  par  le  ministre  Van  der 
Willigen,  et  an  écrit  périodique  théolo- 
gique, IçL  Vérité  daifi  la  ch4xriif,  par  cinq 
ministres  protestans. 

»  Le  t^té  représente  Tinspiration  des 
Ecritures,  la  divinité  de  Notre-Seignenf, 
le  péché  originel,  Te^ist^nce  du  démoi\, 
et  la  réinîssioQ  par  le  sang  de  la  croisiL, 
comme  deschoses  incertaines,  ou  fausses, 
on  invraisemblables;  il  révoque  en  doute 
U  valoir  du  3aptiêmfi  [nonliquel]^  fait 
disparoitre  tous  les  mystères  de  la  foi  ; 
et ,  tout  en  voulant  décrire  Tes^nce  du 
duî^tjani^ine,  Tauteqr  n^en  conserve  que 
ce  qî^  constitaoit  resseqce  d'une  philo- 
sophie païenne^ 

w  Ùémi  périodiqvei  soi»  le  beau  titre 
é%  yéi«ilé  d0i$.lêk  CAor^domie  .partout 
auji. vérités. biblique^,  fQnden^eas  de  la 
ibi(feiiofre  Eglise,  un. çç^s  contraire  à 
celi4<fli}i  est  reçu  dans  toutes  le^  l^lises* 
»Le  uastéetréorit.  périodique  sontjes 
royr4aePtami.Ae8  deux  eiMiemia  qui  bat- 
tent ea  bréebe ,  sans  qu'oo  s'y  oppose , 
les  rempafts  de  notre,  foi  et  de  notre 
£glse  *.  b.  premier,  du  rationalisme  froid 
et,  sans,  vie,  qut  n'accorde  à  TËtre- 
Sapréme  que  les  idées  de  la  vile  créature  ; 
ramre*  de.  cette  théphigie  seatimentale 
qm«  aprèif»  avoir  sapé,  le  fondement  de 
Vmtf^  :  aY€^  Dieu , .  se  perd  d^ns  les  spé- 
nriaiiftng  et  les  raves  d'un  amour,  sans 
josiice-. 

«Non,,  nessieurs,  dans  la  situation 
actoelle  de  TE^j^^,  ie  Sfaode,  du  moii^ 
tons  les  mtebresde  cette  assemblée,  ne 
pemrent  pas  avoir  enlendu.  les  mots  du 
RaHMartffM^sce etfo^nUa^^Uauœ^  dans 
les  sens  simple  et  aatur^  En  eSet,  la 
IW^se  alléoliveud»  AhhmMi^roiis^  c(Mp- 


vamcus  que,  sous  des  expressions  que 
celui  qqi  n'est  pas  sur  ses  gardes  admc^ 
troit ,  liberté  est  accordée  à  tout  prédi- 
cateur d'enseigner  «  nonobstant  rin&illi- 
hilité  de  la  Bible  «  tout  oenp^  lui  semble 
s'accorder  avec  rÊcriture  ;  d*écarler  des^ 
formulaires  dressés  par  des  heipmes  bil- 
liïAes  tout  ce  que,  lui.  il  regarde  coqima 
erroné  ;  et  à  présent  encore  ,  sous  Tex- 
pression  ô' essence  et  de  points ^copi^m^f* 
de  ne  conserver  que  ce  qui  lui  pargltt 
admissible. 

»Mais,  messieurs;  il  est  temps  de. s*«x- 
pliquer  d'une  manière  nette  etetaire;  et, 
après  tqut  ce  qui  s'est  passé,  duK|oef 
membre  a  le  droit  dp  réclamer  ude  déda-» 
ration  claire  et  positive ,  au  moyeil  de 
laquelle,  en  admettant  les  formulaires 
OB  accepte  d'une  manière  large  et  non 
équivoque,  comme  règle  de  Teopeigne*: 
ment  et  de  k.  prédication,  ce  qui  de  tout 
tén^ps  a  é\é  reconnu  comme  r«ffe|tsf  et 
les  potni^  eapitaum  de  U  doetrioc  chré- 
tienne réformée. 

H.  •—  L'éducation  académique  dm-  mi^ 
fiifiret.  '     "."!  .   •     /* 

•  Les  soussignés  ne  veulentpas  fonder 
leurs  plaintes  è  ce  sujet  $ârisHtc<r4iii 
se  traite  flans  les  teçMis  de  tiiéflliiglè  éft 
de  littérature'  oHenlale  dans  noflf  aèadé^- 
VÊàfB  ;  'ils  se  bomehl  è  signaler  la  dootMM; 
de  ce  qu'on  appeUe  VTEeék  éfo  Ormuinffué, 
qui  scandalise  de  pluséfl  {^s>etHH|tàète 
tons  ceux  qui  attaclient  du  prix  è  là  vérité 
de  notre  conlession.  C'est  récrit  pérlo^ 
dique ,  d^  cité ,  ia  Ckarùé  dam  la 
Vérité^  qui  en  est  depuis  t^.  ans  IVirgane. 
Les  soussignés  ne  feront  menclon  que  de 
ce  qui  a  été  écrit  par  trots  professeurs 
qui  sont  à  la  tète  de  la  rédactlOQ^  En 
laissant  à  d'autres  le  soin  d'examiner  ce 
qui,  d'après  les  d^nonstralions  mysté- 
rieuses de  ces  professeurs ,  reste  encore 
de  la  divinité  de  Jésos-^hHst ,  de  la  dl-^ 
vinité  du  Saint-Esprit  et  des  autres  dog- 
i  mes  de  notre  Eglise ,  les  soussignés,  pour 
atteindre  leur  but,  pensent  qu'il  suffira  de 
s'arrêter  à  un  seut  point,  le  fondement 
de  notre  paix*  la  réeoneiHatifiR  par  le 
isangdelaoroiaL 
;  ,.M>SeloB  la^déçfeioa  positive  de  eette 
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liaute  çagcssc,  la  satisractiun  par  la  mort 
de  iésus-Christcsl  une  croyance  suramiée 
(1841.  Page  671),  contmire  à  TËvangile 
et  absurde  (1842.  Page  187).  Les  mérites 
de  iésus-Gbrist  ne  noos  sont  point  im- 
putés, ce  n'est  pas  à  cause  de  lui  que 
nous  obtenons  le  pardon  ;  sans  cela  ce  ne 
fieroit  plus  une  gràce  (1839.  Page  585). 
Le  Seigneur  n'a  point  eu  de  but  eu  subis- 
sant la  mort  (1841.  Page  321).  Cest  sous 
la  présidence  du  professeur  Pareau  qu'on 
a  défendu  à  Groningue,  le  5  mai  1841,  la 
thèse  suivapte  :  «  ÂdvenUis  l.-G.  bas  in 
»,  terras  conciliuœ  non  fuisse  ut  more- 
vretur^  qoam  luculentissimè  patet  è 
»  parabola  qoam  proponit  iesus.  Lucae 
9»  XX.  13-15.  »  C'est  contre  la  doctrine 
de  la  réconciliation  que  les  auteurs  de  cet 
écrit  périodique  se  montrent  surtout 
préoccupés  d'après  le  témoignage  du  rév. 
M.  fingels  ;  ils  la  présentent  comme  ab- 
surde ,  conuraire  à  la  parole  de  Dieu ,  à 
l'umour  de  Dieu,  comme  lui  ravissant  son 
honneur,  et  par  conséquent  comme  une 
doeirine  de  Satan. 

»  Jugez  d'après  eela  de  notre  étonne- 
nient,  lorsque»  a|ffès  la  mention  hono- 
rable des  adresse»  des  facultés  théolo- 
giques des  trois  Universités  eonirelecon- 
Gordat,  nous  avons  trouvé  dans  le  Rap- 
port lait  k  votre  assemblée  <en  1841,  par 
le  président  et  deux  membres,  sans  que 
personne  réf^màt,  nous  avons  trou- 
vé, disons-nous,  l'assurance,  «  que  ceux 
n  qui  sont  chargés  de  l'instruction  et  de 
n  l'éducation  cléricale,  sont  pénétrés  de 
p  l'esprit  du  protestantisme,  et  animés 
«de  l'ardent  désir  de  cons^verles  prin- 
»  cipes  évangéliques.  » 

»Les  soussignés  pensent,  messieurs, 
que,  lorsque  votre  assemblée  qualifie  les 
dé£E»)seura  de  doctrines  aussi  funes- 
tes, de  défenseurs  des  principes  de  l'E- 
vangile, ils  se  trouvent  autorisés  et  obli- 
gés à  déclarer,  au  nom  de  tous  leurs  co-. 
Féligionaires  réformés,  sans  crainte  d'ê- 
tre démentis,  que  cet  Evangile  n'est  pas 
celui  du  prophète  :  «  Le  châtiment  qui 
)»nous  devoit  procurer  la  paix  est  tombé 
»  sur  lui  (Isai.  53)  ;  »  n'est  pas  celui  de 
S.  lea»  B»  :  «  Voici  l'if^ieao  de  Dieu, 


»  qui  efface  les  péchés  du  monde;  i»  n'est 
pas  celui  de  S.  Paul  :  «  Car  je  n'ai  pas 
»iait  profession  de  savoir  autre  diose 
»  parmi  vous  que  J.-C,  etJ.-C.  cruci- 
»  fié  ;  »  n'est  pas  celui  de  S.  Pierre  ; 
«  C'est  lui-même  qui  a  porté  nos  péchés 
»  dans  son  corps  sur  la  croix  ;  »  n'est 
pas  non  plus  celui  de  TApêtre  S.  Jeau  : 
a  Le  sang  de  J.-C.  nous  purifie  de  tous 
»  nos  péchés;  »  n^est  pas  celui  des  bien- 
heureux dans  le  ciel  :  a  Vous  êtes  im* 
»  mole,  et  par  votre  sang  vous  nous  avez 
»  rachetés  pour  Dieu;  »  n'est  pas  celui 
de  noire  à  jamais  béni  Sauveur  lui- 
même  :  «  Le  bon  Pasteur  donne  sa  vie 
T»  pour  ses  brebis.  Si  le  grain  de  froment 
»  ne  meurt  après  qu'on  l'a  jeté  en  terre, 
»il  demeure  seuP,  mais,  s'il  meurt,  il 
»  porte  beaucoup  de  fruits.  Personne  ne 
»peut  avoir  un  plus  grand  amour,  que 
»  de  donner  sa  vie  pour  ses  amis.  Le  Fils 
p  de  l'Homme  est  venu  pour  donner  sa 
»  vie  pour  la  rédemption  de  plusieurs.  » 

»  Mais  en  vain,  messieurs,  les  soussi-- 
gués  invoquent-ils  l'autorité  de  l'Ecri- 
ture sainte;  cette  idée  est  aussi  du  nom- 
bre des  préjugés  dont  on  nous  promet 
de  nous  guérir.  L^Ancien -•  Testament 
peut  encore  être  regardé  comme  un  in- 
téressant monument  de  la  haute  anti- 
quité ;  mais  qui  seroit,  par  suite  de  l'il- 
luniinisme,  arriéré  au  point  d'oser  y 
chercher  un  soutien  de  la  foi  chrétienne? 
La  rédaction  avoit  déjà  dit  dans  la  pré- 
face de  son  écrit  périodique  :  «  Tout  le 
»  monde  convient,  dans  notre  patrie,  que 
»  c'est  dans  les  écrits  du  Nouveao-Testa- 
)>  ment  seuls,  qu'il  faut  chercher  la  vé- 
)>  rite  chrétienne.  » 

»  Mais  il  ne  faut  pas  même  ajouter  une 
foi  sans  réserve  à  ces  écrits  :  hi  Bible 
n'est  pas  la  parole  de  Dieu,  selon  le  pro- 
fesseurs Hofstede  de  Groot  ;  c'est  à  tort 
qu'on  a  attribué  à  toute  la  Bible,  la  ré- 
vélation, l'autorité,  l'inspiration,  I  in&il— 
libilité  ;  ces  louanges  indéfinies  données 
à  la  Bible  ont  fait  beaucoup  de  mal  ;  la 
soumissioa  absolue  k  la  Bible  est  un  mal 
chez  beaucoup  de  protestans;  stoa  sait 
s'en  préserver,  U  en  résultera  uo  avan- 
tage- incalcuUile  ffi^itfff .  les  fanatifluffi^ 
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tes  partisans  de  Rome,  et  les  esclaves 
des  formulaires;  chacun  doit  chercher 
VEvangîie  dans  la  Bible  ;  ce  sera  an  lien 
suffisant  pour  noire  réunion;  l'Evangile 
esi  le  véritable  formulaire  d'unité  apos* 
toliqoe... 

«Mais  pourquoi  vous  fatiguer  plus 
/oog-temps  en  citant  ce  qui  n'a  pu  échap* 
per  à  votre  attention?  €e  que  nous  avons 
allégué  est  pins  que  suffisant  pour  mon- 
trer quels  progrès  gigantesques  on  a  faits 
sur  le  terrain  de  Tilluminisme.  On  ad- 
met les  écrits  symboliques  pour  autant 
qu'ils  s'accordent  av.ec  la  Bible,  et  la  soi- 
disant  Ecriture  sainte  pour  autant  qu'elle 
peut  s'allier  avec  les  idées  et  les  opi- 
nions des  prédicateura  et  professeurs;  et, 
dans  cette  Ecriture  purifiée  de  ses  élé- 
mens  étrangers,  (m  admet  un  Evaiigile 
nouveau,  et  qui  puisse,  à  ce  qu'il  paroit, 
éprouvé  par  la  sagesse  humaine  à  la  lueur 
de  ses  propres  inspirations,  constituer 
on  formulaire  évaugélique,  raffiné,  dont, 
pour  citer  seulement  ceci^  on  a  exclu 
avec  soin  la  justification  par  les  mérites 
de  Jésus-Christ. 

ikCeci  est  plus  que  suffisant  pour  signa- 
ler "iine*'d6cirtne,  qui,  en  anéantissant 
ht  croix  de  J.-G.  et  en  dépouillant  la  Bi- 
ble de  sa  sainteté,  ne  respecte  aucun  ar- 
ticle de  la  croyance,  aucune  prière  litur- 
gique, aucune  décision  de  la  révélation; 
et  qui,  en  niant  la  mort  expiatoire  de 
Notre-^gneur,  réduit  les  sacremens, 
ces  signes  de  l'ablution  de  nos  péchés 
par  son  sang,  à  n'être  que  de  vaines  re- 
présentations. Que  vous  semble-t-il, 
messieurs?  S'agit-il  Ici  du  sens  d'un  for- 
mulaire, d'un  fanatique  attachement  à 
des  expressions  surannées,  à  des  textes 
mal  expliqués  on  appliqués?  N'est-il  pas 
plutôt  question  de  l'esprit  des  formulai- 
res, des  fondemens  de  la  réforme,  de 
l'essence  de  l'Eglise  chrétienne?  Et  une 
pareille  doctrine,  que  les  soussignés  ap- 
pellent d'une  manière  positive  et  éner- 
gique anti-^hrétienniy  est  enseignée  à 
deux  de  nos  trois  Universités  !  Le  plus 
grand  nombre  de  nos  futurs  prédicateurs 
estconilé  annuellement  à  l'infloenoe  des 
propagateurs  dépareilles  doctrines,  pour 


être  formés  par  leurs  leçons,  par  le«r 
conversation  et  par  leurs  exemples.  Il 
seroit  tout  aussi  bien,  et  peut-être 
mieux,  de  les  envoyer  à  l'école  des  rab- 
bins, où  on  leur  inspireroit  du  moins  du 
respect  pour  l' Ancien-Testament;  ou  aux 
séminaires  des  catholiques,  où  du  moins 
on  conserve  soigneusement  la  foi  en  un 
Sauveur  qui  est  mort  pour  nous.  Elever 
les  mkiistres  dans  le  reniement  systéma- 
tique de  la  doctrine  qif  ils  doivent  prê- 
cher, ne  mérite  pas  de  dénomination  plus 
douce  que  celle  de  trahison  des  intérêts 
les  plus  chers  de  notre  Eglise. 

»0n  objectera  aux  soussignés,  que  la 
nomination  des  professeurs  est  fiiite  par 
le  gouvernement,  que  c'est  lui  qui  en  est 
responsable,  et  qui  plus  est  que  le  sy« 
node  s'est  adressé  au  gouvernement 
pour  obtenir  une  juste  influence  dansées 
choix,  et  a  insisté  sur  cette  deniande 
dans  des  termes  qui  déposent,  d'une  ma- 
nière incontestable,  de  son  attachement 
à  la  croyance  réformée. 

9  Les  soussignés  ne  veulent  pas  Indi- 
quer, les  moyens  qu'on  auroit  pu  em- 
ployer comme  contre^poids  à  cette  fu- 
neste éducation  académique,  ni  examiner 
ce  qu'on  auroit  dû  faire  en  présence  de 
cette  attitude  ennemie  du  gouvernement  ; 
car  ils  sont  d'avis  que  c'est  à  tort  qu'on 
veut  rendre  le  gouvernement  seul  res- 
ponsable. Les  docteurs  de  qui ,  humai- 
nement parlant,  dépend  pour  la  plus 
grande  partie  le  sort  de  l'Eglise  réfor- 
mée, n'auroient  point,  pendant  plus 
d'un  quart  de  siècle,  été  nommés  sans 
l'intervention  de  l'Eglise  par  un  gouver- 
nement qui ,  comme  tel ,  ne  professe  pas 
de  religion,  si  l'Eglise  n'avoit  point  at- 
tendu pendant  26  ans  pour  faire  valoir 
ses  droits,  comme  le  devoir  l'y  obUgeoit. 
Le  gouvernement,  soignant  de  bonne  foi 
les  intérêts  de  «l'Eglise,  n'aoroit  pas  forcé 
l'Eglise  réformée  d'accepter  des  profes- 
seurs, adversaires  ouverts  du  contenu 
principal  de  sa  doclrine,  si  un  clergé  É- 
dèle  avoit  éclairé  le  gouvernement  tou- 
chant l'esprit  pernicieux  et  anti-réformé 
de  l'enseignement,  en  contredisant  libre- 
ment leurs  erreurs,  et . 
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'  tears  élèyes  aiix  examens  passés  devant; 
'  Tadministration  eeclésiastique  de  la  pro-i 
irince.  Outre  cela,  la  demande  du  synode 
ne  signifie  rien ,  tant  que  la  doctrine  de 
'  TEglise  y  est  foulée  aux  pieds.  La  pro-^ 
testation  d'attachement  à  la  doctrine  ré- 
formée ne  signifie  rien  aussi  long-temps 
que  par  doctrine  réformée  on  entend 
tout  ce  que  ceux  qui  désirent  rester  dans 
FEglise ,  nomment  ainsi.  «  La  condam-^ 
»  nation  sérieuse,  comme  dit  votre  Rap- 
»  port  (Piag.  iS),  de  l'indifférence  pour 
»  les  vérités  historiques  et  religieuses  sur 
»  le  terrain  du  christianisme,  et  du  mé- 
•  )»  latige  de  toutes  sortes  de  doctrines,  » 
ne  signifie  rien  tant  que  cette  Indignation 
'  ne  consisté  qu'en  des  mots,  dont  l'appli- 
<ïatîon  est  niée  à  volonté.  La  déclaration 
'  qu'on  veut  conserver  Cessence  et  ks 
"^  points  eapitàùw  de  la  doctrine  des  for- 
mulaires ne  signifie  rien,  aussi  long- 
'  lémps  qu'instruit  de  l'enseignement  tbéo- 
^  logique  qui  a  lieu  dans  notre  pays ,  on 
désire  seulement  des  garanties  pour  l'a- 
'  vê^ir,  sans  prouver  qu'on  désavoue  avec 
indignation  ce  qui  lait  lé  grand  et  Immi- 
'  lient  danger  de  TEglise,  et  attente  à 
'  l'honneur  du  Sauveur,*  aussi  long-temps 
'*  que,  par  rapport  à  ceux  qui  nous  ravis- 
-'senties  vérités  les  plus  précieuses,  on 
I  parle'  du  désir  ardent  de  conserver  les 
'  principes  évangéliques,  tandis  que,  d'un 
ton  sérieux  et  charitable,  il  faudroit  rap- 
'  I»eler  la  sentence  de  l'apôtre  que,  le  Fils 
'  de  Dieu  est  foulé  aux  pieds,  le  sang  de 
'  l^alliance  profané ,  et  qu'on  fait  outrage  à 
'  Tesprit  de  la  grâce  (Hebr.  x.  29]. )> 

(La  fin  au  prochain  numéro,) 

^  NÔCl^KLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

.  .   ftOJCB..—  Le  22  juin,  S.  S.  a  tenu 
sàvL  Vatican  un    consistoire    public 
t  pour  4onnec  le  chapeau  à  S.  £m.  le 
cardinal  Antoine-Marie  Cadolini, 

A  cette  occasion ,  le  comte  Filip- 
pôni#  l'un  des  avocats  consistoriaux, 
a  plaidé ,' pour  la  troisième  fois,  de- 
vant S.  S.  la  cause  de  la  béatification 
-  dttivénérable«erviteur  de  Dieu  An- 
dré de  Burzio,  laïque  ^  capucin. 


S.  S.  a  aussi  tenu  iin  consistoire 
secret ,  dans  lequel  Elle  a  ouvert  la 
bouche  à  S.  Em.  Iç  cardinal  Yilla- 
dicani ,  et  l'a  fermée  à  S.  Em.  le 
cardinal  Antoine-Marie  Cadolini. 

Puis,  S.  S.  a  proposé  les  Eglises 
suivantes  s 

L'Eglise  archiépiscopale  de  Larisse, 
inpart,  inf» ,  pour  Max  Joseph  Nowak, 
archevêque  actuel  de  Zara. 

L'Eglise  métropolitaine  de  Zara 
pour  Mgr  Joseph  Godeassi,  transféré 
de  l'église  épiscopale  de  Spalatro. 

L'Eglise  épiscopale  de  Borgo  S. 
Donnino  pour  Mgr  Pierre-Chryso- 
logue  Belletti ,  transféré  de  Sébaste 
in  pan, 

L'Eglise  épiscopale  deFeltre  et 
Bellune,  pour  M.  Antoine  Gava, 
prêtre  du  diocèse  de  Ceneda. 

L^Eglise  épiscopale  de  Pace,  pour 
M.  Joseph-Emmanuel  De-Tndaburu, 
prêtrf  ae  Pace. 

L'Eglise  épiscopale  de  Tyatire  in 
part.  inL  pour  M.  François-Xavier 
Gargiulo,  prêtre  de  Naples,  aumô- 
nier .de  S.  M.  la  reine  d^  jpéu|:-^i- 
ciles. 

L'Egtise  épiscopale  de  Licopollslf/z 
part,  inf,^  pour  M  Antoine  HoUgre- 
ven,  prêtre  du  diocèse  de  Paderborn, 
député  suffragant  à  Tévêque  de  ce 
diocèse. 

Ensuite  S.  S.  a  ouvert  la  bouche 
à  S.  E.  le  cardinal  Cadolini. 

Enfin,  Elle  a  assigné  au  cardinal 
Villadicani  le  titre  c!e  Saint-Alexis, 
et  au  cardinal  Cadolini  celui  de  Saint- 
Clément. 

Après  le  consistoire,  ce  dernier  a 
fait  les  visites  d^usage,  et  dans  la 
soirée-Mgr  Jules  Delta  Porta,  camé- 
i-ier  de  S.  S. ,  lui  a  porté  le  chapeau 
à  sa  résidence. 

«—  Le  cardinal  Yilladicani  fera 
partie  des  congrégations  des  Evêques 
et  Réguliers,  de  rlmmunité,  des  In- 
dûlgenceset  des  reliques,  et  des  Bits; 
le  cardinal,  Cadolini  fera  partie  de 
celle  des  Évêques  et  Réguliers,  du 
^  Concile,  de  la  congrégation  de  Lo- 
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rette  et  de  h  congrégation  Consîsto- 
riale. 

— S.  S. ,  agréant  la  d'émission  spon- 
tanée de  Mgr  Charles  Yizzaraélli; 
secrèudre  des  lettres  latines,  a  con- 
féré cet  emploi  à  Mgr  Luca  Paci- 
'fici. 


BARis.  f^Le  30  îqin,  S.  E^.  .Mgr 
Fornari,  archevêque  de  Nicée,  et 
,nonce  apostolique  près  la  cour  de 
Prai|ce,  .a  remis  au  roi  des  Français, 
en  audience  pçirticulière,  la  lettre  que 
S.  S.^.écrite  à  ce  prince,  en  réponse 
à  la  notification  du  mariage  de  ms^- 
dame  la  princesse  Clémentine  d'Or- 
léans avec  le  prince  Auguste  de 
'  Saxe-Cobourg. 

-1-  La  cour  royale  à  confirmé  le 
jugement  du  tribunal  de  police,  cor;- 
rectioonelle  qui  avoit  condamné 
.fiandelier  à  un  mois  de  prison  et  à 
800  fr.  d'amende  pour  avoir  publié, 
sans  caationnementf  le  Journal  la 
RsUgioa  Naturelle,* 

— Les  indécentes  moqueries  que  le 
NiùioMliielOueHn^eSt  permises  au 
sujet  de  la  Fête-Dieu  ne  resteront 
pas  sans  répression.  Nous  aimons 
à  annoncer  que  M.  le  ministre  de 
ta  justice  et  des  cultes  a  donné  l'or-, 
dre  de  poursuivre  ce  journal. 

—  La  bénédiction  et  Tinaugura- 
tton  de  la  chapelle  S^tint-Ferdi- 
'  uand ,  sur  la  route  de  la  Révolte ,  à 
Sablonville  ,  aura  lieu  le  11  juillet. 
Le  roi  des  Français  se  rendra,  le  13, 
à  Dreux ,  où  un  service  anniversaire 
sera  célébré  dans  la  chapelle  sépul- 
crale de  la  famille  d'Orléans. 

Voici  tes  dispositions  intérieures 
de  la  chapelle  de  Saint  Ferdinand  : 

Au  fond  est  un  autel  en  marbre 
blanc  d<édié  à  la  sainte  Yierge. 

Dana  le  bras  gauche  de  la  croix  est 
le  cénotaphe^  et  en' face  l'autel  dédié 
^  saint  Ferdinand  ?  la  nef  est  occupée 
par  les  pr ie-Dieu. 

Le»  architectes  deee  monument 
sont  MM.  Fontaine  et  Gordon. 


Les  sculptures  sont  de  M.  l'ian* 
tard. 

M.  Cordier,  chez  qui  le  duc  d'Or- 
léans est  mort ,  est  lé  gardien  de  la 
chapelle.  Un  chapelain  y  célébrera 
la  messe  tous  les  jours  à  Tautel  de  Ta 
sainte  Vierge. 

—  On  lit  dans  YUni^^rs  : 

«  Par  lettre  de  Mgr  Amaldi ,  prélat  de 
la  cour  de  Rome,  qui  s'est  voué  au  mi- 
nistère apostolique  et  aux  œuvres  de  cha- 
rité ,  nous  venons  d'être  informés  que 
Son  Eminence  Mgr  le  cardinal  Lambrus- 
chint,  secrétaire  d'Etat,  dont  lé  nom  est 
honoré  dans  toute  PEurope  par  ses  ta- 
lens ,  ses  rares  vertus  et  sa  piété ,  a  écrit 
et  fait  imprimer  un  excellent  ouvrage  sur 
riipmaculée  Conception  de  la  très-sainte 
Vierge  Marie.  C'est  une  chose  merveil- 
leuse, qu'un  homme  chargé  d'affaires 
aussi  sérieuses  et  aussi  importantes, 
puisse  trouver  le  temps  de  composer  des 
ouvrages.  Mais  que  ne  peuvent  le  zélé  et 
la  dévotion  à  la  très-sainte  Yierge ,  dont 
est  animé  ce  digne  cardinal  qn'on  ne  san- 
roit  suffisamment  louer?  11  a  employé 
toute  sa  vie  au  profit  de  notre  sainte 
Mère  l'Eglise  et  du  Saint-Siège  apostoli- 
que, et  il  a  toujours  fait  les  plus  grands 
efforts  pour  conserver  les  droitâ  invio- 
lables de  .notre  sainte  religion.  La  France 
se  glorifiera  d'avoir  possédé  cet  illustre 
cardinal  en  qualité  de  nonce  du  Saidt- 
Siége  à  Paris.  La  France,  qui  s^est  to,n- 
jours  distinguée  et  se  distinguera  tou- 
jours pour  sa  dévotion  à  Marié,  sou^  le 
glorieux  titre  d'Immaculée  Conception, 
sera  éternellement  reconnoîssante  dès 
soins  et  des  travaux  d'un  sr  haut  person- 
nage ,  qui  a  composé  une  si  touchante  et 
si.  profonde  apologie,,  afin  d'apginept.er  le 
cul^  d^  l'Immaculée  Conception.  Espé- 
rons que  bientôt  cet  excellent  ouvir^ge, 
quiiait  la  gloire  de  son  digne  ^utewr, 
sera  traduit  dans  notre,  langue  ^t  que 
nous  aurons  le  bonheur  de  le  posséder.  » 

L'Univers  oublie  apparemment 
qu'il  a  publié  déjà  plusieurs  articles 
sur  la  traduction  française  de  la  Dis- 
sertation de  S.  £.  le  cardinal  Lam- 
bruschini.  Elle  a  paru,  dès  le  mois  de 
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février  (I),  et  c'est  p*r  l'effet  d'une 
singulière  distraction  que  ce  journal 
suppose  qu'une  traduction  dont  il  a 
parlé  soutient  est  encore  à  faire. 

Nous  avons  reçu  un  exemplaire 
de  la  ttaduction  esp^nole  de  la  Dis- 
sertation de  S.  £.  Elle  est  due  au 
docteur  Thomas  Gallucci,  que  ntms^ 
avons  vu  récemment  à  Paris,  et  qui 
s'est  familiarisé  avec  la  langue  espa- 
gnole pendant  un  séjour  de  plusieurs 
années  à  la  Nouvelle-Grenade,  où  il 
avoit  accompagné  Tlnternonce  apos* 
tolique.. Cette  traduction  espagnole 
forme  un  volume  du  format  in -18. 

La  Dissertation  polémiqua  sur  CI  m'" 
mactdée  Conception  de  Marie  fixera 
plus  spécialement  l'attention  du 
clergé  et  des  fidèles,  à  l'approche  de 
l'une  des  plus  grandes  fêtes  de  la 
Mère  de  Dieu.  On  aimera  à  méditer 
sur  le  privilège  de  Marie,  à  la  veille 
de  sa  glorieuse  Assomption.  Nous 
saisissons  donc  cette  occasion  de  si- 
gnaler de  nouveau  à  nos  lecteurs 
l'opuscule  que  la  piété  et  la  i^cience 
de  S.  E.  le  cardinal  Lambruschini 
ont  consacré  à  la  reine  du  ciel. 


Diocèse  dAix.  —  Mgr  Charles- 
François-Melchiôr-Bienvenu  Miol- 
lis,  né  à  Aix  le  19  juin  1753,  d'abord 
curé  de  Brignolles  dans  son  diocèse' 
,  natal ,  sacré  évêqne  de  Digne  le 
13  avril  1806,  puis  démissionnaire 
de  ce  siège,  est  mort  à  Aix  le  27  juin 
dernier.  Le  vénérable  prélat  avoit 
accompli  sa  90*  année. 

Diocèse  de  Bayeux.  —  Aussitôt  que 
M.  l'évéque  a  su  la  mort  de  M.  l'an- 
cien évéque  de  Strasbourg,  il  a  or- 
donné qu'un  service  seroit  célébré 
pour  ce  digne  et  si  regrettable  pon- 
tife, dans  son  séminaire  diocésain, 
dont  Mgr  Tliarin  a  été  le  premier 
supérieur  sulpicien    pendant  trois 

(i)  I  vol.  grand  in-8%  éditiou  d6  luxe;, 
prix  :  a  tV.  5o  c.  çc  3  fr.   par  la  pustc, 
Paiû,  librairie  d'Adrien  te  Clere. 
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ans  (de  1815  à  181 8},,  et  dans  lequel 
il  a  laissé  des  souvenirs  inefiaçabJes 
de  son  zèle,  de  sa  piété  et  de  ses  ta- 
lens. 

M.  l'évéque  de  Bayeux  a  voulu  cé- 
lébrer lui-même  ce  service,  qui  a  eu 
lieu  le  vendredi  23  juin.  MIVÏ.  les 
grands-vicaires  et  tous  les  membres 
du  chapitre,  qui  avoient  parfaite- 
ment connu  le  niérite  émînent  et  les 
rai-és  qualités  de  l'iUustre  défunt,  se 
sont  empressés  d'assister  à  cette 
triste  et  touchante  solennité^  et  de 
joindre  leurs  prières  à  celles  de  ses 
ancien^  et  Vénérables  confrères,  qui 
dirigent  l'établissement. 

Diocèse  de  Ne^fers,  — *  Mgr  Dufêtre, 
qui  s'est  livré  depuis  si  long-temps 
avec  ardeur  au' ministère  des  retrai- 
tes ecclésiastiques,  et  qui  a  prêché  il 
y  a  six  ans  celle  de  Ne  vers,  devenue 
l'heureuse  occasion  de  rapports  en- 
tre le  clergé  du  diocèse  et  son  chef 
actuel ,' se  propose  de  rendre  ce»  re- 
lations plus  fréquentes  et  plus  inti- 
mes au  sein  des  retraites  annuelles. 
Celle  4e  cette  année  s'ouvTÎra  le^H 
juillet  et  sera  terminée  le  mardi  sui- 
vant. Le  prélat  annonce  qu'il  ne 
Sermettra  aucune  sortie  avant  la  6n 
e  la  retraite.  Si  les  fidèles,  ajoute- 
t-il ,  sont  privés  par  cette  mesure  de 
la  messe  du  dimanche,  et  qu'ils  ne 
puissent  pas  d'ailleurs  commodément 
se  rendre  dans  une  église  voisine , 
nous  les  déclarons  pour  ce  jour  là 
dispensés  de  l'entendre.  La  retraite 
sera  suivie  du  synode  diocésain,  dont 
la  durée  sera  de  trois  jours  au  plus  : 
il  sera  terminé  le  27  juillet.  La  cir- 
culaire de  Mgr  Dufêtre  est  terminée 
par  ces  vœux,  si  dignes  de  son  cœur  t 
,  «Pâlissent  les  prémices  de  notre  épis- 
copat  recevoir  la  bénédiction  du  Sei- 
gneur! Puissions-nous,  par  le  parfait  re- 
nouvellement de  tout  notre  clergé,  entre- 
prendre avec  le  même  succès  le  renou- 
vellement de  tous  les  fidèles  1  Devenus 
riches  en  vertus  sacerdotales,  puissions- 
nous^  aller  rechercher  ensuite  les  brebis 
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éfprées,  nesembler  les  .agneaux  épàrs, 
et  les  réanir  sous  la  boaleue  da  dWin 
Pïisteor!  » 

A5GLETE&RB.  —  L'EgUse  cathoU- 
qnedlslingtoii  (Londres)  a  été  coa* 
«acrëe  et  ouverte  au  public.  Qua- 
tre étrêques    et    60  prêtres  assis- 
toient   à    la    cérémonie,  qui    8*est 
faite  avec  éclat.  Le  conite  Arundel, 
lord  Petre,  M.  Howard,  membre  du 
parlement,  la  coiiitesse  de  Glare,  iady 
Lovatt,  la  famille  de  lord  Gamoys  et 
Iady  Bedingfield,   dame  d'honneur 
de  k  reine  douairière,  se  trouvoient 
parmi  les  personnes  de  distinction 
qu'on  y  a  remarquées. 

-^  De  nouTellés  conversions  vien- 
nent d'avoir  lieu.  On  cite  surtout 
celle  de  mademoiselle  Boivles,  sœur 
ia  ministre  de  ce  nom,  oui  occupe 
ià  place  de  vicaire  dans  la  paroisse 
de  Littlemore,  dont  M.  Newman 
(d'Oxford)  est  le  curé. 

Â  Barnsley,  le  dimanche  de  l'oc^ 
lave  du  saint  Sacrement,  quatorze 
BTotestans  ont  fait  abjuration  dans 
régUaè'^  cette  ville,  et  plus  de 
douze  personnes  y  reçoivent  en  ce 
moment  l'instruction  qui  doit  les 
préparer  à  embrasser  le  catholi- 
cisme. 

—  Samedi,  a  dû  parottre  à  Ox- 
ford le  sermon  condamné  du  docteur 
Pusey.  Ce  sermon,  qui  a  pour  titre: 
La  sainte  eucharistie  confort  du  péni- 
tent,  a  été  prêché  devant  l'Oniver- 
sité,  dans  l'église  cathédrale  du 
Gbrist  à  Oxford,,  le  quatrième  di- 
oanche  après  Pâque. 

On  annonce  que  les  membres  de 
rUnivefsité  qui  ne  résident  pas  à 
Oxford  sont  occupés  à  signer  une 
protestation  contre  la  condamna- 
tion du  savant  professeur.  Cette 
Ïrtèce  sera  envoyée  au  vice-chance- 
ier.  lia  déjà  reçu  une  pareille  pro- 
testation des  amis  du  docteur  Pusey 
qui  habitent  la  ville  universitaire. 

ioosSB.  *~  Les  catholiques  de  ce 


royaume,  chaque  jour  plus  nombreux 
et  plus  zélés  ,  viennent  dç  se  donner 
un  organe,  en  fondant  dans  Edim- 
bourg même ,  en  face  de  l'église 
presbytérienne  désunie  et  divisée,  le 
Courrier  (t  Edimbourg. 

—  Harwick  étoit,  depuis  fort 
lon£|-temps,  privée  d^un  temple  ca- 
tholique. Les  fidèles  qui  l'habitent 
étoient  obligés  de  parcourir  vingt 
milles  avant  de  rencontrer  une  pau- 
vre chapelle  et  un  prêtre.  On  y  a 
posé  lécemment  la  première  pierre 
d'une  église  dédiée  à  la  sainte 
Vierge. 

IRLANDE.  —  Le  29  juin,  a  du  être  ^ 
consacrée,  à  Phibsborough,  l'église 
catholique  de  Saint-Pierre.  MgrMur- 
ray,  archevêque  de  Dublin,  devoit 
présider  la  cérémonie,  etMgrO'Con- 
nor,  évêque  de  Saldes,  prêcher  le 
sermon.  . 

Mgr  O'Connor  avoit  bénit,  le  20, 
l'église  4^  CarméJUtes  à  Knockto- 
pher. 

Une  autre  éelise  catholique  vient 
d'être  consacrée  àfpnnemara,  par 
IVf gr  Mac-Haie  y  archevêque  de 
Tuam. 

BELGIQUE.  —  Un  couvent  de  .Ré- 
demptoristines  a  été  fopdé  à  Bruges 
au  mois  d'août  1841,  avfc  l'appro- 
bation de  l'ordinaire,,  par  une  daipe 
noble  et  vertueuse,  qui  a  d'abord 
établi  une  maison  de  cet  ordre  à 
Tienne  en  Autriche,  et  qui  a  pris  en- 
suite elle-même  l'habit  de  redemp- 
toristine  le  2  avril  1831  à  Rome,  des 
mains  de  l'illustre  cardinal  Odescal- 
chi.  Les  Rédemptoristines  forment 
un  ordre  contemplatif  et  récitent  le 
grand  office.  Leur  robe  est  rouge  ; 
elles  portent  un  scapulaire  avec  l'i- 
mage du  Sauveur,  un  manteau  bleu 
de  ciel,  deux  voiles,  l'un  blanc  et 
l'autre  noir,  des  souliers  blancs,  et 
une  bague  d'or  sur  laquelle  sont 
gravées  deux  mains  qui  se  joi|;nent 
et  au-dessus   desquelles^on  liti  ces 
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ïnois  i  Ego  ie  sponsabo.  Les  novices 
portent  une  couronne  d'épines  le 
jour  de  leur  véture,  et  une  couronne 
de  roses  le  Jour  de  leur  profes- 
sion. 


HOLLANDE.  -=— Le  8  juiu,  l^évêque 
de  Gurium  a  posé  la  première  pierre 
d'une  nouvelle  chapelle  pour  le  sé- 
minaire de  la  mission  hollandaise  à 
Wat-inood. 

—  Le  10  mai,  les  catholiques  ont 
été  vivement  affligés  de  voir  répéter, 
pour  la  dix-liuitième  lois  depuis  le 
15  octobre  1724,  un  grand  et  faorri- 
^  ble  scandale.  Ce  jour-là  les  Jansé- 
nistes'se^  sont  donné'  un  faux  évéque 
de'Harlem  dans  la  personne  de' Hen- 
ri-^Jean  Van  Buul,  soi-disant  curé  à 
''Amsterdam.  ^11  a  été  sacré  dans  son 
auditoire   par  le  ^prétendu  arche- 
vêque d'Utrecht,  Jean  van  Santen, 
excommunié  par  le  bref  de  Sa  Sain- 
teté Léon  !}lli  en'  date  du  13  janvier 
'1826.^ Voilà  doncf  les  jansénistes,  qui 
comptent  dans  ce  pays  à  peine 4,000 
;'âftiies^  eten  particulier  dans  le  terri- 
toire de  Tantiendiocèse  dé  Harlem 
^tûut  âiu  plus  1,500,  pourvus  d'un 
troisième  évéque,  tandis  que,  par 
les  manœuWés  èt^ttntolérance  des 

Îx'OCestanS)  dOO',000  catholiques  dans 
i  Mission  hollandaise  en  sont  tota- 
'iement  privés,  et  que  les  évêques 
'Vicaires  apostoliques  des  provinces 
'tiiéridioriales   n'ont  qiae  des  titres 
^in  ïïkufibus.  On  ne  sait  pas  si  le  nou- 
vel intrus  a  fait  part  de  son  sacre, 
éi?lon  la  contiimédes  jansénistes  hol-. 
'landais^  au  Saint-Siège.  S'il  l'a  fait, 
on  ne  pent  donterqu  ilne s'attire  la 
'  ttîém^sentence  de  condamnation. 
iioa^i 

.'PRUssB.  —  On  écrit  de  Cologne  au 
Journal  de  Bruxelles  : 

a  Sous  prétexte  de  poursuivre  plus 

activement  les  travaux  commencés  à  la 

.  cathédrale  de  Cologne ,  le  gouvernement 

',  prussien  a 'donné  ordre  de  fermer  cette 

églis^  pendant  dix  An$,  et  il  se  propose 

'  de  la  livrer  ensuite  au  ctllte  simultané 


des  catholiques  et  des  protestaos.  On 
assure'que  Mgr  de  Geissel,  informé  de  ce 
projet,  a  fait  savoir  au  gouvernement 
que,  si  ce  plan  étoit  mis  à  exécution ,  il 
hii  seroit  nnpossihlede  rester  à  .Cologne, 
et  <  d'y  exercer  ses  fonctions.  Cette  ré«- 
ptonse  énergique  a  été  connue  en  ville, 
et  aussitôt  les  haMtans  ônl  organisé  une 
promenade  aux  flambeaux ,  pour  témoin 
gner  à  Bigr^  de  '  Geissel  \  leur  vive  recon- 
noissano^. 

»  Cette  démarche  de>la  ville  deCob- 
gne ,  à  laquelle  le  gouvernement,  par  un 
aveuglement  difficile 'à  concevoir,  sem^ 
bloit  ne  point  s'attendre,  paroll  avoir 
offensé  les  ministres,  qui  ont  donné  or^ 
dre  de  suspendre  les  traivaux  de  la  caUié- 
drale,  et  de  punir  ainsi  les  habitans  de 
cette  ville  catholique  d*un  acte  de  patrio^ 
tisme  et  de  foi.  On  a  vu  établir  des  si- 
multanewn  dans  des  temps  de  troubles 
et  de  discordes,  lorsqu*on  n*avoit  point 
d^autre  moyen  de  rétablir  la  paix  ;  maïs 
il  est  inoui,  dans  Thistoire  d'Allemagne, 
qu'une  population  catholique  ait  a^n- 
donné  en  pleine  paix,  et  par  «ne  géné- 
rosité spontanée,  une  église,  bien  moms 
encoi'e  une  célèbre  cathédrale,  au' éhfte 
des  protestans. 

»  Au  reste,  cet  acte  du  gouvernement 
pmssien  n'est  pas  le  seul  qui  manifeste 
son  mauvais  vouloir  envers  l'Elise.  Il 
vient  de  former  le  projet  de  frapper  d'im- 
pôts tous  les  biens  ecclésiastiques,  qni 
jusqu'ici  avoient  joui  de  IMmmnnité  ;  il 
faut  dire  néanmoins  que  cette  mesure 
pèfiêra  aussi  sur  les  biens  des  églises 
protestantes.  Mais,  eh  revanche  de  ces 
mesures  hostiles  aux  communions  chré- 
tiennes, le  gouvernement  manifeste  une 
vive  sympathie  pour  le^  juifs,  dont  il  va 
augmenter  les  privilèges,  ou  bien  qu^il 
émancipera  complètement. 

»  Les  professeurs  hermésiens  qui  ont 
été  obligés  de  quitter  l'Université  de 
Bonn^  ont  commencé  leurs  attaques  con- 
tre M.  le  docteur  Dieringer,  nommé  ré- 
cemment directeur  du  convict  des  théo- 
logiens à  Bonn,  dont  M.  Achterfeld  ét6it 
président.  On  considère  ces  attaques 
comme  les  preraièm  J^i^s^i^qrtjfriebes  de 
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la  gneife  qa*ib  ont  éédàréé  à  lenrs  suc- 
cesseors.» 


deux  confieasions,  ainsi  que  la  tran-* 
quillité  et  Tordre  public  en  Suisse.  » 


soissK.  —  M.  MouUet,  auteur  du 
ComMdûan  theologiœ  moralis,  n'ap- 
partient à  l'ordre  des  Jésuites  que 
par  son  affection.  C'est  un  prêtre  sé- 
culier du  canton  de  Fribourg,  versé 
dans  les  sciences  théologiques  qu'il  a 
enseienées  pendans  un  grand  nom- 
bre d'années.  Il  est  maintenant  su- 
périeur du  grand  séminaire ,  et , 
M.  révéque  de  Lausanne,  juste  ap- 
préciateur du  mérité  ,  l'a  élevé  à  la 
dignité  de  grand-vicaire. 

Si  la  morale  de  M.  MouUet  ne 
trouvolt  pas  déjà  une  garantie  dans 
la  science  et  l'expérience  de  son  au- 
teur, elle  en  trouveroit  sans  doute 
%ine  bien  suffisante  dans  l'approba- 
tion dont  l'a  revêtue  le  digne  pasteur 
du  diocèse,  juge  compétent  de  sa 
doctrine,  leauel  en  a  recommandé 
l'étude  aux  élèves  du  sanctuaire  et  à 
tout  son  clergé. 
—  Les  députés  de  SchafFhouse  à 

la^èle  oiit.pour  instructions  de  voter 

eo  première  ligne  la  sortie  du  recès 

Suant  â  la  question  des  couvens 
'Argovie.  Dans  le  cas  où  ce  vote 
n'obtiendroit  pas  une  majorité  régle- 
mentaire d'Ktats ,  la  députatioin 
pourra  prendre  part  à  des  mesures 
de  conciliation,  sous  réserve  de  la  ra- 
tification du  grand-conseil.  ^ 

— .  C*e8t  à  Berne  que  se  trouve  l'é- 
diteur de  la  fausse  bulle  papale  , 
contre  la  publication  de  laquelle  le 
nonce  apostolique  a  réclamé.  On  a 
saisi  chez  le  libraire  lénni  des  pa-< 

1>iers  assez  importans^  et  le  reste  de; 
'édition  de  cette  pièce  apocryphe. 
L'ex-Capucin  Amman  ,  auteur  de 
'  différens  écrits  contre  les  couvens,  a 
été   arrêté,  sous  la  prévention   de 
complicité  ;  mais  on  a  laissé  fuir  le 
professeur  allemand  Gluck  ,  auteur 
présumé  de  la  bulle,  qui,  suivant  le 
gouvernement  bernois,  «  en  offen- 
'  sant  grossièrement  les  catholiques , 
'tend  à  troubler  la  paix  entre  les 


POLITIQIIB,  MÉLANGJBS,  itc. 

S'il  est  vrai  que  les  insurgés  de  Barce- 
lone veuillent  tenter  d'enlever  d'assaut  le 
fort  Montjouy,  et  qu'ils  aient  recours  aux 
galériens  pour  cette  entreprise ,  c'est  un 
moyen  désespéré  qui  ne  peut  guère  ser- 
vir qu'à  démoraliser  les  autres  combat- 
tans.  Nous  avons  vu  quelque  chose  de 
pareil  en  France,  quand  le  Directoire 
imagina  de  verser  sur  les  côtes  d'Ir- 
lande les  bagnes  de  Brest  et  de  Roche- 
fort.  Le  reste  de  Farmée  de  débarque- 
ment perdit  toute  confiance  en  voyant 
quels  auxiliaires  on  lui  donnoit.  Aussi 
n'y  eut-il  de  conquête  que  pour  les  galé- 
riens, qui  gagnèrent  à  cette  expédition... 
la  clef  des  champs. 

Ce  que  les  révolutions  peuvent  faire  de 
plus  mauvais,  c'est  d'ouvrir  les  bagnes 
et  les  prisons.  Il  n^en  sort  Jamais  que  de 
quoi  les  compromettre  et  les  déshonorer. 
L'exemple  du  sac  de  l'archevêché  de  Pa- 
ris et  de  la  dévastation  de  Saint-Ger- 
niain-l^Auxerrols  est  là  pour  en  faire 
foi.  Nous  osons  affirmer  d'avance  que  si 
les  Barcelonais  viennent  à  bout  d^em- 
porter  le  fort  Montjouy,  ce  ne  sera  pas 
aux  galériens  qu'ilsen  auront  l'obligation . 

mmf%Ji^        

PABIS,  3  JUILLET. 

Le  budget  voté  par  la  chambre  des 
députés  a  été  porté  aujourd'hui  à  la  cham- 
bre des  pairs. 

—  La.chambre  des  députés  s'est  occu- 
pée samedi  et  aujourd'hui  de  plusieurs 
projets  de  loi.  [Voir  à\la  fin  du  Journal.) 

—  M.  Desjohert  vient  de  soumettre  à 
la  chambre  des  députés  l'amendement 
conçu  ainsi  qu'il  suit  surle  prejet  de  loi 
du  chemin  de  fer  de  Marseille  à  Avi- 
gnon: 

<(  Art.  S.  La  compagnie  aura  la  faculté 
d'introduire  jusqu'à  concurrence  de 
183,409  quintaux  métriques  de  rails  en 
fer  étranger,  en  acquittant  un  droit  de 
douane  de  10  fr.  pat  100  kilogrammes  par 
navires  français  et  par  terre,  et  de  il  fr. 
par  navires  étrangep^ed  by  Google 
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»  L'administration  déterminera  les  for- 
malités que  la  compagnie  devra  remplir 
pour  user  de  cette  faculté. 

Tf>  Art.  3.  Il  sera  alloué  à  la  compagnie, 
à  litre  de .  subvention ,  une  somme  de 
31  millions  250,000  francs  (au  lieu  de  32 
millions.)  » 

Si  cet  amendement  est  adopté,  Fauteur 
annonce  qu*il  en  déposera  un  analogue 
pour  le  chemin  de  Tours. 

—  M.  le  princç  et  Mme  la  princesse  de 
Join  ville  sont  arrivés  à  Brest  samedi.  Ils 
àont  attendus  mercredi  à  Neuilly. 

—  Le  Courrier  Français  donnoit  à  en- 
tendre dans  un  de  ses  derniers  numéros, 
que  Louis-Philippe  étoit  fort  souffrant  et 
pouvoit  à  peine  marcher.  Les  journaux 
ministériels  annoncent   que  jamais  le 

'  prince  ne  s'est  mieux  porté. 

—  M.  Odilon-Barrot  vient  de  perdre 
une  ûile  unique  qui  étoit  Tobjet  de  sa 
plus  vive  affection.  Mlle  Marie  Barrot 
n'avoit  que  18  ans;  elle  a  succombé  à 
une  congestion  cérébrale. 

—  M.  le  lieutenant-général  comte  de 
Rumigny,  commandant  du  camp  de  ma- 
nœuvre de  la  Bretagne,  a  dû  partir,  au- 
jourd'hui pour  alfer  prendre  lé  comman- 
dement des  troupes  qui  s'y  rassemblent. 

— Il  a  été  procédé  samedi,  à  THôlel-de- 
Vllle,  au  23*  tirage  au  sort  des  obligations 
à  rembourser  dans  l'emprunt  de  40  mil- 
lions contracté  par  la  ville  de  Paris.  Â  ce 
Urage.,  qui  s^est  fait  publiquement,  ont 
été  extraits  de  la  roue  1,022  numéros, 
dont  les  10  premiers  ont  donné  lieu  à 
diverses  primes,  savoir  :  50,000  fr.  au  d? 
57,470  (1"  sorti  de  la  roué)  ;  20,000  fr. 
aun»  57,591  (2«);  15,000  fr.  aun»548(3«); 
i2,000  fr.  au  n»  57,307  (4*);  10,000  fr. 
an  n«  10,695  (5*)  ;  du  6«  au  15«  inclusive- 
ment ,  chacun  une  prime  de  300  fr.  Ces 
numéros  sont  sortis  dans  Tordre  suivant  : 
18,307,  29,881 , 1,426, 17,599,  20,080, 
13,163,  16,2^4, 14,776, 14,018, 18,959; 
et  enfin  le  16*  n%  24,592 ,  a  obtenu  une 
prime  de  800  fr. 

—  La  mairie  du  6*  arrondissement  est 
installéq  rue  de  Vendôme,  au  Marais. 
Elle  comprend  la  justice  de  psAx  dans  son 
hôtel. 


—  On  a  dés  lettres  des  Iles  Marquises 
et  de  Taïii  en  date  du  27  février. 

A  cette  date,  tout  étoit  calme  dans  ces 
deux  établissemens. 


NOVVELLBII   DES  PiiOVINCBS. 

Il  est,  dit-on,  question  d'un  arran- 
gement avec  l'administration  du  chemin 
de  fer,  pour  le  transport  du  poisson  de 
Dieppe  à  Paris.  De  cette  manière,  les  ma- 
rayeurs  n'aurolent  à  effectuer  eux-mêmes 
que  le  transport  de  Dieppe  à  Rouen. 

—  M.  Durand ,  commissaire  de  police 
de  ta  Groix-^Rousse,  vient  d'être  con- 
damné, par  le  tribunal  correctionnel  de 
Lyon,  à  100  fr.  d'amende,  ponr  avoir  pu- 
blié un  pamphlet  diffamatoire  contre  plu- 
sieurs conseillers  municipaux. 

—  M.  le  comte  de  Môntbel,  ancien  mi- 
nistre du  roi  Chéries  X,  a  débarqué  le 
dimanche  25  juin  à  Marseille,  venant  de 
Padoue,  et  a  continué  sa  route  le  lende- 
main t)onr  Toulouse,  où  il  est  afrrivé  le  28. 

—  Un  orage  épouvantable  a  éclaté  sur 
différentes  communes  du  département  de 
Lot-et-Garonne,  dans  la  journée.  d}i 
SteJ  Juin,  vers  les  trois  heurfeà  de  Tapfèè- 
midi.  Il  est  tombé  des  grêlons  gros 
comme  des  œufs  de  pigeon.  Les  ^coites 
ont  été  enlevées;  les  pruneis  sont  tom- 
bées; le  blé  en  grande  partie  devra  être 
fauché;  le  chanvre  a  été  détruit;  le  tabac 
dans  quelques  lieux  a  beaucoup  souffert; 
les  vignobles  sont  ruinés.  Tous  les  pau- 
vres cultivateurs  sont  dans  la  désola- 
tion. 

ElTÉRIEUB. 

Unedépêchetélégraphiquede  Baybnne, 
en  date  do  2^juin,  annonce  ce  qui  sua  : 
a  La  garnison  de  Pampelune  et  de  la  ci- 
delle  s'est  prononcée  avant-hier.  Une 
junte  a  été  formée;  elle  est  présidée  par 
un  brigadier.  Tous  les  postes  de  ta  fron- 
tière, excepté  Iruu  et  Fontàrabie,  ont 
reconnu  le  pronunciamiento  de  la  Na- 
varre, d'après  les  ordres  du  capitaine- 
général.  Tan  llalen  s*est  retiré  sur  Jaen  ; 
il  y  est  arrivé  le  2ir<lordoiœ  s'est  pio- 
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noncée  le  23;  le  gmiveriieiir  etla  garnison 
soQi  allés  rejoindre  Van  Halen.  Rien  de 
nouveau  à  Madrid,  le  28  au  soir.  » 

—  Une  autre  dépéclie  télégraphique , 
datée  de  Perpignan  le  même  jour,  an- 
nonce que  Geuta,  Algésiras  et  le  camp 
de  SaîDt-Roch  se  sont  également  pro- 
noncés en  faTOur  du  Bonlèvement. 

— Laretrdtede&irbanosurGerveraest 
km  d'avoir  été  volontaire.  On  aurf>it  dû 
s'en  douter  en  la  lui  voyant  motiver  sur 
son  amour  de  Thumanité  et  sur  le  désir 
d'épargner  ie  sang.  S'il  vient  à  reprendre 
le  dessus,  nous  verrons  bien. 

La  détenaination  de  Barcelone  est  ef- 
frayante de  colère  et  de  fureur  contre 
Esparteio.  Sur  160,000  habitans  qui  for- 
ment la  population  de  cette  ville,  on  n'en 
compte  que  i,000  qui  ne  l'aient  pas  dé- 
sertée pour  aller  campei-  au  milieu  des 
champs  avee  ce  qu'ils  ont  pu  emporter  de 
kuTs  maisons,  abandonnant  le  reste  au 
bombardement  et  à  la  dévastation. 

A  Grenade,  27,000  hommes  se  sont  le- 
vés eu  masse.  Les  rues  sont  changées  en 
barricades  et  en  arsenaux  où  Ton  im- 
provise des  armes ,  des  munitions  de 
guerre,  etc.  Les  juntes  de  Grenade  et  de 
Màiâga  ont:  déclaré  quela  patrie  se,charge 
des  enfaos  de  ceui  qui  perdront  la  vie 
dans  cette  guerre  civile. 

On  mande  delà  frontière  des  Pyrénées 
que  les  journaux  de  Barcelone  n'y  arri- 
vent plus.  On  en  donne  pour  explication 
qu'ils  sont  arrêtés  par  les  troupes  de  Zur- 
bano.  Il  seroit  tout  aussi  simple  d'obser- 
ver que  Barcelone  étant  vide,  il  n'en  vient 
plus  de  journaux,  feute  de  journalistes  et 
d'imprimeurs. 

—  L.es  généraux  Narvaez ,  Concha , 
Oribe,  avec  leurs  aides-de-camp,  se  sont 
embarqués  à  Port-Vendres  le  25  juin, 
pour  se  rendre  en  Espagne.  Ils  y  trans- 
portent 7,000  fusils  tirés  des  manufac- 
tures de  Saint-Etienne.  Tous  ces  ofll- 
ciers-géntoux  ou  supérieurs  appartien- 
nent au  parti  de  Marie-Christine.  Tout 
fait  présumer  que,  dès  le  29,  le  général 
Narvaes  a  dû  prendre  l'offensive  contre 
le  corps  d'armée  d'Espartero^  et  que  ce- 
luirei  s'est  va  arrêté  |>ar  là  dans  sa  mar- 


che contre  Valence.  Zurbaiio  no  f;iit  que 
marcher  non  plus  à  reculons.  Du  reste, 
ce  sont  probablement  des  mouvcmens 
combinés  pour  réunir  les  trois  principaux 
corps  d'armée. 

—  Voici  de  nouvelles  dépêches  télé- 
graphiques, données  ce  soir  par  le  Jlfes- 
tager  : 

«  Bayonne,  5  Juillet. 

y*  Le  courrier  de  Madrid  manque  :  d'a- 
près les  nouvelles  arrivées,  par  voie  ex- 
traordinaire, du  premier  au  soir,  cette 
ville  étoit  tranquille.  < 

p  Le  régent  étoit  à  Albacète  le  28. 

»  Le  soulèvement  se  généralise  dans 
l'Andalousie. 

9  Le  généra]  Garratala  a  déclaré  Cadix 
et  la  province  en  état  de  siège. 

»  Rien  de  nouveau  sur  la  frontière.   . 
»  Barcelone,  i"  juillet. 

»  Le  gouverneur  de  Monjnich  ,  sommé 
par  le  général  Serrano,  a  demandé  à  en- 
voyer à  Seoane  deux  officiers  pour  s'as- 
surer de  la  vérité  des  pronunciamientoi: 
Cela  lui  a  été  accordé. 

y>  Le  général  Serrano  est  parti  pour  le 
quartier-général  de  Castro  à  Cervera.  d 

—  Le  roi  des  Belges,  par  arrêté  daté 
de  Londres,  27  juin,  vient  de  proroger 
jusqu'au  1*'  novembre  prochain  l'arrêté 
du  28  août  1842  qui  accorde  aux  vins  et 
aux  soieries  de  provenances  allemandes 
le  bénéfice  des  réductions  résultant  des 
conventions  passées  avec  la  France. 
L'Allemagne  a  joui  déjà  pendant  dix 
mois,  et  jouira  pendant  quatre  mois  en- 
core, sans  les  avoir  achetée  d'aucun  prix, 
des  mêmes  avantages  que  nous  avons 
acquis  à  titre  très-onéreux.  Le  gouver- 
nement belge  espère  sans  doute,  à  force 
d'empressement  et  d'avances,  obtenir 
que  le  zollvercin  n'élève  pas  les  droits 
sur  les  fers.  Cependant  il  pourroit  bien' 
être  trompé  dans  son  attente. 

—  M.  le  comte  de  Briey,  ancien  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  à  Bruxelles, 
vient  d'être  nommé  ambassadeur  de  Bel- 
gique près  la  conféilération  germanique. 

—  Le  mariage  de  la  princesse  Au- 
gusta  de  Cambridge  avec  le  grand-duc  de 
Mecklemboorg-Strelitz  a  eu  lieu  avec 
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grande  solennité  à  la  cliapelle  royale  de 
Buckingham-Palace* 

—  Le  grand*-dnc  Michel,  frère  unique 
de  S.  M.  Tempereur  de  Russie,  et  sa 
femme,  la  grande-duchesse  Hélène,  fille 
du  prince  Paul  de  Wurtemberg,  sont  at- 
tendus prochainement  à  Londres. 

—  Le  $land4xrd  du  29  juin  donne  tes 
nouvelles  suivante»  du  pays  de  Galles  : 

«La  ville  de  Garfnartben  est  restée 
tranquille  pendant  la  ^maine*  Dimanche, 
les  dragons  ont  reçu  Tordre  de*  partir 
pour  Newcastle-Emlyn ,  où  les  Rebec- 
caîtes  s'étoient  réunis  au  nombre  de  10 
ou  12,000.  Ils  étpient  si  bien  armés  et 
àvoient  si  bien  pris  leurs  mesures,  que. 
les  dragons  n'ont  pu  entrer  dans  la  ville 
que  le  lundi  suivant.  IJn  combat  terrible 
s'est  engagé  sur  le  pont  de  Newcaçtle. 
Plusieurs  dragons  ont  été  arrachés  de 
leurs  chevaux,  dépouillés  de  leurs  armes 
çi  précipités  dans  la  rivière^  Un  dragon 
s'est  noyé,  d'autres  ont  des  blessures  plus 
ou  moins  graves.  La  maison  de  travail  a 
été  incendiée ,  et  Ton  craint  que  beau- 
coup de  maisons  ne  soient  démolies.  Les 
Rebeccaîte§  sont  maîtres  de  la  ville,  mais 
une  partie  du  75^  de  ligne  est  en  marche 
pour  s'y  rendre.  La  lutte  sera  sanglante.  » 
.  —  M.  O'Gonnell  a  présidé  m  nouveau 
meeting,  le  25  juin ,  à  Gallway. 

«-Le  Messager  publie  les  nouvelles: 
suivantes  de  rinde: 

«Malte,  le  25 juin. 
»  L'approche  de  la  mousson  ayant  fait 
avancer  le  départ  de  la  malle  de  Bombay, 
le  paquebot  vient,  d'arriver  avec  les  nou- 
Telles  de  Tlnde  jusqu'au  20  mai^  et  de  la 
Chine  jusqu'au  20  mars.  Les  premières 
se  bornent  à  quelques  détails  d'un  intérêt 
secondaire  sur  la  situation  un  peu  plus 
calme  du  Scinde,  de  Kbysul  et  du  Bun- 
deikund. 

»  En  Chine,  l'état  des  cboses  conti- 
nuoit  à  être  favorable.  Le  colonel  Mal- 
eolm  étoit  arrivé  le  16,  avec  le  traité  ; 
mais  on  eraignoit  que  la  mortducom* 
mlssaire  Eleepoo  n'apportât  d'assez  longs 
retards  aux  ratifications  impériales.  » 
—  On  écrit  de  Dresde ,  le  22  juin  ; 
^  «  Le  roi  dç  Prusse  est  arrivé  aiyoor- 
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d'bui  daaa  notre  vHIe,  et  t^esi  reiiéii  à. 


Pillnitz.  Les  quatre  prinieesaesda  Bavière 
sont  maintenant  réunies  Ici  à  notre  conr, 
les  reines  de  Prusse  et  de  Saxe ,  l'archi- 
duchesse d'Autriche  et  la  duchesse  de. 
Saxe.tt 

—  I^e  21  juin,  le  quartier  le  phwriclie 
et  le  plus  populeux  de  Copenhague,  celui 
de  Christianshavn,  a  été  le  thé&tre  d'un 
incendie  qui,  bien  que  ciroonscrii  dans 
un  espace  plus  étroit,  a  eu  une  inti^nsité 
égale  à  celle  de  répouvantahie  embrase- 
ment causé  par  le  bombardeaient  de  Co- 
penhagde,  en  1807,  par  les  troupes  an- 
glaises. Plusieurs  personnes  ont  été  tuées, 
et  un  assez  grand  nombre  ont  été  blessées, 
plus  ou.  moins  gi;ièvemei)t.  Qn.  porte  la 
perte  à  plus  de  6,000,000  de  francs. 
C'est  la  foudre,  diMu,  qui  a  causé  ce 
désastre. 

—  L'éleciiov^ duprince de  Servie  n'a  pu 
avoir  lieu  le  16  juin  ;  elle  a  été  remise  au 
3  juillet.  Le  prince  Alexandre  se  retirera 
dans  UB  couvent  de  Ra^owilz  en  atten- 
dant que  le  peuple  ait  prononcé.  Les  deux 
ministre^  Wuçsitch  et  Pétrooiewitch.  se 
rendront  à  Kragugewatz  pour  ne  point 
influencer  relation  par  leur  présence:  Bk 
réleolioo  n'a  pas  lieuau  jour  fixé,  Witt^ 
sitçh  et  Pétroniewitch  reprendront,  a»- 
siife-t-on,  la  direction  des  affairés. 

— •  De  nombreux  meetings  ont  lieu  aux 
États-Unis  en  faveur  des  Irlandais.  Les 
souscnptions  pour  la  rente  du  rappel  s'or- 
ganisent, et  déjà  des  fonds  opt  été  expé- 
diés. 

— La  sensation  prodniteanx  États-Unis 
par  l'affaire  des  fies  Sandv^ch  a  été  aussi 
vive  que  profonde.  Voici  ce  qu'on  lit  à 
ce  sujet  dans  le  Journal  de  New-York  : 

«La  saisie  des  Iles  Sanidwich  par  le 
commandant  anglais  d'une  frégate  est  un 
outrage  comme,  on  n'en  a  jamais  va;  si 
nous  n'étions  pas  certains  que  le  gouver- 
nement britannique  désavouera  promple- 
ment  la  conduite  de  lord  6.  Pawlet,  il 
seroit  impossible  de  retenir  des  expres- 
sions de  dégoût  et  de  haine.  Cet  acte  n'a 
réellement  pas  de  parallèle  dans  les  an- 
nales de  kl  piraterie,  et  nous  avoiu  été 
fi>rt  étonnés  de  yqir  le  ifHWMl  ^f^^  qw 
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se- publie  ici  (r Albion)^  noD-seulement 
pallier  cet  ontnge,  mais  encore  le  justi- 
fier. 11  est  impossible  à  mi  gooTememeiH 
dirétien  de  reconnoUre  on  tel  acte,  et 
nous  le  disons  à  l'ÂUnon  et  à  tous  les 
autres,  notre  gouTemement  ne  laissera 
jamais  de  tels  faits  impunis.  » 

—  Les  journaux  américains  parlent 
d'ooe  insurrection  d'esclaves  à  San-Tago 
de  Cuba.  Plusieurs  planteurs  auroieot  été 
I  avec  leurs  Êimilles. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTAs. 

(Présidence  de  M.  Sauzet.) 
Séance  du  i'''  juiUeL 

L'ordre  dû  iour  est  la  discussion  du 
projet  de  loi  relatif  &  Témprunt  grec.  (  Il 
y  a  pea  près  80  députés  présens.  ) 

M.  de  Yalmy  passe  en  revue  les  fsiits 
qui  se  sont  passés  depuis  Tépoque  où  fut 
contracté  Femprunt  grec.  Il  rappelle  que 
d^abord  ce  fut  avec  1  emprunt  même  qfue 
h  Grèce  paya  les  intérêts  de  l'emprunt; 

3 n'en  1858  cet  état  de  choses  fut  aban- 
onné,  et  ^ue  les  intérêts  de  Femprunt 
furent  payes  par  le  trésor  français,  qui 
accepta  le  gouvernement  grec  comme 
débiteur  direct.  L'Angleterre  et  la  Rus- 
sie, dit  l'orateur,  sont  depuis  entrées 
^eftHoièui^dans  ce  système  et  ont  Imité 
notre  exemple.  Or,  maintenant  on  Tent 
renoncer  à  ce  système  au  moment  même 
où  les  autres  puissances  l'adoptent.  Le 
gouvernement  nous  propose  un  projet  de 
liquidation;  il  veut  demander  à  la  Grèce 
d'émettre  le  reliquat  de  l'emprunt,  afiii 
qu'avec  les  fonds  que  cela  produira  nous 
nous  couvrions  de  ce  qui  nous  est  dû. 

C'est  là  une  proposition  spécieuse, 
mais  qui  a  une  grande  portée.  Elle  ne 
tend  à  rien  moins  qu'à  condamner  sans 
utilité  la  politique  suivie  depuis  1858;  et 
cela  pourquoi  ?  pour  rentrer  dans  le  con- 
cert earopéen.  Mais  c'est  donc  toujours 
la  même  manière  de  rentrer  dans  le  con- 
cert européen,  par  l'abandon  de  notre 
politiçtte  et  de  nos  principes  ? 

Je  vous  engage ,  n^essieurs ,  à  ne  pa^ 
sanctionner  le  projet,  à  ne  pas  adopter 
un  système  qui  sera  dommageable  à  la 
Grèce ,  dommageable  à  notre  influence, 
et  je  l'ajoute,  mauvais  même  pour  notre 
trésor. 

M.  Saint-Marc  Cirardin  défend  le  pro- 
jet de  la  CQniiiMMioit. 


) 

M.  Mauguin  soutient  que  les  sacrifices 
que  la  France  a  faits  jusqu'à  présent 
n'ont  profité  qu'à  quelques  favoris,  et 
que  le  ministère  seroit  mal  venu  à  se 
plaindre,  ainsi  qu*il  Ta  feit  dans  Texposé 
des  motifs,  d'une  situation  qu'il  a  volon- 
tairement encourue,  car  il  a  contracté 
sans  exiger  de  sérieuses  garanties. 

M.  Dufaure  est  de  l'avis  du  projet, 
mais  il  se  plaint  de  l'abandon  d'une  ga-^ 
rantie.  En  1856  et  en  1858,  on  aoroit  pu 
émettre  les  obligations  de  la  troisième 
série;  on  ne  Fa  pas  fait,  et  on  a  bien 
fait,  parce  qu'on  se  réservoit  ainsi  sur  le 
gouvernement  grec  un  mode  d'action  à 
Faide  duquel  nous  pouvions  facilement 
maintenir  notre  influence  dans  ce  pays. 
Pourquoi  ne  pas  continuer  à  se  réserver 
le  même  mocle  d'action?    ' 

M.  Guizot  dit  que  le  gouvememeai 
grec  mérite  quelques  reproches  pour 
n'avoir  pas  assez  cnerché  à  réprimer  les 
abus  introduits  dans  son  administration. 
M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  ex* 
prime  l'espoir  que  les  remontrances 
et  les  conseils  de  la  conférence  de  Lon- 
dres suffiroient  pour  ramener  celte  ad- 
ministration dans  de  meilleures  voies. 

Le  projet  de  loi,  composé  de  trois  ar« 
ticles  et  ouvrant  un  crédit  de  Sâ7,240  fr. 
est  adopté  au  scrutin  secret  par  221 
boules  Ûanebes  contre  15  boules  noires. 

La  chambre  adopte  ensuite  .sans  dis- 
cussion le  projet  de  loi  portant  demande 
d'un  crédit  spécial  et  extraordinaire  de 
15,000  fr.,  popr  être  appliqué  à  la  pu- 
blication des  oeuvres  scientifiques  de 
Fermât. 

La  suite  de  l'ordre  du  jour  appelle  la 
discussion  du  projet  de  loi  relatit  à  la  re- 
construction de  la  maison  centrale  de 
Beaulieu.  Ce  projet  qui  accorde  un  cré- 
dit de  360,000  k.  est  adopté  sans  dis- 
cussion par  214  boules  blanches  contre 
19  boules  noires. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  relatif  à  la  célé- 
bration des  journées  (je  juillet.  Ce  pro- 
jet, qui  ouvre  un  crédit  de  200,000  fr., 
est  adopté  par  182  boules  blanches  con- 
tre 54  boules  noires.  «  Ce  crédit,  dit  le 
projet  de  loi,  sera  cette  année,  par  excep- 
tion, consacré  à  des  œuvres  de  bienlai- 
sance;  en  1844,  les  fêles  reprendront 
leur  cours  accoutumé.  » 

La  chambre  adopte  encore  un  proie) 
de  loi  Jeela^if  )^  \^  création  4'i^ne  jusUce 
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de  paix  à  la  Guillotièrc,  près  Lyon  ,  et 
un  projet  de  loi  portant  demande  d'une 
Romme  de  590  000  fr.  pour  racquisilion 
de  la  collection  Bnsommerard  et  de 
rhôtel  de  Gluny. 

Séance  du  3. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
du  projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer 
de  Marseille  à  Avignon.  À  deux  heures, 
il  n*y  a  que  quelques  membres  dans  la 
salle,  beaucoi^p  de  députés  s'étant  ren- 
dus au  convoi  de  mademoiselle  Barrot. 

On  entend  plusieurs  orateurs  pour  et 
contre  le  projet,  puis  la  séance  est  sus- 
pendue. Elle  est  rouverte  à  trois  heures 
un  quart. 

M,  Houzeau-Muiron  pense  que  les  con- 
ditions faites  à  la  compagnie  concession- 
naire sont*  désavantageuses  pour  TËtat. 
Dans  une  pareille  situation,  il  vaut  mieux 
syoumer  et  attendre  que  (Tautres  com- 
pagnies se  présentent. 

M.  Bécbard  combat  rajournement.  Il 
y  a  urgence  dé  rallier  le  Rbône  et  la  Mé- 
diterranée pour  le  transport  des  mar- 
chandises. 

M.  Lherbette  combat  )e  projet  et  criti- 

3ue  les  chiffres  du  rapport,  ainsi  que  les 
ispositions  financières  de  ce  projet.  11 
attaque  en  même  temps  la  positi^on  des 
députés  qui  se  mêlent  aux  grandes  en- 
treprisés indttStfieltes  qui  ont  besom  de 
la  sanction  de  la  cfafarobre  pour  s'établ  ir 
M.  TALABOT.  M.  Lbcrbette  d  touln  me 
faire  une  leçon  ;  moi  je  vais  lui  donner 
un  avis.  Quand  on  vient  à  cette  tribune 
attaquer  quelqu'un-,  il  feut  avoir  des 
preuves  en  main,  il  f^ut  surtout  bien  con- 
noftre  les  choses  doni  il  s^agit.  Je  ne  sais 
pas  pourquoi  un  député  ne  se  méleroit 
pas  aux  entreprises  qui  doivent  enrichir 
son  pays!  Four  moi,  je  ne  le  cache  pas, 
je  ne  recule  pas  devant  vos  paroles.  Oui, 


le  Talabot  que  vous  accusez  fait  p.irtie  de' 
la  compagnie  qui  se  présente  pour  onii- 
chir  le  Midi,  le  Midi  qui  occupe  tous  les 
travaux  de  sa  vie. 

Messieurs,  chacun  ici  suit  sa  marche 
comme  il  peut.  M.  Lherbette  a  la  sienne, 
j'ai  la  mienne  ;  mais,  je  puis  le  mettre  an 
défi  de  prouver  qu'il  a  rendu  autant  de 
services  que  moi  au  pays. 

M.  L'HEHBETTE.  Habituellement,  quand 
un  orateur  avance  une  proposition,  sMI  la 
modifie  ensuite,  il  recule.  C'est  ce  que 
je  ne  ferai  pas.  Ce  que  j'ai  dit,  je  le 
maintiens.  Le  préopinant  dit  qoe  c'est 
par  patriotisme  qu'il  concourt  à  la  confec- 
tion deà  chemins  de  fer  :  c'est  *  pos^ 
sible,  je  ne  le  conteste  pas,  je  n'atta- 
que jamais  les  intentions;  niais  je 
pense  qu'un  mandataire  du  pays/  un 
membre  de  cette  chambre,  doit  faire  ab- 
négation de  ses  intérêts. 

Plusieurs  orateurs  sont  encore  enten-. 
dus,  et  la  clôture  de  la  discussion  géné- 
rale est  prononcée. 

2l>rtfn  €t  dm» 
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PAGNËRRE,  éditeur  des  Ouvrages  de  M.  Cormenln,  etc.,  etc;  rue  de  Seine,  14  bis. 
— *  Tkm  les  départemens  et  à  l'étranger,  chez  les  Dépositaires  du  Comptoir  cen-^ 
Irai  de  la  librairie. 

ESSAI  SUR  L^INDIFFÉRENCE 

EN  MATIÈRE  DE  RELIGION 

Par  M.  F.  LAMENNAIS.  —  ÏO*  édition,  augmentée  d'uBC  Table  alphabé- 
tique et  analytique.  —  4  beaux  volumes  in-18  grand-jésus  Télin  (format 
anglais),  à  3  fr.  50  c.  le  volume. 

Les  quatre  volumes  parof  iront  successivement  de  quinze  jours  en  quinze  jours,  et  se 
teodroat  séparément.  —  Le  frémier  vdufM  a  paru  k  1*<  mai. 
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paroH  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 
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De  Œlaidu  Proletiantime  en  HoHande. 

(Dernier  article.  —  Voir  le  numéro  pré- 
cédent.) 

fil.  —  Le  rapport  entre  rinitruetion  pri- 
maire  et  VEgliee. 
«  Ceci  est  un  sujet  qui,  autant  que 
tout  antre,  appelle,  notamment  dans  les 
cifcoBstances  présentes,  les  méditations 
les  plus  sérieuses  de  votre  assemblée. 
Les  soussignés  n^ont  pas  en  vue  ici  ren- 
seignement doctrinal  hors  des  heures  de 
récole,  que  le  gouvernement  a  surtout 
recoDunandé  à  la  sollicitude  du  dergé. 
Ils  fixent  leur  attention  sur  tonte  i'orga<« 
msaUoQ  de  Técole,  sur  cette  réunion 
tant  vantée  et  si  fiineste  de  toutes  les  re- 
ligioBS,  par  l'effet  de  laquelle  tout  en* 
seignement  chrétien  et  protestant  dans 
récole  devient  Impossible.  La  prévention 
de  beaucoup  de  personnes,  même  de 
celles  dont  VÎQtérét  et  Tamour-propre  ne 
sont  pas  compromis,  est  très-connue  : 
les  soasaigaés  osent  néanmoins  combat- 
tre cette  opinion  générate  en  s'appuyant 
sur  la  parole  de  Dieu,  La  question  est 
de  savoir  si  Tenfiint  doit  être  instruit  de 
la  doctrine  de  son  Eglise,  ou  bien  élevé 
€aprè$  cette  doctrine.  Les  soussignés 
sont  convaincus  de  cette  dernière  asser- 
tion. Seroil-ll  nécessaire  d'assurer  à  vo- 
tre assemblée,  qu'il  ne  leur  suffit  pas  que 
Ten&nt  apprenne  d'une  manière  super- 
fu^ieUe  de«  paragraphes  inintelligibles  de 
volumes  dogmatiques?  Ils  désirent,  que 
de  bonne  heure  TenCant  soit  conduit  au 
Sauveur  ;  que  le  jeune  homme  apprenne 
à  diriger  ses  pas  selon  la  parole  de  Dieu  ; 
pe  la  crainte  de  Dieu,  principe  de  Tins- 
truction,  que  la  volonté  de  Dieu,  non 
d'un  Dieu  inc(mnu,  mais  de  celui  qui 
s'est  manifesté  comme  Père  en  Jésus- 
Christ,  soit  la  base  des  réprimandes  et 
des  encouragemens.  Ceci  est  impossible 
dans  une  réooioq  générale,  avec  les  jnife 


qui  considèrent  le  Fils  de  Dieu  commd 
un  blasphémateur;  avec  les  catholiques 
qui  regardent  tous  ceux  qui  ne  sont  pas 
tels  comme  hérétiques,  et  la  Bible  comme 
un  livre  dangereux.  Les  enfans  des  ré- 
formés doivent  être  élevés  selon  b  poh* 
rote  de  Dieu,  dans  la  doctrme  chré^ 
tienne.  Des  écoles  chrétiennes  sont  un 
besom  pour  l'Eglise  réformée.  C'est  ce 
qui  jadis  fiiisoit  fleurir  hi  foi  pratique 
dans  ce  pays,  tandis  que  là  néffllgence 
qu'on  met  à  procurer  cette  instruc- 
tion enfiinte  à  présent  l'indifférence.  H 
est  vrai,  les  circonstances  sont  chan- 
gées, rinstraction  publique  est  plus 
particulièrement  recommandée  à  b  sol- 
licitude de  l'Etet,  et  on  nomme  natio- 
nale, on  exalte  comme  offrant  une  garan- 
tie de  l'union  entre  tous,  une  éducation 
commune  par  laquelle  le  caractère  dis- 
tinctif  d'une  nation  chrétienne  se  perd., 
•Mais,  messieurs,  la  loi  fondamentale  %, 
assuré  irrévocablement  les  droUs  de  l'E- 
gtise  réformée  pour  l'avenir;  et  d'après 
ces  droits,  il  convient  de  faire  observer 
que  le  soin  légal  dont  le  gouvernement 
est  chargé  relativement  à  l'instrucitloii, 
ne  constitue  pas  une  domination  ar- 
bitrants; que  (ie  soin  ne  justiOe  pas 
l'érection  d'écoles  qui  en  conscience  ne 
peuvent  servir  pour  tontes  les  religions; 
que  c'est  en  vain  qu'on  a  recours  à  tou- 
tes les  subMIités  de  l'art  d'expliquer, 
pour  comprendre  sous  la  dénomination 
d'instruction  pMique  rinstructién  pri*» 
vée,  et  que  là  Où  la  liberté  de  religion 
est  reconnue,  une  sage  liberté  d'instruc- 
tion ne  sauroit  être  refusée.  Mais  pour- 
quoi l'E^glise,  qui  a  une  mission  supé- 
rieure, invoqueroît-elle  seulement  la  lé-* 
gislation  humaine?  S'il  est  évident  que 
tes  membres  de  l'Eglise  doivent  l'obéis- 
sance à  l'autorité,  il  n'est  pas  moms  vrai 
que,  lorsqu'il  s'agit  d'intérêts  religieux, 
il  faut,  sans  crainte  des  hommes,  exa- 
miner d'abord  ce  qu'on  est  obligé  Ûêr 


V And  de  la  Religion.  TomeCXmi. 
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faire.  De  Tcducalion  comme  de  la  publi-  ' 
Ciilion  (le  rEvaiigilé  dépend  Texisleuce 
de  TEglise ,.  et  là  ou  le  Seigneur  de  la 
communauté  parle ,  là  un  seul  remporte 
sur  tous.  Cependant  nous  ne  pensons 
pas,  quand  même  la  loi  fondamentale 
n'auroit  point  donné  de  garantie  sufli- 
sante,  quMl  seroil  nécessaire,  pour  rem- 
plir ce  devoir,  de  déployer  un  courage 
extraordinaire;  ni  le  gouvernement  ni  le 
peuple  néerlandais    ne   veulent    qu'on 
force  les  consciences;  et  TEtal  sans  con- 
tredit auroit  moins  empiété  sur  les  droits 
de  TEglise,  si  celle-ci  avoit  connu,  es- 
timé et  pris  à  cœur  ses  droits,  si  elle 
n^avoit  pas  abandonné  sans  contradictioii 
et  ou  pourroit  même  dire  confié  avec 
complaisance  à  TEtatel  à  d'autres  socié- 
tés, ce  qui  regarde  renseignement,  et 
beaucoup  d'autres  points  qui  étoient  de 
^on  ressort,  par  exemple  le  soin  des 
pauvres.  L'Etat  n'auroit  pas  fait  et  main- 
tenu des  dispositions  sur  l'enseignement, 
au  fond  hostiles  à  l'essence  du  christia- 
nisme, si  la  grande  majorité  des  ministres 
réformés  n'avoient  pas  approuvé  leur  ten- 
dance,  pendant  54  ans,  et  ratifié  les  louan- 
ges accordées  à  l'organisation  des  écoles; 
s'ils  n'avoient  point  regardé  un  christia- 
nisme vague,  et  sans  profession  explicite 
des  vérités  fondamentales  de  l'Evangile, 
comme  TEvangiledes  enfans;  ets'ils  nes'é- 
tbientpas  flattés  et  n'avoient  pas  flatté  les 
autres  par  de  vaines  distinctions,  comme 
s|  l'école  du  peuple  étoit  un  établissement 
pour  l'instruction  et  non  pour  l'éducatiou 
du  peuple,  comme  si  une  morale  ou  his- 
toire de  la  Bible  étoient  imaginables  pour 
des  chrétiens  sans  qu'on  annonçât  la  doc- 
trine du  salut.  Mais,  si  on  s'est  chargé  ainsi 
d'une  immense  responsabilité,  pareille 
conduite  seroit  désormais  inexcusable  d'a- 
près ce  qui  s'est  passé  depuis  quelques 
DioLs.  Autrefois  il  yavoit^méme  parmi  les 
bien  intentionnés,  divers  genres  d'opinion; 
plusieurs  attribuoient  la  tendance  anti- 
chrétienne de  l'enseignement  non  pas  à 
'esprit,  mais  à  la  fausse  exécution  de  la 
oi  de  1806;  on  s'imagiuoit  que  le  caté- 
chisme  et  les  formes  dogmatiques  étoient 
^xclus  des  écoles.,  et  qu'on  y  toléroities 


vérités  chrétiennes  et  la  Bible  :  Tarrêtc 
du  2  janvier  1842  ferme  la  porte  à  de  pa- 
reilles explicationsetàde  tels  faux-fùyaiis. 
D'après  cet  arrêté,  l'école  est  commune 
pour  touà  les  cultes,  chrétiens  ou  non; 
elle  n'est  que  civile;  les  dogànes  de  la 
religion  ne  peuvent  y  exercer  d'influence, 
et  on  n'y  tolère  aucune  expression  ou 
explication,  qui  pourroient  blesser  les 
catholiques  ou  les  protestans,  les  chré-: 
tiens  ou  les  juifs. 

))Le  gouvernement  veut  maintenir  la  loi 
de  1806  comme  elle  a  été  conçue  con- 
formément à  l'esprit. de  cette  époque, 
comme'elle  a  été  interprétée  par  la  société 
de  V utilité  publique ,  c'est-à-dire  dans 
l'esprit  de  fraternisation  de  tous  les  cultes 
à  l'école  :  comme  on  n'a  pu  réussir  à  y 
Élire  goûter  une  religion  pour  tous ,  voilà 
maintenant  la  religion  reléguée  hors  des 
heures  de  l'école.  Quelque  ménagement 
qu'on  emploie  pour  habituer  tout  douce- 
ment la  nation  à  ce  que  plusieurs  nomme- 
ront reniement  delà  foi,  il  est  évident 
que,  partout  où  on  agira  dans  l'esprit  de 
l'arrêté  du 2  janvier,  la  religion  sera,  par 
les  attaques ' mutuelles  des  cultes  jaloux/ 
refoulée  et  enfin  proscrite.  Lessoassignés 
ne  tiennent  pas  pour  suspecte  l'iiiteniioB 
du  gouvernement,  qui  s'hnaginepeiit-étre 
avoir  veillé  surabondamment  sur  les  inté- 
rêts et  les  droits  de  l'Eglise,  en  accordant  el 
favorisantdans  son  arrétérinstructton  pri- 
vée dogmatique;  mais  ils  déplorent  que, 
lorsque  dans  d'autres  pays  on  renonce  à 
maint  faux  principe,  et  que  la  liberté 
de  conscience  reprend  ses  droits  sur  la 
théorie  de  la  suprématie  de  l'autorité  ci- 
vile, on  se  figure  ici  agU*  avec  jnstice  et 
bienveillance  envers  l'Eglise,  en  con- 
sacrant un  système  en  opposition  avec 
son  droit,  ses  intérêts  el  ses  devoirs.  Le 
gouvernement  désire  qu'on  n'enseigne 
rien  contre,   tandis  que  l'Eglise   veut 
qu'on  n'enseigne  rien  que  conformétneni 
à  la  foi.  Le  gouvernement  veut  qu'on  s^oc- 
cupe  convenjablementde  la  doctrine  de  la 
foi  comme  d'une  branche  intéressante  de 
l'instruction;  l'Eglise  exige  que  l'école 
tout  entière  soit  soumise  à  rinfloence 
de  cette  doctrine  comme  à  un  principe 


Digitized  by 


Google' 


(35) 


fiitnetitiânt.  Les  soussignés  n*entrepren-* 
dront  pas  de  prouver  au  long,  que  bien- 
tôt Técole  ne  sera  qu'une  classe  pour  ap- 
prendre à  lire ,  i  écrire  ei  à  compter;  que 
rinslruction  primaire  de  ce  pays  sera  in- 
férieure à  celle  de  toutes  les  nations  ci- 
vilisées; que  celte  surveillance  négative 
du  clergé  ne  contentera  personne;  que 
cliaciin  repoussera  ce  qui  le  blesse,  et 
personne  ne  conservera  ce  qui  lui  est  né- 
cessaire; que  cette  censure  inutuelle  fa- 
vorisera les  attaques  de  tous  contre  tous, 
et  qu'il  n^y  a  pas  de  moyen  plus  sûr  de 
séparation  qu'une  réunion  forcée,  fis  ne 
veulent  même  pas  faire  mention  expresse 
du  triomphe  étonnant  que  tes  catholiques 
ont  remporté  sur  les  nôtres,  depuisqu'on 
a  sacrifié,  à  Técole,  la  Bible  et  Thistoire 
ecclésiastique  de  la  patrie;  mais  ils  pen- 
sent que  TEglise  réformée  ne  doit  pas 
rester  indifférente,  lorsquNm  grand  nom- 
bre des  enfons  dont  elle  sera  responsable 
à  une  autorité  plus  élevée  que  celle  des 
puissances  de  la  t^rre,  sont  envoyés  à 
des  écoles  où   une  prière;   chrétienne 
blessé ,  ek  la  BdAe  est  un  livre  défendu , 
et  oà  tenoai  vénéré  du  Satmnrpoùrroit 
tee»cieantf8i^4escafléale.  ib  pén- 
seos^ifm^  y$i^m  fScat  ce  bomei  onvrlr 
âe  pak^mééékiê^  F%fô»t  pour  remplir 
iiè»  obë^àioM,  doit  avoir  des  écoles  pri- 
vées, oft,  sans  aVoir  besoin  de  la  per- 
nussîort  des  prêtres  catholiques,  oh  im- 
plore la  bénédiction,  selon  la  capacité  des 
enfans,  en  fixant  les  yeux  sur  le  Sauveur 
cmdûé  ;  où  on  chante  des  cantiques  spi- 
rituels; où  on  explique  la  parole  de 
Dieu;  où  on  inculque  sa  loi;  et  où  on 
fasse  reconnottre  la  providence  de  Dieu 
envers  la  patrie  et  FEglise  nationale. 
Les  soussignés  savent  qu'on  ne  crée  pas 
dépareilles  institutions  comme  par  un 
coup  de  baguette;  mais  ils  savent  qu*on 
peut  les  commencer,  et  du  moins  les  pré- 
parer, et  que  pour  cela  il  faut  défendre  les 
principes  trop  long-temps   méconnus: 
ils  saventque,  tandis  que  Tinstruction  pu- 
blique est  réglée  d'une  manière  anti-chré- 
tienne,  et  que  réreclion  d'écoles  privées 
dépend  encore  de  Farbitraire  des  auto- 
rités locales  et  provinciales,  c'est  pour 


Pautorité  supérieure  ecclésiastique  le 
premier  de  tousies  devoirs  de  réclamer  en 
faveur  non-seulement  de  la  communauté 
mais  de  chacun  de  ses  membres,  de  ré- 
clamer, disoa&-nous,  avec  la  discrétion 
qui  sied  à  des  sujets,  avec  la  liberté  qui 
convient  à  des  clirétiens,  avec  la  force 
qui  doit  caractériser  ceux  qui  sont  ap- 
pelés à  défendre  des  cultes  reconnus. 
Vf.^'Modificcaion  dans  le  gouvememeni 
de  VEglUe, 
w  Parla  les  soussignés  ne  veulent  pas  ^ 
rappeler  des  formes  surannées,  nidesinsti- 
tutious  qui  étolent  dans  un  rapport  néces- 
saire avec  l'ancien  ordre  des  choses.  Ils 
n'exigent  pas  que  la  situation  de  la  patrie, 
du  gouvernement  et  de  la  législature  soit 
rétablie  sur  le  pied  des  ordonnances  du 
synode  de  Dordrecht  ;  mais  ils  se  plai- 
gnent qu'on  ait  eu  la  présomption  de  sa- 
crifier les  principes  de  l'ordre  légitime  de 
l'Eglise  néerlandaise  réformée,  même 
en  tant  qulls  sont  fondés  sur  des  be- 
soins et  des  droits  invariables,  qu'on 
les  ait  sacrifiés,  disons-nous,  à  des  idées 
nouvelles  et  fausses.  L'Eglise  néerlan- 
daise réformée ,  sans  se  refuser  le  moins 
da  nondè  à  la  sorveffîamce  de  Faulorité  » 
a  Sauliiors  vonfn,  sotfmîse  sans  réserve  à 
la  parole  de  Dieu ,  Pindépendance  de  la 
doctrine  et  du  régime  de  l'Eglise,  et  son 
attachement  à  ice  droit  est  maintenant 
doublement  nécessaire,  depuis  qu'il  n'y  a 
plus  d'Eglise  dominante ,  et  que  le  gou- 
vernement comme  tel  n'est  plus  un  gou- 
vernement chrétien  :  et  cependant  on  a  ac- 
cordé à  l'Etat,  presqu'au  nom  de  l'Eglise , 
une  influence  inconciliable  avec  le  libre 
développement  de  la  vie  de  la  foi.  Jus- 
qu'où la  tendance  et  l'esprit  des  rapports 
actuels  entre  l'Eglise  et  l'Etat ,  si  on  ne 
s'y  opposoit  pas,  pourroient-ils  s'éten- 
dre? Gela  se  manifeste,  pour  ne  citer 
qu'un  exemple ,  dans  l'arrêté  royal  qui 
a  pour  objet  de  réunir  les  réformés 
et  les  Luthériens  dans  une  église  pro- 
testante ou  évangélique  à  Curaçao  : 
on  y  déclare  que  la  doctrine  est  celle  de 
l'Evangile  en  rapport  avec  les  principes 
du  protestantisme,  tandis  qu'on  abroge 
les  formulâmes  du  Baptême  et  de  la  Cène. 
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—  LTglise  réformée  a  aussi  toujours  eu 
en  aversion  tout  ce  qui  ressemble  à  une 
hiérarchie,  voulant  une  parfaite  égalité 
entre  les  ministres  de  l*Evangi!e.  Les 
soussignés  vous  laissent  volontiers  le 
soin  de  résoudre  la  question  de  savoir  si 
ce  principe  a  été  bien  conservé,  et  ils  se 
bornent  à  répéter  ce  que  le  professeur 
Rooyaards  a  fait  observer,  à  savoir  que  la 
démocratie  est  changée  en  aristocratie , 
et  approche  de  Toligarchie.  L'Eglise  ré- 
formée attache  un  grand  prix  h  Tindé- 
pendance  des  communautés,  à  Fin- 
fluence  des  conseillers  d'église,  et  à  l'é- 
gard de  la  charge  des  aneiem,  elle  a  cru 
qu'au  moyen  de  ces  co-régens  on  banni- 
roit  plus  fecilement  toute  domination  et 
tyrannie  de  l'Eglise  de  Dieu,  domination 
et  tyrannie  qui  s'y  glisseroient  plus 
facilement  si  le  gouvernement  étoil  confié 
à  une  seule,  où  à  peu  de  personnes.  Elle 
a  exigé  le  mahitien  de  la  discipline 
ecclésiastique  pour  la  doctrine  et  la  pra- 
tique. L'Eglise  a  toujours  désiré  une 
vérikible  représentalion  de  la  commu- 
nauté,  où  des  délégués  délibèrent  et 
statuent  sur  les  intérêts  ecclésiastiques 
conformément  à  leur  mandat  sous  l'ap- 
probation de  leurs  commettans:  tandis  que 
maintenant ,  par  suite  des  bornes  mi- 
ses au  droit  d'élection ,  du  petit  nombre 
des  membres  du  synode ,  Finfluence 
des  communes  est  neutralisée;  et,  par 
la  défense  de  donner  des  instructions, 
ou  a  formé  une  administration  arbitraire 
et  centrale,  et  au  lieu  de  la  réalité, 
on  a  établi  un  fantôme  trompeur  de 
représentation.  S'inquiétant  peif  des  be-: 
soins  de  notre  Eglise  réformée,  entraîné 
par  des  théories  séduisantes  sur  les  droits 
de  l'Etat,  on  a  reconnu  sans  hésiter  la 
suprématie  de  l'Etat  sur  l'Eglise  ;  on  a 
reçu  l'organisation  de  l'Eglise  des  mains 
de  l'autorité  civile,  modelé  rEgfise  d'a- 
près les  formes  de  l'Etat,  d'après  une 
constitution  civile  qui  passe;  le  règlement 
de  l'Eglise,  tel  qu'il  exisloit  depuis  deux 
siècles,  n'a  pas  été  modifié,  mais  entière- 
Aient  changé,  et,  en  relâchant  les  confes- 
sions, on  fait  passer  la  soumission  à  la 
houyelleadministrationde  l'Eglise  comme 


une  marque  certaine  deTunîou  de  cette 
administration  avec  l'Eglise. 

»Cet  état  de  choses  ne  peut  pas  durer  ; 
l'attention  est  fixée  sur  l'origine  illégale 
de  cette  administration  ;  on  voit  raccom- 
plissement  de  ce  qui  a  été  prédit  en  1 81 6  ; 
on  ne  peut  plus  uier  que  le  gouvernemcn  I 
s'est  arrogé  un  droit  in  sacra;  et  les 
soussignés,  qui  désireroient  obtenir  sans 
choc  le  rétablissement  de  TEglise,  pensen  t 
qu'une  révision  de  quelques  réglemens 
ecclésiastiques  dans  l'esprit  expliqué  plus 
haut,  pourroit  préparer  la  voie  à  la  con- 
vocation d'un  synode  représentant  véri- 
tablement l'Eglise,  qui  la  fixeroitsur  des 
bases  vraiment  ecclésiastiques. 

»  Qu'il  soit  permis  aux  soussignés  de 
terminer  leur  travail  par  quelques  ré- 
flexions par  suite  du  Rapport,  dont  il  a 
souvent  été  fait  mention. 

DLa  première  regarde  la  séparation.  — 
Votre  assemblée  dit  à  ce  sujet  :  «Nous  ne 
»  perdons  pas  l'espérance  qu'au  moyen  de 
0  plus  de  lumière' et  de  calme  des  passions, 
»  le  temps  guérira  celte  scission.  »  La  sé- 
paration est  donc,  d'après  le  synode,  uni- 
quement l'ouvrage  de  mauvaises  inten- 
tions ou  de  passions  inconsidérées.  Nous 
pouvons  raccorder  quant  à  l'action,  incon- 
sidérée et  manquant  son  but,  de  la  sépa- 
ration; mais  nullement  des  plaintes  et  de 
ce  que  se  sont  proposé  les  séparatistes. 
Différentes  causes  y  ont  conduit  ;  la  cause 
principale  est  la  négligence  des  ministres 
à  remplir  leurs  devoirs ,  la  négligence  à 
maintenir  la  doctrine  de  l'Eglise,  et  Je 
défaut  de  la  prédication  fidèle  de  l'Evan- 
gile. Qu'on  respecte  de  nouveau  la  doc- 
trine de  l'Eglise  :  par  là  on  empê- 
chera le  renouvellement  des  injusti- 
ces exercées  contre  les  séparatistes ,  et 
on  ouvrira  le  chemin  de  la  réconcilia- 
tion. La  confession  est  le  signe  distîoctif 
d'un  culte  :  voilà  ce  qu'on  a  méconnu;  on 
auroit  du  moins  voulu  déchirer  cette  ban- 
nière; et  afin  de  conserver  cependant 
quelque  signe  d'unité,  pour  maintenir  du 
moins  l'apparence  extérieure  d'une  Eglise, 
on  a  fait  d'une  très-défectueuse  forme  uq 
crilerium  de  la  foi ,  et  pour  préiepdre  à 
,  la  protection  promise  par  la  Ici  fonda- 
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inenUiteâux  réformés,  il  faut  accepter 
celle  forme  imposée  de  force.  Une  confu- 
sion ou  plutôt  une  révolution  dUdées,  par 
saite  de  laquelle  on  regarde  la  forme 
comme  Fessence ,  un  règlement  d'église 
comme  one  espèce  de  confession,  la  Gdé- 
V\té  à  h  doctrine  comme  une  rébellion,  et 
raDcieone  religion  réformée  comme  une 
nooFelle  secte  :  voilà  ce  qui  a  eu  lieu  dans 
les  Pays-Bas;  et  on  a  encore  présent  à  la 
mémoire  que,  tandis  qu'on  toléroit  en 
chaire  et  en  classe  des  docteurs  que 
S.  Pau),  qooiqu^en  pleurant,  mais  sans  dé- 
toor,  auroit  nommés  des  ennemis  de  la 
croix  de  J.-C.,  on  suscitoit  des  difficultés , 
même  sur  les  instances  du  synode,  à 
beaucoup  de  chrétiens  consciencieux,  à 
qui  on  ne  pouvoit  reprocher  qu'un  atta- 
chement trop  scrupuleux  peut-être  soit 
à  leur  profession  de  foi ,  soit  à  la  forme 
\ffopre  de  leur  Eglise  ;  et  après  s'être 
mis,  comme  ils  s'en  flattoient,  par  la  se- 
pamtioD,  hors  de  Tatteinte  de  cette  nou- 
vefle  espèce  de  discipline  ecclésiastique, 
iis&e  voyoient  traduits  devant  les  tribu- 
naai,  et  jetés  en  prison. 

»  Le  respect  pour  la  profession  pourra 
êlre  \e  commencement  d'une  parfaite  pa- 
cification,  non  pas  entre  tous,  non  pas 
âFecceux  pour  qui  tout  formulaire  est 
trop  étroit  pour  l'étendue  de  leurs  con- 
ceptions, non  pas  avec  ceux  pour  qui  une 
décision  de  l'Ecriture,  pour  être  valable, 
doit  s'accorder  avec  leurs  idées  person- 
nelles sur  la  sagesse  et  l'amour  de  Dieu  ; 
mais  de  la  pacification,  mais  delà  réunion 
de  tons  ceux  qui  de  cœur  et  de  bouche  con- 
fessent la  foi  de  l'Eglise,  c'est-à-dire  de 
tous  les  véritables  membres  de  l'Eglise 
réformée.  Ceux  qui,  par  zèle  de  la  pure 
prédication  de  la  parole  de  Dieu,  ont 
fondé  des  communautés  séparées,  et  à 
qui  nous  tendons  volontiers  une  main 
fraternelle,  reviendroient  volontiers  et 
avec  reconnoissance ,  après  la  cessation 
de  l'unique  cause  de  cette  séparation,  qui, 
selon  les  soussignés,  est  opposée  aux  vé- 
ritables intérêts  de  l'Eglise. 

i>Une  seconde  réflexion  a  rapporta  TE- 
gVise  catholique.  Selon  le  synode,  «tontes 


»  pour  tenir  tête  à  l'Eglise  papale.  »  Au- 
cun défenseur  de  l'Evangile,  témoin 
des  progrès  soit  ouverts,  soit  cachés,  mais 
évidens  de  cette  Eglise,  ne  refusera  de 
s'associer  à  ce  désir.  Les  soussignés  veu- 
lent encore  davantage:  non-seulement  il 
faut  se  défendre,  mais  il  faut  transporter 
Tattaque  sur  le  terrain  ennemi.  Ils  n'ont 
aucun  respect  pour  une  noble  tolérance» 
comme  s'exprime  le  synode,  qui  leur  fe- 
roit  avoir  de  l'aversion  pour  les  conquê- 
tes dans  le  camp  ennemi;  Us  souhaitent 
que  tous  soient  conduits  à  la  connois- 
sance  de  la  vérité,  et,  tandis  qu'ils  onf 
en  horreur  le  prosélytisme  par  forcQ  ou 
par  ruse,  ils  n^oublient  pas  que  ce  n'est 
pas  en  vain  que  le  Seigneur,  à  qui  toute 
puissance  a  été  donnée  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre^  et  qui  coopère  à  la  prédica- 
tion, a  prescrit  :  Forcez-Aei  d* entrer,  et  : 
Prêchez  ŒvangUe  à  toute  créature.  Mais 
ils  déplorent  surtout  qu'on  mécorinoissé 
la  véritable  nature  du  danger  qui  menace 
nos  Eglises.  La  crainte  qu'on  a  des  ca- 
tholiques est  fondée;  car  quelle  garantie 
a-t-on  contre  les  flèches  enflammées  de 
la  superstition,  lorsqu'on  a  jeté  le  bou- 
clier de  la  foi?  Mais  ce  reniement  de  la 
vérité  est  l'ori^ne  du  danger  de  l'Eglise; 
ce  qui  motive  réellement  la  sollici- 
lude,  ce  n'est  pas  la  force  de  nos  adver- 
saires, non  plus  que  l'accroissement  des 
faveurs  qui  leur  seroient  accordées,  mais 
bien  Timpuissance  où  l'Eglise  réformée 
est  tombée  faute  d'une  foi  vivante,  et 
qui  depuis  un  demi-siècle,  a  préparé 
de  différentes  manières  la  domination  de 
son  ennemi.  En  connoissant  la  cause  du 
mal ,  on  reconnoftra  le  seul  remède  à  y 
opposer.  Pour  préparer  la  réunion  et  la 
réconciliation  de  tous  ceux  dont  la  foi  est 
fondée  sur  le  rocher  des  siècles,  il  ne 
faut  pas  une  unité  forcée,  ni  une  ré- 
union calculée  de  partis  hétérogènes, 
ni  un  concours  qui  reposeroit  sur  la 
contradiction  et  non  sur  la  conviction, 
mais  la  fidélité  à  la  doctrine  de  l'Eglise  et 
un  esprit  évangélique.  Qu'on  livre  le  com- 
bat comme  il  convient  à  des  chrétiens. 
On  ne  remportera  pas  la  victoire  en  for- 


»  les  forces  doivent  maintenant  se  réunir  |  mant  une  Eglise  protestante  et  des  ré- 
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unions  protestâmes,  où,  poorconserver 
la  concorde ,  on  perd  le  fondement  de  la 
vérité  cbrétienue;  ni  en  voulant  soumet- 
tre TEglise  catholique  h  une  influence  du 
gouvernement,  qui  est  contraire  à  la  na- 
ture de  toute  Eglise,  et  contraire  à  la  li- 
berté légale  de  la  religion  ;  ni  en  déployant 
son  zèle  en  faveur  des  écoles  mixtes,  où 
on  sacrifie  la  révélation  de  Dieu  dans  TE- 
criture  et  Thistôire  de  TEglise,  à  une  reli- 
giosité générale ,  ou  à  la  superstition ,  ou 
aux  défiances.  11  y  a  une  arme  mieux  ai- 
guisée qu*une  épée  à  deux  tranchans,  le 
glaive  du  Saint-Esprit,  TEcpiture  sainte. 
«  Bfa  parole  n^est-elle  pas  comme  un  feu, 
»  demande  le  Seigneur,  et  comme  un 
3  marteau  qui  pulvérise  un  rocher?  »  Que 
la  justification  par  la  foi  de  la  mort  ex- 
piatoire du  Fils  de  Dieu ,  soit  la  devise 
de  notre  bannière.  «Vous  avez  été  sauvés 
a  par  grâce  par  la  foi,  non  par  les  œu- 
»  vres,  afin  que  personne  ne  se  glorifie , 
»  car  nous  sommes  son  ouvrage,  créés  en 
«Jésus -Christ,  pour  les  lionnes  œu- 
a  vres  que  Dieu  a  préparées ,  afin  que 
a  nous  y  marchions.  »  (  Ephes.  ii,  8, 
9,  iO.)  Yoilà  le  son  de  la  trompette  qui 
fait  crouler  Jéricho  et  Babel  ;  et,  lorsque 
la  trompette  de  la  parole  de  Dieu  ne  donne 
pas  un  son  incertain,  alors  les  fidèles  ne 
redoutent  pas  une  puissance  qui  a  été 
abattue  dans  ces  provinces  plutôt  par  la 
simple  eonfeiiion  des  cantiques  des  mar- 
tyrs qui  pénétroit  Tame,  que  par  la 
guerre  de  80  ans. 

)»Une  troisième  réflexion  regarde  la 
nature  et  les  progrès  du  réveU  dans  TE- 
glise  réformée  néerlandaise.  Plusieurs 
tâchent  "de  se  persuader  que  ce  qui  leur 
déplaît  n*est  que  le  langage  de  vieillards 
usés,  ou  d'une  jeunesse  inconsidérée. 
Vous,  messieurs,  vous  reconnoîtrez  dans 
les  sentimens  et  les  désirs  de  grand  nom- 
bre de  personnes  qu'on  a  pendant  long- 
temps maltraitées,  quelque  chose  de  plus 
qu'une  prévention,  ou  une  agitation  con- 
damnable. Le  inécontentementqu'a  sus- 
cité dans  les  communes  le  relâchement 
de  tout  lien  chrétien  s'est  manifesté  de 
différentes  manières,  à  mesure  que  ce 
relâchement  est  devenu  plus  évident  par 


Tapostasle  de  TEvangRe.  Les  soussi- 
gnés s'abstiennent  de  mentionner  avec 
détails  les  nombreux  écrits  qui^t  pour 
but  de  combattre  les  opinions  domi- 
nantes, les  adresses  présentées  à  votre  a»^ 
semblée,  l'augmentation  des  séparatistes 
qui  ont  ici  des  communautés  nombreuses. 
Depuis  voire  séance  de  Tannée  dernière , 
46  nouvelles  ont  été  successivement 
reconnues  en  différons  endroits.  Mais 
ils  doivent  faire  remarquer  que  tous  ces 
efforts,  quoique  différons  pour  les  dé- 
tails accessoires,  émanent  d'un  même 
principe,  de  l'attachement  à  la  doctrine 
de  l'Eglise  réformée,  et  de  l'indignation 
provoquée  par  la  manière  dont  on  foule 
aux  pieds  toute  vérité  chrétienne  dans 
l'Eglise. 

»  Les  soussignés  ont  rendu  leur  témoi- 
gnage. La  situation  de  l'EgUse  est  telle , 
que,  si  on  se  taisoit  plus  long-temps,  les 
pierres,  comme  dit  Notre-Seigneur,  crie- 
roient.  Que  votre  assemblée  comprenne  h 
présent  son  devoir.  Oh  !  que  ses  délibé- 
rations, en  maintenant  l'Évangile  hors  le- 
quel il  n'y  a  pas  de  salut,  tendent  à  ren- 
dre notre  Eglise  véritablement  l'Eglise  ré- 
formée ;  afin  que  cette  Eglise,  fondée  sur 
des  bases  historiques  et  chrétiennes  , 
contribue  de  nouveau ,  par  la  prédica- 
tion de  l'Evangile ,  et  la  vie  de  la  foi,  au 
véritable  bien-être  de  notre  clière  pa- 
trie, au  salut  des  âmes ,  et  à  la  gloire  du 
Dieu  de  la  paix ,  qui  a  ressuscité  de  la 
mort  par  le  sang  du  Testament  éternel, 
le  grand  Pasteur  des  brebis,  savoir,  notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  qui  nous  rende 
tous  propres  à  tout  bien ,  afin  que  vous 
fassiez  sa  volonté ,  lui-même  faisant  en 
vous  ce  qui  lui  est  agréable  par  Jésus- 
Christ,  auquel  soit  gloire  dans  les  siècles 
des  siècles.  Amen, 

»  (Suivent  les  signatures.) 
»  D.  Yan  Hogendorp,  membre  de  la  cour, 
province  de  Hollande  ;  M.  R.-H.-W. 
Gevens,  membre  de  la  chambre  des 
comptes;  A.  Capadoee,  médecin;  G, 
Groen  van  Prinsteren,  conseiller  d'Etat; 
P.-J.Elout,  membre  du  tribunal;  J.-A. 
Tingendonck,  commis  d'Etat;  J.  -M. 
Van  der  Kemp,  avocat  (à  ce  que 
nous  croyons.)        «La  Haye,  1842.» 


Digitized  by 


Google 


(  ^9  ) 


Le  synode  général  a  donné  au 
coateou  de  cette  Adresse  une  ré- 
fX)Dse  évasive,  qui  n'a  contenté  nul- 
ieraent  les  signataires  ;  c'est  ce  qui  les 
a  engagés  à  s'adresser ,  cette  année , 
kîa  communauté  réformée,  au  moyen 
d'une  brochure  de  164  pages,  où  ils 
cofl^rment  leurs  griefs,  se  plaignent 
du  synode ,  et  avisent  aux  relnèdes. 
Diâiérentes  brochures  voient  déjà  le 
jour,  où  l'on  jette  les  hauts  cris 
contre  la  témérité  des  signataires, 
sans  pouvoir  toutefois  réfuter  leurs 
accusations. 

Tel  est  rétat  de  décomposition  et 
d  anarchie  du  protestantisme  en 
Hollande.  Il  permet  d'augurer  de 
nouveaux  triomphes  pour  la  foi  ca- 
tholique. 

SOOVEIXBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  En  rendant  compte  de  la 
séance  publique  de  T Académie  des 
sdences  morafes  et  politiques,  et  à 
propos  du  prograinme  proposé  par 
celte  Académie  sur  le  caractère  de  la 
certitude,  le  Journal  des  Débats  rap- 
pelle et  citera,  théorie  suivante  d'un 
philosophe  indien  sur  la  divinité  : 

a  Diea  est  plongé  dans  le  sommeil  de- 
puis le  commencement  du  monde  créé  par 
Jui.  Dieu  don,  e|  le  monde  est  son  rêve. 
Djeii  don,  et  tontes  les  révolutions  phy- 
siques, toutes  les  évolutions  des  sphères, 
toutes  les  créations  successives  ou  si- 
multanées qui  amusent  son  sommeil,  ne 
sont  que  des  apparences  et  non  des  réa- 
lités. Le>  monde  est  le  rêve  de  Dieu. 
Quand  Dieu  s'éveillera,  il  sera  seul  dans 
tonte  sa  puissante  unité.  Les  apparences 
retomberont  dans  leur  néant  primitif  ;  les 
simulacres  de  créations  et  d'êtres,  de 
globes  et  de  planètes,  de- systèmes  et  de 
vies,  s'évanouiront  à  jamais.  Dieu  finira 
de  rêver.  » 

Après  avoir  lu  cette  folle  théorie, 
on  doit  croire  que  le  Journal  des 
Débats  ne  Ta  citée  que  pour  en  faire 


justice.  Voici  pourtant  la  seule  ré- 
flexion qu'il  y  ajoute  : 

«j'ignore  ce  que  l'on  peut  RfiPONDRB 

LOGIQUEMENT   a  cette   hypothèse- 

HARDIE  et  parfaitement  logi- 
que. » 

—  On  a  publié ,  en  1 839 ,  à  Men- 
'drisio,  une  traduction  italienne  de 
Y  Histoire  générale  de  C  Eglise  y  que 
M.  Paul  Lampatoa  dédiée  à  Son  Eini« 
nence  le  cardinal  Odescalchi,  alors 
vicaire  de  S.  S.  Elle  comprend  les 
douze  premiers  volumes  ,  le  13«  de 
l'édition  française  n'ayant  pas  en- 
core paru  à  cette  époque. 

Une  seconde  traduction  italienne, 
qui  embrasse  les  13  volumes ,  paroît 
en  ce  moment  à  Milan;  Elle  e^t  faite 
sur  la  dernière  édition  française,  par 
M.  Antoine  Zoncada  ;  revue  et  an* 
notée  par  M.  l'abbé  Louis  Biraghi  j 
directeur  spirituel  au  grand  sémi- 
naire de  Milan.  On  la  publie  par 
demi -volumes,  et  nous  avons  reçu  la 
première  moitié  du  tome  P'.  Nous 
avons  lu  avec  intérêt  les  excellentes 
notes  dont  M.  l'abbé  Biraghi  a  bien 
voulu  enrichir  cette  traduction , 
aussi  élégante  que  fidèle.  Sous  lé 
rapport  typographique ,  ia  nouvelle 
édition  de  Milan,  publiée  dans  le 
format  grand  in-S**,  comme  celle  de 
Mendrisio,  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Diocèse  de  Beauvais.  — Le  127  juin, 
Mgr  Gignoux  a  oflicié,  dans  sa  cathé- 
drale ,  au  service  solennel ,  célébré 
pour  le  repos  de  l'ame  de  Mgr  Le- 
mercier.  Un  service  à  la  mçme  in- 
tention a  du  être  célébré  dans  tou«* 
tes  les  paroisses  du  diocèse.  Mgr  Gi- 
gnoux a  voulu,  d^ailleurs,  rendre 
hommage  aux  vertus  de  M.  l'ancien 
évêque  de  Beau  vais,  en  rappelant, 
dans  un  Mandement  du  15  juin  ,  les 
principales  circonstances  de  sa  vie. 
Nous  transcrivons  cette  bic^raphie 
si  intéressante  : 

«  Cestdans  ce  diocèse,  N.  T.-C.  F.,. 
c'est  dans  la  ville  même  de  Beauvais  que,  - 
Mgr  Jean-Louis-Simon  Lemercier  prit 
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nateflwcç  en  i7IS8.  Vos  pères  Toot  yu 
crottré  et  grandir  parmi  euK  :  il$  ont  vu 
les  premières  saillies  des  talens  précoces 
<[ai  le  faisoîent  remarquer  parmi  les  en* 
fans  de  son  âge,  et  bientôt  iU  furent  les 
iémoins  des  brillans  succès  qui  couron- 
nèrent les  étudies  de  son  adolescence.  Cet 
heureux  début  mérita  au  jeune  étudiant 
la  bienveillante  protection  de  Tillustre 
cardinal  de  Gesvres  qui  gouvernoit  alors 
TEglise  de  Beauvais  :  la  carrière  des 
hautes  études  ecclésiastiques  lui  fut  ou- 
verte, et  il  la  parcourut  d'un  pas  si  ra- 
pide, que,  jeui^e  encore ,  il  siégeoit  déjà 
parmi  les  docteurs  de  la  faculté  de  théo- 
logie. Su  aeceptant  rbonneûr  d'être  ins- 
crit parmi  les  maîtres  de  renseignement 
i^cré,  il  avoU  promis  de  veiller  avez  zèle 
^  la  garde  du  précieux  dépôt  de  la  Fol 
catboUque»  et  de  le  défendre  jusqu'à  la 
mort.  Avec  que)  admirable  courage  il  a 
toujours  été  fidèje  à  ce  premier  serment 
de  ses  jeunes  aimées  I 

i»ll  venoit  d'être  promu  au  sacerdoce, 
lorsqu'on  le  chargea  de  la  direction  du 
collège  dé  Nevers  :  son  administration, 
ferme  et  prudente,  eut  bient^  placé 
cette  maison  parmi  les  établissemens  les 
toieux  disciplinés  et  les  plus  florissans. 
Il  la  gouvernoit  encore  à  l'époque  où  de 
féméraires  novateurs  entreprirent  de  sa- 
per par  sa  base  Fantique  ooastitution  de 
rÊgUse,  pour  lui  substituer  une  organi- 
sation schismatique.  Ce  fut  alors  qu'il  fit 
voir  ce  dont  est  capable  une  ame  forte- 
ment trempée,  quand  on  ose  essayer  de 
la  rendre  infidèle  à  ses  sermons.  Les 
partisans  de  la  constitution  civile  du 
dergé  voyoient  en  lui  toutes  les  qualités 
les  plus  propres  à  donner  du  relief  à  l'é- 
glise constitutionnelle.  Sa  haute  stature, 
son  port  imposant,  sa  voix  forte* et  so- 
nore, sonélqcution  facile  et  chaleureuse, 
tài  volonté  ferme,  son  ame  ardente,  tout 
le  Êiisoit  considérer  comme  l'un  des  prê- 
tres les  plus  capables  de  mettre  en  hon- 
neur le  clergé  de  nouvelle  création.  Aussi 
n'y  eut-îl  point  de  moyens  qu'on  n^em- 
ployât  pQur  le  séduire  et  rAitrafner  danâ 
le  schisme  ;  mais,  toujours  inébranlable 
dans  sa  foi,  il  répoussa  dédaigneusement 


toutes  las  insfanoes  qui  lut  émieiil  fisiHes; 
il  méprisa  les  promesses  et  fes  menaces, 
et  prit  courageusement  le  chemin  de 
rexîl,  aimant  mieux  vivre  pauvre  et 
ignoré  sur  une  terre  étrangère,  que  d^oo- 
cuper  un  siège  épiscopal  au  préjudice  de 
Sa  conscience.  Il  aima  mieux  partager 
les  afflictions  et  les  souffrances  du  peu- 
ple fidèle  à  Dieu,  que  de  savourer  les 
coupables  douceurs  qu'on  lui  promettoit 
pour  prix  de  sa  défection  :  magii  eligetu 
affUgi  eum  populo  Dei,  quàm  temparolii 
peccatihaberejucundiuûm. 

»  Après  cette  éclatant^  pnrfession  de 
son  inaltérable  dévouement  à  l'ËgUse, 
vous  ne  verrez  point  son  courage  défiiil- 
lir,N.  T.  C.  F.  :  vous  le  verrez  jusqu'à 
son  dernier  souffle  tel  qu'il.  s*est  montré 
aux  jours  des  gisindes  épreuves.  S*ï\ 
prend  le  chemin  de  l'Italie,  ce  n'est  que 
pour  aller  puiser  de  nouvelles  Jbrees  au- 
près du  père  commun  des  fidèle»,  et  prier 
sur  le  tombeau  des  saints  apôtres,  afin 
d'obtenir  la  grâce  d'être  toujours,  insépa- 
rablement attaché  au  centre  de  l'unité  : 
s'il  quitte  la  terre  d'exiLdès  qu'il  entre- 
voit la  possibilité  de  rentrer  dans  sa  mal- 
heureuse patrie,  ce  n'est  qiie  pour  venir 
encourager  ses  frères  ot  les  prémunir 
eontreles  dangers  qui  menacent  leur  foi. 
11  soufiîrira,  s'il  le  faut,  tous  les  genres  de 
privation;  il  n'aura  point  où  réposer  la 
tète;  il  fuira  d'asile  en  asile  devant  la 
persécution  qui  a  juré  sa  perte,  mais  il 
ne  cessera  point  déporter  secours  à  tous 
ceux  qui  réclament  son  ministère. 

«Avec  quel  sentiment  de  bonheinr  il 
salua  les  preniiers  jours  de  cahne  qui 
succédèrent  à  cette  horrible  tempête! 
Avec  quelle  noble  et  sainte  ardeur  il  en- 
treprit de  réunir  le  troupeau  dispersé  et 
de  le  replacer  sous  hi  houlette  du  prince 
des  pasteurs!  Dirons-nous  tout  oe  qu'il  a 
fait  pour  éteindre  le  schisme  dans  la  mé- 
tropole de  Rouen  où  il  résidoit  alors  en 
qualité  de  grand-vicaire?  Dirons-nous 
tout  ce  que  l'attachement  à  la  foi  lui  a 
fait  entreprendre,  lorsque,  docile  à  la 
voix  de  l'autorité,  il  revint  à.  sein  diocèse 
natal?  Rouen  se  félicite  encore  de  sa  vi- 
goureuse et  sa^je  administrjiitioui  et  chaïu- 
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Wy  se  hît  gloire  de  le  compter  au  nom« 
bre  de  ses  pasteurs.  Là ,  sa  mémoire  est 
tonfonrs  vénérée,  et  les  pères  racontent 
à  leurs  eofans  les  traits  tonchans  de  son 
lèle  ^  de  sa  charité.  Le  mérfte  éminent 
ei  Wen  connu  du  pasteur  de  €hambly 
Fanacha  trop  tôt  à  Tamour  de  ses  parois- 
siens et  le  força  de  se  montrer  sur  un 
pbss  grand  théâtre.  Chargé  de  la  direction 
spirituelle  de  rétablissement  des  Quinze* 
Vingts,  puis  nommé  à  la  cure  de  Sainte- 
Marguerite,  il  parut  avec  avantage  au 
milieu  du  clergé  de  la  capitale  Jalouse  de 
ré«mr  dans  son  sein  tous  les  talens  dia- 
logues. D  fit  admfa^r  dans  ce  nouveau 
poste,  pendant  environ  dix^neuf  ans,  la 
même  v^ueurde  caractère,  la  même  ac^ 
tivité  de  zèle,  la  même  générosité  de 
cœur    fu'U    avait   précédemment  4é- 
pbyées.  Un  peu  plus  tard,  le  chapitre  de 
\Sk  métropole  hii  ouvrit  ses  rangs,  et 
lloiportante  chaiige  de   promoteur  du 
4îooiè8e4e  Paris  fui  confiée  à  ses  mains 
fermes  et  exercées*  Bientôt,  pour  conso- 
ler la  douleur  de  TEglise  de  Beauvais, 
venve  d*on   pasteur  avec  lequel  elle 
eroyoit  avoir  contacté  une  longue  al-^ 
liance,  VeRoi  fixa  ses  yeux  sur  le  respec* 
taille  diaMHBe  dont  le  front,  blanchi  par 
A»ttmé8B,  'é^^pai^issoit  ceint  d'une  triple 
eom^nne  de  vertu,  de  science  et  d'expé- 
rience. 11  fut  nommé  à  Tévôché  de  Beau  - 
vais.  Dans  ce  que  le  monde  appeloit  une 
juste  récompense  de  longs  et  pénibles 
travaux,  Mgr    Lemercier^  dont  Tame 
s'éclaboit  au  flambeau  de  la  foi,  ne 
vît  qu^un  fiirdeau  redoutable  aux  an- 
ges euxr-mémes.  Dévoré  du  désbr  de  se 
consumer  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le 
salut  éxis  âmes,  il  consentit  à  prendre  ce 
£udea«  sur  ses  épaules,  et  dans  Tardeur 
du  zèle  4^  Fanimoit ,  sa  vieillesse  sem- 
bla le  rajeunir  comme  celle  de  Taigle. 
Avec  quel  empressement  il  accourut  vers 
vous,  N.  T.  C.  F.,  disposé,  comme  un 
autre  Paul,  à  tout  sacrifier  et  à  se  sacri- 
fier loi-méme  pour  vos  âmes!  Combien 
de  fois  nous  Ta  vous  entendu  répéter  ces 
belles  paroles  du  grand  apdtre  :  Je  vou- 
drois  vous  donner^  6  mes  enfans  bîen- 
aîmés,  i|oa  seulement  la  connotssance  de 
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TEvangilede  Dieu,  mais  mcùte  ma  vief 
Oui,  s'il  falloit  verser  mon  sang  pour  la 
défense  et  l'affermissement  de  votre  foi» 
je  m'en  réjouirois.  Toute  sa  conduite^ 
durant  le  cours  de  son  épisoopat,  fut  la 
preuve  que  ces  paroles  étoient  la  fidèle 
expression  des  sentimens  de  son  ccBur. 
Avec  quelle  infiitigable  ardeur  ne  le 
vites-vous  pas,  malgré  son  grand  âge  es 
ses  infirmités,  parcourir  vos  vUles  et  vos 
campagnes,  semant  partout  les  paroles 
de  la  foi  et  de  la  charité!  Qu'ils  étoient 
beaux  les  pas  de  ce  vénérable  vieillard 
évangélisani  la  paix,  enseignant  le  bien, 
prêchant  le  salut,  ^'efforçant  d'établir 
partout  le  règne  de  Dieu!  Paroisses  qui 
eûtes  le  bonheur  de  le  voir  et  de  l'enten- 
dre,  vous  vous  souvenez  de  ses  discours 
chaleureux  çt  pathétiques,  toujourî  dic- 
tés par  le  désfr  de  rendre  les  hommes 
plus  heureux  en  les  rendant  meilleurs. 

«Cependant,  au  milieu  de  ses  graves 
et  mcessantes  occupations,  au  milieu  des 
sollicitudes  du  ministère  épiscopal,  une 
pensée  dominoit  Mgr  Lemercier,  la  pen- 
sée des  années  éternelles.  Ses  cheveux 
blancs  l'avertissoient,  comme  il  le  répé- 
toit  souvent  lui-même,  du  qjmpte  qu'il 
auroil  bieutêt  à  rendte  de  séh  admini^ 
tration.  Cette  pensée  qui  enflammoit  son 
zèle,  alatmoit  sa  foi  vive.  Elle  est  si 
grande  la  responsabilité  de  l'évéque  qui 
doit  compte  au  souverain  Pasteur  de  tou- 
'tes  les  âmes  qui  lui  sont  confiées!  Cette 
pensée  prit  un  tel  empire  sur  l'ame  du 
vénérable  Prélat,  qu'elle  lui  inspira  la 
détermination  de  déposer  le  fardeau  de 
l'éplscopat,  et  de  se  séparer  de  son  trou- 
peau, pour  se  préparer  dans  le  calme  de 
la  vie  privée,  au  passage  du  temps  à  l'é- 
ternité. • 

»  Une  honoraMe  retraite  accueillit  èat 
glorieuse  vieillesse.  Il  alla  siéger  da^s  le 
royal  chapitre  de  Saint-Denis,  parmi  les 
vétérans  de  l'épiscopat  et  du  sacerdoce. 

wVous  fûtes  désolés,  N.  T.-C.  F. ,  à  la 
nouvelle  que  vous  n'aviez  plus  d'évéque. 
Cette  résolution  inattendue ,  qui  repion- 
geoit  si  tôt  l'Ëglise  de  Beauvais  dans  le 
deuil  et  vous  rendoit  orphelins,  vous 
causa  une  amère 


et  juste^  douleur.  11 
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partit,  ce  pontife  vénéré,  vous  emportant 
tbtis  daiis  son  cœur,  suivant  Téxpreseion 
dont  il  se  plaisoit  à  se  servir  lui-même. 
Oui,  toujours  il  aima  seschers  diocésains. 
Souvent  ses  regards  se  reportoient  sur 
TËglise  qu*il  avoit  quittée ,  et  ses  vœux 
s'élevoient  vers  le  ciel  pour  appeler  sur 
vous  rabondance  des  bénédictions  divi- 
nes. Avec  quelle  cordialité  il  recevoit 
ceux  qui  alloient  le  visiter  dans  sa  re- 
traite! Une  sollicitude  vraiment  pater- 
nelle, que  les  moindres  détails  intéres- 
saient, le  portoit  à  slnformer  nommé- 
ment des  prêtres ,  des  paroisses  et  de 
]^urs  moindres  détails.  On  ne  le  quittoit 
point  sans  se  sentir  plus  touché  (fe  sa 
bonté,  plus  édifié  de  sa  résignation  et  de 
sa  patience,  plus  peiné  de  ses  souffrances, 
qui  ausmentoient  de  jour  en  jour. 

»  iJI  27  de  mai^  muni  des  sacremens 
de  TEglise,  qui  sont  l'unique  consolation 
de  révêque  comme  du  chrétien  mourant, 
il  s'endormit  dans  le  Seigneur.  Sa.  mort 
fut  celle  des  justes,  précieuse  devant 
Dieu^  parce  que  sa  vie  avoit  été  pleine  de 
bonnes  i^euvres.  » 

ANGLETERRE.  —  Les  proiestans  qui 
A'équenten^t  Téglise  anglicane  de 
Shoreditcli  vienneat  de  se  â*éunir  et 
de  protester  contre  le  piiséysme  de 
leur  curé  et  de  son  vicaire.  Ils  ont 
décidé  qu'ils  adresseroient  un  Mé- 
moire à  révêque  de  Londres,  pour  se 
plaindre  de  ce  que  le  curé  et  le  vi- 
caire cherchent  à  entretenir  leurs 
paroissiens  dans  une  fausse  voie.  Ils 
se  proposent  de  déclarer,  entre  au- 
tres choses,  qu'ils  déplorent  Vidold- 
trie  du  curé,  et  la  manière  dont  son 
satellite  (le  vicaire)  encourage  ce 
*culte.  En  attendant  la  réponse  que 
révêque  anglican  de  Londres  fera  à 
cette  singulière  protestation,  les  pa- 
roissiens ont  résolu  de  ne  plus  re- 
tourner â  l'église. 

PRUSSE.  — M.  le  chanoine  Rittér, 

3ui  n'a  guère  eu  à  se  louer  de  la  con- 
uite  du  gouvernement  à  son  égard 
])endant  qu'il  a  administré  par  inté- 


rim le  diocèse  de  Breslau^vienldese 
déniettre  de  sa  chaire  de  professeur 
à  la  faculté  de  théologie  catholique 
de  cette  ville  • 

1       ■— <iaQ<pwi       ■      f 

POLITIQUB9  MÉLANGES  9  ne. 

•    Monsieur  le  Rédacteur, 

L'on  a  dit  vibgt  fois  aux  adversaires  de 
la  liberté  d'enseignement  que  le  clergé  ne 
vouloit  ni  monopole  ni  privilèges  pour 
lui,  mais  uniquement  le  droit  d'établir 
une  libre  concurrence  ;  et,  malgré  cette 
déclaration  si  souvent  réitérée,  Ton  afièete 
de  répéter  chaque  jour  la  même  imputa- 
ttoB.  Il  est  à  cela  une  réponse  bien  sim^ 
pie  à  laquelle  je  vous  prie  de  donner  toute 
la  publicité  de  votre  excellent  Journal.  La 
voici  : 

Si  Ton  a  réeUement  peur  que  nous  nous 
emparions  du  monopole  aussitôt  que 
rUniversité  l'aura  lâché,  que  l'on  prenne 
toutes  les  précautions  qui  peuvent  être 
suggérées,  je  ne  dis  pas  simplement  par 
la  prudence,  mais  parla  plus  méticuleuse 
prévoyance;  et  si  ces  messieurs  étoient 
en  peine  pour  formuler  un  projet  de  loi 
qui  fermât  toute  espèce  de  voie  au  mo- 
nopole clérical  ou  jésuitique ,  je  viendrai 
volontiers  leur  prêter  le  tribut  de  mes 
foibles  talens.  En  conséquence,  voici  one 
ébauche  de  projet  que  je  prie  l'Université 
de  vouloir- bien  examiner,  corriger  et 
perfectionner  autant  que  faire  se  pourra. 
Projet  de  loi  sur  ta  liberté  d*enseigne- 

ment,  pour  être  présenté  aux  chambres 

à  lanessùm  de  \%^. 

«Art.  l^^  Tout  individu  ayant  la  qualité 
de  Français  pourra,  moyennant  un  certi- 
ficat de  moralité  et  un  brevet  de  capacité, 
élever  un  établissement  d'instruction  se- 
condaire. 

»Art.  â.  Les  brevets  de  capacité  seront 
délivrés  par  un  jury  composé  de  telle 
manière  qu'on  ne  puisse  raisonnablement 
l'accuser  d'être  sous  l'influence  du  clergé 
et  de  l'Université. 

)>Art.  3.  La  liberté  d'instruction  devant 
être  pour  tous,  il  est  formellement  statué 
que  le  clergé  ne  pourra  jamais  avoir  ni 
monopole  ni  privilèges  ;  et  un  ministre  du 
roi,  un  préfet ,  ou  tout  autre  magistrat 
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fui,  pBf  4^  protections,  cencesftions» 
fiireijffs,  etc^,  vîoleroU  le  présent  article» 
devra  Ûre  mia  en  jugement  sur  la  simple 
requête  d'un  recteur  de  rUmversité. 

)»  Art.  4.  Attendii  que  les  hommes  es- 
timables ont  seuls  asçez  de  courage  el^ 
de  probité  pour  ne  pas  nîér  ce  qui  mefr- 
tmt  obstade  à  leurs  desseins,  il  ne  sera 
amande  à  personne  s'il  appartient  ou 

rà  une  congr^tion  non  autorise, 
s'en  tiendra  sur  ce  point  aux  preuvi^' 
de  érmu 

»  Art.  5.  Ne  seront  pas  d'ailleurs  re- 
gardées comme  congrégations  non  au* 
torisées  les  associations  qui  auroient 
pour  but  de  favoriser  ce  que  la  loi 
autorise  :  comme  la  religion  de  la  majo- 
rité des  Français,  le  retour  des  bonnes 
mœurs,  Tunion  des  citoyens,  Tamour  des 
institutions  et  du  gouvernement  de  juil- 
let. 

«Art.  6.  Des  associations  semblables 
pouvant  même  être  très-utiles,  MM.  les 
professeurs  de  TUniversité  seront  invités 
à  se  réunir  de  la  sorte  entre  eui,  tant 
pour  leur  avancement  dans  )a  piété  chré- 
Uenoe,  que  pour  pouvoir  agir  avec  plus 
d'ensembk  et  d'union. 

«Art.  7.  Nous  avon^  la  ferme  con- 
fisiao^  que  les  eoiléges  de  TUniversité  se- 
ront   universellement  et  constamment 
préférés  à  tous  autres,  vu  leur  incontes- 
table supériorité;  en  sorte  que  la  pré- 
sente loi  n'a  pas  d'autre  but  que  de  ren- 
dre plus  éclatant  le  triomphe  de  cet  ho- 
norable corps- sur  tous  ses  adversaires 
cl  concurreiis.  Néanmoins,  comme  les 
Jésuites  sont  beaucoup  plus   fins  que 
MM.  les  professeurs  de  l'Université,  et 
bien  pins  habiles  pour  s'attirer  la  confian- 
ce; comme  d'un  autre  côté  les  pères  de 
famille  firançais  sont  en  général  fort  niais 
et  fort  sots,  il  sera  pris  pour  éclairer  et 
diriger  le  public  les  mesures  indiquées 
dans  les  articles  suivans. 

9  Art.  8.  Tous  les  mois,  et  plus  sou- 
vent à  l'approche  delà  rentrée  des  cours, 
le  Moniteur  contiendra  un  article  rédigé 
avec  noblesse  et  talent,  dans  le  but  de 
prouver  ce  qui  est  aussi  clair  que  le 
jour,  savoir  que  les  collèges  de  l'Univer- 


sité ne  laissent  rien  k  désirer,  et  qu'ils 
sont  infiniment  supérieurs  sous  tous  les 
rapports  à  toutes  les  institutions  qui  se- 
ront tenues  alors,  ou  pourront  être  te* 
nues  dans  la  suite,  par  des  ecclésiasti* 
ques  et  surtout  par  des  Jésuites. 

»Art.  9.  Le  ComlUutionnely  \e  JVn- 
tionai  et  tous  les  bons  journaux  seront 
invités  à  reproduire  l'article  duifoutteur, 
dont  il  vient  d'être  parlé.  » 

Voilà,  M.  le  Rédacteur,  le  projet  de  kû 
que  j'ai  imaginé  pour  mettre  tout  le 
monde  d'accord.  Il  est  clair  que,  les 
choses  étant  ainsi  disposées  et  conduites , 
les  chefs  d'institution  ecclésiastique  seront 
réduits  à  souffler  dans  leurs  doigts.  Si 
j'étois  professeur  dans  l'Université,  j'au- 
rois  tant  de  plaisir  à  voir  amsi  mes  coo- 
currens  se  morfondre  en  attendant  des 
élèves  qui  ne  devroieht  jamais  arriver, 
que  je  ne  vondrois  pas,  pour  un  empire, 
renoncer  à  une  pareille  satisfaction. 

Agréez,  etc. 

Un  eedésiaslique  de  la  Beauce, 

En  parlant  des  chances  que  M.  de  Sal- 
vandy  parolt  avoir  d'entrer  au  ministère 
de  la  marine  après  la  session,  un  journal 
fait  observer  que  c'est  un  homme  d'Etat 
'  qu'il  faudra  bientôt  appeler  'Eœeellenee 
comme  les  autres,  quoique  ce  titre,  dît* 
il,  ait  été  aboli  peu  après  la  révolution 
de  juillet.  Cette  feuille  se  trompe  ;  il  n'y 
eut  que  le  Monseigneur  de  supprimé,  et 
il  fut  expressément  déclaré  que  la  quali- 
fication d'Excellence  seroit  conservée 
aux  ministres. 

Au  surplus,  ce  n'est  pas  trop  par  le 
temps  où  nous  vivons;  et  quand  on  leur 
rendroit  le  titre  de  Monseigneur^  on  au- 
roit  encore  bien  de  la  peine  à  nous  ren- 
dre nos  vieilles  habitudes  de  respects 
envers  l'autorité.  Les  coups  qui  lui  ont 
été  portés  par  les  révolutions  l'ont  assez 
amoindrie  dans  l'esprit  des  peuples.  Ils 
ont  fait  plaie,  et  cette  plaie  n'est  pas  de 
celles  qui  se  guérissent  par  des  mots  et 
des  formules. 

A  quoi  serviroit-il,  d'ailleurs,  d'envier 
n'importe  à  qui,  le  titre  dExeellence  ? 
Ne  le  voilà-t-il  pas  aujourd'hui  en  Espa-^ 
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ftné,  tnrïné  dans  le  saiig  ci  dans  la  boue  !  )  poùrsaite,  conclut  au  refus  d'autorisa-' 
Qu^on  lise  les  correspondances  et  les  f  lion. 


raiforts  officiels  qu'ont  entre  eux  dans 
ce  moment  les  gens  les  plus  décriés  de 
toutes  les  Espagnes  et  des  Indes.  On 
verra  s'ils  s'^épargnent  les  noms  di" Excel- 
ienees.  Voulez-vous  savoir,  par  exemple, 
Combien  de  fois  Zurbano,  le  bourreau 
des  provinces  basques  et  de  la  Catalogne, 
est  appelé  Excellence  dans  une  lettre  de 
trente-six  lignes  qu'un  des  chefs  de  Pin- 
éiirrection  actuelle  lui  a  écrite  ces  jours 
derniers?  Quinze  fois,  ni  plus  ni  molas. 

Et  après  cette  énorme  profanation  du 
nom  (VExeeUence,  vous  oseriez  encore 
i^procher  ce  titre  aux  ministres  de  votre 
pays,  comme  quelque  chose  d'ambitieux 
de  leur  parti  Hélas!  après  l'exemple  que 
nous  venons  de  citer,  on  ne  sauroit  pour- 
tant rien  voir  de  plus  modeste.  Ne  crai- 
gnez donc  pas  que  cela  redevienne  trop 
important  et  trop  aristocratique;  les  ré- 
volutions y  ont  mis  bon  ordre  ;  et  quand 
leur  niveau  a  passé  sur  une  Excellence^ 
n'ayez  pas  peur  qu'elle  s'élève  trop  haut. 

PARIS,  5  JUILLET. 

La  chambre  des  pairs  ^  reçu  hier  «om- 
municatidn  de  plusieurs  projets  de  loi 
adoptés  par  la  chambre  des  d.  pûtes.  Elle 
a  ensuite  entendu  l'éloge  funèbre  de 
M.  Humann. 

Dans  le  cours  de  h  séance,  la  chambre 
8*est  retirée  dans  ses  bureaux  et  a  nom- 
mé la  commission  du  budget  des  dépen- 
ses, qui  se  trouve  composée  de  MM.  Mé- 
rilhou,  Odier,  baron  Fréville,  comte 
d'Ârgont,  comte  Roy,  baron  Dupin  et 
marquis  d'Audiffret. 

La  chambre  s'est  ensuite  séparée  sans 
ajournement  fixe. 

;  —  La  chambre  des  députés  a  consacré 
4^s  deux  dernières  séances  à  la  discus- 
sidn  des  projets  de  loi  relatifs  aux  che- 
ipins  de  fer  de  Marseille  à  Avignon  et 
d'Orléans  à  Tours.  (Voir  à  la  fin  du 
Journal.) 

,  — Le  rapport  de  la  commission  de  la 
chambre  des  députés,  chargée  d'exa- 
miner la  demande  en  autorisation  de 


Par  ordonnance  du  l**  juillet,  sont 
nommés  : 

Juge  au  tribunal  de  de  première  ins- 
tance de  Beauvals  (Oise),  M.  Lépine; 
juge  au  tribunal  de  première  instance  de 
Montdidier  (Somme),  M.  Loltin;  juge 
suppléant  au  tribunal  de  première  ins- 
tance de  Montdidier  (Somme),  M.  Bil- 
ianlt;  juge  au  tribunal  de  première  ins- 
tance de  Péronne  (Somme),  M.  Delà- 
haye. 

-—  Par  ordonnance  du  même  jour  les 
conseils  d'arrondissement  se  réuniront  le 
34  juillet  présent  mois,  pour  la  pre- 
mière partie  de  leur  session,  qui  ne 
pourra  durer  plus  de  dix  jours. 

—  Le  Moniteur  promulgue  la  loi  sur 
les  sucres. 

"—On  lit  dans  une  feuille  ministé- 
rielle : 

«U  parofi  que  le  consul  français  à 
Port-au-*Prince  (Haïti)  a  fait  des  démar- 
ches auprès  du  gouvernement  provisoire 
aussitôt  après  la  diute  de  l'ex-président 
Boyer,  afin  de  connoftre  ses  intentions 
au  sujet  de  la  dette  haïtienne  envers  la 
France.  JLa  réponse  a  été  d'abintl  évasive 
et  ensuite  très-peu  favorable.  En  consé^ 
quence  de  l'avis  qui  en  a  été  envoyé  à 
Paris,  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères a  fait  signifier  que  si  le  semestre 
arriéré  n'étoit  pas  acquitté  avec  le  se- 
mestre courant,  lors  de  l'échéance  de  ce 
dernier,  le  gouvernement  français  se 
verroit  obligé  de  prendre  des  mesures 
extraordinaires  pour  forcer  la  république 
d'Haïti  à  tenir  ses.  engagemens.  » 

— *  On  lit  dans  les  journaux  ministé- 
riels : 

«  Le  roi,  la  reine  et  madame  Adélaïde 
ont  envoyé  une  personne  de  leur  mai- 
son, dans  une  voiture  de  la  cour, 
chez  M.  et  M"***  Odilon  Barrot,  pour  leur 
exprimer  la  part  qne  LL.  MM.  etS.  A.  K. 
prennent  k  la  perte  cruelle  qu'ils  vien- 
nent de  faire.  » 

—  M.  le  duc  d'Auraale,  arrivé  lundi  à 
Neuilly,  a  été  dès  le  lendemain  rendre 
visite  au  maréchal  ministre  de  la  guerre. 
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— >  L^Âcadéaiîe  de»  Sciences  avoU  à 
présenter  un  canilidat  à  la  chaire  vacante 
au  collège  de  France  par  suite  de  la 
mort  de  M*  Lacroix.  MM.  Gauchy  et 
Liouville  se  sont  désistés.  M.  Libri  a  ob- 
tenu la  majorité  des  suffrages  exprimés, 
15  ¥Oix  sur  39  votans.  Il  y  avoit  dans 
rorne  26  bUlets  blancs.  M.  Libri  sera 
pfésenlé  au  choix  du  niinislre. 

—  La  chaleur  arrive  au  moment  où  le 
grain  esl  formé  dans  les  épis  qui  sont 
portés  sur  des  tiges  pleines  de  force  et  de 
sève.  La  maturité  des  récoltes  va  se  faire 
d'une  manière  admirable.  Avant  huit 
jours  y  les  seigles  vont  être  mûrs,  et 
dans  quinze  jourç  ou  trois  semaines  on 
pourra  moissonner  les  blés. 

—  Un  Tol  avec  effraction  et  escalade  a 
été  commis,  il  y  a  quelques  Jours,  chez 
un  marchand  d*habits  de  la  rue  de  Ver- 
vailles  (près  de  la  rue  Saint^Victor). 
Trois  individus  ont  été  arrêtés  nantis  en- 
core des  objets  volés.  Ces  individus,  qui 
appartiennent  à  la  classe  des  voleurs  ap« 
pelés  vani^mier»  à  cause  de  leur  habileté 
à  franchir  les  balcons  et  les  croisées, 
appartiennent  aussi  à  une  association  qui 
Pépins  (yselqae  temps  exploitoit  le  quar^ 
ter,  et  qw:  la  police  surveilloll  active- 
ment 

—  Les  sommes  recueillies  par  la  caisse 
centrale  des  souscriptions  pour  la  Guade- 
loupe s'élevoient,  le  30  juin,  à  2,946,704  f. 
Uc 

—  On  a  des  nouvelles  de  la  Basse- 
Terre  (Guadeloupe)  du  46  mal.  Le  gou- 
verneur s'occupoit  de  faire  réédifier  Thô- 
pital  et  les  édifices  publics;  mais  on  avoit 
été  obligé  de  suspendre  les  travaux  par 
suite  d^un  fort  tremblement  de  terre  qui 
a  encore  en  lieu  le  11  mai, 
.  —  Personne  n*a  sans  donte  oublié  les 
différentes  phases  de  l'affaire  de  M.  Fa- 
bus,  adjudant  d'administration  des  sub- 
sistances militaires,  qui,  condamné  par 
un  jugement  du  conseil  de  guerre  de 
Constuntine,  vil  exécuter  à  Bone,  nonobs- 
tant aon  pourvoi  en  cassation,  lé  juge- 
ment qui  Tavoit  condamné  et  que  la  cour 
suprême  cassa.  L'arrêt  de  cassation  Ta- 


voit  renvoyé  devant  le  premier  conseil 
de  guerre  séant  à  Alger.  Il  vient  d'être 
acquitté  après  un  quart  d'heure  de  déli-« 
bération. 

Ainsi,  un  homme  à  Tégard  duquel  Tau* 

torité  militaire  avoit  méprisé  toutes  les 

garanties  que  la  loi  réserve  à  Faccusô 

déjà  condamné,  a  été  déclaré  non  cou-» 

le.  . 

■■  —Beoi^  — ^ — 

1IOVVELLB9  nE8  PaOVINCBf. 

Les  boulangers  de  Bourges  ont  adressé 
au  gouveniement  une  pétition  où  ils 
demandent  que  le  nombre  des  person*^ 
nés  qui  embrassent  leur  profession  dana 
chaque  ville  soit  restreint  à  un  dùBte  fixe 
et  invariable ,  et  qu'il  leur  soit  fiicoltatil 
de  transmettre  leurs  fonds  de  commerce 
par  vente,  donation  ou  succession. 

•*-•  Le  Propagateur  de  F  Aube  parle 
avec  inquiétude  du  triste  état  de  rmdus* 
trie  à  Troyes ,  et  du  marasme  dont  sont 
frappéesles  aflÉaires  commerciales  de  cette 
ville,  dans  un  moment  où  elles  devraient, 
au  contraire,  être  ei^  pleine  activité. 

—  M.  le  baron  de  Galz  Malvicade,  an- 
cien consul-général  de  France  en  Russie, 
vient  de  mourir  dans  le  département  de 
Lotnet-Garoniie.  < 

—  A  compter  du  15  juillet,  le  Répma^ 
ieur  de  Lyon,  journal  qui  professe  d'ex« 
cellens  principes,  paraîtra  tous  les  jours, 
les  dimanches  exceptés. 

■—■I  BgniiMii 
EITéRIBUR. 

Dne  dépêche  télégraphique  de  Bayoniir, 
en  date  du  4,  porte  ce  qui  suit  :  «  La  ville 
de  Sanlander  s'est  prononcée  le  28.  Le 
général  Gaslaneda  s'est  retiré  à  Santona; 
la  junte  de  Santander  a  été  reconnue  par 
une  partie  des  troupes  :  la  ville  de  Lo^ 
grono  et  la  province  de  Rioja  se  sont 
prononcées  aussi. 

»  Gonformément  aux  ordres  donnécr 
parle  gouvernement  espagnol,  le  coni- 
rier  de  France,  afin  d'éviter  les  villes  in- 
surgées, passera  par  Sorla.  » 

Les  généraux  Narvaez  et  Goncha  sont 
arrivés  le  27  juin  à  Valence  ù  bord  d'un 
bâtiment  à  vapeur.  La  foule  s'est  portée 
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vers  eux  avec  beaucoup  (femfyressement 
et  a  montré  le  plus  grand  enihoustiasine. 
te  général  Narvaez  étoit  décoré  de  tobs 
s>es  ordres  et  en  lenue  militaire.  Goncha 
portmt  un  habit  bourgeois.  Des  salves 
d'artillerie  ont  été  tirées  en  leur  honneur. 
Narvaez  a  été  proclamé  unanimement  par 
la  junte  et  aux  acclamalions  du  peuple , 
capitaine-géi.tral  de  Murcie  et  dé  Va-* 
lence.  On  sait  qu'il  est  au  premier  rang 
des  partisans  et  desi  hommes  de  confiance 
de  Marie-Christine. 

.  Le  fameux  Linage,  blessé  d'un  coup  de 
cheval  à  la  suite  d'Ësparlero^  est  retourné 
à  Madrid  pour  se  faire  panser. 

On  fait  toujours  courir  le.  bruit  à  Ma- 
drid qu'il  est  question  d'enlever  Finfante 
Isabelle.  li  paroit  que  cette  rumeur  a 
pris  quelque  consistance  par  la  nomina-t 
tion  du  général  llodil  au  grade  de  ehe- 
des  hallebardiers  du  palais;  poste  qui  lui 
donne  en  effet  des  facilités  pour  exécuter 
un  semblable  projet.  Mais  une  grande 
surveillance  est  exercée  par  le  peuple  de 
la  capitale  pour  empêcher  que  rieu  de 
pareil  n'arrive. 

On  publie  que  les  troupes  du  corps 
d'armée  d'Esparlero  montrent  des  dispo- 
sitions douiôttses. -Ces  bruits,  s'ils  ne 
sonl  pas  ip ventés,  sont  probablement 
exagérés  par  les  partisans  des  juntes. 
,  Le  régent  hésite  beaucoup  à  s'engager 
dans  une  bataille.  Cela  ne  doit  point 
étonner;  il  s'agit  pour  lui  d'être  ou  de  ne 
pas  être,  selon  qu'il  là  gagneroit  ou  la 
perdroit;  et  il  est  tout  naturel  qu'il  ne 
veuille  la  risquer  qu'à  bon  escient.  Van 
ilalen  manœuvre  pour  lui  amener  4,000 
hommes  de  renfort. 

Tout  le  monde  convient  que  la  situa- 
tion du  régent  est  des  plus  critiques. 
Quand  il  s'en  relèveroit  momentanément 
par  quelque  coup  d'éclat ,  il  est  impossi- 
ble que  tant  de  flots  soulevés  contre  sa 
barque  de  tous  côtés  ne  la  battent  pas 
pendant  long-temps.  Ce  qui  autorise  à 
penserque  sa  cause  n'est  pas  désespérée, 
c'est  que  des  villes  de  l'importance  de 
Madrid,  de  Cadix  et  de  Saragosse  dé- 
clarent quelles  veulent  rester  associées 
à  sa  fortune. 


«^Toicr  lès  nouvelles  doiiftées  ce  soir 
par  le  Meisager  : 

«  Bayonne,  3  juillet. 

V  Bilbao  s^est  prononcée  hier.  Il  n^y  a 
point  eu  de  collision.  Une  junte  s'est  for- 
mée immédiatement. 

i»Six  trincadoures  et  un  cutter  de 
guerre  espagnols,  en  rade  de  Saint-Sé- 
bastien, se  sont  prononcés  avant-hier 
5  juillet.  Une  des  trincadoures  a  apporté 
de  Bilbao  ^,000  donros  destinés  au 
paiement  de  la  troupe.  Cette  petite  flot- 
tille s'est  dirigée  vers  Santaader. 

»  Barcelone,  le  2. 

»  Le  général  Lasauca  a  été  nommé 
chef  d'état-^major  de  l'armée  de  Cata- 
logne. 

»  Le  général  Concha  s'est  embarqué  à 
Valence  le  29  sur  VIsabeUe  II,  pour 
prendre  à  AUcante  et  à  Carthagène  le 
conunaadément  des  troupes.  Le  régent 
est  toujours  à  Albacète.  » 

.—  A  la  chambre  des  communes ,  on  a 
adopté,  le  29  juhi,  l'article  du  bill  des 
armes  qui  ordonne  de  marquer  les  armes 
pour  en  connoître  les  propriétaires; 
mais  l'article  9  a  été  renvoyé  à  un  uo»- 
vel  examen ,  malgré  l'observation  faite 
par  les  ministres  Gnham  et  Robert  Peet 
que,  si  l'on  ajournoit  continuellement  fes 
articles,  jamais  fe  bill  ne  paséeroit  dans 
le  comité. 

— Le  lendemain,  M.  Humea4éve)c^pu 
une  nouvelle  proposition  tendanl  à  faire 
suspendre  le  paiement  de  la  pension  de 
21,000  liv.  sterling  allouée  au  roi  de  Ha- 
novre alors  que  ce  prince  étoit  duc  de 
Cumberland.  Cette  motion,  combattue 
par  sir  Robert  Peel,  a  été  rejetée  par 
197  voix  contre  91. 

GHAMBRB  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauzet.) 
Séance  du  A  juillet. 

.    La  séance  est  ouverte,  à  une  heure. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  délibération 
sur  les  articles  du  projet  de  loi  relatif  à 
l'établiâ^inent  d'un  chemin  de  fer  de 
Marseille  à  Avignon. 

Art.  1^*^  (commission).  «  L'offre  faite 
par  les  sieurs  Paulin  Talabot,  Joseph  Ri- 
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eard,  Cbaponnière  et  lley  de  Poresta 
d'exécuter  à  leurs  frais^  risques  et  périls 
le  chemin  de  fer  de  Marseille  à  Avignon , 
est  acceptée. 

»En  conséquence,  toutes  les  clauses 
et  conditions  clu  cahier  des  charges  arrêté 
le  51  mai  i843  par  le  ministre  secrétaire 
d'E(at  des  travaux  publics ,  et  accepté  le 
même  iour,  31  mars,  par  le  sieur  Talabot, 
ensemole  les  modifications  introduites  le 
iâ  juin  suivant  par  le  ministre  des  tra- 
vaux publics  et  acceptées  le  même  jour 
par  lesdits  sieurs  Paulin  Talabot ,  Jo- 
seph Ricard,  Chaponniére  etRey  de  Fo- 
resta,  recevront  leui*  pleine  et  entière 
eiéculion  (4), 

y>  Ge  cahier  des  charges  restera  annexé 
à  la  présente  loi.  » 

M.  Cordier  propose  un  amendement 
qui  est  rejeté. 

M.  Bineau  examine  cette  clause  du 
cahier  des  charges  : 

«  À  répoque  iixée  pour  Texpiration  de 
h  présente  concession,  par  le  fait  seul  de 
ceue  expiration ,  le  gouvernement  sera 
sabrogé  à  tous  les  droits  de  la  compagnie 
Oansla  propriété  des  terrains  et  des  ou- 
vrages désignés  auplan  cadastral  men- 
tionné dans  l'art.  27. 

«La  compagnie  sera  tenue  de  remettre 
en  bon  état  d'entretien  le  chemin  de  fer, 
les  ouvrages  qui  le  composent  et  ses 

dépendaiiccs  de  toute  natsre ,.  et  aussi 
toat  ie  maténei  d'exploitation, 

»  Moyennant  celte  remise,  le  ministre 
(les  travaux  publics,  au  nom  de  l'Etat, 
s'engage  à  rembourser  à  la  compagnie,  à 
dire  d'expert,  la  valeur  (le  gouvei'iiement 
disoii  :  la  valeur  de  la  voie  de  fer  et,  etc.) 
du  matériel  d'exploitation ,  et  aussi  des 
combustibles  et  approvisionnemens  de 
tout  genre  destinés  au  service  du  chemin 
de  fer,  ou  à  le  lui  faire  rembourser  par  la 
compagnie  qui  lui  succédera ,  dans  le 
délai  de  trois  mois ,  à  partir  de  l'expira- 
tion du  présent  bail,  d 

L'honorable  membre  approuve  cette 
clause,  qui  dispense  l'Etat  de  rembourser 
la  valeur  de  ta  voie  de  fer  et  réduit  le 
remboursement  à  la  valeur  du  matériel. 

Arrivant  à  la  question  des  tarifs,  l'ora- 
teur se  demande  s'il  ne  taut  pas  mieux 

(i)  Cette  11  o  d'article  a  étémoditiéeaprè» 
Tadoption  de  ramendeinent  de   M.    Bi- 
neau :  «   Soua  les  modifications  portées 
^ans  le  cahier  des  charges  annexé  à  la  pré- 
nte  loi.  » 


que  rStat  renonce  à  tout  intérêt  et  iiiH 
pose  des  tarifs  très-réduit8,ou  qu'il  vaiiile 
percevoir  une  partie  des  revenus  et  élever 
alors  les  tarifs. 

La  commission  ne  veut. pas  admettre 
le  principe  du  partage  des  bénéfices  et 
prétend  que  ce  seroit,  de  la  part  du  gou- 
vernement, s'immiscer  dans  les  comptes 
de  la  compagnie;  il  y  a  là  une  contradic- 
tion, car  la  compagnie  admet  presque 
aussitôt  le  principe  d'intervention  de 
l'Etat,  quand  elle  dit  que  le  gouverne- 
ment pourra  imposer  un  abaissement  de 
tarif  dès  que  les  bénéfices  auront  produit 
10  p.  c.  Il  faudra  donc  vérifier  les  comptes 
de  la  compagnie  pour  arriver  à  un  par- 
tage de  bénéfices  entre  la  compagnie  et 
l'Etat. 

Je  demande  que  l'art.  47  du  cahier  des 
charges  soit  modifié  dans  le  sens  que 
voici  : 

u  Pendant  les  cinq  premiers  mois  de 
l'exploitation ,  la  compagnie  est  dispeiv- 
sée  de  toute  redevance    envers    l'Etat 

{>our  location  du  sol  de  la  voie  et  pour 
^exécution  des  travaux  faits  par  l'Etat 
avec  les  52  millions  fournis  par  le  irésùt 
public.  Mais  à  l'expiration  des  cinq  ans, 
si  le  produit  net  de  l'exploitation  ex- 
cède 10  0;0  du  capital  dépensé  par  la 
compagnie  en  sus  des  52  millions,  la 
moitié  du  surplus  sera  attribuée  à  l'Etat 
à  titre  de  prix  de  feAne.»  (Cette*  déftiîère 
condition  a  été  imposée  a  la  compagnie 
du  chemin  de  fer  d*Oriéans  à  Tours.  ) 

M.  Stourm  présente  des  considérations 
générales  sur  les  probabilités  de  bénéfices 
des  compagnies;  il  les  trouve  foibles  et 
applique  ces  considérations  à  la  compa- 
gnie du  chemin  de  Marseille  à  Avignon,  et 
termine  en  présentant  un  amendement 
qui  consiste  à  réduire  la  durée  du  bail  à 
50  ans  au  lieu  de  55  et  à  augmenter  le 
tarif. 

M.  Teste  combat  l'amendement.  M.  le 
ministre  dit  que  la  compagnie  du  chemin 
de  fer  d^ricans  n'a  consenti  à  un  par- 
tage de  bénéfices  avec  l'Etat  après  10 
pour  cent,  que  parce  qu'elle  savoit  bien 
que  c'étoit  là  une  saiisiaction  illusoire. 

MMi  Bineau  et  Stourm  sont  eqcore  en- 
tendus. 

M.  VIVIEN.  La  proposition  de  M.  Bi- 
neau a  un  côté  séduisant.  Lé  partage  des 
bénéfices  avoit  d'abord  tenté  la  commis- 
sion. Un  mûr  examen  lui  a  démontré  que 
c'étoit  là  lùie  disposition  puremeat  pla- 
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ionique  «  une  satisfaction  théorique,  un 
Tésuftat  impossible,  auquel  on  sacrifioit 
des  garanties  et  des  Uvanlages  présens. 
Elle  y  a  renoncé,  elle  y  renonce  encore. 
La  disposition  proposée  par  M.  Binean 
«eroit  un  oteiacle  infranchissable  à  toute 
conclusion  définitive.  Avec  elle,  nous 
n'aurions  jamais  obtenu  que  le  poids  des 
rails  fût  augmenté,  le  prix  des  tarifs  ré- 
duit. 

M.  Dufaure  insista  pour  que  l'Etal  soit 
admis  à  partager  les  bénéfices  après  10 
pour  100  et  à  litre  de  prix  de  ferme. 

M.  TKSTE.  La  compagnie  n'a  fait  des 
concessions,  ne  s'est  laissé  vaincre  sur 
le  prix  des  tarife,  sur  le  poids  des  rails, 
sur  le  transport  des  dépêches,  que  par 
la  considération  des  autres  avantages 
qu  elle  attendoit  de  l'exploitalion.  Dans 
1  espace  de  trente-trois  ans,  il  n'y  a  pas 
que  des  chances  de  prospérité,  comme 
semble  le  croire  l'honorable  M.  Du&ure  ; 
il  peut  arriver  que  le  chemin  ne  fournisse 
pas  même  les  intérêts  du  capital,  l'Etat 
indemnisera-l-il  alors  les  actionnaires? 
L  msertion  de  la  clause  qu'appuie  M.  Du- 
faure peut  amener  un  avortement  du 
traité. 

MM.  Stonrm  et  Binean  parient  de  leur 
place.  (Aux  voix  f  aux  voix  1) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Jc  mCtS   ailX   YOÎX 

l'amendement  de  M.  Bineau. 

Cet  ameodemeut  remplaceroit  la  dis- 
.position  suivante  du  cahier  des  charges  : 

«  Lorsque  les  produits  nets  de  l'exploi- 
tation se  seront  élevés  en  moyenne,  dans 
le  cours  de  cinq  années  au  raoms,  à  une 
somme  égale  à  10  pour  100  des  capitaux 
employés  par  la  compagnie,  le  tarif  ci- 
dessus  pourra  être  réduit  de  20  pour  100 
sur  les  mardiandises. 

»  Toutefois,  celte  réduction  ne  pourra 
avoir  lieu  qu'après  dix  années  de  jouis- 
sance à  dater  de  l'entrée  en  exploita- 
lion.  » 

Deux  épreuves  ont  lieu  successivement 
et  sont  déclarées  douteuses,  (M.  Talabot 
n  a  pas  voté.) 

^jt9^  P^e  au  scrutin,  qui  donne  pour 
t&altat'adoByoftde  l'amendement  par 
108  boules  blanches  contre  136  boules 
iKHres.  • 

Un  membre  :  L'adoption  de  cette  mo- 
dification au  cahier  des  charges  impli- 
que, ce  me  semble,  un  système  nouveau; 
nous  venons  d'agffraverles  charges  de  la 
compagnm.  Des  décharges  correspondan- 
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tes  doivent  équitaUement  s'ensuivre.  Je 
demande  le  renvoi  de  tout  le  projet  à  la 
commission. 

Cette  proposition  n'est  pas  adoptée. 

L'article  !•'  est  adopté. 

Séa$iee  du  5. 

La  commission  a  rédigé  une  disposi- 
tion additionnelle  rendue  nécessaire  par 
Tadoptlon  de  Tamendement  de  M.  Bi- 
nean. Voici  cette  disposition,  qui  est 
adoptée  : 

«  L'attribution  établie  par  le  dernier 
paragraphe  de  l'article  précédent  ne 
s'exercera  qu'au  moment  où  les  produits 
des  années  antérieures  auront  suffi  poui* 
couvrir  un  prélèvement  de  6  0|0  d'inté- 
rêt du  capital  employé  par  la  compagnie 
et  1  OiO  d'amortissement  pour  ce  même 
capital  employé,  d 

.  Il  est  décidé  par  une  autre  disposition 
que  le  règlement  des  comptes  sera  fiiit 
par  ordonnance  royale. 

Les  articles  qui  fixent  le  poids  des 
rails  à  30  kilogrammes  et  le  prix  des  pla- 
ces à  10  c.  par  kilomètre  pour  les  pre- 
mières places  et  à  7  c.  1|2  pour  les  se- 
condes, sont  aussi  adoptés. 

Les  derniera  articles  du  projet  sont 
votés  sans  discussion. 

Le  scrutin  sur  l'ensemble  donne  pour 
résultat  l'adoption  par  165  voix  contre 
145. 

La  chambre  passe  à  ta  discussion  de  ' 

Srojet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer 
'Orléans^  à  Tours.  Après  avoir  adopté 
tous  les  articles,  elle  renvoie  le  scrutin  k 
demain, 
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1  an 56 
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1  mois 5  ^ 


NùWftaupfan  de  campagne  ênvente  par 
le  CoaacilutiaïAuel. 


Damier  article.  —  Voir  les  N~    5766 
et  5769. 

Le    Cmstùùtionnel^  s'adresaiint  à 
MîW.  les  curés  de  campagne,  c'est-à- 
dire  à  des  hommes  péaëtrés  de  la 
conviction   religieuse   k   plus  prc 
fonde,  à  des  prêtres  animés  d'une  foi 
assez  vive  pour  les  déterminer  à  tous 
les  sacrifices  qui  sont  la  conséqueBce 
inévitable   de  leur  sublime  minis- 
tèt-e,  ne  doit  pas  avoir,  au  moins 
pour  le  moment,  l'inteotion  de  vouer 
la  religion  au  blasphème  et  au  mé- 
piis.  Il  est  besoin  de  si  peu  de  boi^ 
sens  pour  comprefidire  oue  proposer 
â  de  tels  iMMoanes  d'abfurer   leuv 
croyance,  ou ,  ce  qui  est  la  même 
chose,  de  renverser  h,  constitution 
divine  de  l'£glise,  sercHt  perdre  sa 
sa  peine  ei  nuanmcr  soa  biiti  Bon, 
teln'€9^  pas  le  langage  du  CotuUUi^ 
iionaei.   «  Messieurs^  dit-il  ^  je  suis 
chrétien   et  catboliqtte  aussi  bien 
que  vous,  je  désire  ardemment  eon- 
tribner  à  la  gloire  de  notre  sainte 
Mère  l'Ëg^se  romaine,  et  c'est  pour 
cela  que  je  vous  engage  à  demander 
impérieusement  à  nos  évéques  qu'ils 
rétablissent  la  constitution  de  cette 
Eglise  ;  révoltez-vous  contre  eux  , 
s'il  estbesoin,afin  de  leur  apprendre 
Je  respect  qu'ils  doivent  aux  saints 
canons.  Econtes  ce  que  vous  disent 
MM.  AUignol  :  Le  seul  remède  capa^ 
ble  dejermer  nos  plaies  et  de  guérir 
nos  maux,  cest  le  retour  vers  Van^» 
ciume  et  auguste  constitution  de  /'£- 
glise^  nous  la  regrettons,  (Page  xvii  de 
la  préface  de  MM.  AlUgnol.)  Quel 
bonbeuTy  ajoute  le  Constiiuiionnfilj  si 
nous   pouvions  ramener  les  beaux 
temps  de»  apèues  et  de  leurs  pre- 


miers successeurs!!!  »  C'est  à  faire 
pleurer  de  tendresse  ;  mais  le  Gmsti^ 
HUionnel  a  beau  coutiefaire  sa  voix  : 
le  clergé  des  campagnes,  sous  ces 
dehors  trompeurs,  reconnoltra  le 
vieil  ennemi. 

Supposons  maintenant  que  le 
journal  auquel  nous  répondons  psrle 
sincèrement;  voici  notre  réponse  : 
Vous  êtes  animé  d'un  saint  sèle  pour 
la  gloire  de  la  Religion ,  voua  vou- 
driez rétablir  la  constitution  de  !'£«- 
gtise  et  ramener  la  jurisprudence 
des  premiers  siècles,  rien  de  plu4 
louable  ;  mais  il  seroit  bon  de  con«> 
nokre  tant  soit  peu  les  choses  dont 
vous  voulez  parler.  Si,  par  exemple, 
la  constitution  de  l'élise  n'avoit  ia** 
mais  changé,  si  elle  étoit  imuiualHe; 
si  la  >uiisprudenee  ecclésiastique 
ressembloit  mieux  aajouid'bm  qu'à 
aucune  autre  époque  à  celle  des 
temps  apostoliques ,  que  devien-» 
droiewt  vos  déciamalioiis?  Ot«  ç'eal 
ce  qiii  a  lieu,  s'il  faut  en  croire  VdJOH 
teur  de  V Ancienne  et  de  h  noumll^ 
diseialine  de  l'Eglise,  et.  les  raisons 
qu'il  Allègue  paroi^sent  assez  lolides, 
pour  que  l'on  s'en  tienne  là  jusqu'à 
ce  que  le  ConstùuUonmel  ait  douné 
quelque  chose  de  mieux.  Qu'en  en 
juge  par  les  extraits  suivans  : 

«  Il  ne  faut  pas  confondre  \u  oonslku-* 
tic»  de  rEgUse  avec  sa  discipline.  Geile^ 
ci  est  Tensemble  des  lois  et  des  usages 
au  moyen  desquels  FËglise  conserve  sa 
constitution,  les  vérités  de  la  foi,  les  sa^ 
cremens,  et  les  règles  des  mœurs.  Mais 
sa  constitution  elle-niéme  est  son  état, 
sa  manière  essentielle  d'exister,  la  forme 
constitutive  que  lui  a  donnée  son  divin 
auteur.  La  discipline  va  selon  les  temps, 
les  lieux  et  les  circonstances;  mais  sa 
constitution  est  immuable.  On  ne  peut 
pas  dire  qu'elle  est  telle  eo  Francf^,  telle 
en  Italie  ;  eUe  n'est  null^  part  en  parti-* 
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ciilîer;  niais  elle  est  pnrtmit  où  est  i'E-  »  des 
gltse  instituée  pnr  Jésns-Christ.  Les  siè- 
cles s'écoulent,  les  empires  changent  de 
face  et  de  nom  ;  leurs  constitutions  nais- 
sent, grandissent,  se  perfectionnenl,  se 
nrioditlent,  s'altèrent,  dépérissent  et  s'ef- 
facent remplacées  par  d'autres  :  la  con- 
stitution de  l'Eglise,  ouvrage  de  Dieu  dès  | 
l'origine,  parfaite  dès  ses  commence- 
mens,  ne  subit  jamais  ni  changement  ni 
altération  ;  mais ,  comme  la  vérité  dont 
elle  émane,  elle  demeure  partout  et  tou- 
jours la  même  ;  les  portes  de  l'enfer  ne 
peuvent  prévaloir  contre  elle.» 

Ceci  étant  assez  clair,  il  ne  peut 
plus  être  question  du  rétablissement 
de  la  constitution  de  l'Ëglise.  C'est 
une  affoire  réglée.  Ajoutons  d'après 
le  même  auteur  qu'en  vertu  de  cette 
constitution,  toute  la  juriscliciion  ré- 
side proprement  dans  les  éué'qties;  ce 
sont  les  paroles  de  Fleury,  autorité 
non  suspecte  en  cette  matière.  C'est- 
à-dire  que  les  évéques  ont  seuls  la 
puissance  législative,  à  l'exclusion 
des  simples  prêtres  ;  mais  ils  possè- 
dent cette  puissance  tellement  sous 
la  dépendance  du  sotiverain  Pontife, 
que,«  de  fat^eu  de  tous  lescalholiquifs, 
dit  Benoit  XIY,  il  peut  de  son  auto- 
rité la  restreindre,  ou  même  l'anéan- 
tir pour  des  raisons  légitimes.  » 

Après  ces  préliminaires ,  M.  Ri- 
chaudeau  se  demande  quelle  étoit  la 
discipline  des  premiers  siècles  tou- 
chant la  jurisprudence  ecclésiasti- 
que, et  il  répond  à  cette  question 
par  desdéveloppemens  qui  nous  ont 
paru  entièrement  satisfaisaus.  Ëa 
voici  quelques  extraits  : 

«1«  Les  évéques,  dans  lespremiers  siè- 
cles, pouvoient  condamner  et  déposer  un 
clerc  coupable,  sans  qu'aucune  loi  déter- 
minât que  le  crime  qu'il  avoit  commis 
méritoit  cette  peine. 

«  L'Eglise ,  dit  Fleury,  n'avoit  point 
y>  d'autres  lois  pendant  les  trois  premiers 
»  siècles,  que  les  saintes  Ecritures  de 
»  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament. 
V  Les  différends  qui  naissoient,  étoient 
»  apaisés  par  Tautorité  des  Apdtres  et 


saints  pasteurs  qui  leur  su<*cé- 
»  doient  (i).  x>  Il  y  a  donc  eu  un  temps  , 
où  il  n'existoit  point  de  canons  dans 
l'Eglise ,  et  où  l'autorité  des  pasteurs  y 
suppléoit,  chacun  d'eux  s'appnyant,  selon 
ses  lumières  et  sa  conscience,  sur  les 
maximes  de  rEcriture»  11  est  vrai , 
comme  le  dit  le  même  auteur,  que  les 
apôtres  avoient  donné  quelques  règles 
aux  évéques,  règles  qui  furent  écrites 
plus  tard ,  et  prirent  le  nom  de  canons 
des  apôtres;  mais  ces  canoos  ne  pré- 
voyoient  pas  tous  les  cas*  DoilrK>ii^  en 
conclure  que,  dans  toutes  ces  circon- 
stances imprévues,  les  évéques  avoient 
les  mains  liées  pour  déposer  les  clercs 
coupables  de  quelque  grand  crime?  S'il 
en  eûtété  ainsi,  TEglise  auroit  manqué  de 
ce  qui  est  essentiel  à  toute  société,  c'est- 
à-dire  d'une  autorité  propre  à  maintenir 
l'ordre  ;  ses  magistrats  n'auroieot  eu 
qu'un  vain  titre,  un  pouvoir  de .  nom , 
pmsque  l'on  auroit  échappé  à  leur  juri- 
diction préeiséuient  parce  que  l'on  auroit 
commis  un  crime  plus  révoltant  et  moins 
prévu. 

»  L'évéqne  ne  pouvmt  pas  sans  doaie 
juger  d'4iprè$  le$  eaprkei  dé  la  vokmté  ei 
élM.èonrpkMr,  am&  d'après  sa  crâon 
guidée  par  l'esprit  de  l'Ëvangilé^  el 
éclairée  des  lumières  de  la  >  grâce.  U 
considéroit  ce  qu'exigent  la  sainteté.,  le 
caractère  et  les  fonctioas  sacerdotales; 
et  en  même  temps  l'indulgence  dont  la 
fragilité  humaine  a  besoin.  Il  comparoit 
le  scandale  que  k  crime  d'm»  prèire 
pouvoit  causer,  avec  le  dai^er  du  déses- 
poir dans  lequel  une  trop  gnmde  sévérité 
pouvoit  jeter  un  coupable  :  et  après  avoir 
mûrement  pesé  ces  divers  intérêts  oppo- 
sés, après  avoir  invoqué  le  secours  de 
Dieu  et  consulté  les  personnes  éclairées 
dont  les  conseils  pouvoient  lui  être  utiles, 
il  prenoit  une  détermination.  Les  juge- 
wens  de  tous  les  évéques  n'étoient  pas 
sans  doute  le  résultat  d'uneégalesagesse  ; 
mais  comme  jugemens  ils  avoient  tous  la 
même  autorité.... 

D  â*  Les  évéques  des  premiers  siècles 
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)itgeoient  leitrsclerGSsaiMs'astreilidre  aax 
forme»  de  procédure  ;  mais  leur  autoriié 
s'exerçoit  coinnie  celle  d'un  père  de 
famille  au  milieu  de  ses  enCins. 

»  Dans  le  nombre  des  lois  bumaîncs, 
()ois  variables  et  qui  peuvent  exister  ou 
non),  se  trouvent  ceUea  qui  règlent  la 
forme  des  jugemens,  comme  le  nombre 
des  nonîtioas  préalables,  les  assigna- 
tions, et  k  qualité  des  personnes  par 
qui  elles  doivent  être  lattes,  la  confroii* 
talion  dcB  témoins,  etc.,  en  un  mot  tout 
ce  qui  eonceme  les  procédures.  Ces  for- 
mes, d'après  la  volonté  du  législateur, 
doivent  être  observées  lors  même  que  le 
juge seroit  persuadé  que,  eu  égard  i  Vé» 
videnoe  du  cnaie  comfliis  par  Taecusé  et 
à  la  netteté  4^  loulea  les  circonstances 
qui  r-eaiifoment»  elles  ne  sont  point 
aéeesaires»  Maison  comprend  que  la  loi 
BsUBefie  M  lait  point  une  semblable 
«bbgiaian;  «i  que  les  évéqoes  éloîent 

Biieis  8ièdte%  pui^qn^iiM  n>  fiwent  étar» 
li^  que  plus  tard,  cemnM  nm»lt  vêti- 
rons bienlc^... 

»  Un  évèque  faisant  les  fonctions  de 
juge  iiioU  cemme  un  père  auquel  des 
enians  s*adia«8ent  pour  termiaer  leurs 
dfdiireflds.  Ik  prennent  peu  do  précau* 
tioos,  parce  qu'ils  no  se  défient  ni  de  ses 
hunièfes  ni  de  s*  tendresse  à  leur  égard. 
Chacun  expâîqueses  raisons,  sans  mémo 
penser  aux  ruses  et  aux  formalités  de  la 
chicane.  CTesl  ainsi  quo  ebez  tous  les 
peuples  m  dans  toutes  b»  sociétés  la  ju- 
risprudence a  commencé;  et  Ton  doit 
recoanoflre  qne  cette  manière  de  ter- 
miner  les  procès,  est  à  hi  fois  la  plus 
simple.  In  plus  naturelle,  et  la  plus  bo* 
noraMe,  parce  qu'elle  manifeste  une 
grande  cenifianee  dans  les  lumières  et 
réqoité  de  eenx  qo'o»  cbolsit  pour  juges. 
Cette  confinnee  subsi>te  tant  que  oeux  à 
qoi  on  raccorde  paroisse» t  la  mériter; 
mais  si  leur  pmdence  devient  équivoque, 
si  des  mmges  viennent  à  obscurcir  leur 
Imputation,  et  à  rendre  leur  probitédoo* 
(eose.  In  déflance  arrive  anssitèt,  on 
,  s'environne  de  précautions,  on  a  recours 
aux  artiaÉso  de  Téloqueneei  et  anx  nû- 


) 
nutii^uses   formaltlés  de  la  procédure.' 

•  C'est  là  ce  que  nous  voyons  dans 
rhistoire  de  tous  les  peuples,  et  même 
dans  edle.  de  l'Eglise.  An  commence- 
ment, les  fidèles  terininoient  leurs  diffé- 
rends entre  eux,  et  le  reproche  que  saint 
Paul  fait  à  quelques-uns  de  citer  leurs 
frères  devant  les  tribunaux,  léoM^ignn 
que  c'ctoit  une  exception.  Pour  le  cleifé, 
révéque  en  étoit  le  juge  nécessaire; 
mais  c'étoit  un  juge  dont  Taulorité  éleii 
toute  paternelle.  Les  accusés  n'éloien^ 
ni  cités  parties  appaaritenrsài  son  tribunal, 
ni  traînés  devant  lui  par  des  gens  arasés.* 
11  éioit  obligé  de  s^environner  de  préeaia* 
lions,  c'est  vrai,  d'éoonter  les  témob», 
les  défenses  de  l-aocusé,  de  prendre- 
conseil  dans  les  cas  difiiciles,  toot  cetat 
étantde  droit  naturel;  mais,  connne  non» 
l'avons  dit  déjà ,  il  n'étoit  astreint  à  ao^ 
cune  autre  formalité.  «  L'afiiire  étoit  exn* 
»  minée  sommairenient,  dit  Flenry^et 
»  sans  (ormalité  judiciaire....  Àin^  e» 
1»  usoit  saint  Augustin  dans  ses  arbitra^ 
a  ges  (1).  a  «  On  u'observoit  d'n 
a  malités  dans  les  jugemens  i 
»  fao^que  celles  qui  ésoéent  a 
a  ncccsHMeiS  pour  ne  pas  juger  aan» 
»  connoiscanea  do  canae  (2)... 

i»5«  Les  prêtres  à  dunie  d'noMS  n'é^ 
toient  pas  inamovibles  pendaqt  les  qnn~ 


tre  premiers  siècles. 

a  II  est  reconnu  par  Ions  ceu  qui  onl 
étudié  les  antiquités  ecdésiasiiquea,  qnt 
dans  les  premiers  temps  il  n'y  avoit 
qu'une  seule  église  par  diocèse,  celle  de. 
la  ville  épiscopale.  Une  seule  messe  y 
étoit  célébrée  par  Tévéque  ass^isté  de  son 
clergé  ;  et  tous  les  clercs  étoient  ordon-* 
nés  pour  cette  église,  ou,  ce  qui  est  In 
même  chose,  pour  le  diocèse.  En  efietp 
personne  n'oseroit  soutenir  que  Févéque 
n'avoit  pas  le  droit  d'envoyer  on  prêtre 
exercer  quelqtie  ministère  à  la  campa- 
gne, sous  prétexte  qu'il  avoit  été  or- 
donné pour  la  ville  ;  puisqu'alors  toot  le 
diocèse  ne  formoit  qu'une  seule  paroisse 
dont  il  portoit  même  le  nom  en  Orient,  . 
et  à  laquelle  l'évêque  présidoiL  Tant  que 

(t  )l«8iit.  an  droit  Ec^éê,  part  3«  cb,  »• 
..  (f)  Aid,  eb.  iS. 
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<l«va^ette  ili»eipline4  umsles  clercs,  de- 
puis le  premier  jusqu'au  dernier,  éioieiit 
iiiaiûovtiîles  dans  un  sens;  puisque  chan- 
ger de  paroisse  eût  été  changer  <âe  dio- 
cèse. £t  encore,  d'après  le  passage  de 
Fleiury,  que  nous  citerons  plus  loin^ 
U»«^  dercs  étoieiu  dans  une  tette  dé- 
jl^adance  de  Imr  éviêque,  qu'il  pouvoit 
ipéme les (^(Sr  àiin autre... 

»  Les  cttr«tte«Aés  se  formèrent  ensuite 
jusque  dans  les  oampagnes  les  plus  éloi^ 
giées;  alors  en  fit  en  leur  faveur  ce  que 
VjèB  aiîeit  fait  pour  tes  différons  quartiers 
(ksfrandes  villes  :  on  y  bâtit  des  églises 
ei«ii  y  j^ttça  des  prêtres.  Or  combien 
i|'e6t«*il  pas  vraisemblable  qu'on  n'y  en- 
imyoilfrnérBlement^i^ecèux  quîétoîent 
déjà  épfîdu.vàb«au8  les  yeux  de  Tévéque, 
temésparrexpérieiice  du  saint  miuis- 
tère^  et  Insptent  assez  de  conûance  pour 
pciavoir  être  abaudounés  à  eui-mémes 
Ima  du  «orps  des  autres  membres  du 
^rgé!  On  lesi^i^ssoii  dolle^soitpar-' 
H)t  les  prêtes  qui  £ii«iM«nt  le  service 
dans  i'<^iise  cs^t|iédvàlè,  soit  parmi  ceux 
qui  élmenit  efaargés  des  oratoires  parti- 
<ftÉMffs  :  ni  les  ims  ni  les  autres  par  cdn^ 
iéquenl.  ji'étoient  inamovibles*  Il  n'est 
pas  à  présumer  quelles  érèques  fussent 
dbdlgés  ^ordonner  des  prêtres  nouveaux 
pomr  «es  pidiNsqes  de  campagne,  sans 
pouvoûr  y  placer  ceux  de  la  vHle.  - 
*  »  En  vain  argûmenteroit-on  sur  le^ 
mots  titre  et  titulaire  :  de  ce  que  la  qua- 
lification de  titulaire  â  emporté  dans  les 
Siècles  suivans  Tidèe  dlnamovibililé,  on 
lie  doit  pas  conclure  quUI  en  fût  de 
même  alors.  D'ailleurs  les  diacres  étoient 
également  titulaires,  et  cependant  on 
accorde  qu'As  n'étoiént  l)as  inamovibles. 
«  Il  est  certain,  dit  Thoniassin,  que  Tor- 
i»(fination  attachoit  les  diacres  et  les 
I  clercs  Inférieurs  à  leur  évéque  et  à  son 
9  église  cathédrale  ;  de  sorte  que,  si  on  les 
D  envoyoit  servir  aux  églises  de  la  cam- 
r>  pagne,  c'étoil  toujours  avec  cette  con- 
idition  tacite,  que  Téglise  cathédrale 
9  paurroit  les  rappeler.  »  Ceci  revient  à 
âiPè,  que  les  diacres  et  les  clercs  infé- 
|*ie,^^^^tqi^nt  ordonnés  pour  le  diocèse, 
et^ue  révéque  pouvoit  tes  employci^  où 


) 


il  voddit  et  le  temps  qu'il  jugeoit  à  pro- 
pos. Or  ni  les  autorités  ni  la  raison  irtrr- 
diquent  qu'il  en  fât  autrement  pour  les 
prêtres. 

D Voici  d'ailleurs  un  raisonnement  qui 
me  paroSt  sans  réplique  :  L'inamovibilité 
des  pasteurs  à  charge  d'ames  n'est  ni  de 
droit  divin  ni  d'institution  apostolique , 
puisque  les  paroisses  e^  les  bénéiioes 
u'ont  existé  que  long^^teipps  après  les 
apôtres;  c'est  donc  l'Eglise  qui,  soit  par 
une  loi  générale  exécutée  tout  à  coup 
dans  l'univers  entier,  soit  par  une  cou- 
tume étendue  insensiblement, a  établi  ce 
point  de  discipline.  Or  il  est  impossible 
de  trouver  le  mpiadre  vestigç  d'une  loi 
générale  :  Jiou^  aurons  les  actes  des  pre- 
miers conciles  généraux,  et  Toa  n'y 
trouve  rien  de  semblable;  la  supposition 
d'une  Lettre  poi[^cale  envoyée  à  toutes 
les  Eglises  seroit  un^  pure  ébimère  ;  et 
la  cbose  après  tout  ne  devoit  pas  paroî- 
tre  assez  importante  dsms  ces  pramiers 
temps  pour  exigep  une  teUe  mesure,  il 
iautdona  «dmeitre  une  coutume,  s'éta- 
blissant  peu  à  peu,  et  par  conséquent 
une  époque  ou  elle  n'existoit  aullç  jpart, 
et  unçaut,re  où  elle  u'étoi^  en  vigiiear  qu« 
dans  certaines. cpntrées. 

»  Ce  sont  là.  des  foits  plairs  et  incon- 
testablea  :  âlaut  donc  reconooî^o  que 
rinamovîiHlilédesprétreftà«barge  d'anes 
n'est  pas  essentielle  au  bpn  gouvepiie- 
ment  de  l'Eglise,  puisqu'elle  a  esûslé 
saaseela  dans  son  plus  bel- âge.  Lom  de 
nous  toutefois  de  vouloir  eondamner  la 
discipline  qui  fut  établie  plus  tard  ;  ce 
seroit  une  témérité  inexcusable.  Cette 
diiïcipline  étdt  utHe  sans  doute,  peut- 
être  même  nécessaire  eu  égard  ajix  cir- 
constances; mais  après  tost  ç'étoit  une 
pure  discipline  que  FEglise  poorra  mo- 
difier quand  elle ' le crobra convenable,  et 
c'est  à  eHe  seule  à  en  juger.  Notre  bat 
est  de  faire  envisager  lea  choses   sous 
leur  véritable  pont  de  vue,  et  d^éviter 
lés  extrêmes.  Que  l'on  exalte  tant  qu'on 
voudra  les  avantages  de  f inamovibilité, 
neus  serons  les  premiers  à  reebnncHtre 
qu'ils  sont  immenses;  mais  si  rfif^lise 
Hoas  dit r qu'alla. to  ^pMO^  encore 
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mtemi,  H  qw;  si  elle  laissé  une  part&e 
des  prêtres  amovlUes,  c*est  par  une  né- 
cessité qui  ne  dépend  pas  d'elle,  on  poor 
d'autres  raisons  gifates,  c'est  à  nous  de 
nous  soQineitre  à  son  jugement  el  à  son 
autorité.  Cette  souçoissiou  deviendra  pkis 
facile  i  la  nature,  lorsque  par  fétude 
nous  BOUS  serons  oonvaincus  qoe  les 
plus  saints  prêtres,  c'^st-ànfire  ceux 
qm  furent  formés  par  les  apôtres  ou 
leurs  premiers  ^ucoésseàrs,  ëtoient  dans 
une  dépendance  plus  grande  que  la  hê- 
tre :  car  alors ,  comme  le  dit  Fleury, 
non -seulement  Tévéqtie  pouvoit  ap- 
pliquer ses  prêtres  aiix  différentes 
(ouetioos  suivant  leurs  talens  ;  non-^u- 
lenaent  il  pouvoit  les  envoyer  exercer  Je 
saint  ministère  à  la  eam^g ne ,  puis  les 
rappeler  à  la  ville,  ou  les  placer  ailleurs; 
mais  il  étoit  libre  de  les  ctonn^  à  un  ati* 
(re  évéque  (i).  Voilik  pourquoi  nous  avons 
cru  utile  de  faire  connoitre  cette  disci- 
pline primitive  sur  laquelle  MM.  Alfignol 
ont,  sans  le  vouloir,  faussé  toutes  les 
notions  de  Thlstoire.  » 

Au  reste,  il  ne  faut  pas  croire  que 
MM.  AUignol  soient  aussi  partisans 
des  idées  libérales  qu'on  pourroic  se 
Viina^ner,  en  voyant  leurs  efforts 
pour  rendre  les  curés  indépendâns 
desévéqueÉ  :  <ar  ils  soùt  loin  d'être 
aussi  généreûYà  l'égard  des  vicaires. 
CeuA-cï,  d'après  ces  messieurs,  peu- 
vent être  renvoyés  par  le  curé,  dès 
ijuils  ne  sont  pins  6  son  gré, 

«  Hais,  feprend  M.  Ricbaudeau ,  vous 
trouvez  juste,  nécessaire  môme,  qu'un 
évéque  ait*  les  mains  liées  pour  retirçt 
ieurs  pouvoirs  à  des  prêtres  qui  auroient 
perdu  Festime  et  la  confiance  de  leurs 
paroisâensi  Quoi!  vous  voulez  astrein- 
dre an  évéque  à  une  infinité  de  formall* 
ces  pour  renvoyer  de  son  diocèse  un  des- 
servant qui  scandalise  les  peuples  par  son 
ignorance ,  son  caraelèf e  emporté ,  Tin- 
doienee  «vec  laquelle  il  s'acquitte  des 
fonctions  de  son  lyiinistère,  des  fréquen- 
tations suspectes  ;  et  un  curé  pourra  ren- 
voyer soo  vicaire  aveo  mollis  de  difllcol- 

.    'j).FieflvyrM<xttyrS4iei.(!hi-<î(i(<ns, 


tés  qu'on- ne  m'^t  on^valet  A  la  porte  dé 
sa  maison  !  Vous  middpliez  les  eipres- 
sions  les  plus  énergiques  pour  stigmati- 
ser ce  que  vous  appelei  k  bon  plaise,  le 
cqpriee,  la  patnon,  l'eipriidevengemeê^ 
Varbilraire  dêê  éeéfueê  el  de  leurs 
grcméi-^ievireê;  vous  re^rdex  la  dé^en- 
dahce  des  desservans  à  Tégard  tfe  Tévé- 
qoe  comme  une  plaie  du  régime  actuel, 
parce  que,  dites-vous,  elle  avilit  fe 
clergé  en  général,  et  perd  la  réputation 
de  ceux  qui  sont  ou  destitués ,  ou  tàiih 
plement  transférés  d'une  paroisse  à  Tau^ 
tre;  et  vous  trouvez  tout  simple  et  .u*ès- 
raisonnable  qu'ui)  vicaire  renvoyé  d'uiv» 
paroisse  parce.  quMl  n^est  plus  au  ^é  cKi 
curé,  ne  puisse  pas  même  implorer  Tau- 
torite  épiscopale  ^n  sa  faveur!  En  un 
mot,  vous  accordez  à  quarante  mille  cu- 
rés un  pouvoir  que  vous  regardez  comme 
une  tyrannie  insupportable  dans  quatre- 
vingts  évéques  ;  et  vous  ne  parpissez  p^ 
même  soupçonner  ce  qu'il  y  a  d'étrange 
en  eela !»  ' 

L'apostrophe  est  ijin  peu  forte, 
.maïs  il  faut  avouer  qu'elle  étoit;  mé* 
ritée. 

novVeujbs  ecclésiastique* 

,  HOMJB.  *-o  L^  jour  de  la  Saint  Jeaii- 
Baq%tbita«  il  y  4  eu  cLapelle  papaie 
dans  lai)a8iliquede  Latran.  S.  K.  le 
cardinal  Brigaole  a  célébré  la  lacsce 
fioleonetle,  en  présence  de  S.  S. 

-^  Le  17  )uîn,leconitePoteinkiji;y 
niinistre  de  Riissle,  a  'brésenté  à 
3*  S.  ses  letti  es  de  rappel. 

PARIS.  —  Les  reliques  insifpes  de 
Motre*Daaie.  avotent  été  mises'  e^ 
lieu  de  sûreté^  à  la  suite  des  i^auVais 
jours.  Cette  ?nesure^  dictée  par  fa 
prudence^  les  a  conservées  à  la  niiélé 
des  fidèles.  E^les  viennent  to(ut  vé*- 
cemment  d'être  remises,  par  la  per«- 
sonne  qui  avoit  reçu  ce  prédéux  dé- 
pôt, à  la  disposition  de  M.  PArctiev^ 
que  et  do  chapitre.  • 
'  —  L'administration  départémen^ 
taie  de  la  Seine  se  propose  de 
consacrer  une  somme  considérabte 
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rfui  rtobUatement  4e  l'antique  %Use 
de  Crëteil.  Cette  éçiite  étoit  autres 
fois  un  deii  sanctiiairet  les  nlus  vé- 
périê  du  diocèse  de  Pkrô.  Des  rei- 
IMi  t'y  soDt  rendues  en  pèlerinage. 
— ^ 
ZNooèje  (f  vf  {>.  —  Les  obsèques  de 
Mgr  MîoIUs,  ancien  ëvéque  de  Di- 
ène,  ont  été  célèbres  à  Âîx,  le  30 
juin,  avec  une  grande  solennité  : 
mais  le  corps  du  prélat  sera  inhumé 
-4  Digne. 

Diocèse  de  Dijon.  —  Une  question , 
soulevée  en  1841  ,  a  été  résolue  le 
l^  juillet  par  le  conseil  d'Etat.  Il 
s*agissoit  de  la  procession  de  la  Fête- 
Dieu  à  Dijon.  Un  oratoire  protestant 
existe  dans  cette  ville,  avec  un  con- 
sistoire local.  Le  12  juin,  s'appuyant 
sur  la  loi  du  18  germinal  an  x  qui 
porte  :  «  Qu'aucune  cérémonie  reli- 
gieuse n'aura  lieu  hors  des  édifices 
consacrés  au  culte  catholique,  dans 
les  villes  ou  il  y  a  des  temples  des- 
tinés à  différens  cultes,  »  le  maire 
arrêta  qu'aucune  procession  n'auroit 
lieu  en  dehors  des  ^ises.  Le  21 
aoAc  suivant,  le  préfet  de  iaCâte- 
•jd'Or  annula  cet  arrêté,  par  le  mo- 
tif oue  la  loi  de  germinal  an  x  étoit 
:applicable  seulement  aux  villes  où 
tétoit  établie  une  église  consistoriale. 
Dans  l'intervalle  de  la  publication 
jde  l'arrêté  à  son  annulation,  M.  le 
.curé  de  Sainte-Bénigne  avoit  fait 
sortir  une  procession  de  son  église. 
Sur  les  poursuites  dirigées,  à  raison 
rde  ce  fait,  devant  le  tribunal  de  sim- 
ple police,  le  conseil  d'Etat  déclara 
Sréalabletnent  que  l'arrêté  du  maire 
e  Dijon  étoit  valable,  <]|u'il  avoit  dû 
être  respecté  jnsau'à  revocation,  et 
qu'il  y  avoit  eu  abus  de  la  part  du 
curé. 

Le  24  mai  dernier,  le  consistoire 
de  l'oratoire  protestant  chargea  le 
pasteur  Defrontin  «  de  réclamer  au- 
près de  l'autorité  que  l'article  45  de 
la  loi  du  18  germinal  en  x  fût  désor- 
suais  ap(diqué  à  Dijon,  et  au  besoin, 


de  recourir  aux  juridictions  et  aux 
pouvoirs  supérieurs.  »  M.  Defrontin 
écrivit  donc  au  ministre  des  cultes, 
qui  fut  contraire  à  ses  vues.  Il  en 
appela  devant  le  conseil  d'Etat,  qui 
rejeta  sa  requête,  attendu  que  le 
ministre  avoit  fait  un  acte  d  admi- 
nistration non  susceptible  d'être  dé- 
féré au  conseil  par  la  voie  conten- 
tieuse. 

Il  résulte  de  la  décision  du  mi- 
nistre que  la  loi  n'interdit  d'une  ma- 
nière ansolue  les  processions  exté- 
rieures que  dans  les  villes  où  se 
trouve  placée  une  ^lise  consisto- 
riale ;  et  que,  dans  les  localités  qui 
n'ont  qu'un  simple  oratoire,  l'admi- 
nistration a  la  faculté  d'autoriser  ou 
de  défendre  les  cérémonies  exté- 
rieures du  culte  catholique. 

Forts  de  la  réponse  du  ministre, 
datée  du  27  mai,  les  catholiques  de 
Dijon  ont  pu  jouir  cette  année  des 
processions  de  la  Fcte^Dieu.  Ja- 
mais elles  n'y  avoient  été  aussi  bel- 
les, aussi  imposantes.  A  ce  majes- 
tueux spectacle,  les  protestans  ont 
pu  comprendre  qu'ils  avoient  fait 
aux  catholiques  une  mauvaise  chi- 
cane, et  que  la  majorité  avoit  bien 
di'oit,  de  la  part  de  la  minorité,  à 
des  égards  qui  assurément  ne  sont 
pas  une  atteinte  à  la  liberté  reli- 
gieuse des  dissidens. 

i1SS>i  ' 

Diocèse  de  Grenoble.  —  Le  débor- 
dement de  risêre  et  celui  du  Diac, 
aux  environs  de  Grenoble,  viennent 
d'occasionner  des  désastres.  '  Ils  ont 
excité  la  sollicitude  de  M.  Tévèaiie , 
qui  a  ordonné  des  prières  et  1  ex- 
position de  la  châsse  de  saint 
Victor,  pour  la  cessation  du  mauvais 
temps. 

Diocèse  du  Mans,  -^  Un  mois  déjà 
s'est  écoulé  depuis  que  ce  diocèse  a 

Serdu  l'un  des  membres  les  plus 
istingués  de  son  clergé,  dans  la  per- 
sonne de  M.  l'abbé  Besnier ,  cha- 
noine ,  vicaire-général  et  supérieur 
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des  Sœurs  d'Erron.  Quoiqu'il  n*ettt 
éié  élevé  an  sacerdoce  qu  au  déclin 
de  la  pi  rsécùtioo ,  il  mérite  d'être 
compte  au  nombre  de  ces  vénérables 
confesseurs  de  la  foi  qui  seront  éter- 
neUement  la  gloire  de  l'Eglise  de 
France,  et  dont  il  ne  restera  bientôt 
plus  que  le  précieux  souvenir. 

Prévenu  dès  son  enfance  des  bé- 
nédictions du   ciel ,  formé  par  les 
exemples    d'une  famille    vraiment 
chrétienne ,  M.    Besnier  sentit  de 
bonne  heure  naître  en  lui  le  désir 
de  se  consacrer  au  service  des  au- 
tels. Initié  déjà  aux  connoissances 
que  demande  un  état  aussi  saint ,  il 
alla  terminer  ses  études  à  Angers  • 
où  il  se  fît  aimer  de  ses  supérieurs 
et  de  ses  condisciples ,  moins  encore 
par  ses  talens  remarquables  que  par 
cette  piété  douce  et  modeste  dont 
VEsprit  saint  nous  vante  les  triomphes, 
l\  n  etoit  encore  que  sous  *  diacre 
lorsque  la  tourmente  révolutionnaire 
ie força  de  rentrer  dans  sa  famille.  Il 
en  fut  bientôt  arraché,  et  on  l'incar- 
céra à  Beaumont  comme  ecclésias- 
tique ;  mais    Hnaltérable    séi*énité 
d'ame  qui  se  peignit  toujours  dans 
$«9  entretiens  et  dans  ses  lettres ,  et 
qui  se  lisoii  dès4ors  dans  ses  traits  , 
loucha  ses  gardiens  et  ses  juges ,  qui 
Im  donnèrent  d'abord  toute  la  ville 
|x)nr  prison,  et  quelque  temps  après 
h  liberté.  Il  en  profita  pour  fonder 
un  pensionnat  dann  sa  paroisse  na- 
lale ,  où   son    entrée   fut   un    vrai 
triomphe.  Le  presbytère  de  Nouans 
vit  se   presser   dans    son    enceinte 
abiindonuée  les  jeunes  gens  des  meil- 
leures familles  du  pays,  qui  dévoient 
porter  plus  tard,  dans  les  divers  rangs 
d'ime  société  confuse  de  ses  erreurs , 
des  convictions  solides  et  éclairées. 
Cependant,  par  sa  correspondance 
suivie  avec  les. prêtres  fidèles  dont  il 
connoissoit  la  retraite  et  qu'il  secon- 
doit  la  nuit  dans  leur  périlleux  mi- 
nistère,  M.  l'abbé  Besnier  procuroit 
aux  en  fans  la  grâce  du  baptême,  aux 
époux  la  bénédiction  nuptiale  ,  aux  ^ 


mou  tans  les  derniers  secours  de  la 
religion.  En  1798,  le  calme  commen- 
çant à  renaître ,  il  ce  hâta  d'aller  se 
iaire  ordonner  diacre  et  prê'tre  à 
Paris ,  puis  il  revint  à  Nouans 
continuer,  en  qualité  de  vicaire,  le 
bien  qu'il  y  avoit  commencé  déjà  sous 
un  autre  titre.  Néanmoins ,  les  liens 
qui  l'unissoient  à  cette  paroisse  ne 
tardèrent  pas  à  être  momentanément 
rompus.  Cédant  à  la  voix  de  l'obéis- 
sance et  aux  vœux  pressana  d'un 
petit  troupeau  privé  de  son  pasteur, 
91-  Besnier  s'arracha  des  bras  de  ses 
compatriotes  qui  protestoient  avec 
larmes  qu^ ils  nefaisoieni  que  le  prêter^ 
Leur  pieuse  espérance  ne  fut  pas 
trompée  ;  car  il  leur  fut  rendu  après 
Un  court  espace  de  temps  qui  lui 
avoit  suffi  à  Lucé  pour  gagner /ire^^uf 
tous  les  cœurs  à  Jésus  Christ^  en  se 
faisant  tout  à  tous^  suivant  l'exemple 
de  saint  Paul.  Les  dix-sept  années 

2ue  M.  Besnier  passa  comme  culé 
ans  le  lieu  de  sa  naissance  échap- 
pent à  tout  détail  par  leur  sainte 
uniformité.  Il  en  est  de  même  des 
onze  suivantes,  pecidant  lesquelles  il 
gouverna  avec  npn  moins  de;  saiie^se 
Ta  paroisse  de  Mamers,  poste  eievé 
qu'il  n'avoit  pas  accepté  sans  peine, 
mais  dans  lequel  son  zèle  eut ,  pour 
se  déployer,  un  champ  plus  vaste. 
Aimable  et  bienveillant  envers  tous, 
prodigue  de  ses  modestes  ressources 
envers  les  infortunés,  insinuant  et 
persuasif  dans  ses  discours ,  il  sut,  là 
comme  ailleurs ,  surpasser  l'attente 
qui  l'avoit  fait  accueillir  avec  enthou- 
siasme. Mgr  Carron  ,  qui  apprécioit 
si  bien  le  mérite,  ne  voulut  pas  tar- 
der davantage  à  se  l'associer  dans 
l'administration  du  diocèse.  Pendant 
treize  ans,  M.  Besnier  répondit  avec 
une  ardeur  infatigable  à  la  confiance 
du  prélat  et  de  son  digne  successeur, 
quoique  des  infirmités,  dont  les  plus 
graves  n'étoient  guère  connues  que 
de  Dieu  ,  eussent  dû  lui  commander 
le  repos.  Enfin ,  une  maladie  longue 
et  supportée   sans    plaintes    ayant 
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vertu,  il  s'est  ^ durant  tout 


^chevé  de  purifier  sa  vertu,  il  s'est  \ durant  tout  le  rqias, 

eodoruii  dfe  la  mort  du  juste ,  le  |  fanfares  militaires. 

samedi  20  mai  1843.  Tandis  qu'un  |     Bans  j'après-midi, 

nombreux  concours  se  joignoit  au 

chapitre  et  aux  élèves  du  séminaire 

pour  célébrer  ses  obsèques,  on  voyoit 

derrière  son  cercueil  quelques-uns 

des  prêtres  que  ses  leçons  avoient 

formés.  Ils  le  regrettoient  vivement, 

mais  ils  se  reprocLoient  de  le  pleurer. 

DiotèsêéêMeaux.  Le  jeudi  22  juin, 
<ietaTe  de  la  Fête-Dieu,  a  été  pour  le 
cotlé|*edeJttilly un  lourde  bonheur, 
qui  s  inscrira  cuins  les  fastes  de  cette 
anticfue  maison, déjà  tk  riche.de  sou- 
'venirs.  Mer  de  Mai^guerye,  évéque 
<ie  Sâint-FÏour,  a  bien  voulu  y  pré* 
sider  la  solennité  de  la  première 
communion.  A  huit  heures  du  ma- 
lin, dans  la  vaste  chapelle  du  parc, 
où  étoieni  réunis  les  fonctionnaires 
et  les  divisions  du  collège,  cinquante 
élèves  sont  arrivée  processionnelle- 
ment, portant  des  cierges  allumés,  et 
précédant  le  prélat,  revêtu  de  ses 
insignes  pontificaux,  et  entouré  du 
nonwreux  clergé  de  la  maison  et  de 
MM.  lesdoyen  et  curés  des  environs. 
Mgr 'de  Margoerye  a  adressé  aux 
élèves    des   paroks  si  touchantes, 

Î qu'une  grande  partie  de  l'auditoire 
ondoit  en  larmes.  C'est  sous  l'im- 
pression de  cette  parole  apostolique 
que'les  élèves,  déj\  si  bien  préparés 
par  les  soins  de  leur  respectable  di- 
recteur, se  sont  approchés  de  la  ta- 
ble sainte,  ainsi  qu'un  grand  nom- 
bre de  leurs  condisciples,  de  parens 
et  d'atnisqui,par  leur  participation 
aux  sainis  mystères,  prétoient  le 
plus  salutaire  et  le  plus  édifiant  ap- 
pui aux  paroles  du  pontife,  aux  le- 
çons des  maîtres,  à  la  foi  des  en- 
fans. 

Après  la  cérémonie,  deux  tables, 
de  quarante  couverts  chacune,  ont 
rfîçu  les  parens  k  qui  le  collège,  sui- 
vant son  antique  usage,  donnoit 
rhospitalité,  et  que  les  élèves  fê- 
taient de  leur  coté,  en  exëcuum, 


de 


joyeuses 


après  un  di.<3-  ' 
cours  plein  de  chaleur  prononcé 
par  le  prédicateur  de  la  retraite, 
M.  l'abbe  Ratisbonne,  les  élèves  ont 
renouvelé  entre  les  mains  de  Mgr  de 
Marguerye  les  vœux  du  baptême  et 
fait  imir  acte  de  coi^écration  à  '  la 
très-sainte  Vierge. 

En  quittant  le  collège,  non-seule- 
ment le  prélat  a  permis  qu'oa 
l'accompagnât  assez  loin,  mais  il  a 
voulu  suivre  à  pied  le  cortège,  qui  se 
composoit  des  élèves  de  la  haute 
école  d'équitation,  à  cheval  et  di  ri- 
gés  par  leur  habile  maître,  M.  Le- 
blanc, de  la  musique  militaire  for- 
mée d'une  trentaine  d'élèves,  de  la 
file  des  trois  divisions  des  grands, 
des  moyens  et  des  petits.  Aux  côtés 
de  Mçr  de  Marguerye  et  derrière  lui, 
marcnoient  les  supérieurs,  direc-f 
teurs,  professeurs  et  maîtres  de  la 
maison,  et  une  foule  de  parens,  d'ar 
mis  et  d'habitans  de  JuiRy. 

Au  moment  de  remonter  en  voi- 
ture, le  prélat,  s'adressant  une  der- 
nière fois  aux  élèves,  a  daigné  leur 
dire  que,  partout  où  ils,  le  trouve- 
roient,  ils  pourroient  se  présenter  à 
lui  avec  confiapce,  et  qu'ils  seroient 
accueillis    avec    joie,   du  moment 
qu'ils  s'annonceroient  comme  élèves 
deJuilly    Des  viV^// répétés  ont  ac- 
compagné Mgr  de  Marguerye,  dont 
la  bonté,  les  gracieuses  paroles  et  les 
graves  enseignemens  resteront  pro- 
fondément gravés  dans  les  cœurs  et 
y  germeront  en  fruits  de  foi  et  de 
vertu  chrétienne. 


Diocèjte  de  Nfi^ers.  —  Mi  l'abbé 
Gaunie,  aujourd'hui  vicaire-général, 
a  obtenu,  pendant  un  récent  séjour 
à  Rome,  les  reliques  de  sainte  Fia  vie, 
issue  du  sang  impérial,  nièce  de  13o- 
initien  ,  et  condamnée  aux  bétes  par 
le  farouche  empereur.  Mgr  Dnfétre 
vientde  faire  transportera  l'église  ca- 
thédrale^ces  ossen^ens,  enfermés  dans 
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tmB  châsse  magQtfijue.  La  figure  et 
les  maÎDJi  «ont  modelées  en  cire.  Les 
deux  lampes  sépulcrales,  ainsi  qu'une 
petite  uroe  renfermant  le  sang  de  la 
saiote,  se  voient  dans  la  châsse.  Un 
nombreux  clergé  et  les  diverses  con- 
srèsations  assistoient  à  la  cérémonie 
delà  translation.  Le  prélat  a  rap- 
pelé, dans  une  allocution  pleine  de 
chaleur  y  les  circonstances  qui  ont 
coQcouru  â  procurer  à  son  Eglise  ces 
reli<|ues  si  précieuses. 

allkkàgnb.  — »  Depuis  la  pré-^ 
tendue  réforme,  les  processions  ne 
sortoient  plus  de  l'enceinte  de  la 
grande  ^Use.  Pour  la  première  fois, 
depuis  trois  siècles,  celle  du  saint 
Sacrement  a  eu  lieu  extérieurement, 
le  jour  de  la  Fête  Dieu,  en  i843.  S. 
Ëx.  le  comte  Munch-Beilinghausen, 
président  de  La  diète  gerinanique , 
suivoit  le  dais  ;  puis  venoient  les  mi* 
nlsiies  plénipotentiaires  de  Bavière 
et  de  Sardaigne;  le  comte  de  Féne- 
Ion,  chargé  d'aâfaires  de  Franc^  et 
arrière-petit- neveu  de  l'illustre  ar-« 
cWèqae  de  Cambrai  ;  M.  le  mar-* 
quis  de  Rodes  fib,  chargé  d'affaires 
de  Belpqne  ;  tous  les  secrétaires  et 
atuicbes  des  diverses  légations  ca^ 
tholiques.  L'ordre,  la  pompe  et  l'é- 
clat de  cette  cérémonie  si  imposante 
ont  produit  une  profonde  impres- 
sion sur  la  population  de  Francfort. 

ANGLETEsaB.  —  Uu  missionnsire 
apostolique  écrit  : 

€  J'ai  en  ce  moment  huit  personnes  qui 
se  préparent  à  (aire  leur  profession  de 
foi ,  et  dimanche  dernier  encore  une  mère 
protestante  m^àmena  deux  de  ses  enfans 
â  baptiser  :  eUe  veut  qu'Us  soient  catho^ 
liqnes,  et  elle-*méme,  dit-elle,  les  suivra 
bientét.  Les  divisions  de  KEgliseangncaife 
nous  servent  merveilleusement^  et  ou- 
vrent les  yeox  à  beaucoup  de  personnes. 
Je  vis,  lundi  soir,  une  lettre  écrite  d'Os* 
cou  par  un  ancien  ministre  protestant, 
aofmird'bui  prêtre  catholique.  Il  assure 
avoir  été  témoin  d'an  certain  nomère  de 


) 

conversHNis  vraiment  mineuleuses.  il  cita 
enu*e  autres  celle  du  révérend  M.  Talbot, 
ministre  anglican.  Il  étoit  arrivé  À  Oscott 
le  dimanche  de  la  Pentecôte,  et  aprèâ  six 
jours  entiers  de  discussions,  il  s^apprétoit 
à  retourner  dans  sa  paroisse  aussi  protes- 
tant que  jamais,  lorsque  tout  à  coup  la 
lumière  divine  subjugua  cet  esprit  sincère 
et  docile.  Il  se  déclara  immédiatement 
convaincu,  renonça  à  son  bénéfice,  et  se 
prépare  aujourd'hui  h  entrer  dans  les 
saints  ordres. —  Les  puséystes  sont  main- 
tenant fort  occupés  à  faire  signer  par  tous 
leurs  amis  ane  protestation  imposante 
contre  la  mesure  qui  a  frappé  leur  pa- 
triarche. Les  évéques  ne  savent  que  dire  ; 
éar  ils  se  trouvent  placés  entre  le  pur 
calvinisme  et  le  papisme,  sans  savoir  le- 
quel remportera.  Celui  de  Lincoln  vient 
de  publier  une  espèce  de  mandement  qui 
témoigne  du  plus  grand  abattement.  L'Ir- 
lande aussi  les  effraie ,  car  ils  voient  qtte 
la  pauvre  Eglise  est  là  dans  le  plus  grand 
danger,  et  ils  n'ignorent  pas  que,  le  jour 
oiiTéuiblissemefU  sera  détruit  en  Irlande, 
il  commencera  à  s'écrouler  en  Angle- 
terre. » 


soissB.  -—  Les  députation^  à'  la 
diète  qaidemandeffûQt  le  rétablisse* 
ment  des-  couveua  argovîens ,  sont 
celles  des  Etats  de  Lucerne,  Uri, 
ScbwytZi  Unterwald,  Zug,  Fribourg, 
Valaiift)  Neuchâtel  et  Appenzeli  inté- 
rieur ;  celles  de  Saint»Gall  et  de 
Bâie-Yille  pourront  également  voter 
pour  ce  rétablissement  intégral.  To^ 
tal  :  9  EtaU,  2  demi.  —  Les  députa- 
tions  qui  voteront  ou  pourront  voter 
en  faveiu*  de  l'Etat  d'Argovie ,  sont 
celles  de  Berne ,  Zurich ,  Argovie  » 
Tessin,  Bâie  Campagne,  Yaud,  Ap* 
penzell  extériciir,  Thurgovie,  SchaH- 
house ,  Genève  »  Soleure ,  Glaris  et 
Grisons;  11  Etats  et  2  demi.  — 
Enfin  ,  7  ou  8  députations  pourront 
voter  pour  des  propositions  intermé- 
diaires. 

^-^  La  chancellerie  épiscopale  vient 
de  défendre  la  lecture  de  la  tfa^ettû 
d€  Coife, 
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«BAC 


BEBSiu  —  Mgr  Roinuatd-An- 
lotne  de  Seixas ,  ne  dans  le ,  dio- 
cèse de  Beletn  de  Para,  élu  évéque 
le  âl  mai  1827,  occupe  depuis  quinze 
ans  le  siège  tnétropolitain  du  Brésil 
(Saint*Sauveur  de  la  Baie  de  tous 
les  Saints,  ou  Bahia).  Le  prélat  n'a 
cessé  de  travailler  à  éloigner  de  son 
pays  la  calamité  d'un  schisme,  qui  a 
souvent  menacé  le  Brésil.  A  la  tri- 
bune de  la  chambre  élective,  à  la* 
quelle  il  a  toujours  appartenu  et 
appartient  encore,  il  a  constamment 
soutenu  les  intérêts  de  la  religion 
catholique,  apostolique,  romame, 
dont  il  est  le  ministre,  et  surtout 
cette  belle  et  féconde  unité  dont  le 
centre  est  la  chaire  éternelle,  hors 
de  laquelle  il  n'existe  qu'^erreur, 
obscurité  et  confusion.  Le  succès  qui 
a  presque  toujours  couronné  les  ef- 
forts de  son  zèle ,  secondés  par  l'ar^ 
dente  foi  du  neuple  brésilien,  lui  a 
valu  de  nombreuses  attaques.  Ses 
adversaires  ne  lui  ont  pas  épargné 
les  épithètes  d'uUramoniain,  à!ai^ocal 
d'opinions  qui,  disoit-on ,  ne  sont  plus 
jtn  m£,ue  même  en  Italie,  Ji^t .pourtant 
il  se  TOruoit  à  défendre  la  loi  sacrée 
du  célibat  des  prêtres  et  d'autres 
saintes  institutions  chrétiennes;  à 
combattre  des  innovations  qu'on 
vouloit  introduire  au  sujet  des  em- 
péchemens  de  mariage  ;  à  soutenir, 
avec  énergie ,  l'indubitable  droit  du 
Pontife  romain  touchant  la  confir- 
mation des  évêques  ;  à  rejeter  la  sa- 
crilège investiture  d'une  semblable 
institution  qu'on  sembloit  vouloir 
lui  conférer  ;  à  prendre  la  défense 
des  corporations  régulières  et  de 
leurs  biens,  et  à  leur  donner  une 
nouvelle  vie  par  Tadmission  des  no- 
vices ;  à  ne  négliger  aucune  occasion 
de  soutenir  le  sacerdoce ,  l'indépen- 
dance et  l'autorité  de  la  puissance 
spirituelle.  Yoilà  les  faits  qui  atti- 
roient  au  courageux  prélat  les  épi- 
thètes Havocai  d'opinions  surannées 
et  ÔLullramonlain,  En  revanche ,  ils 


lui  ont  valu,  de  la  part  de  S.  S.  9  wn 
éclatant  témoignage  de  satisfaction  ; 
car,  dans  un  Bref  du  20  juin  tS35  , 
Grégoire  XVI  a  déclaré  que  l'arche- 
vêque de  Bahia  a  bien  mérité  de  Cor^ 
dre  ecclésiastique,  et  par  conséquent 
de  r Eglise,  Les  écrits  du  prélat  ont 
toujours  été  d'accord  avec  ses  actes  : 
ils  contiennent  l'histoire  des  lattes 
et  des  questions  religieuses  aux> 
quelles  il  a  pris  part,  et  qui  dévoient 
attester ,  au  Brésil  comme  partout, 
l'influence  du  xviii*  siècle.  Ces 
écrits  forment  cinq  volumes.  Le  pre- 
mier, précédé  du  Bref  de  S.  S. ,  et 
d'une  liste  de  souscripteurs  où  se 
trouvent  les  noms  les  plus  éminens 
du  Brésil,  comprend  les  Lettres  pas- 
torales de  l'archevêque  et  d'autres 
écrits  relatifs  au  gouvernement  de  sa 
métropole.  Le  second  renferme  des 
sermons ,  des  oraisons  funèbres,  des 
Représentations  adressées  à  l'assem- 
blée législative,  et  d'autres  pièces  de 
diverse  nature  oui  ont  toutes  pour 
objst  la  défense  des  droits  de  l'Eglise. 
Le  troisième  est  le  recueil  des  dis- 
cours prononcéspar  l'archevêque  à  la 
tribune  de  Ja  cliambre  élective  ju- 
rant les  sessions  de  1826  à  1829.  et 
de  1834,  183«,  1837  et  1838.  Les 
trois  volumes  dont  il  vient  d'être 
question  ont  été  imprimés  à  Fer- 
hambouc  en  1839.  Le  quatrième 
(Rio  de  Janeiro,  1841)  est  une  tra- 
duction du  petit  et  précieux  ouvrage 
de  Bossue t,  intitulé  :  Expositùm  de  (a 
doctrine  de  F  Eglise  catholique  :  oik 
trouve,  à  la  première  page,  une 
courte  Pastorale  où  le  prélat  en  re- 
commande la  lecture  k  ses  diocé- 
sains. Le  cinquième  (Bahia,  1842) 
est  un  Mémoire  apologétique  de  Tar- 
chevêque,  en  réponse  à  un  opuscule 
de  l'évêque  de  Kio  de  Janeiro  sur  la 
question  de  savoir  auquel  des  deux 

tirélats  appartient  le  droit  de  faire 
a  cérémonie  du  sacre  et  du  couron  - 
nement  de  l'empereur.  Hé  bien  , 
Mgr  de  Seixas,  dont  nous  venons 
d'enumérer  les  titres  à  la  confiance 
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f t  à  r«dmif«liiMi  de»  fidèles ,  a  été 
1  dbjet  d'une  odieuse  calûmuie.  Od 
lisoit,  il  T  a  un  an^  dans  le  Heraldo, 
jooroal  ae  Madrid  : 

f  II  parois  que  le  Brésil  a  anssî  ses 
iloMo  (nom  cTan  ministre  de  la  jiistice, 
persécuteur  de  TËglise  en  Espagne).  Ce 
promoteor  de  la  réforme  dans  ce  pays  est 
Bo  ecclésiastique  revêtu  de  hautes  digoi- 
lés  dans  FEglise ,  ce  qui  donne  encore 
plus  de  gravité  à  la  démarche  qo^il  vient 
de  faire.  Voici  ce  que  nous  Usons  sur 
celle  allaire  dans  la  GaxeUe  de  Bogola  : 
«  L\irchevéque  de  la  province  de  Babiaa 
«présenté  an  sénat  de  Rio4aneiro  un 
»  projet  de  loi  pour  établir  Findépen- 
»  dance  totale  de  TEglise  brésilienne  du 
V  siège  apostolique.  Il  demande  que  le 
»  pape  nomme  une  autorité  ecclésiasti- 
D  que  coimne  subdéléguée  de  ses  pouvoirs 
t>  pour  le  Brésil,  mais  que  cette  autorité , 
mine  fois  nommée,  reste  entièrement 
»  indépendante  du  siège  de  Rome.  » 

Il  est  vrai  au*il  y  a  quelques  an- 
nées un  député  laïque  presentaà  la  tri- 
bune élective  un  projet  par  iftuei 
on  voaloit  attribuer  au  chef  de  TE- 
1 1  \a  suprématie  spirituelle j  propo- 
sitioQ  scandaleuse  qui  causa  une  in- 
di^oation  générale,  et  qui  fut  enfin 
rejelée.  Quelques  autres  propositions 
parurent  encore  ,  empreintes  d'un 
certain  esprit  d'indépendance  et  de 
prolestantisuie  ;  mais  il  est  étrange 

3ue  le  Heralth  transforme  en  auteur 
e  tels  projets  Tarclievêque  de  Bahia, 
qui  est  précisément  le  plus  grand 
pnneuii  de  semblables  doctrines. 
Comment,  d'ailleurs,  auroit-ii  pu 
présenter  au  sénat  un  projet  de  loi 
oui  auroit  eu  pour  but  de  séparer 
1  Eglise  brésilienne  du  Saint-Siège, 
puisqu'il  ne  fait  point  partie  de  ce 
corps?  Le  Heraldo  a  donc  élevé  sans 
aucun  fondement  contre  le  digne 
archevêque  nue  accusation  qui  don- 
neroit  une  bien  triste  idée  de  ses  con- 
noissances  en  matière  de  juridiction 
et  de  discipline  ecclésiastique. 

\!  Univers  ayant  reproduit ,  dans 
sou  numéro  du  7  juillet  IMÎ,  l'arti 


cle  du  ffêraUo  tans  autre  réflexion 

3ue  celle^i  :  «  Nous  ne  savons  quel 
egré  d'iosporUnce  il  faut  attribuer 
à  cette  nouvelle,  »  Mgr  de  Seixas 
n'a  point  voulu,  par  son  silence,  ex- 
poser ou  laisser  douteuse  une  répu- 
tation qui  appartient  à  l'élise  et  à 
son  troupeau  plutôt  encore  qu'à  lui- 
même.  C'est  dans  la  protestation  du 
prélat,  adressée  à  VUnit^ers^quenoo» 
avons  puisé  les  faits  intéressant  qui 
précèdent. 

isûi—       

Espartero  subit  une  loi  qui  a  quelque 
chose  de  fatal  et  d'expiatoire.  Tout  ce 
quMI  a  fait  contre  les  autres  semble  lui 
retomber  sur  la  tête.  C*est  par  la  trahison 
qu*il  s'est  élevé  ;  c'est  par  la  trahison 
qu'il  tombe.  Ce  sont  les  juntes  insurrec- 
tionnelles et  les  certes  qui  Font  mis  où  il 
est  ;  ce  sont  les  juntes  et  les  certes  qui  le 
précipitent  du  haut  rang  où  elles  Tavoient 
placé.  Il  n'avoit  servi  une  usurpation  que 
pour  devenir  usurpateur  à  son  tour  ;  le 
voilà  puni  par  où  il  a  péché.  C'est  à 
Yalence  qu'il  avoit  machiné  la  déchéance 
et  l'exil  de  Marie-Christine;  c'est  Valence 
qui  donne  contre  lui  le  premier  âgnal  du 
soulèvement  et  de  la  vengeance. 

Espartero  avoit  cruellement  abusé  de 
ses  jours  de  force  et  d'orgueil  pour  écra- 
ser la  malheureuse  ville  de  Barcelone  :  il 
ne  l'a  pas  porté  bien  loin.  Barcelone  a 
communiqué  le  feu  de  sa  colère ,  non- 
seulement  à  toute  la'  Catalogne,  mais  à 
la  plupart  des  autres  provinces  d'Espagne. 
Rien  donc  ne  ressemble  plus  à  dès  expia- 
tions que  tout  ce  qui  arrive  à  l'orgueil- 
leux régent. 

Qui  peut  compter  sur  quelque  chgse  < 
dans  les  établissemens  révolutionnaires  ? 
Les  mêmes  machines  qu'Espartero  avoit 
fait  jouer  pour  supplanter  Marie-Chris- 
tine sont  aujourd'hui  tournées  contre  lui. 
C'est  dans  les  mêmes  villes ,  au  milieu 
des  mêmes  populations  que  ces  revire- 
mens  de  fortune  s'opèrent  d'an  jour  à 
l'autre  ;  et  cela  toujours  au  nom  des  peu- 
ples, toujours  au  nom  des  vœux  natio- 
naux. Mais  à  qui  fera-^t-on  croire  qu'il 
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4i^y  a£l.  |a|[ns(îs  de  vœux  nalîon^DX  qae 
^pour  le  désordre  et  le  mauvais  droit , 
lantét  de  Marié- Cliristi ne»  tantôt  d'Es- 
partcro?  Ce  seroîl  une  chose  bien  déplo- 
rable pour  TEspagnè  s'il  en  éloit  ainsi  ; 
car  ce  n'est  ni  Tun  ni  l'autre  de  ces  deux 
droits  qui  jnettra  fin  aux  souffrances  et  ! 
aiix  désolations  dont  ce  9ialbéureux  pays 
est  accablé. 

I— >nn—  

PARIS,  7  JUILLET. 

M.  le  marquis  de  Gahriaa  a  présenté 
hier  à  la  chainlN*e  de»  pairs  le  rapport 
sui:  l6  pr^et  de  loi  relatif  à  raccroisse- 
ment  de  Teffeciif  de  TAIgérie. 

M.  de  Cambacérès  a  présenté  le  rap- 
port sûr  le  projet  de  loi  relatif  à  Taché-  ; 
vement  de  divers  édiûces  publics. 

La  chambre  s'est  ensuite  ajournée  à 
samedi. 

—  La  chambre  des  députés  a  terminé 
aujourd'hui  la  discussion  du  budget  de^ 
receltes.  {Voir  à  la  fin  du  Journal.) 
La  séance  de  demain  sera  probablement 
la  dernière  de  la  session, 

—  Cesi  par  erreur  que  sur  la  foi  da 
Moniteur  Parisien^  journal  ministériel, 
nous  avons  annoncé  que  M.  le  prioce  çt 
mad^ine  la  princesse  d^Joînvilleétpient 
arrivés  11  Br'îst. 

Des  lettres  de  Rio-Janèiro,  du  com- 
mencement de  inaï  dernier,  annoncent 
que  la  frégate  la  BeUe-iPoule  ne  dcvoit 
mettre  à  la  voile  que  le  14  du  même 
mois.  Ainsi  on  ne  pense  pas  que  M.  le 
prince  et  madame  la  princesse  de  Join- 
viîle  puissent  arriver  à  Brest  avant  le  15 
juillet.  Ils  ne  sont  pas  attendus  à  Neullly 
avant  le  20. 

—  Par  une  circulaire  du  3  juillet,  le 
ministre  de  l'instruction  publique  invile 
jes  recteurs  d'académie  à  se  concerter 
avec  l'aulorité  ecclésiastique  et  avec  les 
proviseurs  et  les  principaux  de  leur  res- 
sort, à  Teffet  de  faire  célébrer,  le  13,  un 
service  pouv  le  repos  de  l'ame  du  duc 
d'Orléans. 

—  Par  ordonnance,  en  date  du  5  juil- 
let, rendue  sur  le  rapport  de  M.  le  mi- 
nistre de  rinstrucliun  publique,  après 
présentation  du  Collège  de  France  et  de 


rAcadcmiéroy^d^soieiiGe^,  M.Libri, 
membre  de  ladite  académie,  ^t  «oitiifié 
professeur  de  mathématiques  au  Colk^ge 
royal  de  France,  en  remplacement  de 
feu  M.  Lacroix. 

—  Par  ordonnance,  en  date  dû  l  jufl- 
let,  réiection  de  M.  Laugier,  comme 
membre  adjoint  du  bureau  des  longitu- 
des, et  réiection  de  M.  Breguet,  comme 
artiste  adjoint,  ont  été  approuvées. 

—  Un  journal  assure  que,  dernière- 
ment, la  garde  a  été  forcée  d'intervenir 
dans  une  pension  de  jeunes  gens,  et  a 
emmené  le  maître  de  cette  pension,  qui 
se  livroit  à  de  brutales  violences  contre 
un  maître  d'études  auquel  il  ne  pouvoit 
payer  l'argent  qu'il  lui  devoit.  Ce  maître 
d'études  a  déposé  sa  plainte  au  procureur 
du  roi. 

—  C'est  le  âO  juillet,  et  non  le  13,  que 
l'Académie  française  tiendra  sa  séance 
publique,  consacrée  à  la  distribuiioo  des 
prix  Montyon  et  du  prix  de  poésie. 

— ^^Le  docteur  Samuel  Habnemann, 
créateur  de  la  médecine  horaœopathiqoe., 
vier^  de  mourir  à  Paris.  Né  à  Meisseii 
(Allemagne)  en  1755,  il  a  dû  à'ses  succès 
dans  les  classes  éléinènuures  d'obtenir 
gratpitement  rinslruclion  des  classes  Su- 
périeures, et,  à  l'âge  de  14  ans,  il  rem- 
plaçoit  déjà  le  professeur  de  grec  dans 
ses  leçons.  Reçu  docteur  en  médecine , 
en  1781,  à  l'Université  de  Heidelberg,  il 
decouvroit  déjà,  en  1790,  les  lois  de  ' 
l'homœopathie,  qu'il  a  expérimentées  sur 
lui-môme  jusqu'en  1820;  il  les  exposa 
alors  dans  plusieurs  écrits,  et  sa  méthode 
s^est  réjiandue,  non  sans  coulradicleurs, 
dans  toutes  les  parties  du  monde. 

—  L'ancienne  église  Saint-Benoît,  in- 
dignement transformée  en  théâtre  depuis 
quelques  années,  va  être  démolie.  Ce 
vieux  monument  est  mis  en  vente  sur  la 
mise  à  prix  de  155,000  fr.  Sur  son  em- 
placement ^'ouvrira  une  rue  qui  conduira 
de  la  rue  Saint-Jacques  à  la  rue  de  La 
Harpe,  en  longeant  la  Sorbonne. 

Une  construction  plus  moderne^  quoi-  * 
que  déjà  ancienne,  l'hôtel  habité  par 
M.  le  comte  Mole,  place  Ville -l'Evéque, 
va  aussi  disparoître.  ' 
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M.  te  comte  Mofé  n  acheté  et  va  ha- 
biter rbôlel  de  N.  Lehon,  nie  da  Fau- 
boui^-Sain)rHonoré. 

—  Des  lettres  de  la  Guadeloupe,  du 

3  joîn ,  donnent  la  fâcheuse  nouvelle  que 
la  fièvre  jaune  feisoU  beaucoup  de  ra^ 
Yages. 

—  Les  prisonniers  arabes  provenant 
de  renlèvement  de  la  smala ,  qui  avoient 
été  dirigés  sur  Alger,  sont  partis  pour  les 
direrses  destinations  qui  leur  ont  été  as^ 
signées. 

I—  OttOJW  

NOUVKLLE8  DES  PROVINCES. 

On  signale  de  Bordeaux  une  reprise 
dans  les  achats  de  sucre  sur  le  marché  de 
cette  ville,  et  une  meilleure  tenue  dans 
les  cours. 

—  Une  prolestation  des  électeurs  mu- 
nicipaux de  la  commune  de  Sainle-Co- 
ktmbe  (Haules-Pyrénées),  affiripet  qu'aux 
dernières  élections  le  maire  a  fait  voter 
trois  cabaretières,  après  avoir  fait  jurer 

4  ces  dames  fidélité  au  roi  et  ^  la  charte 
constitutionnelle. 

—  Courtier,  condamné  à  mort  parla 
conr  d'assises  de  h  Nense  pouf  double 
assassinat,  a  <té  .exécuté  lundi.  Ce  mal^ 
bémeax  a  appris  la  nouvelle  de  sa  fin 
prochaiae  avec  ealme ,  s'est  confessé  et 
a  montré  jusque  sur  Téchafaud  une  en- 
tière résignation^  exhortant  le  peuple  qui 
l'écontoit  à  ne  pas  Tiipiter^ 

BXTâaiBUB. 

Depois  quelqùb  temps,  il  avolt  paru 
chaque  jour  dans  les  feuilles  officielles 
des  dépêches  télégraphiques  venant  de 
Bayonne  on  de  Perpignan ,  et  transmeu* 
tant  des  nouvelles  d'Espagne.  Hier,  6  juil- 
let, il  n'en  a  point  été  publié*  Seulement 
le  bruit  s'est  répandu  que  l'infaute  Isa-* 
belle  avoti  été  enlevée  de  Madrid  et  con- 
duite à  Cadix.  On  ne  sait  stir  quel  fonde- 
inent  cette  rumeur  a  pris  naissance. 

On  n'a  rien  appris  de  nouveau  sur  la 
marche  d'Espartero.  Depuis  son  arrivée 
à  Âlbaoète,  il  n'a  fait  aucun  mouvement 
pour  s'approcher  de  Valence  ni  pour 
cherolieraiie ^ulre position,  yopîoioii 


la  plus  accréditée,  c'e«^t  qu'il  atfend  le 
corps  d'armée  que  Van  Halen  parott  hÂ 
amener.  Si  leur  jonction  s'opère,  on  eut-' 
cule  que  leurs  forces  réunies  pourronl 
s'élever  à  10  ou  1 S  mille  hommes.  En^ 
core  faut-il  pour  cela  que  les  liitigoes^, 
les  maladies  et  la  défection  ne  coniinuenl^ 
pas  à  les  décimer,  comme  on  prétend 
qu'elles  les  déciment. 

Tout  récemment  encore  tm  eitoii 
comme  par  exception  les  provinces  d*£s-^ 
pagne  qui  se  soulevoient  contre  le  régem. 
Maintenant  c'est  aussi  par  exception 
qu'on  cite  celles  qui  ne  se  sont  pas  encore 
soulevées.  Les  ville»  de  Badajoz,  de  Sar- 
ragosse ,  du  Ferrol  et  de  Cadix  parois- 
sent  être  les  seuls  points  d'appui  qui 
restent  à  Espartero.  Quant  à  Madrid,  il 
est  bien  douteux  qu'il  puisse  y  retourner^ 
Les  partisans  qu'il  y  a  laissés  commen- 
cent à  tenir  un  langage  résigné  qui  n'an- 
nonce pas  une  grande  conGance  dans  sa 
fortune,  fis  n'entrevoient  déjà  plus  pour 
lui  qu'une  transaction  avec  les  juntes  et 
les  cortès  ;  c'est-à-dire  qu'ils  le  montrent 
disposé  à  recevoir  humblement  lia  Ipi  au 
lieu  de  la  donner  comme  il  en  avoit  la 
prétention  il  y  a  peu  de  temps.  Enfin  ils 
se  borneftt  à  demander  qu'on  l^i  laissa 
achever  les  14  mois  de  bail  qui  lui  res- 
tent pour  finir  sa  régence. 

On  prête  à  Marie-Christine  l'inteniloo 
d^alier  s'établir  provisoirement  à  Pam- 
pelune  lorsque  l'insurrection  lui  aura 
fait  rouvrir  les  portes  de  l'Espagne. 

Au  nom  du  gouvernement  provisoh*e 
de  la  nation  établi  à  Barcelone,  le  général 
Serrano  a  puMié  une  proclamation  dont 
voici  les  principales  dispositions,  a  Bal- 
domero  Espartero  est  destitué  du  gou- 
vernement de  la  régence.  La  nation  en^ 
tière ,  les  employés  de  toute  classe,  sont 
relevés  de  leur  serment  d'obéissance  en- 
vers lui.  Une  amnistie  complète,  sans 
aucune  exception ,  est  accordée  à  tous 
les  expatriés  qui  ont  quitté  le  territoire 
espagnol  par  une  cause  politique  quel- 
conque depuis  le  4  juin  1840,  jusqu'au 
25  mai  de  la  présente  année.  » 

--  Le  Messager  publie  ce  soir  les  dé- 
pêches «aifaates: 
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«  Bayomie,  te  7  juillet. 

»  Madrid  étoli  tniitqaiHe  le  4  au  ma- 
tin. Le  2,  ou  a  voit  r^fosé  de  recevoir  à 
la  poste  les  journaux  de  l\>pposition.  Ils 
*ont  cessé  de  paroCtre  le  5. 

»  Le  régeni  étoit  k  Alliacète  le  30 
juin. 

»Gat|klayud,  Saniona  et  Salamanqne 
se  sont  prononcés. 

»  Le  6,  dans  la  soirée,  h  garnison  de 
Saint-Sébastien  s^st  prononcée  dans  les 
casernes  ;  elle  a  invité  la  milice  natio- 
nale occupant  la  citaiielle  à  adhérer.  On 
attend  le  résultat. 

»  Valence^  le  2. 

n  Le  général  Narvaez  a  quitté  Murvie- 
dro  le  l**,  pour  se  rendre  à  Segorbe,  et 
de  là  à  Teruel.  Le  régent  occupoit  Alba- 
cète  et  Chinchilla. 

»  Barcelone,  le  4. 

»  Le  général  Seoane  étoit  à  Lérida. 

D  Le  décret  porté  contre  le  régent,  et 
le  manifeste  du  général  Serrano  ont  été 
affichés  dans  toutes  les  rues  de  Lérida.  » 

—  Des  lettres  d^Alleroagoe  annoncent 
que  Fauguste  fille  de  Louis  XVI  et  Mai»^ 
KOiSfiLU  ont  passé  plusieurs  jours  à  Brun-" 
séeOm  H^iitAJftE»  àmhfim  4e  Berr^F* 
Les  augustes  exilés  ont  assisté  à  la  pro- 
cession de  la  Fête-Dieu  à  Mureck. 

Mgr  le  duc  de  Bordeaux  étoit  attendu , 
le  25  juin,  chez  son  auguste  mère.  Il  de- 
voit  repartir  de  Brunsée  le  i^'  juillet 
avec  Madame,  et  raccompagner  jusqu'à 
Mariazell,  puis  aller  rejoindre  la  famille 
royale  à  Kircbberg. 

La  santé  des  princes  exilés  continue  à 
être  bonne. 

—  Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  l'er- 
reur judiciaire  commise  dernièrement 
en  Belgique ,  et  qui  a  amené  la  condam- 
nation à  mort  de  cinq  hommes,  dout  trois 
paroissent  innocens.  La  cour  de  cassa- 
tion, saisie  de  cette  affaire  par  le  garde 
des  sceaux,  a  cassé  les  deux  arrêts  con- 
tradictoires et  inconciliables  rendus  par 
Ja  cour  d'assises  du  Brabant^  et  renvoyé 
les  cinq  prévenus  ensemble  devant  la 
cour  d'assises  d'Anvers.  C'est  le  51  juil- 
itt  que  commenceront  les  débats. 


—  Cest  lofiiours  directemer»!  on  indi- 
rectement de  l'Irlande  qu'il  est  question 
dans  le  parlement  anglais.  L<»niarquf$  de 
Clanricarde  à  la  chambre  des  lords  a  de- 
mandé la  commutiîcation  des  pièces  re- 
latives à  ht  desliiQtion  des  magistrats  ir- 
landais. Cette  communication  a  été  ac- 
cordée et  deviendra  le  sujet  d'une  vive 
discussion.  La  chambre  des  eomrounes  a 
adopté,  dans  la  séance  du  3,  les  articles 
8  et  9  du  bill  des  armes  pour  l'Irlande, 
et  au  commencement  de  la  séance  du  4, 
M.  O'Brien  a  demandé  que  la  chambre  se 
formât  en  comité  pour  examiner  la  situa- 
tion de  l'Irlande. 

—  Il  s'i^st  tenu  ces  jours  derniers 
à  Dundalk  (Irlande)  un  meeting  où 
M.  O'Connell  a  développé  de  nouveau  son 
plan  pour  le  rappel  de  l'union.  Ses  paro- 
les ont  encore  été  accueillies  avee  le  pta» 
vif  enthousiasme. 

—  La  bande  des  rebeccaftes  ceotiiiiie 
ser  déprédations  datai  le  pays  lie  GftHes. 
Des  magistrats  ont  émis  Topinion  qu^îl 
seroit  i^ssaîre  de  suspendre  la  loi  de 
Vhabeas  corpus. 

—  Un  journal  anglais ,  qui  se  publie  à 
Paris,  dément  formellement  la  nouvette, 
domiée  par  plusieurs  feuilles ,  que 
M.  Henri  Litton  Bulwer,  premier  secré- 
taire de  l'ambassade  anglaise  à  Paris, 
étoit  nommé  ministre  plénipotentiaire  à 
Madrid ,  en  remplacement  de  M.  Aston , 
rappelé  à  Londres. 

—  L'ouverture  de  ia  diète  helvétique 
a  eu  lieu  à  Luceme,  le  3  juillet.  Le  pré- 
sident a  prononcé  le  di^ours  d'usage. 

—  Des  lettres  d'Alexandrie  du  20  juin 
fon  t  connof  tre  que  le  pacha  a  déclaré  publi- 
quement qu'étant  vieux  et  infirme,  et  son 
successeur  Ibrahim  étant  également  ma- 
lade, il  compte  associer  au  gouvemenaenC 
sou  petit-fils  Mirza.  C'est  ainsi  qu'il  pré- 
pare la  transmission  de  son  pouvoir  à  sa 
race. 

—  La  ville  de  Wellington  (Nouyellé- 
Zélande]  qui,  par  la  beauté  et  la  régula- 
rité de  ses  édifices  tout  en  bois ,  semble 
destinée  à  devenir  la  capitiUe  de  la  civili- 
sation dans  ces  régions  australes,  vient 
d'être  inaugura  sous  de  funeste»  auspi- 
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ces.  llnincebdie,  dont  les  causes  sont 
iDcoonues»  a  dévoré  loute  cette  ville  com- 
posée de  cent  cinquante-deux  maisons  : 
OD  craint  que  cet  événement  ne  décou- 
rage les  constructeurs. 

CHAMBil£  DES  UÉPUT&S. 

(Présidence  de  M.  Sauzet.) 
Séance  du  6  juillet. 

Après  Tadoption  au  scrutin,  par  173 
voix  contre  64,  du  projet  de  loi  relatif  au 
chemin  de  fer  d'Orléans  à  Tours,  la 
chambre  adople  un  projet  de  loi  tendant 
à  autoriser  un  échange  d*immeubles  entre 
TEtat  et  la  ville  de  Lyon. 

Oii  passe  à  la  discussion  du  budget  des 
recettes. 

«Article  1*'.  Les  contributions  fon- 
cière, personnelle  et  mobilière,  des  portes 
et  fenêtres  et  des  patentes,  seront  per- 
çues, pour  1844,  en  principal  et  centimes 
additionnels,  conformément  h  Tétat  A  ci- 
aauexé,  et  aux  dispositions  des  lois  exis- 
tàttte». 

»Le  contingent  de  chaque  départe- 
meut  dans  les  contributions  foncière, 
personnelle  et  mobilière,  et  des  portes  et 
(enéu-es ,  est  fixé ,  en  principal ,  aux 
sommes  portées  dans  Fétat  B  ci-annexé 
à  la  présente  loi.  » 

.9n  proeède  d'abord  au  vote  des  «rti- 
dt8  de  réUi  A. 

Après  quelques  observations  de  HM .  De- 
sab&;,  Beaumont  (de  la  Somme),  et  de  la 
Plesse,  la  chambre  adopte  sans  inodili- 
eatioii  les  chapitres  de  la  contribution 
foncière  ,  de  la  contribution  personnelle 
et  mobilière  «  et  de  la  contribution  des 
portes  et  fenêtres. 

Chapitre  de  la  contribution  des  pa- 
tentes, 44,297,220  fr. 

M.Blîn  de  Bourdon  développe  un  amen- 
dement qui  est  rejeté. 

Le  chapUre  des  patentes  est  adopté , 
aitisi  que  Tétat  A  dans  son  entier,  et  far- 
^icle  l'^^avec  Fétat  B,  qui  s'y  rapporte. 

La  chambre  adopte  également,  sans 
discusfiiiMi,  les  articles  2,  3  et  4. 

L'art.  5,  relatif  aux  droits  sur  les  ca- 
naux, est  supprimé  sur  la  proposition  de 
M.  le  ministre  de  Tintérieur  lui-même. 

L*art.  6  est  ensuite  adopté. 

«  Art.  7.  Continuera  d'être  faite,  pour 
1844,  au  profit  de  FEtat,  et  conformément 
aux  lois  existantes,  la  perception  des 
droits  d'enregistrenenti  de  timbre,  etc. 


(Nous  ne  nM^timiiierons  que  les  ohjVl» 
sur  lesqu(*]8  s  élèvera  quelque  disciutûon.) 

« D'hypotlièques.  » 

M.  Beaumont  (de  la  Somtne)  demande 
au  gouvernement  un  projet  de  loi  sur  le 
régime  hypothécaire. 

a,  uARTiK  (du  Nord).  Des  renseigne- 
mens  ont  été  demandés  aux  cours  royales 
pour  préparer  ce  projet  de  lot  qui  est  une 
œuvFe  immense;  mais  il  faudra  un  temps 
considérable  pour  Félaborer;  il  est  donc 
impossible  que  le  gouvernement  prenne 
aucun  engagement  sur  Fépoque  de  la  pré- 
sentation d  uu  pareil  projet. 

Le  paragraphe  des  hypothèques  est 
adopté. 

« Du  vingtième  à  payer  sur  le  pro- 
duit des  bois  des  communes  et  établisse- 
mens  publics,  vendus  ou  délivrés  en  na- 
ture, etc.  » 

MM.  Hallez,  Genoux  et  Duchâtel  échan- 
gent quelques  observations  sur  ce  para- 
graphe, qui  est  ensuite  adopté. 

a Des  droits  de  douanes,  y  com- 
pris celui  sur  les  sels.  » 

MM.  Boulay  (du  Yar)  et  Pascalis  pré- 
sentent quelques  considérations  au  sujet 
des  mesures  pjpîses  à  Fégard  des  graines 
oléagineuses. 

H.  BERKYBR.  Je  ^Heral  la  chambre  de 
me  permettre  de  lui  soumettre  quelques 
réflexions  dans  Fintérétdes  dépsûrtemens 
duNord...  (Ahlahl) 

Une  voix.  Le  midi  n'a  pas  Fhabitude 
d'être  si  bienveillant  pour  son  antago- 
niste I 

M,  BRRRYER.  La  loî  dc  1814  porte  que 
le  gouvernement  est  autorisé,  en  Fab- 
sence  des  chambres ,  s'il  le  ^uge  néces- 
saire ,  à  accroître  les  droits  a  I  importa- 
tion des  produits  étrangers  fabriqués; 
d'un  autre  côté ,  cette  loi  autorise  aussi 
le  gouvernement,  en  l'absence  des  cham- 
bres, à  diminuer,  par  ordonnances  qui 
doivent  être  converties  en  lois,  les  droits 
à  Feutrée  en  France  sur  les  matière» 
premières  propres  à  la  fabrication. 

Maintenant,  je  me  demande,  la  pre- 
mière partie  de  cette  loi  est- elle  appli- 
cable d  une  manière  partielle,  d'une  ma- 
nière exceptionnelle  I  Le  26  juin  1842,  il 
a  été  rendu  une  ordoimance  qui  a  élevé 
les  droits  sur  les  fils,  excepté  sur  la  fron- 
tière de  Belgique;  pouirquoi  cette  excep- 
tion? Je  crois  que  la  loi  de  1814  ne  peut 
s'appliquer  que  d'une  manière  générale. 
Et  quel  a  été  le  motif  de  Fexceptloiit  l» 
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projet  de  traité  de  commorce  entre  la 
France  et  la  Belgique  ;  mais  ce  projet  de 
traiié  n'avoit  pan  été  sanctionné  par  la 
chambre  ;  et  vous  avez  eu  ainsi  )e  tort  de 
lui  donner  un  commeiicenient  d'exécu- 
tion. En  outre,  Tordonnance  du  26  juin 
184^  n'a  pas  été  convertie  en  loi  dans  le 
cours  de  la  session,  parce  que  le  gouver- 
nement a  présenté  trop  tard  le  projet  qui 
6'y  rapportoit;  eh  bien!  c'est  \h  lejiou- 
veau  tort  contre  lequel  la  chambre  doit 
se  prononcer* 

M.  ciiNiNHïiiiDAiNE,  minlstrc  du  com- 
merce. Le  gouvernement  pouvoit  établir 
pour  les  Als  une  différence  entre  les  droits 
perçus  sur  la  frontière  de  Belgique  et 
ceux  perçus  sur  les  autres  frontières. 
Cette  différence  existe  pour  les  droits 
sur  les  fontes,  sur  les  fers,  sur  les 
houilles. 

Quant  à  la  lenteur  que  le  gouverne- 
ment a  mise  à  présenter  son  projet  de 
loi  sur  les  ordonnances  relatives  aux  ta- 
rifs des  douanes,  elle  s'explique  tout  na- 
turellement :  ce  projet  est  un  de  ceux 
qui  gagnent  le  plus  par  l'expérience  que 
âonne  le  temps. 

M.  BEitRYEH.  M^is  \oirgi  exccpUon  sera 
très-dommageable  pour  le.  pays  entier. 
Toua  les  fils  étrangers  prendront  la  fron- 
tière de  Belgique. 

M.   GI}NIN-«GII1DAIN4E.     L'IUtTOduaion 

par  la  frontière  de  Belgique  n'a  été  que 
4e  300,000  kilogrammes  pour  184S.  Ge- 
«emJUai  V  l'iutrodpction  des  fils  est  de  10 
a  14  millions  de  kilogrammes,  et  la  con* 
«ommation s'élève,  pour  le  royaume,  à 
75  et  80  millions  de  kilogrammes. 

Après  quelques  autres  observations,  le 
paragraphe  est  adopté. 

a  «...  De  kl  taxe  des  lettres  et  du  droit 
«ut  les  sommes  versées,  aux  caisses  des 
agens  des  postes.  » 

M.  Glais-Bizoin  appelle  l'attention  de 
4a  chambre  sur  la  nécessité  d'une  taxe 
tiQilorme. 

M .  Beaumont  (de  la  Somme)  est  encore 
entendu. 


Le  paragraphe  est  adoptée 

«  ....  Des  rétributiotis  étabijes  sur  les  ! 
élèves  des  collèges,  des  instilutions  et 
des  pensions.  » 

M.  de  la  Plesse  présente,  de  sa  place, 
quelques  considérations  qui  se  perdent 
au  milieu  du  bruit. 

M.  Va  vin  s'élève  contre  le  droit  univer- 
sitaire, qui  est,  selon  lui ,  un  droit  im- 
moral, car  il  pèse  sur  tous  les  chefs  (in- 
stitution, au  profit  des  séminaires,  qui 
en  sont  exemptés. 

Le  paragraphe  est  adopté. 

La  chambre  vote  ensuite  Tartide  7 
dans  son  entier,  et  adopte  les  articles  8 , 
9  et  10  sain»  discussion. 

La  délibération  s'ouvre  ensuite  sur 
l'article  11,  auquel  se  rattachent  les  états 
DetE. 

Plusieurs  chapitres  de  ces  états  sont 
adoptés. 

Séance  du  7. 

Les  derniers  chapitres  des  états  D  et 
E  sont  adoptés  sans  discussion.  Le  tobil 
des  voies  et  moyens  est  fixé  à  1  milliard 
324,700,636  fr. 

Demain  rapport  de  pétitions. 

J^gitoia,  "Mxxtn  te  (iim. 

BOUttSS  AE  PAIII8  OV  7  JUILLET. 
CINQ  p.  0/0.  Ul  h.  60  c. 
TROIS  p.  0/0.  80  fr   10. 
QUATRE  p.  0/0.  000  fr.  00  c. 
Quatre  1/2  p.  00.  000  fr.  00  c. 
Act.  de  ta  Banque.  3387  fr.  60  c. 
Oblig.  delà  Ville  de  Paris.  1.3 11  fr.  ?6  c. 
Caisse  hypothécaire.  770  fr.  W  c. 
Quatre  canaux.  1280  fr.  00  c. 
Emprunt  belge.  iOh  fr.  i/8. 
Rentes  de  Naples.  106  fr.  15  c. 
Emprunt  romain.  10&  fr.  0/0. 
Emprunt  d'Haïti.  467  fr.  &0. 
Rente  d'Espagne.  6.  p.  0/0.  00  fr.  0/0. 

PARIS. — mPRIMBRIB  B'aO.LB  CLIRB  BTC, 

rae  Cassette,  29. 


L'EXTATIQUE  DE  KALTERN , 
Et  ies  sligmeUisées  de  Capriana  et  de  Méran; 

On  NOTICE  SUR  LA  \1£  ET  L'ÉTAT  EXTAAOADINAIEE  DE  TliOIS  VIRnGES 
CIlHETIRn^ES,  VIVANT  ACTl  ELLKMENT  BANS  LE  TTHOL. 

Par  M.  Tabbé  NICOLAS,  de  Cagnes  (Yar),  membre  de  Tf nstitut  catliolique  de  Lyon, 

témoin  oculaire. 
Un  vol.  grand  in-^S,  avec  le  portrait  de  l'Extatique.  •—  A  Paris,  chez  oehache* 
Jibiaire,.7)rue  du  Bottloy,  au  premier* 
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L'AMI  BE   LA   AEMGrON 

parolt  les  Mardi,  ieudi 
et  Samedi. 

On  peut  s*abonner  des 
i"et  i5  de  chaque  mois. 
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PniX  DE  l/ABOMKEMBKT 

fr        c. 

4  an 56 

6  mois i9 

3  mois. .....  ÏO 

1  mois 5  SO 


Des  pieux  Eiablissemem  français  dans 
les  Etals  pontificaux. 

Oq  dous  ëcrU  <ie  Rome  en  date  du 
S5  juin. 

a  Monsieur  le  Rédacteur, 
»  Depuis  quelques  mois  il  n'étoit  bruit 
à  Saint-Louis  et  parmi  les  ecclésiastiques 
français  qui  résident  à  Rome,  que  d'une 
récente  réforme  de  nos  pieux  établisse- 
mens  élaborée  dans  les  bureaux  de  Tam- 


>  De  vires  plaintes  et  d^énergiques 
protestations  s'étoient  déjà  fait  entendre 
quand  je  suis  arrivé  à  Rome.  La  plupart 
des  chapelains  avoient  donné  leur  démis- 
sion; et  jceux  qui,  par  la  nécessité  de 
TÎTre,  avoieni  subi  matériellement  la  loi 
WHiYelle  imposée  par  des  laïques,  en 
exprimoient  dans  leur  secret  ressenli- 
ment  aa  blâme  encore  plus  sévère. 

B  Toaiefois  je  n*ai  pas  dû  m*en  rap- 
porter uniquement  à  ces  secrètes  doléan- 
ces ni  4  ces  réclamations  presque  una- 
mmesj'ù  roulo  conneitre  plus  en  détail, 
iSa  de  tes  jager  plus  sainement  et  sans 
aucune  prévention ,  les  actes  qui  avoient 
sootevé  toutes  ces  plaintes. 

»  Je  me  suis  donc  procuré ,  non  sans 
peine,  le  Règlement  fondamental  pro^ 
inulgué  le  IS  janvier  1843,  et  les  StaluU 
(iimj^inairet  publiés  le  1^'  mars  suivant. 
Or,  après  la  lecture  et  Texamen  le  plus 
sérieux  de  ces  deux  pièces  officielles, 
signées  par  notre  ambassadeur,  je  n'hé- 
site plus  à  vous  transmettre  quelques 
observations  pour  lesquelles  je  réclame 
dans  votre  estimable  Journal  la  place  que 
vous  ne  refusez  jamais  à  la  défense  des 
intérêts  de  TEglise  compromis  on  de  ses 
droits  menacés. 

B  Pour  vous  mettre  à  même  de  mieux 
apprécier  le  caractère  et  les  graves  con- 
séquences de  ce  pouvoir  absolu  d^un 
ambassadeur  laïque  en  matière  de  pieuses 
/biukUtoiM  et  de  service  religieux,  il  im- 

V  Ami  de  la  Religion.  Tome  CXFIÏL 


porte  de  vous  rappeler  en  peu  de  mots 
Torigine  et  l'organisation  primitive  des 
pieux  établissemens  français  dans  les  Etats 
pontificaux. 

»  Leur  existence  date  du  xv*  siècle. 
En  1464,  quelques  voyageurs  français, 
d*un  cœur  noble  et  chrétien,  eurent  la 
sainte  pensée  de  se  réunir  pour  donner 
tous  les  soins  d'une  pieuse  hospitalité  à 
leurs  frères  de  France  qui  se  trouvoient 
à  Rome  sans  asile  et  ressources.  A  cette 
époque  de  foi  vive  et  universelle ,  toutes 
les  œuvres  de  charité  aimoient  à  porter 
une  sainte  bannière  :  ce  que  nous  nom- 
mons onodoXiMk  phUantropique ,  nos 
religieux  ancêtres  Tappeloient  du  nom 
chrétien  de  Confrérie.  La  confrérie  des 
pèlerins  de  France  se  mit  donc  tout  d'a- 
bord sous  r auguste  patronage  de  Marie 
conçue  sans  péché.  Le  pape  Sixte  IV 
s'empressa  de  la  bénir  et  de  l'encourager; 
il  lui  donna  l'église  de  Notre-Dame-de* 
Cellis.  Quatorze  ans  plus  tard ,  une  Bulle 
du  même  pape  Ad  koe  supema  provi- 
denUa,  érigea  à  perpétuité,  étMit  ^ 
constitua  ladite  Confrérie,  et  accorda  par 
concession  spéciale  à  tous  les  membres 
pro  tempore  le  pouvoir  de  dresser^  faire^ 
et  exécuter  toutes  les  ordonnances  et 
statuts  qui  lui  sembleroient  nécessaires  et 
opportuns  pour  le  gouvernement  de  ladite 
Congrégation  et  deV Hospice  :  car, comme 
on  le  voit,  la  pensée  chrétienne  avoit 
rapidement  germé  ;  les  dons  étoient  venus 
en  abondance ,  la  Confrérie  des  Français 
avoit  déjà  une  maison  d'asile  pour  les 
pauvres  voyageurs  de  sa  nation. 

»  Ainsi  canoniquement  instituée ,  la 
Congrégation  française,  en  vertu  de  cette 
Bulle,  se  fit  des  réglemens.  Mais  elle  ne 
voulut  les  publier  et  leur  donner  force  de 
loi  définitive  qu'après  en  avoir  reconnu 
la  sagesse  par  une  expérience  de  vingt- 
deux  années.  Ce  fut  le  25  août  de  l'an 
1500,  qu'une  assemblée  générale  des 
recteurs  de  la  Confrérie,  des  procureurs. 


Digitized  by 


(Soogle 


(66) 


clfiï»  anciens  reclenrs  et  de  beaucoup 
d'autres  notables,  reprégenlant,  comme 
il  est  dit  au  procès-verbal ,  la  génératilé 
de  la  nalion  française,  sous  les  auspices 
dé  Robert ,  évêque  de  Treguier,  ambas- 
sadeur de  Louis  XIÏ  près  le  Sainl-Siége, 
(H-omulgua  solennellement  les  statuts  qui, 
dorant  près  de  trots  siècles,  et  malgré 
quelques  abus  qu'ils  ne  pouvoient  pré- 
venir, ont  rendu  si  florissante  l'œuvre  de 
nos  pieux  ancêtres.  Il  est  remarquable 
que,  malgré  son  double  caractère  d'évé- 
que  et  de  représentant  du  roi,  Robert  ne 
voulut  prendre  aucune  part  directe  à  la 
confection  de  ces  statuts  :  il  crut  sans 
doute  ne  pouvoir  mieux  témoigner  de  son 
respect  pour  l'entière  indépendance  de  la 
Congrégation,  qu'en  écartant  ainsi  l'om- 
bre même  de  la  plus  légitime  influence. 

))Ën  162^  M.  de  Siliery,  ambassadeur 
du  roi  Louis  XHI,  reçut  de  S.  M.  l'ordre 
d'exposer  au  pape  Grégoire  XV  les  préju- 
dices notables  que  V église  de  Saint-Louis- 
dès-Français  éprouvoit  tant  au  spirituel 
qu'au  temporel,  par  les  abus  que  le  temps 
et  la  négligence  des  supérieurs  avment 
laissé  s'introduire  pcermi  les  c^xpetains, 
he  pape  s'empressa  de  seconder  les  pieux 
désirs  du  roi  ;  et  pour  porter  un  remède 
fius  efficace  et  plus. prorapt  aux  abus 
signalés,  Sa  Sainteté,  nomma  le  cardinal 
Ubaldin  visiteur  apostolique  de  Saintp- 
Louis  et  de  Saint^Yves,  à  Teffet  de  cor- 
riger, changer  et  réformer  tout  ce  qui 
seroit  trouvé  contraire  à  la  décence ,  au 
bon  ordre^  au  bien  public  et  aux  intérêts 
particuliers  de  la  communauté. 

uLe  cardinal  s'associa,  pour  faire  celte 
visite  apostolique ,  l'archevêque  d'Héra- 
élée,  coadjuteur  de  l'archevêque  de  Nar- 
bonne  :  U  publia  des  ordonnances  et  ré- 
glemens  que  Grégoire  XY  sanctionna  par 
une. Bulle  du  5  décembre  1622.  Ces  ré- 
glemens  ne  firent  que  confirmer  les  droits 
et  prîviléges  de  la  Congrégation. 

)>Ën1794,  le  cardinal  de  Bernis,  ayant 
Jïigé  nécessaire  de  prescrire  quelques 
nouvelles  mesures  de  discipline  parement 
intérieure,  crut  cependant  ne  pouvoir 
agir  qu'en  vertu  d'un  Bref  apostolique  en 
dat«  du  10  décembre  1793,  et  il  déclara 


du  reste  confirmer  et  renouveler  en  t;ini 
que  de  besoin  les  statuts  de  1622  donnes 
par  le  cardinal  Ubaidîn. 

»  L'invasion  et  l'occupation  de  Rome 
par  les  troupes  de  la  République  fran- 
çaise avoient  causé  la  ruine  de  la  Con- 
grégation de  nos  pieux  établissemens. 
En  1816,  M.  le  duc  de  Blacas,  ambassa- 
deur du  roi  Louis  XVIH  près  de  Saint- 
Siège,  essaya  de  la  rétablir.  Mais  son 
arrêté  du  8  décembre  ne  fut  qu'une  me- 
sure provisoire  et  malheureusement  in- 
complète. La  Ct>Qgrégalioii  moderne 
n'avoit  de  commun  que  le  nom  avec 
l'ancienne  Congrégation  française,  for- 
mant une  confrérie  religieuse,  indépen- 
dante ,  et  liée  seulement  par  les  statuts 
qu'elle  s'étoit  donnés  avec  l'approbation 
de  Tautof  ité  pontificale.  Toutes  les  tais 
que  le  pouvoir  temporel  s'empare  des 
œuvres  de  la  religion  pour  les  réformer, 
il  les  tue.  M.  de  Blacas,  avec  les  meil-  ^ 
leures  intentions  du  monde ,  ne  lit  que 
recueilUr  les  débris  de  nos  pieux  établis- 
sement: pour  relever  ce  beau  monument 
de  la  piété  et  de  ki  charité  de  boô  ancé- 
trets,  il<eût  fallu  l'atsseoir  sur  son  anticpie 
et  sainte  base. 

»  Xto  noovjçaux  abus  furent  la  consé- 
quence inévitable  de  cette  réorganisation 
iacomplète.  Tout  le  monde  éloit  donc 
d'a^cnrd  ^r  «e  point,  que  l'œuvre  si 
belle  de  nos  pieux  établisseoiens  dans  les 
Etats  pontificaux  attendoit  encore  qu'une 
nfain  paissante  et  religieuse  la  fît  sortir 
de  la  confusion  de  ses  ruines. 

»  lia  marche  à  suivre  éloit  toute  tracée  : 
rendre  son  caractère  chrétien  à  la  Con- 
grégatioa  française,  et  remettre  en  vigueur 
les  statuts  de  1622,  confirmés  par  une 
Bulle  pontificale  et  consacrés  par  l'expé- 
rience de  plus  d'un  siècle. 

»Yoilà  ce  qu'iadiquoit  le  bon  sens  le 
plus  vulgaire  ; 

D  Voici  ce  que  le  go^t  des  innovations 
et  l'amour  du  pouvoir  ont  inspiré  aux  con- 
seillers intimes  de  M.  l'ambassadeur. 

M.  le  comte  de  Latour-Maubourg  a  pu- 
blié un  Règlement  pour  V administration 
et  le  service  retigteux  des  pieux  léUMis-^ 
semens  françaiê  dans  les  Etais  potuifi" 
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mtx.  Je  dois  dire,  à  la  décharge  de  M.  <ie 
Latoiir-Mautourg,  que  la  seule  chose 
qui  lui  appartienne  véritablement  dans 
ce  r^leinent ,  c'est  sa  signature.  Celte 
espèce  de  charte  constituante,  dont  les 
aateurs  sont  ici  connus  de  tout  le  monde, 
se  divise  en  deux  titres  :  le  premier  ré- 
gie XcAminùlTalian^  1q  second  est  rela- 
tif an  «ervû»  religieux.  Je  me  borne  h 
Qter  les  dispositions  fondamentiles  : 

»  Art.  i^^,  «  Considérant  la  nécessité 
»  (Je  refondre  les  régiemens  divers  qui 

•  ontjnsqifà  présent  régi  Tadministra- 
»  tien  des  pieux  ctabiissemens  français 
»  (kins  les  Etats  pontificaux  et  d*impri- 
»  mer  à  ladite  administration,  au  moyen 
«d'une  règle  unique  «  une  marche  plus 
»  uniforme  et  plu$  régulière; 

»  En  vertu  de  Tautorisalion  de  S.  Exe. 
»Ie  ministre  des  affaires  étrangères 
»(U.  Guizot:) 

«Les  fondations  pieuses  d'origine 
«française  existant  à  Rome  et  à  Lorette 
I  sont  réunies  en  une  seule  administra- 
»  tion,  laquelle  est  confiée  à  Tambassa- 
»  deur  du  roi  près  le  Saint-Siège,  et  par 
»  lui  déléguée,  sous  sa  haute  direction  et 
»  sa  protection  spéciale  ,  à  troiâ  députés 
»  qu'il  choisit  parmi  douze  Français  no- 
»  tables  formant  une  assemblée  consul- 
»Uithe  dite  Congrégation  générale  des 
*  pieux  étabîiâsemens  français. 

»  2.  La  susdite  Congrégation  se  composé 
»  da  premier  secrétaire  d^ambassade  et 
B  de  onze  finançais  domiciliés  à  Borne,  dé^ 
»  signés  par  l'ambassadeUr^  et  révocables 
9  par  lui. 

»3.  La  Cdngfég^ation  se  réunit  une 
Bfois  par  an...  Lés  avis  de  cette  assem- 
»  blée  n*étaht  que  consultatifs,  Vambassa" 
»  deur  n'est  pas  obligé  de  s'y  conformer. 

»l.  Ladéputaiion,  à  qui  l'adminisira- 
Dtion  de  ces  établissemens  est  confiée 

*  par  Tambaàsadeur,  se  compose  de  trois 
»  membres  :  le  !•'  secrétaire  d'ambas- 
»  sade,  président;  un  membre  ecclésias- 
>  tique  ie  la  Coi^grégation  générale,  et 
»  un  autre  membre  laïque,  tous  deux  au 
»  choix  de  V ambassadeur  et  révocables  à 
i^savolônlé...iè 

»  Le  titre  2  du  règlement  organise  le 


service  religieux  dans  les  égfises  qui  ap- 
partiennent aux  établissemens  français. 
Le  même  principe  qui  préside  à  Tadmi- 
nisiration,  farbitraire  et  l'absolu,  la  vo- 
lonté unique  de  l'ambassadeur  règne  et 
domine  jusque  dans  le  sanctuaire.  Ce 
pibuvoir  souverain  d'un  laïque  nomme  el 
révoque  les  chapelains,  règle  l'ordre  et 
la  célébration  des  saints  offices,  établit 
les  préséances  au  chœur,  veille  à  Tacquil 
des  messes  et  détermine  les  prières  pu- 
bliques à  réciter. 

1»  Ceci  u'étoii  encore  que  le  droit  de 
M.  l'ambassadeur  établi  en  prineîpe  dans 
le  règlement  constitutif  des  pieax  éla** 
blissemens  français. 

»  L'application  rigoureuse  de  ee  énil 
a  eu  lieu  quelques  mois  plus  tard.  Le 
i«'  mars  dernier,  M.  l'ambassadeur  a  feit 
imprimer  des  statuts  disciplinaires  pour 
Céglise  el  communauté  de  Saint-^Louis^ 
des^Pranfois  et  ses  annexes  Sain^Ytes-^ 
dès-Bretons  et  k  Sauveur  in  Thermie. 
H.  de  Latour-Maubourg  fonde  One  con* 
munauté  de  prêtres ,  comme  en  leur 
temps  saint  Augustin,  saint  Bernard  on 
saint  Ignace.  Cette  communauté  se  eom^ 
pose  de  douie  chapelains  et  de  sis  élèves 
ecclésiastiques.  Si  M.  l'ambassadeor  ne 
prend  pas  te  titre  de  sqpérieur-généraly 
c'est  pore  «odestio  de  sa  pari;  car  du 
reste  il  eu  a  toutes  les  attributions.  Il 
nomme  le  supérieur,  l'économe  et  le  sa^ 
cristain,  les  trois  dignitaires  de  la  cooh 
munauté  :  il  les  maintient  dans  leur  char- 
ge, ou  les  dépose,  ou  les  renvoie  de  l4 
maison  sans  jamais  être  obligé  de  déduire 
les  motifs  de  cette  mesure  de  rigueur  ; 
il  en  est  ainsi  des  chapelains  et  des  élè- 
ves, il  les  admet  ou  il  les  chasse  à  vo-* 
lonté ,  ad  nulum.  Tous  les  devoirs  de  hi 
vie  commune  sont  réglés  pur  il.  l'anar 
bass;]^deur,  l'heure  du  lever,  des  repas^ 
des  récréations  et  du  coucher.  C'est  lui 
qui  détermine  la  durée  de  l'oraison  du 
matin,  qui  prescrit  la  lecture  spiritoelICt 
qui  fixe  le  nombre  et  l'ordre  des  exer* 
pices  de  piété.  Aux  prescriptions  formel-- 
les  de  la  règle,  il  ajoute  les  conseils  le^ 
plus  édifians  sur  l'esprit  qui  doit  animer 
les  conversations  de  MM.  les  chapelains. 

5. 
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Tais,  prévoyanl  le  cas  où  quelques  àrti- 
c»es  de  ces  slaluls  disciplinaires  poar- 
roieiU  être  violés,  trop  jaloux  de  son  au- 
torité souveraine  pour  permettre  que  le 
supérieur  nominal  punisse  ces  légères 
infractions,  il  ordonne  qu'il  en  soit  référé 
à  sa  haute  sagesse,  se  réservant  le  droit 
de  faire  réprimander  le  prêtre  ou  Félève 
coupable,  et,  selon  la  gravité  des  cir- 
constances, de  lui  signifier  lui-même  une 
mesure  plus  sévère,  le  renvoi  de  la  com- 
munauté. Enfin,  pour  qu'il  ne  reste  plus 
aucune  trace  du  passé,  pour  qu'il  soit 
bien  manifeste  que,  dans  Tordre  nou- 
Teau,  la  communauté  de  Saint-Louis, 
comme  les  pieux  établissemens  français, 
ne  vit  et  ne  respire  que  sous  le  bon  plai- 
sir de  M.  l'ambassadeur,  un  dernier  ar- 
ticle est  ainsi  conçu  :  «  Le  présent  ré- 
»  glement  annule  tous  les  autres.  Toute- 
9  fois,  plein  pouvoir  est  réservé  à  l'am- 
»  bftssadeur  de  S.  M.  d'en  modifier  et 
)>  d'en  interpréter  les  dispositions.  » 

»  Je  m'abstiens  de  juger  ce  qu'on  a  eu 
le  courage  d'appeler  la  réforme  de  nos 
pieux  établissemens  à  Rome  ;  je  me  borne 
à  exposer  les  faits  : 

;  »  Une  congrégation  religieuse  qui  da- 
lûît  du  XV*  siècle,  et  dont  la  foi  Tive  et 
l'ardente  charité,  toujours  héréditaires, 
aToient  amassé  de  siècle  en  siècle  de 
nouveaux  trésors  pour  les  pauvres,  rem- 
placée par  une  commission  financière  en- 
tièrement dépendante  d'un  seul  homme! 
#  Les  réglemens  et  les  statuts  dont 
l'expérience  de  nos  vieux  pères  et  les 
bulles  de  plusieurs  papes  avoient  pro- 
clamé la  sagesse ,  annulés  par  une  règle 
éphémère  sortie  des  bureaux  d'une  chan- 
cellerie ! 

D  Cent  mille  francs  de  rentes,  riche 
débris  des  fondations  de  nos  ancêtres, 
les  pieuses  volontés  des  donateurs,  les 
obligations  religieuses  attachées  à  ces 
dons,  toutes  les  choses  sacrées  dépouil- 
lées des  saintes  garanties  dont  la  reli- 
gion les  convroit  depuis  plusieurs  siè- 
cles ,  et  livrées  sans  contrôle  sérieux  à 
l'administration  toute  matérielle  de  trois 
hommes  qui  ne  sont  pas  même  défendus 
par  leur  indépendance  ! 


»  Enfin  le  service  religieux  de  plu- 
sieurs églises  et  une  communauté  de 
prêtres  sous  l'humiliante  dépendance  et 
le  despotisme  le  plus  absolu  d'un  ambas- 
sadeur laïque,  qui  est  aujourd'hui,  je 
vous  l'accorde,  un  homme  honnête  et 
religieux ,  mais  qui  demain  peut  être  ou 
juif,  ou  incrédule,  ou  protestant  comme 
le  ministre  qui  l'envoie  ! 

»  Voilà  ce  qu'on  a  fait  de  nos  pieux  éta- 
blissemens français  à  Rome.  N'y  a-t-il 
pas  lieu  d'appeler  la  religieuse  attention 
du  gouvernement  et  la  sollicitude  des 
évêques  sur  une  œuvre  trop  sainte,  trop 
ancienne,  trop  honorable  pour  la  France, 
pour  que  son  existence  et  les  graves  in- 
térêts qui  s'y  rattachent  puissent  être 
ainsi  abandonnés  aux  intentions  ,  même 
louables,  d'une  autorité  naturellement 
incompétente? 

»  Agréez,  etc.  X.» 

NOUVELLES  EGGLÉSLLSTIQUES. 

jiOME.  —  Le  12  juin,  on  a  publié 
le  décret  qui  ordonne  d'instruire  la 
cause  de  la  canonisation  de  M.  Per- 
boyrCy  prêtre  de  la  mission  de  Saint- 
Lazare,  martyrisé  en  Chine  en  Tan- 
née 184^    . 

lia  %  ^11 

PARIS.  — •  Mgr  Julien  Hillereau  , 
archevêque  de  JftXxdL  in  partibus  in." 
fideiium ,  vicaire  apostolique  patriar- 
cal de  Constantinople,  pour  les  fidè- 
les du  rit  latin,  est  arrivé  à  Paris,  et 
il  a  célébré,  dimanche  soir,  dans  ré- 
élise Notre  -  Dame  -  des  -  Victoires  , 
Pofiice  du  très-saint  et  immaculé 
Cœur  de  Marie  pour  la  conversion 
des  pécheurs. 

Ce  prélat ,  qui  réside  à  Constanti- 
nople  dans  le  faubourg  de  Péra,  près 
l'église  cathédrale  de  la  Sainte-Tri- 
nité ,  étend  sa  juridiction  sur  le  côté 
asiatique  du  Bosphore  et  sur  les  rives 
de  la  mer  Noire.  La  population  ca- 
tholique du  rit  latin 
âmes ,  dont  9,000  à  Co^i 
et  1,000  répartis  dajts: 
qui  en  dépendent  (Sa* 
nople,  Nicomédie).  " 

Digitized  by 


(69) 

dont  21  séculiers  ,  et  25  réguliers;  /sont  MM. 
9  églises,  dont  4  paroisses  ;  9  oratoi- 
res privés,  savoir  des  Pères  de  la 
Terre-Sainte ,  des  ambassadeurs  de 
France ,  d'Espagne ,  de  Naples ,  et  4 
appartenant  à  des  familles  particu- 
lières. Il  Y  a  six  communautés  reli- 
gieu5e»d'bommes,  Dominicains  (cinq 
prêtées),  mineurs  réformés  (7),  con- 
ventuels (8),  Observantins  (1),  Capu- 
cins (3),  Lazaristes  (8)  ;  un  collège  de 
Lazaristes  avec  25  élèves  et  80  exter- 
nes ;  3  écoles  appartenant  aux  pa- 
roisses; 1  maison  de  Sœurs  de  la 
Charité  (7)  qui  Ont  une  école  de  200 
enfans  ;  2  bôpitaux  pour  les  pestifé- 
rés ;  2  hospices  nationaux ,  savoir 
Français  ,  Autrichiens    et  Sardes; 

1  maison  de  refuge  pour  les  pauvres  ; 

2  maisons  de  secours  pour  les  indi- 
gens. 

Les  missions  latines  qui  dépen- 
dent du  vicariat  sont  :. 

1*  Salonique  :  150  catholiques  , 

3  prêtres  Lazaristes,  1  école  pour  les 
{garçons,  1  pour  les  filles  ; 

V  Andrinople  :  170  catholiques  , 
2  prêtres ,  1  église.  Rodosto  :  42  ca- 
tholiques, 1  prêtre,  1  église.  Bujuk** 
dere:  419  catlioliqiies  /  3  prêtres. 
Dardanelles  :  30  catholiques.  Brusse  : 
46  catholiques.  Trébisonde  :  46  ca- 
tholiques. Ënos,  33  catholiques  ; 

S*"  Nicomédie  :  20  catholiques.  15 
àËrseruin,  29  à  Ancyre,  Sinop,  San- 
son.  Ces  catholiques  n'ont  point  de 
prêtres,  mais  sont  visités  quelquefois 
par  des  missionnaires  que  le  vicaire 
apostolique  envoie ,  ou  bien  ils  ont 
recours  aux  prêtres  arméniens  ca- 
tholiques. 

£n  tout ,  1  vicaire  apostolique,  46 
prêtres,  10  églises  etoratoires,  10,000 
catholiques. 

—  M.  Leleu,  préfet  de  la  mission 
de  MM.  de  Saint-Lazare  à  Gons- 
tantinople,  est  arrivé  à  Paris. 

—  Trois  prêtres  du  séminaire  des 
Missions-Etrangères  sont  partis  le 
21  juin  dernier,  et  se  sont  embar- 
qués à  Bordeaux  le  1*'  juillet.  Ce 


Barbier,  du  diocèse  de 
Saint-Diez,  Lacroix ,  du  diocèse  de 
Rodez,  et  Huot,  du  diocèse  de  Lan- 
gres.  Les  deux  premiers  sont  desti-* 
nés  pour  la  Cochinchine.  Le  troir 
siènie  sera  à  la  disposition  du  pro^ 
cureur  résidant  à  Macao,  pour  étrei 
envoyé  la  où  sera  le  plus  grand  be- 
soin. 

—  Un  vol  a  été  commis  la  nuit 
dans  Téglise  de  Bercy,  située  danq 
la  rue  principale  de  cette  corn- 
muoe,  et  plusieurs  vases  et  objets 
servant  au  culte  ont  été  enlevés 
de  la  sacristie.  Le  sacristain,  qui 
étoit,  dit*on,  attaché  depuis  deux 
mois  à  cette  paroisse,  n'  a  point  re- 
paru.      * 

Diocèse  à^jijaccio,  — «  Mgr  Pino  , 
prélat  domestique  de  S.  S.,  et  pre-> 
mier  vicaire-général  de  Mgr  Casa-^ 
nelU  d'Istria,  vient  d'être  enlevé  à  ce 
diocèse.  > 

Diocèse  de  Digne,  —  Mgr  Sibour  se 
m*opose  de  recueillir  les  détails  de  la 
Vie  de  Mgr  Miollis,  qui  sera ,  dit-ily 
un  des  plus  honorables  roonumen» 
de  son  siège.  En  attendant,  une  cir-» 
culaire,  publiée  à  la  date  du  !«"  juil-. 
let,  rend  un  premier  hommage  à  ce. 
digne  pontife. 

«  Modèle ,  nous  oserions  dire  inimita- 
ble, des  vertus  chrétiennes  et  sacerdo- 
tales ,  il  a  constamment  répandu  autour 
de  sa  personne  la  bonne  odeur  de  Jésus- 
Chrisi.  Qui  n'a  pas  admiré  dans  ce  ma- 
gnifique vieillard  cette  simplicité  de  dis- 
cours et  de  manières  dont  s'embellit 
encore  la  vertu  la  plus  parfaite  ?  Onvoyoit' 
en  lui  la  naïveté  du  premier  âge  de  la  vie, 
comme  il  en  avoit  conservé  tonte  Tinno-' 
cence.  Nous  avons  pu  noos-méme  re-* 
cueillir  de  sa  bouche  quelques-unes  de 
ces  paroles  pleines  de  charme,  dont  nom* 
garderons  toujours  la  mémoire. 

)»  Sa  piété  si  douce,  qui  prenoît  ses 
inspirations  dans  Tamour  de  Dieu,  savoit 
aussi  se  revêtir  de  la  force  que  donne  le 
zèle  de  sa  gloire.  Vous  Tavez  vu  souvent,; 
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t)énétré  de  la  foi  la  plus  vive ,  le  cœur 
enflammé,  deoner  à  «ta  parole  un  accent 
que  n*ottt  pas  les  discours  humains ,  et 
laisser  (feins  les  âmes  des  impressions , 
qui  ne  pouvoient  venir  que  d'une  vertu 
divine  attachée  aux  élans  de  cette  ame 
âacerdotale. 

»  Avec  les  richesses  de  la  grâce ,  il  a 
répandu  au  milieu  de  son  peuple ,  selon 
Bes  facultés,  les  bienâ  matériels.  Votis  le 
tovez  :  dati^  la  crainte  de  perdre  le  carac- 
tère sacré  de  la  pauvreté  de  Jésus-Christ, 
M  a  rejeté ,  par  un  acte  de  désintcre^e- 
inent  sublime,  ce  que  la  fortune  vint  un 
jour  lui  Offrir.  Et,  après  cela ,  si  quelque 
èhose  lui  rèstoit  encore,  il  s*en  dépoùil- 
loit  avec  bonheur  pour  les  payvtes  de  sa 
ville  natale,  ou  pour  la  prospérité  des 
œuvres  de  son  diocèse. 

»  Il  Êradroit  de  longs  discours,  nos 
lrès-<hers  Coopérateurs ,  pour  dire  tout 
ee  qu'il  a  fiiit  de  bien,  aux  yeux  de  Dieu 
et  des  hommes^  durant  les  trente  années 
de  son  glorieux  épiscopat.  Ses  vertus  et 
ses  travaux  nous  le  feront  toujours  con- 
sidérer comme  le  restaurateur  du  dio- 
cèse de  Digne,  à  la  suite  de  ces  jours,  si 
désastreux  pour  TËglise  de  France,  qu'il 
a  si  noblement  traversés. 

i»Mai8  le  bien  qu'il  a  t^lt,  il  continuera 
à  le  feire  du  haut  du  ciel;  en  sorte  qu'il 
joindra  au  titre  de  restaurateur  de  notre 
diocèse  celui  de  son  puissant  et  p^pétuel 
]krotecteur.  Nous  en  avons  pour  garantie 
les  dispositions  de  ses  dernières  volontés, 
selon  lesquelles  son  corps  doit  être  dé- 
posé dans  le  chœur  de  notre  cathédrale. 
Fier  de  ce  dép6t  sacré ,  ou  plutôt  des 
reliques  d'un  saint,  c'est  auprès  d'elles, 
sur  ce  tombeau  rayonnant  de  la  lumière 
4e  toutes  les  vertus  épiscopales,  que 
i)0U3  irons  poiser  des  inspirations  et  des 
encouragemens ,  dans  Faccomplissement 
des  devoirs  de  notre  difficile  ministère.  » 

Un  service  solennel  pour  le  repos 
de  Taïue  de  Mgr  Miollis  a  dû  être 
célébré,  le  tO  juillet ,  dans  toutes  les 
paroisses  du  diocèse. 
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de  la  translation  solennelle  du  corps 
de  sainte  Flavie,  vierge  martyre, 
donné  war  le  souverain  Pontife  à 
M.  Taboé  J.  Gauine,  aujourd'hui 
vicaire-général.  On  nous  transmet  à 
ce  sujet  des  détails  que  le  défaut 
d'espace  nous  force  d'abréger  : 

«  Le  corps  de  la  sainte  a  été  extrait  de 
la  Gatacombe  de  Sainte-Priscille ,  ainsi 
appelée  du  nom  de  la  fondatrice,  qui 
étoit  la  mère  du  sénateur  Pudens ,  con- 
verti par  l'apôtre  saint  Pierre.  Au  fond 
du  tombeau  on  lisoit  gravé  sur  la  pierre  : 
F/dtte,  et  l'on  y  trouva  la  petite  fiole 
dans  laquelle  avoit  été  recueilli  du  sang 
de  la  martyre.  D'après  toutes  les  investi- 
gations qui  ont  été  faites  et  les  données 
de  Fbistmre ,  il  paroît  certain  que  cette 
auguste  victime  des  premières  persécu- 
tions appartenoit  à  la  famille  impériale 
Flavia,  d'où  sont  sortis  Vespasien ,  Titus 
et  le  farouche  et  cruel  Domitien ,  auteur 
du  martyre  de  cette  jeune  vierge,  issue  du 
sang  des  Césars. 

«Quelques:  jours  avant  la  cérémonie  de 
la  translation,  on  rompit,  en  présence  de 
''m.  Févéque  qu'entouroit  le  chapitre  en 
habit  dé  chœur,  les  sceaux  delà  codt'de 
Rome,  qui  fermoient  le  coffre  dans  lequel 
étoient  contenus  les  objets  sacrés.  Un 
médecin  avoit  été  appelé  pour  constater, 
ce  qui  déjà  avoit  été  fait  après  la  décou- 
verte du  tombeau,  l'antiquité  des  osse- 
mens  conservés^  le  sexe  et  l'âgé  du  corps 
dont  ils  faisoient  partie ,  et  il  en  dressa 
un  procès-verbal  conformément  à  ce  qui 
se  pratique  dans  de  semblables  circons- 
tances. Les  précieu'X  restes  furent  placés, 
suivant  l'usage  romain  ,  dans  une  efiigie 
en  cire  représentant  la  vierge  martyre  ; 
elle  fut  revêtue  de  tout  ce  que  la  piété  a 
pu  imaginer  de  plus  magniûqne,  et  ren- 
fermée dans  une  belle  châsse,  où  l'on  voit 
aussi  la  fiole ,  dont  les  parois  intérieures 
sont  recouvertes  d'une  couche  d'un  sang 
desséché,  » 


Diocèse  de  Nevers.  •—  Mous  avons 
parlé)  dans  notre  dernier  numéro, 


Le  corps  saint  a  été  transféré,  le 
29  jnin  ,  du  palais  épiscopal  à  la 
cathédrale,  où  Mgr  Dufêtre  a  célébré 
les  saints  mystères  et  prononcé  uu 
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éloquent  discours  sur  îes  reliques 
des  saints. 

»  Ce  corps  a  été  déposé  le  soir  même 
dans  la  chnpelle  du  catéchisme  de 
persévérance,  qui  doit  le  posséiler  tou- 
jours.  Là  on  a  chanté  les  vêpres,  et 
M.  Tabbé  Gaume  a  parié  avec  une  vive 
émotion  de  Tillustre  messagère  qui 
veDoit  de  la  cité  des  martyrs  redire 
fes  combats  et  les  vertus  des  pre- 
miers âges  de  TEglise.  Le  saint  du  saint 
Sacrement  a  été  dotmé  par  Mgr  Dufétre, 
au  milieu  des  chants  d'actions  de  grâces 
de  cette  nombreuse  jeune  famille  qui  sa- 
luoii  avfic  amour  dans  sainte  Fiavie  une 
mère,  une  protectrice,  une  amie. 

»  Peadaut  toute  la  neu vaine,  la  cha- 
pelle n'a  pas  désempli  :  chaque  matin 
plusieurs  mcs6es  ont  été  célél^récs  devant 
le  corps  de  la  sainte.  La  dévotion  est  si 
vive  qu'un  très-grand  nombre  de  lu- 
mières brûlent  constamment  aux  pieds  de 
celle,  dont  quelques  personnes  procla- 
ment avoir  obtenu  des  faveurs.  Sainte 
Fiavie,  devenue  une  patronne  du  diocèse, 
Vest  surtout  du  catéchisme  de  persévé- 
rance. Jeune  vierge  de  i8  ans.  Immolée 
pour  la  foi,  n'est-elle  pas  le  modèle  le 
p\u&  accompli  qui  puisse  être  offert  aux 
jeuoes  personnes  ?  » 

KTATs  SARDES,  -—  Madame  Sophie 
Whellicr,  anglaise,  âgée  de  45  ans. 
et  attachée  à  la  secte  presbytérienne, 
a  solennellement  abjuré  ses  erreurs, 
le  26  juin ,  dans  IVglise  paroissiale  de 
Sixt  (Savoie),  et  reçu  le  baptême,  en 
présence  d'un  nombreux  concours. 
L'attitude  recueillie  de  la  néophyte, 
la  fermeté  avec  laquelle  elle  a  fait 
sa  profession  de  foi,  la  ferveur  de 
sa  prière,  qui  trahissoit  la  joie  de 
son  cœur,  ainsi  que  la  paix  délicieuse 
dont  son  ame  étott  inondée,  ont 
frappé  tous  les  assistans  d'une  émo- 
tion profonde. 

«Cette  conversion  remîu*quable,  ré- 
sultat d'une  étude  longue,  réfléchie  et 
soumise  à  plus  d'une  épreuve,  a  porté 
d'heureux  fruits,  mande-l-on  au  Cour- 
rier dei  AlpeSy  journal  de  Chambéry,  et 
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semble  en  promettre  d'autres  non  moins 
précieux.  Déjà  madame  Glover,  sœur  de 
la  nouvelle  baptisée,  sollicite  la  môme  fa- 
veur pour  elle  et  pour  on  jenne  fils,  que 
les  Jésuites  ont  accnellli  dans  leur  éta- 
blissement de  Milan.  On  espère  que  leurs 
voeux  sa*ont  bientôt  exaucés.  )» 


PBDSS£.  —  Les  Etats  provinciaux 
du  Rhin  ont  entendu  ,  dans  leur 
séance  du  23  juin,  la  lecture  d'un 
rapport  sur  la  dotation  des  évéchés 
rhénans.  Le  rapporteur  a  commencé 
par  rappeler  que  feu  Guillaume  III 
donna,  le  23  août  1821,  son  assenti- 
ment à  la  bulle  De  soluté  animarum^ 
et  la  fît  en  conséquence  publier  daps 
le  bulletin  des  lois.  Cette  bulle  tient 
donc  lieu  à  la  Prusse  de  concordat, 
et  elle  est  obligatoire  pour  le  gou- 
vernement. Guillaume  III  Tenvisa- 
geoit  de  ce  point  de  vue,  et  il  avoit 
propiis  de  doter  les  évêchés.  rhénans 
en  1833  au  plus  tard.  Or,  jusqu*ici 
rien  de  pareil  n'a  eu  lieu.^  La  justice 
en  fait  cependant  un  devoir  au  gou- 
vernement. 

Avant  la  révolution  française,  TE* 
;li8e  catholique  de  la  province  du 
Ihin  étoit  richement  dotée.  Quand 
la  révolution  éclata  ,  tous  ses  biens 
furent  séquestrés.  On  laissa,  il  est 
vrai,  aux  paroisses  une  partie  de 
leurs  propriétés,  et  Ton  donna  de 
foibles  pensions  aux  membres  des 
ordres  religieux  :  les  chapitres  ne 
reçurent  qu'une  indemnité  insuf- 
fisante et  pour  ainsi  dire  dérisoire. 
Ce  ne  fut  que  plus  tard  que  Napoléon 
allégea  quelque  peu  leur  sort.  Mais, 
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pour  ne  pas  surcnarger  le  trésor,  on 
autorisa  les  conseils  départementaux 
à  accorder  aux  chapitres  les  subsides 
jugés  indispensables. 

Tel  étoit  l'état  des  choses,  lorsque 
la  province  du  Rhin  passa  à  la  cou- 
ronne de  Prusse.  Le  roi  ne  tarda  pas 
à  feconnôître  qu'il  étoit  de  toute  né- 
cessité d'améliorer  la  position  de  TE- 
glise  catholique  dans  ses  Etats,  et 
surtout  de  laisser  plus  de  latitude 
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aux  chapitres  dans  la  gestion  de 
leurs  intérêts  matériels.  Cr  est  ce  qui 
fut  fait  par  l'arrêté  du  23  août  1821. 
Le  roi  y  promettoit  formelleoient  de 
doter  les  évêchés  rhénans. 

Rien  n'étoit  plus  facile  :  il  suf&soit 
de  leur  restituer  les  domaines  qui 
leur  avoient  été  enlevés  par  la  révo- 
lution française  ;  mais  peu  à  peu  ces 
domaines  ont  passé  dans  des  mains 
étrangères,  et  depuis  lors  il  n'a  plus 
été  question  de  dotation.  Inutile  de 
signaler  les  pertes  qui  en  sont  résul- 
tées pour  les  évêchés  rhénans.  Ces 
pertes  sont  incalculables. 

Il  s'agissoit  donc  uniquement  de 
savoir  si  c'est  aux  évêques  eux- 
mêmes  ou  aux  Etats  à  réclamer  du 
roi  l'accomplissement  de  la  promesse 
faite  par  le  décret  de  1821 . 

Le  rapporteur  a  été  d'avis  que 
cette  question  touche  au  bien-être 
de  la  province  tout  entière,  et  que 
c'est  pour  ses  représentans  un  de- 
voir d'en  réclamer  la  solution.  Il  a 
demandé,  d'accord  en  cela  avec  la 
commission  chargée  de  l'examen  de 
son   rapport,  que   les    Etats  sup- 

r liassent  Sa  Majesté  de  procéder 
la  dotation  dés  évêchés  rhénans , 
conformément  à  la  bulle  De  saUue 
animarum. 

Après  la  lecture  du  rapport,  il  a 
étéaonné  à  l'assemblée  communica- 
tion d'une  lettre  du  commissaire  des 
Etats ,  et  dont  il  résulte  que  cette 
affaire  se  traite  maintenant  par  voie 
diplomatique ,  et  que  le  gouverne- 
ment attend  depuis  long-temps  à  ce 
sujet  la  réponse  du  Saint-Siège. 

A  la  suite  d'une  longue  discus- 
sion, on  a  décidé  que  la  pétition 
proposée  par  le  rapporteur  seroit 
adressée  au  roi. 


ÉTATS-Diiis.  —  Lorsque  M.  Strobel 
remplissoit  à  Bordeaux  les  fonctions 
de  consul  des  Etats-Unis,  la  lecture 
des  écrits  de  Mgr  Wiseman  l'inclina 
à  la  foi  catholique.  De  retour  dans  sa 
patrie ,  il  eut  avec  Mgr  Hugues  des 


entretiens  qui  fortifièrent  ses  convio- 
tions.  Enfin  ,  la  grâce  parla  si  vive- 
ment à  son  cœur,  qu'il  revint  à  l'u- 
nité. Le  P.  Félix  DarbeUn,  Jésuite,  a 
reçu  son  abjuration. 

Depuis  cinq  ans,  le  barreau  de 
Philadelphie  a  vu  plusieurs  de  ses 
membres  les  plus  respectables  ren- 
trer au  sein  de  la  véritable  Eglise. 

—  Plusieurs  missionnaires  Ré- 
demptoristes  belges  sont  partis,  il 
y  a  ouelques  mois,  pour  New- 
If  ork.  Débarqués  le  18  mai,  plusieurs 
se  sont  mis  en  route  le  lendemain  pour 
Baltimore.  Le  P.  Gronenberg  se  fixe 
dans  la  première  ville.  Le  P.  Gillet, 
bien  connu  à  Liège ,  y  exerce  aussi 
son  ministère.  Il  a  prêché,  le  jour  de 
l'Ascension  ,  à  la  chapelle  française 
de  New- York ,  érigée  par  le  zèle  et 
en  partie  aux  frais  de  Mgr  de  Forr- 
bin-Janson. 

TURQUIE.  —  La  procession  de  la 
Fête-Dieu  a  eu  lieu  à  Constantino- 

{)le,  avec  une  grande  solennité,  à 
'église  des  Lazaristes.  La  musique 
du  brick  français  le  Grenadier  y  a 
exécuté  des  symphonies  qui  ont  fait 
le  plus  grand  effet.  Soixante-dix  pa- 
villons du  pa<]uebot  à  vapeur  le 
Minos  ont  servi  à  orner  l'église,  les 
reposoirs  et  les  lieux  où  la  proces- 
sion a  passé.  Les  équipages  de  ces 
deux  bâti  mens  se  sont  fait  un  devoir 
de  contribuer  à  l'éclat  de  la  céré- 
monie. 

Mais  ce  qui  attiroit  particulière- 
ment les  regards  de  la  foule  des  as< 
sistans,  c'étoient  les  Frères  des  Eco- 
les chrétiennes,  à  la  tête  de  plus  de  . 
deux  cents  enfans  de  leurs  écoles,  et 
les  Sœurs  de  la  Charité,  avec  un  plus 
grand  nombre  encore  de  jeunes  filles, 
dont  la  modestie  et  la  piété  for- 
moient  un  spectacle  attenarissant. 

Il  étoit  consolant  pour  les  cœurs 
chrétiens  de  voir  la  religion  déployer 
ainsi  la  pompe  de  ses  majestueuses 
cérémonies  dans  la  capitale  même  de 
rislaniisnie,  sous  la  sauve  garde  des 


Digitized  by 


Google 


(73) 


kavas  turcs,  et  au  milieu  â*une  foule 
immense  d'hérétiques  et  d'infidèles 
donnant  des  marques  de  leur  respect 
et  de  leur  admiration. 


POLITIQUB,  ilÉLANGESy  ne. 

SI  TbonoraMe  M.  Dupin  eût  pu  prévoir 
en  quelle  quantité  et  avec  quelle  vitesse 
l'ân^ent  des  contribuables  serait  dépêché 
dans  la  session  de  1845,  c'est  pour  elle, 
sans  doute ,  qu'il  eût  réservé  la  remar- 
que qu'il  fit  il  y  a  trois  ans  sur  les  «f«- 
âùfu pécuniaires.  Jamais,  en  effet,  son 
mot  n'auroit  été  mieux  placé  qu'aujour- 
d'hui. Mais  heureusement  nous  ne  som- 
mes pas  en  progrès  pour  rien;  et  du 
train  dont  nous  y  allons,  il  se  présentera 
d'autres  occasions  pour  lui  de  le  mieux 
appliquer  encore.  Il  n'y  a  pas  long- 
temps que  M.  Yillemain,  en  adressant 
la  parole  au  roi  des  Français,  lui  faisoit 
compliment  de  ce  que,  sous  son  règne, 
Faccroissementvdn  revenu  public,  ou  ce 
qui  est  la  même  chose ,  Vaeerois$emerU 
des  impôts,  atlesloit  la  prospétiié  natio- 
nale. Il  y  a  donc  lieu  d'espérer  que  la 
prospérité  nationale  fournira  quelque 
ioar  à  M.  Dupin  l'occasion  de  replacer  à 
cinquante  pour  cent  de  bénéfice ,  son 
mot  se  îès  sessions  pécuniaires, 

PARIS,  iO  JDUXET. 

La  chambre  des  pairs  a  adopté  samedi 
presque  sans  discussion  : 

l**  PusieurS  projets  de  loi  relatifs  à  des 
cbangemens  de  circonscription  territo- 
riale dans  divers  départemens,  et  plu- 
sieurs projets  de  loi  d'intérêt  local; 

^  Le  projet  de  loi  concernant  les  cré* 
dits  extraordinaires  ouverts  au  ministre 
des  finances,  sur  les  exercices  de  1842  et 
1845,  avec  la  rectification  d'une  erreur 
déchire; 

S*"  Le  projet  de  loi  relatif  à  nos  établis- 
semens  dans  TOcéanie  ; 

4^  Le  projet  de  loi  pour  raccrolssemeiit 
de  Tefféctif  dans  l'Algérie  ; 

5°  Le  projet  de  loi  pour  l'achèvement 
de  divers  édifices  publics. 

—  L'amendement  sur  le  projet  de  loi 


concernant  les  crédits  extraordinaires  est 
un  fait  grave. 

La  commission  avoit  proposé  la  réduc- 
tion d'une  somme  de  10,000  fi*ancs  sur  le 
chapitre  des  crédits  relatifs  au  bureau  de 
la  comptabilité  centrale  du  ministère  des 
finances. 

M.  Duch&tel  a  vivement  combattu  cette 
proposition  de  réduction ,  et  il  est  allô 
jusqu'à  promettre  que  cette  somme  ne 
seroitpas  dépensée. 

Mais  la  chambre  des  pairs,  malgré  l'em- 
barras où  le  gouvernement  va  se  trouver 
par  suite  de  l'adoption  de  cet  amende- 
ment, alors  que  la  chambre  des  députés 
est  dissoute  de  fait,  n'en  a  pas  moins  voté 
la  réduction  proposée. 

Il  est  douteux  que  le  cabinet  parvienne 
à  réunûr  un  nombre  de  députés  suffisant 
pour  sanctionner  légalement  le  chapitre 
modifié. 

—  Aujourd'hui  la  chambre  des  pairs  a 
entendu  la  lecture  de  plusieurs  rapports. 

—  La  chambre  des  députés  a  entendu 
samedi  plusieurs  rapports  de  pétitions. 
Elle  s'est  ensuite  séparée  sans  ajourne- 
ment fixe. 

—  Gunin-Gridaine  a,  dit-on,  fait  en- 
tendre à  plusieurs  députés  que  l'intention  • 
du  ministère  était  de  présenter,  l'année 
prochaine,  un  nouveau  projet  de  loi  pour 
supprimer  entièrement  l'industrie  du  su- 
cre indigène. 

—  On  assure  que  M.  Marquier,  préfet 
de  Vaucluse,  est  décidément  changé.  Il 
est  parti  ces  jours  derniers  pour  les  eaux, 
où  il  attendra  sa  nouvelle  destination. 

— -  M.  Latour-Mézeray  passe  de  sa  sous- 
préfecture  de  Beliac  à  celle  de  Joigny. 
M.  Bonnault  de  Villemeuard,  conseiller 
de  préfecture,  le  remplace  à  Beliac. 

—  M.  M.  Fromant  passe  de  la  sous- 
préfecture  de  Joigny  à  celle  d'Yvètol. 

—  M.  le  duc  d'Âumale  vient  d'être 
élevé  du  grade  de  maréchal-de-camp  au 
grade  de  lieutenant-général. 

M.  INaudet^  colonel  d'état-major,  aide- 
de-camp  et  chef  du  cabinet  de  M.  le  ma- 
réchal ministre  de  la  guerre,  est  nommé 
maréchal-de-camp. 

M.  le  Barbier  de  Tinan,  lleutenant-co- 
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îonel,  aide-de-cnmp  de  M.  le  maréchal 
ministre  de  la  guerre,  et  M.  Bourjade, 
Hieulenanl-colonel,  chef  du  cabinet  de 
M.  le  général  comte  Durocheret,  direc- 
teur du  personne^  sont  nommés  colonels. 

—  Dans  une  lettre  datée  d*Angolala, 
JA.  Rochet-d'Héricourt ,  voyageur  en 
Abyssinie,  se  plaint  avec  amertume  des 
violences  dont  il  a  été  victime  de  la  part 
de  M.  Haines,  gouverneur  anglaisd'Aden. 
M.  Haines  s'est  comporté  envers  lui  de 
Ja  manière  la  plus  inhumaine  et  la  plus 
honteuse.  Non-seulemenl  il  s'est  entendu 
avec  le  sultan  de  Toujourra  pour  empê- 
cher M.  Rochet-d'Hcricourt  de  passer  de 
Moka  sur  la  côte  d'Afrique ,  mais  il  a  en- 
core excité  à  s'emparer  de  ses  bagages 
des  tribus  pour  qui  le  pillage  est  une  lia- 
bilude. 

Dans  la  même  lettre,  M.  d'Héricourt 
accuse  les  Anglais  non-seulemeiit  de  fa- 
voriser la  traite  dans  ces  contrées,  mais 
de  la  pratiquer  eux-mêmes. 

—  Les  cours  el  tribunaux ,  les  minis- 
tères et  la  Bourse  seront  fermés  le  15  de 
ce  mois,  à  l^occasion  de  l'anniversaire  de 
la  mort  de  M.  le  duc  d'Orléans. 

—  Huit  grandes  caisses,  adressées  au 
'ministre  de  l'intérieur,  et  contenant  les 
travaux  des  pensionnaires  de  France  à 
Rome  pendant  l'année  1842,  viennent 
d'arriver  à  l'école  royale  des  beaux-arts. 

,  —  Le  sieur  Blaillard ,  âgé  de  70  ans, 
ancien  capitaine  de  la  garde  impériale , 
décoré  de  la  Légion-d'Honneur,  a  com- 
paru devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine, 
sous  l'accusation  d'attentat  à  la  pudeur. 
Les  débals  ont  eu  lieu  a  huis-clos.  L'ac- 
cusé a  été  condamné  à  cinq  années  d'em- 
prisonnement, 

—  A  compter  du  1®'  juillet,  Timpôldu 
timbre  est  devenu  obligatoire  pour  les 
journaux  qui  se  publient  en  Algérie. 

—  La  Sentinelle  de  Toulon  annonce , 
sûr  la  foi  d'ime  correspondance  d'Afrique, 
que  le  bruit  s'étoit  répandu  à  Milianah 
{[ue  lé  général  de  Lamoricière  avoit  été 
lait  prisonnier  par  les  troupes  d'Abd-el- 
Kader. 

Les  dernières  correspondances  d'Alger 
sont  du  50  juin,  et  dans  aucune  d'elles  on 


ne  trouve  la  moindre  trace  du  malhenr 
annoncé  par  la  Sentinelle.  Or  Alger  n'est 
qu'à  dix-huit  lieues  de  Milianah.  Il  cloit 
impossible  que  l'on  n'y  connût  pas  le  50 
un  aussi  grave  événement,  qui  auroit  eu 
lieu  avant  le  19. 

Lesjninistres,  interrogés  samedi  à  1^ 
chambre  des  députés,  ont  répondu  qu'ils 
n'aroient  aucun  renseignement  qui  per- 
mit d'ajouter  la  moindre  fol  à  cette  nou- 
velle. 

Le  Moniteur  Parisien  disoit  dans  60d 
numéro  du  samedi  au  soir  : 

«  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
annoncer  que,  suivant  une  dépêche  télé- 
graphique reçue  aujourd'hui,  ce  bruit  e&t 
dénué  de  toute  espèce  de  fon(tement.  )» 


NOUVELLES   DES  PBOVINGE8. 

On  mande  de  Lille  que  l'inaugura- 
tion du  chemin  de  (fer  de  Fîmes  à  la 
frontière  de  Belgique  a  eu  lieu  le  5 ,  en 
présence  des  autorités  civiles  et  mili- 
taires. 

—  Le  chiffre  des  dépôts  5  la  caisse 
d'épargne  de  Lyon  s'élève  aujourd'hui  à 
7  millions. 

—  Un  arrêté  de  police  vient  de  dé- 
fendre à  tous  aubergistes,  restaurateurs , 
cafetiers  et  débilans  de  boissons  de  Metz, 
de  recevoir  dans  leurs  établissemens  des 
enfans  au-dessous  de  16  ans.  C'est  une 
mesure  sage,  à  laque  lie  on  ne  peut  qu'a].- 
plaudir. 

—  Le  tribunal  de  commerce  de  Bé- 
ziers  a  fait  rétablir  dans  sa  salle  d'au- 
dience l'image  du  Christ ,  qui  avoit  dis- 
paru après  la  révolution  de  juillet.  C'est 
un  exemple  que  toutes  les  cours  royales 
et  les  tribunaux  devroient  suivre. 

—  M.  le  comte  de  Beaumont  (Chris- 
tophe-Amable-Louis) ,  colonel  d'état- 
major,  chevalier  de  Saint-Louis,  est  mort 
presque  subitement ,  le  29  juin  dernier, 
dans  son  château  de  Buzet ,  arrondisse- 
ment de  Nérac,  à  l'âge  de  61  ans. 

Le  comte  Christophe  de  Beaumont 
étoit  petit-neveu  du  célèbre  archevêque 
de  Paris ,  Christophe  de  Beaumont. 

—  M.  le  desservant  d'Orbeil ,  près  Is- 
soire  (  Puy-de-Dôme) ,  a  failli  être  vic- 
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tîme  (Tun  lâche  assassinat.  Dans  ta  nuit , 
un  individu  s'est  introduit  dans  le  presby- 
tère ,  a  porté  plusieurs  coups  de  couteau 
à  la  servante,  dont  les  jours  sont  en  dan- 
ger. Le  pasteur  entendant  le  bruit ,  s'est 
levé  promptement  ;  l'assassin  venoit  à 
lui  ,*  il  Ta  terrassé  dans  le  corridor ,  est 
entré  dans  sa  chambre  où  il  s'est  barri- 
cadé, et  a  appelé  du  secours.  Le  coupable, 
profitant  du  tumulte,  a  pris  la  fuite.  L'au- 
torité a  cependant  fait  arrêter  deux  indi- 
vidus, sur  lesquels  planent  les  plus  graves 
soupçons. 

i—00  0«<wi      

EXTÉBIEUB. 

Aucune  dépêche  télégraphique  venant 
de  Bayonne  oo  de  Perpignan  n'a  été  pu- 
bliée dépuis  trois  jours  par  les  feuilles 
du  gouvernement.  Gonmie  le  télégraphe 
esttrès-exactà  transmettre  les  nouvelles 
défavorables  à  la  cause  d'Espartero,  il  y 
a  lieu  de  croire  qu'il  n'est  rien  survenu  de 
fâcheux  pour  ce  dernier.  (Voir  plus  bas,) 
On  se  perd  dans  la  confusion  des  évé- 
Beiuens  qui  se  rapportent  à  la  situation 
de  VEspagne.  C'est  au  point  qu'on  ne  sait 
quel  fil  suivre,  tant  les  récits  sont  com- 
pliqués d'iocidens  et  d'agitation.  L'enlè- 
vmeDt  de  Tinnocente  Isabelle  est  ton* 
jours  on  projet  qu'on  attribue  au  parti 
do  régent.  Ce  qui  autorise  à  croire  qu'il 
y  a  quelque  chose  de  fondé  dans  cette 
romeur,  c'est  que  le  chef  politique  de 
Madrid  a  suspendu  arbitra'u*ement  la  pu- 
blication des  journaux  qui  travailloient  à 
propager  ce  bruit. 

Saragosse  se  prononce  de  plus  en 
plus  en  faveur  du  régent.  Les  autorités 
civiles  et  militaires  de  cette  ville  ont  ré- 
Qni  la  gardé  nationale  et  les  troupes  de 
la  garnison  pour  leur  faire  renouveler 
leur  serment  de  fidélité.  Mais  ni  cette 
protestation,  ni  celle  des  habitans  et  de 
la  milice  citoyenne  de  Madrid  ne  parois- 
seot  produire  aucun  effet  sur  l'esprit  des 
provinces.  Les  pronun^iiamientos  n'eu 
vont  pas  moins  leur  train  de  tous  côtés. 
—  D'après  les  journaux  de  la  trontière 
des  Pyrénées,  deux  colonnes  de  6,000 
hommes  chacune  sont  sorties  de  Valence, 
sous  les  ordres  des  généraux  Narvaez  et 


) 

Concha,  cliefs  du  mouvement  insurree* 
tionnel. 

—  Le  général  Zurbano  a  fait  fusiller 
quatre  sous-officiers  de  son  corps  d'ar* 
mée  contre  lesquels  des  menées  ont  été 
découvertes  à  l'effet  de  débaucher  les 
troupes  en  faveur  de  l'insurrection.  On 
dit  que  cet  exemple  de  rigueur  n'a  fait 
qu'accélérer  la  défection  d'une  quaran- 
taine de  soldats  et  d'un  officier,  qui  ont 
passé  aux  ennemis  du  régent. 

—  Le  bruit  s'est  répandu  le  5  juin  à 
Perpignan  que  le  fort  Montjouy  s'étoit 
soumis  à  la  junte  de  Barcelone,  et  que  le 
gouverneur  s'étoit  embarqué  sur  un  ba- 
teau à  vapeur.  Cette  nouvelle  paroft  avoir 
peu  de  fondement. 

—  Un  journal  annonce  que  hi  pro- 
vince d'Avila,  dans  la  vieiUe  Casiille, 
s'est  séparée  aussi  du  gouvernement. 
Selon  kl  même  feuille,  Espartero  seroit 
réduit  à  recourir  à  tous  les  expédieas 
pour  modéra  la  débâcle.  Avancement, 
promesses  de  congés,  de  hante  paie  et  de 
pensions;  il  emploierolt  tous  les  moyens 
pour  récompenser  les  services  militah*e8 
et  la  fidélité  à  son  drapeao. 

— La  garnison  du  fort  de  la  Seu  d'Urgd 
a  fiiit  une  sortie  dans  laquelle  le  com- 
mandant de  la  garde  nationale  a  été  tué 
avec  quelques  honunes  de  cette  milice. 

—  Voici  enfin  les  nouvelles  que  le 
Messager  publie  ce  soir  : 

«  Bayonne,  le  9  juillet. 

»  Badajoz  s'est  prononcé  le  1*'  ;  les 
troupes  ont  adhéré.  Le  capitaine-géné- 
ral et  le  chef  politique  se  sont  retirés. 
Jaen  s'est  prononcé  le  29. 

y>  Le  général  Aspiroz  a  été  nommé  ca-* 
pilaine-général  de  la  Vieille-Castille  par 
la  junte  de  Valladoiid. 

»  Barcelone,  le  6. 

»  Zurbano  a  évacué  Balaguer. 

»  Serrano  étoit  à  Tarreya  le  4 ,  où  i\ 
organisoit  l'armée. 

»  Barcelone,  le  7. 

n  Narvaez  a  attaqué,  le  3,  le  brigadier 
Erma  et  débloqué  Teruel.  Les  !•'  et  S* 
bataillons  de  la  princesse,  un  bataillon 
d'Isabelle  il  et  un  escadron  de  cavalerie 
de  l'infante  sont  passés  àNarvaez« 
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Y»  Le  4,  Narvaez  s^est  renda  à  Daroca, 
qui  s'est  prononcé. 
»  Le  régent  étoit  à  Albacète  le  5.  » 

—  Le  relevé  trimestriel  du  revenu  de 
ia  Ck'ande^Bretagne  présente  une  amé- 
Horalion  par  rapport  au  trimestre  précé- 
<lent;  les  journaux  ministériels  s'empres- 
sent de  tirer  de  là  une  conclusion  que 
nous  croyons  prudent  de  ne  pas  admettre  : 
savoir  que  les  jours  de  prospérité  vont 
revenir  prochainement  pour  T  Angleterre. 

VincomeAaoi  a  produit  85  millions  de 
francs  ;  il  a  été  versé  au  trésor  20  millions 
provenant  de  la  rançon  de  la  Chine,  en 
tout  106  millions;  cependant  le  revenu 
de  Tannée  1842-43  n'a  été  supérieur  à 
celui  de  Tannée  précédente  que  de  60 
millions;  les  recettes  ordinaires  ont  donc 
produit  45  millions  de  moins  qu'en  1841- 
42.  il  y  a  là  un  signe  évident  que  Ttn^ 
eome-tax^  qui  n'a  été  établie  que  pour 
trois  ans,  est  devenue  une  ressource  in- 
dispensable à  l'équilibre  du  budget. 

L'impôt  sur  le  revenu  donnera  de  105 
à  110  millions  par  an,  d'après  les  calculs 
de  sir  Robert  Peel.  Pour  que  TAngleterre 
pût  renoncer  à  ce  produit,  il  faudroit 
que  son  industrie  reprit  un  essor  qu'elle 
retrouvera'bien  difficilement. 

—  A  la  chambre  des  lords  du  7  juillet, 
lord  Brougbam  a  demandé  la  seconde  lec- 
ture du  bill  ayant  pour  but  de  rendre 
plus  efficaces  les  actes  adoptés  contre  la 
traite  des  noirs.  La  seconde  lecture  du 
bill  a  eu  lieu. 

— ^La  chambre  des  communes  a  continué 
dans  la  séance  du  7  la  discussion  sur  la 
motion  de  M.  O'Brien,  relative  à  l'état  de 
T Irlande.  Les  ministres  feront  rejeter 
cette  motion  par  la  majorité ,  mais  il  est 
présumable  qu'Us  ne  prendront  pas  la 
parole.  Le  cabinet,  quoi  qu'en  ait  dit  sir 
Robert  Peel ,  est  trop  divisé  sur  la  ques- 
tion irlandaise  pour  ne  pas  éviter  aulant 
que  possible  toute  occasion  de  mettre  au 
jour  ses  opinions. 

—  Le  bruit  avoit  couru  à  Londres  que 
le  ministère  étoit  décidé  à  expédier  en 
Irlande  un  ordre  pour  empêcher  un  grand 
meeting  qui  devoit  se  réunir  près  de  Du- 
Uin.  Il  est  douteux  que  la  pensée  d'une 


pareille  mesure  soit  venue  à  Tesprit  du 
cabinet  tory  ;  ou  du  moins,  ni  lord  Wel- 
lington ,  ni  sir  Robert  Peel  n'eussent  osé 
y  donner  suite.  Toujours  est-il  que  le 
meeting  en  question  s'est  tenu,  le  3  juil- 
let, à  Donnybrock,  village  au  sud  de  Du- 
blin. 

Tous  les  métiers  y  figuroient,  au  nom- 
bre de  34,  ayant  chacun  leur  bannière 
avec  des  inscriptions,  entre  autres  celles- 
ci  :  «  Les  Irlandais  pour  TIrlande  !  —  L'Ir- 
lande pour  les  Irlandais!  —  Rappel  et 
pas  de  séparation  !  —  Nous  triompherons 
par  Tuition  !  p  Sur  un  des  drapeaux  étoit 
représentée  la  banque  d'Irlande  à  GoUége- 
Green,  avec  les  mots  de  la  chanson  po- 
pulaire :  «  Notre  vieille  moùon  chez 
nous,  n  Au  moment  où  M.  O'Gonnell  a 
pris  place  sur  la  plate-forme  disposée  au 
milieu  du  champ  de  foire,  on  comptoit 
100,000  personnes  présentes. 

Deux  résolutions  ont  été  d'abord  adop- 
tées; la  première,  présentée  par  un 
ouvrier  ciseleur  d'argent,  est  ainsi  con- 
çue : 

c(  La  malveillance  manifestée  à  l'égard 
de  TIrlande  par  le  cabinet  actuel  n'a 
point  ébranlé  notre  confiance  dans  no- 
tre reine  Victoire  bien-aimée;  et,  si 
cette  royale  dame  avoit  jamais  besoin 
des  services  de  ses  sujets  irlandais,  elle 
ne  trouveroit  personne  de  plus  empressé 
de  verser  jusqu'à  la  dernière  goutte  de 
son  sang  pour  la  défense  de  sa  personne 
et  de  son  trône,  que  les  artisans  de  Du- 
blin. » 

Par  Tautre  résolution,  émanée  d^un 
fabricant  de  chandelles,  il  a  été  déclaré 
qu'un  parlement  irlandais  peut  seul  as- 
surer le  bonheur  de  TIrlande. 

Gette  pensée  a  été  développée  ensuite 
par  M.  O'Gonnell,  dans  un  long  discours 
qui  a  été  vivement  applaudi. 

«Peu  m'importe,  a-t-il  dit,  ce  que 
fera  TAngleterre  ;  je  suis  pour  le  rappel  à 
la  vie,  à  la  mort... 

y>  L'Union  sera  révoquée  sans  les  lords^ 
et  les  communes  d'Angleterre  et  en  ilé-* 
pit  d'eux  ;  car  la  reine ,  Dieu  la  garde  el 
la  bénisse  !  peut  émettre  des  writs  élec- 
toraux, et  alors  le  parlement  irlandais 
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existera  proprio  vigùre.  C'est  alws,  et 
seulement  alors  que  Firlande  sera  véri- 
tablement rfriande,  et,  suivant  Theu- 
reusô  expression  du  poète,  qu*eile  sa- 
luera son  soleil  levant,  alors  que  les  au- 
tres peuples  verront  leur  soleil  à  son  dé- 
clin, i» 

—  On  sait  que  le  prince  de  Dolgo- 
ronki,  après  avoir  publié  à  Paris  un  opus- 
cule iulitulé  :  Notice  sur  les  principales 
tamiUes  de  Russie,  a  été  appelé  à  Saint- 
Pétersbourg.  Dès  son  arrivée ,  il  fut  ar- 
rêté. 

«Au  bout  d'un  mois  de  détention  dans 
la  maison  même  du  général  Benkendorf, 
chef  de  la  police  de  Tempire,  le  prince» 
dit  une  correspondance  du  Jourtud  des 
DébcUs,  n'ayant  rien  avancé  ni  dans  son 
livre  ni  dans  ses  interrogatoires  qni  ait 
po  donner  matière  à  un  procès  contre  lui, 
Tempereur  lui  a  fait  proposer  d'entrer 
au  service.  Le  prince  ayant  décliné  une 
offre  contraire  à  ses  goûts  et  à  ses  occu- 
pations littéraires,  l'empereur  l'a  fait 
déporter  à  Wiatha ,  ville  située  sur  les 
frontières  de  la  Sibérie,  où  il  doit  rester 
sous  la  surveillance  de  la  police.  » 

—D'après  les  nouvelles  de  Belgrade, 
\e  pfmce  Alexandre  Kara-iGeorgeiwicfa  a 
élé  réélu  souverain  de  la  Servie  le  27 
jain.  Toute  la  différence  entre  cette  élec- 
liou  et  celle  du  mois  de  septembre  der- 
nier consiste  en  ce  que  le  baron  Lieven, 
le  consul  russe,  M.  Wat3chenko,  et  Ha- 
fiz-Pacha  étoient  présens. 

—  Une  lettre  d'Athènes,  du  20  juin, 
aonooce  que  tous  les  ministères  font  des 
réductions  ;  ces  réductions  devront  at- 
teindre le  chiffre  2,500,000  drachmes. 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  a 
décidé  le  rappel  des  ministres  de  Grèce 
résidant  k  Paris  et  à  Londres,  ainsi  que 
celui  de  plusieurs  consuls. 

—  L'empereur  du  Brésil  a  ouvert,  le 
5  mai,  la  2®  session  de  l'assemblée  légis- 
lative. Dans  son  discours,  il  s'est  félicité 
du  mariage  de  sa  sœur,  doua  Francisca, 
avec  le  prince  de  Joinville.  Il  est  con- 
vaincu que  cette  union  resserrera  davan- 
tage les  liens  d'amitié  qui  existent  entre 
U  France  et  le  Brésil. 


S.  M.  don  Pedro  a  annoncé  que  de 
nouveaux  impôts  devrolent  être  établis 
pour  que  l'on  pût  mettre  de  l'équilibre 
entre  les  dépenses  et  les  receltes. 

—  Des  faits  graves  viennent  de  se  pas- 
ser dans  la  colonie  anglaise  de  Deme- 
rari.  La  majorité  de  la  législature  locale 
est  en  révolte  ouverte  avec  le  gouver- 
neur. Celui-ci,  pour  briser  la  résistance 
qui  se  manifestoit,  a  fait  expulser  de 
l'assemblée  quelques-uns  des  chefs  de 
cette  majorité.  Mais  cet  acte  a  excité 
l'effervescence  de  la  chambre.  Le  bud- 
get a  été  refusé..  D'un  autre  côté,  les  , 
membres  expulsés  ont  été  réélus  par  ac- 
clamation. 

■iiltCCi—  . 

RBTVB  BIBLIOGRAPHIQins. 

Nous  avons  annoncé  la  publicadon 
des  Discours  pour  les  RetraiUs  ecclé- 
siastiques [\),  par  M.  Boyer,  directeur 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice. 

Ils  sont  précédés  d'une  Notice  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  cet  ecclésiastique  vé- 
nérable. L'auteur  auroil  pu  indiquer  qu'il 
en  a  trouvé  les  élémens  dans  ce  Journal. 
Du  reste,  il  y  a  révélé  quelques  faits  nou- 
veaux, et  son  style  annonce  unelplume 
aussi  élégante  qu'exencée. 

Nous  ne  pouvons  présenter  aujour- 
d'hui le  compte-rendu  des  Discours  :  mais 
nous  citerons  quelques  passages  de  la 
Notice. 

«Après  l'époque  sanglante  de  la  terreur, 
quand  des  jours  plus  purs  et  plus  sereins 
se  levoientsur  la  France,  et  qu'une  grande 
nation  tout  entière,  désabusée  des  dusses 
théories  qui  l'avoient  souillée  de  crimes 
et  de  sang ,  demandoit  à  la  religion  d'a- 
doucir ses  maux  et  de  guérir  ses  plaies , 
on  vit  deux  prêtres  marcher  vers  la  capi- 
tale, où  les  appeloit  la  voix  du  respec- 
table supérieur  qui  avoit  dirigé  leurs  étu- 
des dans  des  temps  plus  prospères.  Du 
fond  de  leur  retrait,  ils  avoient  entendu 
la  chute  des  autels;  les  cris  de  ceux  qui 
poursuivoient  les  enfans  de  la  tribu^ 
sainte  pour  les  mettre  à  mort,  avoient 

(i)  a  vol.  in-8».  Prix  :  la  fr.  ,  et  i5fr, 
franc  de  port.  Chez  Ad.  Le  Glere  et  G^^  , 
rue  Cassette,  d<^  39. 
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i;(>!l«nU  à  leurs  oreilles  :  malït,  se  râppe- 
lanl  que  les  eitorts  de  Thoinme  ne  peu- 
vent rien  coniie  Tœuvre  (Je  Dieu ,  que 
«celle  oeuvre  au  contraire  s'épure  dans  les 
épreuves,  et  qu'elle  sort  plus  brillante  du 
•sein  des  persécutions,  ils  s'ctoient  pré- 
parés dans  le  silence ,  Tétude  et  la  prière 
à  soutenir  avec  courage  les  combats  du 
Seigneur.    L'un    vouloit   recommencer 
renseignement  du  christianisme   k  uu 
peuple  qui  n'àvoit  de  chrétien  que  le 
nom ,  et  apprendre  le  chemin  du  temple 
à  ceux  qui ,  selon  son  expression ,  cou-^ 
uoLssoient  à  peine  la  forme  des  autels  de 
'  Jésus-Christ.  L'autre  gfe  proposoit  de  rap- 
pelei^  les  ministrea  du  sanctuaire  à  l'es- 
prit de  leur  vocation ,  et  d'élever  leur 
courage  à  eette  hauteur  divine  d'où  il 
ffevoft  braver  la  haine  des  méchans  et 
triompher  de  toutes  les  fureurs  de  Yïay>- 
piété.  Ces  deux  prêtres ,  alors  si  incou* 
nus,  et  depuis  si  célèbres  dans  l'histoire 
de  l'Eglise  de  France,  étoientMM.  Boyer 
et  Frayssinous.  Une  tendre  amitié  non 
moins  que  les  liens  de  la  parenté  les  ont 
tonstamment  unis  ;  c'étoit  entre  eux  une 
entière    conformité     de   principes,   la 
môme  modération  de  caractère,  le  dé* 
voùment  le  plus  profond  à  la  cause  sa- 
crée de  la  religion  ;  et ,  après  l'avoir  dé- 
fendue par  leurs  sa  vans  écrits,  après  l'a- 
voir édiOce  par  les  plus  pures  vertus ,  ils 
sont  descendus  presque  en  même  temps 
dans  la  tombe ,  emportant  les  regrets  de 
tous  ceux  qui  aiment  à  rendre  hommage 
îi  la  droiture  des  intentions,  à  l'innocence 
de  la  vie  et  à  l'éclat  des  talens....  » 

»  Avec  M.  Boy^r  disparut  un  des  der- 
niers représentans  de  l'ancien  clergé  de 
France,  dont  ilavoit  vu  les  derniers  beaux 
jours,  l'apôtre  éloquent  qui  avoit  retracé 
aux  ministres  du  sanctuaire  leurs  préro- 
gatives et  leurs  obligations,  le  sage  di-> 
recteur  dont  on  invoquoit  les  lumières  et 
la  vieille  expérience,  le  saint  prêtre  qui 
n'a  voit  vécu  que  pour  le  bien  de  la  reli- 
gion et  l'édilication  de  ses  semblables. 
*  ))M.  Boyer  est  mort  sans  avoir  pu 
diriger  lui  -  même  l'impression  de  ses 
pUcours  pour  Uf  Retraites  ecclésias- 
iique»;  et  nous    le  regrettons    d'au- 


tant phis ,  qu'il  avoit  cotiCimio  cfe 
soigner  sa  composition  et  de  relou— 
cher  son  style  sur  les  épreuve^  qn'ott  lui 
soumettoit.  Cependant,  tels  qu'ils  mnt , 
ses  Discours  plairont  à  tous  les  amis  de 
la  saine  éloquence,  et  ils  nom  sauront 
gré  de  les  faire  jouir  d'une  suite  d'ins- 
tructions fortes  de  doctrine,  rtches  d^a- 
perçus  les  plus  vrais  et  les  plus  ingé- 
nieux ,  relevées  par  de  beaux  niouve- 
mens  oratoires,  qui  dévoient  entrainer 
toutes  les  imaginations  et  ébranler  tous 
les  cœurs. 

»  Avec  quelle  fiauteur  de  pensées  et 
quelle  magnificence  d'expressions  il  rap- 
pelle aux  prêtres  la  sublimite  de  leur  vo- 
cation et  la  sainteté  des  devoirs  qu'elle 
Mnpose!  Avec  quelle  majesté  de  style  it 
déroule  l'admirable  économie  du  sacer- 
doce chrétien  !  Comme  il  touche  d'une 
main  habile  et  délicate  aux  plaies  du 
coeur  humain  !  Quelle  profonde  sagesse 
dans  les  conseils  qu'il  doime  pour  guérir 
les  maladiesde  l'ame  !  Quel  art heureoxde 
renfermer  l'expression  d'une  vérité  neuve 
et  frappante  dans  Un  tour  concis,  éner- 
gique et  vif!  Quelle  franche  et  mâle  har- 
monie I  Nous  accusera-t-op  de  céiter  à 
un  enthousiasme  irréfléchi,  si  nous  afiiT- 
nions  que  M.  Boyer,  dont  les  Discours 
pour  les  Retraites  ecclésiastiques  rappel- 
lent par  leur  titre  les  Conférences  et  les 
Discours  synodaux  de  Massillon,  soutient 
avec  honiieur  ce  redoutable  voisinage  ?  il 
n'a  pas,  sans  doute,  la  grâce  exquise,  la 
correction  sévère ,  la  régularité  de  lan- 
gage de  l'évêque  de  Clermont,  qui,  sous 
ce  rapport,  est  demeuré  sans  rival.  11 
remplit  avec  moins  de  succès  que  lui  ces 
intervalles  de  la  composition  où  l'on  exige 
un  certain  degré  de  précision,  de  finesse 
et  d'élégance;  mais  il  est  plus  fécond  dans 
ses  plans,  plus  serré  dans  ses  déductions, 
plus  rapide  dans  sa  marche.  Ses  idées 
sont  placées  à. une  plus  grande  hauteur, 
et  oserons-nous  le  dire?  sa  doctrine  est 
plus  exacte,  plus  conforme  aux  principes 
d'une  saine  théologie.  Jamais,  an  milieu 
des  mouvemens  les  plus  impétueux  , 
M.  Boyer  ne  franchit  les  limites  qui  sépa- 
rent le  précepte  du  conseil;  jamais  il  n'exa- 
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gère  ïea  devoirs  dn  sacerdoce.  Ce  qui 
forme  surtout  le  caractère  distinctif  de 
son  éloquence ,  c'est  qu'elle  est  nourrie 
de  la  substance  des  livres  saints,  de  cette 
preiulère  sève  da  christianisme ,  comme 
dit  Bossoêt.  De  le,  ces  élans  sublimes,  ces 
louTQores  originales,  ces  réflexions  pro- 
fondes, et  je  ne  sais  quelle  heureuse  né~ 
gligence  qui  donne  à  ses  discours  un  air 
d'improvisation  et  d'inspiration  soudaine. 
Ainsi,  fidèle  aux  nobles  et  impérissables 
tradiiiooA  de  la  chaire  chrétienne,  sui- 
vant la  marche  et  l'esprit  du  grand  siècle, 
Torateur  sacré  a  opéré  le  bien  pendant  sa 
vie,  il  a  produit  les  plus  heureux  fruits 
de  grâce  el  de  saint  dans  tous  les  rangs 
du  clergé  ;  et  ceux  qui  n'ont  pas  eu  le 
bonheur  de  Tentendre  pourront  se  con- 
vaincre, en  le  lisant,  que  sa  parole  pleine 
de  vertu  et  de  magniUcence  n'est  pas 
moins  propre  à  ranimer  l'esprit  sacerdo- 
tal, qu'à  inspirer  le  goût  de  la  véritable 
éloquence  chrétienne.  » 

Cette  appréciation  def$  Discours  pour 
k»  RfiiraUe»  ecelésiasliqua ,  émanée  d'un 
homme  de  goût  et  de  savoir,  sera  ratiiiée 
par  tous  (seux  qaà  auront  iu  Texcellôat 
ouvrage  doiit  la  littérature  ecclésiastique 

\'\eaide&'enricbir« 

—  Va  directeur  de  séminaire  noi» 
sdresse  h  leitre  suivante  : 
«  Monsieur, 

»  II  vient  de  me  tomber  entre  les  mains 
Hne  Histoire  de  saint  Bernard  et  de  son 
siècle,  par  Auguste  Néander,  profes- 
seur de  théologie  à  l*  Université  de  Ber^ 
lin ,  traduction  de  Th.  Yial. 

»  Cet  ouvrage  se  trouve  faire  partie  de 
b  Bibliothèque  chrétienTie  du  xix*  siècle, 
à  Cusage  du  clergé  et  des  gens  du  monde , 
publiée  sous  là  direcHon  de  M,  de  (re- 
noude,  * 

0  Je  ne  puis  croire  qoe  M.  de  Genoude 
ait  autorisé  cette  publication  du  suffrage 
de  son  nom. 

»  Je  ne  parle  pas  du  mérite  littéraire 
de  Fouvrage;  je  nie  borne  à  la  partie 
doctrinale. 

»  Or,  ce  livre  me  semble  rempli  de 
doctrines  entièrement  fausses  et  hété- 
rodoxes. Je  le  regarde  coiome  un  livre 


dangereux  et  capable  d'cbnmier  la  foi 
d'une  multitude  do  fidèles. 

»  Je  pourrois,  pour  justifier  ce  juge- 
ment, extraire  du  livre  de  nombreux 
passages,  qu'il  seroit  trop  long  de  citer 
ici ,  sur  l'Eglise,  la  discipline,  le  purga- 
toire et  la  prière  pour  les  morts  ;  sur  l'ap- 
préciation des  hérésies  des  xi'et  xii*  siè- 
cles, etc.  etc.  N'y  eût-il  que  cette  phrase 
qui  termine  le  livre  :  //  n'y  avoil  pas  lieu 
de  l'appeler  saint ,  comme  le  fil  aptes  sa 
mort  son  Eglise  (page  546) ,  c'en  seroit 
assez  pour  décrier  cet  ouvrage.  » 

A  cette  lettre  notre  correspondant  a 
pris  soin  de  joindre  Tindication  des  pages 
qui  contiennent  les  erreurs  principales  : 

56,  Sur  la  vie  religieuse; 

57,  Sur  la  visibilité  de  l'Eglise; 

59,  60,  61,  Doctrine  suspecte  sur  l'E- 
glise; 

67,  Election  d'Honorius  II,  non  cano- 
nique suivant  l'auteur; 

71,  L'aateur  assîmlile  Innocent  II  à 
Pierre  de  Léon  ; 

75,  Election  d'Innocent,  eontraire  aux» 
canons  suivant  l'auteur  ; 

154,  L'atttêurcorapareOrigèaeàZuin* 

gte; 

140,  Sur  les  prières  pour  les  morts  ; 

167,  Condamnation  d'Abailard  à  tiome, 
traitée  d'injuste  ; 

168,  Ou  blâme  saint  Bernard  à  l'oc- 
casion de  ses  procédés  contre  Abailard  ; 

250,  Sur  Armand  de  Bresse  ; 

250,  Sur  la  Croisade; 

â3â.  Sur  les  révélations  de  sainte  liil- 
degarde  ; 

255,  Sur  le  cuite  des  cérémonies  et  la 
superstition  ; 

258,  Sur  le  culte  des  saints  ; 

260,  Sur  la  lecture  de  la  Bible  ; 

261,  Manichéens,  Paullciens  justifiés; 
282,  Sur  Pierre  de  Bruis,  doctrine  in- 
tolérable ; 

290,  Henri  et  ses  doctrines  justifiés; 
346,  Sur  le  titre  de  saint ,  donné  par 
l'Eglise  à  saint  Bernard. 

^  géuwt ,  2l>rien  €t  €lttt. 

Paris.— -iMPRiMBRiB  d'ad.  ui  clbrr  et  cf  ^ 
rQ^Casâtitte|29, 
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AVIS 

Â  messieur$  les  chanoines  réguliers  de 

V Ordre  de  Prémontré, 

De  cet  ancien  Ordre  \  jadis  si  célèbre 
en  France ,  il  n'existe  plus  que  quatre  ou 
cinq  confrères,  à  Paris  et  aux  environs, 
et  peut-être  pas  vingt  en  toute  la  France. 
Du  vivant  de  leur  dernier  abbé  général 
J.  B.  L'Ëcuy,  ils  se  réunissoient  chez  lui 
cliaque  année  vers  le  11  juillet,  fête  de 
saint  Norbert,  patron  et  fondateur  de  leur 
ordre.  —  Neuf  ans  après  la  mort  de  cet 
humble  abbé,  un  d'entre  eux  a  Fhonneur 
d'inviter  tous  ses  confrères  encore  exls- 


tans  sur  le  sol  de  la  France,  a  un  mo- 
deste repas,  mardi  octave  de  h  foie  de 
saint  Norbert,  Id  juillet  présent  mois,  à 
midi ,  pour  honorer  la  mémoire  de  leur 
bon  père  et  pour  établir  une  messe  pour 
le  repos  de  son  ame  le  11  juillet  chaque 
année.  L'on  s'attendra  Tun  Taulre,  rue 
d'Enfer  62,  à  Paris. 


Paris,  chez  Poussielgue-Rusaisjd,  rue 
Hautefeuille,  9;  Rennes,  chez  Yatar. 

OBSERVATIONS 

SUR  LE  RETOUR  A  LA 

LITURGIE  ROMAINE, 

suivies  de  la  Bulle  jluctorem  ¥ide%. 

Broch,  in-8^  Prix  :  1  fr.  25  c.  et  i  fr. 
60  c.  franc  de  port. 
Nous  rendrons  compte  de  cet  ouvrage 
incessamment. 


LIBRAIRIE  CATHOLIQUE  DE  PERISSE  FRERES , 


PARIS, 

AUE  DU   POT-DJB-FER-SAINT-SULPICE  ,  8. 


LYON  5 

GRANDE  RUE  MERCIÈRE 9  33. 


LES  STIGMATISÉES  DU  TYROL, 

OU  L'EXTATIQUE  DE  KALDERN  et  la  PATIENTE  DE  CAPRIANA 

Relations  traduites  de  Titalien,  de  Tallemand  et  de  Tanglais,  par  M.  Léon  Boré. 
1  volume  in-12.  —  Prix  :  1  fr.  ÔO  c. 

Recueil  qui  donne  à  ces  faits  extraordinaires  Taùthenticité  la  plus  incontestable, 
en  présentant  les  relations  de  graves  personnages,  qui  ont  été  témoins  oculaires, 
savoir  :  Don  Antonio  Riccardi,  J.  Gcsrres,  écrivain  aistingué  de  TAIlemagne,  Ed- 
mond de  Cazalès,  le  docteur  Léonard  Dei-Cloche,  lord  Shrewsbury,  Baron  de  Gio- 
vanelli,  le  Pnnce  évéque  de  Trente,  Mgr  Polding,  archevêque  de  Sidney,  Ernest 
de  Moï,  professeur  de  droit  à  l'université  de  Munich,  etc. 

L1BRAIRI£  DE  AD.  HABIE  ET  Gie  ,  A  TOURS  , 

Editeurs  de  la  Bibliothèque  de  la  Jeunesse  chrétienne,  et  des  ouvrages  de 
M.  Louis  Yeuillot. 

LES  CATHÉDRALES  DE  FliANCE, 

PAR  M.  L'ABBÉ  J.-4.  BOURASSÉ, 

Chanoine  honoraire  de  Nevers,  auteur  de  V Archéologie  chrétienne^  correspondant 
du  comité  historique  des  arts  et  monumens,  etc. 

Splendide  volume  grand  in-8°,  illustré  de  belles  gravures  sur  bois  et  sur  acier, 
et  orné  d'une  magnifique  couverture  imprimée  en  diverses  couleurs. — Prix  :  8  fr. 

Nous  rendrons  compte  de  cet  ouvrage  remarquable ,  dont  Mgr  Tévêque  de  Ne- 
vers  a  bien  voulu  agréer  la  dédicace,  et  qui  se  trouve  à  Tour*  (Indre-et-Loire), 
chez  les  Editeurs;  -^  à  Paris ,  chez  Poussielgue-Rcsand,  rue  Hautefeuille,  9;-; 
chez  Delarue,  quai  des  Augustins,  M;  —  à  Lyon,  à  la  Librairie  chrétienne,  quai 
des  Célestltts,  51  ;  —  et  dans  les  DépartemenSy  chez  les  principaux  Ubraires. 
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paroîl  les  Mardi,  Jeudi 
ei  Samedi. 

On  peot  s^abonner  des 
i"el  i  5  de  chaque  mois. 


N"  3775. 


JEUDI  13  JUILLET  ISftS. 


1»linL  bE  L*ABOi;i«KalENT 
h       c. 

i  an ..36    . 

6  mois i9 

3  mois 10 

i  mois 3  SO 


Sur  la  liberté  rdigieuse  etccordée  aux 
caiholiques  en  Norwége, 

On  lira  avec  un  vif  intérêt  Varticle 
par  lequel  le  gouvernement  norwë- 
gien  vient  de  notifier,  dans  son  Jour- 
nal officiel,  la  nouvelle  de  la  liberté 
religieuse  qu'il  accorde  aux  catholi- 
ques. Cet  article  est  d'autant  plus 
ÎQtéressant,  qu'il  donne  en  même 
temps  un  aperçu  ,  quoique  bien  foi* 
ble,  de  la  situation  des  catholiquel 
dans  un  pays  de  liberté  évangélico- 
luthérienne. 

TToAwtion  lUtéraie  de  ^article  du  Jour- 
nal minislériel  (Depar  tements-Tidende) 
n""  12,  20  mars  1843,  touchant  la  li^ 
berté  religieuse  accordée  aux  ccUholi- 
ques  en  Norwige. 

D'afMrès  «ne  décision  du  ministre  du 
culte,  approuvée  par  le  gouvernement, 
une  wdioDiiance  royale  du  6  mai  dernier, 
statue:  1*  que  provisoirement  il  sera  per* 
u»s  aox  membres  de  FEglise  catholique 
roioaiiie  qui  se  trouvent  à  Christiania,  de 
former  une  paroisse  à  part  avec  leur 
propre  curé.  Ce  prêtre,  après  avoir 
prouvé  devant  le  stiftamlman  (gouver- 
oeur)  à  Christiania,  qu'il  a  une  mission 
légitime,  pourra  faire  le  service  divin 
pour  1^  membres  de  cette  paroisse,  bé- 
nir leurs  mariages  et  exercer  d'autres 
fonctions  ecclésiastiques,  d'après  le  rile 
de  TEglise  catholique  romaine,  en  s'abs- 
tenant  toutefois  de  processions  avec  le 
saint  Sacrement  ou  avec  des  images  de 
saints.  ^  Que  le  prêtre  de  ladite  pa- 
roisse devra  remettre ,  à  la  fin  de  chaque 
année,  entre  les  mains  du  magistrat  de 
Christiania,  la  liste  des  naissances,  ma- 
riages et  morts,  constatés  pendant  le 
cours  de  Tannée.  Le  magistrat  à  son  tour 
enverra  cette  liste  à  la  prévôté  de  Tévé- 
ché. 


La  proposition  du  ministre  <ist  ainsi 
conçue  : 

57  individus  de  Christiania  qui  profes- 
sent la  religîbn  catholique  romaine,  ont 
humblement  demandé,  au  nom  des  ca- 
tholiques, la  permission  de  se  réunir 
en  paroisse  catholique  avec  leur  pro- 
pre prêtre,  afin  de  pouvoir,  sous  la 
protection  de  la  loi ,  exercer  le  culte  de 
leuc  religion.  Dans  leur  pétition,  ils  di- 
sent que  depuis  long-temps  ils  avoient 
été  forcés  de  se  priver  de  la  consolation 
d'avoir  un  curé  qui  pât  leur  donner 
l'instruction  religieuse  et  les  secours  que 
leur  Eglise  accorde  à  ses  membres  ;  mais 
que  maintenant,  après  s'être  préalable- 
ment adressés  au  vicaire  apo6tolique  à 
Stockholm,  ils  en  ont  recula  promesse 
qu'un  prêtre  viendra  s'établir  au  milieu 
d'eux,  aussitôt  qm'ils  en  auront  obtenu  hi 
permission,  et  que  ce  prêtre  aura  été- 
autorisé  à  les  présider  en  qualité  de  curé. 
Ils  espèrent  obtenir  d'autant  plus  facile- 
ment cette  permission,  que  déjà  du 
temps  passé ,  avant  que  la  riguear  de  la 
loi  privée  (  donnée  avant  la  constitutioa 
de  1814),  eût  été  modifiée  par  la  consti- 
tution ,  et  qu'une  interprétation  des  an- 
ciennes lois  plus  douce  et  plus  conCwr- 
me  à  la  manière  tolérante  de  voir  de 
nos  temps,  eût  prévalu,  il  a  été  permis 
aux  catholiques  d'exercer  impunément 
leur  religion  à  Christiania.  En  foi  de  quoi 
ils  produisent  une  attestation  de  deux 
habitans  de  cette  ville,  qui  prouve  qu'il  y  a 
un  demi-siècle,  deux  prêtres  catholiques 
exerçoient  leur  ministère  à  Christiania. 
Il  est  à  remarquer  que  la  permission  de-^ 
mandée,  comme  les  supplians  le  font 
observer,  ne  pourra  pas  entraîner  la 
moindre  dépense,  ni  pour  l'Etat,  ni  pour 
la  ville  ;  et  qu'en  même  temps,  au  moyen 
de  l'érection  d\ine  paroisse  catholique 
avec  un  propre  curé,  à  Christiania,  il 
sera  en  partie  pourvu  aux  besoins  reli- 
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poris  de  ,  mer,  et  surtout  des  voyageurs 
catholiques  qui  visitent  la  capit;ile.  D'a- 
près une  déclaration  du  vicairç  apostoli- 
que à  Stockholm ,  jointe  à  la  supplique , 
celui-ci  J  eu  cas  que  le  gouvernement 
daigne  agréer  la  demande ,  veut  bien  se 
charger  de  concourir  à  Tentretien  du 
prêtre  dje  la  paroisse  à  éri|er,  en  sup- 
pléant à  rinsuffîsance  des  ressources  per- 
sonnelles des  paroissiens. 
.  Le  prévôt  de  Tévéché  de  Christiania 
est  d'avis,  qu'il  ne  peut  y  avoir  la  moin- 
dre dificulté  à  accorder  cette  demande 
aux  catholiques;  si  toutefois,  comme  il 
^t  probable,  au  moyen  de  cette  de- 
mande, les  suppiians  n'ont  d'autre  but 
que  d'obtenir  la  permission  d'avoir  un 
local  propre  où  ils  puissent  se  rassem- 
bler pour  célébrer  ensemble  le  service 
divin  sous  la  présidence  d'un  prêtre,  et 
recevoir  la  sainte  communion  d'après 
le  ilte  de  l'Eglise  romaine;  pourvu  en 
même  temps  qu'on  ait  soin  de  régler  les 
choses  de  manière  à  ce  qu'il  ne  puisse  y 
avoir  de  collision  entre  les  catholiques 
et  le  pasteur  de  la  paroisse  luthérienne 
sur  laquelle  ils  sont  domiciliés.  A  cet 
effet,  le  prévit  croit  qu'il  faudra  iati* 
mer  expressément  la  défense  de  faire  des 
prosélytes  (ordonnance  du  19  septembre 
1766,  S 1)  et  prendre  les  mesures  néces- 
saires ,  en  exécution  des  dispositions  du 
chapitre  1,  S  2  de  la  loi  fondamentale, 
(qui  exclut  du  royaume  les  moines  et  les 
Jésuites). 

L'évêque  de  Christiania ,  dans  sa  dé- 
claration sur  cette  matière,  s'exprime  en 
iyibslance  de  la  manière  suivante  :  La 
•évérité  avec  laquelle  la  loi  de  Chris- 
tian Y  a  traité  les  catholiques,  a  été  cer- 
îainement  assez  adoucie  par  la  législation 
plus  récente;  car  on  a  accordé  aux  ca- 
tholiques, aussi  bien  qu'à  d'autres  per- 
sonnes professant  une  religion  étrangère, 
la  permission  d'exercer  leur  culte  dans 
certaines  villes  du  pays,  savoir  à  Fried- 
rickstad,  Christianssand ,  et  dans  les  vil- 
les commerçantes  de  Finmarken.  (Voir 
les  privilèges  du  25  avril  1682,  %é^et 
15  juin  1688,  $  9,  ainsi  que  les  ordou- 


/nauces  du  17  juillet  17â9,  $  1,  et  20 


juin  1794,  $  1.)  De  simples  dispenses 
ont  été  accordées  de  même ,  pour  des 
cas  particuliers,  sons  le  gouvernement 
absolu.  Mais,  comme  ces  ordonnances 
en  faveur  des  catholiques  sont  entière- 
ment isolées,  il  ne  se  trouve  ni  dans  la 
constitution  (18U),  ni  dans  les  interprétik- 
tions  des  lois  émanées  plus  tard,  aucwie 
détermination  d'après  laquelle  les  me  m-  I 
bres  des  confessions  étrangères  peuvent  ! 
exercer  leur  culte.  En  admettant  toutefois 
que  la  sévérité  de  la  loi  ait  été  provoquée 
par  les  besoins  du  temps ,  car  la  guerre 
de  30  ans  venoit  de  se  terminer,  et  le 
Ciamatisme  religieux  se  manifestoit  encore 
sous  le  règne  de  Christian  V  paf  des  per- 
sécutions violentes  en  plusieurs  pays  ca- 
tholiques ,  et  par  conséquent  ou  avoit  à 
craindre  une  réaction  en  faveur  deTEglise 
catholique;  sous  l'état  de  choses  actuel, 
maintenant  que  les  principes  de  la  réfor- 
jnation  luthérienne,  grâce  aux  progrès 
des  lumières,  ont  tellement  prévalu 
qu'on  ne  parolt  plus  courir  le  moindre 
danger  d'une  réaction  en  faveur  de  l'E- 
glise romaine  ;  rien  ne  sauroit  empêcher 
que  les  catholiques  de  cette  ville ,  qui , 
d'aprèsjeurs  co9yictioQS,,^e.peavctntpas 
trouver  suffisante  la  consolation  spirituelle 
que  notre  Eglise  leur  présente,  ne  reçoi- 
vent la  permission  de  former  à  eux  seuls 
une  paroisse. 

Le  vœu  qu'ils  en  ont  exprimé  doit  être 
regardé  comme  bien  naturel  et  bien  juste. 
Cette  permission,  cependant,  doit  être 
restreinte  de  telle  sorte,  que  le  service 
divin  se  Êisse  sans  publicité;  que  le 
prêtre  catholique  soit  obligé  de  s'abstenir 
de  faire  des  prosélytes  ;  qu'aueuiie  pro- 
cession ne  soit  laite  dans  les  rues  avec  le 
sacrementou  des  images  de  saints.  Néan- 
moins, l'évêque  ne  trouve  pas  nécessaire 
qu'on  renouvelle  la  défense  rigoureuse, 
qui  interdit  absolument  aux  membres  de 
notre  Eglise  d'assister  à  leur  office  divin, 
il  faut  aussi,  continue  Tévêque,  exiger  du 
prêtre  en  question  qu'il  envoie  à  la  tin  de 
l'année,  à  la  prévôté  du  diocèse,  la  liste 
des  morts ,  des  naissances  et  des  maria- 
ges ;  et  pour  empêcher  tout  abus  possi- 
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bîe ,  pciit-êire  raolorisatîon  ne  devra-l- 
elle  êfre  accordée  que  provisoirement; 
enfin  on  doit  en  référer  à  nne  décision 
supérieure  ,  sur  le  point  de  savoir  si  les 
membres  de  la  paroisse  à  former  devrout 
être  chargés,  conformément  à  ce  qui  a 
été  prescril  dans  une  occasion  analogue 
(24  octobre  1757),  de  payer  quelque  rélri- 
bulioo  au  ministre  lutiiérien  du  lieu. 

Itens  celte  circonstance ,  le  gouverne- 
ment a  cru  devoir  demander  aussi  Tavis 
de  la  Faculté  théologiqae,  surtout  par 
rapport  à  la  nature  des  garanties,  au 
moyen  desquelles ,  dans  le  cas  où  Ton 
daigneroît  accorder  la  demande,  on  cher^ 
cbéroit  à  acqaérir  la  sécurité  la  plus 
grande  possible,  tant  pour  Texécutlon  du 
$2  de  la  Constitution,  qu'en  général  pour 
prévenir  toute  atteinte  portée  par  la  pa- 
roisse étrangère  à  la  Constitution  ecclé- 
siastique en  vigueur.  La  Faculté  a  émis 
Ifô  observations  suivantes  :  La  Faculté 
persévère  dans  la  manière  de  voir  qu'elle 
a  déjà  exposée  dans  plusieurs  occasions, 
Savoir,  que  TEtat  doit  accorder  à  ses 
membres  une  liberté  religieuse  aussi  large 
que  le  comportent  le  droit  et  la  morale  ; 
ei  par  couséquent,  chaque  secte  reli- 
gieiuft  dont^la  dontrïne  et  le  culte  ne  sont 
pas  coflifaires  aux  droits  de  TËtat  et  à  la 
uiorale,  'doit  jouir  d'une  liberté  pleine  et 
entière  dans  Texercice  de  sa  religion.  La 
Faculté  déclare  doncs'a«so«:ier  en  général 
aox  obserfaii0R&  <lfes  Tévéque,,  sauf  ce- 
peKbst  qa'oB  (foil^  à  son  avis,.pennettre 
que  te  service  divin  puisse  se  célébrer 
publiquement  et,  ce  qui  en  est  une  suite, 
que  les  membres  de  notre  Eglise  puissent 
y  assister.  Sous  ce  rapport,  la  Faculté 
lient  à  faire  remarquer,  comme  elle  Ta 
déjà  fait  dans  une  semblable  occasion  ; 
que  c'est  justement  ce  qu'il  y  a  de  mys- 
térieux dans  un  service  divin  fait  à  huis- 
clos,  qui  pburroit  éveiller  chez  un  grand 
nombre  la  curiosité  et  leur  y  faire  prendre 
de  l'intérêt;  et  il  est  bien  naturel  à 
l'homme  que  la  sévérité  de  la  défense 
éveille  et  entretienne  en  lui  le  désir  de 
connoîlre  et  d'embrasser  la  religion  étran- 
gère. Enfin  ,  entre  les  restrictions  et  les 
conditions  à  sUpaleJ*  par  rapport  à  la 


liberté  de  religion  pour  les  catholiqiief^ , 
la  Faculté  croit  devoir  signaler  sui'tout 
celles  qui  résultent  immédiatement  des 
dispositions  de  la  Constitution  (de  1814) 
aux  paragraphes  2,  4,  9!2  et  100.  Elle 
insiste,  en  conséquence,  pour  que  ni 
Jésuites  ni  moines  ne  puissent  participer 
au  bienfait  de  la  liberté,  qui  sera  aecordée 
aux  autres  catholiques  :  suivant  l'opinion 
de  la  Faculté,  celte  réserve  devra  être 
expressément  consignée  dans  la  permis- 
sion qui  sera  accordée,  atin  que  ceux  que 
cette  clause  peut  regarder,  sachent  à 
quoi  s'en  tenir.  De  la  comparaison  du  j(  4 
et  du  $  100  de  la  Constitution,  il  suit 
que  les  catholiques  doivent  s'abstenir  de 
tout  ce  qui  pourroit  contribuer  à  Jeter 
ouvertement  du  mépris  sur  la  religion 
d'Etat,  et  que  l'autorité  a  mission  de  veiller 
sur  ce  point,  et,  ai)  besoin,  de  punir  les 
infractions.  Quant  aux  dernières  disposi- 
tions ,  il  est  bien  incerUtin  jusqu'à  quel 
point  il  peut  être  juste  de  donner  des 
règles  fixes  par  rapport  au  prosélytisme. 
Les  difficultés  que  l'exécution  de  telles 
défenses  fait  naître  dans  la  pratique  ,  les 
suites  désagréables  et  souvent  très- 
odieuses  qui  peuvent  en  résulter,  parois- 
sent  s'y  opposer.  Cependant  la  Faculté 
convient  avec  l'évéque,  que,  dans  la 
permission  qui  sera  accordée  aux  catho- 
liques ,  if  faut  leur  signilier  qu'ils  aient  à 
s'abstenir  de  toute  tentative  pour  faim 
des  prosélytes.  Car,  lorsqu'on  entend  par 
prosélytisme,  non  point  toute  parole  par 
laquelle  le  catholique  exprime ,  avec  feu 
et  avec  cette  force  que  donne  une 
conviction  intime,  sa  manière  de  voir 
en  religion,  mais  seulement  les  actes 
qui  ont  un  tel  caractère  qu'on  ne  sauroit 
révoquer  en  doute  l'intention  formelle, 
de  la  part  de  leur  auteur ,  d'engager  les 
membres  de  notre  communion  à  l'aban- 
donner, il  paroît  à  la  Faculté  que,  sans 
manquer  à  la  véritable  libéralité  et  tolé- 
rance ,  on  peut  empêcher  un  semblable 
prosélytisme.  En  outre ,  la^ Faculté  croit 
que,  pour  le  cas  où  un  membre  de  notre 
Eglise  se  présenteroit  devant  le  prêtre 
catholique  pour  se  faire  recevoir  comme 
membre  de  la  paroisse  catholique,  on 
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doit  obliger  ce  prêtre  ,  sous  peine  (J'iiue 
amende  à  déterminer  pour  chaque  con- 
travention ,  de  dénoncer  aussitôt  Pindi- 
vtdu  au  ministre  de  la  paroisse  à  laquelle 
il  appartiendroit,  afin  que  les  dispositions 
nécessaires  puissent  être  prises  pa  r  FEglise 
et  FEtat.  Enfin  elle  croit  qu'on  doit  sta- 
tuer, conf(H'mémentaux  privilèges  accor- 
dés aux  réformés  (15  mail747,  $16  et4), 
que ,  si  un  catholique  est  donné  comme 
tuteur  à  un  pupille  luthérien ,  il  se  bor- 
nera à  Fadminlstration  de  la  fortune,  et 
que  l'éducation  du  pupille  sera  faite  par 
la  famille ,  les  amis,  ou  d'autres  person- 
nes de  la  confession  d' Augsbourg.  SI  donc 
les  catholiques  de  cette  ville  viennent  à 
ouvrir  des  écoles,  on  pourra  bien  per- 
mettre que  des  enfans  de  1^  confession 
d'Augsbourg  les  fréquentent  ;  mais  sous 
la  condition  qu'on  ne  leur  y  donnera  au- 
cune instruction  religieuse.  Sauf  ces  res- 
trictions, que  la  présence  d'une  religion 
d'Etat  qu'on  veut  conserver  rend  néces- 
saires, la  Faculté  croit,  comme  il  est  dit 
plus  haut ,  qu'il  faudra  accorder  aux  ca- 
tholiques une  liberté  civile  et  religieuse , 
pleine  et  entière ,  sans  qu'elle  implique 
toutefois  aucune  préférence  sur  les  antres 
citoyens  de  TEtat ,  pour  ne  pas  faire  in- 
justiee  à  ceux-ci ,  et  ue  donner,  comme 
Il  arriveroît  probablement,  ni  à  l'un  ni  à 
l'autre,  occasion  de  quitter,  par  Ja  consi- 
dération d'avantages  matériels,  notre 
Eglise,  pour  passer  dans  celle  des  catho- 
liques. Par  une  conséquence  toute  natu- 
relle, on  doit  accorder  aux  catholiques  la 
liberté  de  faire  faire,  par  leur  propre 
prêtre,  toutes  les  fonctions  ecclésiasti- 
ques, non- seulement  le  sermon  et  le  sa- 
crement de  l'autel ,  mais  encore  tous 
actes  religieux  ,  sans  autres  restrictions 
que  celles  que  réclame  le  maintien  de 
l'ordre  civil.  Néanmoins  la  Faculté  con- 
vient avec  l'évêque  qu'il  ne  faut  pas  per- 
mettre les  processions  dans  les  rues  avec 
le  sacrement ,  ou  des  images  de  saints. 
Mais  elle  pense  qu'il  faut  dispenser  les 
catholiques  de  payer  des  contributions 
personnelles  au  clergé  de  notre  Eglise , 
h  moins  qu'ils  ne  se  servent  de  lui  pour 
quelque  acte  de  son  ministère  ;  dans  ce 


cas,  ils  doivent  être  soumis  à  la  même 
taxe  que  les  membres  de  notre  Eglise. 

Quant  aux  mariages  qui  pourront  avoir 
lieu  entre  un  membre  de  l'Eglise  catho- 
lique et  un  membre  de  la  nôtre ,  ainsi 
qu'au  baptême  et  à  l'éducation  des  enfans 
qui  naissent  d'un  pareil  mariage ,  la  loi 
existante  prescrit  que  le  mariage  et  le 
baptême  doivent  être  fiiits  d'après  le  rite 
et  par  les  ministres  de  notre  Eglise: 
néanmoins  la  Faculté  est  portée  à  a[>-' 
prouver  qu'on  permette ,  si  les  parties  y 
coi^sentent,  que  le  mariage  et  le  baptême 
soient  foits  par  le  prêtre  de  l'Eglise  ca- 
tlioUque,  à  condition  toutefois  que  le  mi- 
nistre de  la  partie  luthérienne  reçoive  la 
rétribution  qui  lui  auroit  été  acquise  ,  s'il 
avoit  lui-même  procédé  h  l'acte.  En  ou- 
tre, la  Faculté  croit  qu'il  faut  laisser  aux 
parens  eux-mênoes  la  liberté  de  décider 
entre  eux,  dans  quelle  religion  les  eufans 
nés  d'un  pareil  mariage  mixte  doivent 
être  élevés,  soit  dans  la  luthérienne,  soit 
dans  la  catholique,  liberté  qui  déjà  aupa- 
ravant (  par  un  rescrit  du  7  septembre 
1736  et  une  permission  du  31  janvier 
1772  )  a  été  accordée  aux  réformés  à  Co- 
penhague. —  Cependant  la  Faculté  croit 
que ,  pour  le  moment^  l'occasion  n'est 
pas  eticore  vmitte'd^'pl^ndr6'*^uè\(^e 
résolution  générale  à  cet  égard  y"  vu  que 
de  pareilles  résolutions  sont  exclusive- 
ment du  ressort  du  pouvoir  LgislatiL  Les 
choses  doivent  être  arrangées  au  moyen 
d'une  simple  dispense  pour  chaque  cas  en 
particulier.  Il  doit  probablement  en  être 
de  même  au  sujet  des  dispositions  du 
rescrit  du  6  septembre  1690,  statuant 
qu'on  ne  recevra  comme  parrain  à  un 
baptême,  dans  notre  Eglise,  que  ceux 
qui  sont  de  notre  confession  ;  exclusion 
dont  on  doit  relever  les  catholiques, 
parce  qu'on  ne  voit  pas  qu'il  puisse  y 
avoir  le  moindre  empêchement  à  ce 
qu'ils  soient  témoins  à  un  baptême  dans 
notre  Eglise ,  pourvu  qu'on  prenne  garde 
d'avoir  aussi  des  parrains  de  notre  con- 
fession ,  qui ,  en  cas  de  mort  des  parens , 
aient  soin  de  faire  élever  l'enfant  dans  là 
religion  luthérienne. 

Avant  dé  discuter  la  question  de  sa- 
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vair  si,  d'après  les  circonstances,  on  peol 
admettre  qu'il  y  a  des  raisons  suffisantes 
pour  provoquer  Faotofisalion  en  Tue 
de  laquelle  les  catholiques  ont  adressé 
leurs  bombles  supplications,  et  jusqu'à 
qocl  point  il  convient  de  retendre»  le  mi- 
nisiére  va  citer  et  résumer,  en  peu  de 
mois,  les  lois  qui  déterminent  les  droits 
des  catholiques  sous  le  rapport  religieux. 
A  ]*exception  des  moines  et  des  Jésuites, 
auxquels  la  coiistituliou,  $  2,  (a  loi  6-i-3, 
et  rordomiance  du  19  septembre  i  766, 
%  li,  défendent  Tenirée  du  royaume; 
tous  ceux  qui  professent  la  religion 
catholique  peuvent  s'y  établir  où  bon 
leur  semble,  pourvu  qu'ils  n^exercent  pas 
ua  cuite  puUic.  Cependant ,  comme  on 
Ta  déjà  fait  remarquer  plus  haut,  les 
tathuliques  ont  reçu,  pour  certaines 
Taies,  la  permission  d'exercer  leur  culte, 
eide  plus,  le  rescrit  du  5  mars  1745, 
SlfPrésupposequeles  étrangers  de  toutes 
les  confessions  chrétiennes  peuvent  ob- 
tenir une  permission  royale  pour  Texer- 
cice  de  leur  religion  dans  certaines  villes 
du  vay&>  pourvu  qu'ils  n'appartiennent 
p%%  Vdes«  «e«tef  imannue^dmê  U$ 
prinapa  H  la  doctrine  netoienipaimfi-' 
sammetU  éé/nUs  par  une  confeuUm  for- 
meUe  et  cfmplèle,  ou  Inen  où  chacun 
jmwe  changer  ^  euivani  son  ban  plakir^ 
de  manière  à  ce  qu'on  ne  puiue  saiooir  en 
qm  amnsle  la  doclrine  de  la  tecie,  »  La 
Constitution,  en  tant  qu'elle  statue  sur  la 
religion,  et  nontmément  dans  le  $  2,  bien 
que,  dans  sa  forme  actuelle,  elle  ne  con- 
lieone  aucune  expression  générale  qui 
accorde  à  toutes  ie^  secteç  chrétiennes  le 
litM'e  exercice  de  leur  religion,  ne  pré- 
sente néanmoins  aucun  empêchement 
qui  interdise  d'accorder  aux  catholi- 
ques le  droit  de  former  une  paroisse  à 
pan,  ailleurs  que  dans  les  villes  qui  ont 
elé  indiquées  plus  haut.  La  loi,  en  géné- 
rai ,  ne  prescrit  rien  sur  l'extension  que 
les  catholiques  peuvent  donner  à  leur 
culte  dans  les  lieux  où  la  liberté  de 
l'exercer  leur  est  accordée,  et  en  consé- 
quence ,  par  analogie  avec  ce  que  pres- 
crit Vordonnance  du  i9  septembre  1766, 
S  ii,  on  peut  admettre  qu'ils  ont  le  droit 


de  faire  exercer  par  leur  propre  prêtre 
toutes  les  fonctions  ecclésiastiques ,  d'a- 
près le  rite  de  l'Eglise  romaine,  sauf  ceue 
seule  exception,  contenue  dans  le  Mé-^ 
moire  de  la  chancellerie  du  27  mars 
1813,  fondé  sur  la  résolution  royale  du  6 
du  même  mois,  qu'il  est  défendu  au  clergé 
des  confessions  étrangères  (non  luthé-< 
riennes)  de  faire  aucun  mariage,  à  moins 
d'en  avoir  reçu  du  gouvernement  une  per* 
mission  spéciale.  Cette  ordonnance  du 
19  septembre  1766,  S 1 ,  défend  égale- 
ment, sous  peine  d'une  amende,  aux 
membres  de  l'Eglise  catholique  de  faire 
des  prosélytes.  On  peut  également  ra|H 
peler  ici  (loi  6-1-5  comparée  avec  l'or-* 
donnance  ci-dessus,  $  11)  la  défense 
fiiite  aux  luthériens  d'assister  au  service 
divin  des  catlioliques.  D'après  le  rescrit 
du  15  mars  1745,  S  ^i  ^^  l^s  privilèges 
du  15  mai  1747,  $  ^,  les  catholiques 
doivent  être  considérés ,  ainsi  que  le  son| 
tous  les  citoyens  de  l'Etat,  comme  assu<* 
jétis  à  payer,  dans  toutes  les  circon* 
stances,  à  notre  Eglise  et  à  ses  ministres^ 
toutes  les  conuribuiions  qui  ne  sont  pas 
attachées  h  l'exercice  de  leur  charge,  ou 
en  général  exigées  du  contribuable  en  sa 
qualité  de  membre  d'une  certaine  paroisse  • 
Puis,  d'après  le  rituel  de  notre  Eglise 
(chap.  V  et  ix),  il  est  défendu  aux  minis? 
très  catholiques  de  distribuer  la  commu- 
nion k  des  personnes  qui  professent  une 
religion  étrangère,  ou  d'enterrer  leurs 
morts  (voir  un  écrit  de  la  chancellerie  du 
28  janvier  1 792  et  du  51  décembre  1808.) 
Enfln  il  est  à  remarquer  que,  d'après 
le  rescrit  du  6  septembre  1690,  les  ca- 
tholiques ne  doivent  pas  être  reçus 
comme  parrains  aux  baptêmes  luthé-^ 
riens.  En  cas  de  mariage  entre  un  catho* 
lique  et  un  luthérien,  c'est  le  minis-? 
tre  du  dernier  qui  doit  faire  le  ma-* 
riage;  et  lors  d'un*e  pareille  union  mixtes 
la  partie  catholique  doit  s'obliger,  par 
écrit,  à  ne  permettre  ou  k  n'agréer  ea 
aucune  manière  que  la  partie  luthérienne 
se  convertisse  à  la  religion  catholique^  ef 
à  faire  élever  les  enfans  nés  de  ce  ma«» 
riage  dans  la  croyance  luthérienne»  (Voir 
Tordonnance  du  19  septembre  1766,  $  2.) 
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Le  ministère,'  ainsi  que  Tévéque  de 
Chrisliania  et  la  Faculté  ihéologique, 
regarde  eomme  conforme  à  Fesprii  du 
christianisme  et  à  la  véritable  libéralité , 
que  les  catholiques,  en  s'unissant  en  pa- 
roisse sous  leur  propre  prêtre ,  trouvent 
l'occasion  de  satisfaire  leurs  besoins  reli- 
gieux et  de  voir  leur  culte  exercé  con- 
formément au  rite  romain.  Le  ministère 
croit  avoir  d'autant  plus  de  raison.de 
recommander  la  supplique  des  catholi- 
ques à  Tapprobation  (du  roi) ,  que  la  loi, 
d'après  les  dispositions  qui  viennentd'étre 
citées,  bien  loin  de  s'opposer  à  ce  que  de 
pareilles  demandes  soient  accordées,  pa- 
roit,  au  contraire,  donner  l'espoir  que 
'  des  propositioris  de  cette  nature  seront 
toujours  agréées  pour  des  localités  ou  des 
-  paroisses  particulières. 

Le  ministère  est  pareillement  d'avis, 
avec  la  Faculté,  que  la  permission  d'exer- 
cer la  religion  dont  il  s'agit ,  devra  être 
accordée  sans  autres  restrictions  que  cel- 
les qui  sont  nécessaires  pour  la  conser- 
vation de  la  constitution  et  de  l'ordre  ci- 
vil, le  bien  et  les  besoins  de  notre  Eglise.  | 
Admettant  donc  qu'il  faut  permettre  j 
aux  catholiques  et  à  leui'  prêtre  de  celé-  . 
brer  entre  eux  tous  les  offices  ecclésias- 
tiques, aussi  bien  que  d'administrer  les  ' 
Bacremens  d'après  le  rite  de  TEglise  ro- 
maine, le  ministère  ne  trouve  plus  de 
difficulté  à  proposer  l'abrogation  du  Mé- 1 
moire  de  la  chancellerie  du  27  mars  1813  ' 
cité  plus  haut,  et  à  donner  au  prêtre  ca-  '' 
tbolique  une  fois  pour  toutes  la  permis-  \ 
sion  de  bénir  les  mariages  des  catholi-  ; 
ques.'  I 

Cela  posé,  quand  les  catholiques  d'ici  ' 
s'assembleront  pour  s^édiûer  mutuelle-  i 
ment  et  foire  leur  service  divin,  on  ne 
pourra  probablement  guère  les  empêcher 
d'exercer  leur  culte  avec  un  certain  de-  I 
gré  de  publicité.  D'après  les  raisons  que 
k  Faculté  en  donne,  *il  ne  seroit  pas 
même  bon  de  chercher  à  l'empêcher. 
Jusqu'à  quel  point,  cependant,  malgré  la 
défense  de  la  loi  6-1-5,  comparée  avec 
Tordonnance  du  1 9  septembre  1 766,  $11, 
les  membres  de  l'Eglise  de  l'Etat  peu- 
yent-ils  assister  à  un  pareil  culte?  C'est 


une  question  qui,  en  t()ut  cas,  n'a  pas 
besoin  d'être  touchée  dans  la  résolution 
à  prendre  ;  vn  que  celle-ci  doit  seule- 
ment déterminer  le  droit  des  catholique! 
h  former  une  paroisse.  Mais  le  ministère 
doit  considérer,  ainsi  que  l'évêque  et  Ij 
Faculté  théologique  l'ont  fait,  comme  11 
chose  la  plus  propre  à  prévenir  les  dësor 
dires  et  les  scandales  possibles,  que  de 
processions  dans  les  rues,  avec  des  inia 
ges  de  saints  oo  le  sacrement,  soient  ab^ 
solument  défendues. 

La  paroisse  catholique,  après  que  s(^ 
intérêts  auront  été  réglés  par  l'entremi» 
du  gouvernement ,  conformément  h  1 
manière  indiquée ,  devant  être ,  comme  i 
suit  naturellement,  indépendante,  sou 
tous  les  rapports ,  des  paroisses  luth^ 
riennes  qui  se  trouvent  ici,  il  ne  ser 
guère  possible  d'exiger,  d'après  les  di^ 
positions  générales,  que  les  membres  di 
ladite  paroisse  paient  des  contributions 
l'Eglise  luthérienne  et  à  ses  ministres,  i 
ce  n'est  à  raison  des  services  qu'on  Icii 
demandera  d'après  le  rite  de  l'Eglise  de  Yi 
tat,  ou  si  de  pareilles  contributions  son 
assises  sur  des  biens  fonciers  ou  sembla 
blés.  Sotis'ce  denHèr  Vàjjpbh,  lëWnislT 
ne  croit  même  pus  nécessaire  de  faii 
quelques  réserves  expresses,  attendu  qi 
le  gouvernement  ne  peut  pas  donner  à 
dispense  de  la  loi  générale  qui  doit  êli 
accordée  aux  catholiques  une  étendi 
telle  qu'elle  abolisse  les  tailles  réelles 
restreigne  les  droits  des  particulier 
Quant  à  l'autre  question,  celle  de  sav^ 
s'il  faut  (comme  l'évêque  le  l^il  rema 
quer,  et  comme  on  veut  le  déduire  {{ 
analogie  de  la  disposition  du  placet  i 
24  octobre  1757,  comparé  avec  le  r< 
critdu  14  mars  1787)  charger  les  mei 
bres  de  la  paroisse  catholique  de  paj 
au  clergé  luthérien  une  rétribution  p^ 
sonnelle,  le  ministère  embrasse  l'avis  i 
gatif  de  la  Faculté  théologique.  A  i 
égard,  il  croit  à  peine  nécessaire  de  fa 
remarquer  que,  d'après  le  nombre  des  < 
tholique:^  cité  (et  le  petit  nombre  qui 
trouve  actuellement  ici  ne  donne  pas  11 
de  supposer  que  dans  l'avenir  ils  se  mi 
liplicront  jnsqu'à^m  point  assez  con 
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dérable),  la  perte  que  les  Eglises  et  les 
ministres  lathériens  pourront  éprouver 
par  suite  de  i'éreaion  d'une  pareille  pa- 
roisse oe  pourra  guère  être  assez  grande 
pour  qu^on  songe  à  leur  assurer  une 
compensation.  En  tout  cas,  cette  corn- 
pen&ition  entraîneroit,  dans  toutes  les 
sii|ipositions,  beaucoup  d*inconvéniens. 
Aa  reste,  si  plus  tard  les  choses  dévoient, 
sous  ce  rapport  ou  sous  un  autre,  chan- 
ger essentiellement,  rien  n'empêchera 
qa'on  suscite  la  question  de  nouveau. 
C'est  pour  cela  que  le  ministère,  par  suite 
de  la  remarque  de  Tévéque,  croit  devoir 
proposer  au  roi  de  n'accorder  la  permis- 
sion dont  il  s'agit,  dans  son  entier,  que 
provisoirement,  afin  qu'en  cas  de  besoin 
on  puisse  la  modifier  d'après  lescircons- . 
uoees.  Pour  plusieurs  raisons,  on  doit  re- 
garder comme  convenable  de  maintenir 
cette  réserve,  aussi  long-temps  que  le 
poovolr  législatif  n'aura  pas  réglé  d'une 
manière  plus  précise  ces  affaires. 

Que  le  prêtre  qui  présidera  à  la  pa- 
roisse à  former,  ne  reçoiye  l'autorisation 
de  remplir  ^s  fonctions  qu'après  avoir 
Iparu  devant  l'autorité  civile  compétente 
et  justifié  devant  elle  de  sa  nomination 
et  de  son  approbation  légitime  par  une 
aatorité  apostolique  supérieure,  voilà 
ce  que  le  ministère  croit  conforme  à  Tor- 
dre, tant  en  général  qu'en  particulier; 
car  par  là  on  est  mieux  mis  en  état  de 
faire  exécuter  le  $  2  de  la  constitution, 
qui  exclut  les  Jésuites  et  les  moines.  Or, 
le  vicaijre  apostolique ,  qni  se  trouve  à 
Stockholm ,  et  dont  nous  avons  parlé  plus 
liant,  ayant  été  reconnu  en  cette  qualité 
par  un  traité  conclu  entre  la  Suède  et  le 
^int-Siége;  et,  comme  le  ministère  vient 
de  l'apprendre  sous  main ,  le  chef  de  son 
Eglise  lui  ayant  confié  en  même  temps  la 
surveillance  générale  sur  les  affaires  re- 
ligieuses des  catholiques  romains  qui  se 
trouvent  en  Norwége,  il  suffira  que  le 
prêtre  de  la  paroisse  catholique  à  former 
justifie  dé  sa  nomination  par  le  vicaire  en 
question,  ce  qni  procurera  en  même  temps 
toute  la  garanrtie  qu'on  peut,  d'après  les 


circonstances,  exiger  d'avance,  que  ce 

prêtre  n'est  pas  du  nombre  des  personnes  /  logique ,  que  l'occasion  présente  n'ei 
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auxquelles  l'entrée  du  *  royaume  est  in- 
terdite. 

Quant  à  l'avis  donné  par  le  prévôt  de 
l'évêché  de  Christiania ,  par  l'évêque  et 
par  la  Faculté  théologique,  que,  dans 
l'ordonnance  au  sujet  de  la  liberté  reli- 
gieuse des  catholiques  de  notre  ville,  il 
faut  leur  signifier  expressément  qu'ils 
aient  à  se  conformer  exactement  aux  ré- 
solutions de  Tordonnance  du  19  septem- 
bre i766,  S  i,  relativement  au  prosély- 
tisme ,  le  ministère,  en  ce  qui  le  concerne, 
ne  croit  pas  devoir  y  adhérer.  En  effet,  il 
juge  plus  à  propos  que ,  dans  la  résolu- 
tion royale ,  il  ne  soit  parlé  que  des  droits 
qu'elle  confère ,  et  des  conditions  pre- 
mières sous  lesquelles  cette  liberté  doit 
être  nécessairement  exercée,  sans  d'ail- 
leurs rappeler  et  viser  les  lois,  dont  la 
permission  accordée  ne  sauroit,  d'après 
sa  forme  et  son  contenu,  autoriser  l'inexé- 
cution. On  peut  présumer  que  la  dispo- 
sition dont  il  s'agit  est  connue  des  mem- 
bres de  la  paroisse  catholique, aMssi  bien 
que  de  tout  autre  citoyen  de  l'Eltat.  Ce 
qui  s'applique  tant  à  l'ordonnance  de  1 766, 
S  1,  citée  plus  haut,  qu'aux  dispositions 
de  la  constitution,  $  2. 

Le  tninistère  ne  peut  pas  s'ac<H)rder 
davantage  avec  la  Faculté  théologique  sur 
la  nécessité  d'exiger  du  prêtre  catholique, 
en  cas  qu'un  membre  de  notre  confes- 
sion vienne  se  présenter  devant  lui  pour 
se  faire  catholique,  qu'il  dénonce  cet  in- 
dividu à  son  pasteur  protestant.  La  sanc- 
tion de  la  défense  portée  dans  l'ordon- 
nance ci-dessus  nommée,  contre  qui- 
conque attirerait  ou  admettroit  quel- 
qu'un de  notre  confession  tant  pour 
l'instruire  que  pour  recevoir  sa  pro- 
fession de  foi,  jointe  à  la  peine  sta- 
tuée  par  la  loi  6-1-1  contre  l'apos- 
tasie, doit  être  considérée,  dans  l'opinion 
du  ministère ,  comme  suffisante  pour 
empêcher  les*  luthériens  de  passer 
à  la  religion  catholique.  En  tous  cas,  l'o- 
bligation de  dénoncer,  trop  odieuse  en 
elle-même,  ne  pourroit  guère  conduire 
à  un  résultat  plus  avantageux.  Cependant 
le  ministère  admet  avec  la  Faculté  théo- 
est 


j^?t  un  motif  soflisant  pour  chercher  à 
Mfe  quelque  châlrtgement  dans  les  lois 
actuelles,  par  rapport  aux  mariages  mix- 
tek  et  à  réducation  des  enfans  nés  de 
p^ireils  mariages;  parce  que  les  questions 
qui  s'élèveront  à  cet  égard  pourront,  en 
attendant  qu'une,  loi  générale  soit  pro- 
niulguée,  être  arrangées  au  moyen  de 
dispenses  spécial|3s  pour  chaque  cas  en 
p&rticuller. 

Le  ministère  ùe  trouve  pas  du  reste 
nécessaire  de  traiter  dans  Tordonnance 
lès  autres  quesl^^ons  que  la  Faculté  a  sus- 
dtées,  savoir:  si  les  cailioliques  peu- 
vent être  donnés  comme  tuteurs  à  un 
pupille  luthérien  ;  jusqu'à  quel  point  les 
enfans  de  la  confession  luthérienne  peu- 
vent fréquenter  les  écoles  catholiques, 
et  si  les  cafholiques  doivent  être  reçus 
comme  parji'ains  aux  haptémes  des  en- 
fans  luthériens.  Dans  Toccasion  présente, 
où,  en  général,  il  ne  peut  gyère  être 
question  que  de  déterminer  la  position 
des  catholiques  comme  membres  d'une 
paroisse  particulière,  ces  questions  ne 
sont  pas.  de  telle  nature  ou  de  telle 
importance  qu'elles  exigent  des.  règles 
])lus  défaillées  que  ne  sont  celles  qui  se 
trouvent  dans  les  lois  actuelles,  ou  qui 
peuvent  en  être  déduites  par  analogie. 

Enfin  le  ministère  termine  en  faisant 
remarquer  que  probablement  il  faudra, 
comme  Tévêque  de  Christiania  le  fait  ob- 
server dans  son  avis,  charger  le  prêtre  de 
la  paroisse  catholique,  de  déposer  chaque 
année  les  actes  des  naissances,  des  morts 
et  des  mariages  des  catholiques.  Ces  actes 
ou  listes,  seront  adressés  à  l'autorité 
civile,  qui  les  remettra  à  l'autorité  spi- 
rituelle. Puis,  suivant  les  remarques 
qu'on  a  laites  plus  haut,  la  permission 
que  deinandent  les  catholiques  pour 
l'exercice  libre  de  leur  religion  ne  doit 
être  accordée  que  provisoirement. 

C'eat  d'aprèa  cet  exposé  qu'a  été 
rendue  l'ordonnance  du  6  mai  1843, 
mentionnée  dans  le  premier  ahnéa 
de  l'article  que  nQusveaqm  de  tra- 
duire. 

Cette  oi^oaipiiice  eat  tin  pas  vers 
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le  mieux  ?  mais ,  en  analysant  la  lé^ 
gislation  en  vigueur,  l'exposé  que 

nous  avons  traduit  ne  montre-t-il 
pas  que  l'esprit  de  Luther  s'est  con- 
servé dans  son  entier  chez  ses  disci- 
ples du  Nord?  Ce  n'est  pas  seulement 
contre  le  pape,  c'est  contre  quicon- 
que oseroit  enseigner  une  autre 
doctrine  que  Luther,  qu'on  a  lancé 
l'anathème  ;  et  nos  lecteurs  voient , 
par  l'article  qui  précède ,  si  on  a  su 
le  mettre  à  exécution  jusqu'à  pré- 
sent. 

N'est-il  pas  étrange  que,  dans  un 
pays  où  une  telle  oppression  pèse 
sur  les  catholiques,  on  prononce  le 
mot  de  tolérance? 

■— niigiM     

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  La  fête  des  glorieux  apô- 
tres Pierre  et  Paul,  patrons  de  Rome, 
a  été  célébrée  avec  la  pompe  accoutu- 
mée dans  la  basilique  du  Vatican.  Le 
Saint-Père,  qui  y  avoit  présidé  aux 
premières  vêpres,  assisté  du  sacré 
coUéce,  a  célébré  la  messe  a  ràutel 
papal,  situé  au-dessus  du  tombeau 
des  deux  apôtres.  Le  cardinal  ïedi- 
cini  remplissoit  l'office  d'évéque  as- 
sistant ;  le  cardinal  Serafini,  celui  de 
diacre  servant;  les  cardinaux  Riario 
Sforza  et  Gazzoli  étoient  diacres  as- 
sistans,  etMgrdiPietro,  auditeur  de 
la  Rote,  faisoit  les  fonctions  de  sous- 
diacre.  Les  archevêques  et  évoques, 
ainsi  que  les  prélats,  concouroient 
au  service  de  1  autel. 

Après  la  messe,  le  pape  a  reçu  du 
cardinal  Mattei,  archipiêtre  du  Va- 
tican, Tûffrande  presbytérale. 

Les  vêpres  ont  été  chantées  par  de 
nombreux  musiciens,  en  présence  du 
sacré  collège. 

Dans  la  soirée,  on  a  allumé  la  gi- 
randole du  château  Saint-Ange, 
comme  la  veille  on  avoit  illumine  la 
façade  et  la  coupole  du  Vatican. 


PABis.  —  Mardi^atin,,ej 
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sence  du  Roi  des  Français  et  de 
toute  sa  famille,  M.  l'ArchëTeque  a 
béni  la  chapelle  élevée,  sous  le  vo- 
cable de  Nûlre^Dame  de  Compassion^ 
sur  le  lieu  même  où  M.  le  duc  d'Or- 
Kans  est  mort.  Le  prélat  a  ensuite 
célébré  le^  saints  mystères. 

—  Une  messe  sera  célébrée  le 
jeadi  15  jiiiUet  dans  toutes  les  égli- 
ses de  Paris  pour  le  repos  de  l'ame 
de  M.  le  duc  d'Orléans. 

—  M.  Fabbé  Briot,  second  vicaire 
de  la  paroisse  de  Saint-Merry,  vient 
d*être  nommé  premier  vicaire  de 
Sainte-Yalère,  en  remplacement  de 
M.  l'abbé  Krief,  décédé. 

—  M.  l'abbé  de  Létang,  ancien 
principal  du  collège  de  Sens,  et  plus 
récemment  premier  vicaire  de  rïo- 
tre-Dame  de  Paris,  est  mort  à  l'in- 
firmerie  de  Marie-Thérèse,  dans  sa 
soixante- seizième  année. 


Diocèse  tT^/accio.  -=—  Le  Petit  sé- 
minaire, que  M.  Tévêque  a  placé  de- 
puis deux  ans  sous  la  direction  de 
M.  Moteau,  vicaire-général,  et  digne 
successeur  de  Mgr  Guibert ,  évéque 
actuel  de  Viviers,  ne  cesse  de  rendre 
les  plus  grands  services  à  la  €orse. 
Le 26  juin,  on  a  pu  constater  les  ré- 
sultats des  travaux  de  l'année  sco- 
laire. Mgr  Gasanelli  d'Istria,  que  les 
intérêts  de  son  diocèse  ont  récem- 
ment conduit  à  Paris,  présidoit  la 
distribution  solennelle  des  prix  ,  au 
milieu  du  concours  des  autorités  et 
des  notables  de  son  diocèse.  Le  pré- 
lat a  adressé,  d'une  voix  émue,  à  la 
jeunesse,  objet  spécial  de  sa  sollici- 
tude, un  discours  dont  nous  présen- 
terons quelques  extraits  : 

«  Béni  soit  le  Seigneur,  a-t-il  dit ,  qui 
veut  bien  alléger  en  ce  jour  le  poids  des 
tribulations  que  plus  d'un  événement 
doolonreux  a ,  naguère ,  accumulées  sur 
notre  amel  Jamais  nous  n'avions  senti  le 
besoin  de  consolations,  comme  dans  les 
s'misires  conjonctures  dont  nous  aurions 
voulu  écarter  de  cette  solennité  le  triste 
souvenir.  Mais  il  noms  falloit  d'abord  dé- 


charger notre  cœur  de  cette  amère  pes» 
sée,  pour  foire  ressortir  tout  le  conlente- 
roent  que  nous  cause  aujourd'hui  cette 
imposante  réunion. 

»  Quoi  de  plus  consolant  pour  le  cœur 
d'un  évéque,  au  milieu  des  sollicitudes 
sans  nombre  dont  il  est  assiégé,  que  d'a- 
vour  sous' les  yeux,  dans  cette  Intéres- 
sante jeunesse  qui  foit  l'espoir  de  notre 
patrie  commune,  la  preuve  vivante  des 
heureux  frnits  d'une  éducation  formée 
sous  la  double  influence  de  la  science  et 
de  la  vertu?  Quoi  de  plus  satisfaisant 
pour  lui  que  de  voir  tant  de  nobles  et  gé- 
néreuses Sympathies  entourer  cet  asile, 
où  on  la  cultive  avec  non  moins  d'habi- 
leté que  de  zèle  ? 

p  Et  certes,  on  ne  sauroit  le  dissimu- 
ler: jamais  le  bienfait  d'une  telle  éduca- 
tion ne  fut  plus  dé^able  que  dans  ce 
siècle  d'égotsme  et  de  cupidité ,  où  l'on 
ne  sait  convoiter  que  la  vile  matière ,  où 
l'on  se  passionne  pour  tout,  excepté  pour 
les  seuls  grands  intérêts  d'une  existence 
immortelle,  où  l'on  s'épuise  en  vains 
calculs,  pour  se  forger  une  chimère  de 
félicité,  qui  s'évaitouit  bientôt  comme  un 
rêve.  De  là  cette  soif  ardente  des  emplois 
et  des  honneurs  ;  de  là  ces  jalousies  se- 
crètes et  ces  attaques  ouvertes,  qui  ne 
respectent  aucun  rang  de  la  hiérarchie 
sociale  ;  de  là  enfin  cette  lutte  acharnée 
de  toutes  les  ambitions,  et  ce  conflit  in- 
cessant de  tontes  les  passions,  dont  les 
temps  actuels  nous  offrent  l'affligeant 
spectacle. 

»  Le  remède  à  tant  d'agitation,  la 
seule  digue  capable  d'arrêter  ces  débor- 
demetis  de  maux  qui  nous  inondent,  c'est 
la  religion  :  mille  bouches  le  répètent. 
Mai&  ce  n'est  pas  tout  de  le  dire.  Que 
fait-bn  pour  réaliser  ce  grand  mot?  Nous 
n'en  dirons  pas  davantage,  de  peur  qu'un 
accent  trop  plaintif  ne  fût  pris,  hors  de 
cette  enceinte,  par  certains  optimistes, 
pour  un  cri  d'alarme  Injurieux  ou  intem- 
pefOif.  Le  temps  n'est  peut-être  pas  éloi- 
gné où  nous  aurons  le  droit  et  le  devoir 
de  nous  mieux  expliquer.'» 

M.  1  evêque  a  terminé  cette  al- 
locution   en    félicitant   les    jeune& 
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lévites  d'avoir  «  dans  letir  pîeitx 
asUe,  IVxemple  à  côté  du  précepte, 
et  en  les  exhortant  à  demeurer  tou- 
jours fidèles  à  leurs  devoirs  religieux 
et  domestiques. 


Diocèse  de  Rouen,  — -  S.  A.  E.  le 
cardinal  prince  de  Croï  est  aller  ad- 
ministrer la  confirmation  à  l'Hospice- 
général.  Un  arc-de-triompbe  avoit 
été  dressé  dans  la  cour  principale,  et 
il  a  fallu  vaincre  la  modestie  du  pieux 
prélat  pour  au'il  passât  dessous.  Les 
religieuses  ,  les  malades  ,  les  orphe- 
lins et  orphelines ,  les  administra- 
^  teurs  Tout  accueilli  avec  vénération 
et  empressement. 

Le  cardinal  ,  accompagné  de 
M.  l'abbé  Juste ,  premier  vicaire- 
général  ,  a  ensuite  visité  Tllôtel- 
Ilieu  ,  où  il  a  reçu  le  même  accueil. 
Il  a  voulu  parcourir  sans  exception 
les  salles  que  contient  cet  immense 
asile  de  souffrances  de  toutes  espè- 
ces ,  répandant  partout  les  bénédic- 
tions et  les  consolations.  Il  a  désiré 
voir,  dans  le  plus  grand  détail ,  les 
dépendances  de  l'Hôtel- Dieu; et  a  Ifo 
uoré  de  sa  présence  la  demeure  des 
religieuses  qui  le  desservent  avec  un 
zèle  et  un  devoûment  qui  méritent, 
à  la  fois  ,  le  respect  et  l'admiration. 
Le  prince,  en  quittant  l'HôteUDieu, 
a  adressé  à  MM.  les  administrateurs 
et  aux  Sœurs  hospitalières  ses  félici- 
tations et  ses  remercimens,  avec  une 
effusion  de  cœur  qui  a  pénétré  tous 
lesassistansdereconnoissance.  «  Mer- 
ci ,  messieurs ,  merci ,  a-t  il  dit  ^  de 
tous  vos  soins  éclairés,  de  tout  votre 
zèle,  et  de  toute  votre  sollicitude  pour 
mes  pauvres  malades  !  En  faisant 
cette  visite ,  qui  me  donne  tant  de 
jouissances  et  de  consolations,  je  vous 
rends  grâce  de  m'a  voir  rendu  si  doux 
l'accomplissement  dun  de  mes  de- 
voirs de  premier  pasteur  de  cette 
ville  et  de  ce  diocèse  :  puisse  le  ciel , 
dont  j'appelle  en  ce  moment  la  bé- 
nédiction ,  répandre  su  r  vos  protégés  ^ 
•ur  vos  familles  et  sur  vous-mêmes 


le  bonheur  et  les  prospérités  dont 
votre  généreux  devoûment  est  si 
digne  !» 

ANGLETERRE.  —  MgT  Baines ,  vi- 
caire apostolique  du  district  orien- 
tal ,  dont  la  santé  étoit  p^u  satisfai- 
sante depuis  plusieurs  mois,  présida 
cependant  le  mardi  de  la  semaine 
dernière  la  distribution  des  prix  de 
son  collège  de  Prior-Park.  Mercredi, 
il  étoit  à  Bristol ,  où  il  consacra  une 
nouvelle  église.  La  cérémonie  le  fa- 
tigua d'autant  plus  qu'il  voulut  lui- 
même  prêcher  le  sermon. 

En  sortant  de  l'église,  il  fut  obligé 
de  prendre  quelque  repos  ;  mais  il 
parut  remis  de  ses  fatigues  dans  la 
soirée.  Le  lendemain  matin,  en  s'ap- 
prochant  de  son  lit,  on  ne  trouva 
u'un  corps  déjà  glacé  par  la  mort, 
'n  lui  administra  cependant  l'ex- 
trême -  onction  ,  pensant  que  tout 
principe  de  vie  ne  l'avoit  peut-être 
pas  abandonné. 

Il  seroit  difficile  de  peindre  la  dou- 
leur que  répandit  cette  nouvelle  à 
Prior-Park  et  à  Batb.  Catholiques 
et  protestans  couroient  contemplei' 
une  dernière  fois  la  dépouille  mor- 
telle du  prélat,  qui  venoit  de  rendre 
son  ame  au  Seigneur,  le  jour  mémo 
où  l'Eglise  célebroit  l'octave  de  la 
fête  de  saint  Pierre,  son  patron. 

Mgr  Baines  avoit  toujours  su  com- 
mander le  respect  des  ennemis  de 
l'Eglise  :  les  protestans  rendoient 
uiianimement  honuiiage  à  son  zèle  , 
à  sa  science,  à  sa  piété  éclairée. 

Au  moment  où  il  a  été  appelé  à 
recevoir  la  récompense  de  ses  bon ues 
œuvres,  Mgr  Baines  s'occupoit  de  la 
réalisation  d'un  plan  qui  devoit  puis- 
samment activer  la  propagation  de 
la  foi  catholique  dans  son  district, 

PRDssB.  —  Une  lettre  adressée 
au  Journal  de  Bruxelles  accréditoit 
des  bruits  fâcheux  sur  les  projets  du 
gouvernement  prussien  touchant  les 
travaux  de  la  cathédral^de  Cologne 
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et  la  destination  future  â  donner  à 
ce  temple.  Une  nouvelle  lettre , 
adressée  au  inénie  journal ,  donne 
heureusement  un  démenti  à  la  pre- 
mière. La  voici  : 

f  II  n^est  pas  plus  vrai  que  le  gouver- 
nemeut  ait  donné  Tordre  de  suspendre  les 
mvaux  de  la  cathédrale ,  qu'il  n'est  vrai 
qo'iiaaroit  donné  précédemment  Fordre 
de  la  fermer  pendant  dix  ans ,  sons  pré- 
texte de  poursuivre  plus  activement  les 
travaux,  mais  au  fond  dans  Tintention  de 
la  livrer  ensuite  au  culte  simultané  des 
protestans  et  des  catholiques.  Voici  ce 
qui  a  donné  lieu  à  ces  bruits. 

»  Avant  que  le  produit  des  collectes 
laites  depuis  quelque  temps  pour  Taché- 
ment  de  la  cathédrale  reçût  un  emploi , 
rassentiment  du  gouvernement  étoit  né- 
cessaire ,  comme  il  Test  en  général  pour 
tons  les  dons  ou  legs  fiaiits  au  profit  d'une 
église  quelconque.  Il  s*y  rattachoit  en 
même  temps  la  question  de  savoir  si  ce 
prodoit,  qui  s^élevoit  à  plus  de  40,000 
thalers ,  devoit  être  employé  à  la  partie 
sepientrionaie  ou  méridionale  de  Tédi- 
(lee.  Il  y  a  cinq  mois  qu'une  demande 
Mi^if  dè'étre  adressée  à  ce  sujet  au  roi  ; 
mk  h  personne  chargée  de  la  faire , 
personne  qu'il  est  inutile  de  nommer  ici , 
tarda  pendant  près  de  trois  mois  à  rem- 
plir cette  mission ,  et  lorsqu'enûn  la  de- 
mande arriva  à  Berlin ,  Tabsence  du  roi 
causa  un  nouveau  retard.  Le  public, 
ignorant  ces  circonstances,  crut  voir  dans 
le  silence  du  gouvernement  et  dans  Tin- 
certilude  où  on  laissa  le  directeur  des 
travaux,  une  preuve  de  mauvais  vouloir, 
et  bientôt  les  bruits  les  plus  alarinans 
circulèrent. 

»  On  y  ajouta  des  dérails  sur  la  con- 
duite pleine  de  fermeté  de  Tarchevéque- 
coadjuteur,  ce  qui  contribua  à  augmen- 
ter le  nombre  de  ceux  qui  se  portèrent  à 
la  promenade  aux  flambeaux ,  organisée 
en  son  honneur  la  veille  de  la  fête  patro- 
nale du  prélat.  Cette  promenade  cepen- 
dant avoit  si  peu  le  caractère  d'un  acte 
d'opposition  contre  Je  gouvernement,  que 
la  musique  des  régimens  de  la  garnison 
contribua  à  l'embellir,  et  que  le  directeur 


de  hi  police ,  sur  la  demande  expresse 
des  ordonnateurs  de  la  fête,  n*y  envoya 
pas  un  seul  de  ses  agens.  Les  boungeois 
s'étoient  chargés  eux-mêmes  de  mamte- 
nir  Tordre.  Aussi ,  lorsque  l'archevêque 
adressa  la  parole  à  la  foule  immense  ré- 
unie devant  son  palais ,  le  silence  (ht  si 
complet  qu'à  une  grande  distance  on 
comprit  parfaitement  tout  son  discours. 
Mais  la  réponse  de  Berlin  étoit  arrivée , 
réponse  d'après  laquelle  les  40,000  tfaa- 
lers  en  question  doivent  être  employés  à 
la  partie  septentrionale ,  et  notamment  à 
celle  des  deux  tours  dont  la  construction 
est  la  moins  avancée.  On  est  à  la  veille 
d'abattre  déjà  la  maison  du  marguUIier, 
bâtie  dans  Tenceinte  de  cette  tour. 

»  J'ai  vu  M.  Tarchevêque-coadjuteur  il 
y  a  peu  de  jours ,  et  j'ai  eu  en  même  temps 
une  longue  conversation  avec  M.  le  con- 
seiller Zwirner,  architecte-directeur  des 
travaux.  L'un  et  l'autre  se  plaignent  de 
la  malveillance  qui  cherche  à  semer  la 
désunion  et  à  trouver  dans  les  travaux  de 
la  cathédrale  des  motifs  pour  irriter  les 
esprits  contre  le  gouvernement. 

»  Ces  travaux ,  loin  d'être  suspendus , 
se  poursuivent  au  contraire  sur  une  plus 
grande  échelle.  Déjà  les  ogives  des  fenê- 
tres du  bas-côté  méridional  sont  ache- 
vées; le  mur  s'y  élève  jusqu'à  la  hauteur 
de  la  voûte ,  et  cette  voûte  même  sera 
achevée  avant  l'hiver.  On  travaille  aussi 
activement  de  ce  côté  au  portail  latéral. 
Au  moyen  d'une  mécanique  aussi  simple 
qu'ingénieuse ,  d'énormes  blocs  de  pierre 
sont  soulevés  et  transportés  dans  toutes 
les  directions  avec  la  plus  grande  faci- 
lité. 

r>  A  Tintérieur  du  chœur,  M.  Steinle , 
et  deux  autres  peintres  sous  sa  direction , 
peignent  en  fresque ,  au-dessus  des  ogi- 
ves inférieures,  de  colossales  figures 
d*anges,  dont  trois  sont  déjà  achevées. 
M.  Steinle,  plein  d'ardeur  pour  la  noble 
tâche  qui  lui  est  confiée ,  espère  la  tep- 
miner  en  un  an  et  demi. 

9  En  voilà  assez  pour  vous  prouver  le 
peu  de  fondement  des  assertions  de  votre 
correspondant  des  Bords  du  Rhin,  Mais, 
puisqu'on  a  parlé  de  culte/siuuiUiina  J*a- 
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jbulcrai  encore,  qu'en  supposant  que  le 
gouvernement  fût  assez  impolitique  pour 
y  soffger,  les  statuts  mêmes  dé  Passocia- 
lion  pour  la  consiruction  de  la  cathédrale 
s'y  opposeroient ,  car  dans  ces  statuts  il 
ost  dit  formellement  que  c'est  ))our  acbe- 
ver  Téglise  métropolitaine  catholique 
(ju'uQe  association  s'est  formée,  et  le 
gouvernement ,  en  approuvant  ces  sta- 
tuts, a  décide  pour  toujours  la  question. 
Au  surplus ,  c'est  entre  les  mains  de  l'ar- 
clievéque  que  sont  versés  les  produits  de 
toutes  les  coHectés ,  sans  distinction  des 
sources  d'où  ils  proviennent:  de  manière 
que  y  si  une  précaution  éloit  nécessaire 
jîour  conserver  à  cette  grande  œuvre 
monumentale  son  caractère  exclusive- 
ment catholique ,  on  peut  dire  que  celle 
qui  conduit  le  plus  directement  à  ce  but 
est  déjà  prise.  » 

iiiÉi  0Q0<— i 

POLITIQUE 9  MÉLANGES,  wïc. 

La  question  du  mariage  de  l'infante 
Isabelle  exerce  fort  la  polémique  depuis 
quelque  temps.  Il  se  publie  simultané- 
ment à  Madrid  et  à  Paris,  des  écrits  où 
l'affaire  est  sérieusement  débattue;  ei 
c'est  en  foveur  de  M.  le  doc  d'Aumale 
que  les  auteurs  se  prononcent.  Ils  s'atta- 
chent particulièrement  k  détruire  les  ob- 
jections que  la  diplomatie  anglaise  oppose, 
dit-on,  à  ce  projetd'alliance  matrimoniale. 
Selon  eux ,  on  ne  peut  y  voir  aucun  in-* 
convénient  pour  l'équilibre  général  de 
l'Europe  „  puisque  les  choses  ne  feroient 
que  se  rétablir  sur  le  pied  où  elles  se 
trouvoient  auparavant  entre  les  deux 
maisons  de  France  et  d'Espagne. 

Mais  que  vient-^n  parler  maintenant 
(f  équilibre  général  et  de  statu  quOy  après 
les  bouleversemens  révoltitionnaires  qui 
on(  changé  presque  toute  la  face  dé 
l'Europe  !  Ce  qu'on  trobvoit  bien  réglé 
anciennement  pour  la  part  de  forces  ei 
d'iufluencc  de  la  monarchie  française ,  a 
naturellement  cessé  de  paroltre  tel ,  de- 
puis qu'on  a  vu  l'ébranlemenl  universel 
que  cette  puissance  étoit  en  état  de  pro- 
duire à  elle  toute  seule.  Voilà  ce  que  c'est 
que  l'abus  de  la  guerre  et  l'envie  de  trop 
briller!  Ou  excité  contre  soi  le  soupçon 


et  la  méfiance  ;  on  apprend  aux  aulrc« 
qu'on  est  plus  fort  qu'ils  ne  le  croyoieni, 
et  qu'on  n'a  pas  besoin  des  alliances  qu'ils 
vous  passoient  pour  former  la  balance. 
C'est  ainsi  que  nous  aurons  Jong-temps  à 
souffrir  de  l'idée  exagérée  que  les  guerres 
de  la  république  et  de  l'Empire  ont 
donnée  de  notre  puissance  militaire.  On 
nous  laissera  maintériant  seuls  le  plus 
qu'on  pourra,  pour  nous  punir  du  mau-> 
vais  usage  que  nous  avons  fait  de  l'épée 
dé  Bonaparte. 

—  OyMi 

PARIS,  12  JUILLET. 

La  chambre  des  pairs  à  adopté,  dans 
sa  séance  d^àiijoord'hui ,  le  projet  de  loi 
pdrtant  créatSon  du  canton  de  la  Guillo- 
tière;  le  projet  de  loi  relatif  au  13*  anni- 
versaire des  journées  de  juiOet,  et  plu- 
sieors  projets  de  loi  d'intérêt  local. 

—  Louis-Philippe  a  quitté  Neullly  au- 
jourd'hui avec  sa  famille  pour  se  rendre  ' 
à  Dreux,  où  il  doit  passer  toute  la  journée 
de  demain. 

—  A  Toécasion  du  (douloureux  anni- 
versaire du  i  3  juillet,  madame  la  du- 
chesse d'Orléans  a  fait  remettre  entre 
les  mains  du  préfet  de  la  Seine  une  somme 
de  iO,OÙO  fr.  pou?  être  distribuée  en  se- 
cours aux  femmes  les  plus  malheureuses 
parmi  celles  qui  sont  devenues  veuves 
dépuis  le  iS  juillet  1842,  et  qui  ontcharge 
d'eiifans. 

—  l'ar  oi*doiinancéén  date  du  5  juillet  : 
M.  Marquiër,  préfet  de  Vaùcluse ,  est 

nommé  préfet  du  département  de  TAin , 
en  remplacement  dé  M.  Rebut  de  la 
Rhoellérie; 

M.  Rebut  de  la  Rhoellerie , 'préfet  du 
du  département  de  l'Ariége,  en  rempla- 
cement de  M.  Pascal; 

M.  Pascal,  préfet  du  département  de 
Yaucluse,  en  renipiacement  de  M.  Mar- 
quier; 

M.  Romieu,  préfet  de  la  Dordogne,  est 
nommé  préfet  du  département  de  la 
Haute-Marne,  en  remplacement  de  M.  de 
la  Tourette,  appelé  à  faire  valoir  ses 
droits  à  la  retraite  ; 

M.  de  Marcillac ,  membre  de  la  cham- 
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hre  des  députes,  préfet  de  la  Dordogue, 
en  remplacement  de  M.  Romieu; 

M.  Hénaot,  ancien  préfet,  préfet  de  la 
Lozère,  en  remplacement  de  N.  Pages, 
appelé  à  d'autres  fonctions. 

—  Par  ordonnance  du  même  joar^  ont 
été  nommés  : 

Juge  au  tribunal  de  première  instance 
de  ftioude  (Haute-Loire) ,  M.  Gouguet  ; 
joge  au  tribunal  de  première  instance  de 
Digne  (Basses- Alpes),  M.  Fortoul  ;  juge 
suppléant  au  tribunal  de  première  ins- 
tance de  Niort  (Deux-Sèvres),  M.  Guéri- 
neau  fils. 

—  On  Ht  dans  le  Dnnt  : 
«  Une  mesure  grave  a  été  prise  par 

Tordre  des  avocats  aux  conseils  du  roi  et 
à  la  cour  de  cassation.  M.  Garnier  a  cru 
devoir  remettre  entre  les  mains  de  M.  le 
garde  des  sceaux  sa  démission  des  fonc- 
tions de  président  de  Fonire,  et  les  mem- 
bres do  conseil ,  par  délibération  prise 
il  Tuiianimité ,  ont  suivi  son  exemple. 

»  Cette  résolution  sans  précédent  a  été 
teotivée  sur  rinobservation  de  certaines 
conditions  d'admissibilité  qiie  M,  le  garde 
des  sceaux  auroit  méconnues  à  Tégard 
d'un  candidat,  en  soumettant  à  ta  signa- 
inreduroi  sa  nomination,  contrairement 
auréjîlèinent.  »  *      ' 

^M.  le  maréchal  de  camp  Duvîvier 
est,  dit-on,  nommé  aide-de-camp  de 
M.  le  duc  d'Aumale.  On  sait  que  depuis 
qae  M.  le  général  Bugeaud  a  pris  le  com- 
mandement en  Afrique,  le  général  Dû- 
vivier  étoit  resté  sans  emploi. 

—  Une  récente  décision  de  Tadrainis- 
tration  des  douanes  porte  que  les  sucres 
exotiques  qui  ont  acquitté  les  droits  doi- 
vent, pour  circuler  dans  le  royaume, 
être  accompagnés  d'une  expédition  de 
Tadministralion  des  contributions  indi- 
rectes. 

—  M.  Binet,  professeur  au  collège  de 
France,  etc.,  a  été  nommé  membre  de 
rinstitut,  section  de  géométrie,  en  rem- 
placement de  M.  Lacroix. 

—  Le  conseil  municipal  de  Paris  vient 
de  délibérer  sur  une  grave  question  : 
celle  de  la  perception  du  droit  d'octroi 
sur  la  viande. 


) 

M.  le  préfet  de  la  Seine  demandoit  que 
le  système  actuel ,  celui  de  la  perception 
par  tête  de  bétail,  fût  maintenu.  M.  le 
préfet  de  police  vouloit  substituer  à  ce 
mode  celui  de  perception  sur  la  viande 
abattue. 

Le  conseil  municipal  a  adopté  le  mode 
de  perception  par  tête  de  bétail  sur  pied, 
et  a  fixé  à  cinq  centimes  et  demi  par 
kilogramme  du  poids  brut  sur  pied  le 
droit  d*octroi  et  déterminé  les  conditions 
du  pesage  qui  devra  avoir  lieu  dans  les 
abattoirs. 

—  Un  soldat  du  50"  de  ligne,  de  fac- 
tion dans  les  environs  du  camp  de  Ro- 
mainvllle,  a  été  attaqué  Tune  des  der- 
nières nuits  par  trois  malfaiteurs.  Obligé 
de  faire  usage  de  son  arme ,  il  a  blessé 
Fun  d'eux,  et  les  autres,  en  fuyant,  sont 
venus  tomber  dans  une  patrouille  qui 
parcouroit  le  bois ,  et  qui  les  a  arrêtés. 

—  Le  nombre  des  lits  de  T Hôtel-Dieu 
vient  d'être  considérablement  augmenté  ; 
trots  nouvelles  salles  de  femmes  ont  été 
livrées  au  service  de  rbêpitai. 

—  — eaui— 

NOUVELLES   DES  PROVINCES. 

On  vient  de  dérober,  dans  Jes  ar- 
chives de  la  mairie  de  Vermont  (Vosges), 
les  registres  des  actes  de  l'état  civil  de* 
puis  l'an  xiv  jusqu'en  1828. 

—  On  a  parlé  d'une  expédition  de 
7,000  fusils  de  la  fabrique  de  Saint-, 
Etienne  à  destination  de  l'Espagne.  Le 
Journal  de  Sainl^Ëlienne,  du  9,  dément 
positivement  cette  nouvelle. 

—  Il  vient  de  mourir  dans  la  commune 
de  Belinont,  arrondissement  de  Roanne, 
un  patriarche  en  longévité.  Sou  nom 
étoit  Jean  Duraniet.  Il  est  décédé  après 
une  courte  indisposition.  Né  en  1735,  il 
avoit  conservé  toutes  ses  facultés  mora- 
les et  physiques.  Tous  les  jours,  à  moins^ 
que  le  temps  ne  l'empéchàt  de  sortir,  il 
faisoit  habituellement  une  demi-heure  au 
moins  de  chemin  à  pied,  visitant  les  per« 
sonnes  qui  prenoient  soin  de  sa  belle  vieil-, 
lesse ,  car  il  étoit  le  rentier  de  plusieurs 
maisons  qui  se  faisoient  un  plaisir  de 
contribuer  à  la  prolongation  d'une  si  in« 
iéressante  existence. 
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—  Godînet,  ex-nolaire  k  BordeauK,  et 
aujoiird'hui  en  fuite,  vient  d'être  con- 
damné, par  défaut,  par  le  tribunal  cor- 
leclionnel  de  cette  ville,  à  deux  ans  de 
prison  et  à  5,000  fr.  d'amende,  comme 
coupable  d'abus  de  confiance ,  en  détour- 
nant à  son  profit  divers  dépôts  qui  lui 
avoient  été  confiés  en  sa  qualité  de  no- 
taire, et  s'élevant  ensemble  à  65,000  fr. 

—  M.  Vidailian,  préfet  des  Basses- 
Alpes,  vient  d'adresser  aux  sous-préfets 
et  aux  maires  de  son  département  une 
circulaire,  par  laquelle  il  leur  propose.de 
faire  ouvrir  dans  chaque  commune  une 
souscription  pour  l'érection  de  la  sutue 
de  Gassendi  :  on  sait  que  ce  savant  est 
né  dans  le  déparlement  des  Basses-Al- 
pes, à  Ghamptercier. 

—  M.  Delacroix,  député  de  la  Drôme, 
vient  de  mourir  à  Valence. 

—  Le  Phare  des  Pyrénées  du  7  an- 
nonce que  plusieurs  réfugiés  espagnols 
dont  la  positioji  n'étoit  pas  régulière  ont 
été  arrêtés  à  Bayonne  et  dans  l'arrondis- 
sement. Le  sous-préfet  leur  a  fait  déli- 
vrer des  passeports  pour  l'intérieur,  et 
ordre  leur  a  été  donné  de  partir  immé- 
diatement pour  la  résidence  qui  leur  a  été 
assignée  par  l'aatorité.  ,.       , 

—  Dans  la  dernière  session  des  assises 
de  la  Corse,  if  a  été  jugé  cinq  affaires  de 
tentative  de  meurtre,  six  de  meurtre 
consommé,  quaU*e  de  tentative  d'assas- 
sinat, et  cinq  d'assassinai  consommé. 


i»a«»«u^jB»-i  I 


£XTÉUf£UR. 

Les  dernières  dépêches  télégraphi- 
ques, datées  le  iO  de  Perpignan,  sont 
de  la  teneur  suivante  :  «  Zurbano  est 
parti  do  Lérida  avec  le  gros  de  la  divi- 
sion ,  laissant  un  bataillon  dans  le  châ- 
teau et  un  autre  dans  la  ville.  11  a  pris  la 
route  de  Frnga.  » 

Une  autre  dépêche  transmise  de 
Bayonne,  sons  la  même  date,  est  ainsi 
conçue  :  «  Madrid  étoit  tranquille  le  8. 
Le  régent  étoit  encore  le  6  à  Albacète 
avec  ses  troupes. 

»  Manzauarès  et  Guadalajarra  se  sont 
prououcces,  ainsi  qu'Alcala  dQ  Hénarès. 


Un  bataillon  et  un  escadron  de  la  milice 
de  Madrid,  commandés  par  le  capilaint?- 
général,  sont  partis  pour  Alcala  de  Ht*na- 
rès  le  7,  avec  40  cavaliers  de  Lusiumia. 
»  Le  général  Goncha  (christino)  est  ar- 
rivé le  3  à  Malaga.  Il  a  été  nommé  com- 
mandant en  chef  des  troupes  avec  les- 
quelles il  devoil  partir  le  4  pour  Séville. 
Le  général  Van  Halen,  entré  le  2  à  Cor- 
doue,  l'a  voit  quittée  le  4,  Cacérès  et  Oli- 
venza  se  sont,  prononcées  le  4.  » 

Voici  enfin  une  troisième  dépêche  de 
Bayonne,  le  i*î  : 

«  Le  8,  Guadalajarra  a  reconim  de  nou- 
veau le  gouvernement.  Ségovic  s'e<<t  pro- 
noncée lé  7;  le  général  Aspirez  a  été 
nommé  président  de  la  junte.  Cacérès  et 
Placencia,  eu  Estramadure,ont  luit  aussi 
leur  pronunciamiento.  La  jiwle  centrale 
de  la  Vieille-Castille  s'est  installée,  le  S, 
à  Valladolid  ;  elle  se  compose  d'un  repré- 
sentant de  chacune  des  provinces  de 
Zamora,  Avila,  Salamanque,  Léon,  Pa- 
lencia,  Eurgos,  Sévovie  et  Valladolid.  » 
On  dit  presque  par  toute  l'Espagne  que 
le  régent  sera  renversé  avant  un  mois.  Il 
£)it  publier  des  bulletins  ofilciel^  sur  le 
bon  état  de  sa  santé.  Eu  voici  un  qui  a  été 
adressé  par  ses  ordres  au  présideiiidesi» 
conseil  à  Bfadrid  :  m  Excellence  ^  le  i*^erit 
du  royaume  n'a  subi  aucmie  aUéralion 
dans  son  importante  santé.  Je  voos  le 
communique  par  ordre  de  son  aitesse, 
pour  votre  infonnatioo.  Dieiivousgaedel» 
Signé  :  Le  Ministre  de  la  guerre. 

A  Séville,  le  buste  d^Ëspartera  a  e£é 
brisé  en  place  publique. 

Le  bruit  court  à  Bisu'cetone  que  le  gé- 
néral Narvaea»  chef  de  rarniée  insurrec- 
tionnelle, a  adressé  un  cartel  au  régent, 
en  lui  annonçant  que  s'il  n'y  répondoit 
pas,  il  iroit  lui-même  chercher  sa  réponse. 
On  dit  à  Madrid  que  de  nouvelles  cer- 
tes doivent  être  convoquées  h  Cadix,  et 
qu'Isabelle,  dans  ce  cas^  seroii  conduite 
dans  cetie  ville.  On  parle  aussi  de  retenir 
•comme  otages  les  habitans  notables  de 
villes  insurgées  qui  se  trouvent  acciden- 
tellement dans  la  capitale.  Il  est  probable 
que  ce  sont  des  rumeurs  p<i|Hj»ireft  sans 
aucun  fondement. 
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Une  tentitive  d'empoisonDetnent  sur  la 
personne  de  Zarbano  et  sur  celle  du  gé- 
néral Séoaue  a  été  découverte  à  Lérida. 
Le  poison  anroit  été  fourni,  dit-on,  par  le 
colonel  Prim.  L'agent  qui  s'étoit  chargé 
de  commettre  le  crime,  moyenoant  une 
récompense  de  100,000  francs,  se  nom- 
moit  Pachiarotî.  Il  a  été  fusillé  sur-le- 
champ  après  une  instruction  sommaire. 
L'iionune  qui  TaToit  amené  à  Lérida  a  été 
également  arrêté,  et  il  a  dû  aussi  être 
passé  immédiatement  par  les  armes. 

—  La  chambre  des  communes  d'An-  [ 
gieterre  a  entièrement  consacré  la  séance 
da  7  aux  affaires  d'Irlande,  et  la  discus- 
sion, qui  a  été  des  plus  vives,  a  été  ren- 
voyée à  lundi  pour  en  finir, 'à  quelque 
heure  que  ce  eail,  a  dit  sir  Robert 
PeeL 

Répondant  à  M.  Macaulay ,  qui  avoit 
lait  avec  raison  la  critique  du  choix  des 
fonctionnaires  envoyés  en  Irlande,  les- 
quels ne  font  qu'aigrir  les  populations  au 
lieade  les  calmer,  sir  J.  Graham  demande 
des  mesures  ooërcitives;  il  termine  ainsi 
sa  véhémente  réplique  : 

«Tout  le  monde  ici  est  d'accord  sur  un 
point,  c'est  que  dans  le  cas  où  l'mitlDnse- 
roit  révoqaée,  la  guerre  seroit  inévitable 

eoire  les  deux  pays.  Dans  le  cas  où  celte 
ngooreose  nécessité  existeroil,  si  telle 
étoit  Teffrayante  alternative  qui  dût  un 
jour  Fe  réaliser,  une  guerre  seroit  plus 
sûreavantqu'aprèsle  repeal.  Dieu  veuille 
détourner  cette  terrible  calamité;  mais  je 
u'bésite  pas  à  déclarer,  tant  au  nom  du 
gouvernement  qu'au  nom  de  la  législature 
d'Angleterre,  que  nous  sommes  décidés  à 
maintenir  l'union  législative  entrelesdeux 
royaumes.  Nous  touchons  à  une  crise  qui 
n'est  pas  ordinaire.  La  sûreté  de  la  nation, 
aussi  bien  que  notre  rang  dans  l'échelle 
des  nations  du  monde,  sont  en  péril,  et  il 
est  de  notre  devoir  d'user  d'autant  de  dis* 
crétionquede  modération  judicieuse  pour 
tâcher  de  suivre  avec  fermeté  la  marche 
qui  nous  paroftra  devoir  le  mieux  assurer 
les  destinées  de  la  nation. 

i  fais  ici  un  appel  aux  deux  opinions 

^    _  nt  dans  cette  chambre;  veuillez 

l'éteàSb»  aux  deux  opinions  et  non  à  une 


seul/»,  ef  je  dis  que  si  vous  hésitez  à  vou- 
loir réprimer  Tesprit  do  révolte  qui  est  à 
l'œuvre  dans  la  lutte  du  repeal,  c'en  est 
fait  de  la  gloire  nationale.  Désormais  1rs 
jours  de  notre  puissance  sont  compt4>s,  et 
l'Angleterre,  cette  Angleterre  toujours 
victorieuse,  va  tomber  auprèsdecesEtats 
dont  la  puissance  est  à  leur  déclin ,  et  la 
patrie  n'a  plus  que  le  triste  aspect  d'une 
nation  voisine  de  sa  chute!  » 

—  La  discussion,  reprise  lundi,  conti- 
nuoit  encore  au  départ  du  courrier. 

—  Plusieurs  jouniaux  anglais  assurent 
que  de  graves  dissensions  ont  éclaté  dans 
le  sein  du  cabinet ,  au  sujet  de  la  politi- 
que à  suivre  à  l'égard  de  l'Irlande.  On  a 
remarqué  divers  articles  dans  le  Times, 
qui  se  distinguoient  par  un  esprit  d'hos- 
tilité très-âpre  contre  sir  Robert  Peel,  et 
qui ,  en  même  temps ,  avoient  pour  but 
d'accuser  de  foiblesse  tous  lesdéparte- 
mens  ministériels.  Le  parti  ministériel 
des  communes  semble  très-mécontent  de 
la  temporisation  du  gouvernement  ;  cer- 
tains ministres,  dit-on,  le  sont  également. 
On  ne  peut  dire  quels  sont  ces  ministres  ; 
mais,  à  en  juger  par  les'antécédens,  le 
duc  de  Wellington ,  lord  Stanley  et  sir 
J.  Graham  parottroient  incliner  le  plus 
vers  les  mesures  coércitîves.  Au  con- 
traire ,  le  caractère  de  sir  Robert  Peel 
donne  lieu  de  supposer  qu'il  est  l'ennemi 
des  mesures  violentes.  Malheureusement, 
dit  le  JHoming^Chronide ,  sir  Robert 
Peel  est  un  homme  d'Etat  dont  le  carac- 
tère est  foible ,  car,  tout  en  gardant  sa 
conviction,  il  pourroit  adopter  une  autre 
marche,  pour  éviter  des  discussions  dans 
le  cabinet. 

.    —  La  Ch^Ue  de  Londree  contient  la 
note  suivante . 

a  Les  lords  commissaires  du  trésor  de 
S.  M.  ayant  certifié  aux  commissaires  de 
la  rédctetion  de  la  dette  nationale  que  la 
dépense  actuelle  du  royaume -uni  de 
l'Angleterre  et  de  l'Irlande  a  excédé  le 
'irevenude  l'année  qui  expire  le  5  avril  de 
la  somme  de  2,42d ,775  liv.  st.d4  sehel. 
\  den. ,  ils  ont  en  conséquence  annoncé 
qu'ils  ne  feroient  emploi  d'aucune  somme 
pour  le  compte  du  fonds  d'amortisse* 
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iDfnl,  du  7  juillet  au  10  octobre  1843.  » 

—  On  lit  dans  le  Standard  : 

«Le  ministère  Lppez,  en  réunissant 
les  certes ,  proclamera  la  majorité  de  la 
reine ,  dont  le  mariage  avec  le  fils  de  Tin* 
faut  don  François  de  Paule  est  décidé  et 
aura  lieu  avec  le  consentement  de  toutes 
les  parties.  Ces  rapports»  s'ils  sont  exacts, 


terre  dans  la  direction  de  Test  à  Yow^u 
On  attend  avec  anxiété  les  nouvelles  de$i 
environs  de  TEtna. 

—  D'après  des  nouvelles  de  New^j 
York,  cette  ville  étoit  en  proie  k  deu^ 
fléaux  :  la  grippe  d'abord  qui  faisoilt 
tousser  la  moitié  de  la  population,  et  une 
irruption  de  sauterelles,  qui,  envahissant; 


font  tomber  toutes  les  vaines  rumeurs  I  les  jardins  et  les  places  publiques,  déson 
accréditées  par  une  partie  de  la  presse 
française.  » 


—  Il  vient  de  se  forïner  à  Londres  une 
association  pour  Tabolition  du  duel  : 
elle  se  compose  de  326  membres, 
dont  34  sont  de  nobles  lords,  ou 
leurs  fils,  IS  baronets,  16  membres 
de  la  chambre  des  communes,  30  ami- 
raux et  généraux,  23  colonels  et  lieute- 
nans-colonels,  44  capitaines  et  24  lieu-* 
tenans  de  marine;  dans  l'armée  de  terre, 
17  majors  et  26  capitaines  :  24  membres 
appartiennent  au  barreau. 

—  Dans  la  séance  de  Tassociation  du 
rappel  de  l'union  tenue  à  Dublin,  le  5,  il 
a  été  donné  lecture  de  diverses  adresses 
envoyées  par  les  meetings  américains. 

—  On  a  ressenti  à  Palerme,  le  13  juin» 
dans  l'après-midi,  à  une  heure  40  minu- 
tes, ope  secousse  de  tremblement  d^ 


loit  l'autre  moitié. 
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Sur  tétat  de  la  religion  au  Canada, 


Mgr  Lartîgue,évéque  de  Mont- 
réal, est  mort  depuis  trois  ans  : 
mais  son  souvenir  est  demeuré 
aussi  TÎvant  dans  les  cœurs  que  le 
premier  jour.  C'est  qu*il  possédoit 
dans  un  d^ré  éminent  les  vertus  du 
bon  pasteur  %  il  connoissoit  parfaite- 
ment le  troupeau  qui  étoit  confié  à 
sa  garde  ;  il  lui  consacroit  tous  ses 
soins,  tous  ses  talena ,  toutes  ses  res- 
sources ,  toute  sa  vie  :  et  ce  dévou- 
ment  de  tous  les  jours  du  bon  pas- 
teur,  le  troupeau  l'avoit  compris. 
Parmi  les  vertus  de  Tillustre  prélat, 
la  charité ,  la  vertu  par  excellence, 
la  vertu  des  grandes  âmes ,  occupoit 
le  premier  rang.  Il  y  eut  dans  sa  vie 
UQ  grand  nomore  a  actes  de  cbarité 
que  sa  modestie  prit  soin  de  tenir 
secrets ,  ou  qui  n'eui*ent  que  la  pu- 
blicité nécessaire  à  leur  accomplisse- 
ment. C'est  ainsi  qu^il  s'occupoit  dès 
18/9  de  A^rmer  une  association  de 
Baraes  de  la  Chanté,  que  des  circon- 
stances indépendantes  de  sa  volonté 
lempéçhèrent  de  réaliser  alors.  Le 
projet  de  règles  qu'il  leur  destinoit , 
W  sur  les  règles  de  Saint-Vincent- 
de-Paul ,  se  trouva  écrit  de  sa  main 
parmi  les  papiers  de  ce  charitable 
]»8teur.  Ce  qu'il  ne  put  accomplir  à 
cette  époqne  ,  il  travailla  à  le  hâter 
durant  le  cours  de  son  laborieux 
épiscopat;  et  c'est  réellement  à  $es 
vues  et  à  ses  projets  que  Montréal 
doit  rétablissement  de  l'Asile  de  la 
Providence  et  l'Association  des. Da- 
mes de  la  Charité,  dont  les  avantages 
sont  universellement  appréciés  au- 
jourd'hui :  cette  institution  est  la  réa- 
lisation de  ses  espérances.  Il  étoit  à 
bon  droit  nommé  le  père  des  mal- 
heureux ,  et  jamaia  ils  n'imploroient 
en  vain  son  inépuisable  charité.  Son 
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nom  est  encore  en  vénération  dans 
les  faubourgs  des  Récollets,  de  Saint-' 
Antoine  et  de  Saint-Joseph  ^  qu'il 
desservit  long-temps  en  qualité  de 
prêtre  de  Saint-Sulpice  ;  et  tous  les 
actes  de  son  épiscopat  ont  été  la  con- 
tinuation de  cette  vie  de  dévoûment 
qu'il  avoit  embrassée  en  prenant 
rang  parmi  les  pasteurs  de  l'Eglise. 
Puisque  nous  avons  parlé  de  la 
charité  de  Mgr  Lartigue  ,  rappelons 
une  autre  institution  qui  éprouva  la 
bouté  compatissante  de  son  cœur. 
L'établissement  de  madame  M1)o- 
nell  j>our  les  filles  repenties  se  trou- 
voit  dans  la  plus  grande  détresse  :  le 
charitable  évéque ,  bien  qu'il  fut 
pauvre  lui-même,  bien  qu'il  fût 
obligé  alors  de  pourvoir  à  son  propre 
établissement,  fit  venir  à  cette  dame 
1.  400,  qui  la  mirent  en  état  de  sou- 
tenir son  œuvre.  C'est  que  ce  bon 
pasteur  avoit  parfaitement  compris 
la  grande  utilité ,  la  nécessité  même 
d'une  semblable  maison  de  refuge  » 
dans  une  ville  aussi  considérable  que 
Montréal ,  où  tous  tes  genres  de  sé- 
duction sont  offerts  à  de  pauvres 
filles ,  sorties  pures  et  honnêtes  de 
leur  village  et  de  leur  famille  ,  tst 
dont  la  débauche  fait  ses  victimes. 


La  misère  quelquefois ,  l'isolement, 
le  défaut  de  vigilance  de  la  part  des 
parens  et  des  maîtres ,  la  vanité ,  le 
désœuvrement ,  les  mauvaises  com* 
pagnies,  plus  encore  que  les  passionjS, 
entraînent  ces  infortunée»  dans  une 
première  faute,  dans  un  premier 
déshonneur.  Puis  cette  première 
chute  les  enchaîne  souvent  dans  la 
fange  du  libertinage  ,  quand  il  n'y  a 

{>as  une  main  charitable  pour  les  re- 
ever,  pour  les  arracher  à  l'abtme  et 
les  rendre  à  la  vertu.  Qui  ne  coonott 
les  nombreux  et  honteux  excès  des 
grandes  villes  ,  surtout  quand  il  s'y 
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trouve  des  mœurs ,  des  habitudes  , 
des  religions  et  des  origines  différen- 
tes ,  quand  elles  sont  des  lieux  de 
garnisons  iiiilltaires«  de  grands  cen- 
tres commerciaux  et  industriels ,  où 
il  y  a  une  population  flottante , 
la  moins  morale  de  toutes  les  popu- 
lations? L'asile  consacré  à  ces  pau- 
vres filles,  par  l'effet  de  circonstances 
ilnalheureuses,  ne  put  se  soutenir  ;  et 
ce  fut  avec  douleur  que  tous  les  gens 
de  bien  le  virent  tomber.  On  com- 
prend aisément  de  quelle  utilité  se- 
roit  pour  la  morale  publique  un 
semblable  asile  qui  s'^élèveroit  au  mi- 
lieu de  Montréal,  comme  un  port  as- 
suré pour  les  victimes  infortunées  du 
vice,  aujourd'hui  sans  refuge  et  sans 
espoir;  comme  un  témoin  vivant,  qui 
p^rleroit  sans  cesse  à  ces  cœurs  éga- 
rés et  à  la  conscience  publique,  en 
réveillant  des  idées  de  foi,  de  re* 
pentir  et  de  vertu.  L'immoralité 
triomphe  ;  on  a  voulu  essayer  de 
moyens  humains  pour  en  arrêter 
les  progrès  et  les  désastres  ;  et  l'on 
ne  prehdroit  pas  le  plus  eflicace  de 
tous?  II  n'en  peut  être  ainsi  :  la  re- 
ligion a  d'inépuisables  ressources 
Eur  tous  les  besoins ,  pour  toutes 
I  misères  de  la  pauvre  humanité. 
Etle  est  venue  au  secours  de  celle-ci 
en  particulier.  L^Europe  a  de  nom- 
breuses rtiaisobs  de  refuge  ;  les  Etats- 
tJnis  en  voient  sç  fonder  parmi  eux, 
grâce  au  zèle  de  leurs  éveqiics  et  au 
dévoûment  io comparable  de  ces 
vierges  chrétiennes  qui  se  consacrent 
au  ptuà  pénible ,  au  plus  rebutant 
des  devoirs  de  la  sainte  charité  Le 
Canada  mérite  aussi  d'être  doté  d'une 
maison  dit  Bon-Pasteur.  Les  vœux 
dû  vénérable  évêque  défunt  seront 
comblés ,  et  sans  doute  qu'il  prie 
dans  le  ciel  pour  hâter  le  succès  de 
^ctte  œuvre. 

■  La  piété  qiii  s'est  fait  remar- 
<jùer  aepiiis  quelques  années  dans 
tout  le  diocèse  de  Montréal  se  sou* 
tient  iiniversellement,  et  se  mon- 
tre surtout  dans  l'accomplissement 


des  devoirs  du  chrétien.  Quelle  heu- 
reuse réforme  s'est  opérée!  Que  de 
beaux  exemples  de  foi  et  de  généro- 
sité sont  venus  réjouir  les  chrétiens  I 
Que  de  conversions  admirables  ont 
consolé  l'Eglise  des  désordres  et  de 
l'égarement  de  quelques  autres  de 
ses  enfians  !  Montréal  en  partticutîer 
offre  en  ce  moment  un  tableau  bien* 

Froprîe  à  donner  de  ta  confiance  dans 
avenir,  car  le  renouvellemeni  n'est 
pas  immobile  ti  statiohnaire  ;  il  est 
en  progrès. 

Nos  lecteurs  aimeront  ^ns  doute 
à  connottl^e  quel  est  l'état  de  la  popu-« 
lation  catholique  fk>ançatse.  Lors  du 
recensement  fait  l'hiver  dernier  , 
dans  le  cours  de  la  visite  de  M.  l'é- 
véque,  on  a  compilé  2S,600€a»adiend 
catholiqiSies  dans  là  cité,  les  fou-» 
bourgs  et  les  côtes.  Ils  sont  répartis 
en  4,200  iîimilles,  et  donnent  14,500 
communians.  Dans  ce  nombre  it  ne 
faut  pas  comprendre  lès  domestiquies 
canadiens ,  en  service  dans  des  mai- 
sons protestantes  ou  irlandaises,  qui 
n'ont  pu  éCre  visitées. 

La  viHè  de  Montréal  a  un  asser. 
grand  nombre  d'institutions  chari- 
tables fHMir  rivaliser  glorieusement 
avec  les  villes  ks  mieux  dotées  en  ce 
genre,  et  le  «èle  généreux  de  ses  ha- 
bilans  sait  admirablement  compen-^ 
ser  ce  que  ne  peuvent  exécuter  les 
institutions  publiques. 

Sous  le  rapport  de  riil8ti*uetion  , 
les  établissemens  se  sont  multipliés 
avec  une  rapidité  prodijgietise.  Il 
faut  placer  en  première  ligne  celui^ 
des  Frères  des  Ëtoles  ehretienfies  , 
fondé  en  1837  pçir  les  sacrifices  du 
séminaire  Saint^nlpiise,  qui,  jusqu'à 
ce  jour,  a  dépensé  pour  cette  insti--' 
tutibn  environ  1.  12,087. 

Le  séminaire  débourse  en  outre 
ànnuelleincnt,  pour  son  petit  séîni^ 
naire,  I.  500  0  0. 

Pour  l'Ecoledes  Frères,  I.  625  O  0 
Pour  les  écoles  des  fiWes,  1.  300  Ù  0 
Pour  divers  étaiblîssem. ,  1.  âOO  0  O 
En  aumônes,  I.  1 ,000  00. 
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Le  taUeau  de  Tinstruct ton  publi- 
que dans  la  ville  et  la  banlieue  de  la 
paroisse  de  Montréal  présente  un  to- 
tal de  28  écoles ,  tenues  par  63  insti- 
tulears  et  institutrices  ,  et  fréquen- 
tées par  2,975  élèves  des  deux  sexes 
recevant  réguUèremeut  Tinstruc- 
tioo. 

A  ces  ÎDstitnCions  récentes,  il  faut 
ajouter  celle  des  Dames  du  Sacré- 
Cœur,  dont  les  avantages  sont  juste- 
ment appréciés,  et  qui  prospère  de 
plus  en  plus. 

L'Asile  de  la  Providence  a.  coûté 
jQsqu'à  présent  environ  2,500  louis. 

Le  joiïr  de  la  Pentecôte,  M.  Tévê- 
que  de  Monti  éat  s'est  rendu  au  sé- 
tiiinaire,  poiir  mettre  en  possession 
de  la  cure  de  Montréal,  M.  le  supé- 
rieur de  Sflûfif^Sttlpice.  Mgr  de  La* 
val,  en  167S,  avott  érigé  là  ville  de 
Montréal  en  paroisse,  et  en  ateit 
donné   la  desserte  à  Messieurs  de 
Saint-Sulpice,  pour  les  récompenser 
des  services  q^uMls  avoient  rendus  à 
l'Eglise  dans  cette  partie  de  son  vaste 
diocèse.  Mgr   de  Sàint-Vallier,  en 
1604,  nomma  M.  le  supérieur  de 
Saiol-Sttlpice  curé  à  perpétuité  de 
Upèrcm^  Cette  double  institution 
avoit  donc  TéeMcment  pourvu  à  Tad- 
roiuistration  curiale  et  pei-pétuelle 
de  cette  ville.  Cependant,  le  diocèse 
s'étant  troiité  depuis  divisé,  etMgr  de 
Montréal  ayant  acquis,  par  le  fait  de 
lërection  de  son  siège,  une  juridic- 
tion immédiate  sur  la  cure  de  Mont- 
réal, afin  d'obvier  d'ailleurs  à  cer- 
taines difficultés  et  contestations,  il 
devenoit  convenable,  sinon  néces- 
saire,  qtié  le  prélat  sanctionnât  de 
sa  pi'opre  et  nouvelle  autorité  l'ins- 
titution donnée  par  ses  prédécesseurs 
les  évêques  de  Québec,  et  procédât 
à  une  nouvelle  prise  de  possession 
canonique.  C'est  ce  qii'il  nt  par  son 
mandement  en  date  du  24  mai  der- 
nier,  et  qui  fut  lu   à  réfi;lise  pa- 
roissiale, Apfès  la  lecture  du  man- 
dement, l^têqae  conduisit  par  la 
main  M.  Je  iupérièiM*  à  l'entrée  de 


réglise  où  il  lui  donna  l'eau  bénite. 
De  là  il  le  mena  à  l'autel  où  ils  priè- 
rent ensemble   im    moment;  puia 
M.  le  curé,  ayant  baisé  l'autel,  fut 
conduit  par  1  évéque  à  sa  stalle,  où 
il  s'assit,  de  là  au  lutrin  qu'il  tou-. 
cha  de  la  main,  et  enfin  aux  fonta 
baptismaux  pour  en.  prendre  aussi 
possession.   Ce  fut  M.  le  curé  qui. 
chanta  la  messe  à  laquelle  l'évéque' 
assista  de  son  trône,  revêtu  de  sea: 
ornemens    pontificaux.    Après     la. 
messe,  acte  authentique  de  lai  pi^ae 
de  possession  fut  dressé  et  ràné  du 
clergé,  des  marguilliets,  et  ae  plu-, 
sieurs  notables  présens  à  la  céré-  '■ 
monie.  Ainsi  M.  le  supérieur  du  sé- 
minaire, en  sa  qualité  de  supérieur, 
devient  de  droit  et  à  pei*pétuité  curé 
de  Montréal.  Maïs  comme,  d'après 
les  règles  de  Saint-Sulpice,  le  supé- . 
rieur  de  cette  maison  peut  être  ren^  * 

1>lacé  par  élection  tous  les  cinq  ans, 
e  cure  peut  en  conséquence  être  re-  ^ 
nouveléà  cliaque  période  quinquen- 
nale, et  dans  tous  les  cas  if  diemeiiKe . 
soumis  à  la  juridiction  épifcopale.      , 

Ou  a  aussi  des  nouvelles  de  plua . 
en  plus /favorables  du    diocèse  de. 
Kingston.  La  foi  catholique  y  fait. 
d*admrrables  progrès.    Le   nombre 
des  abjurations  dans  le  coura  d^  la . 
dernière  année  se  monte  à  I9t.  Le, 
jour  de  Pâqiie,  7  nouveaux  conver- 
tis recevoicnt  dans  la  cathédrale  la . 
sainte  communion.  Qn  cite  une  pe- 
tite ville  où  la  population  prêtes* 
tante  paroU  universellement  dispo- . 
sée  à  embrasser  le  catlioUcisuie  :  si 
des  prêtres  catholiques  po\^voient  y . 
résider  habituellement,  l'œuvre  de, 
Dieu  recevroit  son  accomplissement^ 
Partout  les  préjugés  contre  les  ca- 
tholiques tombent  et  s'évanouisseni,  ■. 
à  mesure  qu'on  nous  connc^t  mieux 
et  qu'on    étudie    davantage   notre 
sainte  religion. 

L'Archiconfrérie  fait  là  aussi  d'ad-  ; 
mirables  prog^iès.  Comme  partout 
c'est  la  devol^n  populjure*  par  ei^-: 
ccKence;  et  les  miracles  jàe  la  grince 
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qui  en  sont  la  gloire  et  la  recoin- 
pewse  se  multiplient  chaque  jour. 

La  destruction  de  Bibles  fa  h  i  fiées 
avoit  excité  une  certaine  agita- 
tioli  sur  les  S)ords  du  lac  Gliam- 
plain  ;  mais  elle  s'est  apaisée.  Plu- 
sieurs protestans  même  ,  qui  sont 
venus  prendre  des  informations  sur 
]e  fait,  ont  déclaré  qu'on  avoit  bien 
fait  de  brûler  ces  Biblqs,  parce  qu'on 
les  avoit  jetées  aux  Canadiens  sans 
leur  consentement.  Maintenant  on 
dit  qu'étant  presque  tous  milléristes, 
ilsyeulentfaire  un  autohdafé  de  leurs 
Bibles ,  qu'iU  accusent  de  les  avoir 
trompés ,  au  Heu  de  s'en  prendre  à 
l'imposteur  Miller.  D'autres  plus 
sages  veulent  se  faire  catholiques.  Il 
n'y  a  pas  de  sottise  qui  n'ait  trouvé 
créance  cheï  ces  padvres  Américains  : 
le  15  mars,  puis  le  4  avril,  puis  on  ne 
sait  quand,  la  neige  de  voit  se  changer 
en  huile;  cette  huile  devoit  s'en- 
flammer et  dévorer  les  méchans  ;  les 
bons,  comme  de  véritables  salaman- 
dres, dévoient  échapper  à  l'action 
du  fén.  Puis  encore  V étoile  du  matin 
devoît  se  confondre  avec  tdle  du  soir, 
pour  former  ensemble  une  d&mète 
de  nouvelle  invention  (  aux  astrono- 
mes de  nous  expliquer  ou  de  réfuter 
celle-là);  cette  comète  devoit  embraser 
lé  monde ,  les  justes  toujours  excep- 
tés. Rien  de  plus  commun  que  de 
trouver  dans  cette  contrée  des  Amé- 
ricains qui  ont  abandonné  leurs  biens 
et  leurs  travaux,  dominés  par  leur 
foi  en  ces  absurdes  prophéties  :  une 
dame  est  morte  de  frayeur,  à  l'idée 
de  vivre  au  irtilieù  de  cette  huile 
ardente  et  de  cette  étrange  comète^ 
qui  cependant  devoit  être  pour  elle 
la  voie  brillante  du  ciel. 

La  tempérance  poursuit  là  ses  pro- 
grès :  et  c'est  avec  enthousiasme  que 
168  Canadiens  parlent  du  prêtre  qui 
est  venu  la  leur  prêcher.  Desabjura- 
tionssepréparent,  et  plusieurs  parens 
protestans  ont  demandé  pour  leurs 
enfans  le  baptême  catholique.  Un 
très-grand    nombre    de    protestans 


montrent  les  plus»  l^elles  déposition». 
A  présent  que  Tinstitution  des 
sociétés  de  tempérance  a  accoutuiué 
les  Canadiens  à  des  conversions  nom- 
breuses ,  à  des  habitudes  de  sobriRcé 
dans  les  familles  auparavant  victinves 
de  l'intempérance,  on  est  bien  plus 
étonné  de  ces  dégoûtans  excès  aiix> 

3uek  se  livrent  encore,  des  êtres 
égradés  sur  lesquels  ni  rkonneiir, 
ni  l'intérêt,  ni  la  religion  ne  peuvent 
rien.  Cesi  avec  horreur  qu'on  en- 
visage ces  désordres  devenus  as- 
sez rares.  Les  sociétés  de  teinpé- 
rauce  sont  toutes  puissantes  à  opérer 
ce  bien  :  elles  contiennent  des  res- 
sources sans  nombre,  des  grâces  effi- 
caces pour  féconder  l'œuvre  de  la 
régénération  sociale.  Elles  n'ont  pas 
encore  atteint  au  Canada  le  degré 
d'accroissement  qui  seroit  désirable 
et  qu'elles  ont  déià  dans  d'autres 
contrées  ,  en  Irlande  ,  par  exemple  ; 
mais  il  y  a  progrès.  Les  avantages  ac- 
quis sont  mieux  appréciés  de  jour  en 
jour,  et  les  fruits  précieux  dont  jouis- 
sent aujourd'hui  les  associés  sont  le 
gage  de  la  prospérité  future,  de  la 
propagation,  uni  veriselle  de  l$t,«pciété 
de  tempérance.  A  Montréal,  on  vient 
d'attacher  .aux  deux  sociétés  cana- 
dienne et  irlandaise  des  compagnies 
de  musiciens,  à  l'instar  de  celles  que 
le  Père  Mathieu  a  formées  en  Ir- 
lande. La  société  canadienne  compte 
déjà  une  quarantaine  de  musiciens, 
jeunes  gens  pleins  de  zèle,  dont  les 

grogrès  ne  sauroient  être  douteux,  i 
i    les  instrumens  n'étoient    d^uu 
prix    trop  au-dessus  des  ressources 
actuelles  de   la  société,  on  auxoit  I 
trouvé  plus  de  cent  instrumentistes  ; 
des  mieux  disposés.  On  comprend 
de  quelle  ressource  sera  pour  la  so- 
ciété de  tempérance  ce  corps  de  mu- 
siciens qui  augmenteront  la  solen- 
nité des  fêtes  et  des  réunions,  qui 
remplaceront  chez  les  associés,   par 
le  charme  dés  concerts,  les  plaisirs  i 
dangereux  et  souvent  coupables  dont 
ils  ont  fait  le  généreux  sacrifice.  II  ; 
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fant  â  fhomnie  des  disti*actions  et 
des  détassemenâ;  et  quand  oo  peut 
lui  procurer  des  plaisira  qui  contri- 
bneot  à  sou  amélioration  morale  et 
religieuse,  en  le  mettant  à  l'abri  de 
la  séduction  du  vice,  on  fait  une 
bonne  et  sainte  chose. 

L'élise  de  Sainte-Catherine,  dans 
ie  flaut-Canada ,  avoit  été  détruite 
par  un  incendiaire  ;  mais  elle  va  être 
réédifiée.  Un  délégué  de  W.  l'évêque 
de  Toronto  a  béni,  le  25  mai,  la  pie- 
inière  pîerre. 

Les  Mélanges  religieux ,  d'où  nous 
avons  eitrait  lés  détails  qui  piécè- 
dent ,   nous  apprennent   que  Mgr 
Walsh  a  le  plus  grand  succès  dans 
la  NouYelte- Ecosse.  Sou  administra- 
lion  pleine  de  sagesse  et  de  prudence 
lui  a  gagné  tous  les  cœurs ,  et  il  ne 
rencontre  pas  d'obstacle  dans  la  ré- 
forme  qu'il  a  entreprise  parmi  le 
troupeau  qui  lui  est  confié.  Le  pré- 
lat a  obtenu  ,  pour  une  somme  mo- 
dique ,  la  cession  ^'un  temple  pro- 
testant avec  ses  dépendances  ;  il  va 
être  converti  en  église  catholique. 
Où  attend  ce  printemps  des  reli- 
gieuses d'Irlande,  destinées  i  l'édu- 
cattoodes  pei'sonnes  du  sexe.  La  re- 
%foii  catholique  fait  là,  comme  par- 
tout ailleurs ,  des  progrès  admira- 
bles. Elle  se  concilie  de  plus  en  plus 
Testime  et  raffection  de  ses  anciens 
ennemis  ;  et  Ton  prévoit  une  époque 
prochaine  où  elle  régnera  sur   les 
cœurs  de  ceux  qui  ont  usé  leurs  for- 
ces à  la  combattre. 

—  OBQ  ■■Il       

KOirrsixES  ecclésiastiques. 

ROME.  —  S.  S.  a  daiené  admettre 
au  nombre  de  ses  prcHats  domesti- 
ques M.  Joseph,  des  marquis  Fer- 
rari ,  chanoine  de  Latran  ;  Mgr 
Alexandre  Bernabo ,  chanoine  de 
Saint  Pierre  y  et  M.  Ruggero,  des 
marquis  Antici  Mattei ,  aussi  cha- 
noine de  Saint-Pierre. 

—  S.  S.  a  quitté  sa  résidence  du 
Vatican  pour  habiter  le  Quirinal. 

—  S.  -E.  le  cardinal  Yilladicahi, 


archevêque  de  Messine ,  a  pris  pot* 
session,  le  25  juin,  du  titre  deSaiuir 
Alexis  sur  le  Mont-Aventiu ,  que 
S.  S.  avoit  daigné  lui  assigner. 

PARIS.  —  M.  l'Archevêque  a  offi- 
cié, le  13  juillet,  au  service  funèbre 
célébré  pour  le  repos  de  l'ame  de 
M.  le  duc  d*Oiléans.  La  même  céré- 
monie a  eu  lieu  dans  toutes  les 
églises.  La  basilique  de  Notre-Dame 
étoit  tendue  de  noir,  jusqu'à  la  hau- 
teur des  galeries. 

.  Diocèse  de  Bordeaux,  -->  M.  Louit' 
Audéoud ,  ancien  directeur  et  in- 
specteur»général  des  contributiona 
indirectes,  né  à  Genève  d'une  fa-» 
mille  de  magistrature,  étoit  protes- 
tant. Il  vient  de  mourir  catholiqne  à' 
Bordeaux.  La  Guienne  dit  qu'obligé,' 
par  ses  fonctions,  d'assister  aux  cé«- 
remontes  du  culte  catholique,  il 
avoit,  dans  maintes  occasions,  en-, 
tendu  la  voix  de  ses  fidèles  apd-^ 
très.  La  vérité  avoit  frappé  son 
ame  depuis  bien  des  années ,  et 
son  fila  a  obtenu  de  faire  appeler 
M.  |e  curé  de  la  paroisse  de  Notre-» 
Baïae,  au  moment  de  la  maladie  de 
son  père,  pour  qu'il  entendit  sa  pa^ 
rôle  sainte,  et  mourût  dans  la  foi  ca- 
tholique, comme  il  l'avoit  désiré 
Cette  conversion  a  été  édifiante  pour 
les  spectateurs  et  par  l-éloquence 
persuasive  du  vénérable  pasteur,  et- 

Kr  les  bonnes  dispositions  de 
iomme  de  mérite  et  d'esprit  à  qui' 
eUe  s'adressoit.  M.  Audéoud  est 
mort  catholique,  et  sa  dépouille' 
mortelle  a  été  portée  au  cimetière 
des  catholiques  avec  toutes  les  céré-  ' 
munies  de  notre  sainte  Eglise.  ' 

Diocèse  de  Chartres,  —  Le  13  juil-  . 
let,  un  service  funèbre  a  été  célébré  . 
dans  la  chapelle  du  château  de , 
Dreux,  pour  le  repos  de  l'ame  de 
M.  le  duc  d'Orléans.  Mgr  Clausel  de  ; 
Montais  a  officié.  Le  roi  et  la  reine 
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Diocèse  de  Digne,  —  Ou  lit  dans  le 
Journal  des  Basses- Âîpes  : 

«  Le  6^  joillet,  Mgr  dç  Miollis  cevenolt, 
après  cinq  ans  d^abseiice,  au  milieu  d'un 
troupeau  qui,  durant  plus  de  trente  an- 
nées ,  avoit  été  témoin  de  ses  vertus.  La 
Inort,  qui  sépare  tout  ici-bas ,  réunissoit 
cette  fois  le  père  et  les  enfans.  La  ville  a 
accueilli  les  dépouilles  mortelles  de  son 
ancien  évéque  comme  les  reliques  d'un 
saint.  Cette  pensée  de  la  sainteté  de  Mgr 
4e  VioUiBi»  qui  étoît  dans  tous  les  esprits, 
a  4o9Qé  k  ses  funérailles  un  caractère 
VHI(  paitiçtttier.  G'étoit  un  deuil  comme 
OM  n'en  avoit  J0aMiis  vu^  Les  images  de  la 
mort  s'y  moairoient  à  peine  ;  on  jeiott  des 
l|e«irs  devant  Iq  cercueil.  Quelqu'un'  qui 
seroit  arrivé  tout  à  coup  au  mUiett  des 
Ku^^  de  la  cité,  n'aurait  pa&  deviné  ce  qui 
4'y  passoU:  qe  n'étoit  pas  la  marche  lu- 
gubre des  funéraiUes,  c'étoit  une  apo^ 
thépse... 

j»Le  convoi,  composé  d'une  voiture- 
corbillard  portatu  le  corps  du  saint  pré* 
lîit,  d'une  voiture  de  suite,  ikos  laquelle 
ae  irou voient4iuatre  prêtres,  et  d'une  au- 
tre voiture  pour  tes  pai^ens«  éloit  parti 
d'Aix  le  5  juillet  à  midi,  après  un  ser- 
\tee  8i9lenpel,  et  il  est  arrivé  à  la  téiedu 
pont  de  Digne,  )e  lendemain  6,  à  quatre 
iMsures  et  demie  du  soir. 

»  Depuis  le  matin,  la  ville  étoît  en 
QBand  émoi.  Toutes  les  rues  que  le  con- 
voi (levoit  traverser  étoient  tendues  avee 
ép»  draperies  blAucbes  et  noires.  Les 
misons,  même  lés  plus  pauvres,  en 
étoîeul  pourvues.  Da^s  les  principaux 
quartiers  et  sur  les  places  un  avnit  âevé 
des  reposoira  et  comme  des  ares  de 
triomphe^  On  y  voyoit  des  ui'ues  funé- 
faires,  mais  surmontées  de  couronnes  de 
fleurs,  et  les  emblèmes  de  la  mort  pres- 
que effacés  par  les  emblèmes  de  la  vie  et 
de  cette  immortalité  bienbeoreuse  dont 
oli  étoit  convaincu  que  le  saint  pon- 
tËb  jottfssmt  déjà  dans  le  ciel.  On  lisoit 
partout  des  inscriptions  à  sa  louange  ; 
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c'étoient  presque  toujours  des  yersets 
tirés  de  rËcriture  sainte  ^ui  rappeloîen^ 
quelques-unes  de  ses  vertus,  et  particu^ 
lièrement  son  inépuisable  charité.  Ses 
images  étoient  partout  suspendues  et  en- 
vironnées de  fleurs. 

»  A  quatre  heures,  et  au  son  de  toutes 
les  cloches,  M.  Tévèque,  accompagné 
d'un  nombreux  clergé  et  de  toutes  les 
congrégations,  a  quitté  l'élise  cathédrale, 
et  il  est  venu  recevoir  le  convoi  et  faire 
la  levée  du  corps  à  l'entrée  de  la  ville. 

«Toutes  les  autorités  civiles,  judiciaires 
et  militaires  avoient  été  convoquées ,  et 
elles  se  sont  rendues  en  costume  pour 
assister    an    convoi.    L'empressenneni 
qu'elles  ont  montré  dans  cette  c*^rcons- 
tance  étoit  d'autant  plus  louable,  que, 
Mgr  de  Miollis  o'ètant  pas  mort  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions,  les  honneurs 
qu'on  lui  rendoit  étoient  tout-à-fait  spon- 
tanés. Le  maire  et  ses  adjoints  ont  même 
assisté  en  costume  à  toutes  tes  cérémo- 
nies des  obsèques  qtii  ont  duré  deux  jours. 
On  voyoit  que  la  population  tout  entière 
sa  voit  gré  à  ses  magistrats  de  partager 
ainsi  seis  sympathies. 

9  Le  convoi  a  fait  le  tour  de  la  ?iUe. 
On  y  voyoit ,  indépendamment  des  asso- 
ciations pieuses  et  de  toutes  les  cpufré- 
rjes  et  écoles  de  Digne,  plus  de  cent  prê- 
tres venus  des  diverses  parties  d^  dio- 
cèse pour  y  assister.  On  a  fait  une  pre- 
mière station  sur  la  place  de  TËvéché,  en 
face  du  modeste  palais  que  le  saint  pré- 
lat avoit  habité  si  Iqng-temps.  Bf.  l'évé- 
que  de  Digne,  qui  présidoit  la  cérémonie , 
n'a  pas  pu  retenir  plus  long-temps  les 
sentimens  qui  se  pressoient  dans  son 
cœur  ;  il  a  fait,  sur  la  place  même ,  une 
allocution  pathétique,  où  il  a  rappelé 
brièvement  au  peuple  afssembîé,  les  ver- 
tus de  son  saint  prédécesseur  ;  tous  les 
yeux  étoient  iremplîs  de  larraeSr. 

»  Le  convoi  est  descendu  de  Tévêché 
à  la  place  aux  Herbes.  Là,  le  cercueil  a 
été  enlevé  de  dessus  le  cbrbillard ,  les  * 
prêtres  ont  disputé  aux  péniiens  la  con- 
solation de  le  porter  jusqu'à  l'église,  et 
il  étoit  impossible  de  la  feuf  refuser.' 

))A  peine  le  corbillard  vide  quittoit-il 
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csrsAgs  en  oinvb!,  qjoe  le  peuple  Va 
nitièreiiient  dépouillé  des  draperies  qui 
Fornoiênt  ;  chacoo  vouloit  avoir  an  sou- 
tenir ^  saint  évéque. 

»  Le  eénvoi  arrivé  à  Fégilse ,  on  a 
diaMé  l«8  vêpres  s^enneHes  des  morts, 
et  Von  a  fait  les  absootes  accoulumées. 
MgrSibour  a  fait  ensuite  Péloge  du  dé- 
tiBt,  tout  en  annonçant  qu'une  oraison 
ftoébre  seroit  prononeée  au  service  du 
qnarantftèiDe  jour.  Ainsi  s'fst  terminée 
cette  premièrô  journée. 

»  Le  lendemain ,  la  messe  a  été  célé- 
brée'par  M.  révéqne,  à  huit  heures  du 
matin,  afin  de  laisser  aux  prêtres  plus  de 
facSité   pour  regagner  leurs  paroisses 
après  le  service.  Le  cercueil  étoit  ou- 
vert ;  dhacmi  pouvoit  contempler  encore 
«ne  fois  les  traûts  du  vénéré  prélat.  Il  a 
fallu  le  laisser  ainsi  exposé  toute  la  jour- 
née pour  satisfaire  la  piété  du  peuple. 
Le  corps  étoit  dans  le  cercueil,  sous  un 
touverde  en  verre,  et  d'ailleurs  parfaite- 
ment conservé  par  rembaumement  qui 
avoit  eu  lieu  à  Aix.  Pendant  tout  lé  jour, 
ces  dépouillés  mortelles  ou  plutôt  ces  re- 
liques ont  été  Tobjet  de  la  vénération 
<ies  fiâëes:  On  les  voyoit  venir  Tun  après 
Tantre,  et  baiser  respectueusement  le 
cercaeû  en  passant. 

•A  cmq  heures  du  soir,  on  a  chanté  de 
nouveau  les  vêpres,  et  ensuite  a  eu  lieu 
fiobumation,  derrière  le  mattre-autel, 
dans  an  caveau  qu'on  a  creusé  tout  ex- 
près. Comme  on  avoit  dépouillé  le  cor- 
billard, on  a  dépottilté  le  catafalque.  Tous 
les  objets  qui  aveiont  servi  à  Tomâr  sont 
4levenus  des  reliques ,  ei  il  a  été  impos- 
sible d'empéelier  le  peuple  de  se  les  par- 
tager. 

B  Et  ce  qn'il  y  a  de  bien  remaiiquabie, 
c*e^  que  le  saint  pontife,  à  qui  Ton 
a  rendu  des  honneurs  si  extra^inaires 
et  8i  mérités,  «voit  pris  dans  «on  humilité 
tontes  les  précautions  pos^bles  pour  les 
éviter*  Luinn^me  avoit  dicté  toutes  les 
dispositions  refaitives  à  $es  obsèques^  soit 
à  Ait,  soit  à  Digne,  et,  «i  Ton  avoit  pu 
suivre  ses  Intentions ,  ses  funérailles  au- 
roient  été  les  funérailles  du  nauvre.  Elles 
ont  été  celles  d*un  saint,  dont  on  veut 


moms  pleurer  \sk  mort  que  célébrer  les 
vertus.  » 


Diocèse  de  Montpellier.  —  L'aboii'- 
dance  des  matières  ne  nous  a  pas 
permis  de  constater  plus  tôt  les  fruits 
de  salut  obtenus  à  MontpelKer  pal* 
M.  Tabbé  Goquereau  ,  qui  a  prêché 
une  retraite  dans  la  chapelle  aes  Pé^ 
nitens  bleus.  Le  Courrier  du  Mtdi 
analyse  les  prédications  dans  soti 
numéro  du  15  juin.  Il  parle  dn  ta- 
lent de  l'orateur  chrétien,  en  lui  fai- 
sant un  mérite  d'avoir  emprunté  à 
la  nouvelle  école  littéraire  celles  de 
ses  formes  qui  pouvoient  sans  dan^ 
ger  s'accommoder  au  Style  de  Ik 
chaire.  Il  se  rend  enfih  1  oi*gftné  dé 
la  reconnoissance  des  auditeurs  qui', 
pendant  la  station  de  la  Pentecôt<^, 
ont  recueilli  et  médité  avec  profit 
les  graves  enseignemens  que  M.  Co*- 
quereau  leur  a  donnés. 

•  Diocèse  de  Nancy,  —  VËspéranc^^ 
jpuraal  de  Nancy,  publie  U^  lettre 
suivante ,  qui  lui  est  adressée  par  le 
R.  P,  La,coidaire  : 

«Nancy,  9  juillet  1843. 
}»  Moosieur  le  Rédacteur, 
»  Dans  son  numéro  du  7  juillet,  le  Pak 
IrioU  de  la  Ueunhsei  de*  Voises  a  pu- 
J>lié  un  article  où  je  suis  accusé  d'avoir, 
en  moine  audacieux  ei  passionné ,  cher-- 
ché  à  embaucher  les  élèves  du  collège 
royal  de  Nancy,  et  à  tes  détacher  de  teure 
familles  pour  tes  enrôler  sous  la  bannièTe 
de  saint  Dominique  ;  d'avoir  présenté 
sous  un  aspect  odieux  les  institutions  du 
pays,  les  principes  professés  au  sein  de$ 
familles,  Vorganisation  et  les  doctrinee 
de  l^ Université;  d'avoir  manqué  de  re$» 
pect  pour  les  oreilles  et  imagination  de 
mes  auditeurs,  en  leur  donnant  une  sorte 
d'autorisation  à  aimer  les  vices  qui  s'of- 
frent sous  de  gi^andioses  apparences;  et 
enfin  d'avoir  indignement  trahi  la  con- 
fiance de  rUniversité  et  la  mission  que 
j*en  a  vois  reçue.  Dès  le  lendemain, 
YEspérance  a  adressé  au  Patriote  un  dé- 
menti formel,  et  taxé  de  calomnies  tontes 
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tes  assertions  cmiteiMjes  dans  san  article  ; 
sur  qaoi  le  Patriote  déclare  aujourd'hui 
^Hl  n'assistoU  point  à  mon  discours, 
ipi'il  ne  sait  pas  ce  que  j'ai  dit,  mais  que 
rentrée  du  collège  dç  Nancy  vient  de 
ra'étre  interdite ,  que  Taumônier  a  reçu 
Tordre  de  ne  plus  m'adinettre  cbez  lui« 
même  comme  ami,  et  qn'on  ne  peut 
s'expliquer  la  sévériti§  d'une  pareille  me- 
sore,  si  mon  discours  a  été  tel  qu'il  de- 
voit  être. 

»  Je  viens  à  mon  tour,  monsieur  le 
Rédacteur,  vous  communiquer  sur  tout 
eeci  quelques  explications. 

»  Il  e^t  vrai  que  M.  le  proviseur  du 
collège  royal  de  Nancy  m'a  invité  à  por- 
ter la  parole  dans  la  chapelle  de  sa  mai- 
son ,  et  qu'en  sa  présence ,  en  présence 
de  M.  le  coadjuteur  de  Nancy,  de  M.  le 
recteur,  de  plusieurs  professeurs,  des 
élèves,  et  d'un  grand  nombre  d^e  per- 
sonnes admises  sur  des  btilets  imprimés 
et  distribués  par  Tadministration  du  col- 
lège, j'ai  prononcé  un  discours  où  l'Uni- 
versité n'a  pas  été  nommée  une  seule 
fois ,  oà  je  n'ai  pas  dit  un  mot  de  l'ordre 
de  saint  Dominique ,  où  je  n'ai  point  at- 
taqué les  institutions  du  pays ,  ni  émis 
mie  seule  parole  blessante  pour  quoi  que 
ce  soit  et  pour  qui  que  ce  soit,  mats  dans 
lequel,  animé  constamment  d*ôn  esprit 
de  paix  et  de  charité ,  j'ai  voùhi  être  utile 
aux  élèves  qui  m'écoutoient,  et  agréable 
à  tous,  même  à  l'Université. 

»  Il  est  vrai  qu'au  moment  où  je  des- 
cendois  de  chaire ,  M.  le  proviseur  est 
venu  dans  la  sacristie  me  serrer  les 
mains ,  et  me  remercier  avec  l'accent  le 
plus  sincère,  le  plus  cordial  et  le  plus  af- 
fectueux. 

»  11  est  vrai  que,  parmi  les  personnes 
présentes,  sans  en  excepter  plusieurs 
professeurs  du  collège ,  pas  une  n'a  té-* 
moigné  un  sentiment  de  désapprobation , 
ni  pendant  le  discours,  ni  depuis. 

»  11  est  vrai  cependant  que  M.  le  rec- 
teur, après  avoir  su  long-temps  d'avance 
l'invitation  qui  m'avoit  été  faite ,  et  en 
avoir  même  parlé  avec  l'un  dé  MM.  les 
inspecteurs -généraux  de  rUniversiié, 
prèsens  à  Nancy,  s'est  plaint  tardivement 


à  M.  le  proviseur  qu'il  m*eàl  Invité*  a 
blâmé  mon  discours  dans  ime  lettre  offi-- 
cielle  adressée  à  ce  fonctionnaire,  son 
subordonné  ;  lui  a  intimé  l'ordre  de  one 
fermer  les  portes  du  collège,  et  de  ne  pas 
même  permettre  à  M.  l'aumênî^  de  nae 
recevoir  comme  ami. 

»  El  moi,  monsieur  le  Rédacteur,  atta- 
qué de  la  manière  la  plus  imprévue  et  la 
plus  indigne,  au  moment  mémeoù  j'bono- 
rois  rUnivei^itè ,  et  où  j'avois  Mtenten- 
dre  un  langage  pieux,  conciliant  »^n  tout 
point  évangèlique ,  j'attends  avec  calme 
la  décision  de  l'Université  elle-même 
sur  cette  affaire.  Tai  écrit  à  M.  le  ministre 
de  l'instruction  publique  pour  lui  deman^ 
der  justice  des  actes  de  Âf .  le  recteur.  Si 
justice  m'est  refusée  de  ce  côté,  je  la  de- 
manderai aux   tribimaux,  en  appelant  ! 
devant  eux  l'auteur  de  rarlicle  inséré   i 
dans  le  Jf^z^rtofo  du  7  juillet.  On  saura  ,    | 
par  la  discussion  judiciaire,  si  j'ai  émis 
une  seule  des  idées ,  prononcé  une  seule 
des  phrases  que  l'on  m'impute,  et,  en 
défendant  ainsi  mon  honneur,  peut-être 
serai-je  utile  à  celui  des  autres  ;  soit  de 
ceux  qui  souffrent  injustement ,  comme 
moi,  dans  cette  cause,  soit  de  ceux  à  qui 
j'épargnerai  pour  l'avenir  de  semblables 
injures,  en  leur  montrant  par  mon  exem- 
pie  à  demander  justice  et  à  Toblenir. 

v>  Veuillez  agréer  les  sentimens  très- 
distingués,  etc.... , 

))FR.  HENRI-DOMINIQUE  LArORDAIRE, 

des  Fr.  Préch.  » 

Diocèse  de  Pamiers.  •—  Ce  diocèse 
a  été  récemment  doté  d'une  chari- 
table institution,  celle  des  Filles  de 
la  Croix,  qui  se  consacrent  à  Tédu- 
cation  des  enfans  et  au  soin  des 
malades.  De  grandes  difficultés  ac- 
cueillirent cette  œuvre  à  sa  nais- 
sance, et  il  fallut  Tardeuc  et  l'éner- 
e  de  la  fondatrice,  mademoiselle 
i'Ercé,  pour  en  triompher.  Depuis 
ouatre  mois  à  peine  la  communauté 
s^est  établie  à  Alos,  et  voici  déjà  les 
bienfaits  qu'elle  y  a  répandus. 

Plus  de  cent  trente  jeunes  filles 
vont  tous  les  jours  recevoir  de  leurs 
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DoavëHei  mères  une  ëdii'catkHi  Tni- 

ment  reli^euse,  vne  instruction  rao 
deste,  msis  ntiie  et  solide.  Les  jours 
de  dimanche  et  de  létes^  ce  sont 
aossi  des  filles  plus  avancées  en  âge, 
des  mères  de  famille  qui  vont  en* 
tonitr  les  dignes  institutrices.  Bans 
cesréanîons,  formées  par  la  vertu, 
k piété  est'  nourrie,  l'iesprit  est 
éclairé,  par  des  lectures  chrétiennes 
et  dioisies  ;  les  cœurs  s'épanchent 
dans  le  Seigneur  par  de  saintes  con- 
versa tions. 

€et  hiver,  le  nombre  des  malades 
I  ^é  très-considérable  dans  la  pa- 
roisse d'Alos.  Les  Filles  de  la  Croix 
bW  point  manqué  à  leur  mission  : 
tous  les  jours,  malgré  les  glaces  et  la 
oeige,  elles  se  transportolent,  par 
des  chemins  affreux,  de  hameau  en 
Weau,  pour  aller  consoler  les  ma- 
lades et  leur  prodiguer  les  secoui*s 
({ai  dévoient  soulager  leurs  souf- 
inocei. 

sn^sK.  ^—  Une  pétition  demandoit 
une  enquête  contre  le  procureur- 
^«néral  de  Zurich,  qui  a  fait  ar- 

rèier  Weitling,  chef  des  sociétés 
communistes.  C^tte  pétition  a  été 
«?jetée  après  une  longue  discus- 
sion qni  a  révélé  l'origine,  les  pro- 
che et  la  morale  du  commu- 
nisme. Voici  ce  qu*a  dit  à  ce  sujet 
^  Blnntsehli  : 

«Lecommnnisme  esiné  en  France, 
(}q  principe  d'égalité  absolue  proclamé 
pendant  la  révolution  de  93.  J'ai  exa- 
miné les  pièces  qu'on  vient  de  saisir  à 
Ulrich,  et  f  ai  recoiAiii  que  les  adeptes 
agissent  d'après  un  plan  mûrement  ré- 
^êchi, avec  ensemble,  circonspection,  in- 
^%nce.  Ils  ont  posé  la  première  pierre 
<lc  lenr  édifice  en  1840,  en  fondant  des 
sociétés  secrètes.  Les  ouvriers  allemands 
^e  sont  enrôlés  nombreux  dans  ces  so- 
ciétés, n  y  a  trois  ans,  il  n'existoit  en 
Poisse  qu'une  seule  société  de  commu- 
^^^;  aujourdlmt,  seulement  dans  trois 
^^\xm  de  la  Suisse  française,  il  y  en  a 
^ize,  qoi  comptent  jnsqu'à  f  ,300 
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bn»;  il  en  etisie  iMMsi  dsM  les  i 
de  Berne,  d'ArK0?ie,de  Bàle-Campagne, 
de  Fribourg  et  des  Grisons.  Toutes  ces 
sociétés  ont  entre  elles  des  eorrsspon- 
dances  suivies,  des  relations  fréquentes. 
Des  personnagies  haut  placés  figurent 
parmi  les  associés;  Weitling  en  est  la 
chef.  Les  communistes  se  servent  habi- 
lement de  la  presse;  et  si  ce  moyen  ne 
réussit  pas,  ils  menacent  de  recourir  k  la 
force  brutale  :  personne,  disent-ils,  ne 
vient  au  monde,  pmpr  mourir  de  faim  ;  il 
faut  que  le  communisme  s'établisse  pour 
ramener  l'équilibre  de  la  propriété.  Eb-> 
fin,  dit  Torateur  en  terminaatv  piusieura 
initiés  recommandent  le  vol  ;  et  le  meil-* 
leur  moyen  de  combattre  leurs  perni- 
cieuses doctrines,  c'est  de  les  livrer  à  la 
publicité.  » 

—  Les  propos  tuivans,  extraita 
d'un  rapport  du  comité  central  pour 
rétablissement  du  cube  aUeamnd, 
forme  du  communisme  dans  lespaya 
d'outre-Rhin,  et  tenus  en  présence 
du  pasteur  Biarowski,  font  connoiXre 
de  quelle  nature  est  ce  cuite  alle- 
mand i 

«  No»  n'allons  jamais  ft  l'église,  parce 
que  nous  en  sonens  plus  bêles  que  quand 
nous  y  segimes  entrés  :  on  y  répète  ton-^ 
jours  les  mêmes  choses,  bonnes  pour  les 
vieilles  lenimes.  »  — >  «Christ  est  celui 
qui  a  enseigné  la  doctrine  dé  la  liberté; 
il  a  Élit  preuve  de  beaucoup  de  sagesse 
et  de  prudence;  mais  toujours  n'a-t-îl 
été  qu'un  révolutionnaire.  »  Comme  il 
se  trouvoit  une  Bible  dans  la  bibliothè- 
que, on  demanda  si  on  la  lisoit  :  «  Pas 
beaucoup,  dit-on;  d'ailleurs  nous  en 
possédons  une  interprétation.  »  —  «  La* 
quelle  ?»  —  «  Strauss.  »  Un  autre  po- 
sant sa  main  sur  son  cœur  :  «  C'est  ici 
qu'est  mon  église;  et  c'est  là  qne  je 
trouve  mon  édification,»  montrant  du 
doigt  le  RÉPUBucAUf  de  Zurich.  » 

Ce  Républicain^  rédigé  pir  le  pro- 
fesseur Frœbel,  Allemana  d'origine, 
qui  altaquott  avec  la  plus  grossière 
violence  la  religion  catlioliaue  et  ses 
institutions,  a  cessé  de  parottre  le  80 
juin  dernier. 
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*^  lies  tmiisefiians  de  la  Suisse 
^ftifaoli^ue  »occiipeni  sérieuieineat 
es  la  Ibnuatiood  im  coacordat  {k>uv 
la  défease  des  droits  cathiDlic|ue8. 
.  La  sctssiea  religieme  qui  préoc-* 
«upe  aujaaiHâ'hui  les  cantons  catko* 
liquesy  daas  un  but  iégttime  autant 
que  naturel  de  dëfease  mutuelle  de 
leurs  droits retigteuXtoeseffoU  que  la 
résurrectioQ  dun  ancien  ordre  de 
choses  légalement  établi  en  Allema* 
gœ^  comme  en  Saisset  avant  les  ré- 
volutions q«ii  o»t  ensanglanté  l'Eu- 
rope. L'ancien  empire  romain  t  de 
même  que  la  confédération  helvé* 
tique,  reconnoissott  un  corpus  cathù" 
Ueorwfi  et  un  eorfus  evangelicorum^ 
chargés  l'un  et  l'autre  de  la  défense 
de  leurs  intérêts  dits  confessionnels^ 
Ce  que  se  piK>posettt  les* catholiques 
auisaes  pourroit  doac  très-bien  co<- 
exister  avec  le  pacte  fédéral  actuel , 
et  ne  chaaffiermt  huUement  la  face 
politique  de  la  confédération.  Ce 
aeroît  un  retour  i  une  ancienne 
et  trës^utile  séparation  des  inté* 
rets  des  deux  confessions  qui  se 
partagent  le  paya»  il  pourroit  s'ac- 
<:otnpTi^  sans  provoquer.  Tin  ter  ven-* 
tion  étrangère,  attendu  qu'il  n'y 
auroit  là  qu'un  règlement  applique 
aux  choses  de  ('intérieur»  et,  auquel 
i'Europe  entière  pourroit  donner  la 
main. 


ETATS-*uNis.  —  Nous  avons  dit  que 
Pittsburg  pduvoit  s'attendre  à  pos- 
séder un  évêquedans  quelques  mois. 
L'église  de  Saint-^Panl,  la  cathédrale 
future,  est  la  plus  grande  église  de  la 
Pensylvanie.  L'ancienne  église  de 
Saint-Patrice ,  où  M.  O'firien  et 
M.  Maguire  ont  travaillé  avec  zèle , 
peut  contenir  un  grand  nombre  de 
fidèles;  et  l'église  temporaire  alle- 
mande doit  être  remplacée  par  un 
édifice  splendide  que  l'on  est  «or  le 
point  d'élever.  On  compte  4,000  ca- 
tholiques allemands,  et  peut-être 
6,000  ou  plu»  de  catholiques  améri- 
cains et  irlandais  à  Pittsburg  :  ils 


) 

sontdiaieiifiH  parcinq  w  slir  {ii^étrea^.* 
U  va  dans  tes  districts  de  l'buest  de 
la  Pensylvanie»  qui  doivent  lioruier  le 
nouveau  diocèse,  entiron  4Q  églises , 
M  prêtres  et  proi9aM«nent  ^fiOO 
catholiques.  La  position  de  Pstisbiarg 
donnera  une  grande  imporlatice  à  ce 
siège. 

Milvranlue,.oiî  sera  établi  le  nége 
épiscopal  pour  le  territoire  de  Wis- 
oonsin,  contieiit  environ  4, OO&habi» 
tans;  La  première  maison  y  fut  bâtie 
il  y  a  huit  ans.  L'an  dernier,  ily  eut 
250  nouveaux  édifices,  et  cette  an- 
née, il  n'y  en  aura  pas  moins  de 
aâ0à400. 


^^f^»^ 


Il  nous  e$|  agréable  d^avelr  à  consta- 
ter que  les  passions  politiques  ee  sont 
singulièrement  amorties  depuis  quelques 
années.. Tout  le  monde  peut  se  rat>peier 
qu'à  répoque  où  le  chef  de  la  famille  des 
Bourbons  moonit  sur  la  terre  d*exil,  on 
parut  si  effrayé  des  prières  qui  pouvoient 
être  (ailes  à  sob  intention,  qne  les  hom- 
mes du  pouvoir  eurent  besoin  pour  se 
rassurer,  d'introduire  la  police  dans  les 
églises  de  Paris,  et  d^interdire,  toot  ce 
qjoi  pouvoit  ressembler  à  des  cérémonies 
funèbres;  en  sorte  que  les  antres  moru 
furent  obligés  de  souffrir  pendant  plu- 
sieurs jours  de  cet  excès  de  prudence. 

Grâces  à  Dieu,  nous  voilà  sortis  de  ce 
triste  état  de  choses.  Non-seulement  les 
amis  que  Charles  X  a  laissés  sur  la  lerre 
ne  donnent  point  lieu  à  des  appréhen- 
sions du  même  genre  par  leur  intolérance 
et  leur  impiété  envers  les  morls,  mais  ils 
sont  les  premiers  à  s'associer  au  deuil  et 
aux  légitimes  dduleurs  de  la  famille  de 
M.  le  duc  d'Orléans.  C'est  ce  qu'on  a  pu  j 
remarquer  hier  à  la  convenance  de  leur 
langage  et  à  la  décence  de  leur  maintien.  ; 
Espérons  que  cet  exemple  iûfluera  sur  | 
les  mœurs  révolutionnaires  pour    les 
adoucir.  1 


Il  y  a  des  personnes  qui  paroissent 
eroire  qtie  la  phase  actuelle  de  la  révohi- 
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plus  régulier  et  de  plu9  calme  que  ee 
qu'on  a  vu  depuis  le  eewmeacdmeiit  de 
celte  temj>éle»  Mon  Dieii  mm  !  le  tonr  de 
la  roue  a'est  poini  siebevé  ;  U  resAe  eoeore 
au  fdnd  de  la  botte  uoe  troisième  «sur- 
patioR  et  la  répid>U(iQe,  La  priûoesaequi 
a  fait  signer  de  force  à  Ferdinand  ¥11^ 
ans  sMi  Ul  de  mprt,  raboUtion  de  la  loi 
safique  et  la  subversion  de^la  monarcbie  ; 
pette  princesse  est  toujours  là,  et  plus 
occupée  peut-être  qu'on  ne  le  pense,  de 
conduire  son  œuvre  à  fin.  Outre  qu'elle 
n'est  pas  moins  active  et  moins  persévé^ 
ranie  que  la  reine  Marie-Christine,  sa 
sœur,  il  est  probable  qu'elfe  convient 
mieux  que  cette  dernière  au  parti  avancé 
de  la  révolution  et  à  celui  du  régent,  s'il 
est  forcé  d'abdiquer. 

Seulement,  comme  il  s'agit  de  deux 
antipathies  et  de  deux  haines  mortelles 
<]u'on  ne  peut  pas  se  figurer  les  unes  à 
côié  des  autres  sur  le  même  territoire,  il 
est  probable  que  si  Marie-Christine  re- 
loet  le  pied  en  Espagne ,  sa  sœur  n'y 
ajournera  pas  long-temps.  Mais  c'est 
égal ,  les  chances  de  désordre  et  d'usuf- 
patioB  mot  loin  d'être  épuisées  par  rap- 
port ^ee  malheureux  pays  ;  il  y  reste  de 
la  place  jiour  toutes  les  anarchies  et  les 
ambitions,  tant  que  l'ordre  ne  sera  pas 
sorti  de  sa  prison  de  Bourges. 

■ . —       —  oeB  ■■■ 

rABIS,  iU  JUILLET. 

Lonis-Philippe  a  dû  revenir  aujour- 
d'hui de  &reax  à  Neuilly. 

—  La  Pairie  annonce  que  M.  l'amiral 
Roussin  quitte  décidément  le  ministère 
de  la  marine,  et  que  le  choix  du  conseil 
des  mtoistires  pour  son  successeur  s'est 
porté  sur  le  vice-amiral  de  Mackau.  La 
Pairie  ajoute  qu'on  croît  que  M .  de  Mackau 
acceptera  le  portefeuille. 

—  M.  Cunin-Gridaine,  ministre  de  l'a- 
gricuUoxe  et  du  commerce ,  doit  partir 
procbalaeinent  pour  aller  prendre  les 
eaux  de  Vichy. 

—  Le  oiinistre  de  la  guerre  virat,  dit- 
on,  d'org^iser  les  pians  d'un  travail  de 
statistiqipe  médicale  dans  l'armée. 

—  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 


hBqoe  vient  ds  pi^ie  tm  arrêté  qà 
prescrit  la  pwMtention  d'un  recueil  gêné* 
rai  d'inaerlptîoiift  latines,  comprenant, 
pour  les  divers  âges  de  fantiquîté  nv 
maine,  toutes  les  Inseilptiotts  qui  peu- 
vent fournir  des  renseigaemens  à  Fhis- 
toire  sous  les  rapports  religienx ,  miK« 
taires»  dvils  ou  domestiques. 

—  M.  le  ministre  de  rîntérieor ,  d'ac^^ 
cord  avec  M.  le  préfet  de  police ,  8*oc^ 
cnpe  des  moyens  de  soumettre  les  jeunes 
prévenus,  âgé  de  moins  de  seiie  ans,  att 
régime  de  l'emprisonnement  celhriaire. 

—Le  collée  électoral  de  Férigueux  et 
celui  de  Yalenee  vont  être  convoqués 
pour  nommer  chacun  un  député,  l'un  en 
remplacement  de  M.  de  MarciUac,  nommé 
préfet  de  hi  Dordogne,  Fauttre  en  rempla-» 
cément  de  M.  Delacroix,  décédé. 

•*-  Les  journaux  misisiériels  ont  an- 
noncé que  M.  le  eomte  de  Pahlen ,  am*- 
bassadeur  de  Russie,  étott  attendu  à 
Paris  sous  peu  de  jours ,  et  qu'on  airoit 
déjà  mis  en  ordre  les  appartemens  de 
l'ambassade.  Il  est  vrai  que  M.  de  Pahlen 
a  quitté  Sjaintr-f^étersbou^,  il  y  a  trois 
semaines;  m^is  c'étoit  pour  aller  aux 
eaux  de  Carisbad ,  d'où  11  retournera  en 
Russie.  On  ne  lait,  à  rambassade  russe, 
aucun  pré^fatif  pour  le  reœvoir. 

— -  Il  est  parvenu  au  ministère  de  la 
marine  plusieurs  rapports  intéressans  smr 
nos  étabKssemens  dans  les  fies  Marquises 
et  les  tles  de  k  Société.  Notre  occupation 
se  consolide  ;  elle  parolt  n^être  exposée  à 
aucun  danger  de  la  part  des  Indicés. 

•—  Les  opérations  de  la  Halle  aux  BiéH 
de  Paris  continuent  depuis  quelques 
JOINTS  à  éprouver  des  réactions  en 
baisse  assex  salisfoisanies ,  maigre  Fin- 
certitude  du  temps. 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  Messager  : 

«  On  écrit  de  Lneeme  à  un  journal  du 
matin ,  que  l'ambassadeur  de  France , 
M.  le  comte  Mortier  a  été  atteint ,  subi- 
tement, d'une  indisposition  grave.  La 
famille  de  M.  le  comte  Mortier  n'a  rèçw 
aucune  nouvelle  qui  puisse  Isire  crain- 
dre que  ce  Êilt  soif  exact.  » 

—  M.  Bienaymé^  ancien  substitut  du 
procuretir-^énéral  au  parlement  de  Pu«- 
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ris,  qui,  peii4aat  imm  -civière  judiciaire 
4'un  demi-^siècle,  fut  entouré  de  restim^ 
générale,  et»t  mort  dans  «a  quatre^-vingt- 
Iroisièiiie  année,  président  lionoraire  du 
tribunal  de  Gouloinmiers. 

-^  Oepttîs  quelque  temps  la  commune 
de  Saint^andé  étoil  Infestée  par  une 
bande  de  .flurtfoiteurs,  qui  s'introdui- 
soient  dans  les  liabitations,  à  Paîded'es- 
«aladç  et  d^effraetion,  et  exerçoient  ainsi 
toutes  sortes  de  rapines.  Le  mois  der- 
nier surtout  a  été  si  fécond  en  crimes  de 
ce  genre,  que  M.  lepréfetde  police  a  or-* 
donné  des  mesures  énergiques,  qui  vien- 
nent d'avoir  teiirs  résultats.  A  la  suite 
d'une  surveillance  active,  sept  individus 
contre  lesquels  s'élèvent  de  graves  pré- 
somptions ont  été  arrêtés  et  placés  sous 
la  main  de  la  justice. 

—  La  gendarmerie  de  Brioude  avoil 
arrêté  le  44  juin  1841  un  individu,  nom- 
mé Fayart,  qui,  sous  le  faux  nom  de  Di- 
dier, fut  condamné  à  cinq  ans  de  ti*avaux 
publics  par  le  conseil  de  guerre  de 
Lyon.  Pendant  ce  temps  le  véritable  Di- 
dier, arrêté  ICélâ  novembre,  même  an- 
née, étoit  condamné  par  le  conseil  de 
guerre  de  la  première  division,  jugement 
qui  se  trouvoit  en  contradiction  avec  le 
précédent.  La  coor  de  cassation  ayant 
été  saisie  de  la  question,  les  deux  joge- 
mens  furent  cassés,  et  renvoi  prononcé 
devant  le  conseil  de  guerre  de  Paris.  Les 
deux  Didier,  le  vrai  et  le  faux,  ont  com- 
paru devant  ce  conseil.  Confirmation  Êiite 
de  la  culpabilité  du  véritable  Didier,  le 
sieur  Fayard,  dont  le  nom  est  Gerpha- 
gon,  soldat  au  6"  léger,  a  été  renvoyé 
devant  le  lieutenant-général,  parce  que 
la  plainte  ne  çonlenoit  qu'un  seul  délit. 
Didier  a  été  condamné  à  trois  ans  de 
travaux  publics  pour  désertion. 

—  D'après  une  lettre  écrite  de  Mas- 
cara, sous  la  date  du  27  juin,  Ja  colonne  du 
colonel  Gcry  auroit  surpris,  le  2â,  à  six 
beures  du  matin,  le  camp  d'Abd-el-Ka- 
der;  500  de  ses  réguliers  seroient  restés 
anr  le  cbamp  de  bataille  ;  le  cheval  noir 
de  rémir  aurait  été  tué,  et  l'émir  n'au- 
roit  dû  son  salut  qu'à  i>a  fuite,  sur  un 
autre  cbeval,  dans  des  ravins  impénétra- 


bles pour  ceux  qui  ne  les  connoissent 
pas. 

—  La  Senlin^Uê  de  Toulon^  qui  avoit 
donné  une  nouvelle  très-grave,  la  dément 
dans  son  numéro  du  9  dans  les  ternies 
Sttivans  : 

«  Le  courrier  d'Afrique  qui  nous  par- 
vient aujourd'hui,  ne  confirme  pas  le  bruit 
de  la  prise  du  général  Lamorieière  par 
les  Arabes,  biuit  qui  s'étoit  répandu  à 
Hilianah.au  départ  du  dernier  courrier.  » 
■  — (laai^  

NOVVBLr.ES  DBS  PROVINCES. 

Le  Journal  de  Lille  annonce  que, 
par  décision  d.u  5  juillet,  le  ministre  de  la 
guerre  a  autorisé  l'entrée  du  chemla  de 
fer  dans  la  ville. 

—  En  ce  moment ,  il  règne  une  cer- 
taine fermentation  parmi  les  ouvriers 
employés  aux  lerrassemens  du  chemin  de 
fer  de  Yierzon.  Elle  pareil  avoir  pour 
cause  le  retard  apporté  à  la  paie  du  tra- 
vail de  la  quinzaine. 

—  Les  troupes  d'infanterie  qui  doivent 
former  le  camp  de  Bretagne,  y  seront 
rendues  dans  l'intervalle  du  17  au  22  du 
présent  mois;  celles  de  cavalerie  Ics2i 
et  25,  et  celles  d'artillerie  le  26. 

—  Gharruault,  condamné  à  mort  parla 
cour  d'assises  des  Deux-Sèvres,  pour  as- 
sassinat sur  la  personne  de  son  père, 
vient  de  voir  cette  peine  commuée,  en 
celle  des  travaux  à  pei*péluîté.  Un  parri- 
cide sur  qui  s'étend  la  clémence  du  chef 
de  l'Etat! 

—  Le  Journal  de  ta  Vendée,  feuille 
ministérielle  qui  paroissoit  à  Bourbon- 
Vendée,  a  cessé  ses  publications  faute  de 
lecteurs. 

—  Une  trombe  qui  rappelle  celle  q«i 
causa ,  il  y  a  quelques  années,  d'immen- 
ses dégâts  à  Cbâtenay,  près  Paris,  vient 
d'exercer  ses  ravages  à  Sondron,  com- 
mune voisine  de  Cbâlons-sur- Marne. 
Plus  de  trente  maisons  ont  été  mises 
complètement  à  découvert  ;  les  charpen- 
tes de  plusieurs  toits  ont  été  enlevées  en 
entier,  et  jetées  à  plus  de  200  mètres  de 
disunce.  De  là,  la  trombe  s'est  dirigée 
vers  un  grand  bois  de  sapins,  appartenant 
à  M.  Ségalass  a  dérachié  tous  les  arbres 
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porté  plusieurs  à  d'assez  grandes  di^tan* 
CCS.  Elle  a  encore  conlinaé  ses  ravages 
dans  le  massif  da  bois. 

—  M.  de  La  SerTCtte  père  ,  ancien 
membre  de  la  chambre  des  dépotés, 
Vieolde  mourir  à  Bourg. 

—  On  dit  que  Tordre  vient  d'être  en- 
Yojé  à  M.  le  préfet  d'Arles  d'empêcher, 
par  tous  les  moyens  possibles,  le  banquet 
qui  doit  être  offert  à  M.  de  Lamartine. 

—  La  chambre  des  mises  en  accusa^ 
tton  de  la  cour  royale  de  Toulouse  vient 
de  rendre  son  arrêt  dans  l'affaire  du 
complot  communiste.  Lés  prévenus,  au 
nombre  de  i4,  sont  renvoyés  devant  la 
cour  d'assises. 

BXTÉBISIJB. 

On  ne  peut  répéter  qu'avec  réserve  les 
bruits  qui  courent  depuis  deux  jours  à 
Paris  :  i**  Sur  la  tetraijte  d*Espartero  vers 
Madrid  ;  2^  sur  une  tentative  qui  auroit 
été  faite  pour  enlever  l'infante  Isal)elie  et 
la  conduire  comme  otage  an  quartier-gé- 
néral du  régent:  3**  sur  le  départ  fnrtif  de 
Mane-Cbrlstine  pour  se  rapprocher  du 
ûiéàiredes  éTénemens. 

Cadix,  Saragbsse  et  Madrid  sont  dé-' 
signées  comme  les  trois  places  les  plus 
déterminées  à  soutenir  la  cause  d'Espar- 
km.  On  ignore  jusqu'à  présent,  et  il  ne 
sali  peut-être  pas  lui-même  laquelle  des 
{J'Ois  il  préférera.  C'est  le  cours  des  évé- 
oemeiis  qui  en  décidera. 

Quant  à  l'intention  qu'on  prête  à  la 
reine-douairière  de  se  rendre  aux  portes 
de  TEspagne ,  cette  princesse  doit  être 
ibrt  embarrassée  pour  prendre  un  parti 
lii-dessus  tant  que  ses  filles  lui  paroftrorit 
exposées  à  payer  les  fautes  qu'elle  pour- 
roii  commettre ,  et  qu'elle  ne  les  veira 
pas  à  l'abri  du  despotisme  d'Espartero. 
On  dit  que  le  conseil  de  se  rendre  sur  la 
frontière  des  Pyrénées  lui  a  été  donné 
dans  <les  conférences  où  elle  a  été  appe- 
lée à  Neuilly,  et  qu'elle  a  refusé  de  dé- 
férer à  cet  avis.  Si  cela  est,  elle  a  eu  rai- 
son; on  ne  voit  pas  assez  clair  aux  af- 
faires d'Espagne  pour  qu'il  soit  facile  d'y 
adapter  un  plan  de  conduite. 


/  Les  journaux  prétend<>itt  que  ce  mni 
les  cortès  qni  choisiront  un  mari  pour  la 
prinœsse  Isabelle.  On  comprend  com- 
bien il  împorteroH  dans  ce  cas  aux  par- 
tisans de  raHianee  avec  M.  le  duc  d'Âu- 
male,  que  Marie^^bristine  se  trouvât  ré- 
tablie en  Espagne  dans  co  moment-là,  et 
qu'elle  y  eût  de»  eortès  à  sa  dévotion. 
Mais  les  affaires  de  son  parti  ne  sont  pas 
assez  avancées  pourqs'il  j  ait  nécessité 
à  ce  qu'elle  se  hâte. 

Les  généraBx  de  rinsurreelkm  adres- 
sent des  proclamations  aux  troupes  d^Es- 
parlero  pour  les  engager  k  la  défection. 
Les  généraux  d^Espartero  en  iènt  autant 
envers  les  insurgés  pour  les  attirer  au 
service  de  sa  cause.  Cela  parott  produire 
peu  d'effet  d'un  oMé  comme  de  l'au- 
tre. 

Ija  jmile  de  Barcelone  a  nommé  Cor- 
tinez  lieutenant -général  et  commandant 
de  l'armée  insurrectionnelle  de  Catalo- 
gne. Elle  a  aussi  décrété  une  indemnité 
en  faveor  des  habltims  de  ReuAs  qui  ont 
éprouvé  des  pertes  par  suite  de  Tatiaqne 
qu'ils  ont  soutenue  contre  Znrfoano.  Un 
autre  décret  confère  à  cette  place  forte' 
le  nom  de  ViUe  intrépide, 

Lea  jofÂrnaux  ministériels  de  Madrid 
se  répandent  en  déclamations  violentes 
et  en  injures  contre  le  gouvernement 
français.  Ils  raccusent  de  favoriser  l'in- 
surrection espagnole  par  des  actes  patehs, 
de  partialité ,  et  par  des  moyens  de  cor- 
ruption où  l'argent  n'est  pas  épargné.  Ce 
dernier  reproche  s'adresse  sans  doute  h 
Marie  -  Christine.  Les  journaux  anglais 
s'en  mêlent  aussi  pour  révéler  tout  ce 
que  leurs  correspondans  peuvent  leur 
apprendre  sur  les  manœuvres  secrètes 
pratiquées,  disent-Ils,  par  les'  autorités 
françaises  de  la  frontière  en  faveur  des 
ennemis  du  régent. 

—  Lesjouniaux  ministériels  publient 
ce  soir  la  dépêche  suivante ,  datée  de 
Bayonne,  le  13  : 

<f  L'avant-garde  de  Zurbano  est  en- 
trée à  Saragosse  le  40;  il  y  étoU  nttenjdn 
le  lendemain  avec  dix  bataillons;  six  an- 
tres, formant  son  arrière-garde,  dévoient 
rester«urlan)«itedeLérida>a       ^ 
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—  Le  dcUai  relaUr  u  h  maïon 
M.  O'Brieii,  qui  demande  utie 
sur  les  affaires  d'Irlande,  a  eontimié  le 
i  1  à  la  chambre  des  communes. 

M.  Bernai  s'esl  étonnj  qu'après  avoir 
reconnu  la  trkie  siiualîon  de  ce  pays  on 
ne  voulùi  rien  faire  pour  raroétiorér. 
S'adressanl  au](  membres  du  ministère , 
il  a  dll  : 

«  Le  gouvememcnt  a  déclaré  qu'il  pré- 
féroit  la  guerre  civile  à  de  nouvelles 
concessions,  c'est-à-dire  que  vous  êtes, 
messieurs  les  ministres,  impuissans  pour 
le  bien ,  mais  fermes  et  résolus  pour  le 
mal.  Je  vous  ai  entendu  quelquefois  arti- 
culer des  paroles  sympathiques  pour  les 
pauvres  Irlandais;  mais  il  eût  mieux 
valu  employer  230,000  hommes  qiii  n'ont 
pour  vivre  que  la  charité  publique,  et  test 
utiliser  pour  la  construction  dés  chemins 
de  fer  en  Irlande.  Si  j'ai  un  conseil  à 
donner  au  gouvernement,  c'est  de  sup- 
primer la  charge  de  lord-lieutenant  d'Ir- 
lande, et  de  montrer  des  égards  ao  elei^ 
catholique  irlandais. 

nJe  rappellerai  an  irè84umorablebaro* 
net  (sir  Réberi  Peel)€emotde GhftHes  i*^. 
On  lui  demandoit  quel  éieri  le  meilleur 
moyen  d'é^oufier  une  révolte  :  Faile0  diê- 
paroilre  s€$  causes,  (fii-tl.  Le  eonséll  est 
bon  à  suivre.  Croye2-moi>  la  politique  de 
conciliation  est  la  meilleure  de  toutes,  et 
la  persévérance  dans  un  système  d'injus- 
tice entraineroit  après  elle  le  danger  et  la 
raine;.  • 

Ces  paroles  ont  été  applaudies  par  les 
membres  de  l'opposition. 

Jusqu'à  présent  »  sir  Robert  Ped  ne 
s'est  pas  engagé  sur  la  question,  il  a  bien 
dit  qu'il  importoit  que  la  diseussion  ne  se 
prolongeât  pas;  mais  il  n*a  pas  adhéré 
aux  déclarations  de  sir  James  Graham;  et, 
suivant  le  Sun,  il  ne  iaudroit  pas  s'éton- 
ner que  ce  débat  aineiiàl  une  dissohaion 
soudaine  du  cabinet. 

La  discussion  eontinuoit  encore  le  12 
au  départ  du  courrier. 

-^Un  journal  anglais,  le  Standard^ 
annonce  que  le  cabinet  de  Saint-James  a 
envoyé  au  capitaine  G.  Paolett,  dans  les 
mers  du  Snd ,  des  dépéeiies  fui  proela- 


r   ifo  ) 

de  meroteht  rindépcntlancé  âesi  tics  Sand- 
wich à  l'égard  de  toute  nation.  Touiefois 
la  protection  dé  la  Grande-Bretî^gne  se- 
roit  accordée  au  roi  de  ces  contrées.  Il 
la  paieroit  par  la  conclusion  tl^n  iruiié 
de  commerce ,  aux  termes  duquel  les 
marchandises  anglaises  seroieiit  admises 
eh  iVanchise  dans  les  divers  ports  des 
lies  Sandwich. 

•  —  Les  dégâts  commis  par  les  Rebec- 
caîles  sur  une  étendue  de  vingt  -  quatre 
milles  ont  déterminé  les  magistrats  à  se 
réunir  pour  délibérer  sur  les  mesures  à 
prendre  dans  de  pareilles  circonstances. 
Ils  ont  reçu  le  serment  de  plusieurs  cons- 
tables.  Toutefois,  mi.magistr:it  influent  a 
déclaré  hautement  que  cette  niesure  ne 
serviroit  à  rien,  attendu  que  Ton  ne  irou- 
veroit  pas  un  constable  qui  lût  capable 
d'exécuter  un  mandat  d'arrêt.  Lm  dépré- 
dations des  Rebeecaïtet  cunnencent  à 
s'étendre,  suridutdans  be  comté  de  Car- 
digan :  il  ne  se  passe  guère  de  nuit  $ans 
qu'une  porte  ne  soit  brisée  par  les  hoiiH 
mes  de  la  bande ,  bien  que  le»  soldats  ne 
manquent  pas  sur  les  lieux.  Mercredi 
5  juillet,  les  Rebeccaltes  ont  visité  Car- 
digan et  ont  ensuite  abattu  les  portes  de 
l'octroi  sur  la  route  d'Âbeyrason.  Ils  ont 
traversé  la  ville  en  tirant  des  coups  de 
fusil  ;  puis  ils  ont  démoU  »n  certiiin  nom- 
bre de  portes.  Il  a  été  impossible  de  dé- 
couvrir ni  d'arrêter  un  seul  de  ces  hom- 
mes. Le  msircbé  de  Cardigan  a  eu  lieu 
comme  de  coutume,  mais  les  droits  n'ont 
pas  été  payés. 

—  On  donne  comme  certain  qne  le  roi 
Ferdinand  de  Portugal  seça  prochaine- 
ment appelé  au  commandement  en  chef 
de  l'armée. 


REVUE  fiIBLIoeibiraïQt'fi- 

De  VVnim  intime  et  nécessaire  qui 
existe  entre  [apolitique  et  ia  religion 
catholique^  comme  religion  de  l^Blal  fl). 
Tel  est  le  titre  d'une  brochure  publiée 
dernièrement  par  M.  Voisin.  Importanlc 

(i)lrrniHle  b? orhttre  iii-8*  de  i  i3pages. 
PHx  3  francs.  A  Paris,  rU«tPil(«t»iné,ru* 
des  Gi'auds-Atig»»(i«74,  7. 

Digitized  by  CjOOQIC 


(  I»l.) 


À  raison  de  la  question  qu'elle  traite,  et 
de  son  à-propos,  elle  mérite  de  ifxer 
TiiUention,  non-seulement  de  Tfaorame 
religieox,  mais  encore  du  philosophe  et 
de  rhomme  politique. 

La  société  a  été  remuée  jusque  dans 
«es  fondemens  par  la  philosophie  du  der^ 
nier  siècle,  et  la  dernière  expérience 
révolntionnaire  nous  prouve  de  nouveau 
^o'il  s'agissoit  moins  alors  de  tuer  la 
monarchie  que  le  catholicisme.  Aussi  ef-^ 
faça-t-on  daps  la  charte  nouvelle  ces 
mots  ;  La  rdigwn  de  VEtat,  poœr  y  sub- 
siiluer  :  La  rdigum  de  la  mayuriU  de$ 
Français.  G'étoit  repousser  un  principe, 
pour  ne  reconnoltre  qu*an  fait.  M.  Voisin 
a  voulu  relever  le  principe,  et  raffermir 
sar  cette  base  la  religion  catholique  en 
France. 

H  ne  faut  point  s'attendre  à  trouver 
dans  cet  ouvrage  une  discussion  théo- 
logique sur  la  vérité  des  dogmes  catho- 
liques; c'est  sons  le  point  de  vue.  des  in- 
térêts politiques  de  la  société,  que  Tau- 
leur  traite  de  la  nécessité  de  rétablir 
l'ancienne  religion  de  l'Etal.  Ainsi  qu'il 
le  dit  dans  un  de  ses  chapitres  :  a  Une 
TcW^on  seroit  incomplète  si,  tout  en 
donnant  les  notions  véritables  sur  ia  na- 
toremfsférieuse  de  Dieu,  tout  en  réglant 
les  intérêts  spirituels  de  Thomme,  elle 
éloii  en  désaccord  avec  les  grands  prin- 
cipes qui  règlent  les  intérêts  temporels 
delà  société,  avec  Tordre  qui  conserve 
et  le  progrès  qui  modifie.  »  Ce  que 
M.  Voisin  veut  prouver,  c'est  que  «  le 
catholicisme,  vrai  sous  le  point  de  vue 
de  la  foi,  doit  Tétre  aussi  sous  le  point 
de  vue  des  Intérêts  polîtiliques.  o 

L'auteur,  remontant  à  Porigine  des  so- 
ciétés, commence  par  réfuter  le  principe 
delà  loi  athée.  Il  montre,  au  contraire, 
la  loi  déeoolaai  de  Dieu,  et  recevant  de 
lui  sa  seule  et  véritable  sanction  ;  puis, 
interrogeant  l'histoire  et  Texpérienoe,  il 
prouve  que  le  principe  d'une  religion  de 
l'Etat  a  éié  reomiid  dao$  tous  les  siècles. 

I|ais  ce  ne  sont  pas  seulement  les 

Jiistoriques  qu'il   invoque  :  le 

;^iMsonn$l^t  vient  aussi    à  son  aidei 

oyeB  d^«D6  éieeilente  ar- 


guuienlalion  qo'H  dévekippe  b  iiéccl^ 
siié  de  rallianee  entre  la  relif^mi  et 
la  politique.  Toute  société  vienc  de 
Dieu  ;  elle  doit  à  son  auteur  un  public 
hommage  de  reconnoissunce;  et»  çmmne 
elle  a  incessamment  besoin  de  sa  proteo 
tion,  elle  ne  peut  s'abstenir  de  lui  de- 
mander, par  la  prière,  son  assistance  et 
son  appui.  Elle  doit  donc  professer  nu 
culte,  et  à  ce  culte  doit  s^associer  le  pou<r 
voir  temporel,  s'il  veut  dominer  par  la 
force  morale,  plutôt  que  par  la  force 
matérielle.  Tout  culte  suppose  des  dog- 
mes ;  ils  ne  peuvent  expliquer  la  nature 
de  Dieu  que  d'une  seule  manière.  Ainsi, 
en  religion,  vérité  ou  erreur.  Sons  ce 
rapport,  la  question  se  débat  entre  le  ca- 
tholicisme et  le  protestantisme,  dont  lé 
scepticisme  philosophique  de  nos  jours 
est  la  dernière  expression.  Il  iaudroit 
pQuvoir  citer  en  entier  les  chapitres  où 
l'auteur  développe  toute  la  puissance  du 
principe  catholique,  et  pousse  ensuite  le 
protestantisme,  de  conséquence  en  con- 
séquence, jusqu*;m  déisme,  et  jusqu'à 
Tinipuissance  à  condamner  Tathéismc. 
M.  Voisin  conclut  donc  nécessairement 
I  en  faveur  du  catholicisme.  Sans  doute 
nos  athées  politiques  s'effraieront  de 
cette  conclusion.  Mais  les  vrais  intérêts 
de  la  société  doivent-ils  être  sacriflés  aux 
terreurs  de  quelques  hommes  qui,  eux, 
ne  craignent  pas  de  sacrifier  la  société 
Hi  l'essai  de  l^urs  orgueilleuses  et  vaines 
théories? 

On  voit  que  la  question  traitée  par 
M.  Voisin  a  été  long- temps  étudiée, 
mûrement  approfondie,  et  nous  devons , 
à  cette  occasion,  exprimer  le  regret  que 
des  professeurs,  à  qui  leurs  fonctions  fai- 
soient  un  devoir  de  se  montrer  calmes, 
impartiaux,  en  parlant  du  catholicisme 
devant  la  jeunesse  de  nos  écoles,  n'aient 
eu  sur  les  lèvres  que  des  paroles  de  sar- 
casme et  de  mépris.  Avec  ces  maîtres 
hnprudens  contrastent  heureusement  les 
esprits,  jeunes  encore,  qui  se  livrent  à  la 
grande  et  belle  étude  de  la  religion,  et 
qui  nous  donnent,  comme  M.  Voism ,  le 
résultat  consciencieux  de  leurs  médita- 
tions^ Nous  regardond  comme  un  devoir 
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d'encourager  leurs  premiers  eflbrte,  et 
de  recommander  le  premierfruil  de  leurs 
travaux.  N. 

—  On  a  calculé,  sur  des  données  h  peu 
près  certaines,  qu'il  existe  dans  le  monde 
entier  environ  600,000  sourds-muets,  et 
que  la  France  à  elle  seule  en  renferme  au 
moins  25,000. 

Le  nombre  des  institutions  ouvertes  à 
tant  d'infortunés,  dans  tous  les  pays  civi- 
lisés ,  s'élève  à  130,  et  dans  le  nôtre  en 
particulier  à  30. 

Ces  trente  établissemens  comptent  à 
peine  1,000  élèves  au  lieu  de  4  à  5,000: 
enopre  Téducation  y  est-elle  générale- 
ment imparfaite,  parce  que  les  méthodes 
connues  sont  insuffisantes,  et  que  les 
parens  et  les  instituteurs  ordinaires  ne 
peuvent,  (aute  de  guide,  accomplir  eux- 
mêmes  la  première  partie  de  la  tâche. 

C'est  pour  f;alisfaire  à  cet  impérieux 
besoin  que  le  directeur  de  l'institution 
des  sourds-muets  de  Nancy  a  fondé,  après 
18  années  d'étude  et  d'enseignement,  un 
journal  intitulé  Y  Ami  des  Sourds-Muets, 
recueil  périodique  que  son  prix  peu  élevé 
(8  fr.  par  an)  met  à  la  portée  de  toutes  les 
fortunes,  et  dont  le  cadre  embrasse  tous 
les  points  de  vue  sous  lesquels  l'éduca- 
lion  des  sourds-muets  peut  être  envi- 
sagée. 

En  conséquence,  il  fait  connoître  l'état 
intellectuel  et  moral  des  sourds-muets; 
leur  idiome  mimique  ;  la  théorie  et  la 
pratique  des  méthodes  inventées  pour 
leur  instruction  littéraire ,  religieuse  et 
industrielle;  les  lois  qui  les  concernent; 
les  conseils  de  la  médecine  pour  la  gué- 
rison  de  leur  infirmité  ;  le  nombre  et  la 
situation  des  établissemens  qui  leur  sont 


destinés  ;  tout  ce  qni  a  été  tenté  dan^  \ci 
siècles  passés  pour  leur  éducation  ;  les 
ouvrages  anciens  et  nouveaux  qui  y  out 
rapport  ;  des  lettres  et  autres  composi- 
tions écrites  par  des  sourds-muets;  loaies 
les  nouvelles  qui  ont  reçu  ou  mériieni  de 
recevoir  de  la  publicité;  les  jiigpmens 
des  tribunaux;  les  discours .  prunoncés 
aux  distributions  de  prix,  etc.,  etc. 

Ce  recueil,  qui  parolt  depuis  quatre 
ans,  et  qui  a  reçu  les  plus  honorables  en- 
couragemens,  est  le  seul  de  son  genre  en 
France  et  même  à  l'étranger.  Il  ne  con- 
vient pas  seulement  aux  parens  qui  ont 
des  enfans  sourds-muets  et  aux  instiia- 
teurs  spéciaux ,  mais  encore  aux  inslilu- 
leurs  et  institutrices  ordinaires ,  anx 
grammairiens,  aux  légistes  et  à  tous  les 
amis  de  la  religion  et  de  rhumaintc. 

On  s'abonne  à  Paris ,  chez  Cfiamerol , 
libraire,  quai  des  Augustins,  33. 

^  Qit^,  IMvun  it  cure. 
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disœurs  prononcé  par  M.  l'abbé  Dvpan- 
loup,  vicaire^général  el  supérieur  du 
plil  séminaire  de  Paris  ,  à  la  dislri- 
bulion  des  prix  du  petit  séminaire. 

Cediscoiirs,  que  nous  nous  sommes 
réservé  de  faire  connoitre ,  est  publié 
à  propos.  En  le  lisant ,  nos  adversai- 
res verront  comnœnt  le  clergé  entend 
Péducation;  et,  chez  les  hommes  pré- 
venus, mais  de  bonne  foi ,  cette  lec- 
ture ne  manquera  pas  de  dissiper 
des  préjugés  et  de  préparer  un  heu- 
reux rapprochement. 

M.  Dupanloup  indique  d'abord 
quelle  est  la  sainte  mission  des  insti- 
tuteurs de  la  jeunesse  : 

«Gulliver,  exercer,  développer  et  polir 
toutes  les  nobles  facultés  physiques,  intel- 
lectuelles, morales  et  religieuses,  qui 
consliiaent  dans  TenÉant  la  nature  et  la 
tfi?n'rté  humaine  ;  les  élever  à  la  force  de 

leur  intégrité  naturelle;  les  établir  dans 

^  plénitiôQ  de  leur  puissance  el  de  leur 
action; 

,  «Parla,  former  Fhomme  et  le  préparer 
i«  servir  sa  patrie  dans  les  diverses  fonc- 
tions sociales  qu'il  sera  appelé  un  jour  à 
remplir,  pendant  sa  vie  sur  la  terre  ; 

»  El  ainsi ,  dans  une  pensée  plus  haute , 
préparer  rélernelle  vie,  en  élevant  la  vie 
présente. 

»  Telle  est  l'œuvre',  tel  est  le  but  de 
'éducation.  » 

La  belle  et  noble  terminologie,  qui 
^t  le  fond  même  du  langage  adopté 
par  le  genre  humain  sur  l'éducation , 
suffit  à  montrer  que  ce  n'est  pas  là 
"ue  ihéorie  vaine.    • 

«  Et  d'abord  V Education  !  Quelles  no- 
Wes  idées,  quelle  forte  action  les  racines 
«^priment  ici!  C'est  presque  tirer  du 
Jjéani,  presque  créer;  c'est  au  moins  tirer 
<Ju  sommeil  el  de  Fengourdissemeut  les 
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facultés  endormies  ;  c'est  donner  la  vie , 
le  mouvement  et  l'action  à  l'existence 
imparfaite. 

.  »  C'est  en  ce  sens  que  Téducalion  in- 
tellectuelle, morale  el  religieuse  est  l'œu- 
vre humaine  la  plus  haule  qui  se  puisse 
faire.  C'est  la  continuation  de  l'œuvre 
divine  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  noble  et 
de  plus  élevé  :  la  création  des  âmes... 

»  C'est  aux  Romains,  c'est  à  cette  lan- 
gue si  n^ajestueuse  el  si  forte ,  que  noos 
devons  ce  mot  d'un  sens  si  grave ,  d'une 
expression  si  énergique. 

»  Les  Français,  qui  ont  été  dits  les 
Romains  de  la  seconde  race,  ont  enrichi 
le  langage  et  exprimé  l'action  môme  de 
l'éducation,  par  un  terme  dont  la  noblesse 
et  réclat  le  disputent  à  la  majesté  et  à  la 
force  du  mot  latin. 

0  Nous  avons  dit  :  Elever  la  jeunesse. 
Belle  parole!  et,  si  le  sens  qui  lui  ^t 
propre  semble  moins  profond,  et  exprime 
moins  fortement  l'action  créatrice  de 
l'éducation,  il  ajoute  à  celle  idée  fonda- 
mentale la  beauté  i  rnrnement,  la  gran- 
deur, et  au  fond,  Taeiion  créatrice  de 
l'éducation,  est-ce  autre  chose? 

»  Oui,  élever  est  un  beau  mot,  bien 
parfaitement  français;  il  a  de  la  dignité, 
de  l'honneur;  il  nous  va  bien ,  nous  l'a- 
vons heureusement  créé. 

»  Aussi,  voyez  toutes  les  nobles  accep- 
tions qu'il  s'est  réservées  parmi  nous: 
comme  il  entoure  l'éducation  du  cortège 
naturel  des  belles  idées  qui  s'y  rattachent! 
Par  la  puissance  de  ce  mot,  élever  l'ame; 
eïcv^r  l'esprit  ;  élever  les  sentimens  el  les 
pensées;  élever  le  caractère,  sont  les 
idées  naturelles,  les  idées  françaises ,  les 
devoirs  et  le  but  de  l'éducation. 

»  Le  mérite  de  noire  langue ,  c'est 
d'avoir  prompiemenl  compris  tout  cela , 
et  de  s'y  être  dignement  prêtée  ;  et  îa 
gloire  de  l'espril  français.  Messieurs, 
c'est  de  l'avoir  instinctivement  adopté  * 
trouvant  que  ce  langage  lui  conveaoit,  et 
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que  son  éducatioai  exprimée  de  cette  fa- 
çon ,  devoit  être  à  sa  hauteur. 

»  L^Alleinagne  et  TAnglelerre  n'ont  pas 
eu  la  inéine  inspiration  et  nous  Ten- 
vient  (1)  ;  car  c'est  là  un  de  ces  roots  qui 
honorent  une  nation  ;  et ,  appliqué  à  l'é- 
ducation, il  suffît,  seul,  pour  montrer 
tout  ce  qu'un  mot  a  quelquefois  de  fé- 
condité et  de  puissance,  et  combien  il 
peut  soulever,  sur  son  passage ,  de  sens 
nobles  et  utiles  qui,  sans  lui,  fussent  de- 
meurés obscurs  et  inaperçus.  C'est  là  un 
de  ces  mots,  qui  non-seulement  enrichis- 
sent la  langue  d'un  peuple,  mais  enrichis- 
sent et  fortifient  ses  mœurs ,  et  élèvent 
une  idée  à  sa  plus  haute  puissance. 

»  Et  quand  cette  idée  est  l'éducation 
même  de  la  jeunesse,  quand  cette  langue 
a  donné  d'ailleurs  au  monde  le  génie  et  le 
caractère,  deux  mots  essentiellement  et 
primitivement  français,  et  qui  se  sont 
trouvés,  pour  la  première  fois,  avec  la 
beauté  du  sens  absolu,  dans  notre  dic- 
tionnaire national;  n'est-ce  pas  assez 
pour  me  justifier,  si  je  me  permets  de 
dire  que  notre  langue  possède,  dans  sa 
généreuse  énergie ,  de  ces  mots  heureux 
et  inspirés  de  haut,  qui  seront  à  jamais  la 
gloire  de  la  France  ?  » 

L'éducation  élève  donc;  et  c'est 
;pour  y  parvenijr  qu'elle  cultive, 
qu'elle  développe,  qu'elle  polit. 

«La  politesse  a  toujours  été  un  des  plus 
beaux  caractères  de  l'éducation  française. 
C'est  peut-être  son  trait  le  plus  distinctif. 
Le  mot  éducation  a  même  ce  sens  spécial. 
Et  bien  élevé,  signifie  parmi  nous  le  sa- 
voir-vivre :  encore  un  mot  si  français  ; 
comme  si  nous  étions  la  seule  nation  de 
l'Europe  chez  qui  manquer  de  politesse 
c'est  ne  savoir  pas  vivre.  La  politesse  des 
manières ,  le  tact  des  bienséances ,  le  goût 
exquis;  ce  sont,  eu  effet,  de  ces  choses 
qui  »e  font  encore  mieux  en  France  qu'elles 
ne  se  définissent,  et  que  les  nations  ri- 

(i)Che2  les  Allemands,  le  mot  élever^ 
erheben^  n'exprime  c|ue  Taction  maiérielle 
de  lever  quelque  chose  de  terre,  et  celui 
•qui  voudroic  s'en  servir  pour  exprimer  l'é- 
lévation des  sentimens  ue  seroit  pas  trop 
compris. 
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vales  elles-mêmes  sont  convenues  de  nom- 
mer h poUCesse  française  ;  noble  apanage 
du  caractère  national,  glorieuse  distinc- 
tion qui  permet  peut-être  que  nous  nous 
félicitions  de  ce  qu'au  milieu  du  naufrage 
de  tant  de  sérieuses  et  antiques  vertus , 
nous  avons  du  moins  sauvé  la  politesse  ; 
et  c'est  beaucoup.  Car,  qu'on  ne  s  y 
trompe  pas,  ce  n'est  pas  là  une  vanité  ni 
de  l'éducation  ni  du  caractère  :  la  poli- 
tesse a  des  vertus  utiles,  des  vertus  so- 
ciales, dont  une  nation  peut  être  juste-- 
ment  iière  et  heureuse. 

»  Sans  doute ,  il  est  à  regretter  que  depuis 
long-temps  déjà  la  rudesse  et  la  vulgarité 
s'introduisent  au  milieu  de  nous ,  dans 
l'éducation  elle-même;  et  que  l'impoli- 
tesse écolière  tende  à  devenir  proverbiale. 
11  en  est  une  rai&on  profonde,  et  que  nous 
pourrions  traiter  gravement.  Quand  le  les- 
pect  manque  au  fond  des  âmes,  la  poli- 
tesse doit  manquer  au  dehors;  et  le  res- 
pect manque  toujours,  quand  l'autorité 
s'affoiblit  :  l'autorité,  cette  grande  et 
sainte  chose ,  devant  laquelle  l'esprit 
s'incline  sans  que  le  cœur  s'abaisse  ;  qui 
se  fait  accepter  et  sentir  comme  un  droit, 
sans  avoir  besoin  de  recourir  à  la  force  ; 
et  qui  parle  d'en  haut  avec  l'empire,  uou 
pas  de  la  contrainte,  et  pourbmt  de  la 


)>Quedu  moins  dans  les  malsons  d'édu- 
cation où  la  religion  préside^  ou  trouve 
encore  l'autorité  et  le  respect  !  Fautorité 
douce  et  forte,  c'est-à-dire  paternelle; 
le  respect  inviolable,  c'est-à-dire  reli- 
gieux et  filial. 

»0n  l'a  dit  avec  un  sentiment  profond 
de  la  vérité  :  «  le  catholicisme  est  la  plus 
grande  et  la  plus  sainte  école  de  respect 
qu'ait  jamais  vue  le  monde  (1).» 

»  Mes  chers  enfans,  puissent  vos  famillesi 
puisse  votre  paysconnoîtreet  sentir,  pen- 
dant le  cours  de  votre  vie  tout  entière, 
que  vous  avez  été  élevés  à  l'école  du 
respect!» 

Après  avoir  dit  quel  est  le  but  et 
quels  sont  les  moyens  de  l'éduca- 
tion, M.    Dupanloup  s'occupe    du 

(i)  M.  Guizot. 
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personnel.  Or,  le  personnel  de  Té- 
ducation ,  c'est  d'abord  Dieu  lui- 
même,  le  Père  et  la  ?fîère ,  l'Institu- 
teur, TEnfant,  et  il  ajoute  le  Condis- 
ciple. • 

«On  s*étonnera,  peut-être,  que  nous 
fassions  descendre  Dieu  jusque  dans  le 
personnel  de  réducation.  Nous  ne  savons 
pas  si  c'est  là  faire  descendre  Dieu  ;  mais 
c6qoe  nous  savons,  c'est  que  Téducalion 
doit  incontestablennent  remonter  jusqu'à 
lai. 

»  L'éducation  est  une  œuvre  essentiel- 
lement divine.  Dieu  y  est  la  source  de 
Puatorilé,  des  droits  etdes  devoirs  essen- 
tiels de  tous  ;  il  est  le  modèle  et  Timage 
de  l'œuvre  qui  est  à  faire  ;  il  en  est  Tou- 
vrier  le  plus  puissant  et  le  plus  habile. 

»  À  quelque  point  de  vue  que  je  me 
place  pour  considérer  l'œuvre  de  rédu- 
cation ,  elle  apparoit  à  mes  yeux  comme 
^  des  reflets  les  plus  admirables  de  Tac- 
iioD ,  de  la  bonté  et  de  la  sagesse  di- 
vine. 

oMais  réducation  est  nn  droit  et  un 
devoir  de  la  paternité  humaine,  comme 
de  la  paternité  divine. 

»f>\ea  associe  à  sa  Providence  su- 
prême le  père  et  la  mère,  pour  donner  la 
vie  à  des  enfans  qu'ils  élèveront  de  con- 
cert aveelui;  et  par  là  il  crée  et  il  insti- 
tue la  famille. 

»  £t,  di8on&-Ie,  cette  haute  institution, 
<^ette  alliance  sainte  n'a  pas  d'autre  but 
ose  réducation  des  enfans. 

»  C'est  une  loi  admirable  de  la  nature 
et  de  la  société ,  de  la  Providence  et  de 
ia  ReligioB.  Celte  loi  suprême,  qui  est  la 
^i  de  la  création ,  est  aussi  la  loi  de  ré- 
ducation. 

»  Le  condisciple  a  aussi  sa  part  d'in- 
fluence. 

»  Le.condisciple  !  c'est  -  à  -  dire  la  so- 
<!iété  (pii  commence,  la  vie  sociale ,  ses 
<leYoirs  et  ses  droits,  la  noble  émulation, 
|a  puissance  de  l'exemple,  le  partage  des 
joies  et  des  douleurs,  des  travaux  et  des 
succès,  la  naïve  amitié,  l'appui,  le  se- 
cours mutuel,  la  fraternité  même  ;  car  le 
condisciple  c'est  un  frère,  quand  Téduca- 
lion  c'esl  la  lamille. 
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»Âvec  le  condisciple  se  rencontrent 
aussi  les  frolssemens,  le  support ,  la  pa-* 
tience,  l'égalité,  le  respect  d'autrui,  cho- 
ses si  précieuses!  Non»  il  n'y  a  pas,  ou 
du  moins  il  y  a  peu  d'éducations  sans 
condisciple. 

»  Mais  c'est  le  sujet  personnel  de  l'é- 
ducation qu'il  importe  surtout  d'étudier  : 
nous  verrons  ce  qu'il  a  en  lui-même  9e 
grandeur,  et  au  nom  de  quelle  noble  na- 
ture il  réclame  nos  préoccupations  les 
plus  hautes  et  les  plufs  tendres. 

p  I.e  sujet  personnel  de  l'éduoation , 
c'est  l'enfant. 

»  Qu'est-ce  que  l'enfant? 

»  Ce  n'est  pas  seulement  l'espérance 
de  la  famille  et  de  la  société; 

»  Ce  n'est  pas  seulement  le  genre  hu- 
main qui  renafl,  la  patrie  qui  se  per- 
pétue, et  comme  le  renouvellement  de 
l'humanité  dans  sa  fleur; 

»  Ce  n'est  pas  seulement  une  aimable 
créature,  dont  la  candeur,  la  simplicité 
naïve,  la  docilité  conOante  gagnent  l'af- 
fection ,  et  font  naître  les  présages  d'un 
doux  avenir; 

»  Ce  n'est  pas  seulement  la  bénédic- 
tion de  Dieu  et  le  dépôt  du  ciel;  une 
ame  innocente  dont  les  passions  n'ont 
pas  encore  troublé  le  paisible  sommeil, 
dont  les  enchantemens  du  mensonge  et 
les  illusions  du  monde  n'ont  pas  encore 
altéré  la  pureté  ; 

))  Ce  n'est  pas  seulement  un  cœur  sim- 
ple et  pur,  à  qui  la  religion  peut  se  pré- 
senter avec  confiance,  qui  n'a  pas  en- 
core d'intérêts  secrets  à  défendre  contre 
elle,  et  se  laisse  attendrir  par  sa  voix 
maternelle  ; 

»  Ce  n'est  pas  seulement  cet  âge,  dont 
l'inexpérience,  la  foiblesse,  les  périls,  et 
jusqu'aux  défauts,  intéressent  le  cœur, 
alarment  la  tendresse ,  et  réclament  de 
l'indifférence  elle-même  une  sollicitude 
et  des  soins  paternels. 

))Sans  doute  ces  heureux  privilèges 
de  l'enfant  le  rendent  digne  des  soins  les 
plus  assidus  et  de  l'amour  le  plus  tendre  ; 
sans  doute  c'est  avec  une  douceur  inex- 
primable qu'un  instituteur  vertueux  peut 
reposer  ses  regards  sur  l'êrifancé  et  con* 
8. 

Digitized  by  CjOOQIC 


(  ti6  ) 
templer  cos  vertus  si  naïves  el  si  simples  /  sciences,  nrts,  industrie  même  ;  religion. 


du  premier  4^  ; 

»  Mais  l'enfant,  c'est  plus  encore  aux 
yeux  de  la  philosophie  éclairée  par  la 
foi  :  c'est  un  être  digne  d'un  respect  et 
d'un  dévoûmenl  religieux. 

»  Ce  discours  vous  étonne  peut-être , 
mes  chers  enfans;  el,  accoutumés  seu- 
lement à  notre  tendresse ,  vous  êtes  sur- 
pris de  nous  enlendre  en  ce  jour  révéler 
devant  vos  parens  le  secret ,  le  mystère 
de  notre  respect  pour  vous.  Je  ne  retire 
aucune  de  mes  paroles;  et,  dans  un  sens, 
vous  êtes  dignes  de  leur  respect  comme 
du  nôtre  :  ils  le  savent,  et  voilà  pourquoi 
ils  vous  ont  placés  sous  l'aile  de  la  reli- 
gion ,  et  entourés  de  soins  si  tendres. 

»  Oui ,  au-dessus  des  prérogatives  na- 
turelles à  cet  âge,  il  y  a  dans  l'enfant 
quelque  chose  de  plus  haut  encore  et  de 
plus  divin,  qui  doit  être  l'inspiration 
profonde  et  la  lumière  de  notre  dévoû- 
ment. 

»  Ces  grâces  naïves  sont  les  reflets  de 
la  grâce  divine  elle-même  ;  et,  si  son 
éducation  doit  remonter  si  haut,  c'est 
que,  créature  sublime,  il  porte  dans  le 
fond  de  sa  nature ,  dans  l'élévation ,  la 
puissance  et  l'harmonie  de  ses  facultés, 
l'image  et  la  ressemblance  de  Dieu 
même. 

»  Cet  humble  enfant  est  destiné  à  un 
double  royaume.  S'il  porte  dignement  le 
sceptre  de  sa  royauté  sur  la  terre ,  le 
royaume  des  cieux  lui  sera  donné  quel- 
que jour;  et  si,  quoique  abaissé  au-des- 
sous des  anges  ici-bas ,  on  lui  en  donne 
quelquefois  le  nom ,  c'est  que  Dieu  lui 
prodigue,  comme  a  l'ange,  la  vie,  l'in- 
telligence et  l'amour,  et  avec  ce' te  cé- 
leste nature,  toutes  les  riches  facultés, 
tous  les  dons  innombrables,  tous  les  at- 
tributs merveilleux  qui  naissent  et  dé- 
coulent de  sa  fécondité. 

»  Ce  qu'il  ne  faut  pas' oublier  ici,  c'est 
que  ces  facultés  vives  demandent  à  ger- 
mer et  à  croître,  et  sollicitent  d'elles-mê- 
mes le  développement  et  la  culture. 

»  Vie,  intelligence  et  amour  ;  esprit , 
talent,  génie;  bon  sens,  bon  goût;  vo- 
lonté, caractère,  conscience;  lettres, 


morale,  vérité,  vertu  :  toutes  ces  grandes 
et  divines  choses  de  l'humanité  sont  sans 
lumière  et  sans  nom  dans  un  enfant,  et 
denieureront  enfouies  dans  les  pro-. 
fondeui's  de  sa  nature,  si  on  n'a  pris  soin 
de  les  étudier  et  de  les  cultiver  religieu- 
sement. 

»  Donc,  ouvrir  son  intelligence,  orner 
sa  mémoire,  former  en  lui  la  pensée  de 
la  parole,  féconder  son  imagination,  po-- 
lir  son  goût,  exercer  son  jugement,  c'est 
le  devoir  de  l'éducation  intellectuelle. 

»  Purifier  el  ennoblir  ses  sentiinens, 
affermir  sa  raison,  presser  sa  volonté , 
éclairer  sa  foi ,  former  sa  conscience,  soii 
caractère  et  son  coeur,  c'est  le  devoir  de 
l'éducation  morale  et  religieuse. 

»  Conserver  la  force  de  l'enfant,  veil- 
ler sur  sa  vie,  aider  sa  constitution  phy- 
sique à  se  fortifier  en  se  développant , 
faire  en  sorte  que  ses  membressoient  tou- 
jours souples  et  vigoureux ,  qu'un  sang 
généreux  et  pur  chrcule  dans  ses  regards, 
ne  s'abrutisse  et  ne  s'éteignejamais  ;  que 
cet  aimable  coloris ,  ce  cjiarme  inexpri- 
mable qui  embellit  le  front  de  l'enfance 
vertueuse ,  c»  je  ne  sais  quoi  d^heureux 
qui  vient  des  dons  du  ciel,  ne  disparoisse 
jamais  sous  de  tristes  nuages  ;  c'est  le 
devoir  de  l'éducation  physique  et  aussi 
de  l'éducation  religieuse.  On  l'a  dit  ;  la 
Religion  est  l'aromate  qui  empêche  la 
science  de  se  corrompre.  Nous  le  dirons 
aussi  :  la  vertu  est  le  baume  divin  qui 
conserve  la  vie  et  la  fraîcheur  de  l'enfant. 

»  Mères  vertueuses!  vous  vous  félici- 
terez, j'espère,  en  ce  jour,  d'avoir  de- 
mandé à  la  Religion  pour  vos  enfans  les 
premières  leçons  de  la  vertu ,  et  d'avoir 
mis  de  bonne  heure  dans  son  sein  ma- 
ternel leur  innocence  à  l'abri. 

»  Quand,  au  moment  de  leur  triomphe, 
vous  entendrez  ces  voix  innocentes  et 
pleines  de  vie,  vous  iredire  les  témoigna- 
ges de  leur  amour;  quand  vous  verrez 
ces  fronts  radieux,  ces  sourires  pleins 
d'espérance  ;  quand  vous  déposerez  sur 
leurs  lèvres  la  douce  expression  de  voire 
tendresse,  ne  craignez  pas  :  vous  y  res* 
pirerez  les  parfums  de  la  vertu.  » 
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Dans  la  suite  de  ce  discours,  M.  Du- 
pan  loup  traite  une  grande  question , 
la  plus  importante,  sans  contredit, 
au  point  de  vue  social  :  Tous  les  en- 
faos  doivent- ils  être  élevés  de  la 
même  manière?  S'il  y  a  diverses 
édacationsy  quelles  en  sont  les  lois 
et  les  limites? 

«Il  doit  y  avoir  des  éduca lions  variées, 
comme  i!  y  a  des  vocations  diverses.  Il 
serait  aussi  indigne  de  vouloir  faire  des- 
cendre toutes  les  intelligences  au  même 
niveau,  qu'absurde  de  vouloir  les  élever 
toutes  à  la  même  hauteur.  La  même  éten- 
due dans  Tesprit,  et  je  ne  crains  pas  de 
le  dire,  la  même  perfection  dans  la  vertu 
n'est  pas  requise  de  tous;  mais  tous,  sans 
exception,  Pouvrier,  Tenfant  du  peuple, 
rhomme  des  champs,  par  cela  même,  et 
p&r  cela  seul  qu'ils  sont  chrétiens,  ont 
m  droit  impérieux  à  recevoir  une  édu- 
cation qui  les  fasse  jouir  du  développe- 
ment et  de  la  force  de  leurs  facultés  dans 
le  de^é  convenable. 

DËt  voilà  pourquoi  TËglise  s'est  tou- 
jours dévouée,  avec  un  sdin  religieux,  à 
Védocatîoit  populaire.  La  première  elle 
Ta  essayée  dans  le  monde,  et  seule  en- 
core elk  l'a  fait  avec  succès. 

»  Les  instituteurs  qu'elle  envoie  aux 
peuples  sont  les  apôtres  de  la  vertu,  les 
consolateurs  des  ai&igés,  les  pères  des 
pauvres.  C'est  à  eux,  et  à  eux  seuls, 
qu'il  est  encore  donné,  an  milieu  du  re- 
doutable malaise  des  classes  populaires, 
de  prêcher,  avec  vérité  et  avec  fruit,  aux 
pauvres  la  patience  et  travail  ;  aux  ou- 
vriers fatigués  de  la  chaleur  du  jour,  la 
résignation  et  l'espérance  ;  aux  peuples, 
l'obéissance  et  le  respect;  à  tous  les  hom- 
mes, qu'ils  sont  ffères  et  ne  doivent  ja- 
mais se  refuser  les  uns  aux  autres  la  vé- 
rité, la  chanté  et  la  justice. 

»Mais,  s'il  y  a  une  éducation  commune, 
il  y  a  aussi  et  il  doit  y  avoir  une  haute 
éducation.  Elle  est  la  gloire  et  le  cou- 
ronnemeftt  de  rhumanité  :  c'est  l'ordre 
de  la  providence;  c'est  la  loi  de  la  na- 
ture... 

»  C'a  été  de  nos  jours  une  chose  étrange  : 
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les  iotcréts  matériels  ont  acquis  parm^ 
nous  assez  de  puissance,  et  se  sont  crus« 
un  moment  du  moins,  assez  forts  pour 
contester  la  nécessité  de  cette  hante  édu* 
cation  des  intelligences. 

»  Comme  si  les  hautes  vertus  morales 
et  religieuses,  qui  protègent  et  fopt  fleu- 
rir les  mœurs  ;  comme  si  les  connoi^san- 
ces  générales ,  qui  étendent  et  fortifient 
l'esprit,  n'aidoient  pas  par  là  m^e  à 
perfectionner  les  connoissances  les  plus 
matérielles  et  les  plus  positives  ; 

»  Comme  si ,  substituer  à  la  haute  édu- 
cation intellectuelle  un  enseignement  uni- 
quement professionnel ,  n'étoit  pas  con- 
damner la  société  &  ne  plus  marcher  que 
dans  les  voies  étroites  d'un  instinct  sans 
progrès  véritable  ;  * 

»  Comme  si  ces  humanités  contre  Ie&^ 
quelles  on  s'est  tant  récrié,  avec  plus  où 
moins  de  bonne  foi  et  de  zèle ,  n'éioient 
pas  simplement  le  perfectionnement  de  la 
raison  et  du  langage,  par  l'étude  des  pins 
beaux  monumens  de  la  pensée  et  de  la 
parole  humaine  ; 

»  Comme  si  l'étude  sérieuse  et  appro^ 
fondie ,  l'étude  intelligente  des  trois  lan- 
gues et  des  trois  grandes  littératures, 
grecque,  latine  et  française,  ne  plaçoient 
pas  à  l'école  des  philosophes  les  plus 
profonds,  des  poètes  les  plus  heureuse- 
ment inspirés ,  des  moralistes  les  plus 
sages,  des  historiens  les  plus  graves  ! 

))  Quoi  qu'on  en  ait  dit,  il  n'en  demeure 
pas  moins  que  la  littérature ,  l'histoire , 
l'éloquence  et  la  philosophie  sont  filles 
des  humanités  et  reines  du  moilde  ;  6t 
qu'à  très-peu  d'exceptions  près ,  ce  sont 
les  littérateurs ,  les  historiens ,  les  ora- 
teurs et  les  philosophes  qui  exercent 
dans  leur  siècle  et  dans  leur  pays  une 
influence  directrice,  profonde  et  univer- 
selle. 

)>  Quel  serolt  d'ailleurs  le  terrain  com- 
mun sur  lequel  se  rencon^reroient  toutes 
ces  hautes  intelligences,  appelées  d'une 
manière  ou  d'une  autre  par. la  Provi- 
dence à  servir  leur  pays,  à  aider  leurs 
semblable?  Ne  faut-il  pas  que  tous  ces 
hommes  se  retrouvent  et  s'entendent  à 
une  certaine  hauteur?  Ne  fiHrtrili^asiqiie 
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toutes  les  sommités  sociales;  —  et  ici 
nous  parlons  aussi  bien  des  sommités 
industrielles,  commerciales  et  militaires, 
que  de  la  magistrature  et  du  sacerdoce , 
que  des  instituteurs  de  la  jeunesse  et  des 
législateurs  des  peuples;  —  ne  faut-il  pas 
que  tous  aient  reçu  une  éducation  assez 
forte,  une  éducation  assez  haute  pour 
qu'elle  les  rapproche  tous  les  uns  des  au- 
tres, JUins  ces  régions  supérieures  où  il 
convient  à  Thonneur,  et  uous  l'ajoutons, 
à  la  féBcilé  du  genre  humain ,  que  ceux 
qui  sont  les  chefs  et  les  fils  aînés  des 
nattons  se  rencontrent  et  s'expliquent 
sur  les  intérêts  généraux  de  Thuma- 
nitéî» 

A  côté  de  réducatioa  commune , 
de  l'éducation  professionnelle  et  de 
la  haute  éducation ,  et  au-dessus 
d'elles ,  dans  un  ordre  plus  élevé , 
«e  place  l'éducation  sacerdotale,  la 
plus  sublime,  sans  contredit,  et  la 
plus  nécessaire,  non-seulement  pour 
le  salut  éternel  des  âmes ,  mais  en- 
core pour  la  tranquillité  et  la  pros- 
périté temporelle  du  peuple. 

«  L'état  qui  commande  le  plus  entier 
oubli  de  soi  ;  l'état  où  l'on  cesse  d'être 
fidèle  dès  qu'on  cesse  de  s'oublier  soi- 
même  et  de  se  dévouer,  où  l'on  peut 
craindre  que  les  saintes  affections  de  la 
nature  n'affoiblissent  le  dévoùment  au 
devoir;  le  Sacerdoce ,  en  un  mot,  exige 
évidemment  une  vertu  plus  généreuse,  et 
peut-être  aussi,  une  intelligence  plus 
haute,  que  ces  états  où,  par  là  même  qu'il 
est  permis  de  travailler  pour  soi  et  pour 
les  siens ,  c'est  nn  devoir  de  le  faire  :  et 
voilà  pourquoi  la  Religion  réclame  dès  le 
jeune  âge  ceux  qui  seront  un  jour  ses 
ministres  ;  et  c'est  avec  raison  que  la  so- 
ciété les  lui  confie. 

D  L'éducation  qui  doit  les  préparer  à 
cet  état  grand  et  sublime,  et  qui  doit 
former  en  eux  des  hommes  pins  dévoués 
et  par  conséquent  plus  parfaits,  est  sans 
contredit  la  plus  difiicile  de  toutes.  Il  fi\ut 
la  commencer  de  bonne  heure,  autrement 
l'œuvre  seroil  impossible.  Il  faut  que  les 
premiers  regards  de  ces  enians  destinés  à 
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de  si  saintes  choses,  se  reposent  au  sanc- 
tuaire avant  d'avoir  vu  les  scandales  des 
mœurs  publiques.  Il  faut  que  la  Religion 
épie  le  premier  éveil  de  leur  raison  nais- 
sante pour  l'éclairer.  Il  faut  qu'elle  les 
prépare  de  longue  main  à  ses  grandeurs, 
et  aussi  aux  épreuves  de  leur  avenir  et 
aux  périls  de  leur  sacerdoce. 

»  Pour  porter  dignement  le  caractère 
sacerdotal,  c'est-à-dire  pour  se  dévouer 
tous  les  jours  de  la  vie,  il  faut  être  né 
grand  ou  le  devenir.  Des  cœurs  vulgaires, 
des  caractères  foibles,  des  esprits  abattus, 
une  éducation  commune  n'y  suffiroient 
pas.  Aujourd'hui  surtout  les  peuples  de- 
mandent autre  chose  à  leurs  prêtres,  et 
avec  raison. 

»  Les  élèves  du  sanctuaire  sont  Tespé- 
rance  et  la  consolation  de  l'Eglise  de 
France.  Puissent-ils  devenir  un  jour  sa 
force  et  sa  gloire!  Puissent-ils  lui  rendre 
ses  docteurs,  ses  évangélistes  et  ses  pro- 
phètes, et  tous  ces  prêtres  vénérables 
dont  la  science  éloit  si  profonde,  les  livres 
si  éloquens ,  la  vertu  si  pure ,  et  qui  ont 
disparu  au  milieu  des  orages  ! 

»  Les  peuples  les  attendent  en  silence 
comme  le  secours  de  Dieu ,  et  les  invo- 
quent de  loin,  inspirés,  sans  le  savoir 
peut-être,  par  le  plus  profond  besoin  de 
se  régénérer  enfin,  ou  an  moins  par  la 
crainte  de  se  trop  dépraver. 

»  Sainte  et  précieuse  jeunesse!  cher  et 
consolant  espoir  du  sacerdoce  français  ! 
tribus  choisies  et  privilégiées  du  Seigneur! 
continuez  à  croître  sous  les  ailes  de  la 
Religion  ,  dans  ces  asiles ,  où  se  perpé- 
tuent encore  les  bons  exemples  et  les 
bonnes  maximes,  où  peuvent  se  former 
encore  des  âmes  grandes  et  vertueuses 
par  goût ,  par  inclination ,  par  une  sorte 
de  nécessité  bienheureuse;  parce  que  les 
préjugés  communs,  ailleurs  si  redouta- 
bles, conspirent  ici  en  fîweur  de  la  vertu, 
parce  que  rien  n'afibiblit  leur  action  el  ne 
balance  leur  autorité.  » 

Diriger  ces  diverses  éducations 
sous  l'influence  d'une  pensée  supé- 
rieure ,  qui  les  fasse  toutes  conver- 
ger av€c  harmonie  vers  une  même 
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problème  de  Féducatton  publique. 

«  iVest-ce  pas  ainsi  dignement  acquit- 
ter sa  dette  envers  l'Eglise  et  la  patrie? 

»  Oui  :  et  c'est  pius ,  c'est  mieux  en- 
core. Grâce  à  l'heureux  mouvement  des 
esprits  inclinés  à  des  rapprochemens  de- 
puis long-temps  désirables,  par  le  besoin 
de  s'entendre  et  de  s'entr'aider>  et  peut- 
é(ne  aussi  par  une  force  supérieure  et  di- 
vine, à  laquelle  rien  ne  saura  résister; 
c'est  renouer  la  noble  et  antique  alliance 
indignement  rompue  au  dernier  siècle, 
enlre  la  foi  et  les  lettres,  entre  la  religion 
et  les  sciences,  entre  la  vertu  et  les  arts, 
et  par  conséquent  entre  la  France  c.t  son 
sacerdoce,  entre  l'Eglise  et  la  patrie. 

»  C'est  préparer  une  génération  nou- 
velle digne  des  grandes  choses  que  l'ave- 
nir semble  nous  réserver;  une  généra- 
lion  forte  et  dévouée,  intelligente  et  ca- 
pable, qui  comprendra  les  besoins  et  la 
marche  des  agitations  humaines,  et  ne 
sen  montrera  pas  plus  effrayée  qu'il  ne 
coiivient  à  ceux  à  qui  les  lumières  de  la 
foi  doivent  donner  quelque  chose  de  la 
sagesse  et  de  la  patience  de  Dieu  ;  à  ceux 
qui  peuvent  trouver  dans  l'histoire  de 
\cttrs  pères  et  dans  les  souvenirs  du 
passé,  les  secrets  de  la  Providence  et  les 
tspéra/ices  de  l'avenir.  » 

L  étendue  de  ce  discours  ne  nous 
a  point  permis  de  le  transcrire  ; 
mais  notre  analyse  en  fera  suffisam- 
ment apprécier  ia  portée.  Nous  ne 
J  accompagnons  d'aucun  éloge  :  de 
telles  paroles  se  recommandent 
d'elles-mêmes  aux  esprits  sérieux  et 
élevés. 
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de  ces  44  martyrs,  qui  seront  ajoutés 
aux  26  dont  la  cause  fut  introduite 
en  1840  en  vertu  d*un  décret  de  la 
Congrégation  des  Rites  du  Id^juin  , 
et  de  la  commission  signée  par  le 
Pape  quelques  jours  après.  Les  mar- 
tyrs qui  souffrirent  en  1798  sont  le 
P.  Jean  Dat ,  prêtre  Tong*Kinois 
du  vicariat  oriental,  et  Emmanuel 
Triêu,  prêtre  cocbincbinois,  marty- 
risés le  premier  le  28  octobre,  et  le 
second  le  17  septembre  (1).  Les  mar- 
tyrs de  1814  et  années  suivantes  sont 
Mgr  Dufresse,  évêque  de  Tabraca, 
vicaire  apostolique  du  Sutchuen,  qui 
fut  martyrisé  le  14  septembre  1815 , 
et  plusieurs  prêtres  et  chrétiens  qui 
souffrirent  les  tourmens  et  la  mort 
pour  la  foi  en  1814 j  d'autres,  les 
années  suivantes  (2).  Mais  le  plus 
grand  nombre  de  ces  44  martyrs 
appartient  à  la  dernière  persécution 
duTong-King  et  de  la  Gochinchine. 
—  Sa  Sainteté  a  daigné  conférer  à 
M.  Gœrres,  de  Munich ,  la  croix  de 
commandeur  de  l'ordre  de  Saint- 
Grégoirc-le-Grand. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  12  juin  dernier,  la 
sacrée  Congrégation  des  Rites  aporté 
nu  décret  pour  supplier  le  saint  Père 
de  permettre  l'introduction  de  la 
cause  de  44  martyrs  qui  ont  souffert 
ia  mort  en  Chine ,  au  Tong-King  et 
en  Gochinchine,  en  1798 ,  en  1814  et 
années  suivantes  ;  et  le  22  du  même 
mois  le  Pape  a  signé  la  commission 
qui  permet  l'introcinction  de  la  cause 


PARIS.  —  Une  nouvelle  ouvre 
vient  de  se  con.stituer  sous  le  nom 
diOEuifre  du  Mont^Liùan.  Il  s'agit  de 
fonder  au  sein  des  populations  ma- 
ronites un  hospice  qui  contiendra 
un  asile  pour  les  orphelins  maro- 
nites, pour  les  malades  et  les  voya- 
geurs, et  une  école  pour  l'éducation 
et  l'instruction  de  la  jeunesse  du 
pays. 

Cet  établissement  sera  placé  sous 
la  haute  surveillance  du  patriarche 
maronite,  et,  en  vertu  des  capitula- 
tions et  coutumes,  il  sera  sous  le 
protectorat  naturel  du  consul  de 
France. 

Quand  l'édifice  sera  achevé,  il  s'y 
tiendra  un  conseil  de  direction ^  rele- 

(1)  Voyez  Nouvelles  Lettres  édifiantes^ 
tonae  8,  pag.  26  et  suiv. ,  et  92  et  sniv. 

(2)  Voyez  le  même  oum^age,  tome  5, 
pag.  93  et  suivantes. 
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vant  du  conseil  supérieur  établi  à  Pa- 
ris. Ces  deux  conseils  auront  pour 
auxiliaires  .des  conseils  généraux  for* 
mésdatis  le  conseil  supérieur  par  des 
membres  étrangers. 

A  la  tête  du  conseil,  se  trouvent 
M-  l'archevêque  de  Calcédoine,  le 
baron  Hyde  de  Neuville,  ancien  mi- 
nistre; le  prince  de  Podenas;Mgrde 
Bervanger,  prélat  romain  ;  M.  Des- 

Ç»nettes,  curé  de  Notre -Dame-des- 
ictoires;  le  comte  Lladislas  Fia- 
ter,  nonce  à  la  diète  de  Pologne,  et 
le  vicomte  Onffroy,  ex-commandant 
des  Maronites. 

—  M.  l'Archevêque  a  suspendu 
pour  quelque  temps  ses  réceptions 
ordinaires. 
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au  sujet  de  cette  habile  reconstruc* 
tion. 

—  Trois  prêtres,  quatre  Sœurs  et 
un  Frère  de  la  congrégation  de 
Notre-Dame  de  Sainte -Croix,  du 
Mans,  viennent  de  s'embarquer  au 
Havre  pour  la  mission  de  Notre- 
Bame-du-Lac  ,  dans  le  diocèse  de 
Yincennes  (Etats -Uois).  Les  trois 
ecclésiastiques  sont  MM.  Cointet , 
Marivault  et  Gonesse. 

Diocèse  de  Soissons.  — -  M.  de 
Bully,  chanoine   et  archidiacte  de 


Diocèse  de  Rouen,  —  M.  le  comte 
de  Grosmesnil  a  fait  construire  à  ses 
frais  le  clocher  et  une  partie  de  l'é- 
glise de  Cottévrard.  C'est  une  portion 
de  l'ancienne  église  de  Saint-Nicolas 
de  Rouen,  dont  l'édifice  étoit  en  dé- 
molition ,  qui  se  trouve  aujourd'hui 
replacée  dans  cette  commune.  M.  le 
comte  de  Grosmesnil  avoit  fait  nu- 
méroter les  pierres  et  les  moulures , 
qui  ont  été  transportées  par  ses  voi- 
tures à  28  kilomètres  de  Rouen.  Les 
autorités  locales  ont  contribué  de 
leur  côté  à  cette  restauration. 

Les  travaux  terminés,  M.  de  Gros- 
mesnil a  prié  S.  A.  E.  le  cardinal- 
aichevêque  de  les  bénir.  Le  prélat , 
accompagné  de  M.  Juste,  premier 
vicaire-général,  a  béni  le  clocher  et 
une  partie  du  cimetière  ,  également 
concédée  par  la  famille  de  Grosmes- 
nil. 

M.  l'abbé  Martin,  directeur  du  sé- 
minaire et  vicaire-général,  a  célébré 
la  messe  et  prononcé,  sur  l'objet  de 
la  cérémonie  ,  une  touchante  ailocu- 
tion. 

M.  Dupont-Delporte ,  préfet  du 
département ,  qui  se  trouvoit  à  Cot- 
tévrard, a  visite  l'élégante  tourelle  , 
et  félicité  M.  Courtome  ,  architecte , 


Soissons,  est  mort  avant-hier  à  Laon 
de  mort  subite.  S'étant  rendu  le 
matin  au  chef-lieu  du  département 
pour  les  affaires  de  l'administration 
du  diocèse ,  il  est  tombé  frappé  d*a- 
poplexie  dans  le  cabinet  du  préfet. 
Il  a  été  rapporté  hier  à  Soissons  pour 
y  être  inhumé  ce  matin.  M.  de  Bully 
étoit  apprécié  comme  l'un  des  mem- 
bres les  plus  distingués  du  clergé  de 
France. 

Diocr.se   de    Tarùes,   —   On    uous 
écrit  : 

a  U  y  a  déjà  plusieurs  années  que  le 
département  du  Gers  a  désigné  les  éco- 
les  des  Dames  âuSaint-Nom  de  Marie, 
pour  écoles-modèles,  et  c'est  chez  elles 
que  doivent  venir  se  former  toutes  lesfilles 
qui  se  destinent  aux  fonctions  d'institu- 
trices. Ces  dames  font  le  plus  grand  bien 
dans  les  dcpartemens  du  Gers  et  de  Lot- 
et-Garonne  où  elles  comptent  beaucoup 
de  maisons.  Le  conseil-général  des 
Hautes-Pyrénées  a  cru  ne  pouvoir  mieux 
laire  que  de  suivre  Fesicmple  de  celui 
d'Auch.  11  y  a  trois  ans  qu'il  a  fixé  qua- 
tre écoles  normales  pour  les  institutri- 
ces, et  c'est  chez  les  Sœurs  de  Saint- 
André,  dites  de  la  Croix,  à  Saint-Pé,  à 
Argelès,  à  Tournay  et  à  Tarbes,  que  nos 
institutrices  vont  puiser  les  connois- 
sances  qui  leur  sont  nécessaires,  et 
qu'elles  apprennent  le  secret  de  former 
des  enfans  dociles  et  des  mères  ver- 
tueuses. Un  rapport  plein  d'inlércl  ei 
très-bien  écrit  de  M.  l'inspecteur  des 
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écoles  primaires  du  département  sur  Té- 
tât de  rinstruction  primaire,  et  la  supé- 
riorité qu'il  avoit  remarquée  dans  la  mé- 
thode de  ces  religieuses,  ont  fixé  Fatlen- 
tionduconseil-généra],  et  lui  ont  fait  pren- 
dre cette  résolution  à  laquelle  tous  les 
ltï&  de  bien  et  les  amis  de  la  religion 
ont  applaudi.  Je  pense,  monsieur  le  ré- 
dacteur, que  ces  renseignemens  vous  se- 
ront agréables  et  qu'ils  pourront  faire  du 
Men  ;car  qui  sait  si,  à  l'exemple  des  dé- 
partemens  du  Gers  et  des  Hautes-Pyré- 
nées, d'antres  départemens  ne  prendront 
pas  le  bon  parti  que  ceux-ci  ont 
adopté?  » 

ANGLETERRE.  — Lcs  jOUmaUX  piO- 

testans  de  l'Angleterre  signalent  les 
progrès  du  puséysiue  et  rapporteut 
des  faits  qui  constatent  la  résistance 
avec  laquelle  certaines  populations 
acceptent  les  anciennes  et  véritables 
doctrines  de  FEglise  anglicane. 

A  Enfîeld,  les  habitans  ont  refusé 
de  payer  la  légère  contribution  qu'on 
leur  deniandoit  pour  frais  de  chan- 
deliers et  de  bougies  ;  ils  prétendent 
qu'ils  peuvent  s'en  passer.  A  Shore- 
di tell, localité  oii  les  paroissiens  ont 
déjà  protesté  contre  l'enseignement 
de  leur  curé  et  de  son  vicaire ,  les 
chandeliers  qui  avoient  été  placés 
sur  l'autel  ont  été  brutalement  ren- 
versés. 

Le  ff^estern- Times  prétend  que 
M.  Charles  Courtenay,  qui  vient 
d'être  nommé  chapelain  de  la  reine , 
appartient  à  l'école  des  puséystes,  et 
il  signale  ce  fait  comme  un  symp- 
tôme alarmant  de  ce  que  l'avenir 
réserve  à  l'Angleterre. 

—  Les  catholiques  se  proposent 
de  commencer  prochainement,  à 
Elgin,  la  construction  d'une  belle  ca- 
thédrale. 

ECOSSE.  —  Il  y  a  une  trentaine 
d'années,  les  catholiques  d'Edim- 
bourg n'avoient  qu'un  autel,  élevé 
dans  une  petite  salle  obscure,  si- 
tuée à  un  quatrième  étage,  dans  le 
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Quartier  le  plus  pauvre  de  la  ville. 
(Je  refuge  servoit  à  la  fois  et  d'église 
et  d'école  :  c'étoit  le  seul  endroit  où 
un  prêtre  catholique  pût  s'entre- 
tenir avec  les  fidèles.  Aujourd'hui , 
Edimbourg  compte  deux  Délies  égli- 
ses :  celle  de  Sainte-Marie,  fondée 
r  Mgr  Gameron,  et  celle  de  Saint- 
atrice,  fondée  par  Mgr  Garruthers. 
Il  y  a,  en  outre,  dans  la  capitale  de 
l'Ecosse,  deux  couvens,  plusieurs  as- 
sociations religieuses  et  écoles  catho- 
liques. 

PRUSSE.  —  On  est  au  moment  de 
peindre  à  fresque  le  chœur  de  l'église 
métropolitaine  de  Cologne ,  et ,  pour 
que  l'artiste  ne  soit  pas  troublé  dans 
Texécution  de  l'ouvrage  si  difficile 
qu'il  a  entrepris ,  le  gouvernement 
prussien,  qui  attache  un  grand  prix 
à  la  restauration  de  cet  admirable 
monument,  l'un  des  plus  beaux,  des 
plus  gigantesques  du  monde  chré- 
tien ,  désire  que  cette  basilique  soit 
fermée  pendant  le  temps  nécessaire 
à  l'achèvenient  de  cette  décoration. 
Il  a  invité  le  chapitre  de  la  métro- 
pole à  choisir  une  autre  église  de  la 
ville  pour  y  célébrer,  en  attendant , 
l'office  canonial. 

L'ancienne  église  des  Pères  Jésui- 
tes à  Trêves ,  que  le  gouvernement 
précédent  avoit  violemment  enlevée 
au  séminaire  diocésain  pour  la  don- 
ner aux  protestans,  va  être  rendue  à 
sa  destination  antérieure.  Le  roi  est 
dans  l'intention  d'assigner  aux  pro- 
testans de  la  ville  de  Trêves  et  des 
faubourgs  l'ancienne  abbaye  de 
Saint-Maximin  ,  convertie  aujour- 
d'hui es  caserne,  pour  y  construire 
uu  temple  destiné  à  leur  culte. 

TONG-KiNG.  — Il  est  à  cpoîre  que 
l'ère  du  martyre,  quelque  temps  in- 
terrompue, va  recommencer  plus 
violente  que  jamais.  Décidément , 
Thieu-Tri  se  fait  persécuteur. 

M.  Masson  ,  missionnaire  apostô^ 
lique,  écrit  à  la  date  du^  22  juillet 
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1842  que  Pierre  Rhanh,  prêtre  indi- 
gène^ condamné  à  mort,  et  qui  at- 
tendoit  dans  les  kvs  la  confirmation 
de  sa  sentence,  a  eu  la  tête  tran- 
chée. En  présence  des  mandarins ,  la 
frayeur  saisissoit  ce  bon  prêtre  : 
aussi  Dieu,  connoissant  sa  foiblesse, 
ne  permit  pas  qu'on  le  maltraitât 
autrement  qu'en  paroles.  Il  supporta 
d'ailleurs  avec  une  rare  résignation 
les  incomuiodilés  de  la  caugue  ,  des 
chaînes  et  des  ceps  auxquels  il  étoit 
soumis.  Dès  l'instant  de  sa  condam- 
nation, la  peur  le  quitta  si  bien  qu'à 
la  nouvelle  de  la  confirmation  de  sa 
sentence,  et  lorsqu'on  vint  le  pren- 
drepour  le  conduire  au  supplice,  il 
ne  changea  même  pas  de  couleur. 
Avant  de  le  mener  à  la  mort,  les 
mandarins  l'engagèrent  de. nouveau 
à  avoir  pitié  de  lui ,  l'assurant  qu'il 
étoit  temps  encore  de  sauver  sa  vie  , 
qu'il  n'avoit  qu'à  faire  semblant  de 
fouler  aux  pieds  la  croix.  Il  leur  ré- 
pondit que  ,  s'il  avoit  voulu  aposia- 
sier,  il  l'auroit  fait  plus  tôt,  que  sa 
résolution  étoit  prise  depuis  long- 
temps, et  qu'il  y  mourroit  fidèle. 
Un  seul  coup  de  sabre  détacha  sa 
tête,  le   12  juillet.   Les  mandarins 

f permirent  d'enlever  son  corps  pour 
ui  donner  la  sépulture,  et  il  fut  ap- 
porté le  lendemain,  dans  un  filet,  à 
M.  Masson,  qui  l'enterra  solenuelle- 
inent,  en  présence  d'un  grand  nom- 
bre de  néophytes.  Quoique  le  saint 
prêtre  eût  été  décapité,  et  que 
36  heures  se  fussent  déjà  écoulées 
depuis  son  supplice,  il  n'étoit  nulle- 
ment défigure.  On  eût  cru  voir  un 
homme  qui  dort.  Ses  membres 
étoient aussi  flexibles  que  de  son  vi- 
vant, et,  au  moment  où  on  l'enseve- 
lissoit,  il  coula  encore  une  assez 
grande  quantité  d'un  sang  frais  et 
vermeil. 


) 

Ces  nouvelles  sont  extraites  du 
N"  89  des  Annales  de  la  Propagation 
de  la  Foi\  qui  vient  de  paroitre. 

Une  lettre  de  M.  Miche,  mission- 
naire apostoUque,  annonçoit,à  la  date 
du  14  juin  1842,  qu'il  se  trou  voit  dans 
les  prisons  de  Hué  avec  MM.  Char- 
rier, Berneux,  Gally  et  Duclos.  Les 
trois  premiers  étoient  condamnés  à 
mort  depuis  long -temps.  Tous  cinq, 
ils  faisoient  neuvaine  sur  neuvaine 
pour  qu'il  plût  au  Seigneur  de  hâ- 
ter le  moment  de  leur  sacrifice.  Mais 
Dieu  les  a ,  au  contraire,  délivres  de 
leur  captivité.  Une  simple  démons- 
tration de  la  corvette  française 
V Héroïne  paroit  avoir  suffi  pour  ob- 
tenir ce  résultat.  Les  missionnaires 
ont  été  débarqués  à  Sincapour,  après 
avoir  été  arrachés  à  une  mort  qu'ils 
croyoient  certaine,  et  rendus  à  une 
liberté  sur  laquelle  ils  ne  dévoient 
plus  compter. 


L'édit  du  prince,  qui  a  sanctionné 
la  sentence  de  mort,  est  conçu  en 
termes  encore  plus  menaçans  et  plus 
injurieux  pour  les  prêtres  chrétiens 
que  ceux  de  Minh-Menh. 


^     POLITIQUE,  MÉLANGES,  nrc. 

Comment  cela  finir a-l-il  en  Espagne?.,. 
Telle  est  la  question  que  loul  le  monde 
s'adresse.  Eh  bien!  que  tout  le  monde 
le  sache!  cela  ne  finira  pas,  ou  du  moins 
ne  finira  rien.  Ce  qui  se  passe  en  Espagne 
n'est  point  un  dénouement  ;  c'est  un  ac- 
cident révolutionnaire  de  plus  ;  voilà  tout. 

En  apparence,  il  s'agit  de  faire  rendre 
à  Marie-Christine  la  position  qu'elle  a 
perdue,  et  de  faire  épouser  à  quel- 
qu'un l'innocente  Isabelle  II.  L'inno- 
cente Isabelle  n'épousera  personne  de 
cette  affaire,  et  sa  mère  ne  reprendra 
point  la  régence.  Peut-être  sortira- i-il 
de  tout  cela  une  constitution  de  plus, 
qu'une  nouvelle  assemblée  de  cortès 
viendra  fabriquer  un  de  ces  matins  à 
Madrid,  à  Saragosse  ou  à  Cadix.  Mais 
une  chose  dont  vous  pouvez  être  sûrs, 
c'est  que  cette  constitution  sera  ensuite 
enterrée  avec  toutes  les  autres,  sans 
avoir  décidé  Hen  entre  les  divers  partis 
qui  travaillent  à  s'arracher  l'Espagne. 
Espartero  a  son  parti  ;  Marie-Christine  a 
le  sien;  la  princesse  dona  Carlotla,  sa 
sœur,  en  a  un  autre.  Les  hommes  du 
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progrès  révolutionnaire  ont  le  lear.  Il  en 
est  on  cinquième  qui  se  contente  de  dire 
pour  le  moment  :  Laiuez  faire ,  laUtez 
f(u$er.  C'est  celui-là  qui  tient  le  remède 
daos  sa  main,  et  que  TEspagne  appellera 
pour  la  guérir  quand  elle  sera  lasse  d'être 
saignée  par  ses  autres  médecins,  et 
qibeUe  se  sentira  tout-à-&it  défaillir  d'é- 
pajsement. 


PABIS,  i7  JUILLET. 

La  chambre  des  pairs  a  entendu  sa- 
medi les  rapports  des  projets  de  loi  re- 
latifs à  Facqùisition  de  Thôlel  €luny,  à 
la  réimpression  des  œuvres  de  Fermât, 
et  au  chemin  de  fer  de  Marseille  à  Avi- 
gnon. Les  rapporteurs  ont  conclu  à  Ta- 
dopiion  pure  et  simple  de  ces  projets. 

Àujourd'lflii  a  commencé  la  discus- 
sion du  budget  des  dépensas.  Les  débats 
n'ont  offert  de  remarquable  que  des 
interruptions  occasionnées  par  un  dis- 
cours assez  peu  constitutionnel  de  M.  de 
Boissy. 

—  M.  le  vice-amiral  de  Mackau,  a  reçu 
ordre  de  revenir  à  Paris.  Il  paroft  qu'il 
ne  s'est  pas  encore  prononcé  sur  l'offre 
qmlm  a  été  faite  du  portefeuille  de  la 
manne.  Mais,  dans  tous  les  cas,  on  ne 
doit  pais  douter  de  la  retraite  de  M.  Ta- 
mirai  Roussin. 

—Suivant  un  journal,  les  dernières 
mutations  de  préfectures  que  nous  avons 
annoncées  ne  seroient  pas  les  seules  dans 
le  corps  administratif.  On  parle  d'autres 
révocations  qui  doivent  être  rendues  pu- 
bliques incessanmient. 

—  Le  Moniieur  vient  de  publier  le 
tableau  comparatif  des  impôts  et  revenus 
indirects  perçus  pendant  le  premier  se- 
mestre de  1843. 

La  recette  totale  pour  le  semestre  de 
l'année  courante  s'élève  à  370  millions 
574,000  fr.,  et  dépasse  de  6  millions 
925,000  fr.  celle  des  six  premiers  mois 
de  1842.  Comparativement  à  la  période 
correspondante  de  1841,  l'excédant  est 
de  28  millions  385,000  fr. 

L'augmentation  a  porté  pour  5  millions 
301,000  fr.  sur  les  droits  d'enregistre- 
ment, de  greffes  etd^hypotbèques;  pour 
1  million  417  fr.  sur  les  droits  des  sucres 


coloniaux,  somme  à  laquelle  s'ajoutent 
820,000  francs  d'excédant  perçu  sur  le 
sucre  étranger.  Les  boissons  et  les  tabacs 
ont  donné  un  accroissement  qui,  pour 
les  unes,  est  de  1  million  602,000  fr., 
et  pour  les  autres,  d'un  peu  plus  de 
2  millions.  Enfin ,  «les  droits  de  douanes 
et  de  navigation,  ceux  du  timbre,  les 
taxes  sur  les  voitures  et  la  navigation 
intérieure,  le  produit  postal  et  celui  des 
places  dans  les  paquebots  ont  aussi  pré- 
senté quelques  accroissemens. 

Le  droit  de  consommation  des  sels 
perçu  à  l'extraction  sur  le  littoral  pré- 
sente une  diminution  de  2  millions  et  1;2. 
Le  sucre  de  betterave  offre  une  baisse 
de  802,000  fr. 

—  Il  est  arrivé  de  fî^cheuses  nouvelles 
de  la  Martinique.  Nous  manquons  de  dé- 
tails ,  mais  le  journal  oiBciel  du  7  juin 
contient  la  proclamation  suivante  : 
a  Habitans  de  Fort-Royal, 

1»  Un  cercle,  établi  sous  l'autorité  de  la 
loi,  a  été  ouvert  dans  votre  ville.  Le  21 
mai  au  soir,  un  grand  nombre  d'indivi- 
dus ,  égarés  par  de  perfides  conseils  ou 
par  des  prétentions  que  rien  ne  justifie  , 
ont  pénétré  de  force  dans  la  maison  des- 
tinée à  cette  réunion ,  et  se  sont  portés 
aux  actes  de  violences  les  plus  condam- 
nables. 

»  Peu  de  jours  après  cette  scène ,  des 
écrits  tendant  à  exciter  la  désunion  des 
diverses  classes  de  la  société  ont  été  af- 
fichés en  plusieurs  endroits  de  la  ville. 
Ce  sont,  de  part  et  d'autre ,  d'absurdes 
provocations  faites  par  quelques  miséra- 
bles ;  elles  ne  méritent  que  du  mépris  ; 
les  hommes  sages  n'y  feront  aucune  at- 
tention, et  elles  resteront  sans  effet. 

»  Le  2  juin ,  un  coup  de  pistolet  a  été 
tiré  sur  un  soldat  qui  se  trouvoit  assis  sur 
l'un  des  bancs  de  la  Savane,  et  qui,  pro- 
tégé par  la  Providence,  n'a  été  que  légè- 
rement blessé.  L'auteur  de  ce  lâche  as- 
sassinat est  déjà  voué  au  déshonneur,  à 
une  répulsion  générale  ;  dès  qu'il  aura  pu 
être  découvert,  il  sera  livré  à  la  justice , 
aussi  bien  que  tous  les  individus  qui  s'ef- 
forcent de  provoquer  des  dissensions  fu- 
nestes, r^^^^i^ 
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i>  Enfin,  dans  la  journée  dn  3  Juin,  nné 
rixe  regrettable  s'est  manifestée  entre  les 
soldats  et  les  ouvriers  civils  du  fort  Saint- 
Louis,  et  ces  ouvriers  paroissant  croire , 
à  tort ,  que  la  protection  des  ehefs  mili- 
taires qui  leur  est  acquise  pouvoit  leur 
manquer,  ont  abandonné  leurs  travaux» 

»  Tous  ces  faits,  que  je  déplore,  n'ont 
eu  heureusement  jusqu'à  ce  jour  aucune 
suite  grave  ;  mais  ils  tendent  à  réveiller 
de  mauvaises  passions ,  qui  doivent  être 
à  jamais  éteintes;  mais  ils  pourroient 
troubler  le  repos  de  la  ville,  et  j'éprouve 
le  besoin  de  rassurer  tous  les  honnêtes 
gens,  en  déclarant  ici  que  je  suis  bien  ré- 
solu à  empêcher,  dans  cette  colonie,  tout 
désordre,  et  à  le  réprimer  avec  énergie, 
quels  qu'en  soient  les  instigateurs. 

»  Le  contre-amiral  gouver- 
neur, 
»  Du  Valdailly.  » 

—  M.  J.-B.  de  Joly-Fraîssinet,  ancien 
avocat  au  parlement  de  Toulouse ,  ancien 
secrétaire  de  l'Intendance  du  Gouverne- 
ment du  Languedoc  ,  et  frère  de  M.  de 
Joly,  ministre  de  Louis  XYI ,  a  terminé, 
le  i«'  juillet ,  à  l'âge  de  84  ans ,  et  dans 
les  sentimens de  la  plus  édifiante  piété, 
une  vie  qui  se  résume  eu  un  long  et  gé- 
néreux dévoOment.  Homme  d'une  aus- 
tère probité ,  il  avoit  traversé  sans  tache 
tant  d'évéuemens  et  de  positions  sociales, 
et  donné  à  ses  enfans  l'exemple  de  tou- 
tes les  vertus  chrétiennes.  La  simplicité 
et  la  modestie  relevoient  en  lui  les  autres 
qualités.  M.  de  Joly-Fraissinet  remplis- 
soit  les  fonctions  de  trésorier  de  la  Fa- 
brique de  Saint-Vincent  de  Paul ,  et  le 
clergé  de  cette  paroisse  s'est  vivement 
associé  aux  regrets  de  son  honorable  fa- 
mille. 

—  M.  Henri  Nouguier,  ancien  agréé 
au  tribunal  de  commerce,  depuis  in- 
scrit au  tableau  des  avocats  à  la  cour 
royale  de  Montpellier,  et  récemment 
nommé  par  ordonnalice  royale  avo- 
cat aux  conseils  du  roi  et  à  la  cour  de 
cassation,  s'est  présenté  samedi  à  l'au- 
dience du  conseil  d'Etat  à  l'effet  de  prê- 
ter serment.  Aucun  avocat  n'étoit  pré- 
sent au  barreau.  C'est  la  première  fois 
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qu'un  avocat  à  la  cour  dé  cassation  est 
admis  au  serment  sans  être  présenté  par 
un  membre  de  Tordre. 

—  Vendredi ,  à  l'occasion  de  l'anniver- 
saire du  14|nillet,  un  dîner  démocrati- 
que à  en  lieu  à  Paris,  en  faveur  de  l'Ir- 
lande. La  réunion  éloit  présidée  par 
M.  Arago.  M.  Ledru-RoHin  a  ouvert  one 
souscription  en  faveur  de  la  caisse  cen- 
trale du  Rappel  et  s'est  engagé  à  se 
rendre  en  Irlande  pour  porter  le  produit 
de  sa  collecte  au  comité  directeur. 

—  M.  Laity,  condamné  par  la  chambre 
des  pairs  à  la  peine  de  cinq  années  d'em- 
prisonnement pour  la  publication  d'une 
brochure  bonapartiste,  est  sorti  de  la 
prison  de  Doullens  le  9  de  ce  mois.  Placé 
sous  la  surveillance  de  la  Wauie  police, 
par  suite  de  sa  condamnation ,  M.  Laily, 
à  sa  sortie  de  prison ,  n'a  pu  choisir  sa 
résidence  sans  l'agrément  de  l'adminis- 
tration. Après  quelques  difficultés  sou- 
levées par  M.  le  ministre  de  l'intérieur, 
mais  assez  promptement  aplanies,  la  ré- 
sidence de  Paris  lui  a  été  permise. 

—  Le  château  de  Petit-Bourg,  donl  le 
parc  a  été  ravagé  pour  en  extraire  de  h 
pierre  meulière  destinée  aux  fortifications 
de  Paris ,  éloit  menacé  lui-même  d'une 
destruction  prochaine.  Une  circonstance 
heureuse  va  l'en  préserver  :  ce  château 
va  recevoir  la  colonie  agricole  et  indus- 
trielle des  enfans  pauvres  de  la  Seine. 
Dans  un  mois,  les  appropriations  seront 
terninées ,  et  les  enfans  une  fois  instal- 
lés, on  pourra  visiter  l'établissement. 

M.  le  président  du  conseil  et  M.  le 
ministre  de  l'intérieur  ont  accordé  une 
subvention ,  et  cet  exemple  sera  bientôt 
suivi  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce,  par  M.  le  ministre  de 
rinstruction  publique ,  ainsi  que  par  la 
ville  de  Paris  et  le  dépaftement  de  la 
Seine. 

—  A  pareille  époque,  l'année  der- 
nière, on  étoit  en  pleine  moisson  dans 
les  environs  de  Paris.  Il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  cette  année  les  circons- 
tances soient  les  mêmes.  Les  blés  sont 
admirables,  mais  encore  verts  comme 


au  mois  de  mai. 
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—  La  semaine  dernière ,  une  jeune 
fille  d'environ  21  ans  s'est  précipitée  par 
la  fenêtre  dans  la  cour  d'une  maison  de  la 
rue  des  Deux-Ecus ,  et  est  morte  sur  le 
coup.  Cette  malheureuse,  née  dans  la 
classe  ouvrière,  a  voit  le  goût  de  lectures 
qui  Tavoient  peu  à  peu  détournée  des 
occupations  de  son  état ,  et  qui  finirent 
par  déranger  complètement  son  esprit. 

—  Le  Messager  publie  des  rapport  du 
gouverneur*de  TÂlgérie  et  des  généraux 
Lamoricière ,  Cbangamier  et  de  Bar  sur 
le  résultat  de  leurs  expéditions  dans  Tin- 
térieur  du  pays.  Les  principaux  faits  ont 
déjà  été  publiés  par  les  correspondances 
particulières.  Nos  affaires  sont  en  progrès 
sur  tous  les  points.  Les  Hachems  et  les 
Flitas,  deux  des  plus  grandes  tribus  de  la 
province  d'Oran,  ont  été  sévèrement  pu- 
nies de  leur  déloyauté ,  et  tout  le  pays 
eiiire  Thiaret  et  TOuarenserris  ne  tardera 
pas  à  être  entièrement  soumis.  Toutes  les 
colonnes  sont  rentrées  dans  leurs  camps 
avec  un  butin  considérable.  L'état  sani- 
taire des  troupes  est  très-satisfaisant. 
NoQ-seulement  la  présence  d'Abd-el- 
Kader  n'avoit  produit  aucun  effet  fâcheux 
dans  l'ouest,  mais  tout  porte  à  croire  que 
désormais  il  n'y  pourra  plus  pénétrer  sans 
ànn^  pour  lui-même,  et  qu'il  est  défini^ 
livemeui  rejeté  sur  la  frontière  du  désert. 
À  la  date  de  son  rapport,  le  â  juin,  le 
{gouverneur-général,  qui  étoit  encore  au 
milieu  des  nioiitagnes  de  l'Ouarenserris, 
n  avoit  pas  reçu  les  rapports  du  général 
Bedeau  et  du  colonel  Gér}\  Ce  dernier, 
ai[isi  que  nous  l'avons  déjà  annoncé, 
a  surpris  et  dispersé  le  camip  de  l'émir 
aux  environs  de  Freudah.  Le  général 
Lainoricière  est  toujours  sur  la  limite  du 
désert,  où  il  Lient  bloquée  une  émigration 
considérable  des  tribus  chassées  par  nos 
colonnes,  et  qui,  selon  toute  probabilité, 
seront  prochainement  obligées  de  se 
soumettre  sans  condition. 

Le  général  Baraguay-d'Hilliers,  com- 
mandant la  province  de  Constantine, 
rend  compte  d*une  razzia  qu'il  a  exécutée 
contre  les  tribus  des  Haractas.  11  a  sur- 
pris dans  le  Dihr  la  Smala  du  cheik  des 
Ouled-Siooan,  composée  de  vingt-cinq 


douairs,  ets'estemparé  de  500  chameaux, 
500  bœufs  et  12,000  moutons,  qu'il  n  en-« 
voyés,(SOus  une  bonne  escorte,  à  Cons- 
tantine. Le  général  a  continué  son  expé- 
dition dans  le  pays  des  Ouled-Jaïa-ben- 
Thaleb,  qui  sont, venus  lui  demander 
l'aman. 

wmm999mBn       — _ 

NOrVELLES  DES  PROVINCES. 

J.  Thilloy,  condamné  à  mort  pour 
assassinat,  a  été  exécuté  le  10  à  Saint- 
Pol  (Pas-de-Calais).  Ses  deux  complices, 
Auguste  Thilloy  et  Ignace  Dufour,  égale- 
ment condamnés  à  mort,  ont  vu  leur 
peine  commuée  en  celle  des  travaux 
forcés  à  perpétuité. 

—  M.  Louvel-Desvaux,  contre-amiral 
honoraire,  oflicier  de  la  Légion-d' Hon- 
neur, chevalier  de  Saint-Louis,  vient  de 
mourir  à  Granville. 

—  Madame  la  baronne  Âugie'r,  qui  fai- 
soit  de  sa  grande  fortune  le  plus  noble 
emploi,  est  morte  il  y  a  quelques  jours  à 
Bourges. 

—  Un  orage  a  causé  de  grands  désas- 
tres ces  jours  derniers  à  La  Rochelle. 
L'usine  à  gaz  a  eu  principalement  à  souf- 
frir, et  l'éclairage  des  rues  et  des  maga- 
sins de  la  ville  a  été  suspendu  pendant 
plusieurs  jours. 

■— OOC  —If 

EXTÉBIBUB. 

Les  dépêches  télégraphiques  suivantes 
ont  été  publiées  hier  et  aujourd'hui  par 
les  journaux  du  ministère. 

«Perpignan,  13  juillet. 

»Le  9,  Serrano,  Corlinez,  et  leurs 
fUats-majors,  sont  entrés  à  Lerida<  Dans 
la  nuit  du  7  au  8,  le  régent  a  quitté  Âl^ 
bacete  et  Chinchilla,  se  dirigeant  sur  Ba- 
lezote,  roule  d'Andalousie.  Les  trois  ba^ 
taillons  de  Saboya,  en  garnison  dans  lu 
ville  et  le  château  de  Lerida,  se  sont  pro^ 
nonces  le  ii  ;  ils  ont  été  relevés  par 
d'autres  corps  à  Lerida,  où  est  le  qaar-~ 
tier-général  de  Serrano,  de  Curlinez  et 
de  Castro,  lequel  conserve  le  comman-* 
dément  de  hi  1^^  division.  L'avant-garde 
de  Prim  s'est  portée  de  Fraga  sur  Mo* 
qi^nenza.  v 
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»  Per|[)îç(naii,  le  Ù. 
y>  La  junte  cenimle  de  Catalogne,  com- 
posée de  deux  délégués  de  chaq^ie  pro- 
vince, s'est  installée,  leH,  à  Barcelone. 
La  frégate  espagnole  Cartes  s'est  pro- 
noncée à  Âlgeziras.  La  batterie  montée 
du  bri$?adier  Enna,  un  bataillon  d'Isa- 
belle n,  le  5"*  bataillon  et  «ine  compa- 
gnie de  la  princesse,  et  400  chevaux  ont 
rejoint  Narvaez,  en  sus  des  troupes  qui 
qui  étoient  déjà  passées  à  lui.  » 

—  Une  autre  dépêche  télégraphique 
datée  de  Madrid,  le  10,  annonce  que  cette 
ville  a  été  déclarée  en  étal  de  siège. 

—  One  quatrième  dépêche  télégra- 
phique, postérieure  d'un  jour  aux  pré- 
cédentes, contient  ce  qui  suit  :  «  La  ôa- 
xelle  de  Madrid,  du  10,  déclare  qu'il  est 
faux  que  le  gouvernement  ait  l'intention 
d'enlever  la  reine  et  l'infante.  Celle  du 
11  dit  formellement  que  S.  M.  et  sa  sœur 
ne  quitteront  pas  la  capitale.  Le  11  Ma- 
drid a  été  déclaré  en  état  de  guerre.  On 
avoit  battu  la  générale;  la  milice  étoii 
sous  les  armes;  les  troupes  du  général 
Aspiroz  occupe  ient  Galapagar,  le  Pardo 
et  environs.  Le  général  Van  Halen  étoit 
le  7  à  Carmona.  Seville  ne  lui  a  pas  ou- 
vert ses  portes  ;  il  s'est  dirigé  sur  Al- 
cala,  route  de  Cadix.  Le  régent  étoit  le 
10  à  Yal-de-Penas.  Le  colonel  Pnm  est 
parti  de  Fraga  pour  Meqninenza,  le  12, 
avec  5,500  hommes  d'infanterie  et  200 
chevaux.  Le  15,  Zurbano  étoit  sorti  de 
Saragosse  à  la  tête  de  14  bataillons,  » 

—  Voici  enfin  les  dernières  dépêches  : 

tt  Perpignan,  17  juillet. 

«  Majorque  s'est  prononcée  le  14. 

»  Le  général  Tacon  a  été  nommé  pré- 
sident de  la  junte  de  salut  des  iles  Ba- 
léares. 

»  Le  général  Cortinez  est  parti  de  Lé- 
rida  pour  la  Seu-d'Urgel. 

»Seri*ano,  avec  trois  brigades,  com- 
mandées par  le  brigadier  Prim  et  les  co- 
lonels Concha  et  Cordova,  formant  un 
effectif  de  7,000  hommes  d'infanterie, 
1,300  cavaliers  et  trois  batteries  d'artil- 
lerie, s'est  rendu  h  Mequinenza,  se  di- 
rigeant sur  Molina. 

»  Narvaez  est  parti  de  Culatayud ,  le 


)  10,  avec  12  bataillons  et  1,000  chevntn , 
pour  marcher  sur  Madrid.  Castro  est 
nommé  second  commandant  de  Cauilo- 
gne  et  gouverneur  de  Barcelone,  où  il 
est  arrivé  le  15.  » 

»  Madrid,  le  14  juillet  iai3. 

»  Le  général  Aspiroz,  avec  5,000  hom- 
mes, 700  chevaux  et  2  batteries,  a  cou- 
ché au  Prado  cette  nuit.  Toute  la  milice 
a  été  appelée  aux  armes. 

»  Narvaez  doit  arriver  demain  devant 
Madrid  avec  12  bataillons  et  1,100  che- 
vaux. 

»  D'après  les  dernières  nouvelles  ,  le 
régent  marchoit  sur  Baylen.  On  dit  qu'il 
se  rend  à  Cadix.  » 

—  Aux  nouvelles  officielles  qu'on  vient 
de  lire,  les  Journaux  et  les  correspondan- 
ces diverses  ajoutent  beaucoup  d'autres 
détails ,  parmi  lesquels  nous  choisissons 
ceux  qui  paroissent  le  plus  mériter  d'être 
recueillis. 

Le  journal  le  Touhnnait,  du  13 ,  pu* 
blie  les  nouvelles  suivantes ,  datées  de 
Barcelone,  le  10,  et  apportées  par  le 
Cailor,  qui  venoit  d'arriver  sur  la  rade  de 
Toulon  :  «  Van  Halen  a  abandoooé  le 
parti  d'Ëspartero.  Le  gouvernement  pro- 
visoire a  promis  une  paie  de  5  réaux  par 
jour  (1  fr.  25  c.)  à  chaque  soldat  qui 
abandonnera  Zurbano ,  et  le  grade  d'of- 
ficier à  chaque  sous-officier.  »  Les  déser- 
teurs arrivent  en  foule  à  l'armée  de  Cas- 
tro. La  ville  de  Barcelone  a  fait  hommage 
d'une  médaille  en  or  au  consul-général 
de  France  et  au  commandant  Gattier, 
pour  leur  belle  conduite.  Le  comman- 
dant du  fort  de  Moutjouy  a  promis  de  ne 
pas  tirer  sur  la  ville  tant  qu'on  ne  l'atta- 
queroit  point  lui-même. 

Le  général  Araoz,  qui  se  trouvoit  en 
congé  à  Bilbao,  après  le  pronunciamiento  j 
a  été  renvoyé  par  la  junte  ;  et  il  s'est  ré- 
fugié à  Bayonne ,  ainsi  que  le  brigadier 
Falcon,  commandant  du  régiment  de 
Maiiorea,  et  M.  Amilibia,  chef  politique 
de  la  province  de  Guipuzcoa. 
•  On  prêle  à  Espartero  l'inteniion  de  se 
réfugier  à  la  Havane.  Ce  seroit  jeter  un 
peu  vile  le  manche  après  la  cognée.  D'a- 
près les  dispositions  manifestécis  jusqu^à 
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présent  à  son  égard  par  la  miltce  et  les 
habitans  de  Madrid ,  il  seroit  moins  sur- 
prenant d*entendre  dire  sous  peu  de 
jours  quMl  y  seroit  rentré.  La  mise  en 
état  de  siège  de  celte  ville  est  une  cir^ 
constance  qui  Êivoriseroit  son  retour.  Si 
cette  chance  lui  édiappe,  il  y  a  tout  lieu 
lie  croire  qu^il  gagnera  le  port  de  Cadix, 
où  les  Anglais  le  protégeront  par  mer, 
tandis  que  les  fortifications  de  cette  place 
Je  protégeront  du  côté  de  la  terre. 

—  A  la  fiti  de  la  séance  de  la  chambre 
des  communes  du  12,  sir  Robert  Peel  a 
pris  la  parole  sur  la  motion  de  M.  O'Brien, 
et  malgré  tous  ses  soins  pour  dissimuler 
les  dissentimensqui  travaillent  le  cabinet, 
on  a  pu  les  apercevoir  très-nettement. 
Sir  J.  Graham  parloit  le  8  de  mesures  à 
prendre  à  Tégard  de  Plrlande,  mesures 
au  premier  rang  desquelles  il  plaçoil  le 
bill  des  armes;  sir  Robert  Peel  déclare 
n'être  point  disposé  à  céder  à  ceux  qui 
conseillent  au  gouvernement  l'emploi  de 
mesures  coêrciti  ves  ;  c'est  par  la  douceur^ 
rimpartialité,  Tobservance  rigoureuse  de 
la  loi,  qu^il  compte  détacher  les  hommes 
sages  de  Tagitation  du  rappel.  L'honora- 
lAe  baronnet  reconnolt  que  les  proprié- 
taires irlandais  abusent  de  leur  droit  vis- 
h-m  dés  fermiers;  il  voudroit  pouvoir 
porter  remède  à  cet  état  de  choses;  mais 
itfaut,  avant  tout,  que  la  propriété  soit 
respectée.  Le  discours  du  premier  mi- 
nistre se  ressent  d'un  bout  à  Tautre  de  la 
gène  de  sa  position. 

Pour  rien  au  monde,  dit-il,  nous  ne 
voudrions  renoncer  à  Funion ,  et ,  quoi 
qu'on  en  dise,  un  bill  sur  lequel  repose 
Tunité  de  Tempire  n'est  point  un  bill 
comme  un  autre.  M.  Peel  ne  consentira 
.  jamais  à  détruire  l'Eglise  établie  en  Ir- 
lande. S'apercevaiit  lui-même  que  la 
route  où  il  s'engage  forme  une  espèce 
d'impasse,  sir  Robert  Peel  s'écrie  aussi- 
tôt :  a  On  nous  demandera  quels  sont  nos 
plans.  Je  répondrai  que  le  pouvoir  exé- 
cutif demande  à  demeurer  juge  des 
moyens  qu'il  conviendra  d'employer.» 
En  définitive,  c'est  un  vote  de  confiance 
que  le  ministre  demande  au  parlement. 
Lord  John  Russell  a  répliqué.  Il  a  dé- 


montré que  les  hommes  d'Ëtat  les  plus 
respectés  de  l'Angleterre,  Fox  et  Pitt, 
n'avoieht  pas  hésité  à  faire  des  conces-^ 
sions  à  l'Irlande;  il  a  rappelé  ce  mot 
prononcé  par  le  duc  de  Wellington  en 
1829:  «  J'aimerois  mieux  mourir  que  de 
souffrir  que  la  guerre  civile  troublât  pen- 
dant un  mois  seulement  un  pays  avec  le^ 
quel  j'ai  des  relations  nationales.  »  Lord 
Russell  s'est  attaché  ensuite  à  démon- 
trer que  les  Irlandais  n'étoient  pas  sur 
le  pied  d'égalité  politique  avec  les  An- 
glais; il  a  rappelé  les  efforts  qu'il  avoit 
faits  en  leur  faveur  étant  ministre ,  et  a 
parlé  des  lois  qu^il  vouloit  présenter  s'il 
eût  conservé  le  pouvoir.  Le  chef  de  l'op- 
position a  dit  en  terminant  que  si  l'An- 
gleterre n'étoit  pas  juste  et  bienveillante 
envers  l'Irlande,  elle  pourroit  tomber 
dans  les  plus  grands  dangers.  «Qui  sait, 
a-t-il  dit,  si  la  tenutive  de  Louis  XiV  et 
de  Napoléon  de  placer  un  prince  de  la 
dynastie  française  sur  le  trône  d'Espagne 
ne  se  réalisera  pas  d'un  moment  à  l'au- 
tre?» 

La  motion  de  Bl!  O'Brien  a  été  rejetée 
par  215  voix  contre  164. 

—  Dans  la  séance  du  15,  la  chambre 
s'est  formée  en  comité  sur  le  bill  des 
armes  d'Irlande,  et ,  fidèle  à  son  plan, 
Toppositibn  a  employé  la  séance  à  la  dis- 
cussion et  au  vote  d'une  motion  d'ajour- 
nement. 

—  Dans  la  séance  des  lords  du  14, 
une  motion  du  marquis  de  Glanricarde , 
relative  à  la  destitution  des  magistrats 
d'Irlande,  a  été  rejetée  à  une  forte  ma- 
jorité. Dans  les  communes ,  M.  O'Brien  , 
au  nom  des  membres  irlandais,  a  déclaré 
que  ce  n'éloil  pas  leur  huenlion  de  faire 
une  opposition  factieuse  au  gouverne- 
ment. 

—  Un  nouveau  meeting  s'est  tenu ,  le 
8,  à  Walerford.  M.  O'Connell  s'y  est 
constitué  encore  l'avocat  des  libertés  de 
l'Irlande,  le  redresseur  de  ses  torts,,  son 
chevalier.  Il  s'est  applaudi  de  l'ordre  qui 
rend  si  imposantes  les  réunions  des  re^ 
pealers.  Arrivant  à  l'objet  de  ces  ré- 
unions, il  a  prodigué  les  sarcasmes  au3c 
adversaires  de  Flrlande,  tels  que  lord 
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Stanley,  M.  Lane  Fox,  et  enfin  M.  \V. 
Viiiiers  Stuart,  qui ,  après  avoir  promis 
de  défendre  T  Irlande,  a  voté  poUr  le  bill 
des  armes,  et  refusé  de  s'associer  au  vœu 
de  ses  compatriotes  pour  un  parlement 
irlandais,  qui,  en  moins  d'une  heure,  leur 
rrndroit  justice. 

A  un  banquet  de  450  couverts,  qui  a 
eu  lieu  le  soir,  M.  O'Connell  a  déclaré 
qu'il  ne  se  bornoit  plus  à  prévoir  la  li- 
berté de  r Irlande. 

<(  J'y  compte  et  j'y  crois,  a-t-il  dit  ; 
\Valerford,  avec  ses  mille  voix.  Ta  pro^ 
clamé  hautement,  l'Irlande  sera  désor- 
mais une  nation  ;  et,  il  faut  le  dire,  rien 
n'est  plus  vrai  que  cette  locution  pro- 
verbiale ;  La  voix  du  peuple,  quand  elle 
s'énonce  clairement,  c'est  la  voix  de 
Dieu,  » 

Le  il,  à  la  séance  de  l'association  na- 
tionale du  rappel,  M.  O'Connell a  procla- 
mé qu'il  vouloit  arracher  l'Irlande  à  la 
tyrannie  des  propriétaires  fonciers  ,  ty- 
rannie sans  laquelle  jamais  le  peuple  ne 
se  lèveroit  en  masse.  11  a  traité  de  ca- 
lomnieuses certaine?  assertions  de  sir 
James  Graham  contre  l'Irlande. 

—  Mercredi  dernier,  au  moment  où  le 
Camperdown  tiroit  des  salves  d'artillerie 
en  l'honneur  du  roi  et  de  la  reine  des 
Belges,  une  explosion  terrible  a  eu  lieu 
sur  le  bâtiment.  Le  lieutenant  Blanck- 
more,  deux  dames  et  quelques  matelots 
ont  été  blessés,  et  le  navire  lui-même  a 

,  pris  feu.  Les  deux  dames  ont  eu  des  brû- 
lures très-fortef,  ainsi  que  plusieurs  hom- 
mes de  l'équipage.  Presque  tous  les  of- 
ficiers ont  été  plus  OH  moins  brûlés  en 
voulant  éteindre  le  feu. 

—  Deux  incendies  considérables  ont 
eu  lieu  le  12,  l'un  à  Londres,  l'autre  à 
Manchester.  A  Londres,  onze  maisons 
ont  été  la  proie  des  flammes.  Les  dés- 
astres causés  par  cet  incendie,  dont  on 
ignore  les  causes,  sont  estimés  à  10  ou 
12,000  liv.  sterl. 

A  Manchester,  le  feu  a  pris  dans  les 
grands  magasins  de  MM.  Mark  Neighlin- 
gale  et  C^  qui  contenoient  plus  de  mille 
balles  de  coton  et  environ  500  sacs  de 
tarine  ;  ils  ont  été  détruits  avec  tout  ce 


qu'ils  renfermoient.  On  évalue  la  perle  à 
18,000  liv.  sterl. 

—  Le  comte  de  Clascow,  membre 
conservateur  de  la  chambre  des  iords  , 
vient  de  mourir  à  l'âge  de  8oixanl«-dix- 
septans.  Le  vicomte  Kelbuirne,  son  fîLs» 
qui  succède  à  sa  pairie,  sert  dans  la  ma- 
rine. 

—  M.  le  comte  Louis  de  Bombelles» 
ministre  d'Autriclie  à  Florence,  puis  à 
Berne,  vient  de  mourir  à  SchoBobrunn 
d'une  attaque  d'apoplexie;  il  étoit  âgé 
de  soixante  ans.  Né  à  Versailles,  il  sui- 
vit son  père  pendant  l'éinigralion  ,  et 
resta  depuis  lors  attaché  à  la  cour  d'Au- 
triche. 

—  Le  duc  d'Oldenbourg  a  fait  une 
chute  de  cheval  qui  met  sa  vie  en  dan- 
ger. 

—  On  écrit  de  Naples,  le  1*'  juillet  : 
«  Ce  soir,  S.  M.  l'impératrice  du  Bré- 
sil s'est  embarquée  sur  la  Irégate  qui 
doit  la  conduire  à  Rio-Janeiro.  Le 
comte  d'Aquila,  frère  du  roi ,  raccom- 
pagne. La  fréga^te  est  escortée  par  deux 
vaisseaux  brésiliens  et  deux  vaisseaux 
napolitains.  Le  roi  et  les  deux  reines  ont 
accompagné  l'impératrice  jusqu'à  bord 
de  la  frégate.  L(»rsqu'on  a  levé  fancre  , 
les  onze  vaisseaux  qui  se  trou  voient  dans 
la  rade  ont  tiré  cent  un  coups  de  ca- 
non. » 

^    gétan*,  îlîrrirn  Ce  €Ure. 
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Histoire  de  tlmitatiQn  de  Jésus^Chrixt, 
et  de  son  vérùahle  auteur  ;  par  le 
chevalierG.  deGrégoi'y.2  v.  in-8**. 

Nous  avons  annoncé  ,  dans  notre 
N«â684,  la  pifbiicaiion  de  cette  in- 
téretsaote  polémique  sur  le  vérita- 
ble auteur  de  V Imitation  de  Jésus- 
Christ,  livre  que  les  chrétiens  ne 
sauroient  trop  méditer,  et  nous 
nous  sommes  réservé  d'en  présenter 
l'analyse  à  nos  lecteurs. 

Un  journal  nous  a  devancé  ;  et , 
dans  le  numéro  de  janvier  de  la 
Revue  Britannique,  M.  Amédée  Pi- 
chot,  se  déclarant  l'adversaire  des 
Keinpistes  et  des  Gersonistes,  adopte 
les  argumens  de  M.  deGrégory,  qui 
attribue  rimitation  de  Jésus  «Christ 
à  Jean  Get*sen  ,  abbé  bénédictin  de 
Vereettett  Lombàrdieau  xiti*  siècle. 
«  lAset  foorvrage  de  M.  le  chevalier 
étQrigbxjy  Ai  M.  Amédée  Kehot 
en  terminant  son  article  ;  nous  ra>- 
voDs  lu ,  «t  wa^nvnt  nous  demeu- 
rons convakicii.  <» 

M.  de  Qrégory  suit,  dans  cette 
Histoire,- les  règles  de  Tart  de  la  cri- 
tiqoe ,  qui  ordon«e  y  P  de  peser  les 
conjectures  qu'autorisent  plus  ou 
mmns  les  temps,  les  lieux  et  les  per- 
sonn«*s,  lorsqu'il  s'agit  de  reconnoitie 
l'auteur  d'un  livre  anonyme  ;  2*  de 
confrooter  les  doctrines  e3E  posées  dans 
te  livre,  aveo  la  conduite  religieuse , 
morale  et  politique  de  celui  à  qui  ou 
Tatti-ibue  ;  3^  d*exaitiiner  si  les  au- 
tres ouvrages  ou  les  discours  de  l'au- 
teur présumé  ne  sont  pas  eti  opposi- 
tion avec  les  maximes  développées 
dans  l'écrit  qui  fait  Tetbiet  de  la  dis- 

CUSSÎQD#       . 


La  polémique  engagée  pendant 
plus  de  deux  siècles  sur  cette  ques.- 
tion  est  exposée  avec  clarté  par  M.  de 
Grégory.  Il  trace  aussi  d'une  ma- 
nière impartiale ,  dans  les  chap.  yi 
et  VII ,  les  biographies  de  Thoiiiflts  j^ 
Rempis  et  de  Gerson,  et  il  en  conclut 
que  les  doctrines  de  ces  deq^  auteurs 
prétendus  de  l'Imitation  ne  aont 
point  en  harmonie  avec  les  maximes 
du  livre  qu'on  leur  a  attribué. 

Thomas  à  Kempis,  exercé  dès  l'ea- 
fance  à  transcrire  les  manuscrits^  n'a 
pas  composé ,  il  a  aîmfdement  ao^ 
pié ,  à  plusieurs  reprises',  les  quatre 
livres  de  rimttation.  Il  dit ,  à  la 
fin  du  célèbre  manuscrit  de  1441  z 
FiniiUi  ei  campleiu^  anm  D^mini 
MCGCQtLI  /^  manujif rouis  Z'Apt- 
mfB  Kempis  in  m(^f0  %fonoéi  ^gaetif 
propè  SwalL  M,  d^  Grégory  ^  oblAOU 
de  1a  Bihlipih^iKi  i»  Arux^w  b 
copie  authentique  de  la  souscrip* 
tipQ  d'un  autre  m^anuscril ,  qui  est 
ainsi  conçue  :  Explicil  liàetiu^  de  Ifià" 
tatione  Xpti  seripttun  per  ma^iisjhafris 
Jacobi  Baeustfjinitu^anno  iibl y  dit  ^ 
aprilis.  Si  les  deux  souscriptions  quis 
noqs  venons  de  reproduire  n'étoient 
pas  celles  de  deux  copiptes,  il  f^udroit 
évidemment  assigner  i^  l'ImitatjbOxi 
deux  auteurs  contein^porains  s  c^  qui 
est  absurde. 

Les  circonstances  de  la  vie  de 
Thomas  à  Kempis ,  écrite  par  Bus- 
chius,  repoussent  la  supposition  qui 
lui  attribue  l'Imitation  de  Jésus*- 
Christ.  Par  exemple  ,  on  parle  de 
visions  que  le  pieux  chaaoipe  auroil 
eues  de  la  sainte  Vierge.  Or,  âii 
livns  l«%thapitre  xx«  itlau  livi»  3^^ 


LAmi  de  la  Religion,  lotne  CXrill. 
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rliapitre  vu,  de  riinllatlon,  il  est  dit: 
«  Il  vaut  mieux  être  caché  et  avoir 
soin  de  son  aine  ,  que  se  négliger  et 
faire  des  miracles...  Mon  fils,  il  vous 
est  plus  utile  et  plus  sûr  de  cacher 
la  grâce  de  la  dévotion  /  de  ne  pas 
voua  en  élever ,  ensuite  d*en  parler 
peu  et  de  ne  pas  y  mettre  trop  d'im- 
portance. »  En  admettant  que  Tho- 
mas  soit  l'auteur  de  ces  maximes, 
comment  a-t-il  pu  parler  de  visions 
et  de  conversations  avec  Dieu  ?  de- 
mande M.  de  Grégory,  dont  cet  ar- 
gument, iL  faut  l'avouer,  ne  nous 
semble  pas  aussi  décisif  que  le  pre- 
mier. Nous  ferons  même  observer  à 
Festîmable  écrivain  ,  que ,  dans  une 
cause  excellente ,  il  a  quelquefois  re- 
<:ouru  à  des  raisonnemens  dont  il 
n'avoit  pas  besoin,  et  qui  ne  peuvent 
qu'entraver  la  marche  de  son  argu- 
nlentatiou» 

fiiîschius  ne  mentionne  pas  l'Imi- 
.  tation  de  Jésus  -  Christ ,  en  tant 
qu'oeuvre  de  Thomas  à  Kempis,.  et  il 
affirme  que  tous  les  ouvrages  de  ce 
dernier  portent  le  nom  de  leur  au- 
teur. 

M.  de  Grégory  expose  ensuite  les 
preuves  qui  miKtent  contre  l'attri- 
bution du  livre  faite  à  Jean  Gharlier, 
dit  Gerson,  chancelier  de  l'Eglise  de 
Paris  ;  attribution  qui  est  une  consé- 
quence de  la  similitude  du  nom  de 
Gerson  avec  celui  de  Jean  Gersen, 
abbé  Bénédictin  de  Yerceil.  11  n'est 
pas  rare  que  des  ressemblances  de 
cette  nature  favorisent  des  équivo- 
ques. 

Il  étoit  essentiel  d'établir,  par  les 
vicissitudes  de  la  vie  publique  de 
Gerson ,  qui  intervint  dans  les  évé- 
nemens  relatifs  à  Charles  YI  et  à  sa 
famille ,  dans  le  schisme  dont  l'E- 
f;lise  fut  loug<-temps  affligée,  dans  les 
condamnations  de  Jean  Hua  et  de 


Jérôme  de  Prague ,  qu'il  n'a  pu  ctrc 
l'honune  pacifique  qui  pratiqua  et 
qui  dicta  les  maximes  contenues  dans 
le  livre  de  l'Imitation  de  Jésus- 
Christ.  M.  de  Grégory  s'acquitte  de 
cette  tache  difficile,  en  mettant  sous 
les  yeux  du  lecteur  la  biographie  du 
chancelier  de  l'Eglise  de  Paris.  INo  s 
nous  bornerons  à  faire  observer ,  avec 
lui ,  que  le  propre  frère  de  Gerson , 
prieur  des  Cèles  tins  à  Lyon,  n'a  point 
compris  l'Imitation  dans  la  liste  des 
ouvrages  du  célèbre  chancelier.  Gom- 
ment ,  d'ailleurs ,  Gerson ,  qui  a  mis 
son  nom  sur  ses  livres  de  théologie  , 
sur  des  diatribes  contre  les  Papes , 
sur  ses  hvres  ascétiques  et  pieux  , 
auroit-il  refusé  ou  négligé  de  ré- 
crire sur  le  meilleur  de  tous? 

Le  but  principal  de  M.  de  Gré- 
gory, dans  la  première  partie  de  son 
Histoire ,  est  de  prouver^  contre  les 
Gersonistesi  que  l'Imitation  est  l'œu- 
vre d'un  religieux  Bénédictin.  Il 
établit,  dans  la  seconde  partie  ,  que 
ce  Bénédictin  n'est  autre  que  Jeait 
Gersen ,  abbé  à  Yeiiceil  ea  jUqui- 
hardie. 

.  Dans  le  manuscrit  d'Arone»  décou- 
vert l'an  1604  ,  et  quedtx«aeuf  sa- 
vans,  en  1687,  jugèrent  antérieur 
de  trois  siècles ,  on  lit  cinq  fois  le 
nom  àijibbaiis  Jotannis  Gerjen,  titre 
honorifique  qui  n'a  jauiais  été  em- 
ployé par  le  chancelier  Gerson.  M.  de 
Grégory  produit  les  fac^sUmUe  de 
cinq  inanuscrits ,  qui  prouv^ent  €{ue 
cet  abbé  Gersen  a  réellement  existé  ; 
il  transcrit  les  titres  de  quinze  ma- 
I  nuscrits ,  qui  portent  son  nom  ;  il 
trace  ensuite  la  biographie  de  ce 
Jean  Gersen,  origioa'u'e  de  Caba- 
naco,  village  du  Yercellais. 

Tout  un  chapitre,  le  ix«  de  cette 
Histoire,  est  consacré  à  résumer  les 
contestations  si  viyement  eiigaf;c 
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aux  xviî*  6t  xviiï*  siècles  sur  Tauteur 
de  Vfmitcuion  de  Jésm-Christ  ;  con- 
testations renouvelées  au  xix*,  no- 
tamment par  le  comte  Napione  qui 
écrivit  pour  l'abbé  Gersen,  et  par 
Gence  qui  se  déclara  pour  Gei'son* 
Il  semble  que  la  découverte  faite, 
le  4  août  1830,  par  M.  de  Grégory, 
chez  le  libraire  Techener,  à  Paris, 
d  un  manuscrit  de  limitation,  dit  De 
Adi^oceUùy  du  nom  de  ses  anciens  pos- 
sesseurs, doit  mettre  fiii  à  ces  cou-, 
testations.  L'auteur  prouve,  au  cha* 
pitre  Xy  que  ce  manuscrit  a  appar- 
tenu à  l'une  des  anciennes  familles 
vercellaîse8,£/e  Adtvcatisy  défenseurs 
de  l'Eglise,  aujourd'hui  Auogadro; 
il  s'appuie  sur  les  différentes  si- 
gnatures qu'on  lit  sur  ce  pré- 
cieux manuscrit ,  il  produit  le  témoi- 
gnage d'un  ancien  diariumj  journal 
de  la  famille  de  Advocatis  de  Val- 
dengo  et  Gertone»  d'où  il  résulte  que 
le  Codex  de  Advocatis  de  Imit,  Xpti  a 
été  donné  par  foseph  de  /idi^catis  â 
son  frère  Vincent  le  dimanche  15  fé- 
vrier J5ft.  Ce  document,  dont  M.  de 
Gr^ory  présente  le  fac-similé ,  est 
certifié  par  le  président  du  Uibiinal 
et  par  l'évêque  de  Bielle.  Ainsi  tom* 
i)eat  toutes  les  prétentions  de  Tho- 
mas à  Keinpis  et  de  Gerson  ;  car  ce 
dernier  est  né  seulement  en  1363,  et 
lepremieren  1380,  long^- temps  après 
le  don  fait,  en  1349,  du  manuscrit 
de  l'Imitation,  qu'il  faut  de  toute 
nécessité  restituer  à  un  auteur  an- 
térieur. 

Le  chapitre  xi  confirme  la  preuve 
précédente,  au  moyen  de  l'examen 
paléograpbique  du  Codex  de  Adi^o- 
colis,  dont  troïs/ac^smite  ont  été  en- 
voyés à  plu^ettrs  acadéniies  et  à  des 
paléographes,  qui,  au  nombre  de 
vingt-un,  ont  répondu  affirmative- 
ment à  ta  question  de  savoir  si  ce  ma- 


i  ) 

nuscrit  est  antérieur  à  la  naissance 
de  Thomas  à  Kempis  et  de  Gersqn» 
M.  de  Grégory  transcrit,  en  outre^ 
les  avis  de  plusieurs  savans  favo- 
rables à  Jean  Gersen,  abbé  Bénédic^^ 
tin  de  Verceil,  et  ceux  que  diffé- 
i*entes  académie;»  ont  émis  sur  l'âge 
du  manuscrit  de  Adi^ocatis  ,  et  sur 
l'auteur  de  l'Imitation. 

Dans  le  chapitre  xii*  et  dernier,  il 
présente  des  extraits  de  plusieurs 
journaux  sur  cette  question,  combat 
avec  succès  l'opinion  de  l'acadéfiii- 
cien  Daunou,  démontre  enfin  que  le 
Codex  de  Adi'ocatis  est  le  manuscrit 
le  plus  ancien ,  le  plus  correct  et  le 
seul  à  suivre,  comme  Ta  décidé  la 
docte  académie  de  Munich  :  d'où 
nous  concluons  naturellement  que 
les  deux  traductions  en  français  et 
en  italien  de  l'Imitation,  publiées  sur 
le  manuscrit  de  Advocatis  ^  en  1835, 
par  M.  de  Grégory,  format  in-18, 
chez  Didot,  sont  préférables,  pour 
l'exaptitude  du  texte,  à  toiles  ks 
autres. 

L'Appendice  de  ces  volumes  con-* 
tient  les  pièces  jtistificatives  de  cette 
Histoire  ,  monument  du  zèle  et  du 
savoir  de  M.  de  Grégory. 

Nous  le  félicitons  d'avoir  par  ses 
premiers  ouvrages  porté  la  lumière 
dans  une  controverse  délicate,  et  di'a- 
voi  r  été  ensuite  assez  heureux  pour 
voir  sa  bonne  volonté  et  sa  persévé- 
rance couronnées  par  la  découverte 
du  Codex  de  Aduocalis,  contre  lequel 
viennent  se  briser  les  systèmes  de^ 
Kempistes  et  des  Gersonistes. 

Un  esprit  étroit  de  nationalité  ne 
doit  pas  nous  faire  repousser  l'évi- 
dence. La  France  est  assez  riche  en 
bons  ouvrages,  pour  ne  point  dispu- 
ter désormais  à  l'Italie  la  gloire  d'a- 
voir produit  limitation  de  Jésus- 
Gliristjle  plus  beau  livre,  il  est  vrai, 
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apièô  TEvan^^rile.  Après  tout,  sied- 
il  à  des  catholiques  ,  qui  tou«  ne 
doivent  avoir  qu'un  même  esprit, 
de  tenir  compte  des  distinctions 
accidentelles  et  secondaires  éta- 
bliea  entre  leîs  diverses  branches 
dé  la  grande  famille?  et  n*est-il 
pas  plus  juste  de  dire ,  en  fai- 
âant  abstraction  de  l'origine  de 
l'auteur  de  l'Imitation  ^  que  tous, 
quelle  que  soit  notre  patrie ,  nous 
avons  le  droit  de  nous  honorer  d'un 
tel  livré,,  parce  qu'il  a  été  inspiré 
par  la  religion  divine  dont  nous  som- 
mes tous  les  enfans?  Les  Gersonistes 
vraiment  pieux,  qui  médTiteront  cette 
réflçxiop  9  se  détacheront  plus  aisé- 
inent  d'une  Ulusiop,  d'ailleurs'si  ho- 
norable dans  sou  principe,  et  ils  ap- 
plaudiront comme  nous  à  la  solution 
que  vient  de  recevoir,  grâce  à  M.  de 
Grégory,  une  question  historique 
dont  le  débat  n'a  pas  toujours  été 
exempt  de  passion  et  d'àmertuiiie. 

'  *  i^i^aoo  ^ti         '- 

MVtBULM  B€CXÉBIA8TI9fl». 

ROME.  -—  Sa  Sainteté  a  daigné  con- 
férer à  Mgr  Garibaldi  le  titre  de 
proCoootaire  apostolique,  comme  un 
nouveau  témoignage  de  sa  haute 
bienveillance. 

PARIS  -*-  MM.  Michelet  et  Quinet 
ne  se  bornent  pas  au  scandale  de 
leurs  cours.  Ils  se  sont  cotisés  pour 
publier  un  livre  intitulé  :  Des  Je- 
suites^  qui  doit  paroître  demain. 

—  M.  Jui'ine,  directeur  au  sémi- 
naire des  Missions -Etrangères  et  pro- 
cureur de  la  mission  de  Cochinchine, 
a  reçu  de  Sincapour  la  lettre  sui- 
ianie,écrite  à  la  date  du  9  avril  J 843, 
poui\  lui  annoncer  la  délivrance  de 
finq  missionnaires  retenus  prison- 
niers par  le  roi  de  Cochinchine. 

«  Il  y  a  dl](-sept  jours  qu'ils  étaient  <;n- 
core  dans  les  fers  ;  et  aujourd'hui  ils  sont 
auprèi^  de  moi  à  Sincapour,  UM.  Char^ 


rier,  Gfily  et  Benicux  jouiSRcnt  d'une 
bonne  saule  :  le  poids  de  leurs  ItMirdt^s 
chaînes,  la  longueur  de  leurs  cruelles 
souffrances  ne  paroissent  pas  les  avoir 
trop  affoibliA.  M.  Miche,  sans  être  ma- 
hïde ,  est  plus  exténué.  M.  Dodos  est  le 
plu»  souffniut.  Ce  bon  confrère,  d'une 
cofoplexion  moins  Corle  que  ses  compa- 
gnons, a  éprouvé  d'uue  manière  plus  sen- 
sible les  rigueurs  de  la  prison.  Ces  foiits 
qui  lui  sont  prodigués,  et  i'air  salubre  du 
pays  où  il  se  trouve  raahitenant,  lui  au- 
!Ont  bientôt  rendu,  je  Tespère ,  sa  pre- 
mière vigueur.  Je  me  suis  empressé  do 
fournir  à  tous  ces  bien  chers  amis  ce 
dont  ils  a  voient  besoin.  Ils  maoquoîent 
presque  de  tout.  Ces  messieurs  vont 
vous  écrire  :  ils  pourront  v(His  donner 
de  curieux  et  édiû;uis  détails  sur  leur 
longue  captivité  et  sur  leur  délivrance 
qui  ne  leur  a  pas  causé  toute  la  joie  qu'on 
pourroit  supposer.  Quoique  pleins  de  re- 
connoissance  pour  ceux  qui  ont  fait  tom- 
ber leurs  fers ,  ils  regrettent  la  palme  du 
martyre  qui  semble  leur  échapper.  Je 
comprends  leurs  regrets,  mais  ooos  nous 
réjouissons  tous  de  leur  déKvraace.  Je 
m'arrête  :  le  navire  pm>t.  Qu*il  me  suf- 
ûse  seulement  d'ajouter  que  la  conduite 
du  coanmandant  de  VHéroîne  a  été  admi- 
rable dans  cette  affaire.  Après  avoir  ob- 
tenu du  roi  de  Cochinchine  la  mise  en 
liberté  des  missionnaires  français,  cet  of- 
ficier supérieur  a  porté  la  générosité  jos- 
qa'au  peint  d'aller  à  leur  rencontre,  ac- 
compagné de  son  état- major  eu  grande 
tenue.  Il  les  reçut  dans  ses  bras ,  les 
pressa  sur  son  eœur  avec  les  fienliaiens 
de  la  tendre  affection  qu^un  père  auroit 
témoignée  pour  ses  propres  enians,  et  les 
ramena  ensuite  en  triomphe  sur  VHé^ 
roïne,  qui  vient  d'aborder  ici...  » 

Diocèse  de  Cambrai,- — Le  15  juil- 
let, une  touchante  cérémonie  a  eai 
lieu  à  Lille  dans  l'église  de  la  Mar 
deleine.  Une  famille  protestante  toud 
entière  a  abjuré  entre  les  i^iaiiis  àw 
digne  et  respectable  Afi^tu  de  cettf 
paroisse.  Une  veuve  ^st  renU^e  daii| 
le  giron  de  r£gUs,e  cajl^pligite  avec 
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sps  quatre  fiHes  et  Sort  fiU,  âgé  de  ^ 
Mans,  et  le  plus  jeune  d^  tous." 

Il  seroit  superflu  de  rieii  dire  de 
rédification  publique  L^niagination 
de  nos  lecteurs  leur  présentera  d'une 
manière  exacte  Tattendrissant  ta- 
bleau de  ces  six  personnes  procla- 
mant notre  foi ,  déclarant  en  être 
pénétrées  ,  recevant  l'eau  du  bap- 
lêine ,  et  venant  ensuite  à  la  table 
sainte  faire  acte  de  leur  foi  pour  le 
mystère  qu'elles  avoient  jusqu'ici 
refusé  de  croire. 


Dmeèsàe  de  Digne.  —  Lies  détails 
qoe  nous  avons  donnëtf  sur  la  mort 
elles  funérailles  de  Mgr  de  MioUis 
o&tsaDS  dcttte  fait  naître  chez  nos 
lecteurs  le  désir  de  connoître  plus 
particulièreineni  la  vie  du  pieux 
prélat.  Le  Mémorial  d'Aix  la  résmne 
ainsi  : 

«Françôis-Mejchior-Charles-Bienvenu 
de  MtpUisétoîtnéàAîx,  d'une  famille  an- 
donne  et  très-reoommaDdable,  le  19  juin 
i7So,  Son  père ,  Joseph  -  Laurent  de 
M\o\Us,  étoil  conseiller  à  la  cour  des 
coinpies.  II  se  destina  de  bonne  heure  à 
réuu  ecciéiia^tique.  Ses  vertus  précoces, 
sn  (endre  pieté ,  un  goàt  très-prononcé 
pour  ce  sniut  étal  qu'il  devoit  un  jour 
iliusirer ,  étoient  des  preuves  non  équi«- 
voqoes  de  vocation.  Labbé  de  MioUi^ 
n'eniroii  dans  T Eglise  que  pour  la  servir, 
cl  il  coRimença  à  le  fiûre  dans  les  derniers 
rangs  de  la  hiérarchie.  Quand  il  eut  reçu 
le  sacerdoce,  il  fut  envoyé  en  qualité  de 
vicaire  à  Brignolles  ,  qui  étoit  le  pays  de 
^  mère  et  qui  faîsolt  alors  partie  du 
diocèse  d^'Aix.  H  quitta  ce  posle  pour 
entrer  à  la  collégiale  de  Barjosl,  dont  il 
fai  nommé  Capiscbl.  C/étoit ,  pour  le 
temps  et  le  lieu ,  une  dignité  împoriante 
et  qui!  ne  dut  qu'à  son  mérite.  La  révo- 
lution le  prit  dans  ce  poste,  fl  refusa  le 
serment,  et  fut  Obligé  d'aller  chercher  un 
asile  en  Italie.  Il  se  rendit  à  Rome,  heu- 
reux de  trouver  une  modeste  hospîtalilé 
dans  un  petit  couvent  où  il  passa  en  paix 
les  temps  les  plus  orageux  de  la  révolu- 


tion. Il  s'y  livroit  h  la  prièrts  et  à  Fétude* 
Il  qnittoit  chaque  jour  son  ciollre,  et  it 
alloit  visiter  les  monmnens  si  remarqua- 
bles et  surtout  les  monuraens  religieux 
qui  ornent  la  capitale  du  monde  cliré- 
tien.  Ses  notes  et  ses  recherches,  conti- 
nuées avec  ardeur  pendant  plusieurs  an* 
nées,  lui  donnèrent  pour  résultat  une 
description  h  peu  près  complète  des  mo- 
numens  de  Home.  Il  n'avoit  jamais  com- 
muniqué qu'a  quelques  amis  ce  iravai 
qu'il  n'avoit  ïàit  que  pour  lui ,  et  qu'il  ^ 
reprochoil  peut-être  plus  tard  comme 
une  distraction  trop  prolongée  de  sa  jeu*, 
nesse.  M.  de  Saint-Vincens,  qui  Favoil- 
vu,  et  qui  étoit  certainement  Tbomme  lo. 
plus  capable  d'en  juger,  l'avoit  trouvé 
intéressant.  Cette  opinion  a  sauvé  le  tr^r 
vail  du  jeune  émigré,  et  quand,  dans  la 
suite,  il  voulut  le  livrer  aux  flammes,  ses 
amis  surent  l'y  dérober. 

D  Lorsque  la  paix  fut  rendue  à  l'Eglise, 
M.  Tabbé  de  Miollîs  s'empressa  de  venir 
se  mettre  à  la  disposition  de  l'archevêque 
d'Aix.  Mgr  de  Cicé  le  plaça  provisoire- 
ment en  qualité  de  vicaire  à  Saint-Sau- 
veur, sa  paroisse  métropolitaine  ;  bientôt 
après,  le  13  juillet  1804,  il  le  nomma  à  la 
cure  de  Brignolles,  où  le  souvenir  de  ses 
vertus  sacerdotales  étoit  resté.  C'est  là 
que  les  honneurs  de  l'Eglise  vinrent  le 
chercher.  L'Empereur  qui,  en  élevant  à 
l'épiscopai  le  frère  d'un  de  ses  généraux, . 
songeoil  peut-être  avant  tout  à  récom- 
petiser  des  services  rendus  à  l'Etat,  ré- 
compensa par  le  fait  les  vertus  les  plus 
dignes  des  honneurs  de  TEglise. 

»  L'évéché  de  Digne  étant  venu  à  v^ 
quer  par  suite  de  la  translation  de  son . 
titulaire  à  Farchevêché  de  Cbambéry, 
M.  l'abbé  de  BiiolUs  en  fut  pourvu,  le  13 
avril  4806. 

»  Pasteur  des  âmes,  il  se  (it  pauvre  et 
simple  comme  les  âmes  qu'il  devoit  con- 
duire. Il  fut  le  père  de  ses  prêtres  qu'il 
appeloit  toujours  ses  enfans  et  dont  la 
plupart  lui  durent  leur  éducation  cléri- 
cale. Ce  fut  là  l'œuvre  principale  de  son 
épiscopal.  Dans  un  pays  pauvre  il  par- 
vint, à  force  d'économie  et  de  charité,  s^ 
fonder  des  séminaires,  où  il  éleva  une 
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BomUreuse  jeunesse  qui  p'avoit  presque 
que  loi  pour  soutien. 

»  Il  y  employoit  tous  ses  revenus,  et 
rien  n^étoit  plus  difficile  que  de  le  faire 
consentir  à  accorder  quelque  chose  à  son 
rang  et  même  à  ses  besoins. 

»  On  sait  que  Napoléon  vouloit  de  Té- 
clat  partout.  Il  le  regardoit  comme  un 
prestige  nécessaire  à  toute  puissance 
quelle  qu'elle  fût.  Quand  il  songea  à  en- 
vironner son  trône  d'une  noblesse  nou- 
velle, Il  y  voulut  faire  entrer  les  évéques, 
et  les  nomma  tous  barons.  Mgr  de  Miollis 
reçut  donc  ce  titre  comme  ses  collègues. 
Mais,  quand  il  fallut  faire  retirer  les  let- 
tres de  la  chancellerie  et  qu'on  lui  dit  que 
Fexpédition  coAteroit  cent  écus,  il  refusa 
net,  écrivit  qu'on  pouvoit  garder  et  le 
tiô*e  et  les  lettres,  et  qu'il  aimoit  mieux 
avec  cet  argent  payer  une  bourse  à  son 
séminaire,  qu'acheter  un  parchemin. 

»  L'attachement  qu'il  avoit  pour  son 
Eglise  n'étoit  comparable  qu'à  celui  que 
son  Eglise  avoit  pour  lui.  Elle  renfermoit 
alors  les  Hautes  et  Basses-Alpes,  et  il  ne 
pouvoit  la  visiter  qu'avec  des  fatigues 
infinies  devant  lesquelles  il  ne  recula 
jamais.  Biçnt^t  le^  malheurs  des  teipps 
ouvrirent  devant  son  zèle  une  carrière 
encore  plus  vaste  et  qui  sembloit  au- 
dessus  des  forces  d'un  homme.  Le  dio- 
cèse d'Aix  vint  à  vaquer  par  la  mort  de 
Ifgr  de  Gicé,  et,  durant  plusieurs  années, 
l'évéque  de  Digne,  resté  seul  cvéque  dans 
)a  Provence,  fut  appelé  à  remplir  les 
fonctions  de  son  auguste  ministère  dans 
tous  les  pays  situés  entre  les  Alpes ,  le 
Yar  et  le  Rhône. 

i>  H  ne  quitta  son  diocèse  qu'une  seule. 
fois,  à  l'époque'  du  concile  national  de 
181i.  Sa  conduite,  dans  cette  fameuse 
assemblée,  fut  pleine  de  noblesse  et  de 
fermeté.  Non-seulement  il  fut  impossible 
de  rien  obtenir  de  lui  qui  îûi  contraire 
à  sa  conscience,  mais  encore  cette 
conscience,  éclairée  surtout' par  la  foi  et 
par  un  dévoûment  sans  bornes  à  l'Eglise 
et  &  son  cher,  ne  put  jamais  être  égarée 
quelques  efforts  qu'on  fit.  Sa  simplicité 
et  la  candeur  de  son  ame  le  servirent 
mieux  pour  marcher  dans  la  droite  voie 


et  pour,  déjuuer  tous  ic$  -piégés  de  la 
politique,  que  la  hante  habileté  de  ses 
coUègîies.  Dans  une  ctrconstaDce  impor- 
tante, Gambacérès  et  le  ministre  des 
cultes  Bigot-de-Préameneu,  esssyèreat 
en  vain  de  Famener  aux  vues  du  mailre 
et  de  l'assouplir  à  ses  volontés.  Ils 
croyoient  avoir  bon  marché  d'un  évêqac 
obscur  et  du  frère  du  général  Miollis^  Il 
se  trompoient  :  ils  le  trouvèrent  inébran- 
lable dans  ses  résolutions  ;  et,  comme  ils 
lui  parloicnt  de  ce  qu'il  devoit  à  l'Empe- 
reur, l'évéque  de  Digne  répondit  en 
parlant  de  ce  qu'il  devoit  avant  tout 
à  Dieu  et  à  l'Eglise.  Il  affrontoit  par 
cette  conduite-  un  courroux  terrible, 
mais  la  mort  mâme  ne  raoroit  pas  ef- 
frayé. 

»  Mgr  de  Miollis  s'empressa  de  <p>ttter 
Paris  et  de  revenir  dans  ses  montagnes , 
aussitôt  que  le  chennn  de  son  diocèse  lui 
fot  ouvert.  Il  reprit  ses  travaux  apostoli- 
ques  qu'il  n'interrompit  plus  jusqu'à  la 
démission  de  son  siège.  Ghaque  année 
seulement,  il  prenoit  quelques  jours 
pour  faire  une  visite  à  sa  famille  et  à  son 
ancienne  paroisse  de  Brignolles.  On  ïc 
voyoit  arriver  à  Aix  ^  dans  son  équipage 
plus  que  modeste.  Il  descendoit  d'abord 
à  l'église  de  Saint-Sauveur,  venoit  en- 
suite visiter  l'archevêque ,  et  ce  n'étoit 
qu'après  ce  double  devoir  accompli,  qu'il 
alloit  se  reposer  quelques  instans  dans  le 
sein  de  sa  famille. 

»  Quand  t'àge  et  les  infirmités,  en  ne 
loi  permettant  plus  de  remplir,  comme 
iirenlendoit,les  fonctions  de  l'cpiscopal, 
l'eurent  averti  que  le  moment  de  la  re- 
traite étolt  venu,  il  déposa  la  pe&;inic 
charge  qu'il  portoit  depuis  52  ans  ;  il  en 
avoit  alors  85.  Mais  ce  sacrifice  lui  coûta. 
Ses  entrailles  se  déchirèrent  en.  se  sép;)- 
rant  de  son  Eglise,  et  dès-lors,  il  se 
considéra  comme  mort  au  monde.  De  la 
retraite  paisible  qu'il  s'étoit  choisie  au 
milieu  delà  ville  d'Aix,  et  où  une  famille 
nombreuse  et  dévouée  l'entouroit  des 
soins  les  plus  tendres  et  du  respect  le 
plus  affectueux,  il  sut  se  foire  une  sorte 
de  tombeau  dont  il  ne  voulut  jamais  sor- 
tir. 11  ne  quittoit  pas  même  sa  chambre 
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pourdesceiM^  au  jardin.  Sa  vie  nvmi  i 
dâ  se  dore,  k  ses  yenx ,  avec  sa  carrière 
cptscopale,  et  le  peu  qall  lui  en  restoit 
ne  devoii  être  employé  qu'à  se  préparer 
à  la  mort. 

»  Ce  fol  son  bat*  constant,  dnrant  les 
ànq  demière&années  de  sa  vie.  Il  passoit 
lesjeomées  entières  dans  la  prière  et 
hns  de  pieuses  méditations.  Sa  conver- 
sation, pendant  les  oourts  instans  où  Ton 
ponvoit  en  jouir,  ne  le  délonmoitpas 
iieaacoBp  de  ses  habituelles  pensées. 
Quelle  foi  vive  et  quelle  admirable  piété 
800  ame  simple  laissoit  voir  à  travers  ses 
paroles  1  II  étoît  impossible,  en  Fenten*- 
dant,  de  ne  pas  avoir  le  cœur  pénétré. 
Et  puio  on  rebpiroit,aitour  de  loi,  comme 
HO  doux  parfum  de  sainteté. 

»  Après  la  démission  de  son  siège  en 
1838,  et  pour  lui  assurer  une  pension  de 
retraite,  à  laquelle  il  avoit  peu  songé,  le 
gouvernement  s*empressa  de  nommer 
Mgr  de  IfiolKs  à  un  canonicat  de  Saint- 
Deois.  Il  ne  6*en  réjouit  que  dans  la  pen- 
sée de  pouvoir  encore,  par  ce  moyen, 
faire  quelque  bien  aul^  pauvres  et  surtout 
à  son  EgHse.  Sa  mort  est  pour  elle  une 
çTundcpâ'te  ,  tïn'cire  sentira  bien  vlve- 
ineiTi,  et  nul  plus  vivement,  nous  en 
«ooiffléssâr,  que  son  successeur  qui, 
plus  d'une  fois,  vint  à  ses  genoux  cher- 
cher des  forces  dans  sa  bénédiction,  et 
qui  avoit  pour  lui  Tarnôor  et  la  défé- 
rence d'un  fils. 

»  C'est  le  mardi  27  juin,  près  avoir 
accompli  la  90*  année  de  son  âge,  que  le 
pieux  évéque  s^est  endormi  du  sommeil 
des  justes.  Le  dimanche,  il  avoit  pu  re- 
cevoir les  derniers  sacremens  de  TEglise. 
Dien,  |)0tir  ne  pas  le  priver  de  celle  con- 
solation, lui  avoit  donné  ce  jour-là  quel- 
ques heures  de  calme  et  la  jouissance 
complète  de  toutes  ses  facultés.  Il  put 
refiler  jusqu'au  bout  et  d'une  voix  as- 
sez ferme  le  symbole  des  apôires.  A  cha- 
que article  il  falsoil  une  légère  pause. 
Quand  il  eut  récité  les  derniers  mots  qui 
cxprimoient  son  espérance  en  la  vie  éter- 
nelle, fl  répéta  plusieurs  fois  le  mot  Amen 
nvcc  un  inexprimable  accent  de  con- 
fiance et  de  désir. 
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jusqu'à  ce!ni  qui  a  terminé  sn  vie,  Fon 
ame,  abîmée  en  Dieu,  sembloii  flotter  en- 
tre le  ciel  et  la  terre.  Il  est  mort  sans 
pénible  agonie,  an  moment  où  Ton  ne  s'y 
attendoitpas.  Son  dernier  soupir  a  été 
une  prière  c)ommencée,  qui  est  allée  sans 
doute  finir  avec  les  saints. 

»Mgr  de  Mioliis  avoit  marqué  lui- 
même,  d'avance,  sa  sépulture  dans  la 
cathédrale  de  Digne,  n 

Diocèse  de  Metz.  -—  Un  grand 
scandale  a  été  donné  le  jour  de  la 
Fête-Dieu  aux  fidèles   ae  la  com- 


mune de  Malroy,  canton  de  Yigy. 
Au  moment  où  la  procession  aortoit 
de  l'église  dans  le  plus  grand  re- 
cueillement ,  un  misérable ,  étran- 
ger à  ce  village,  a  osé  se  présenter 
devant  le  saint  Sacrement  dans  un 
état  complet  de  nudité.  Arrêté  par 
les  soins  du  maire  et  déféré  au 
procureur  du  roi,  t esprit  fort  a  été 
condamné,  par  le  tribunal  de  police 
correctionnelle  de  Metz  ,  à  l'amende 
et  à  uii  an  de  prison  ,  maximum  de 
la  peine. 

Honneur  aux  magistrats  qui  savent 
venger  les  bonnes  mœurs  et  faire 
respecter  nos  saintes  croyances! 

Diocèse  de  Strashourg.  — Le  Cour^ 
rier  du  Bas-Rhin  a  voulu  montrer 
comment  il  entend  la  paix  et  la  to- 
lérance relifi;ieuses.  C'est  à  tout  le 
clergé  catholique  et  spécialement  à 
M.  Liebermann,  vicaire-général,  que 
le  nouveau  professeur  prétend  don- 
ner des  leçons.  UMeille  de  Strasbourg 
fait  remarquer  à  ce  journal  que  la 

Question  des  mariages  mixtes  avoit 
éjà  été  entamée  par  feu  sa  majesté  le 
roi  de  Prusse  dans  raffaire  de  Cologne, 
'et  qu'elle  a  tourné  à  l'entière  confu- 
sion de  ce  prince.  Les  provinces  rhé- 
nanes ,  appuyées  de  la  sympathie  de 
tous  les  vrais  amis  de  la  liberté^  de  la 
tolérance  et  de  la  paix  religieuses ,  ont 
énergiquement  proteste  contre  la 
tyrannie  du  pape  de  Berlin  ,  qi^i 
Depuis  ce  moment  |  s'est  vu  obligé  de  courber  la  tête 
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devaat  celui  de  Rome.  Mous  crai- 
gnops  donc  que  le  rédacteur  du 
Courrier  ne  se  couvre  de  ridicule  en 
voulant^dans  un  pays  de  32  millions 
de  catholiques,  imposer  des  principes 
que  les  dragons  et  les  gendarmes , 
soutenus  par  tous  les  théologiens  lu- 
thériens» n'ont  pu  appliquer  dans  un 
pays  aussi  peu  libéral  que  la  Prusse. 
Le  Courrier,  ajoute  V^beilie,  auroit* 
il  l'intention  de  se  faire  disséquer 
par  la  plqurie  si  savante  et  si  spiri- 
tuelledé  M.  Cornienin?  Dès  aujour- 
d'hui nous  liôus  hâtons  dé  déclarer 
pour  l'instruction  de  ce  journal  l'en- 
tière vérité  sur  cette  affaire. 

1"  Le  sieur  Vasseur,  né  catho- 
rique  9  mais  ne  professant  pas  cette 
religion  .  s'^étant  présenté  en  1837 
devant  lé  curé  de  Saint-Pierre-le- 
Jeune  avec  sa  future  de  religion  pro- 
testante^  ce  curé,  suivant  la  disci- 
pline usitée  de  tout  temps  dans  TE- 
glise,  fit  observer  qu'il  ne  pouvoit 
leur  prêter  son  ministère  Ji  moins 
d'une  dispense  spéciale  de  l'évcché  , 
ei  que  cette  dispense  ne  seroit  obte- 
nue que  moyennant  la  proiiiesse 
formelle  des 'deux  futurs  de  faire  éle- 
ver toits  leurs  en  fans  dans  la  religion 
catholique,  apostolique^  romaine. 

2*  Sur  cette  réflexion  du  wiré,  les 
futurs  Vasseur  ont  tou#  deux  libre- 
ment proinis  à  M.  le  curé  de  rem- 
Slir  la  condition  sinr  qiiâ  non  de  la 
ispense  et  de  leur  mariage  ;  d'après 
cette  promesse  formelle,  M.  le  curé 
demauda  et  obtint  la  dispense  et 
procéda  au  mariage ,  après  que  les 
futui*s  eurent  de  nouveau  promis,  par 
serment  solennel  et  religieux  devant 
Dieu  et  en  présence  de  témoins,  de 
faire  élever  leurs  enfans  dans  la  re- 
ligion catholique;  après  le  mariage, 
les  époux  Vasseur  ont  signé  de  leur 
main  la  même  déclaration  dans  les 
registres  dé  Saint-Pierre-le-Je«ne, 
où  chacun  peut  en  demander  la 
communication. 

Ç''  Malgré  cette  pron)eS3e  sacrée  $ 
Va^ei^r  et  sa  femme  se  décidèrept  à 


faire  élever  dans  k  religi^u  prote»-. 
tante  un  enfant  que  la  religion  pro^ 
testante  reconnoU  elle-même  pou- 
voir être  sauvé  dans  la  reljgion  ca- 
tholique. 

4<'  Enfin,  Vasseur  éuint  tombé  ma- 
lade, le  vicaire  de  Saiot-Jeaa,  amelé 
une  dernière  fois  par  les  époux,  l^ur 
reprocha  leur  parjure,  oemaadant 
au  nom  du  salut  de  rame  du  mou- 
rant <|u'ils  voulussent|>ien  promeUi*e 
de  reparer  leurs  torts.  La  femme 
Vasseur  osa  nier  sa  pit^aiesse  et  dé- 
clarer que  l'éducatiotn  de  Teafant  ne 
regardoit  pas  la  religion  catholique. 
Alors  le  vicaire^  parlant  à  parc  au 
moribond ,  lui  d^maodbi  si  ai*  moins 
il  ne  vouloit  pas*  témoigner  du  re-. 
pentir  de  sa  conduite  anti-chré- 
tienne, et  s'il  s'engageoit  à  faive  son 
possible  en  mouiaut  pour  obtenir  que 
sa  femme  remplit  leur  promesse.  Le 
mari/?rote//a,et déclara  que  son  enfant 
étoit  et  demeureroit  irre  vocabfement 
protestant,  et  que  pour  lui  ilrefusoit 
le  ministère  du  prêtre;  Le  vicaire, 
profondément  affligé  de  cet  aveugie- 
uient,  et  déplorant  d'avance  le  scan- 
dale que  le  Courrier  du  Bas -Rhin 
pou rroit provoquer,  se  vit  néanmoins 
obligé  de  faire  son  devoir  et  de  se 
retirer.  Le  sieur  Vasseur,  étant  mort 
non  en  catholique,  mois  en  protcslanl, 
ne  pouvoit  légitimement  ni  légale- 
ment recevoir  les  honneurs  que  l'E- 
glise réserve  aux  enfans  qui  vivent 
et  meurent  dans  sa  communion. 
Aussi  M.  le  pasteur  protestant  Kuntz, 
reconnoissant  au  défunt  tous  les  ca- 
ractères du  protestantisme ,  se  fit 
un  devoir  de  lui  rendre  les  honneurs 
de  son  culte.  Les  deux  cultes  ont 
consulté  les  règles  de  leur  discipline, 
et  tous  deux  ont  cru  pouvoir,  sans 
blesser  la  liberté  religieuse,  suivre 
l'impulsion  de  leurs  consciences  res- 
pectives. Telle  est  l'entière  vé- 
rité. 

Mais  il  est  faux  :  l**  Que  la  me- 
sme  disciplinaire  employé^  vi^-àvis 
du  sieur  Vasseur  diffère  ea  rien  de 
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celle  4}u'a  tM^rs  AiiVicf  rEgliteen 
cette  matière. 

S""  Il  e$t  faux  c{ue  le  aieur  Vasseur 
ùi  professé  la  religion  catholique^  et 
qu'il  soit  mort  catholique. 

S*"  Il  eat  fans  que  Fantoriië  ciTÎle 
poiflie  foire  porter,  présenter,  dépo- 
ser a  inbotner  le  corps  dans  Vé^ 
({lise  ;  car  oiir  tt'tnhame  paa  les  corps 
dafisTégUse,  nuà»  au  cimetière,  et 
rautorite  civile  ae  pe«t  pas  iaire  in- 
vasion dans  Tégltse  sains  blesser  la  li- 
berté de»  cultes.  Aussi  l'autorité  de 
StrasbottfÇ  s'en  est>-elle  bien  gardée, 
car  elle  eut  succombé  devant  l'opi- 
nion publique  et  devant  la  justice. 

4*  Il  est  donc  6iox  que  le  Courrier 
soki  un  partisan  éclairé  et  désinté- 
ressé de  la  liberté  religieuse ,  car  il 
n'en  conoeit  pas  les  moindres  élé- 
uiens  ,  et  le  despotisme  constitue 
tMte  sa  doctrine.  Les  catholiques 
ssuTont  aviser  en  conséquence. 

BELGIQUE.  —  Mgr  de  Forbin-Jan- 
sou,  évêque  de  Nanci,  a  été  reçu  en 
av\d'veiM:e  pa^rti^jul^t  e  par  le  roi  des 
Belges.  Le  lélé  prélat  a  déjà  an- 
noucéi  dans  plusieurs  égU^s,  l'OEu- 
vre  de  ta  Sainte-Enfance,  à  laquelle 
sa  voix  éloquente  a  fait  faire  de  con- 
sobas  progrès. 


ÉTATs-sAanas.  — '  L'abbaye  royale 
àe  Hautecorabe,  située  au  lM)rd  occi- 
dental du  lac  du  Bourget,  dans  la  po- 
siiian  la  plus  pittoresque,  a  été  réta- 
blie par  U  pieté  du  roi  Charles  Fé- 
lix, dont  les  dépouilles  sont  conser- 
vées dans  l'éfflise  qu'il  a  relevée  de 
ses  ruines.  S.  M.  la  reine  Marie- 
Cbristine,  son  auguste  veuve,  a  con- 
tinué avec  munificence  l'œuvre  de 
lesuiuration  qu'il  avôit  commencée. 
Admirablement  secondée  par  le  goût 
exquis  dis  S.  Exe.  M.  le  comte  de 
Collobiaoo,son  chevalier  d'honneur, 
et{>ar  les  talens  d'un  architecte  dis- 
tingué, AL  le  chevalier  Mélano,  la 
reiue  Marie -Christine  a  fait  achtrver 


uii  dedknoniimens  gothiques  les  plus: 
remarquables  de  la  chrétienté. 

Tout  récemment  l'auguste  veuve 
du  roi  Charles-Félix,  se  rendant  à 
l'abbaye  royale  de  Hautecotnbe,  a  été 
reçue  à  Chanibéry  et  Aix,  avec  tous 
les  honneurs  dus  à  son  rang.  Dana 
ces  deux  villes  la  population  étoit 
accourue  sur  le  passage  de  l'auguste  • 
princesse  dont  les  bienfaits  ont  laissé v 
tant  de  souvenirs,  et  les  Français 
réunis  aux  bains  d'Aix  se  sont  portés 
en  foule  pour  contempler  une  reine 
vraiment  populaire. 

laLAKDc. — Il  y  a  en  Irlande  quatre 

Ï principaux  cultes  :  le  culte  catho- 
ique,  le  culte  anglicai^,  le  culte 
presbytérien  ,  et  le  culte  méthodiste 
ou  ^c^eyen.  Les  anglicans  sont  en-' 
viron  700,000;  les  presbytériens  et 
les  v^esleyens  réunis  forment  à  peu 
près  le  môme  nombre;  les  catlio- 
liques  sont  plus  de  7  millions.  Le 
culte  presbytérien  reçoit  de  TEtat 
une  certaine  subvention  qui  lui  a  été 
constituée  par  le  regium  donum;  le 
culte  catholique  et  le  ciUte  weâleyen 
sont  entretenus  par  souscriptions 
volontaires  ;  aiiant  au  culte  angli- 
can, voici  quelle  est  sa  position  tem- 
porelle : 

L'Irlande  est  divisée  en  quatre 
provinces  ecclésiastiques ,£elles  d'Ar- 
inagh ,  de  Dublin  ,  de  Cashel  et  de^ 
Tuam ,  et  en  32  diocèses  ,  qui  com- 
prennent 1,387  bénéfices  et  2,450 
paroisses.  Le  clergé  se  compose  de 
4  archevêques  ,  18  évêques  ,  326 
doyens ,  chanoines ,  etc, ,  .1 ,333  mi- 
nistres et  752  vicaires.  Les  revenus 
de  cette  Eglise  sont  de  plus  de  20 
millions  defr.,  consacrésentièrement. 
au  traitement  du  clergé,  car  la  con-«. 
struction  et  l'entretien  des  édifioea 
du  culte  sont  l'objet  de  subveiitions 
spéciales.  Durant  les  débats  qui  ont 
eu  lieu  en  1835  sur  la  question  de 
l'appropriation  ,  il  a  été  déclaré  que 
les  revenus  des  évêchés  seuls  consti^ 
tuoteiit  à  chaque  titulaire  un  irâitid- 
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ment  d'environ  176,000  fr.  Par  la 
]  épartitton,  certaios  évèques  se  trou- 
vent avoir  200, 300,  et  même  400,000 
iV.  de  rente. 

Ainsi  voilà  plus  de  20  millions 
prélevëa  sur  une  population  de  9 
millions  d*individus  pour  payer  le 
culte  de  700,000  d'entre  eux  ;  et  sur 
ce  nombre  de  700  mille ,  400,000  se 
trouvent  réunis  dans  la  seule  pro- 
vince d'Arntagh  ,  qui  est  le  foyer  du 
protestantisme  en  Irlande.  Il  y  a  des 
paroisses  oùron  compte  J  ,500  catho- 
liques et  pas  un  seul  protestant, 
d'autres  où  il  y  a  3,4^0  catholiques 
et  15  protestans  ,  d'autres  où  il  y  a 
5,393  catholiques  et  12  protestans. 
Ces  chiffres  ont  été  cités  dans  la 
chambre  des  communes.  Le  minis- 
tre protestant  considère  quelquefois 
comme  un  avantage  de  n'avoir  qu'un 
très  petit  nombre  de  co-religion- 
naires'dans  sa  paroisse  ,  parce  qu'il 
est  ainsi  dispensé  de  toute  besogne. 
Les  revenus  de  l'Eglise  protestante  en 
Irlande  augmentent  chaque  année, 
et,  d'unautre  côté,  lenonuiredespro- 
tçstans  eux-piêiiiesdeGroit  régulière- 
ment.  Il  y  a  200  ans ,  ils  étoient  aux 
catholiques  dans  la  proportion  de  1 
4.3  ;  aujourd'hui  ils  sont  daus  la  pro- 
portion de  1  à  10. 

PRUSSE.  —  Les  professeurs  Braun 
et  Achterfeld  ne  Sont  pas  encore 
éloignés  de  l'Université  de  Bonn.  Ils 
y  conservent  toujours  le  rang  de 
professeurs ,  et  persistent  à  réclamer 
contre  l'intention  de  l'archevêque- 
coadjuteur,  de  ne  plus  les  admettre 
au  nombre  des  professeurs  de  théo- 
logie. On  pourroit  citer  des  traits 
qui  prouveroient  que  ce  refus  de 
confiance  de  la  part  du  prélat  est 
entièrement  mérité.  Les  étudians 
aussi  ont  commencé  à  se  déclarer 
ouvertxîment  contre  eux.  Voici  à 
quelle  occasion  : 

La  Gazette  (fEiôer/eid  publia,  il 
y  a  quelque  temps ,  une  correspon- 
dance de   Bonn  ,   portant  que   les 
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cours  de  M.  Tabbé  Dieringer,  qui 
remplace  M.  AchterfeM  daus  la 
direction  du  collège  des  théologiens 
{comfictoriutn)^  étoient  très-suivis,  et 
que  tout  le  monde  s'accordoit  à  re- 
conno^tre  à  ce  professeur  beaucoup 
de  talent  et  un  esprit  élevé.  Peu  de 
joui-s  après,  le  Frankfuner» Journal 
rapporta  de  son  côté  une  correspon- 
dance de  Bonn,  dans  laquelle  on 
cherclioit  à  dén^rer  le  talent  et 
même  le  caractère  de  M.  Dieringer. 
Cet  article  fut  lu  à  Bonn  avec  indi- 
gnation ,  et  tout  le  monde  l'attribua 
à  l'un  ou  à  l'autre  des  deux  profes- 
seurs hermésiens  récaldtrans. 

Aussitôt  69  étudians  en  théolo^e , 
de  l'auditoire  ordinaire  de  M.  Die- 
ringer,  firent  insérer  dans  la  Gazette 
de  Cologne  une  déclaration  dans  la* 
quelle  ils  signaloient  la  correspon- 
dance du  Frankfurter  tournai  comme 
mensongère  et  calomnieuse ,  profes- 
sant en  même  temps  la  plus  haute 
estime  pour  M.  Dieringer  et  le  plus 
absolu  dévoûment  aux  saines  doc- 
trines catholiques.  Deux  jou rs après, 
une  sérénade  aux  flathbeaux  fut  of- 
ferte à  M.  Dieringer;  il  y  avoit  au 
moins  deux  cents  étudians,  et  cette 
démonstration ,  toute  spontanée , 
porta  un  coup  funeste  aux  profes- 
seurs hermésiens  contre  lesquels  elle 
étoit  indirectement  dirigée. 

Cependant  M.  Achterfeld  demeure 
toujours  au  convictorixim ^  on  assure 
qu'il  intrigue  secrètement  parmi  les 
élèves  pour  se  former  un  p.irti  et  com- 
promettre la  position  de  M.  Dieringer. 
Ce  dernier,  homme  doux  et  paci6- 
que  autant  que  théologien  distmgué, 
a  pris  patience  jusqu'à  présent.  Mais 
le  moment  est  venu  où  il  devra  de- 
mander avec  fermeté  l'éloignement 
de  M.  Achteifeld  ,  s'il  ne  veut  voir 
ses  plus  généreux  efforts  rendus  inu- 
tiles, et  la  jeunesse,  confiée  à  ses 
soins,  séduite  par  des  menées  hypo- 
crites. 

On  a  parlé  de  la  mesure  qui  assi- 
mile^ quant  aux  impôts,  les  proprié- 
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là  dtt^^Més  à  tamtes  les  antres  pro- 
priéteB.  Noits  supposons  qn'on  a 
vonla  Mre  aïkision  an  projet  de  loi 
(xmmraaaie  qui  TÎeni  d'être  dîscntë 
aux  Etats  pravinciaoxde  Dnsseldorf . 
Bttttoeup  de  coaramnes  qnt  avoîent 
àcaatrilmer  à  Featretien  dn  prêtre 
et  des  églises  les  avoient  exemptes 
des  inrpôts  coBimunSiOx  ,  préférant 
oepas  prendred'ane  main  ce  qu'elles 
devroient  rendre  de  l'autre.  Cette 
exemption  9  qni  a  l'air  d'un  privilège, 
n'existera  pins  à  l'avenir  :  telles  sont 
les  propositions  du  gouvernement, 
auxquelles  la  majorité  des  Etats 
provimûaox  a  adhéré.  La  mesure  est 
générale  ;  elle  frappe  également  les 
miotslres  protestans  et  les  prêtres 
catboiiqttes,  ainsi  que  les  deux  com- 
munions. On  ne  doit  donc  pas  y  voir 
la  preuve  d'une  hostilité  contre  l'E- 
glise catholique* 

Quant  â  l'émancipation  des  Juifs, 
ce  n'est  pas  le  gouvernement  qui  a 
pris  l'initiative  à  ce  sujet. 

Le  projet  de  la  commission  ten- 
dant h  piier  le  roi  de  faire  disparokre 
tous  W  obstacles  qui  s'opposent  en" 
core  à  ce  que  les  Juifs  soient  mis  sur 
iiD  pied  de  parfaite  égalité  avec  ses 
snjets  chrétiens,  a  été  adopté  par 
rassemblée  à  une  majorité  de  M 
voix  contre  19. 

Il  avoit  aussi  été  piooosé  de  de- 
mander en  haut  lieu  la  suppres- 
sion immédiate  du  décret  impérial, 
qui  pèse  spécialement  sur  les  Juifs 
de  la  i^rovince  du  Rhin.  Cette  se- 
conde proposition  a  été  adoptée 
par  68  voix  contre  ô. 

Dans  le  projet  de  Code  pénal,  con- 
tre lequel  les  Etats  de  Dusseldoif  se 
sont  récemment  prononcés  d'une 
manière  unanime ,  il  y  avoit  une 
série  de  dispositions  contre  de  pré- 
tendus abus  que  les  membres  du 
clergé  pourroient  commettre  à  l'oc- 
casion de  l'exercice  de  leuis  fonc- 
tions. Le  Code  pénal  actuel  est  déjà 
empreint ,  sous  ce  rapport ,  d'un  es- 
prit hostile  à  la  liberté  du  culte.  Le 


projet  du  nouveau  code  renchérissoit 
encore  sur  ses  dispositions  ;  on  y  re- 
connoissoît  la  touche  des  ennemis  de 
l'Eglise.  Les  supérieurs  ecclésiasti- 
ques n'ont  pas  manqué  de  faire  des 
représentations,  et  aux  Etats  de  Dus- 
seidorf ,  le  baron  de  Loë  a  prononcé  à 
ce  sujet  un  discours  remarquable.  La 
publication  n'en  a  pas  été  per- 
mise. Mais  si  le  baron  de  Loë  avoit 
tort,  il  falloit  livrer  son  discours 
au  jupeinent  de  l'opinion  publique, 
qui  n  auroit  pas  manqué  de  le  désap- 
prouver. S'il  avoit  raison ,  pourquoi 
empêcher  la  voix  de  la  raison  de  se 
faire  entendre? 

Nul  doute  qu'une  animosité  contre 
les  catholiques  n'anime  la  majeure 
partie  des  bureaucrates  prussiens, 
et  jusque  dans  les  conseils  de  la  cou- 
ronne l'Eglise  a  des  adversaires  dé- 
clarés. Les  vues  du  roi  sont  souvent 
contrariées  par  ces  pernicieuses  in- 
fluences. 


»»#o< 


PARIS,  19  JQILLET. 

La  chambre  des  pairs  a  voté  aa~ 
jotivdliui  le  buélget  des  déj^nses  et  plu- 
sieors  projets  de  loi.  {Voir  à  ia  fin  du 
Journal.) 

—  La  Tète  de  Satot-Henri  a  été  célé- 
brée samedi  soir  h  Paris  cl  hors  Paris 
dans  un  très  grand  nombre  de  réunions. 

—  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  est  parti 
de  Padoue  le  !•'  juillet  pour  Venise,  où 
il  comptoit  séjourner  jusqu*au  20. 

—  M.  le  vice-amiral  de  Mackau  est  ar- 
rivé à  Paris. 

—  H.  le  duc  de  Montpensier  a  quitté 
Paris  lundi  pour  se  rendre  aux  Pyré- 
nées. 

—  Des  négociations  sont  ouvertes  en^ 
Ire  la  France  et  TAutriche  pour  la  con- 
clusion d'un  nouvel  arrangement  postal 
qui  rendroit  raffranchissemeni  libre  en- 
tre les  deux  pays. 

—  Un'événement  fâcheux  a  eu  lieu 
hier  sur  le  chemin  de  fer  d'Orléans.  A 
six  heures  da  soir ,  la  locomotive  qui  re- 
morquoit  le  eonvoi  de  messageries  parti 
d'Orléans  à  quatre  heures  et  demie  a 
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éprouvé,  au  lifin  dil  Pierre-Bran,  h  7  ki- 
lomètres eri  deçà  d'Ëlaïupes ,  une  très* 
Ipgère  avarie  qui  lui  faisoit  perdre  6a 
vapeur. 

Le  convoi  a  suspendu  sa  marehe  ;.  le 
condttcleur  du  cobvoi  a  fait  signal  pour 
denoander  une  locomotive  de  secours. 
€èue  locomotive,  venant  d'£tampes, 
nNipercevarii  pas  le  convoi  placé  dans 
lUie  courbe,  et  n'ayant  pas  ralenti  son 
njlure,  il  en  est  résulté  un  choc  violent 
au  moment,  àe  Tabordagc  ;  Pimpériale  de 
là  première  diligence  s'est  brisée  et  s'est 
écroulée,  avec  les  bagages  qu'elle  sup- 
porioit ,  sur  les  voyageurs  et  eu  particu- 
lier sur  ceux  de  la  rotonde.  La  seconde 
messagerie  a  été  moins  gravement  at- 
teinte^ 

Les  secours  les  plus  prompts  ont  été 
donnés  aux  personnes  blessées,  nu  nom« 
bre  de  7  ;  le  convoi  s'est  remis  en  route 
et  est  arrivé  à  Paris  entre  dix  et  onze 
heures  du  soir ,  amenant  tous  ses  voya- 
geurs, excepté  :  1®  M.  Dayma,  trésorier 
des  Invalides ,  qui  a  eu  une  entorse  au 
pied  gauche  et  l'épaule  droite  luxée. 

2®  Madame  Autoiue  Gautaudier,  veuve 
Poizat,  de  Roàiune,  et  «eft  deux  enfMOs; 
cette  dame  a  éprouvé  de  fortes  contu- 
sions sur  diverses  parties  du  corps,  mais 
sans  fracture  aucune.  Un  de  ses  deux  en- 
faus,  petit  garçon  de  six  ans,  a  présenté 
]>endant  deux  heures  environ  des  symp- 
tômes inquiétans  ;  ces  symptôuics  sont 
cocnpléteiuent  dissipés  aujourd'hui.  Sa 
jeune  sœur  n'a  rien  éprouvé  de  fâcheux. 

*—  On  lit  dans  les  feuilles  niinisté- 
rielles  : 

«  Un  journal  a  ainuohcé  et  plusieurs 
journaux  ont  répété  que,  dans  l'essai  qui 
a  été  fait  à  Vincennes,  pendant  la  nuit 
du  6  an  7  juillet,  d'étoupiltes  fulminantes 
récemment  Inventées,  plus  de  ioiœanle 
80ldats  ani  éié  blessés,  eê  condmls  à  T/id- 
pit<ti  Saini^Anloine. 

»  Cette  assertion  est  entièrement 
fmtfiie'  Les  essais  faits,  en  présence  de 
n^  \ê  4iic  d'Âumale  et  de  M.  le  duc  de 
Montpensier,  ont  parfaitement  réussi , 
bien  que  la  nuit  lût  très-pluvieuse,  et 
fo»  un  »0l(kt$  n'a  été  blessé,  y» 
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—  Le  Mcniieur  pnbUe,  dims  $a  partie 
officielle ,  l'état  des  demande^  adressées 
à  M.  le  garde  des  sceaux  pour  felre  dé- 
clarer l'absence  on  constater  le  décès  de 
nulitaires  ou  marins; 

—  M.  Nougmer  a  été  admis  au  ser-* 
ment  devant  la  cbasnbie  dviiede  la  cour 
de  cassation. 

—  M.  Fromont,  ancien  sou^préfct  de 
Valognes,  passe  de  la  sous-préfedure  de 
Joigiiy  à  celte  d'Yvetot  (Seine-Inférieure.) 

,  —  Une  médaille  d'honrreur  vient  d'être 
accordée  au  nonmié  Schmilt ,  ouvrier 
brasseur,  en  récompense  du  dévotoient 
dont  il  a  fait  preuve  en  secourant  an  de 
ses  camarades  tombé  dans  une  eiiaudière 
de  bière  bouillante. 

—  L'hôtel  Lambert,  précieux  monu- 
ment dont  on  craignoit  la  destruction,  a 
été  adjugé  pour  160,000  fr.  à  la  princesse 
Gzartory^ka. 

—  La  garnison  de  Paris,  et  de  h\  ban- 
lieue se  compose  en  ce  moment  de  30 
régimens. présentant  un  effectif  de  plus 
de  35,000  hommes. 

—  Un  attaché  de  l'ambassade  ottomane 
à  Paris  est  spécialement  chargé  d'étudier 
les  questioi»  d^ndustrié'  et  de  science 
appUquée. 

—  MM.  les  jurés  de  la  première  quin- 
zaine de  juillet  ont  terminé  vendredi 
leur  session.  Avant  de  se  séparer,  ils 
ont  fait  entre  eux  une  collecte,  dont  le 
produit  a  été  de  212  fr.,  qui  devroftl  ètt  e 
distribués  par  portions  ^ales  aux  so- 
ciétés pour  le  patronage  de»  enfans  pau- 
vres, des  jeunes  détenus,  des  jeunes  or- 
phelins, pour  l'enseignement  élémentaire, 
et  des  jeunes  aveugles. 

II— ifleèihpwi  I    "    -^ 

NOl'VELI.KN    nés  l>A0VlNf7kfl(. 

La  poudrière  du  Bouchet,  près  d'Ar- 
pajon  (Seine-et-Oisê),  va  être  considéra- 
blement agrandie;  par  ordre  du  ministre 
de  la  guerre ,  cet  établissement  doit  rece- 
voir deux  nouveaux  Mtimeris. 

—  M.  Vivenel  Vient  de  faire  d'en  5  la 
vîfle  de  CompFègne  d'une  jnagn if îquo 
collection  d'antiquités  et  d'objets  d'aits 
qiTll  avoît  recueillis  a  |;rands  frais  pen- 
dant vingt  années  ctmsécbti Vcs. 
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*>  Dipuis  une  huitaine  de  jours*  la 
cotiiinune(IeBlossevi]]e(Seiiie-luféneurc) 
eslle  ihéâlrede  désordres  cou  Ire  lesquels, 
jusqu'ici ,  Taulorité  locale  s'est  vue  im- 
puissante. Près  de  500  Individus  se  ras- 
semblent chaque  soir,  se  répaudeiit  eu- 
saile  dans  les  rues  et  se  livrent  aux  scènes 
les  pins  bruyantes  et  les  plus  injurieuses 
pour  quelques  habitans.  Une  boutique  a 
élé enfoncée  par  les  mutins;  un  habitant 
a  élé  l'objet  de.violences  et  des  menaces 
les  plus  f'urieases. 

^  L'ouverture  de  la  station  de  Fives 
(faubourg  de  Lille) ,  qui  a  eu  lieu  le  6 
juillet,  a  changé  complètement  la  situa- 
tion du  chemin  de  fer  de  Lille  à  la  fron- 
tière. Cette  ligne,  qai,  depuis  son  ouver- 
ture, ne  donnoit  qu'une  moyenne  de  150 
voyageurs  par  jour,  partant  des  stations 
françaises,  a  présenté,  depuis  Pouverture 
de  la  nouvelle  station ,  une  moyenne  de 
1,600  voyageurs  par  jour.  La  circulation 
a  donc  décuplé  par  ce  seul  fait  que  le 
ehemiu  de  fer  a  atteint  la  ville  de  Lille. 

—On  lit  dans  le  Journal  de  Saône-el- 
loire  du  15  juillet: 

«L  La  Saône  qui ,  il  y  a  deux  semaines 
%\i\ii\ns,  étoît  débordée,  a  crû  de  nouveau 
après ttoià  jours  de  pluie  jusqti'à  3  mètres 
80.  le  mauvais  temps  qui  continue  con- 
tribue encore  k  redoubler  les  inquiétudes, 
de  telle  sorte  quiî  maintenant  on  ne  peut 
plus  prévoir  le  moment  où  nos  prairies 
seront  dégagées.  » 

—  A  la  suite  d'une  forte  averse ,  une 
grêle  des  plus  violentes  est  tombée 
vendredi  sur  Bordeaux.  Les  gréions,  qui 
cioieot  de  la  grosseur  d'une  noisette, 
étoieni  lancés  avec  une  force  extrême,  et 
l'on  craignoit  que  les  environs  de  la  ville 
n'eussent  à  déplorer  de  grands  désastres. 

—  Dans  le  mois  de  mai  dernier,  trois 
condamnés  et  un  accusé  détenus  dans  la 
prison  de  Quimper  parvinrent  à  s'évader. 
Ces  individus  étoieut  les  nommés  Louis 
Nedellec,  ancien  forçat  libéré,  détenu 
^us  l'accitsalioi)  de  vjol  et  d'attentat  à  la 
pudeur;  François-Louis  Rolland  et  Tho- 
mas Baron ,  condamnés  pour  vols  fun  h 
dix  ans  de  réclusion ,  l'autre  à  sept  ans 
de  travaux  forcés  ;  eafîn  J^ean  Lejetme, 
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condamné  ii  s^opt  ans  de  réctti«tr)n  pont 
su tM>r(ii nation  de  ténioiiks.  I>ès  te  lende^ 
main  de  leur  évasiou  ces  mistér:»bles  vnm*' 
mettoient  ensemble  un  vol  €on8i4lérat)te 
à  l'aide  d'effraction  et  de  violences  g*  aves 
exercées  sur  une  femme  dont  ils  avoient 
envahi  la  demeure  isolée  ;  Nédellec  com«- 
mit  en  outre  une  nouvelle  tentative  é% 
viol.  Arrêtés  tous  quatre  et  jugés  par  la 
cour  d'assises  du  Finistère ,  ils  ont  été 
condamnés,  savoir  :  Nédellec  à  25  ans  de 
travaux  forcés  ;  Rolland  et  Baron  à  20  ans 
de  la  même  peine  ;  Lejeune  à  5  ans  de 
réclusion  :  tous  à  l'exposition  publique. 


Des  dépêches  télégraphiques  ont  trans- 
mis hier  à  Paris  les  nouvelles  suivantes: 
«  Serrano  étoit,  le  13,  à  Mequinenza,  se 
dirigeant  surDaroca.  Le  15,  au  point  dn 
jour.  Aspirez  étoit  toujours  au  Pardo,  et 
les  choses  étoient  dans  le  même  état  à 
lladrid.  » 

Aujourd'hui,  pas  de  dépêches  télégra- 
phiques* 

—  Oo  a  répandu  le  brait  à  Paris  fftie 
dans  la  journée  du  14,  la  milk^  et  les 
trwpes  qui  eomposept  (n  garnison  de 
Madrid  avoient  eu  un  engagetaent  avec 
le  corps  d'armée  commandé  par  Aspiroz. 
Mais  outre  que  les  dépeins  téfégra^ 
pfaiques  n'en  font  point  menttoa,  il  est 
plus  croyable  que  les  troupes  réuaies  ou 
Purdo  attendent  les  renforts  que  le  gé^ 
néral  Narvaez  leur  amène,  et  que  pour 
éviter  TelTusiou  du  sang,  Aspiroz  n'atta- 
quera Madrid  qu'avec  des  forces  contre 
lesquelles  toute  résistance  paroisse  inu- 
tile aux  habitans  de  Madrid.  Il  semble 
que  quelques  négociations  soient  ouvert 
tes  entre  la  ville  et  le  camp,  du  Pardo, 
pour  arriver  à  une  transaction  pacifique. 

—  La  gazette  officielle  de  Madrid,  qui 
est  dévouée  à  la  faction  d'Espartero,  con-^ 
tenoit  l'article  suivant  dans  son  numéro 
du  11  ;  tf  Plusieqrs  personnes  sont  ^hr-^ 
mées  de  ce  que  le  régent  donne  une  exi* 
plicatton  équivo^iue  sur  le  mouvement 
qu'il  vient  d'opérer  en  se  retirant  d'AU 
bacète.  Son  Altesse  n'a  pas  de  compte  à 
rendre  de  sç$  CjMPbiQsti^fiaft  aûIiiaÎFes, 
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n  iMinffKHivvimr  trsiNpHlSfieriiiis  nmtK  en 
leur  asAiirant  qoe  ie  régent  ne  marche 
pM  yer%  TAndiloitsie;  et  que ,  dans  peu 
deteoipj^,  iU  coniiof iront  et  approuve* 
ront  le  plan  quil  s*est  proposé.  » 

Cela  est  bien  aisé  k  dire;  mats  en  at- 
tendant, Espanero  s^éloigne  de  Madrid, 
et  ses  ennemis  en  approchent.  Si  ce  sont 
là  de  bonnes  manœuvres,  au  moins  ne 
voît«^n  pas  qu^il  y  ail  Ih  de  quoi  tran^ 
quHliser  ceux  que  la  gazette  de  Madrid 
appelle  ses  amis>  sur  les  ciymbinaisons  mi- 
Uiaires  du  régent. 

—  Un  journal  ministériel  de  Paris  an- 
nonce qu'Espartero,  abandonné  des  trou- 
pes qu'il  avoit  avec  lui ,  sans  en  excep- 
ler  son  iaineux  régiment  de  Lucbana, 
s'est  vu  réduit  à  trois  escadrons  de  ca- 
valerie pour  raccompagner  dans  sa 
fuiie.  La  même  feuille  ajoule  qu'il  s'est 
embarqué  pour  une  colonie  espagnole. 
Ces  dernières  nouvelles  paroissent  bien 
hasardées,  ou  tout  au  moins  fort  préma- 
turées. 

—On  est  tout-à'fait  rassuré  à  Barcelone 
contre  le  bombardement  qu'on  avoit 
craint  4aAS  les  premiers  womeus  de  Tin- 
«urrectioii,  de  la  pârl  tlu-.gouvememeDt 
de  Monijouy. 

—Lebruit  s'est  répandu  lel5à  Marseille 
que  Cadix  et  Saragosse  s'éioient  pronon- 
cés en  laveur  de  la  régence  d'Espartero, 
mais  à  cenditioD  que  le  ministère  Lopez 
seroit  rétabli  et  son  système  adopté.  Dans 
la  position  où  se  trouve  le  régent ,  ce  ne 
seroit  pas  là  un  pronunciamiento  bien 
effrayant  pour  lui  ;  et  il  teroit  sans  doute 
volontiers  marché  pour  n'avoir  à  en  pas- 
ser que  pur  là.  Du  reste,  les  dépêches 
t61égr«ipbiques  se  taisent  sur  cette  nou- 
velle ;  ce  qui  autorise  à  n'y  pas  ajouter 
foi. 

— 11  règne,  à  Londres,  une  certaine 
mésintelligence  entre  le  roi  de  Hanovre 
et  le  duc  de  Wellington.  Depuis  quehiuc 
iemps,  ils  évitent  de  se  rencontrer  l^in 
Tautre. 

'—  On  prête  au  cabinet  tory  le  dessein 
d'augmenter  l'armée  anglaise  de  10,000 
bommes,  par  mesure  de  précaution. 

— *Maioteiiant  les  bâiimens  à  vapeur 


entrent  pour  nu  cmqnîcme  ^m  la  fttrce 
totale  de  la  marine  militaire  anglaise. 

—  On  s'occupoit  beaucoup  ces  jours 
derniers,  à  la  bourse  de  Londres,  de 
rachat  de  50,000  liv.  st.  (1,250,000  fr.) 
de  consolidés  pour  le  compte  de  la  ban- 
que d'Irlande.  On  disoit  que  M.  O'Con- 
nell  avoit  voulu  placer  mûrement  les 
fonds  provenant  de  la  souscription  |><iur  ! 
le  rappel ,  et  Ton  s'étonnoit  que  l'asso-  ' 
dation  des  repealers  pût  déjà  disposer  de 
sommes  aussi  considérables. 

—  On  parle  d^une  collision  qui  vient 
d'avoir  lieu  en  Suisse ,  sur  la  frontière 
d'Italie,  entre  le  parti  libéral  et  le  parti 
opposé.  Deux  hommes  ont  été  mortelle- 
ment blessés. 

—  Le  12  juin,  un  incendie  conj^idérable 
a  éclaté  dans  Osel  (Russie)  ;  deux  églises, 
un  couvent  de  religieuses,  quatorze  l>à- 
timens  et  trepte-sept  maisons  p:irti- 
eulières  ont  été  la  proie  des  flammes. 

CHAaiBRfi  DES   PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.  ) 
Séance  du  iSjuiUel, 
M.  le  comte  Beugnot  dépose  le  rapport 
de  la  commission  chargée  d'examiner  le 
projet  de  loi  relatif  à  la  ûxation  du  bud- 
get des  recettes  pour  l'exercice  1844. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dis- 
cussion du  budget  des  dépenses. 

M.  Guizot  répond  eny]uelques  mots  à 
des  questions  qui  lui  ont  été  adressées 

.  lundi  par  M.  de  Boissy. 

j  M.  de  Boissy  se  plaint  de  la  légèreté 
avec  laquelle  on  traite  la  chambre  des 
pairs ,  on  ne  répond  pas.,  dit-il,  aux  in- 
terpellations des  orateurs  ;  il  est  scanda- 
leux de  nous  réduire  au  rôle  d'une  cfaum— 

.  bre  d'enregistrement.  Je  ne  soufl'rirai  i>as 
qu'on  nous  place  dans  une  Semblable  si- 
tuation. 
Une  voix  :  Vous  n'êtes  pas  la  cliaoïbre 

,  tout  entière. 

I  M.  PASQUIER.  Je  ferai  observer  à  Plio* 
norable  membre... 

i     M.  u£  B0i>8Y.  Je  n'ai  pas  fini. 

{     M.  PASQDiKit.  Vous  n'avcz  pas  On!, 

\  moi  je  commence  ;  il  est  de  mou  devoir 
de  vous  avertir  que  vous  n'êtes  pas  ^la 
chambre  des  pairs  tout  entière ,  et  çiue 
vous  n'avez  pas  le  droit  de  venir  dire , 

I  quand  on  ne  vous  a  pas  répondu ,  qu'on 

•  n'a  pas  répondu  à  la  chambre  des  pairs  ; 
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(fHand  hi  danibre  des  pairs  vaudra  une 
répoii!>eveUe  s;ittra  bleu  la  demander  à  mes- 
sieurs les  ministres ,  et  certes  messieurs 
les  ministres  ne  la  lui  refuseront  pas. 

Mais  les  ministres  sont  antorises  ,  par 
leurs  droits  d'hommes  intelligens ,  à  ap- 
précier la  valeur  d'une  objection  qnt  leur 
est  faite,  et,  je  le  répète,  ^uand  un  mem- 
bre n'a  pas  obtenu  de  réponse  de  leur 
part,  il  n'a  pas  le  droit  de  dire  qu'on  n'a 
pas  répondu  à  la  chambre  des  pairs. 

M.  uK  BOIS8Y.  Je  répète  que  la  discus- 
sion du  bndget  n'a  pas  été  contradictoire, 
le  miiiislère  s'est  abstenu  de  répondre 
non-seutement  à  moi,  mais  h  plusieurs 
autres  orateurs;  j'ai  le  droit  de  m'éton- 
fier  qu*on  ait  laissé  sans  réponse  des  ob* 
jectious  tellesque  celle  que  j'ai  faite  quand* 
j'ai  dit  que  nos  malheureux  soldats  étoient 
iraînés  dans  des  charrettes  sur  la  paille 
frjîchf  y  comme  on  mène  des  animaux  an 
marche. 

}i.  PASQtnER.  11  n*esl  pas  permis  de 
dire  que  ce  que  la  France  honore  le  plus, 
qae  nos  soldats  malades  soient  traités 
comme  des  animaux  ;  la  France  entière 
âesoalèveroit  contre  une  pareille  pensée. 

M.  de  Boissy  se  lève  pour  répondre; 
h.  bruit  couvre  sa  voix. 

M.  le  président  du  conseil  prend  la  pa- 
role ;  te  silence  se  rétablit.  Messieurs , 

<i\irU,  1.  le  niarquis  de  Boissy  doit  s'en 

preodre à  lui-même  de  ce  qu  il  n*a  pas 
reçu  de  réponse  de  ma  pari  ;  j'ai  dû  me 
iroaver  offensé  de  ce  que  lui  ait  cru 
qu'il  devoit  exciter  ma  sollicitude  en  fa- 
veur de  Tarniée.  ie  dois  mes  soins  à  nos 
soldais  dans  toutes  les  positions ,  et  sur- 
tout aux  soldats  en  état  de  maladie. 

Uue  la  chambre  me  permette  mainte- 
nant une  observation,  non  comme  mi- 
nistre ,  mais  comme  pair. 

M.  le  marquis  de  Boissy  use  et  abuse 
de  lu  parole ,  il  prend  la  plupart  du  temps 
la  parole  sur  des  questions  (ju'il  ne  com- 
prend pas.  Il  y  a  bien  là  de  quoi  nie  faire 
regretter  d'avoir  contresigné  Tordou- 
iiâuce  qui  l'a  appelé  à  la  chambre  des 
pairs. 

C'est  par  ce  motif  que  j'ai  dû  me  dé- 
cider à  ne  jamais  répondre  à  ses  inter- 
pellations L'honorable  pair,  je  le  ré- 
pète, use  et  abuse  de  la  parole,  et  je  ne 
pois  souffrir  qiril  vienne  ici  exciter  ma 
sollicitude  en  faveur  de  nos  soldats. 

M.  u£  B0I86Y.  Jc  n'ai  pas  manqué  de 
^respect  envers  M.  le  maréchal,  et  la 

à 


preuve,  c'est  qiiR  j'Mrote  fm  cHtKfiief 
davantage,  et  je  me  suis  abstenu.  L*ob- 
servatiou  que  Tai  faite  en  dernier  lieu,  et 
qui  a  exciCé  les  réclamations  de  M.  hi 
maréchal,  ne  m'appartient  pas,  elle  est 
due  originairement  à  M.  le  marquis  de 
Cordoue.  il  s^agiî  ici  d^une  question  de 
bureau,  et  il  ne  seroit  pas  étonnant  que 
M.  le  maréchal,  qui  a  tant  à  faire,  n'eût 
pas  porté  son  attention  sur  ce  détail.  Si 
l'ai  eu  le  malheur,  au  surplus,  de  noire 
a  une  classe  intéressante,  j^essaierai  de 
réparer  ce  malheur  par  tous  les  moyens 
possibles. 

Je  prie  Mousieur  le  président  du  con- 
seil de  croire  que  ie  suis  et  que  je  serai 
toujours  un  bon  et  loyal  pair  de  France, 
et  qu'il  n^aura  pas  à  regretter  de  m'avoir 
appielé  dans  le  sein  de  cette  chambre. 
S'il  a  dit  qu'il  parloit  conune  père,  je 
n'accepte  pas  cette  paternité.  [Bire  gé- 
néral.) 

Plusieurs  voix  :  Il  a  dit  comme  pair  de 
Framte.  (Hilarité  prolongée.) 

M.  DE  BARANTE.  J'aurois  voulu  placer 
plus  tôt  une  observation  qui  concerne 
M,  de  Boissy;  j'aurois  voulu  qu'elle  pré- 
cédât la  discussion  incidente  qu'il  vient 
de  soulever;  toutefois,  permettez-moi, 
quoique  tardivement,  de  la  produire. 

Lorsqu'un  de  nos  collègues  qui  avoit 
Interpellé  M.  le  ministre  des  affaires 
étrangères,  après  la  réponse  de  ce  mi- 
nistre, est  venu  dire  que  toutes  les  ques- 
tions qu'il  avoit  laites,  il  les  avoit  faites 
dans  rintérét  du  pays  et  non  pour  en- 
traver la  marche  du  gouvernement,  M.  de 
Bouss^,  après  cet  orateur,  a  dit  tout  haut 
qu'il  etoit  bien  loin  d'avoir  les  mêmes 
sentimens;  que  son  but,  à  lui,  étoit  d'en- 
traver la  marche  du  gouvernement. 

Or,  j'ai  connu  bien  des  membres  de 
l'opposition,  j'ai  moi-même  fait  de  l'oppo- 
sition, mais  jamais  je  n'en  ai  entendu  un 
seul  proclamer  qu'il  vouloit  entraver  la 
marche  du  gouvernement;  on  critique 
un  gouvernement,  lûais  on  ne  l'entrave 
pas;  ces  paroles  ont  sans  doute  échappé 
à  M.  de  Boissjr,  je  ne  les  crois  nullement 
dans  son  esprit. 

M.  DE  BOissY.  Je  vous  demande 
pardon. 

M.  DE  BARANTE.  Âlors  jc  craius  que 
cela  n'ait  éloigné  beaucoup  de  ses  col-^ 
lègues  d'appuyer  ses  interpellatioDs; 
j'aurois  été  beureax  qu'il  n'en  t^  paa 
ainsi. 
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M.  de  Doîitsy  se  lève  prrar  répondis, 
m-AÎf^  sa  voix  est  coiiverie  (Mir  le  bruit 
parti  de  presque  tous  les  bniics  de  la 
chambre  ;  il  8e  rassied,  et  Veuouce  à  la 
parole. 

Aprèii  cet  incidente  la  chambre  adopte 
tous  les  chapitres  du  budget. 

Séance  du  10. 

La  chambre  adopte  le  projet  de  budget 
par  88  voix  contre  iO;  elle  vote  ensuite 
à  une  grande  majoriié  et  pres(|ue  sans 
discussion  le  projet  de  loi  relatif  à  la  re- 
construction de  la  maison  centrale  de 
Beaulieu;  divers  projets  de  loi  d'intérêt 
local;  te  projet  de  loi  relatif  à  un  échange 
entre  la  ville  de  Lyon  et  le  domaine  de 
TE  tut;  et  le  projet  de  loi  relatif  à  Fac'* 
quîsition  de  Thôtel  de  Gluny. 

^  (^xami,  2lîrrt^fi  Ce  CUre. 

. ■^jr-r.T-r=z.  ifS.' ^,  i',*r.'Bgffv"irii  ■■:."■;■■■■■■,■■■■■',  "■■.,::  :'!BW 
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PAAIt». — WPRIHERIE  D'aD.  LE  CUERB  BTC*, 

rue  Cassette,  29. 

M.  GAUxniKK,  professeur  de  compo- 
sition d'orgue,  maître  de  chapelle  à 
rfnstitntion  royale  des  aveugles,  orga- 
niste de  Saint-Ëtienne-du-Mont  et  au- 
teur   du    HFPKATOIRE    BU     MAITHK    DE 

CHAPELLE,  vient  de  faire  parottre^  sous 


le  titre  de co^sioéftATioNS  stin  l\  onrii- 

TION  DE  LA  BÊFOHMK  DL'  PLAL\<(JHA\7 
ET  SUR  L'EMPLOI  DE  LA  ML^SlQt;!':  OR  1)1- 
NAIHE    l>A>iM    LES    ÉGLISES?     UnC    petite 

brochure  pleine  dMnlérét  par  la  nou- 
veauté et  la  justesse  des  idées  qu'elle 
contient,  m.  tiAUTiiiEA,  dans  cet  opus- 
cule, parie  du  plàm-chaiit  et  de  la  musi- 
que d'église  en  profond  connoisseur  et 
surtout  en  musicien  religieux. 

On  doit  lui  savoir  gré  d*aV4>ir  montré 
qu'on  peut  progresser  sans  cesser  d'être 
sage  et  classique,  d'avoir  rendu  justice  à 
la  société  de  son  époque  sans  avoir  pnnr 
cela  déprécié  rancienne  société ,  d'avon* 
osé  le  premier  prendre  les  intérêts  du 
plus  grand  nombre  des  fidèles  d»f»s  leur 
participation  au  chant  des  offices  divins, 
I  d'avoir  agrandi  le  domaine  de  la  musictue 
I  religieuse  en  substituant  h  cet  égard  des 
idées  aussi  vraies  que  nouvelles  h  des 
opinions  erronées  et  systématiques,  les- 
quelles n'ont  encore  que  trop  de  parti- 
sans dans  le  monde  musical  religieux. 

En  Hsant  cette  brochure,  on  ne  peut 
s'empêcher  d'en  estimer  l'auteur  désin- 
téressé qui ,  sans  autre  but  çue  celui  de 
chercher  à  dissiper  les  préjugés,  con- 
sacre le  peu  de  loisir  que  lui  laissent  ses 
nombreuses  et  importantes  occupations 
auprès  de  ses  compagnons  d'inforlone/a 
faciliter  la  marche  des  compositeurs  dans 
la  carrière  de  la  musique  sacrée,  en  leur 
en  élargissant  les  voies. 

On  doit,  en  un  mot,  savoir  gré  à 
M.  GAiJTHiEn  d'avoir  écrit  d'un  style 
vrai  et  lucide  ce  que  pensent  bien  des 
personnes  sur  l'imporbmte  matière  de 
l'opuscule  dont  nous  parlons. 

Espérons  que  m.  galthiek  sera  com- 
pris de  tous  les  hommes  de  bon  goût  et 
surtout  du  clergé.  Espérons  qu'on  verra 
un  jour  les  fidèles  de  toutes  les  classes 
trouver  dans  les  chants  et  dans  la  musi- 
que de  nos  solennités  religieuses  des 
jouissances  qo'ils  n'y  ont  pas  toujours 
trouvées  jusqu'à  ce  jour. 


GUIDE  AUPRES   DES  MALADES, 

OU  PRÉCIS  DES  GONNOISSAfTcES  NÉCESSAIRES  AUX  PCRSOIINES  QUI  SE  BÉVODElfiT 
A  LEUB  SOlILAGEMB^T  ; 

Par  le  <locteur  SAUCEROTTE,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  civil  et  militaire  de 
Lttiiéville,  membre  correspondant  de  l'Académie  de  Médecine.  —  1  vol.  in-18de 
BOO  pages.  ^  Prjx  :  2  fr.  75  c.  —  Paris ,  chez  Poussielgce-Hcsand  ,  libraire,  rue 
Hautefeuille  9;  Lunéville,  chez  madame  Georoe,  libraire. 
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paroii  les  Mardi,  ieud» 
ei  Samedi. 

On  peut  s^abonner  des 
1'^  et  1 5  de  chaque  mois. 
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5  mois ÎO 

1  mois S  80 


Sur  r  Œuvre  dite  de  la  Miséricorde  (1). 

Monsieur  le  llédacteur, 
/a vois  cru  devoir  annexer  au  Né* 
crologe  des  extraTaganœs  humaines 
la  secte  dont  vous  tous  êtes  occupé 
dans  Totre  article  du  14  février  der- 
nier, lorsque  j'ai  été  consulté  par  une 
personne  grave  sur  la  question  sui- 
vante :  Le-f  doctrines  dé  hn  noUuellû 
sfcte,  fondée  par  Pkrre^Michel  /^i>i- 
iTos,  sont^elles  assez  éf^idemment  erro^ 
nées,  pour  qiCon  dowe  se  dispenser  de 
tout  autre  examen  touchant  lesfaks  et 
Its  personnes  ?  J*aî  répondu  affirma- 
tlvement  et  m'en  suis  référé  pour  les 
raisons  à  yotre  article  du  14  février. 
Mais  on  m'a  soumis  une  suite  de  ré- 
pliques qui  ont  paru  depuis  dans  la 
^otx  cfe  la  Septaine/  tft  j'ai  dû ,  par 
détérence  plutôt  que  par  conviction 
àe  ropportuiiîté ,  essayer  de  mettre 
encore  une  fois  à  nu  cette  misérable 
doctrine. 

Le  grand  moyen  de  défende  des 
nouveaux  sectaires  consiste  à  pré* 
tendre  que  leur  doctrine  n'est  pas 
une  révélation  noupeite,  mais  le  déiV'- 
ioppement  de  dogmes  déjà  enseignés. 
C'est  ce  que  nous  allons  vérifier  tou-* 
chant  plusieurs  points  essentiels  du 
dogme  catholique. 

Et  d'abord ,  1*  touchant  le  péché 
originel.  11$  enseignent ,  et  c'est  le 
texte  même  d'une  de  leurs  révéla- 
tions ,  que  «  Dieu  créa  l'homtne ,  le 
composant  d'un  espi»it  repentant , 
d  une  ame  et  d'un  corps.  »»  (  P^ois 
delà  Septaine,  p.  ÔD,  î«  liv.  t.  i*'.) 

(i)  Voyez  K<"  ZmS^  SS^,  ^9»U  ^^% 
5623et37«. 


L'jimi  de  la  Religion.  Tome  CXFIU^ 


Un  de  leurs  théologiens  a  dit  ensuite: 
«  A  la  lumière  de  cette  révélation  , 
bien  des  difficultés  disparoissent  ^  la 
transmission  du  péché  originel  ^  la 
lutte  incessante  de  l'esprit  et  de  la 
chair  »  le  mélange  dans  Tame  de  bas- 
sesse et  de  grandeur  ;  on  conçoit  aussi 
aisément  comment  nous  avons  pé- 
ché en  Adam.  »  (  /^.  »  p.  56.  )  Nous 
ne  voulons  pas  examiner  pour  le  mo- 
ment jusqu'à  quel  point  l'opinion  de 
la  préexistence  des  âmes  est  soute- 
nable,  ni  jusqu'à  quel  point  celle  des 
esprits  est  pli}s  admissible.  Mais  nous 
serions  désireux  de  savoir  com- 
ment messieura  de  la  Septaine  pré- 
tendent ,  au  moyen  de  leur  doc- 
trine ,  expliquer  le  dogme  du  péché 
originel  sans  l'altérer?  Us  ne  pour- 
ront pas  dire  que  ce  soit  la  mauvaise 
nature  de  cet  esprit  repentant  ^  pré-^ 
existant  à  l'ame  et  au  corps,  qui  ait 
pu  nuire  au  premier  homme  et  à  sa 
postérité.  Ils  savent  bien  que ,  selon 
le  dogme  catholique ,  «Adam  fut  créé 
dans  un  état  de  justice  et  de  sainteté 
parfaite.  Aussi  un  de  leurs  théolo- 
giens a- t-il  soin  d'avertir  que  «l'ange 
déchu  et  repentant  a  été  pardonné 
de  sa  rébellion  dans  le  ciel,  avant  son 
union  à  la  nature  humaine.  «»  (  Foix 
de  la  Septaine^  t.  ii,  liv.  3,  p.  135.) 
Mais  évidemment  la  nouvelle  révé- 
lation avoit  bien  d'abord  quelque 
fantaisie  de  n'être  pas  si  orthodoxe  ; 
sans  quoi  elle  ne  devenoit  plus  qu'un 
non  sens.  Si  Vesprit  étoit  dès  l'o- 
rigine parfaitement  droit,  si  on  pou- 
voit  lui  appliquer  comme  à  tous  les 
élémens  constituans  de  la  nature  hu- 
maine ces  paroles  de  VEcclésiasti^ta 
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(  c.  7,  V.  30  )  :  Solnmmodà  hoc  itweni 
quùdJeceritDeus  hominem  rectum ^  que 
devient  alors  toute  cette  prétendue 
]  u m ière  répandue  %wt  latmntmisjtion 
du  péché,  etc.  ?  Il  n'en  reste  plus  que 
cette  hypothèse  absurde  :  c'est  que 
Ik  divine  sagesse  auroit,  à  constilu- 
tione  mundi,  fait  subir  aux  esprits  dé- 
chus une  peine  expiatoire,  sans  qu'ils 
aient  conscience  de  leur  faute. 

2o  Touchant  le  dogme  de  l'Incar- 
nation. C'est  ici  surtout  que  la  nou- 
velle doctrine  est  vraiment  à  la  tor- 
ture. 'Dans  votre  article  du  I4  fé- 
vrier, on  leur  a  montré  que  logi- 
quement ils  sont  conduits  à  nous 
faire  adorer  dans  Jésus-Christ  un 
ange  déchu.  Et  eux  aussitôt  de  crier 
di  Y  horreur ,  à  Vidée  infernale!  Mais 
patieqce.  Pour  échapper  à  une  con- 
séquence qui  leur  fait  peur,  ils  sont 
obligés  dé  dire  que  «  Jésus-Christ 
n'a  pris  de  Thommeque  Tame  et  non 
l'esprit.  »  {Voix  de  la  Sepiaine,  t.  ii, 
p.  133  et  suiv.)  Certes',  il  falloit  bien 
en  venir  là  ,  puisqu'il  est  de  foi  que 
Jésus-Christ  ne  s'est  pas  uni  à  la  na- 
ture angélique  :  angelos  nusquàm  ap^ 
prehendit.  (S.  Paul.  Heùr.  c.  2.)  Mais 
alors  comment  soutenir  que  Jésus- 
Clirista  été  ho nime parfait?  Messieurs 
de  la  Septaine  ne  sont  pas  le  moins  du 
monde  embarrassés.  Ils  disent  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  Y  homme  avec 
/a  natiire humaine.  (T.  ii,liv.  2,  p.  86.) 
«  Par  son  Incarnation  ,  le  Verbe  n'a 
pas  pris  Thômme,  mais  sa  jiature  ou 
son  humanité.  >»  {llf.)  Or,  probable- 
ment ils  vont  donner  une  nouvelle 
édition  du  symbole,  dans  laquelle  au 
lieu  de  :  Il  s  est  fait  homme  y  on  dira  : 
//  s\est  fait  nature  humaine.  Ils  pré- 
tendent en  conséquence  que  «  le 
Verbe  a  pris-<le  l'homme  tout,  moins 
la  personne  ou  Yesprit.  »  (Ib,)  En  con- 
séquence aussi  ils  soutiennent  que  y 


la  ressemblance  entre  Yhnmani/r  ile 
Jésus-Christ  et  la  nôtre   nVst   pas 
aussi  parfoite  que  nous  l'avions  cru 
jusqu'à  présent.  «  Ils  scMii  sembla- 
bles autant  qu'il  est  possible  quand 
l'un  n'est  pas  l'autre  ;  car   l'un  est 
Y  homme  angélique,  et  l'autre  Y  homme 
dii^ia ,  sous  la  même  forme  ,  dans  ia 
même  humanité.  »  {Ib.)  Ici    nous 
nous  contenterons  de  poser  les  ques- 
tions suivantes  ;  car  il  nous  semble 
que  les  avoir  posées  ,  c'est  les  avoir 
résolues...  Jésus-Ghrist  a-t-41  pris  de 
notre  nature  tout  ce  qui  avoit  besoin 
d'être  sanctifié,  d'être  régénéré?...  Si 
Yesprit  de  l'homme  n'avoitpas  besoin 
d'être  sanctifié  et  régénéré  ,  a-t-il 
été  pour  quelque  chose  dana  la  faute 
originelle  ?, . .  Si  Yesprit  n'a  été  pour 
rien  dans  la  faute  originelle  ,  com- 
ment  concevoir  qu'il   constitue  la 
persannahté   humaine?...    Il  nous 
semble  qu'il  vau^t  mfeux  demander 
à  messieurs  de  la  Septaine  la  solution 
de  ces  questions  toutes  simples ,  que 
de  les  :  suivre  dans  ce  dédale  de  pi- 
toyables arguties  et  de  grossiers  sa- 
phismes,  qu'ils  ont  construit  avec  les 
mots  personne,  individu^  moi  humain, 
naJture,    substance,  nestorianisnte  et 
eutjrchiàni>me»  Seulement,  nous  les 
prierons  de  ne  pas  vouloir  nous  in- 
duire à  confondre  dans  Thoaime  les 
•idées  de  personne  et  à^ esprit,  comme 
identiques.   D'après    leurs    propres 
aveux ,  il  faut  bien  distinguer  dans 
l'esprit  lui-^nlême  Içs  idées  de  per- 
sonne et  de  riaiure;  puisque  l'esprit , 
avant  d'être  uni  à  l'homme  ,  avoit 
lui  aussi  sa  nature  distincte    de  sa 
personnalité  :  «  L'esprit ,   quoique 
uni  à  la  aature  hiimaiBey  eo    est 
distinct  ;  on    conçoit   comment 
l'est,  puisqu'il  préexistoit  et  poiivoi 
subsister,  sans  être  uni  à  la  matière. 
(^Voix de  laSeptdjte,  t.  u,  1. 4,  p.  193.| 
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3»  Touchant  la  saiute  Vierge.  Se- 
lon la  nouvelle  doctrine ,  Marie  n'a 
pas  un  exprit  de  même  natprç  que  le 
nôtre  :  «  Marie  a  été  formée  de  l'c- 
mnaiion  de  la  divinité ,  spB  esprit 
cioit  lire  de  Yesprit  de  la  sainte  Tri- 
nité. »  (  Fqix  de  là  Septaùie,  i,  i«% 
p.  ÔO.  )  Certes ,  il  falloit  bien  avoir 
recours  à  cette  formation  exception- 
nelle; car  sans  cela  on  auroit  pu  dire 
que  Jésus-Christ  avoitobéi  à  un  ange 
déchu.  Nom  n'objecterons  pas  ce  qui 
sembleroit  sortir  tout  naturellement 
de  cette  doctrine,  c'est  que  Marie  ne 
seroit  plus  une  simple  créature,  mais 
uoe  sorte  de  quatemité.  Accordons ,  si 
Ton  veut ,  que  les  expressions  seules 
ont  ici  quelque  chosede  malsonnant. 
Mais  n'est-il  pas  évident  que  dès-lors 
Marie  n'est  pas  seulement  une  femme 
bénie  entre  toutes  les  femmes  ,  mais 
qu'elle  est  un  être  d'une  hiérarchie 
supérieure  ?  Et  dèslors ,  comment 
dire  avec  saint  Athanase  que  Marie 
Cil  noire  sœur  ?  Comment  dire  avec 
toute  rjÉglise  que  la  femme  a  écrasé 
ia  iè\A  du  serpent?  Comment  dire 
qu'il  n'y  a  entre  la  première  et  la 
seconde  Eve  qu'un  échange  de  nom  : 
Mutans  Epœ  nomen? 

4«  Touchant  le  règne  du  Saint- 
Esprit.  Voici  la  révélation  nouvelle  : 
M  L'Esprit  sanctificateur  se  répandra 
de  nouveau  sur  cette  terre  puriûée 
par  le  sang  ,  comme  il  se  répandit 
sur  les  apôtres.  Une  ère  nouvelle  va 
commencer  9  etc.  n  (  Opuscule,  p.  6  ; 
voy.  aussi  p.  35  et  suiv.  )  «  Et  la  terre 
ainsi  purifiée ,  entrera  dans  le  règne 
du  Saint' Esprit,  »»  (P.  35  et  suiv.)  Il 
est  vrai  que  messieurs  de  la  Septaine 
entendent  ne  pas  anéantir  ni  exclure 
par  là  le  règne  du  Fils;  et  assu re- 
nient ,  pour  ne  pas  trop  scandaliser 
et  pour,  paroi tjre  catholiques ,  il  leur 
falloit  bien  4Qmi6iiici4C|el<|ue  expli- 


>cation.  Car  enfin  l'apôtre  nous  a  ré- . 
vêlé  que  ce  serait  la  fin,  lorsque  Jésiis^ 
Christ  auroit  remis  le  pout^ir  de  la 
ro fauté  à  celui  qui  Cft  Dieu  et  Perc, 
(Saint  Paul,  I,  Çor.  c  15.)  Mais  noiU 
ne  nous  contenterons  point  de  l'expli-. 
cation  doanée.  Ne  pas  Anéantir,  ne, 
pas  exclure  le  règne  du  Fils,  n'est 
poini  suffisant.  Il  faut  jusqu'à  la  fia 
des  siècles  lui  conserver  la  pré-r 
éminence  et  la  principauté.  C'est 
sur  les  épaules  de  THomme-Dieu 
qu'il  a  plu  au  Père  de  £aire  re- 
poser la  principauté,  et  la  cU/de  Da- 
vid. Noussomf  nés  afsurés  d*étre  dana 
l'orthodoxie  en  soutenant  que  ja- 
mais au  règnç  du  Saint^Esprà  u'ap- 
partiendra  la  primauté  daua  le 
royaume  fondé  par  l'Homme-Dieu,. 
C'est  Jésus-Christ  qui  envoie  l'Es- 
prit saint,  et,  si  l'Esprit  saint  en- 
seigne toutes  choses,  il  aura  reçu  ses 
enseignemeas  de  celui  qui  l'envoie» 
De  meo  accipiet,  (S.  Jean,  c»  16.) 
Si  Ifi  nouvelle  doctrine  entend  ne 
pas  porter  préjudice  au  règne  da 
Christ,  pourquoi  nous  parler  ayec 
tant  d'emphase  d^une  ère  nouvelle^ 
{Opusc,  p.  6.)  Paurquoi  d'un  nou- 
veau «^<W?  {Ibi4*)  Pourquoi  d'une 
cinquième  bénédiction  ^  mise  en  paraU 
lèle  avec  la  première  dans  Adam, 
avec  la  deuxième  dans  Noëv  avec  la 
troisième  dans  Abraham,  et  (ô  blas- 
phème !)  avec  la  quatrième  dans  Jé- 
sus-Christ? {Ibid^  p.  36.)  Pourquoi 
cette  similitude  entre  l'œuvre  de 
Pierre -Michel,  et  l'œuvre  de  la  ré- 
demption qui  s'accomplit  en  33  ans? 
{fbid^p,  15.) Pourquoi, enfin,  Pierre^ 
Michel,  grandi  au  point  d'être  ap- 
pelé «  la  voix  de  la  voijç  de  Dieu,  sa 
parole^  son  héraut?  »  (P.  31 .) 

Nous  nous  lassons .  de  transcrire 
tant  de  blasphèmes  et  d'impiété^; 
C'en  «àl  asiez,  je  ccois^  pour  déiuA»- 

Digitized  byJ^^OOQlC 


i|iii>r  ïâ  pensée' de  gens  qui  ôs*»nt 
hivoquer  l'airtorilé  de  Benoît  XIV, 
et  soutenir  qUe  lent*  justiûcation  se 
trouve  dans  ces  paroles  :  «  Celte 
nouTeauté  est  seule  à  craindre  et  à 
rejeter,  qui  connstè  à  émettre  un  en- 
seignetnent  nouveau  opposé  à  la  loi 
afncienne,  prescrivant  d*autre^  rè- 
gles de  nioèDrs,  ou  dést^'uctive  de  la 
discipline  ecclési^tique,  oti  nuisant 
au  salut  des  anies  et  tendant  à  les 
perdre.  »  {De  s'/ ri.  dèœc.)  Il  c^t  vrai 
que  miessieurs  de  la  Septaint  font  de 
belles  protestations  de  docilité  et  de 
ilbumisston  àTEgUse.  Mais  pourquoi 
céâ  appels  au  grand  concilel  Pourquoi 
ce  grand  concile  ajottrné  après  d'é* 
pôuvatïtables  cartastrophes  ?  Pour- 
qdoi  è\  peu  de  respèbt  pour  les  sei}>- 
tences  du  pasteur  immédiat?  N*est- 
ce  pas  la  marche  de  toutes  les  héré-' 
sies  *i  ihéprisèr  l'autorité  ddnt  la  voix 
parle  aujourd'hui,  et  près  de  nous^ 
pour  eh  «ppeler  à  celle  qui  n'a  pas 
encore  parlé;  et  oe  parlera  que  de 
loin? 

'  D'ailleurs,  que  messieurs  de  la 
Sepiaine  ne  se  glorifient  poiut  tant  de 
pou  Voir  être  justifiés  par  leurs  fruits. 
Certes,  jusquHci  VOEûpre  préten-^ 
due  de  la  Hfiàéricorde  n'a  porté  ni 
des  fruits  de  douceur,  ni  des  fruits 
d'iitiniilité,  à  Cri  juger  du  moins  par 
les  mots  à*  impudeur  y  de  mensonge^ 
de  mauvaise  foi^ de  tfrannie,  etc.,  se* 
met  dans  toutes  les  pages  de  leurs 
publications  ;  et  surtout  à  en  juger 
par  '  les  scandaleuses  déclamations 
qii'bn  s'y  permet  contre  le  clergé, 
^ous  signalerons  surtout  la  page  163 
dela5*livr.  dut:  î•^ 

Enfin,  quoique  ces  messieurs  fas- 
sent sonner  Hen  haut  leur  zèle  pour 
la  gloire  dé  Jésuis  et  de  Marie ,  on 
peutcraindre^  noagans  raison,  qu'ils 


r  i4s  ) 

clienient  dé  mœur^,  qui  nous  scin-j 
ble  déposé,  comme  en  germe,  dans 
cet  oracle  :  «  Je  n'exige  point  d'eux ,  ' 
a  dit  le  Sauveur,  le  sacrifice  dit 
corps.  Se  né  veux  que  l'immolation 
de  leur  volonté.  Voilà  leur  cal-| 
vaire.  »  (Opuscuîe^  P-  42.) 

J'aî  rfaonnèur  d*être,  etc. 

L'abbé  F.-* 

Paris,  le  21  jaillet  1843. 


NOUVELLB9  E(3GLÉ9ÏA9TIQU£S. 

ROii£.  -—  S.  S.  a  daigné  admettre 
parmi  les  coosulteurs  de  la  congié- 
éation  de  l'Index  ,  le  P.  Bénigne  de 
Yallebuona,  défioiteitr-général  des 
Mineurs  Observaotins  réformés.         i 

lipiBaO— I  .        

YARis.  — •  Vx»ci  le  texte  de  la  let- 
tre adressée  par  le  roi  des  Français 
aux  éyéques,  à  l'occasion  de  l'anni- 
versaire de  la  mort  de. M.  le  duc 
d'Orléans  : 

«  Monsieur  révèqoe, 

»  Le  13  juitlel  est  Je  jour  anniversaire 
de  la  mort  de  mon  fils  bten-aiiné  Ve  duc 
d'Orléans,  piince  royal,  si  cruenement 
enlevé  a  ma  tendresse  et  à  ramoor  de  la 
France.  Un  service  sera  eéléèré  ce  jour- 
là  à  l'église  HiétropoHlatne  de  Kotre- 
Dame  et  dans  toutes  les  églises  du  dio- 
cèse  de  Pari§.  Je  demande  qu'un  service  j 
solennel  ait  lieu  dans  toutes  les  églises: 
de  votre  diocèse  le  4  août  prochain, 
jour  dn  bout  de  Tan  des  obsèques  de 
mon  iil&. 

9  Au  palais  dé  Nei^Ty,  le  10  juillet! 
18i3.  <  I 

.   «Votre  affectionné,  Louis^puruppE.»! 

— ••  La  Gazette  spéciale  de  rfnstruc-\ 
iion  publique  paroi t  avoir  été  chargée | 
de  répondre  à  la  lettre  du  R.  P.  La-i 
cordaire.  Voici  son  article  : 

«  Plusieurs  journaux  se  sont  occupés! 
cette  semaine  d'un  .incident,  qui  a  cu| 
lieu  à  la  suUe  d'un  sermon  prêché  par 
M.  l'abbé  Lacordàire  au  collège  royal  de 
Nancy,  et  qui  a  causé  lAie  violente  polc- 
«kn  vietin«iit  tât  oo  tard  k  tm  rdâ-  ^  inique  entre  VMwpérmte  elle  Patriote  de 
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bMeurthe^  feuines  Oe  la  localité.  Sui- 
vant Tusage ,  on  a  exagéré  les  faits  de 
part  et  d'autre,  comme  on  pourra  le  voir 
par  les  renseignemens  su î vans  que  nous 
avons  tout  lieu  de  croire  exacts.  Disons 
d'abord  que  cette  discussion  a  été  amenée 
par  on  article  du  Patriote,  qui  accusoit 
M.  Fabbé  Lacordaire  d'avoir  cherché  à 
embaucher  let  élève$  du  collège  de-Nancy 
et  à  le$  détacher  de  leurs  familles  pour 
Us  enrôler  sous  la  bannière  de  saint  Do- 
miniqu^;  et  qu'elle  a  été  continuée  par 
i;i  publication,  dans  V Espérance,  d'une 
lettre  du  célèbre  prédicateur,  écrite  évi- 
demment sous  rimpression  de  faux  rap- 
ports. 

»M.  le  proviseur  du  collège  de  Nancy 
avoit  cru  qu'il  n'y  avoit  point  d'inconvé- 
nient à  engager  le  R.  P.  Lacordaire  à 
venir  &ire  entendre  aux  élèves  sa  pa- 
role éloquente.  M.  le  recteur  n'apprit 
cette  invitation  que  quelques  heures  à 
Tavance ,  et  ne  put  en  conférer  avec 
M.  les  inspecteurs  généraux ,  ainsi  que 
!e  prétend  M.  Lacordaire.  11  exprima 
seulement  à  M.  le  proviseur  le  désir  que 
le  révérend  père  ne  prêchât  pas  en  ha- 
l)\i  de  Doninicain.  Quelque»  jours  après, 
M.  )e  recteur,  soit  par  suite  de  la  polè- 
miqae  qu'avoit  soulevée  dans  la  presse  la 
présence  du  révérend  père  Dominicain 
au  collège  royal ,  soit  à  cause  du  défaut 
d'existence  légale  de  la  corporation  à 
laquelle  appartient  M.  Lacordaire,  écri- 
rJt  au  proviseur  de  ne  plus  le  laisser  prê- 
cher dans  son  établissement.  M.  l'abbé 
Lacordaire  a  voulu  voir,  dans  cette  me- 
sure de  prudence  très -explicable,  un 
ordre  au  proviseur  de  lui  fermer  les  por- 
tes du  collège ,  une  défense  à  l'aumônier 
de  le  recevoir  même  comme  ami.  Il 
ajoute  qu'attaqué  de  la  manière  la  plus 
imprévue  et  la  plus  indigne  par  M.  le 
recteur,  il  a  écrit  à  M.  le  ministre  de 
rinstruction  publique  pour  obtenir  jus- 
lice  de  ces  actes;  et,  si  justice  lui  est  re- 
fusée, il  annonce  Tintention  de  la  deman- 
der aux  tribunaux ,  en  poursuivant  le  ré* 
ducteur  du  Patriote,  Cette  alternative  a 
lieu  de  nous  surprendre  ;  car,  si  le  révé- 
rend Père  croit  (|ue  son  allocution  aux 


élèves  a  été  f  lussement  et  mali|penpent 
interprétée  dans  les  journaux ,  ce  n>^ 
pas  au  ministre  de  l' Instruction  publique, 
mais  aux  tribunaux,  qu'il  appartient  d'en 
faire  justice. 

»  Nous  engageons ,  du  reste  y  le  révcr 
rend  P.  Lacordaire,  à  recueillir  avec  soi^ 
ses  souvenirs,  particulièrement  sur  9e 
qu'il  a  pu  dire  de  l'influence  à  laquelle 
seroient  soumis  les  élèves  des  classes  8i|- 
périeures  des  collèges,  et  à  réfléchi^'  à  1^ 
position  exceptionnelle  qu'il  occupe  daiv; 
le  clergé  français,  avant  d'entamer,  pour 
infidélité  de  compte-rendu,  un  procès  opL 
l'Université  n'est  pas  en  cause,  mais  ({ui, 
en  excitant  les  passions  au-dehors,  ne 
peut  que  nuire  aux. véritables  intérêts  4e 
la  religion.  » 

Diocèse  de  Bourses,  -^  M«  IVcbft- 
véque ,  afio  ^e  §e  couformer  aux  mr- 
tentions  du  roi  dea  fjrançats  ^  a  pur 
blie  uo  Mandement  où  îK  ordonna 
qu'un  service  soit  célébré  le  4  aoutt 
pour  le  repos  de  Tame  de  M.  le  doc 
d'Orléans.  «  Qui  auioit  pu  se  dëfei4- 
dre  des  plus  pénibles  émotions ,  dit 
le  prélat,  à  la  vue  de  cette  toi^be 
inopinément  ouverte?  Quel  coup,! 
L'impression  qu'il  a  jprodûite  est  trop 
profonde  pour  s'efl'af:er  aisément.  *» 

Diocèse  de  Mefz,  — -  M.  Véyèqufi 
vient  d'ordonner  qu'il  soit  (jélébré  , 
dans  toutes  les  églises  du  diocèse ,  le 
lundi  24  juillet  »  un  service  du  bout 
de  l'an  pour  le  repos  de  l'ame  de 
son  vénérable  prédécesseur,  Mgr 
Besson. 

La  Lettre  pastorale  écrite  par  le 
prélat  aux  curés  et  desservans  d(i 
(iiocèse  pour  leur  demander  de  s'as- 
socier à  sa  pieuse  intention ,  est  I^ 
touchante  expression  des  sentiraenJs 
d'amour  et  de  respect  que  la  mé- 
moire de  Mgr  Besson  a  laissés  gra- 
vés dans  le  cœur  de  tous  les  fidèles, 
sentimens  auxquels  son  digne  succes- 
seur s'associe  avec  une  piété  qu'on 
pour roit  appeler  filiale.  .     . 
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Diocèse  de  Nancy,  —  Un  hussard, 
a^ant  été  trouvé  gisant  près  de  la 
fontaine  de  Tolozane  et  couvert  de 
blessures  grave»,  fut  transporté  à 
THotel  -  Dieu  de  la  ville  ,  où  il 
reçut  tous  les  soins  que  récla* 
moit  son  état.  Sa  position  de- 
Tint  si  alarmante  qu'il  lui  fut  de- 
mandé s'il  ne  serott  pas  bien  aise  de 
remplir  ses  devoirs  de  religion. 
A  cette  proposition ,  que  l*on  fait 
toujours  aux  malades  en  danger, 
ce  militaire  ,  d'origine  allemande  , 
répondit  qu'il  étoit  luthérien  ;  mais 
il  manifesta  en  même  temps  l'in- 
tention de  faire  abjuration  ,  et 
demanda  un  prêtre  catholique.  On 
n'accéda  pas  tout  de  suite  à  sa 
demande,  afin  de  s'assurer  si  son 
intentfon  étoit  bien  réfléchie.  Lors- 
que les  Sœurs  de  l'hospice  vi- 
rent sa  persistance  et  l'aggravation 
de  son  mal ,  elles  se  déterminèrent  à 
appeler  l'aumônier,  qui  reçut  l'abju- 
ration du  malade  et  lui  administra 
les  derniers  sacremens. 


Diocèse  de  SlraiBourg..  —  Le  Cour^ 
rier  du  Bas^Rhin ,  qui  a  voulu  faire 
du  scandale  à  Toccasion  de  la  mort 
d'un  sieur  Vasseur,  a  reçu  de 
M.  Hebenstrelt,  curé  de  Saint-Jean, 
la  lettre  suivante  : 
^        «  Monsieur  le  Rédactenr, 

%  Puisque  vous  avez  bien  voulu  vous 
occuper  de  moi  dans  voire  journal,  vous 
voudrez  bien  aussi,  j'espère,  insérer 
dans  votre  plus  proebain  numéro  une  ré- 
ponse aux  attaques  dont  j'ai  été  Tobjet. 
11  s'agit  du  sieur  Vasseur,  à  qui  j'ai  dû 
refuser,  non  pas  la  sépulture ,  car  la  sé~ 
pulture  est  un  acte  purement  civil  qui 
ne  me  regarde  en  rien,  mais  les  prières 
et  les  suffrages  de  TEglise  dont  je  suis  le 
ministre. 

»  Le  sieur  Vasseur,  cabaretier,  demeu- 
rant dans  la  paroisse  de  Saint-Jean,  étoit 
né  de  parens  catholiques  «  mais  il  ne 
professoit  aucune  religion.  En  1857,  il 
se  maria  avec  une  personne  protestante. 
Avant  de  recevoir  la  bénédiction  nup- 
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tiale,  les  deux  épout  promirent  solen- 
nellement, sous  la  foi  du  serment,  que 
tous  les  enfans  qui  naiiroient  de  leur 
mariage  seroient  élevés  dans  la  religion 
catholique.  Contrairement  à  cette  pro- 
messe, ils  refusèrent  de  faire  baptiser 
leurs  enfans  par  un  prêtre  catholique, 
et  déclarèrent  qu'ils  les  feroient  élever 
dans  la  religion  protestante.  Le  sieur 
Vasseur  étant  tombé  malade ,  on  appela 
près  de  lui  un  de  mes  vicaires.  Celui-ci , 
qui  connoissoit  lesantécédens  du  malade, 
dut  nécessairement,  avant  de  procéder  \ 
l'administration  des  sacremens,  lui  de- 
mander s'il  se  repentoit  d'avoir  violé  la 
promesse  qu'il  avoit  faite  de  faire  élever 
ses  enfans  dans  la  religion  catholique,  et 
s'il  étoit  prêt  à  faire  tout  ce  qui  dépen- 
droit  de  lui  pour  réparer  sa  faute. 

»  Le  sieur  Vasseur,  bien  loin  de  témoi- 
gner le  moindre  repentir,  répondit  que 
son  enfant  étoit  et  demeureroit  protes- 
tant. Le  vicaire  lui  ayant  représenté  qu'il 
renioit  la  foi  catholique,  dans  la  personne 
de  son  enfant^  il  répliqua  :  Je  crois  en 
Dieu,  et  rien  de  plus;  puis  il  lui  tourna  /e 
dos  et  iex^ongédia  en  lui  disant  :  Laissez- 
moi  tranquille. 

i>  A  présent,  le  sieur  Vasseur  avoit-il 
droit  aux  suffrages  de  l'Eglise  catholi- 
que? étois-je,  comme  ministre  de  ma 
religion,  en  droH  de  les  lui  accorder? 

»  On  n'a  le  droit  de  participer  aux 
avantages  d'une  société  qu'autant  qn'oij 
en  porte  les  cbarges*  Or,  évidemment  id 
Sieur  Vasseur  s'étoit  affranchi  des  char^ 
ges  que  l'Eglise  catholique  impose  à  loua 
ses  membres;  donc  aussi  il  n'avoii  plu^ 
aucun  droit  aux  suffrages  de  cette  Eglise^ 
Je  n'avois  pas  non  plus  le  droit  de  les  lu| 
accorder  :  l'Eglise  catholique  a  sa  con^ 
stitution ,  ses  lois  ;  ses  ministres  ne  peu-^ 
vent  s'écarter  des  règles  qu'elle  leui 
prescrit.  Si,  par  foiblesse,  ils  les  violentj 
ils  n'exercent  pas  une  fonction ,  ils  conii 
mettent  Un  sacrilège  l  Or,  sur  le  point  er 
litige ,  la  loi  est  formelle  :  elle  défend  \ 
ses  ministres  de  concourir  aux  ohsèquei 
d'un  homme  qui  auroit  refusé  obstiné 
ment  de  rcconnoîlre  ses  torts  et  de  s'en 
gagor  h  les  réparer.  Or,  c'est  le  cas  oi 
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s'esi  trente  !e  êîeor  Vasseur  :  il  avoU 
Tiolé  ses  promesses  sans  qu'il  voulût  en 
témoigner  aucun  repentir,  ie  ne  pouvois 
donc  lui  accorder  tes  honneurs  de  la  sé- 
pulture ecclésiastique. 

•Vous  m'apprenez  qu'en  vertu  de  l'art. 
59  du  décret  du  25  prairial  an  Xf  i ,  la 
municipalité  se  proposoit  de  présenter 
le  corps  du  défunt  à  l'église.  Permettez 
que  je  vous  dfise  que  rautorité  municipale 
n*en  avoit  pas  le  droit.  «  L'autorité  civile, 
esi'il  dK  dans  cet  article,  est  chargée  de 
faire  porter,  présenter,  déposer  et  inhu- 
mer le  corps,  w  Présenter,  où?  à  l'église? 

«  Ainsi  l'église  ne  seroit  plus  un  lieii 
9  saint,  mais  une  succursale  de  la  muni- 
»  cipalité,  une  espèce  de  champ  de  foire, 
»  une  halle  ,  un  théâtre  oh  des  laïques , 
»  conduits  par  le  maire  ,  viendroîent 
»  psalmodier  je  ne  ne  sais  quel  De  pro^ 
»  fundis.  Ainsi  le  mort  ne  seroit  plus  un 
»  cadavre  frappé  canoniquement  des  in- 
»  leniictions  de  la  sépulture,  puisqu'il 
y>  aiffoit  été  absous  de  ses  péchés  par  la 
»  grâce  du  maire;  ainsi  le  prêtre  ne  seroit 
»  plus  le  ministre  de  Dieu,  mais  un  por- 
»  lier  de  sacristie  qui  doit  ouvrir  les 
*  V«tes,  lorsque  le  maire  frappe ,  et  qui 
«doit  mettre  à  sa  dispôsitièn  l'église, 
»  i'élole,  les  surplis,  les  cierges,  le  lutrin, 
j  les  enfiins  de  chœur,  l'eau  bénite,  les 
»  chantres  ;  ainsi  l'évéque  ne  seroit  plus 
A  le  supérieur  naturel  et  légal  du  curé , 
»  (jtit  ne  devroit  obéissance  qu'au  maire 
»  ou  à  son  adjoint,  même  pour  les  choses 
«  saiaies  ;  ainsi  le  maire  na  seroit  plus 
»  un  magistrat  civil,  mais  un  juge  cano- 
»  nique  qui  en  rtemontreroit  à. son  curé  ; 
»  aiusi  il  ne  seroit  pas  vrai  que  la  Charte 
»  ait  établi  la  liberté  des  cultes  au  profit 
•  des  catholiques,  mais  au  profit  des 
«apostats,  et  elle  ne  protégeroit  plus 
»  l'indépendance  des  prêtres,  mais  seule- 
»  ment  la  violence  des  lois.  »  (Des  refus 
de  sépulture  et  de  l'affaire  d'Angers,  par 
Timon  (1).) 

»  L'autorité  civile  ne  peut  avoir  le  droit 
de  présenter  le  cadavre  à  l'église  :  par 
l'art.  75  de  la  loi  du  18  germinal  an  x, 
les  édifices  du  culte  catholique  ont  été 

(  i  )  \i .  de  Coijneii  in. 
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mis  à  la  disposition  des  évéques,  et  iion 
pas  à  la  disposition  du  maire  on  de  son 
adjoint.  L-autorité  civile  doit  présenter  le 
corps  la  où  il  doit  être  déposé  et  inhumé, 
c'est-à-dire  au  cimetière.  L'interpréta- 
tion différente  que  l'on  prétendroit  don- 
ner à  l'art.  i9  du  décret  du  25  prairial 
répugheroit  au  bon  sens  et  à  Téquité.  On 
ne  voudroit  pas ,  et  avec  raison  ,  obliger 
les  protestans,  les  juifs,  à  enterrer  un 
catholique  comme  membre  de  leur  com- 
munion; et  Ton  trouveroil  juste  de  forcer 
les  catholiques  d'adopter,  au  nom  de  leur 
religion,  un  homme  qui  seroit  mort  dans 
la  haine,  le  mépris  de  celte  religion,  ou 
en  violant  un  de  ses  premiers  et  de  ses 
plus  importans  préceptes?  D'où  vient 
cette  différence,  ce  privilège  particulier 
d'oppression?  Qu'on  nous  le  dise,  quand 
ce  ne  seroit  qu<i»pour  nous  apprendre  à 
quoi  nous  devons  nous  atteudre  de  la 
part  de  nos  libéraux  qui  nous  prêchent 
constamment  la  tolérance  et  la  charité 
évangélique.* 

)»J'aurois  encore  bien  des  considéra- 
tions à  présenter  sur  le  sujet  que  vous 
avez  mis  en  discussion;  mais,  étant  oldigé 
de  me  borner  d»ns  les  limites  d'un  article 
de  journal»  j'ahr^  et  termine  ma  ré- 
ponse. 

»  J'ai  rhonneiir  d'être ,  etc. 

D  Le  curé  de  Sain^ean^ 
»  Hbbsnstbut. 

»  Strasbourg,  le  i5  juillet  1845.  » 

Le  Journal  des  Déùats  avoit  d'à* 
bord  reproduit  les  déclamations  du 
Courrier  du  Bcls-H^ùi  i  mais,  éclairé 
par  la  lettre  de  M.  Hebeustreit>  il 
se  rétracte  est  ces  termes  : 

«  Les  refus  de  sépulture  sont  un  fré- 
quent sujet  de  scandale.  On  sait  quelle 
est  notre  opinion  sur  ce  point  délicat  des 
rapports  du  clergé  catholique  arec  la  po- 
pulation ;  nous  avons  souvent  eu  occa- 
sion de  l'exprimer.  A  notre  avis,  rien 
n'est  moins  raisonnable  que  de  vouloir 
arracher  des  prières  à  un  prêtre  quand  il 
croit  de  son  devoir  de  les  refuser.  S'il  y 
a  au  monde  un  acte  qui  ait  besoin  d'être 
libre  pour  signifier  quelque  chose,  c'est 
la  prière.  L'Eglise  cathoKqpie  a  sa  .foi; 
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IperHiis  à  eeux  qui  trouyeni  cette  foi  trop 
rigoureuse  et  trop  exclusive  de  s'adres- 
ser à  un  autre  culte.  Elle  a  ses  règles  qui 
sont  contenues  dans  les  canons  et  qu*il 
ne  lui  est  pas  permis  d'enfreindre  :  ceux 
qui  ne  jugent  pas  à  propos  de  s'y  sou- 
mettre en  sont  par&ilement  les  maîtres; 
mais  il  est  tout  naturel  que  TEglise  à  son 
tour  les  considère  comme  étant  hors  de 
,  son  sein  et  les  traite  en  conséquence.  Si 
vous  tenez  à  être  enterrés  en  catholi- 
ques, vivez  donc  en  catholiques  ;  mourez 
au  moins  en  catholiques! 

i»La  loi,  d'ailleurs,  en  séparant  Facte 
civil  de  l'acte  religieux,  a  sagement  mis 
ordre  à  tout.  Aujourd'hui  il  n'y  a  plus 
de  refus  de  sépulture,  à  proprement  par- 
ler; il  n'y  a  que  des  refus  de  prières. 
Avec  ou  sans  les  cérémonies  de  TEglise, 
la  sépulture  a  toujourshiieu  dans  le  cime- 
tière commun.  De  la  sorte  tout  le  monde 
peut  être  libre  dans  sa  foi,  sans  que  la 
société  s'en  mêle,  et  le  clergé  comme 
tout  le  monde.  * 

»yoiIà  les  principes  que  nous  avons 
constamment  soutenus.  On  a  cru  que 
nous  y  avions  dérogé  à  l'occasion  d'un 
>  refus  de  cette  nature,  qui  vient  d'avoir 
lieu  à  Strasbourg,  eCt|«i  a  produit,  à  e^ 
qu'il  paroit ,  quelque  scandale  dans  cette 
ville  :  on  s'est  trompé.  Nous  nous  som- 
mes contentés  de  rapporter  les  faits  tels 
que  nous  les  trouvions  dans  le  Courrier 
du  Be»-Rhin.  Aujourd'hui  nous  IFsons 
'  dans  ce  journal  la  réponse  du  curé  qui  a 
•  cru  devoir  refuser  les  prières  de  l'Eglise 
tm  sîeur  Vasseur,  et  nous  n'hésitons  pas 
à  la  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 
Notre  impartialité  nous  fait  même  un  de- 
voir d'ajouter  qu'à  notre  avis  cette  ré- 
ponse est  pér^mptoire.  Les  principes  de 
l'Eglise  catholique  étant  donnés,  nous  ne 
concevons  pas  comment  le  clergé  de 
Strasbourg  auroit  pu  agir  autrement  qu'il 
ne  l'a  Êiit.  Il  y  a  sans  doute  une  question 
de  prmlence  et  de  conduite,  à  côté  de  la 
question  de  principes.  Nous  désirons  plus 
que  personne,  avons-nous  besoin  de  le 
dire?  qu'œi  zèle  mal  entendu  ne  détruise 
pas  la  bonne  harmonie  qui  règne  depuis 
^i  long-temps  à  Strasbourg  entre  les 
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deu9  cultes  protestant  ec  «atboliquQ 
Plus  les  principes  de  ce  dernier  culte  son| 
exclusifs,  plus  le  clergé  fera  sagement 
d'en  tempérer  la  rigueur  par  la  tolérance 
et  par  la  charité  de  ses  manières;  pluj 
l'autorité  doit  surveiller  et  réprimer  lej 
entreprises  qui  tendroieut  à  ressuscitei 
le  fanatisme  et  les  querelles  religieuses 
Mais  enfin  le  catholicisme  a  ses  dogmes 
et  ses  lois.  On  ne  peut  pas  exiger  d'ud 
prêtre  de  cette  religion ,  quand  on  réJ 
clame  son  ministère ,  que  sa  tolérance 
aille  jusqu'à  oublier  sa  foi,  et  qu'à  force 
de  charité  il  cesse  d'être  ce  qu'il  est,  le 
représentant  d'une  Eglise  qui  professa 
qu'hors  de  son  sein  il  n'y  a  pas  de  salutj 
Nous  remarquerons  eniin  que^  si  cette 
controverse  qui  a  lieu,  pour  ainsi  dire  ; 
sur  un  cadavre,  est  déplorable,  il  ne  se^ 
roit  pas  juste  d'en  attribuer  la  faute  au! 
prêtre  qu'on  a  mis  dans  l'obligation  de  se 
justifier  devant  le  public  en  l'accus-ant 
devant  le  public.  Et  commeiU  se  seroit- 
il  justifié  sans  rapporter  les  faits  qui  ont 
motivé  son  refus?  Liberté  pour  tout  le 
monde  et  respect  de  tous  les  droits  f  » 

PRUSSE.  —  M.  Binterimy  cmé  de 
Bilk  près  Dusseldorf ,  ayant  été  im- 
pliqué dans  le  conflit  qui  eut  lieu 
entre  Mgi  Droôle  deVischering,  ar- 
chevêque de  Cologne  ,  et  le  gouver- 
nement de  Frédéric-Guillaume  III , 
fut  arraché  du  milieu  de  ses  ouailles 
et  conduit  à  la  forteresse  de  Wesel , 
où  on  le  retint  captif  pendant  quel- 
que temps.  Nous  avons  annonce  ré- 
cemment  sa  nomination  en  qualité 
.  de  chancelier  titulaire  de  la  métro- 
jîole  de  Cologne.  Le  Souverain  Pon- 
tife, qui,  depuis  long-temps,  a  su 
apprécier  le  mérite  de  cet  ecclésias- 
tique distingué  par  ses  vertus  sa- 
cerdotales et  son  érudition  ,  désiroit 
rélever  à  la  dignité  d'évêque  suffra- 
gant  de  ce  diocèse.  Le  gouvernement 
pinissien  a  accédé  aux  voeux  du  Pape 
en  agréant  la  nomination  de  M  Bin- 
terim  à  ces  fonctions. 

C'est  là  une  bien  douce  récom- 
pense et  un  encouragement  pour  cet 
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ecclésiastique,  qui  a  pris  une  part  si 
active  dans  la  glorieuse  lutte  ae  son 
archevêque.  On  verra,  d'ailleurs, 
dans  ce  fait ,  une  nouvelle  preuve  de 
la  modération  et  de  1  intention 
droite  qui  animent  le  ra  Frédéric- 
Guillaume  ly. 

SUISSE.  —  On  fait  de  grands  efforts 
àLucerne  pour  amener  une  majo- 
rité dans  Taffaire  des  couvens.  Il  y  a 
deux  ans  déjà,  11  voix  et  2t  demies 
s'étoient  prononcées  en  faveur  d'Ar- 
govie  :  qu'on  en  gagne  donc  encore 
UDe  seule,  et  la  suppi  ession  des  cou- 
vens sera  sanctionnée  par  l'autorité 
fédérale.  Or,  Saint-Gall  votera  pour 
Argovie,  dit-on,  du  jour  où  ce  can- 
ton consentira  à  rétablir,  outre  les 
trois  couvens  qui  figurent  dans  la 
transaction  proposée  par  les  radi- 
caux, le  couvent  de  Hermetschwyl, 
c'est-à-dire  tous  les  couvens  de  fem- 
mes. On  travaille  activement  dans 
ce  sens  les  députés  d' Argovie,  qui 
sont  allés  proposer  à  leur  tour  le 
moyen  terme  à  leurs  corn mettans. 

—Nous  avons  parlé  d'un  mira- 
cle qui  s'est  opéré  au  collège  de 
^«teurgi  par  la  vertu  de  la  robe 
du  Sauveur,  approchée  de  la  jambe 
malade  d'un  élève  anglais,  du  nom 
de  CliSord.  Voici  de  nouveaux  dé- 
tails à  ce  sujet. 

Ce  jeune  homme^  fils  de  lord  Clif- 
furd ,  si  célèbre  en  qualité  de  défen- 
seur de  la  religion  cathdlique,  dans 
le  parlement  et  hors  du  parlement 
d'Angleterre,  avoit  eu  le  malheur  de 
se  fouler  grièvement  un  pied,  le 
samedi  22  avril  dernier.  Dès  le  sur- 
lendemain, il  se  manifesta  en  lui 
des  symptômes  d'une  longue  et 
douloureuse  maladie  ;  la  jambe  tout 
entière  étoit  prodigieusement  enflée  ; 
elle  étoit  devenue  extraordinaire-*^ 
ment  sensible  au  moindre  attouche* 
ment.  Trois  médecins  de  Fribourg , 
MM.  Lonchamps  (le  même  qui  a  été 
lonf;  temps  retenu  au  Paraguay  par 
le  docteur  Francia),  Ducré  et  Lag- 


ger,  reconnurent,  que  le  système 
nerveux  tout  entier  étoit  profonde* 
ment  attaqué  ;  et ,  en  effet ,  de  deux 
jours  l'un,  le  malheurtiix  Cliffoi'd 
souffroit  des  crises  nerveuses  si  vio- 
lentes, que  quatre  hommes  vigou'^ 
reux  suiHsoient  à  peine  pour  le 
retenir  sur  sa  couche  de  douleurs. 
Souvent ,  pendant  la  nuit ,  ses  cris 
involontaires  trouhloient  le  repos  de 
ses  camarades.  Comme,  à  raison  de 
son  excellent  caractère,  il  étoit  éga- 
lement chéri  de  ses  maîtres  et  de  ses 
condisciples,  les  uns  et  les  autres  ne 
cessoient  de  prier  pour  sa  guérison. 
Le  saint  sacrifice  étoit  souvent  offert 
à  cette  Intention ,  et  chaque  jour  ses 
condisciples  y  joignoient  la  récita- 
tion du  Mtmorare,  Tous  les  moyens 
humains  furent  mis  en  œuvre  pour 
procurer  au  jeune  malade  au  moins 
quelque  soulagement.  Le  docteur 
Mayor  fut  appelé  de  Lausanne,  tan- 
dis que  les  premiers  médecin^  de 
l'Angleterre  étoient  consultés  par  les 
parens  du  jetine  malade,  le  tout 
sans  succès,  car  nul  n'avoit  pu 
même  connbltre  ou  définir  la  véri- 
table nature  de  ita  maladie. 

Yers  la  fin  de  mai ,  Ton  remarqua 
en  lui,  àonzeheuresdu  soir,  lessignes 
avant- coureurs  d'une  crise  épou- 
vantable. Cependant,  et  contre  toute 
attente,  le  jeune  homme  tomba 
dans  une  sorte  de  sommeil  léthargi- 

3ue ,  pendant  lequel  des  ruisseaux 
e  sueurs  qui  couloient  de  son  corps 
témoignoient  seuls  de.  la  grandeur 
de  ses  souffrances.  Au  coup  de  mi- 
nuit, il  s'écria  :  Dieu  merci  I  tout  est 
fini  !  et  il  retomba  immédiatement 
dans  un  sommeil  parfaitement  tran- 
quille. Pendant  cette  heure  terrible, 
il  avoit  eu  des  songes  effrayans ,  à  la 
suite  desquels  la  sainte  Mère  de 
Dieu  l'a  voit  as'^uré  quM  ^eroit  bien- 
tôt guéri.  Depuis  tors,  les  crises 
nerveuses  avoient  semblé  se  calmer  ; 
mais  sa  jambe  étoit  tellement  endo- 
lorie qu'on  ne  pouvoit  la  toucher, 
même  avec  la  barbe  d'une  plume , 
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«an»  lui  ca«ft$ei'  Ae  vives  douleurs. 
Quelques  jours  plus  tard>  à  sept 
lieures  et  demie  du  matin,  Tinfir- 
«nier«  ayant  observe  les  symptÔMies 
-avant-coureurs  d'une  crise  extrê- 
<nent  violente,  en  fit  avertir  le  Père 
Recteur  qw,  à  l'instant  même,  fit 
«ppeler  .  les  trois  médecins.  L'on 
"étendit  par  ter|*e  des  couvertures 
pour  y  courber  le  patient  et  Ty  fixer 
par  de  fortes  courroies.  Sur  ces  en- 
trefaites étoit  arrivée  la  nourrice  du 
jeune  boinme,  venue,  dit-elle,  pour 
iériner  les  yeux  à  son  élève,  ou  pour 
le  ramener,  si  cela  étoit  possible,  en 
Angleterre.  Il  lui  fut  répondu  qu'une 
irise  étant  au  moment  de  se  décla- 
rer, elle  ne  pouvoit  actuellement 
être  admise  près  de  lui.  Interprétant 
ce  refus  de  la  manière  la  plus  si- 
nistre, la  pauvre  femme  éclata  en 
pleurs  et  en  sanglots.  Elle  ignoroit 
que  la  toute-puissance  divine  alloit 
lui  rendre  l'objet  de  ses  regrets. 

Pendant  que  Ton  attendoit  les 
médecins,  le  Père  Recteur  envoya  le 
père  Jeantier  pour  apporter  le  reli- 
quaire où  est  eïiîetkiêuu  fragment 
de  la  robe  du  SeigUeur.  Au  moment 
où  celui-ci  enfroit ,  le  reliquaire  à  la 
main ,  le  jeune  Glifford  sentit  une 
sorte  de  repulsion  intérieure  ;  il  lui 
sembloit  que  la  jambe  malade  se  re- 
plioit  comme  pour  écbapper  à  son 
influence.  Mais,  à  l'instant  même  où 
la  relique  fut  mise  en  contact  avec 
le  siège  de  la  douleur,  il  ressentit 
comme  une  commotion  électrique 
qui  parcourut  instantanément  tout 
son  corps ,  et  le  malade  s'écria  :  Je 
suis  guéri.  Tel  qu'il  se  trouvoit ,  en 
simple  robe  de  chambre  et  nu-pieds, 
il  courut  à  la  chapelle  et  y  remercia 
'  Dieu  avec  une  grande  effusion  de 
larmes.  Le  Père  Recteur  et  le  Père 
Rodolphe  accoururent  aussitôt ,  se 

Prosternèrent  à  ses  côtés,  au  pied  de 
autel  :  les  médecins  eux-mêmes  se 
joignirent  à  eux,  fondant  en  larmes. 
Le  docteur  Lonchamps  déclara  qu'il 
ne  lui  falloit  pas  d'autie  preuve  de 


l'authenticité  du  miracle  que  Taspect 
du  jeune  malade.  M.  Ducré  manqua 
sortir  de  son  caractère  ordinaire  de 
modération  et  de  douceur,  lorsqu*un 
des  assistans ,  agité  de  ce  spectacle  , 
lui  eut  demande  ce  qu'il  en  pensoit  ; 
et  le  docteur  Lagger  proclama  à 
haute  voix  son  bonheur  d*être  né 
dans  une  religion  où  Dieu  se  platt  à 
manifester  par  de  pareils  signes  sa 
toute-puissance  et  sa  bonté. 

A  dix  heures,  Gliiford  prit  ses  bot- 
tes et  se  chaussa  pour  la  première 
fois  depuis  deux  mois.  Les  pension- 
naires, qui ,  à  la  même  heure,  ren- 
trent des  classes,  furent  conduits  à  la 
chapelle  ,  où  bientôt ,  à  leur  grande 
surprise,  parut  leur  camarade  chéri. 
Qui  pourroit  redire  l'émotion  ,  les 
embrassemens  ,  les  larmes  qui  firent 
le  charme  de  ces  solennels  instans? 
Le  lendemain,  unegrand'messe  d'ac- 
tions de  grâces  fut  célébrée  à  l'élise 
de  Saint-Michel ,  et  tous  les  élèves 
du  pensionnat  y  communièrent  avec 
leur  heureux  condisciple.  Depuis  ce 
temps  il  fréquente  les  classes  et  par- 
ticipe à  tous  les  jeux  qui  remplissent 
les  heures  de  récréation. 

£n  attendant  que  les  trois  méde-  ' 
cins  de  Friboui^  pubUent  le  rapport  | 
qu'ils  préparent  sur  cette  guérison 
surnaturelle,  le  docteur  Mayor  (pro- 
testant) a  donné  sur  ce  fait ,  dans  le 
Courrier  Suisse,  une  déclaration  por- 
tant que,  le  25  juin,  jour  de  l'Ascen- 
sion ,  il  a  voit  été  appelé  près  de  ce 
jeune  homme  ;  que  son  mal  consis- 
toit  dans  la  surexcitation  d'un  em- 
branchement du  nerf  du  tibia  Ç  qu'il 
avoit  été  question  de  recourir  à  la 
section  du  nerf  ou  à  d'autres  moyens 
dont  l'application  auroit  pu  être 
tentée  ;  mais  que  jamais  la  pensée  de 
r application  d'un  reliquaire  ne  iui  se- 
roit  venue.  Cette  absence  d'une  con  - 
fiance  toute  fondée  sur  la  foi  s'ex- 
plique dans  un  médecin  protestant. 
Ce  qui  seroit  beaucoup  moins  excu- 
sable, et  ce  que  M.  Mayor  n'a  point 
à  se  reprocher,  c'est  de  nier  un  fait 
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que  de  nombreux  témoignages  ren- 
dent incontestable. 


TUEQDiB.  — -  A  l'occasion  de  l'arri- 
yk  à  Paris  de  Mgr  Hiilereatt,  arche- 
vêque de  Petra ,  vicaire  apostoiiqae 
patriarcal  à  Gonstantinople ,  nous 
aroQS  publié  des  détails ,  qu'une 
communication  de  M.  Tabbé  Lapos- 
tolest ,  protonotaire  apostolique  , 
nous  permet  de  développer  en  ce  qui 
coaceme  jes  Pères  Mineurs  conven- 
tuels, du  couvent  de  Saint- Antoine 
de  Péra,  placés  de  temps  iminémo* 
rialsous  le  patronage  de  la  France. 

La  Mission .  des  Pères  Mineurs 
conveatuels  du  couvent  de  Saint- 
ÀQtolne  fut  fondée  à  Péra  par  le 
bienheureux  Benoit  d'Arezzo,  disci- 
ple de  saint  François  d'Assise.  Elle 
ne  fut  jamais  dotée  de  biens  tempo- 
rels, et  ne  se  maintint  jusqu'ici  que 
par  les  offrandes  des  paroissiens. 

Les  Pères  de  cette  mission  aduii- 
nisirent  une  paroisse  dépendante  de 
leur  couvent  y  et  qui  compte  environ 
4,000  âmes.  De  fréquens  incendies 
ont  raragé  la  plus  grande  partie  de 
cette  paroisse  y  et  réduit  les  liabitans 
à  là  plus  affreuse  misère  :  c'est  ainsi 
que  la  paroisse  entière  fut  réduite 
en  cendres  en  1831,  et  aux  trois 
quarts  consumée,  buit  ans  après,  en 
1839, 

De  plus,  les  Pères  Mineurs  tien- 
nent une  école  gratuite  pour  les  en~ 
lans  de  la  paroisse,  auxquels  ils  don- 
nent les  livres  nécessaires  à  l'instruc- 
tion, et  la  plupart  du  temps  aussi  la 
nourriture  elle-même. 

ËnQn  ils  ont  un  asile  pour  les  en- 
fans-trouvés,  qui  en  ce  moment  sont 
au  nombre  de  plus  de  vingt. 

Ces  religieux ,  comme  on  1'^  fait 
remarquer,  ne  possèdent  aucun  bien 
temporel,  tandis  que  les  autres  cou- 
vens  ou  maisons  ecclésiastiques  de 
Péra,  comme  celles  des  PP.  Mineurs 
réformés,  des  Capucins,  des  Domini- 
cains et  des  Lazaristes,  sont  géné- 
ralement dotées.  Us  sont  donc  obli- 


fés  de  maintenir  Içur  église,  leur 
cole  et  leur  maison  d*enfans-trou« 
vés,  et  de  secourir  leurs  pauvresi 
avec  le  seul  casuel  de  leur  paroisse  et 
les  secours  volontaires. 

Dans  l'incendie  de  1831,  le  feu  dé- 
truisit leur  couvent  et  leur  église  en 
entier  ;  et ,  dans  l'incendie  de  1839, 
les  trots  quarts  de  leur  paroisse ,  à 
peine  sortis  de  leurs  ruines  ,  furent 
ravagés  par  les  flammes,  tandis  que 
les  paroisses  voisines  furent  préser- 
vées  du  fléau  ,  si  l'on  en  excepte 
celle  de  Sainte  -  Marie ,  des  PP. 
Mineurs  réformés,  qui  fut  légère- 
ment atteinte.  Par  un  triste  con- 
cours de  circonstances,  à  l'époque 
même  de  ces  horribles  accidens ,  le 
commerce  étoit  déjà  très-languis- 
sant, de  sorte  qu'au  moment  même 
où  les  pauvres  réclamoient  le  plus 
de  secours,  les  riches  se  trouvèrent 
le  moins  à  mêuie  d'en  donner. 

Les  PP.  Mineurs  conventuels , 
pour  subvenir  à  tant  de  mbères  , 
s'imposèrent  les  plus  grands  sacrifi- 
ces, et  contractèrent  même  des  det- 
tes considérables ,  pour  secourir  les 
plus  nécessiteux,  et  soulager  les  pre- 
miers et  les  plus  grands  maux. 

D'après  ces  détails  ,  on  peut  se 
figurer  l'état  de  aêne  où  se  trouvent 
en  ce  moment  1  église  et  le  couvent 
de  Saint-Antoine  :  on  y  manque  de 
linge  et  d'ornemens  sacrés  ;  on  y 
manque  de  livres, «la  bibliothèque 
ayant  été  consumée  ;  et ,  ce  qui  af- 
flige par-dessus  tout  les  Pères  de  la 
mission,  que  leur  misère  personnelle 
ne  sauroit  décourager,  on  y  manque 
de  ressources  pour  secourir  les  pau- 
vres, pour  travailler  à  la  conversion 
des  infidèles  et  à  la  gloire  de  Dieu , 
en  un  mot,  pour  faire  aimer  et  bé- 
nir la  charité  et  la  foi  catholique. 

PARIS,  21  JUILLET. 

La  chambre  des  pairs  a  adopté  hier  le 
projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer  de 
Marseille  à  Avignon.  {Voir  à  la  fin  du 
Journal.)  Aujourd'hui  ell^e  ^volé  le  pro- 


( 

jet  de  loi  Delat^  à  Temprunt  grec,  et  ren- 
iroyé  la  discussion  du  projet  concernant 
)è  chemin  de  fer  d'Orléans  à  Tours  après 
la  discussion  du  budget  des  recettes, 
c'est-à-dire  à  la  prochaine  session. 

DemaiD  aura  lieu  la  discussion  du  bud- 
get des  recettes. 

—  On  lit  dans  le  ConslUulionnel  : 
a  L'entrée  de  M.   le  vice-amiral  de 

M^ickau  au  ministère  de  la  marine  peut 
être  regardée  comme  certaine  ;  mais  la 
nomination  ne  doit  paroftre  au  Moniteur 
que  lumti  prochain,  et  voici  pourquoi  : 
»  On  annonce  pour  samedi  la  dernière 
séance  de  la  session  de  1845.  Tous  les 
ministres  ^ont  ordinairement  présens  à 
la  lecture  de  Tordonnance  du  roi  qui  pro- 
nonce la  clôture  du  parlement.  M.  de 
Hackau  auroit  témoigné  le  désir  de  ne 
pas  assister  à  cette  séance  :  n'ayant 
pris  part  à  aucun  des  actes  du  cabinet 
dont  il  va  faire  partie,  il  ne  se  seroit  pas 
soucié  de  se  présenter  aux  chambres  seu- 
lement pour  prendre  congé  d'houes.  » 

—  Par  ordonnance  en  date  du  16  de 
ce  mois,  le  premier  collège  électoral  du 
département  de  la  Drôme  est  convoqué  à 
Valence  pour  le  19  ^oût^,  afin  d'élire 
un  député  en  remplac^iiènt  de  M.  De- 
lacroix, décédé. 

-^  Par  ordçnnaoce  du  17,  le  premier 
collcge  de  la  Dordogne  est  convoqué  à 
Périgueux  pour  le  10  août,  alin  d'é- 
lire un  député,  par  suite  de  la  uo- 

.m^iation  de  M.  de  Marcillac  fiux  fouo- 
tioDS  de  préfet  de.  ce  département. 

-^  Une  çnquéte  est  commencée  sur 
l'accident  arriva  mardi  au  ehemin  de  fer 
d'Orléans. 
Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  an- 

■  fiancer  que  cet  accident  n'aura  pas  de 
«uites  aussi  graves  qu'on  a  pu  le  crain- 

,  4re  un  instant.  Les  personnes  blessées 

.jMmt  maintenant  hors  de  danger.  L'offî- 
eiejp  qui  a  eu  l'épaule  brisée  est  aussi 
bien  qu'il  est  possible  ;  sou  état  ne  donne 
aucune  inquiétude.  Les  aduainistrateurs 
du  chemin  de  fer  ont  reçu,  du  médecin 
qui  a  donné  des  soins  à  l'enfant  que  Ton 
avoit  cru  d'abord  fort  eu  danger,  l'assu- 
rance que  cet  enfant  seroit  bientôt  tout- 
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à-làji  rétabli,  a^Sâ  que  $a  mère,  qui  avoU 
reçu  de  nombreuses  contusions. 

M.  de  la  Tournelle  et  M.  Joly,  mem- 
bres de  la  chambre  des  députés,  étoient 
dans  le  convoi.  Un  journal  annonce  qu'ils 
ont  été  l'un  et  l'autre  légèrement  bles- 
sés à  la  tète  et  à  la  jambe. 

La  Gazette  des  TribunauâP  explique 
l'accident  de  la  manière  suivante  : 

«Il  paroft  que  le  cantonnier,  en  voyant 
la  locomotive  arriver,  se  trompa  de  si- 
gnal, et  arbora  le  drapeau  blanc,  signal  In- 
dicatif de  la  marche,  au  lieu  du  drapeau 
rouge,  indicatif  de  l'arrêt.  Le  mécani- 
cien de  la  locomotive  de  secours,  croyant 
la  voie  libre,  poursuivit  sa  marche,  et  ce 
fut  seulement  au  moment  où  il  s'enga- 
geoit  dans  la  courbe  qu'il  se  vit  à  quel- 
ques mètres  du  convoi.  Aussitôt  il  serra 
les  freins  pour  amortir  le  choc;  mais 
l'impulsion  étoit  telle,  et  la  distance  si 
rapprochée,  que  la  précaution  fut  pres- 
que inutile,  et  la  locomotive  vint  se  heur- 
ter violemment  contre  la  diligence  pla- 
cée à  l'arrière  du  convoi  et  défoncer  les 
caisses.  » 

—  L'Académie  française  a  tenu  hier 
sa  séance  publique  annuelle  pour  la  dis- 
tribution des  prix.  Après  L'analyse  des 
ouvrages  couronnés,  présenté  parM.  Yil« 
lemain,  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie, M.  Fiourens,  directeur,  a  raconté 
les  actions  auxquelles  l'Académie  a  cru 
devoir  décerner,  cette  année,  le  prix  de 
vertu.  L'Académie  a  donné  deux  prix  de 
5,000  fr.,  trois  prix  de  ^,000  fr.,  deux 
médailles  de  1,000  fr.,  et  dix  médailles 
de  500  fr. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Seine  a  com- 
mencé mercredi  à  s'occuper  de  l'affaire 
de  la  caisse  des  dépôts  et  consignations. 
Dix  individus  sont  devant  elle  comme 
accusés ,  1*^  de  faux  en  écriture  authen- 
tique et  privée  ;  2<^  de  détournement  et 
destruction  de  pièces  contenues  dans  un 
dépôt  public.  Ce  sont  les  nommés  : 
i^  Eugène-Gharles-Louis  Lhôte ,  agent 
d'affaires;  S""  Félix-Edmond  Dumontier, 
commis-marchand;  5*^  Alphonse  Grou- 
cheld,  commis-marchand;  4<*  François- 
Théophile  Rouzot^  courtier  *  5<*  Nicolas 
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Delnmarre,  écrivain  ;  ©•  Joseph- Alexan- 
dre-Victor Langnet,  ex -employé  à  la 
préfecture  de  la  Seîoe  ;  ?•  Jcan-Baptisle- 
Glaade  Carreau,  sans  profession  ;  8*  Louis 
Poyé,  garçon  de  bureau  à  la  caisse  des 
dépôts  et  consignations  ;  9**  Philippe- 
Frédéric  Gopin ,  ex-employé  k  la  caisse 
lies  dépôts  et  consignations;  40*  et 
Loms-Fmnçois  Cabaret,  agent  d\nflatres. 

Noos  ferons  tonnoftre  le  jugement. 

—  Une  lettre  d'Alger  annonce  que  la 
colonne  do  général  Changamier,  partie 
rie  Nilianah  le  46  juin,  y  est  rentrée  le 
2  juillet.  Elle  a  parcouru,  en  les  tour- 
niint,  toutes  les  montignes  de  TOuaren- 
reris.  Nulle  part  Penneml  ne  s'est  pré- 
senté pour  combattre,  et  toutes  les  tribus 
Tisitées  ont  fait  acte  de  soumission.  Mais 
plusieurs  y  ont  mis  une  si  mauvaise  grâce, 
elles  ont  élevé  tant  de  difficultés  lorsqu^il 
8*est  agi  de  poser  les  articles  de  Icmr  sou- 
mission ,  que  leur  sincérité  devenoit  fort 
équivoque.  Ces  tribus  ont  eu  ^  subir  des 
mâis  qui  ont  porté  sur  leur  territoire 
Teffroi  et  la  désolation.  «  Les  arbres,  dit 
la  correspondance ,  les  moissons  étoient 

incendiés  ;  la  dévastation  du  sol  étoit  la 

mce  de  notre  passage.  » 
*-  Le  général  Bugeaud  étoit  de  retour 

3A/gerle45. 

NOUVELLES   DES  PBOVINCES. 

On  écrit  de  BouIogne-sur-Mer  que 
le  prince  de  Capoue,  qui  s'y  trou  voit, 
Tient  de  se  réfugier  précipitamment  en 
Bclgiqne.  11  a  voulu  se  dérober  ainsi  à 
une  prise  de  corps,  obtenue  contre  lui 
par  une  marchande  de  nouveautés  de 
Londres,  ^  laquelle  il  doit  25,000  fr. 

—  Une  nappe  d*eau  est  tombée ,  le  14 
jnitlet,  à  une  heure  après  midi ,  sur  quel- 
ques points  de  la  vallée  de  Mandorme,  près 
Saint-Rambert  (Ain).  En  un  instant,  le 
torrent  s'est  élevé  de  plus  de  deux  mètres 
au-dessus  des  eaux  ordinaires,  roulant 
des  eaux  terreuses,  infectes,  et  entraî- 
nant les  buissons  et  les  arbres.  Cette 
crue  subite,  que  rien  n^avoit  fait  prévoir 
dans  le  bas  de  la  vallée,  a  jeté  l'épou- 
vante; un  homme  à  cheval  est  accouru 
^  Sainl-Rambert  pour  demander  des  se- 


cours ,  afin  de  sauver  la  papeterie  me- 
nacée par  la  hauteur  des  eaux  et  par  leur 
reflux  sous  le  pont  sitné  sur  la  route  dé- 
partementale. Elles  couvroient  déji^  la 
chaussée.  Une  partie  de  Técluse  a  été" 
endommagée,  les  chevaux  entraînés;  les 
ouvriers  ont  eu  h  peine  le  temps  de  quit- 
ter Tatelier;  les  matières  en  préparation 
sont  perdues. 

Le  soir,  à  7  heures,  les  eaux  Ikûs- 
soient;  on  voyoit  passer,  par  intervalle,' 
des  bois  de  cor^truction  ;  les  deux 
moulins  supérieurs  ont  leurs  écluses  en- 
tamées. 

—  Trois  colporteurs,  dont  le  plus  âgé 
compte  à  peine  17  ans,  viennent  d'être 
emprisonnés  à  Bordeaux ,  comme  préve- 
nus d'avoir  volé,  dans  Téglise  de  Casiel- 
nau  (Médoc),  une  somme  de  77  fr.  50  c, 
contenue  dans  le  tronc  destiné  à  recevoir 
les  aumônes.  C'est  à  l'aide  d'un  couteau 
dont  la  lame  étoit  enduite  de  glu ,  qu*ils 
avoient  commis  ce  vol. 

nTÉRIEUR. 

Une  dépêche  télégraphique  de  Rayonne^ 
en  date  du  19,  ne  contient  que  les  lignes 
suivantes  :  «  6n  ^rf a  pas  reçu  de  courrier 
extraordinaire,  et  le  courrier  ordinaire, 
qui  auroit  dû  partir  dans  la  nuit  du  15  ao 
16,  n'est  pas  encore  arrivé.  Depuis  deux 
jours,  on  est  sans  nouvelle  de  Sara«- 
gosse.  » 

Il  paroft  que  postérieurement  h  cetle 
dépêche  du  19,  il  en  a  été  transmis  une 
autre  le  lendemain.  La  voici  telle  qu'elle 
est  donnée  ce  matin  par  le  Moniteur. 
«  Madrid,  18  juillet  au  soir. 

»  Narvaez  est  arrivé  le  15  devant  Ma- 
drid . 

»  La  municipalité  a  répondu  le  17  à 
ses  intimations,  que  Madrid  restera  neu- 
tre ,  mais  n'ouvrira  pas  ses  portes  avant 
la  On  de  la  lutte. 

D  La  milice  étoit  sous  les  armes.  Hier,, 
un  petit  engagement  a  eu  lieu ,  un  capi-> 
taine  et  deux  miliciens  ont  été  tués.  Il  y 
Hvoit  une  grande  agitation  dans  Ma*< 
drid.  » 

Cette  dernière  dépêche  explique  ce 
qui  a  dû  faire  suspendre  la  marche  ré 
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Itère  des  services  peiidani  les  jours  pré- 
cédens. 

La  iiouveUe  du  Monilewr  est  complé- 
tée ce  soir  par  le  Mesêoger  en  ces  tep* 
mes  : 

ft  Cette  nuit,  Narvaez  s'est  porté  sur 
Tprreiou,  avec  toutes  ses  troupes,  au- 
devant  de  Zarbano  et  de  Seoane. 

i>  Aspïroz  qui,  hier,  s'étoit  porté  sur 
Âranjuez,  au-devant  d*Ënna,  revient  en 
ce  nionient.  » 

La  feuille  du  soir  donne  enfin  la  nou- 
velle suivante  : 

«  Bayonne,  le  20  juillet. 
«Les  Asturies  se  sont  soulevées;  les 
villes  voisines  d'Oviedo  se  sont  pronon- 
cées. Tout  est  parfaitement  tranquille  à 
Ôviedo  et  à  Gijon.  » 

Les  détails  ci-après,  quoiqu'ils  soient 
antérieurs  aux  nouvelles  qu'on  vient 
(le  lire ,  ne  sont  pas  moins  iuiéressans  à 
recueillir. 

Le  brigadier  Lemmery,  commandant 
de  la  place  de  Madrid ,  s'étoit  rendu  au- 
près du  généra]  Aspiroz  pour  parlemen- 
ter. Celui-ci  avoit  répondu  qu'aucun  ac- 
<iommodement  n'étoit  possible,  et  qu'il 
Êilloit  opter  entre  la  rc^di^ion  de  la  ville 
'  à  discrétion  et  le  pronunciamiento. 
Les  autorités  civiles  et  militaires  de 
Madrid  avoient  recouru  aux  mesures  de 
vigueur  usitées  en  pareil  cas.  L'ayunta- 
mienio  s'étoit  constitué  en  permanence 
sous  prétexte  d'aviser  aux  moyens  de  sa- 
lut public.  Les  fonctionnaires  qui  ne  se 
rendront  pas  immédiatement  h  leur  poste 
quand  la  générale  aura  été  battue,  seront 
destitués.  Les  noms  des  miliciens  qui  n'i- 
ront pas  rejoindre  leurs  compagnies  au 
premier  signal  du  rappel,  seront  stygma- 
lisés  par  la  gazette  officielle. 

Une  gratiïication  de  25  sous  est  allouée 
aux  miliciens  de  l'infanterie,  et  une  gra- 
tification double  à  ceux  de  la  cavalerie. 
Les  boulangeries,  boutiques  et  magasins 
de  comestibles  doivent  être  tenusouverts 
depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'au  lienres 
du  soir.  Outre  les  dispositions  militaires 
ordonnées  pour  la  défense  de  la  ville , 
plusieurs  batteries  de  canon  ont  été  éta- 
blies au  dehors  sur  les  roules  de  l'est  et 


du  noitl.  Une  balterie:  de  réserve  a  été 
|)lacée  au  cendre  de  la  ville  pour  upmy  la 
population  en  respect.  Une  confusion 
extrême  r^noit  parmi  les  babiians  à 
mestire  qu'on  annonçoit  rappro<;lie  da 
corps  d'armée  de  Narvaez.  Quelques 
éclaireurs  de  cette  troupe  s'étant  avancés 
jusqu'à  la  portée  do  canou  de  la  place, 
les  miliciens  firent  feu  de  leurs  pièces 
sans  faire  grand  mal.  Le  peuple,  coname 
c'est  Tusage  dans  les  crises  révoloiion- 
naires,  ne  rêve  que  trahisons.  Des  mili- 
ciens soupçonnés  de  vouloir  se  rendre  à 
Farmée  assiégeante,  ont  été  maltraités 
dans  fintérieur  de  la  ville,  et  arrachés 
avec  peine  à  la  fureur  de  l'émeute. 

Le  blocus  de  la  Seu  d'Urgel  continue. 
La  junte  centrale  siège  tranf(uillemeiit  à 
Barcelone.  Dix-huit  déserteurs  é<'happés 
de  la  citadelle  ont  assuré  qii^  la  ville 
n'avoit  rien  à  craindre  de  la  piirt  du  gou- 
verneur. Celui-ci  conFeuliroit  à  remettre 
le  fort  au  pouvoir  de  la  junte ,  si  elle  lui 
accordoit  la  permission  de  se  retirer  avec 
les  450  hommes  de  sa  garnison  pour  aller 
rejoindre  la  divisi(Hi  de  Zurbano.  A  Ja 
date  du  11  on  n'avoit  aucune  nouvelle  à 
Barcelone  sur  les  mouvfiineofrd'Ëspartero 
et  de  Yao  Halen.  On  se  méfie  toujours  du 
projet  d'enlever  de  Madrid. les  deux  jeu- 
nes princesses. 

D'après  un  journal  de  la  frontière,  on 
parle  d'un  manifeste  envoyé  de  Paris  en 
Espagne  par  la  reine  Marie-Christine. 
Elle  y  déclare,  dit-on ,  qu'elle  ne  veut  se 
charger  ni  de  la  régence  ni  de  la  tutelle 
de  sa  fille  ;  qu'elle  y  renonce  de  la  ma- 
nière la  plus  absolue;  et  elle  conjure 
seulement  les  fidèles  Espagnols  de  veiller 
sur  la  vie  de  ses  deux  filles ,  qui  courent 
le  plus  grand  danger.  On  lui  fait  dire 
dans  cette  déclaration  qu'elle  ne  veut 
rentrer  en  Espagne  que  quand  la  reine 
Isabelle  sera  chargée  da  gouvernement , 
et  lui  en  aura  accordé  la  permission. 

—  Dans  la  séance  du  17  de  la  chambre 
des  communes  d'Angleterre,  sir  Robert 
Peel  a  exposé  ainsi  l'ordre  des  projets 
qu'il  veut  sotnneitre  au  parlement  dans 
la  session  actuelle  : 
Le  ministère  a^  l'intention  de  faire 
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adopter  dans  le  coars  de  la  session  le  bill 
des  armes  d'Irlande,  le  bill  d'amende- 
ment  de  la  loi  des  pauvres  d'Irlsmde,  le 
bill  coneenuiDt  FEglise  d'Eeosse.  Si  d'au- 
tres projets  de  loi  ne  peuvent  être  dis- 
cotés et  adoptés,  c'est  uniquement  parce 
qae  l'on  a  perdu  beaucoup  de  temps  en 
discussions  sur  la  loi  des  céréales  et  sur 
le  bill  des  armes  d'Irlande.  Le  bill  con- 
cernant les  manufactures  ne  pourra  être 
adopté  dans  le  cours  de  la  session.  Quant 
aa  bill  qni  a  pour  objet  d'amender  la  loi 
des  pauvres  d'Angleterre,  comme  la 
chambre  a  jogé  à  propos,  dans  la  ses-  | 
sion  dernière  ,  de  conserver  la  com- 
mission, je  ne  présenterai  point  ce  bill. 
Cependant,  si  l'on  veut  proposer  quel- 
ques amendemens,  j'y  consens.  En  ce 
qui  concerne  les  deux  bills  des  cours  ec- 
désiastiqnes  et  des  cours  des  comtés,  je 
ne  puis  dire  si  nous  les  présenterons; 
cela  dépendra  des  circonstances. 

—  Les  habîuns  de  Mary-le-Bone  ont 
tenu  un  meeting,  sur  l'invitation  des 
membres  ^bigs  et  radicaux  du  parle- 
ment, sir  B.  Hall  et  sir  C.  Napier.  L'as- 
semblée comptoit  3,000  personnes.  L'ob- 
'\tx  Ae  la  réunion  étoit  d*exprimer  de^, 
vœux  pour  la  cause  de  l'Irlande. 

—  Dans  une  séance  de  l'association 
teuoe  le  15  juillet  à  Dublin,  M.  O'Gonnel 
a  déclaré  qu'après  avoir  lu  les  derniers 
débats  du  parlement  il  étoit  impossible 
de  ne  pas  considérer  la  cause  de  l'Irlande 
comme  gagnée. 

—  Le  gouvernement  anglais  a  cru  de- 
voir donner  des  ordres  vigoureux  pour  la 
répression  des  excès  de  la  troupe  de  Rc- 
bccea  ;  on  doit  employer  le  canon  contre 
ces  bandes. 

—  Ou  écrit  de  Lisbonne,  le  iO  juillet  : 
«  Les  nouvelles  de  l'insurrection  espa- 
gnole ont  jeté  l'alarme  dans  le  cabinet 
portugais  :  des  symptômes  de  révolution 
se  manifestent  sur  plusieurs  points,  et 
surtont  à  Oporto  et  dans  les  Algarves.  Le 

^V  fait  marcher  des  troupes 

iU)yinces  et  sur  les  fron- 

prend  aussi  des  me- 

éme  de  comprimer 

iivement.  » 


—  L'acte  oilkiel  qui  a  prorogé  les  cor- 
tes  de  Portugal  est  daté  du  30  juin.  C'est 
le  25  novembre  qu'elles  te  réuniront 
pour  continuer  leur  session. 

— ^La  reine  dona  Maria  est  trè^-avancée 
dans  sa  grossesse. 


CHAMBRE  DCS  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.  ) 
Séance  du  20  juillet. 
L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
du  projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer 
de  Marseille  à  Avignon. 

M.  de  Murât  présente  des  observations 
critiques  sur  le  projet  de  loi,  qui ,  selon 
lui,  est.  une  dérogation  à  la  loi  de  1842, 
relative  aux  chemins  de  fer. 

M.  Delort  se  plaint  de  la  position  danç 
laquelle  se  trouve  la  chambre  des  pairs. 
Ses  travaux,  dit-il,  sont  souvent  ralentis 
par  des  interpellations  trop  vives  qui 
amènent  de  (acheux  débats.  Il  y  a  en«- 
core  deux  causes  qui  peuvent  contribuer 
à  l'affolblissemeut  de  sa  considération. 
Je  les  indiquerai  sincèrement  avec  la 
franchise  d'un  soldat  qui  sait  mal  farder 
la  vérité.  La  première  de  ces  causes, 
c'est  l'inexactitude  d'un  grand  nombre  de 
pairs,  qui  empêche  souvent  ia  chambre 
d'être  en  nombffe't)Our  délibérer.  La  se- 
conde, c'est  la  gf-ande  quantité  de  pro- 
jets de  loi  qui  nous  sont  présentés  simul- 
tanément au  moment  même  où  les  dépu- 
tés rentrent  dans  leurs  foyers.  On  ne 
nous  fait  grâce  d'aucune  des  lois  adop- 
tées par  l'autre  cliambre,  et  nous  som- 
mes forcés  de  les  adopter  à  la  hâte. 

L'orateur,  après  des  considérations 
sur  le  projet  de  loi,  propose  d'en  ren- 
voyer la  discussion  à  la  session  pro- 
chaine. 

M.  i»E  lïOHSY.  M.  le  général  Delort 
vient  de  parler  de  certaines  interpella- 
tions qui  ont  amené  de  fâcheux  débats. 
Comme  j'ai  pu  être  pour  quelque  chose 
dans  ces  débats,  je  demande  à  dire  quel- 
ques mots  à  ce  sujet Je  ne  me  plains 

pas  :  j'ai  essayé  d'effacer  dé  mon  souve- 
nir l'impression  qui  m'est  restée  de  ces 
débats ,  comme  M.  le  maréchal  Soult  en 
a  eltacé  les  traces  dans  le  Moniteur.  (On 
rit.) 

Messieurs,  j'ai  été  traité  sévèrement... 
Je  n'ai  pas  parlé  alors,  et  pourtant  j'au- 
rois  dû  le  faire.  Jç  n'ai  pas  parlé,  parce 
que  je  sais  qu'il  est  certaines  positions 
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poHiiques  qu'il  est  impossible  (Tatteindre 
par  quelques  roots  iinprudens.  La  di- 
gnité dé  la  pairie  ne  peut  exister  sans  son 
indépendan<^e,  et  c'est  mi  malheur  qu'on 
ait  dit,  en  1845,  que,  parce  qu'un  pair  a 
été  nommé  par  tel  ou  tel  ministre ,  ii  n'a 
pas  le  droit  de  parler  quand  il  le  juge 
convenable  et  utile. 

Cet  incident  n'a  pas  de  suites.  On  re- 
vient au  projet  de  loi  en  discussion. 

M.  Daru,  r.)pporteur,  dit  que  la  cham- 
bre peut  voter  sans  manquer  à  sa  dignité 
tin  projet  de  loi  qu'elle  a  eu  le  temps  d'é- 
tudier, et  qui  a  été  élaboré  conscien- 
cieusement par  la  commission  qu'elle  a 
nommée. 

M.  de  BoissY  soutient ,  au  contraire , 
que  ce  projet  de  loi  n'a  pu  être  suffisam- 
ment examiné  par  les  membres  de  la 
chambre,  fl  seroit  donc  convenable,  ou 
de  l'amender  afin  qu'il  ne  fût  pas  volé 
dans  cette  session ,  ou  de  le  retirer  de  | 
l'ordre  du  jour,  ainsi  que  cela  a  lieu  à  la 
chambre  des  députés,  quand  cette  cham*  * 
bre  veut  ajourner  une  proposition  ou  un 
projet  de  loi. 

M.  Barthélémy,  membre  de  la  commis- 
sion, combat  toute  espèce  d'ajourne- 
ment. 

M.  Teste  insiste  pour  Tadoption  immé- 
diate du  projet. 

M.  LE  VICOMTE  D^BOUCHAGE.  Jc  fCRll 

observer  à  la  chambre  qu'hier  un  grand 
nombre  de  réclamations  nous  ont  été 
adressées.  Je  n'ai  pu  avoir  le  temps  de 
les  lire,  et  cependant  elles  concernent 
des  intérêts  immenses.  Ce  sont  les  récla- 
mations des  compagnies  des  bateaux  à 
vapeur  sur  le  Rhône  et  du  bissin  houil- 
lier  de  Saint-Etienne  et  de  la  Loire,  qui 
s'élèvent  contre  Taugnieniation  ou  l'a- 
i>aissement  des  tarifs  laissés  en  certains 
cas  à  l'arbitraire  de  la  compagnie  du  che- 
min de  fer. 

En  effet,  l'art.  55  du  cahier  des  char- 
ges donne  à  la  compagnie  la  faculté  d'à 


(  160  ) 

baisser  ou  d'élever  les  tarifs  sur  des  sec- 
tions de  la  ligne  ;  ce  qui  pourroit  favori- 
ser le  transport  de  certaines  marrhan- 
dises  au  détriment  d'une  industrie  rivale. 
L'honorable  pair  propose  en  ronsé- 

3uence  un  amendement  dont  voici  les 
ispositions  principales  : 
«  La  compagnie  concessionnaire  ne 
pourra  pas  abaisser  les  tarifs  sur  une 
portion  quelconque  de  la-  ligne  sans  les 
abaisser  en  même  temps  sur  toute  la 
ligne. 

»  Cette  mesure  sera  soumise  à  l'appro- 
bation du  ministre.  » 

M.  Daru,  rapporteur,  combat  cet  amen- 
dement. 

MM.  Cb.  Dupin,  Maillard,  Legrand,  de 
Boissy,  Laplagne-Barris,Girod  (de l'Ain), 
Teste,  Duboucbage,  sont  entendus. 

L'amendement  de  M.  Dubouchage  est 
rejeté;  l'art.  1«^  est  adopté. 

Les  autres  articles  de  la  loi  sont  éga- 
lement adoptés. 

Le  scrutin  sur  l'ensemble  donne  pour 
résultat  l'adoption  par  75  voix  to)iire21. 
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De  Pélat  religieux  de  la  Suède, 

Itous  avons  parlé,  dans  notre  nu- 
méro H775,  de  la  liberté  religieuse 
accordée  aux  catholiques  de  Nor- 
wége.  Cet  article  nous  a  valu  ,  de  la 
part  d'un  de  nos  abonnés ,  la  coni- 
iniinication  d'une  lettre  écrite  de 
Stockholm,  le  21  juin  dernier.  Elle 
nous  paroit  propre  à  faire  connoltre 
quel  est  Tétat  religieux  en  Suède. 
«Cher  ami, 

nVous  seriez  probablement  bien  étonné 
si  vous  me  voyiez ,  à  Theure  qu'il  est ,  à 
mon  bureau  ,  tailler  des  plumes ,  écrire 
une  lettre  aussi  fine  que  celle  que  vous 
avez  sons  les  yeux,  et  ceci  sans  lumière 
artificielle.  Tout  à  Theure  les  gardes  de 
nuit  vont  faire  retentir  du  haut  des  clo> 
chers  des  églises  douze  fois  leurs  cornes 
peu  sonores,  pour  annoncer  à  tout  le 
monde  éveiUé,  le  temps  de  minuit  en 
p\ein  jour.  Vous  voyez  donc  si  dans  notre 
nord  nous  avons  tort  de  faire  sonner  un 
peo  haut  le  mot  de  lumièrei,  ^i  d'en- 
tonner une  petite  jérémiade  sur  Tobscn- 
rite  dans  laquelle  gémissent  tant  d'autres 
peuples ,  comme  il  arrive  dans  la  préface 
do  petit  catéchisme  de  Luther,  réimprimé 
il  T  a  deux  ans.  Réellement  nous  aimons 
la  lumière;  car  tandis  que  vous  autres 
êtes  ensevelis  dans  un  profond  sommeil 
au  milieu  d'une  nuit  obscure,  il  n'y  a 
aujourd'hui  dans  tout  Stockholm ,  peut- 
cire  même  dans  toute  la  Suède ,  presque 
pas  d'enfant  qui  ne  goûte  la  lumière,  en 
plein  champ  ou  dans  une  forêt,  ou  au 
moins  sous  une  tente  en  feuillage  dont 
aucune  maison  ne  doit  manquer  en  ce 
jour  appelé  mtd-wmmar  (mi-été),  dût-on 
se  borner  à  deux  branches  d'arbres  dont 
on  fiftit  une  espèce  de  voûte  devant  la 
porte  d'entrée,  justement  comme  on  fai- 
soit  autrefois  pour  la  Fête-Dieu.  Mais 
c'est  principalement  en  fait  de  religion , 
disent  les  Suédois,  comme  d'une  seule 


voix,  que  la  lumière  luit  dans  le  nord, 
bien  plus  que  dans  tout  autre  pays.  Et 
s'en  étonnera-l-on?  Le  pauvre  Gustave 
Vasa,  qui,  sous  Fancienne  religion,  étoil 
obligé  de  battre  le  blé  dans  la  grange  d'un 
paysan,  sot  faire  jaillir,  en  frappant  avec 
tout  son  pouvoir  royal  sur  les  coffres- 
forts  des  couvens  et  même  sur  la  tête 
d'un  très-grand  nombre  de  moines  et 
autres  de  ses  sujets  qui  vouloient  à  toute 
force  garder  fancien  obscurantisme,  sut, 
dis-je,  faire  jaillir  tant  de  lumière,  qu'il 
eut  encore,  avant  de  mourir,  la  consola- 
,  tion  de  voir  trois  caves  pleines  d'argent, 
plus  peut-être  qu'il  n'y  en  a  actuellement 
dans  tout  le  royaume.  Et  si ,  pour  con- 
tenter ses  sujets  rebelles,  qui  ne  pou- 
voient  pas  encore  supporter  autant  de  lu* 
mière  que  la  nouvelle  religion  en  âp- 
portoit,  et  qui  étoient  assez  fanatiques 
pour  ne  pas  vouloir  tolérer  que  les  clo- 
ches qui  les  appeloient  à  la  prière  pris- 
sent le  chemin  de  la  cave  du  roi,  Gustave 
se  vit  forcé ,  dans  sa  sagesse  plus  qu'hu- 
maine, de  cacher  la  lumière  sous  les 
anciennes  formes,  pour  pouvoir  leur 
protester  cent  fois,  et  leur  faire  accroire, 
sur  sa  parole  royale ,  qu'ils  conservoient 
l'ancien  obscurantisme,  tout  en  leur  don- 
nant la  lumière  de  Luther  ;  on  a  su  de- 
puis, plus  d'une  fois,  la  moucher  celle 
lumière,  comme  le  Suédois  s'exprime 
avec  grande  complaisance,  de  telle  sorte 
que  maintenant  elle  brille  dans  toute  sa 
clarté.  Déjà,  en  l'année  1572,  «  le  Con- 
»  cile  distingué  et  célèbre  (et  infaillible , 
»  voir  Geiger),  que  Sa  Majesté  le  roi 
9  Charles  IX  convoquoit  et  présidoit  en 
I)  personne  d'un  bout  à  l'autre  (afin  qu'on 
»  ne  décidât  que  d'après  sa  volonté), 
»  composé  des  conseillers  de  l'Etat,  de 
»  plusieurs  chevaliers  et  nobles,  comme 
»  aussi  des  principaux  du  clergé  de  tout 
»  le  royaume ,  pour  déterminer  ce  qu'il 
»  falloit  croire  et  pour  rejeter  tout  ce 
»  qui  avoit  rapport  au  sacrifice  de  la 


Vjémi  de  la  Religion.  Tome  CXFIIL 


Digitized  by 


.ytoogk 


(  <62) 


r>  Messe  papistique,  n'en  conserva  plus 
»  que  les  habits  sacerdotaux  (aube  et 
D  chasuble),  les  différentes  prières,  Cm- 
»  fileor,  Kyrie,  Gloria,  Dominus  vchis-^ 
»  cum,  etc. ,  etc.  On  prescrivoit  encore 
»  de  répéter  quelquefois  en  latin  Téléva- 
»  tion ,  de  ^nner  à  ce  moment,  de  con- 
»  server  les  lumières.  (Voir  Handbohj 
»  rituel.)  »  Mais  déjà,  en  dS93,  les  évé- 
ques  et  chapitres  réunis  à  Upsal  recon- 
nurent que  FËlévation ,  la  sonnette ,  les 
cierges ,  obscurcissoient  leur  lumière ,  et 
ils  tâchèrent  de  nouveau  de  la  moucher. 
Vers  la  fm  du  dernier  siècle ,  la  lumière 
rationaliste  dessilloit  un  peu  plus  les  yeux 
de  quelques  évoques,  et  cette  fois  les 
exorcismes  au  baptême  restèrent  dans  la 
mouchelle.  Si  Ton  a  conservé  quelques 


cérémonies  dans  TËglise ,  c'e^t  que  ces  ^  dans  sa  Préface  :  «  L1d<ilâtrie,  que  d'à 


cérémonies  sont  très-belles,  et  que,  loin 
d'empêcher  le  monde  d'adorer  Dieu  en, 
esprit  et  en  vérité,  elles  aident  beaucoup 
rbonune  sensuel  à  s'élever  jusqu'à  lui.  La 
ressemblance  extérieure  des  deux  cultes 
est  demeurée  telle,  que,  pour  l'expliquer, 
les  Suédois  prétendent  que  les  catholiques 
les  ont  imités.  Dans  le  fait,  si  la  Messe  ne 
se  disoii  pas  en  latin  chez  les  catholiques, 
et  s'il  n'y  avoit  pas  toujours  chez  eux  le 
calice,  quand  même  il  n'y  a  pas  de  com- 
munians,  plus  d'un  Suédois,  même  habitué 
à  fréquenter  tous  les  dimanches  la  Hog- 
Me$$a,  ne  sauroit  distinguer  sll  se  trouve 
dans  l'église  catholique  ou  dans  l'église 
luthérienne,  surtout  s'il  entendoit  un  ser- 
mon suédois;  car,  dans  l'église  catho- 
lique de  Stockholm,  on  prêche  tous  les 
dimanches,  et  jamais  en  laiin,  tandis  que 
les  Suédois  sont  fermement  persuadés 
qu'ailleurs  on  ne  prêche  pas  du  tout,  ou 
que  l'on  prêche  en  latin,  comme  le  pri- 
mat de  Suède  vient  de  l'assurer  en  pleine 
diète,  il  y  a  deux  ans,  sans  être  con- 
tredit (1). 
»  Vous  comprenez,  cher  ami,  qu'au  mi- 

( i)  En  Saède  les  églises  ont  entièrement 
la  forme  catholique.  Le  clocher  est  sur- 
monté  delà  croix.  L^auiel,  .idossé  au  mur  du 
chœur,  est  surmonté  d'un  beau  tableau  ; 
sur  quelques-uns  on  voit  des  chérubins 
en  adoration,  sur  d*autrea  lin   tabernacle 


lieu  de  tant  de  lumières  il  est  permis*  de 
s'élever  un  peu  au-dessus  du  commun 
des  peuples,  et  l'on  ne  peut  guère  avoir 
tort  de  se  croire  la  première  nation  du 
monde. 

»  Si  par  hasard  vous  avez  encore  quel- 
ques doutes  sur  la  suprématie  delà  Suède, 
je  vous  prie  de  lire  le  livre  que  le  primat 
du  pays,  l'archevêque  d'Upsal,  M.  de  Vin- 
gord,  vient  de  publier  sous  le  litre  de 
Coup  d'œil  sur  le$  derniers  événement  et 
l'état  actuel  de  V Eglise  chrétienne,  \à, 
vous  verrez,  non-seulement  que  l'Eglise 
de  Suède  est  la  plus  brillante,  mais  même 
la  seule  véritable.  Vous  comprenez  d'a- 
vance que  l'Eglise  cathdiqiie  ne  peut 
pas  même  enlrer  en  ligne  de  comparai- 
son avec  elle  ;  car  comme  l'auteur  le  dit 


Y>  bord  le  judaïsme,  puis  le  christianisme 
»  ont  combattue  comme  le  monstre  le  plus 
»  hideux,  n'entre-t-elle  pas  en  partie 
»  dans  Vadoralion  des  saints  ;  et  le  Jé- 
)»  suite  même,  avec  toute  sa  capacité 
»  dans  Y  accommodation^  est-il  capable 
D  de  se  défendre  contre  les  Chinois  ou 
»  les  Hindoux,  qui  ont  su  démêler  et 
«prouver  qu'il  est  idolâtre?  Maintenant 
»  encore  l'ascétique  catholique  est  toute 
»  pleine  de  judaïsme,  p  Et  comment  en 
pourroit^U  être  autremenl^  puisque  «  le 
clergé  est  l'ennemi  de  l'instruction,  » 
comme  l'auteur  le  dit  avec  politesse  da 
clergé  français,  p.  76,  et  que  «ce  clergé 
)>  donne  à  ses  élèves  une  éducation  mo- 
I»  nastique?  Voilà  pourquoi  les  facultés 
D  théologiques  ont  peu  ou  point  d'élèves. 
»  Aussi,  ne  faut-il  pas  chercher  de  cou- 
»  noissances  chez  le  clergé  actuel,  à  Tes- 
»  ception  des  prêtres  émérites  qui  ont 
p  été  formés  avant  la  révolution.  D^nsles 
V  collèges  épiscopaux,  dit  en  note  l'au- 
))  teur,  on  n'enseigne  qu'un  peu  de  latin 
v  et  de  grec,  point  d'hébreu  et  peu  de 
»  sciences  exactes.  Les  sciences  ma  thé- 
1»  matiques  et  physiques  qui  fleurissent 

avec  ane  foule  d'images  et  de  statues  àe 
suints,  mais  quils  n  adorent  pas,  diseut-lK 
comme  les  catholiques.  Au  bas  de  T  ^ 
se  trouve  la  grille  ou  banc  de  communion* 
où  Ton  reçoit  la  cënë  i  genoux,  'etc .  / 
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»  beaucoup  dans  les  collèges  royaux  ne 
I»  sont  nullement  enseignées  dans  les  pe- 
»  tils  séminaires.  La  litlérature  lliéolo- 
» gique  ne  consistepresque  qn^endes  ou- 
»  vrages  colossaux ,  comme  Cours  corn- 
»ptete,  etc.  Parmi  les  prédicateurs 
T>  français,  il  y  en  a  peu  qui  suivent  les 
D  exemples  brillans  des  grands  ora- 
«tears,  et  qui  aient  formé  leur  élo- 
»quence  d'après  Aristote  et  Qainlilien. 
»  L'école  nouvelle ,  surtout  Lacordaire, 
i  aime  mieux  Téciat  de  la  parole  que  la 
»  richesse  des  pensées.  C*est  pour  celle 
M  raison  qu?  les  élèves  en  droit  et  les 
«avocats écoutent  cet  orateur  comme  un 
»  aiodèle,  et  la  plupart  des  prédicateurs 
«se  bornent  k  des  sujets  communs  de 
«  morale  ;  une  action  (béâlrale  leur  est 


trouve  pas  ce  dernier  jugement  de  Tar- 
cbevêque  trop  sévère  ;  car  il  faut  savoir 
qu'en  Suède  le  prédicateur  est  obligé  de 
lire  son  sermon,  et  pour  cela  il  reste  im- 
mobile et  comme  cloué  des  deux  mains 
coolre  le  pupitre  qu'on  voit  sur  toutes  les 
chaires.  Le  prédicateur  ne  fait  d'autre 
geste,  q«ie  de  regarder  quelquefois  un 
peu  plus  près  son  cahier,  quand  un  mot 
n^esl  pas  écrit  ou  impHrâé  assez  lisible- 
meot,  ou  â*élever  parfois  la  main  gau- 
che jnsqa^à  la  bouche  pour  montrer  le 
mouchoir  blanc  quMI  tient  toujours  dans 
cette  main  pendant  toutes  ses  fonctions, 
probablenaent  en  signe  du  pouvoir  qu'il 
a  reçu  dans  son  ordination.  Quant  à  ré- 
citer par  cœur  son  discours  ou  à  faire 
quelques  gestes  pendant  qu^tl  parle,  cela 
ne  lui  arrive  que  lorsqu'il  se  trouve  sur 
le  diéâtre,  eomme  on  le  voit  quelque- 
fois. 

»Le  petit  jugement  sur  le  clergé  fran- 
çais que  fe  viens  de  citer  vous  fait  com- 
prendre que  le  clergé  suédois  doit  se 
croire  Inen  haut  sur  Féchelte  des  scien- 
ces. En  effet  c'est  lui  presque  exclusive- 
ment qui  instruit  la  jeunesse,  et  en  ou- 
tre dans  quel  autre  pays  qu'en  Suède 
sauroit-OH  illustrer  les  livres  qu'on  sait 
assez  bien  traduire  (i)  au  moyen  d»  notes 

(i)  Quant  k  en  composer  de  tout  neuf^, 


aussi  savantes?  Ainsi,  par  exemple,  je  viens 
de  lire,  dans  une  traduction  de  la  Vie  de 
sainte  Brigitte,  composée  en  italien,  par 
rapport  au  bollandisteBuéo:  mOn  appelle 
bollandiMe  quelqu*un  qui  compose  ou 
rassemble  des  bulles  papales.  »  Ihns  une 
collection  d'écrits,  de  lettres,  etc.,  qui: 
ont  rapport  à  Phistoire  de  Suède ,  faite 
sous  le  patronage  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
savant  dans  ce  pays,  on  métamorphose 
le  glossaire  Lyra  en  psaumes  de  David.' 
Et  pourquoi?  Parce  que  probablement  on* 
sait  ici,  comme  ailleurs,  que  Luther  avoit 
besoin  de  Lyra  pour  sa  traduction  et  ex- 
plication de  la  Bible,  d'après  le  vers  : 
Si  Lyra  non  lyrasset ,  Lulherus  non 
saltasseL  Mais,  comme  dans  un  pays  lu- 
thérien tout  ^lonneur  doit  appartenir  à 


«commune    à    tous,   etc.  »  Qu'on  ne^iLulher,  Lyra  doit  être  l'instrument  du 


Saint-Esprit. 

»  Le  jugement  porté  sur  l'Eglise  ca- 
tholique ainsi  que  sur  l'Eglise  grecque, 
est,  comme  on  doit  naturellement  s'y  at- 
tendre, peu  flatteur  :  mais  consolez-vous, 
mon  cher:  celui  qu'on  porte  sur  le  pro- 
testantisme tel  qu'il  existe  ailleurs  qu'en 
Suède,  ressemble  assez  au  premier.  Par- 
tout ailleurs,  notre  auteur  voit  la  déca- 
dence de  l'Eglise  nrotestante.  En  Angle- 
terre comme  en  Amérique,  il  voit  mille 
sectes  qui  se  déchirent  et  finissent  par  se 
réfugier  dans  TEglise  catholique  romaine^ 
laquelle  s'accroît  par  là  chaque  jour. 
Dans  la  Suisse,  les  cantons  protestans 
ont  à  combattre  contre  l'irréligion  et  le 
ralionalisme.  «En  Allemagne,  dit-il,  la 
»  réforme  ne  signifie  plus,  dans  l'opinion 
»  du  grand  nombre,  ce  qu'elle  étoit  :  une 
V)  protestation  contre  toute  autre  autorité 
»  que  la  parole  de  Dieu  ;  mais  une  pro- 
j>  lestation  contre  tout  ce  qui  restreint  le 
»  jugement  particulier.  Le  calme  sérieux 
))  de  l'allemand  s'est  changé  en  grande 
))  partie  en  désir  de  la  nouveauté  ,  et  la 
))  recherche  de  la  vérité  a  h\X  place  au 
))  doute  et  à  l'hypercritique.  Ceux  même 
»  qui  veulent  être  réputés  appartenir  au 
rt  bon  côté ,  ne  se  sont  pas  approprié  lé 

il  ne  vaut  guère  la  peine,  parce  que  |e  pays 
tst  trop  pciil. 
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i>  christianisme  dans  son  enlier.  ils  chan- 
»  ceilent  et  se  contredisent  dans  leurs 
]>  confessions,  et  se  courbent  devant  Tap- 
ï)  parence  seule  du  savoir.  La  li- 
»  berté  d'enseignement  est  pour  Técri- 
»  vâilleur  allemand  ce  que  Tégalilé  est 
n  pour  le  frivole  Français.  La  voix  qui 
»  signale  Texcès,  qui  rappelle  à  Tordre, 
»  se  perd  dans  le  tumulte  ;  grand  est  le 
»  temple  de  la  Diane  d'Ëphèse.  »  Après 
avoir  nommé  et  censuré  les  différentes 
sectes  en  Allemagne ,  Tarchevéque  passe 
au  rationalisme,  «  qui,  dit-il,  continue  à 
p  miner  les  fondemens  de  )a  doctrine  et 
n  à  abatttre  les  murs  de  son  temple. 
s>  Weyscbeider  donne  continuellement  de 
D  nouvelles  éditions  de  sa  Dogmatique , 
7)  où  répicrisis  enlève  ou^it  sauter  les 


)>  dogmes  Fun  après  Tautre.  Robr ,  dAns^^lUe  la  comprend,  et  de  croire  que  Vex- 


»  son  ample  Bibliothèque  des  Prédica- 
j>  teurs,  prêche  ou  laisse  prêcher  la  mort 
»  du  christianisme.  Bretschneider,  qui, 
ï>  dans  sa  ClavU,  détourne  plus  ou  moins 
D  le  sens  de  TEcriture ,  publie  des  écrits 
)»  ou  des  romans  lour  à  tour  contre  le 
»  catholicisme  et  le  vériioble  protestan- 
T^  tisme,  etc.  »  L'archevêque  n'est  pas 
plus  content  du  supemaiuralisme  qui 
combat  le  rationalisme.  Ses  partisans 
eux-mêmes,  dit-il,  «  se  fondent  plus  sur 
»  la  réflexion  que  sur  la  Bible  ',  (  Rhein- 
x>  hard,  leur  chef,  nioit  la  réalité  de  unio 
n  myslica ,  qu'il  considéroit  seulement 
»  comme  une  figure ,  )  et  ils  s'efforcent 
»  de  rendre  par  toutes  sortes  d'accommo- 
»  dations  le  christianisme  aussi  commode 
»  que  possible  pour  Thomme  naturel.  » 
En  passant  en  revue  les  différens  sys- 
tèmes de  philosophie  allemande,  notre 
auteur  lance  son  analhème  sur  tous.  «(  Ce 
))  n'est  pas  seulement  la  théologie , 
ït  dit-il  entre  autres  de  Hegel ,  mais  le 
»  christianisme  en  général ,  qui  a  à  se 
y>  plaindre  de  la  philosophie  de  Hegel, 
»  philosophie  qui  a  pu  produire  des 
p  géans ,  assez  hardis  pour  escalader  le 
»  ciel,  tels  que  Strauss,  Bauer,  Feuer- 
»  bach,  etc.  Donc,  conclut-il  enfin,  donc 
»  la  vraie  Eglise  (  qui  est  catholique  et 
qui  a  l'unité  pour  but)  se  trouve  unique- 
9  menten  Suède.»  Pôurarriveràsongrand 


but,  un  seul  troupeau  pour  un  seul  ber- 
ger, les  différente»  Eglises  ont  besoin  de 
s'instruire  et  exhorter  mulneiieniciu. 
Notre  auteur  a  considère  l'Eglise  de 
»  Suède  comme  n'ayant  besoin  ni  de 
p  nouvelles  doctrines  qui  viennenl  du 
»  levant,  ni  de  nouvelles  formes  qui 
»  viennent  du  couchant,  bien  qu'elle  le- 
)>  çoive  avec  gratitude  tout  ce  qui  accroît 
p  la  connoissance  de  la  vérité,  et  ranime 
)>  le  zèle  pour  le  bien.  »  Comment  se 
fait-il  que  l'Eglise  de  Suède  soit  restée 
ainsi  fidèle  à  la  foi  de  ses  pères  ?  C'est 
que,  depuis  le  changement  de  religion, 
comme  on  a  la  précaution  de  le  faire  ju- 
rer à  chaque  individu  qui  est  ordonné 
prêtre,  on  y  est  resté  fidèle  au  principe 
de  prêcher  la  parole  de  Dieu  comme  ÏE- 


plication  4e  l'Eglise  est  conforme  à  la 
parole  de  LHeu  nUme,  par  conséquent  io- 
faillible  ;  c'est  qu'on  interdit,  pour  plus 
ou  moins  long-temps,  le  ministre  qui  se 
hasarde  à  changer  la  doctrine  le  moins 
du  monde ,  comme  le  recteur  Âloiquist 
vient  de  l'éprouver  il  y  a  quelques  se- 
maines, pour  avoir  prétendu  queJ'^^- 
ture  éloit  l'unique  règle  de  foi  pm  tout 
protestant,  et  que  4e»  livres  symboiVvqiies 
qui  se  contredisent  ne  peuvent  pas  l'élre  1 1 
La  crainte  de  ne  pas  obtenir  de  l'avance- 
ment, au  moins  à  mesure  que  la  famille 
augmente,  èontientdans  de  justes  limites 
ou  rappelle  entièrement  les  brebis  éga- 
rées. On  l'a  vu ,  à  l'occasion  d'un  autre 
ministre  docteur  en  philosophie ,  Ignelli, 
qui  a  donné  dernièrement  une  critique 
des  principaux  dogmes  luthériens,  où  il 
demandoit,  entre  autres,  la  liberté  de 
conscience  pleine  et  entière,  naturelle- 
ment pour  pouvoir  enseigner  librement 
le  rationalisme,  dont  la  plupart  des  minis- 
tres et  professeurs  doivent  être  imbus; 
mais  une  petite  menace  du  chapitre  Ta, 
dit^on,  ramené  au  bercail.  Ayant  que  b 
liberté  delà  presse  ne  fût  accordée  (1 S09) , 
on  veilloit  encore  bien  plus  à  ce  que  a  dans 
»  la  chère  patrie  il  y  eût  un  culte  pur  et 
»  non«corrompu.  »  Alors  les  rois  ou  les 
reines ,  comme  chefs  de  l'Eglise,  censu- 
roient  les  prêtres  et  les  évêffues.  «  C'est 
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»  ainsi  ^  par  exemple,  que,  poar  conser- 
»  ver  l^unité  de  la  religion  qui  se  trou- 
«  voit  menacée  de  quelques  changemens, 
»  parce  que  Tévéque  d' Abo  avoit  publié, 
•  de  sa  propre  autorité,  un  catéchisme 
»  en  langue  suédoise ,  la  reine  Hedvige- 
«  Eléonore  se  vit  forcée,  en  1665,  de  dé- 
»  Tendre,  de  tout  le  pouvoir  qui  lui  avoit 
»  éié  accordé  de  Dieu  pour  le  bien-être 
»  de  son  Eglise,  d'imprimer  et  de  répan- 
vdre  ce  catéchisme  dans  le  royaume, 
»  soas  peine  de  la  disgrâce  royale  et  de 
»  grandes  punitions.  » 

9  Mais  rien  n'a  autant  servi  pour  con- 
server le  luthéranisme  pur  et  non  cor- 
rmpu,  que  la  défense- absolue  d'exercer 
aocane  autre  religion  dans  le  pays,  et 
d'imprimer  quelque  livre  que  ce  soit  qui^ 
ail  rapport  à  une  autre  religion  ;  défense 
maintenue  même  depuis  que  la  liberté 
de  la  presse  a  été  établie  dans  le 
royaume.  Après  un  très-grand  nombre 
de  suppliques,  adressées  aux  Etats  et  au 
Toi,  par  les  vicaires  apostoliques  recon- 
nnsdans  le  pays  depuis  1779,  Texercice 
libre  de  la  religion  catholique  a  été  ac^ 
cordé;  mais  on  a  exigé  que  le  catéchisme 
tM  mis  eMre  les  mains  du  dergé  luthé- 
rien, dont  les  membres  catholiques  le 
recerroient.  Maintenant  on  en  a  un  plus 
grand,  en  4  feuilles  d'impression,  qu'on 
s'est  hasartié  à  ne  pas  mettre  entre  les 
mains  du  clergé  protestant,  et  cela  a  jeté 
i'épouvante  dans  tout  ce  corps.  Voici 
comment  s'exprime  à  cet  égard  le  livre 
de  l'archevêque,  déjà  cité,  sous  le  litre  : 
te  Catholicisme  en  Suède.  Il  dit  :  a  On  au- 
»  roii  dû  croire  que  ce  titre  devroit 
»%nanquer  ici  ou  être  vide  de  sens  :  mais 
0  il  n'en  est  pas  ainsi.  La  Suède  a  reçu 
V  dans  M.  B.  L.  Studach,  un  vicaire  apos- 
0  tolique.  »  (Moi  qui  ne  suis  pas  un  sa- 
vant, et  qui  suis  moins  versé  encore  dans 
rhisioire  de  Suède,  je  sais  qu'il  y  a  eu , 
avant  M.  Studach,  trois  autres  vicaires 
apostoliques  reconnus  par  le  gouverne- 
ment de  Suède.)  «  Après  avoir  fait  une 
»)  quête  auprès  de  ses  coréligioti^res  et 
n  reçu  des  secours  du  pape  même, 
»  M.  Sludach  a  élevé,  h  Stockholm,  une 
»  chapeUecatholique,  qui  a  été  bénite  avec 


»  les  cérémonies  ordinaires ,  accompa^ 
»  gnées  d'un  sermon  suédois^  le  16  sep* 
»  tembre  1857.  Nous  désirons  qu'au  mi- 
»  lieu  d'un  peuple ,  dont  les  plus  nobles 
»  forces  ont  été  employées,  et  dont  le 
»  roi  le  p!us  glorieux  a  donné  sii  vie 
»  pour  la  confession  de  l'Evangile,  cet 
»  établissement  ne  pervertisse  pas  beau- 
»  coup  de  ûdèles  (1).  » 

»  Mais  voici  qui  est  plus  remarquable  : 
«  Même  des  catéchismes  catholiques  ea 
»  suédois  ont  paru  dans  les  derniers 
»  temps,  et  une  école  d'en  fans  a  été  éta- 
»  blie  auprès  de  la  chapelle  (2)  ;  ce  qui  a 
»  donné  sujet  à  de  sérieuses  réflexions  de 
))  la  partde  l'ordre  ecclésiastique  à  la  diète 
»  de  1840-41 ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
0  son  protocole.  »  D'après  tout  cela,  ne 
semble-t-il  pas  que,  pour  écrire  l'histoire 
ecclésiastique  dé  la  Suède  actuelle,  il 
suflSroit  de  copier  mot  pour  mot  une  de 
ces  histoires  furibondes  du  moyen  âge, 
où  l'on  ne  prendroit  que  le  soin  de  chan- 
ger les  noms  propres? 

»  Je  termine  ma  lettre  en  vous  annon- 
ç:mt  un  événement  qui,  au  dire  du  jour- 
nal le  plus  libéral  en  Suède,  VAflonblad, 
vient  d'éveiller  une  attention  plus  qu'or- 
dinaire dans  la  capitale. 

«  11  s'agit,  dit  ce  journal,  de  r^rrivée 
»  d'un  ministre  anglais,  le  rév.  M.  W. 
»  Palmer,  de  la  secte  des  puséysies,  qui, 
»  comme  on  le  sait,  travaillent  contre  l'i- 

(i)  Pendant  que  les  catholiques  (ItoienC 
obligés  de  célébrer  leur  culte  dans  les  pri- 
suns  de  la  ville  où  ils  payoient  annuelle- 
ment un  loyer  de  4oo  francs  pour  une 
petite  salle  au  deuxième  étage,  on  ne  crai- 
gnoit  pas;  mais  depuis  qu'on  voit  une 
foule  immense  se  porter  les  jours  de  fêtes 
dans  cette  église,  mal{>rc  la  défense,  ^ous 
peine  de  3o  thalers,  affichée  à  la  porte 
d'entrée,  on  croit  qu'il  n'est  pas  impos- 
sible, dans  un  temps  d'indifférence  où  l'on 
s'abandonne  aux  apparences,  qu'un  grand 
nombre  se  laisse  pervertir,  malgré  la  loi 
d'exportation  qui  pèse  encore  sur  quicon- 
que se  hasarderoic  à  quitter  le  luthéra- 
nisme pour  une  autre  religion  quelcon- 
que. 

(a)  Cette  école  existe  depuis  plus  de 
5o  ans. 
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»  dée  du  protestantisme  et  la  liberté  de^la 
»  pensée,  et  qui  pour  pouvoir  faire  plus  de 
x)  prosélytes  en  Angleterre ,  tendent  à  se 
»  réunir  ouvertement  à  TEglise  romaine. 
D  C'est  dans  le  même  but  que  M.  Palmer 
»  vient  de  faire  un  voyage  en  Russie. 
»  Jusqu'à  quel  point  a-t-il  Fintention  de 
))  s'établir  sérieusement  en  Suède?  Nous 
»  rignorons,  quoiqu'il  ait  fait  certaines 
))  démarches  qui  révèlent  un  pareil  désir. 
9.  Nous  doutons  cependant  que  cette  nou- 
»  velle  propagande  fasse  quelques  prosé- 
»  lytes  en  Suède  ;  et  nous  avons  lieu  de 
y>  croire  que  l'autorité  aura  acquis  assez 
»  d'expérience  par  suite  du  scandale  que 
»  le  méthodisme  a  fait  (1),  pour  trouver 
»  nécessaire  de  ne  pas  permettre  un 
y>  prosélytisme  encore  plus  dangereux 
p  que  l'autre,  d'autant  plus  que  notre 
x>  propre  clergé,  s'il  accomplit  sa  voca- 
»  tion,  doit  bien  suffire  à  nous  enseigner 
))  le  dogme  autant  que  nous  en  avons 
'))  besoin.  » 

»  Ainsi  parle  le  journal  libéral  par  ex- 
cellence, le  plus  grand  ennemi  du 
clergé  Suédois,  qui  à  chaque  instant 
se  plaint  de  l'oppression  du  protestan- 
tisme en  France,  j^ 
»  Votre  très-dévoué,  etc.  » 

—10  90  Mi—     

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

EoifE.  -^  A  la  ÛD  du  dernier  siècle, 
80US  le  pontificat  de  Pie  YI ,  de 
nombreux  miracles  s'opérèrent  à 
Rome  par  l'entremise  de  la  sainte 
Vierge  ,  comme  pour  affermir  la  foi 
des  Romains  à  la  veille  de  la  perse* 
CUtioQ  terrible  qui  alloit  s'élever 
contre  le  Souverain  Pontife  et  contre 
l'Eglise. 
■'    L'histoire  authentique  de  ces  mi- 

(i)L'année passée,  uti  méthodiste  (Scott) 
avoit  obtenu  du  (jouverneineot  Tautorisa- 
tion  d'ouvrir  une  chapelle,  et  de  prêcher 
en  suédois;  il  a  reçu  un  luthérien  à  sa 
communion!!  et  voilà  que  tous  les  jour- 
naux, surtout  les  soi-disant  libéraux,  ont 
tellement  e&cité  ie  peuple  contre  lui,  qu'il 
a  cassé  les  vitraux  de  son  «'glise  et  lui  a, 
en  pleine  rue,  craché  au  visage.  Cédant  à 
ces  clameurs ,  le  gouverneur  a  fait  fermer 
t* église  ec  partir  le  ministre. 


racles  qui  eurent  lieu  dans  ie  courant 
de    l'année    1796,  fut    écrite  peu 
de  temps  après  par  le  savant  Mar- 
chetti,  un  des  plus  habiles  critiques 
de  Rome,  et  un  abrégé  de  son  ou- 
vrage, composé  en  Italie  par  un  pieux 
archevêque    de  France ,   fut    im- 
primé à  Paris  en  1801.  Cette  rela- 
tion fit  peu  d'impression  sur  les  es- 
prits ,  alors  moins  disposés  peut-être 
que  jamais  à  croire  à  des  prodiges 
opérés  sur  des  tableaux  de  la  sainte 
Vierge.  Un  digne  ecclésiastique  de 
la  capitale,  qui  Tavoit  lue  avec  le 
plus  vif  intérêt,  voulut  savoir  à  quel 
point  il  pouvoit  y  ajouter  foi  :  il  se 
rendit   à    cet  effet  auprès  de  Mgi 
Sala,  secrétaire  de   la  légation  du 
^Saint-Siège,  et  depuis  cardinal.  Ce 
prélat  et  plusieurs  membres  du  con- 
seil du  cardinal  Caprara,  qui  étoiea 
auprès  de  lui,  l'assurèrent  que  pei*^ 
sonne  n'avoit  jamais  douté  à  Rom 
de   l'authenticité  de  ce^  miracles e 
opérés  sur  un  grand  nombre  de  ta, 
bleaux  à  différentes  reprises,  et  sui- 
vis d'une  multitude  de  conversions 
qui  édifièrent  singulièrement  toute 
la  ville.  «J'avoue,  dit  Mgr  Sala,  que 
je  n'y  croyois   pas  d'abord  j  mais,  j 
étant  allé  avec  ces  messieurs  pour 
m'assurer  de  la  vérité  des  merveilles 
dont  j'entendois  parler  depuis  quel- 
ques jours  ,  nl)us  eûmes  le  bonheur, 
peu  de  temps  après  être  arrivés  de- 
vant un  de  ces  beaux  tableaux,  (ie 
contempler   le   visage  de   l'auguste 
Marie,  animé  comme  si  elle  étoit  vi- 
vante, et  en  un  clin  d'œil  tous  Ils 
fidèles  présens  fléchirent  le  genou, 
et  nous  avec  eux,  en  chantant  cette 
prière  des  litanies  :  Sonda  MariCy  ora 
pro   nobis.    Pendant  qu'on    récitoil 
avec    une    dévotion   extraordiuaiie 
cette  partie  de  la  prière  v5'«wc/a  J|fû/w, 
la  sainte  Vierge,  dont  la  figure  cé- 
leste nous  pénétroit  de  respect  et  d'a- 
mour pour  elle,  baissoit  les  yeux 
vers  nous  avec  une  expression  de 
tendresse,  dont  il  est  impossible  de 
se  former  une  idée,  à  n^oi ns  de  IV 
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voir  vue;  et  lorsque  ensuite  nous 
chantions  le  Ora  pro  nobls ,  ces  yeux 
lavissans  s'élevoient  par  degrés  avec 
une  grâce  inexprimable  jusqu'à  la 
partie  supérieure ,  pour  nous  as- 
surer qu'elle  portoit  devant  le  trône 
de  son  divin  Fils  les  vœux  de  ses 


Aujourd'hui ,  sous  le  pontificat  de 
Grégoire  XVI,  et  au  moment  où  il 
est  question  de  définir  comme  de  foi 
la  doctrine  de  l'Immaculée  Concep- 
tion de  Marie  oui  est  encore  à  l'état 
d'opinion  dans  l'Eglise,  de  nouveaux 
miracles,  opérés  par  l'intercession  de 
la  Mère  de  Dieu ,  semblent  préparer 
l'esprit  et  les  cœurs  de  toute  la  chré- 
tienté à  cette  déclaration  solennelle 
sur  le  plus  beau  privilège  de  la  sainte 
Vierge. 

Nos  lecteurs  connoissent  les  pro- 
diges qui  se  sont  accomplis  en  France 
à  roccasion  de  la  Médaille  miracu- 
leuse et  de  l'Archiconfrérie  de  Notre- 
Dame  des  "Victoires.  Ils  connoissent 
le  prodige  ,  encore  plus  éclatant ,  de 
la  conversion  de  notre  compatriote 
M.  Ratisbonne,  devenu  subitement 
chrétien  aux  pieds  de  Marie  dans 
une  des  églises  de  Rome.  Voici  que 
àe%  faits  nouveaux ,  sur  le  caractère 
desquels  nous  ne  prjétendons  rien 
préjuger,  mais  que  nous  constatons 
toutefois  avec  consolation ,  préoccu*- 
pent  le  peuple  romain  de  la  bonté  , 
de  la  miséiicorde  et  de  la  toute 
puissance  supphantc  de 
Vierge. 

Une  première   lettre  , 
Rome ,  s'exprime  ainsi  : 

«Le  jour  de  la  saint  Pierre,  un  ou- 
vrier maçon ,  qui  s'éloit  cassé  les  jambes 
en  plusieurs  endroits  en  tombant  d'un 
échafaudage ,  et  qui  depuis  quelque  temps 
se  iraînoit  de  madone  en  madone  (1)  avec 
ses  béquilles,  pour  implorer  sa  guérison, 

(i)  Nos  Wleurs  savent  que  de»  madone» 
sont  placées  devant  un  très-grand  nombre 
lie  maisons  à  liome.  Ce  pieux  usage  existe 
aussi  en  Belgique,  notamment  à  Anvers^ 
(N.  du  R.) 


la  sainte 
écrite  de 


.6;  ) 

8*arréta  devant  une  image  de  la  sainte 
Vierge,  placée  sous  un  espèce  de  hangar 
servant  de  passage,  non  loin  du  quartier 
des  Juifs  (1).  Il  se  mit  à  prier  la  madone 
avec  sa  ferveur  accoutumée.  A  la  fin ,  se 
relevant  :  «  C*en  est  assez,  madone,  dit- 
»  il ,  voilà  assez  long-temps  que  je  vous 
»  adresse  de  tous  les  côtés  mes  prières  ; 
»  tenez,  voilà  mes  béquilles  ;  je  n'en  veux 
»  plus;  je  vous  les  laisse;  vous  n'aurez 
))  pas  le  cœur  de  m'abandonner ,  de  me 
»  laisser  au.  milieu  du  chemin  ;  vous  êtes 
»  trop  bonne  pour  ne  pas  me  venir  en 
»  aide  et  de  me  donner  les  forces  néces- 
»  saires  pour  m'en  retourner.  »  A  peine 
eut-il  jeté  ses  béquilles  aux  pieds  de  la 
sainte  Vferge  ,  qu'il  sentit  dans  tous  ses 
membres  une  commotion,  et  fut  à  Tins^ 
tant  guéri,  aussi  ingambe  qu'avant  son 
accident.  Aussitôt  il  se  mit  à  crier  mi- 
racle. Les  gens  du  peuple,  qoi  connois- 
soienl  ses  infirmités  et  la  ferveur  de  ses 
quotidiennes  prières,  se  mirent  alors  à  le 
porter  en  triomphe  à  sa  maison.  La  nou- 
velle du  prodige  se  répand  dans  tous  les 
carrefours.  Et  voilà  tous  les  estropiés , 
tous  les  boiteux ,  tons  les  aveugles ,  tous 
les  infirmes,  d'accourir  auprès  de  la  com- 
patissante madone  :  en  quelques  instans 
la  place  est  envahie  et  toutes  les  rues  en- 
combrées; o'est  à  qui  priera  plus  fort  et 
fera  de  plus  pathétiques  instances.  Pour 
remercier  la  bonne  madone  et  se  la  con- 
cilier davantage,  on  apporte  des  tapisse- 
ries, des  draperies  ;  on  dresse  un  aotel  ; 
on  le  charge  de  cierges;  on  fait  tout  au- 
tour de  magnifiques  décorations,  d'écla- 
tantes illuminations  avec  le  chiffre  de 
Marie.  On  dit  que  chacun  des  jours  suî- 
vans  de  nouveaux  miracles  s'opèrent.  Le 
mardi,  les  cierges  étoient  si  entassés  aux 
pieds  de  la  madone,  que ,  la  cire  coulant, 
le  feu  se  mit  aux  tentures.  La  consterna- 
tion fut  alors  générale  :  c'étoit  un  spec- 
tacle des  plus  touchans.  Le  peuple  crai- 


(i)  N*esi-il  pa«  remarquable  que  Tévéne- 
ment  dont  il  s'agit  dans  cette  lettre  se  soit 
accompli  à  Fentrée  du  Ghetto,  on  quartier 
des  Juifs,  sur  lesquels  il  paroîtroit  apnon- 
cer  des  vues  de  miséricorde,  déjà  réalisées 
dans  M.  Ratisbonne?  (N.  du  R.) 
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gnoit  que  la  madone  ne  fût  brûlée  :  alors 
il  se  mit  à  prier  pour  elle,  à  demander 
grâce  pour  elle,  avec  des  acceos  de  dés- 
espoir. Heureusement  on  parvint  à  étein- 
dre rincendie.  Pour  éviter  de  nouveaux 
accidens  et  les  désordres  que  pouvoit  oc- 
casionner une  telle  afHuence ,  on  donna 
ordre  de  transporter  Pimage  vénérée  dans 
Féglise  voisine.  Un  secrétaire  du  vicariat 
fut  chargé  de  ce  soin  ;  bien  qu'il  s'y  fût  pris 
la  nuit,  à  deux  heures  du  matin,  et  qu'il 
fût  escorté  d'un  détachement  de  dragons  ; 
le  peuple  ne  vouloit  pas  qu'on  enlevât 
sa  madone.  Depuis  lors  elle  est  dans  l'é- 
glise de  Santa-Maria-del-Pianto.  L'af- 
fluence  continue  toujours  à  être  la  même; 
mais  le  bon  ordre  est  rétabli  ;  des  troupes 
stationnent  dans  le  voisinage  :  on  entre 
dans  réglise  par  une  porte ,  et  on  en  sort 
par  une  autre  ;  les  cierges  doivent  être 
déposés  sur  une  table  et  ne  sont  dressés 
que  par  les  sacristains.  On  a  eu  soin  d'en- 
tourer la  madone  d'un  beau  cadre  :  le 
peuple  s'est  apaisé  et  a  recommencé  ses 
prières  avec  plus  de  ferveur.  Les  infirmes 
petits  et  grands  sont  rangés  en  face  du 
sanctuaire,  devant  la  foule  qui  les  presse 
et  ne  s'écarte  que  pour  laisser  passer  les 
malades  que  Ton  apporte  de  temps  en 
temps.  On  a  beaucoup  de  peine  à  main- 
tenir dans  des  mesures  convenables  les 
élans  pieux  de  ce  bon  peuple  romain.  Les 
Ave  Maria  et  les  litanies  ne  sont  pas  ré- 
cités à  trop  haute  voix  ;  mais  par  inter- 
valle, par  exemple  le  matin ,  pendant  la 
messe,  au  moment  de  l'élévation,  les  ma- 
lades ou  leurs  parens  redoublent  l'ardeur 
de  leurs  prières  ;  alors  la  foule  fait  cho- 
rus; on  n'entend  plus  que  les  mots  grazia 
•  di  boniêsima  madona,  qui  échappent  de  la 
bouche  des  asststans.  C'est  surtout  le  soir 
que  ces  ferventes  prières  se  multiplient. 
Elles  émeuvent  beaucoup  tout  cœurchré- 
.  tien  ;  on  ne  peut  entrer  là  sans  être  pro- 
fondément touché  au  spectacle  d'un  peu- 
ple si  plein  de  foi ,  si  pénétré  de  la  bonté 
de  Dieu  en  vers  les  hommes,  et  l'on  ne  s'é- 
tonne nullement  que  le  Seigneur  se  laisse 
fléchir  et  lui  donne  de  temps  à  autre  des 
preuves  d'une  miséricorde  qu'il  sait  si 
bien  apprécier.  On  a  compté  sur  une  ta- 


ble placée  devant  Tautel  vingt  béquilles  : 
on  dit  que  plusieurs  aveugles  ont  égale- 
ment recouvré  la  vue,  et  que  chaque  jour 
il  y  a  de  nouveaux  miracles.  L'on  ne 
saura  véritablement  ce  qu'il  faut  croire  de 
tout  cela ,  que  lorsque  la  commission  de 
la  Congrégation  des  Rites ,  nommée  par 
le  Pape,  aura  fait  son  enquête.  Néan- 
moins plusieurs  ecclésiastiques  connus 
ont  été  témoins  de  l'accomplissement 
d'un  miracle  opéré  sur  un  estropié  :  des 
Frères  français  des  écoles  chrétiennes 
ont  vu  aussi  un  prodige  opéré  devant 
eux,  celui  d'un  aveugle  qui  a  recouvré  la 
vue.  Il  est  impossible  que  dans  tout  cela 
il  n'y  ait  pas  du  vrai.  La  translation  so- 
lennelle de  l'image  de  la  sainte  Vierge 
dans  l'église  Santa-Maria-del-Pianto  et 
l'enquête  ordonnée  montrent  déjà  que 
c'est  une  affaire  sérieuse;  le  silence  de 
l'autorité  n'est  qu'une  preuve  de  sa  pni- 
dence.  d 

Une  autre  lettre  est  ainsi  conçue  : 
a  Le  2  juillet,  vers  neuf  heures  du 
soir,  j'étois  avec  Monseigneur  et  Made- 
moiselle, lorsque  Dorothée  entre  tout 
effarée,  en  disant  :  a  Un  grand  miracle 
»  vient  de  s'opérer  à  la  Madone  du 
»  Ghetto,  qui  avoit  guéri,  il  y  à  quatre 
»  jours,  le  maçon  estropié;  la  petite 
»  fille  de  la  lavandara  (blanchisseuse), 
»  qui  habite  enj[>as ,  vient  de  marcher.  » 
Vous  avez  dû  remarquer  cette  enfant 
toujours  devant,  le  palais*,  appuyée  sur 
deux  béquilles.  Elle  étoit  née  sans  pou- 
voir se  servir  de  ses  pieds,  dont  les  os, 
ainsi  que  ceux  des  jambes,  étoient  mous 
comme  du  chiffon  et  ne  pouvoient  la 
soutenir.  Assise  sur  l'escalier,  en  at- 
tendant que  sa  mère  rentrât,  les  domes- 
tiques lui  dirent  :  «  Va  prier  la  madone 
»  qui  a  guéri  le  maçon.  »  Elle  s'y  rend, 
]  appuyée  sur  ses  jambes  de  bois,  dont 
elle  se  servoit  très-lestement.  Arrivée 
^devant  la  madone,  elle  dit  son  chapelet, 
les  litanies,  le  Salve  et  les  oraisons  jacu- 
latoires. A  peine  a-t-elle  fini  qu'une  voix 
lui  dit  :  «  Laisse  les  béquilles  et  va-t-eo.» 
Elle  se  lève  et  se  met  à  marcher  pour  la 
prenûère  fois. 
))  Depuis.le  premier  miracle,  il  y  avoit 
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beancoop  de  devges  alhunés  devant  le 
tableau  de  la  yierge  et  beaucoup  de 
monde  y  priant,  qui,  à  la  Tue  d'un  pro- 
dige semblable,  firent  retentir  Tair  de 
ces  cris  :  Encore  un  miracle!....  A  Tins- 
tant  la  foule  se  presse  de  toutes  parts,  la 
troupe  arrive,  s'empare  de  Tenfant.  On 
Vient  nous  avertir;  nous  courons  sur  les 
lieax.  Impossible  de  décrire  rien  de  sem- 
blable :  les  cris,  les  pleurs,  les  Viva 
Maria!  se  faisant  entendre  de  toutes 
parts,  toutes  les  maisons  instantanément 
illaminées,  une  musique  improvisée, 
des  chants  d'allégresse....  Ce  peuple  ro- 
main est  inimitable ,  quand  il  s'agit  d'à- 
moar  et  de  reconnoissance  envers  la 
Mère  de  Dieu  ;  il  n'y  a  pas  de  parole  qui 
puisse  rendre  le  jeu  de  ces  physionomies 
regardant  la  madone  amoureusement,  la 
suppliant  tout  haut  de  leur  accorder  à 
chacun  la  grâce  qu'il  sollicite....  Un  tel 
Spectacle  est  capable  d'émouvoir  le  cœur 
le  plus  endurci.  Ne  pouvant  approcher 
ni  de  la  madone,  ni  de  l'enfant,  nous 
rentrâmes,  afin  de  l'attendre  chez  elle, 
où  elle  ne  tarda  pas  à  arriver,  bien  en- 
tendu sans  ses  béquilles,  accompagnée 
de  ^  mère  et  de^i  soldats.  Dès  qu'elle 
nous  aperçut,  elle  vint  se  jeter  dans  nos 
iiftô,  et  nous  raconta  avec  une  simplicité 
cbrmante  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Ce 
qu'il  y  avoit  d'admirable,  c'étoit  cette 
pauvre  mère  qui  s'écrioit  en  sanglotant  : 
Madona  mta,  je  suis  indigne  d'une  telle 
faveur!  J'étois  si  fortement  impressionné 
de  cette  scène  touchante ,  que  je  n'ai  pu 
dormir.  L'affluence  a  été  si  grande  tous 
les  jours,  qu'à  moins  de  nous  faire  écra- 
ser, il  nous  a  été  impossible  de  pénétrer 
sous  Farcade  où  est  la  vierge.  » 
—    —  mm  —I     :. 

PABis. — Mgr  Hillerea  11,  archevêque 
de  Petra,  vicaire  apostolique  patriar- 
cal à  Constantinople  ,  a  quitté  Paris 
pour  se  rendre  à  Saint-Laurent-sur- 
Sèvres.  On  sait  que  ce  prélat  appar- 
tient à  la  congrégation  des  Mission- 
naires du  Saint-Esprit  ,  fondée  par 
le  serviteur  de  Dieu  Louis-Marie  Gri- 
gnon  de  Montfort  ,  fondateur  égale- 
ment des  Filles  de  là  Sagesse.  Mgr 


(  ^^9  ) 

Hillereau  doit  ensuite  se  rendre  à 
Rome. 

—  Mgr  Purcell ,  évêque  de  Cin- 
cinnati ,  vient  d'arriver  à  Paris , 
où  il  ne  fera  qu'un  séjour  bien  court. 


Le  prélat  a  ordonné  ,  dans  la  cha- 
pelle  du  séminaire  Salnt-Sulpice  « 
trois  missiornaires  irlandais ,  qui 
sont  destinés  pour  l'île  de  la  Trinité. 
Ces  missionnaires  partent  pour  l'An- 
gleterre, où  ils  doivent  s'embarquer. 

—  Les  dépouilles  mortelles  de 
M.  Borie,  un  de  nos  missionnaires 
décapités  pour  la  foi  au  Tong-King., 
sont  arrivées  à  Paris.  Aussitôt  que 
MM.  les  directeurs  du  séminaire  des 
Missions-Etrangères  ont  eu  connois- 
sancede  leur  ai  rivée  à  Bordeaux  sur 
un  navire  français  venant  de  Chine , 
ils  ont  député  deux  d'entre  eux  pour 
aller  les  recevoir  dans  cette  ville,  et 
les  apporter  à  la  Maison  des  Mis- 
sions-Etrangères,  où  elles  ont  été 
déposées  dans  un  lieu  convenable , 
jusqu'à  ce  qu'un  décret  du  Saint- 
Siège  permette  de  les  exposer  à  la 
vénération  publique. 

-^  Le  groupe  du  maître-autel  de 
l'église  de  la  Madeleine  a  été  inau^ 
uré  et  béni  dimanche,  fête  patronale 
e  la  paroisse. 

—  Depuis  l'inauguration  de  la 
chapelle  Saint-Ferdinand,  à  Sablon- 
ville ,  le  public  y  est  admis  tous  les 
jours,  le  dimanche  excepté,  de  niidi 
à  trois  heures.  Aucune  permission 
particulière  n'est  accordée.  La  cha- 
pelle reste  ouverte  au  public  jus- 
qu'au 1*'  août  prochain. 

Diocèse  de  S tras6ourg,T- Après  une 

Elaidoirie  d'une  iéloquence  admira- 
le,  tant  par  le  sentiment  qui  l'ani- 
moit,  que  par  l'esprit  et  la  logique 
dont  elle  étoit  nourrie.  M*  Thieriet, 
ancien  avocat  -  général ,  avocat  de 
M.  Brodbeck ,  curé  de  Balden- 
heim  ,  a  vu  couronner  ses  efforts 
par  un  jugement  rendu  le  20  à 
l'audience  du  tribunal  correctionnel. 
Le  journal  VAbace  a  été  déclaré 
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coupable  du  délit  de  diffamation  et 
dWtrage  ,  et  conclainDé  à  trois  mille 
francs  de  doniinages-intéiéls,  à  trois 
cents  francs  tT amende  et  à  l'insertion 
du  jugement  dans  quatre  journaux 
de  la  capitale  et  deux  journaux  de  la 
localité. 

—  Il  y  a  quelques  années,  une 
administration  tracassière  a  éloigné 
les  Filles  de  saint  Vincent-de-Paul 
de  l'hospice  des  orphelins  de  Stras^ 
bourg.  Elles  en  ont  repris  le  service, 
le  10  de  ce  mois. 


ESPAGNE.  —  Quoique  Inattention 
publique  paroisse  se  concentrer  tout 
«ntière  sur  les  derniers  événemens 
politiques  d'Espagne,  nous  ne  devons 
pas  perdre  de  vue  la  marche  des 
affaires  religieuses ,  et  nous  avons  à 
signaler  aujourd'hui  une  nouvelle 
manœuvre  de  ceux  qui  voudroient 
consommer  le  schisme  dans  ce  pays. 
£lle  consiste  à  s'emparer  des  jour- 
uaux,qui  t'ont  profession  de  défendre 
l'Eglise,  afin  d  insinuer  leurs  erreurs 
d'ukie  manière  d'autant  plus  sûre 
qu'elle  est  plus  perfide.  >- 

Voici  ce  qui  se  passe  à  Saragosse. 

La  Rica,  après  plusieurs  années 
d'adininistration  schismatique ,  ne 
pouvant  plus  suffire  aux  dégoûts  dont 
on  l'abreuvoit,  a  résolu  de  se  rendre 
à  Madrid,  et ,  à  cet  effet ,  il  s'est  dé- 
mis de  son  titre  de  gouverneur  de 
l'archevêché.  Les  schismatiques,  dé- 
terminés à  agir  sans  juridiction  de 
leur  prélat  légitime  ,  réunirent  le 
chapitre  de  Saragosse.  M  se  compo-^ 
soit  de  quatre  membres ,  y  compris 
La  Rica  et  son  secrétaire  Romea  (tous 
les  autres  chanoines  sont  exilés),  et 
ils  élurent  gouverneur  La  Cotera, 
l'un  d'entre  eux.  Il  est  visible  que, 
quand  le  chapitre  auroit  été  légiti- 
mement autorisé  à  se  réunir  pout 
une  élection  ,  celle-ci  seroit  nulle  ; 
car  quatre  chanoines,  dont  deux, 
La  Rica  et  Romea,  sont  schismati- 
ques, ne  font  pas  chapitre.  Toutefois, 
La  Cotera  s'est  contenté  d^attendre 


que  le  gouvernement  de  Madrid  ap- 
prouvât son  élection,  et,  croyant  sans 
doute  une  semblable  approbation 
suffisante  pour  prendre  possession  du 
gouvernement  d'un  diocèse  ,  il  est 
entré  en  fonctions  avec  ce  seul  titre. 
Or,  pour  persuader  aux  imprudens 
que  La  Cotera  gouverne  en  vertu  d'un 
titre  légitimé,  les  schismatiques  de 
Saragosse  ont  cru  qu'il'  suffiroit  de 
publier  dans  des  journaux  des  lettres 
de  cette  ville  ,  affirmant  que  M.  l'ar- 
chevêque avoit  approuvé  l'élection 
de  ce  nouveau  gouverneur.  Mais 
nous  connoissons  assez  le  soin  et  la 
prudence  avec  laquelle  agit  le  véné- 
rable prélat ,  et  nous  sommes  d'ail- 
leurs bien  informés  pour  pouvoir 
affirmer  qu'il  n'a  jamais  donné  une 
approbation  semblable.  D'abord  ,  ni 
le  chapitre,  ni  l'élu,  ni  aucune  aune 
personne  ne  lui  a  donné  communi- 
cation officielle  de  ce  qui  s'est  fait 
en  cette  matière  ;  et  d'ailleurs,  quand 
on  auroit  fait  toutes  les  démarches 
prescrites  par  le  droit,  et  indiquées 
même  par  la  bonne  éducation,  et  par 
la  soumission  avec  laquelle  les  infé- 
rieurs doivent  s'adresser  à  leur  pré- 
lat, nous  savons  que  M.  l'archevêque 
de  Saragosse,  fils  obéissant  du  Saint- 
Siège,  est  déterminé  à  ne  pas  s'écar- 
ter de  ce  qui  est  réglé  par  les  déci- 
sions canoniques  et  pontificales,  con- 
firmées par  les  brels  de  Pie  VII  ,  et 
en  vertu  desquelles  le  gouverneur 
d'un  diocèse  ne  peut  exercer  de  juri- 
diction sans  en  justifier  l'origine. 

Il  est  inutile  de  savoir  par  quels 
degrés  le  chanoine  La  Cotera  s'est 
élevé  à  la  position  qu'il  occupe. 
Lorsque  l'allocution  du  Saint-Père 
du  1"^  mars  fut  connue  en  Espagne  , 
le  chapitre  y  adhéra  par  un  acte 
authentique.  De  dix-sept  chanoines 
qui  résidoient  alors,  treize  signèrent 
cet  acte  et  furent  exilcfs.  Quatre  s'y 
refusèrent,  savoir:  La  Rica  et  Ro- 
rnea  ,  ce  qui  n'étonne  personne  ; 
Manchon,  qui  fut  négligé,  on  ne  sait 
par  quel  hasardj^  enfin  La  Cotera. 
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Celui-ci  aima  mieux  manquer  à  ses 
devoirs ,  que  de  s'exposer  à  perdre 
les  avantages  de  la  prébende ,  qu'il 
devoit  uniquement  à  la  libéralité  du 
Saint-Père,  car  la  dignité  qu'il  occupe 
est  une  de  celles  que  le  concordat  a 
réservées  à  la  nomination  de  Sa 
Sainteté.  Et  de  cette  manière ,  celui 
qui  a  été  le  plus  favorisé  du  pape  est 
celui  qui  le  paie  le  plus  d'ingrati- 
tude! 


ÉTATS  AUTRICHIENS.  —  La  supcrbe 
Chartreuse  de  Pavie ,  construite  en 
1396  par  Jean  Galéas  ,  premier  duc 
de  Miian  et  de  Pavie ,  seigneur  de 
Piseet  de  Sienne,  a  été  respectée  par 
la  révolution  de  1793.  Nous  appre- 
nons que  S.  M.  l'empereur  d  Au- 
triche vient  de  la  rendre  à  sa  pre- 
mière destination.  Le  principal  pro- 
moteur de  ce  rétablissement  est 
S,  Ex.  M.  le  comte  Mellerio  de 
Milan ,  insigne  bienfaiteur  de  la  co- 
lonie qui  va  être  envoyée  de  la 
Grande-Chartreuse  à  Pavie. 

Aucune  bonne  action  ne  sanroit 
étonner  de  la  part  du  digne  et  pieux 
comte  Mellerio,  qui  ne  dispose  d'une 
i/nmense  fortune  que  pour  le  bien 
de  la  Religion.  Ainsi,  ce  noble  bien- 
faiteur des  pauvres  a  fondé  un  hôpi- 
tal qui  lui  a  coûté  un  deini-million  , 
à  Oonio  d'Ossola,  ville  de  la  province 
de  NoTarais  ,  au  pied  du  Simplon  , 
dans  les  Etats  de  S.  M.  le  roi  de  Sar- 
daigne.  Ce  souverain,  en  témoignage 
de  gratitude,  lui  a  conféré  le  grand- 
cordon  de  Tordre  des  saints  Maurice 
et  Lazare  ;  et  telle  est  Thumilité  du 
comte  Mellerio,  qu'il  ne  pouvoit 
s*expliqaer  la  faveur  si  méritée  dont 
il  se  Toyoit  l'objet. 

—  Le  24  juin ,  à  l'occasion  de  la 
fête  de  saint  Jean-Baptiste,  Venise  a 
vu  inaugurer,  dans  l'église  de  Saint- 
François  de  la  Vigne  ,  le  grand- 
Ï Prieuré  de  l'ordre  de  Saint-Jean  pour 
e  royaume  Lombardo- Vénitien  et 
les  duchés  de  Parme ,  de  Modène  et 
de  Lucques.  Le  grand-prieur,  Jean- 


Antoine  Capellari ,  neyeu  de  S.  Sj 
Grégoire  XVI,  avoit  invité  à  cette 
cérémonie  tous  les  commandeur 
et  les  chevaliers  de  l'ordre,  ainsi 
que  les  dames  oui  en  font  partie. 
L'archiduc  Frédéiic  ëtoit  présent. 
L'ordonnance  de  rétablissement  a  été 
lue  ,  et  le  cardinal  patriarche  a  pro- 
noncé un  discours  sur  l'histoire  de 
l'ordre.  La  solennité  s'est  terminée 
par  un  Te  Deum, 

.  — ■■■■*■  PQgMpi  ► 

POLITIQUE,  MÉLANGES,  ne. 

I>ES    ilÉSlIITES; 

par  MM.  Mich/elet  et  Quinet. 

Si  le  Constitutionnel  n'attaque  pas  <^n 
contrefaçon  les  deux  savans  professeurs 
du  collège  de  France,  c'est  qu'il  est  trop 
bon  et  trop  désintéressé.  Tout  autre  à 
sa  place  leur  demanderoit  raison  d'un 
plagiat  aussi  flagrant  et  aussi  effronté. 
Car  il  n'y  a  pas  une  plume  à  leur  aile  qui 
n'ait  été  arrachée  de  la  sienne.  Mais 
puisque  le  Constitutionnel  veut  bien  pas- 
ser là-dessus,  passons-y  de  même,  et  ne 
soyons  pas  plus  rigoureux  que  lui. 

il  n'y  avoit  en  France  Sous  la  restau- 
ration que  quatre  cents  et  quelques  Je* 
suites,  il  y  en  a  maintenant  le  double;  il 
y  en  a  maintenant  le  triple  ;  il  y  en  a 
maintenant  quarante  mille.  Savez-vous 
pourquoi  le  nombre  s'en  est  accru  si 
prodigieusement  et  si  vite?  c'est  que  les 
Jésuites  ont  profité  de  la  tendance  reli- 
gieuse et  de  l'extrême  dévotion  des  hom- 
mes de  révolution,  pour  s'emparer  de 
tout  le  corps  épiscopal  et  des  quarante 
mille  membres  du  clergé  séculier,  les- 
quels se  sont  laissé  entraîner  bon  gré 
mal  gré  dans  la  Compagnie  de  Jésus. 

C'est  de  ce  pied  que  partent  MM.  Mi- 
chelet  et  Quinet  pour  déclarer  la  patrie 
en  danger,  et  bien  autrement  en  danger, 
comme  vous  voyez,  qu'à  l'époque  où  elle 
n'a  voit  à  se  défendre  que  contre  quatre 
cent  vingt  Jésuites.  Aussi  dans. quel 
temps  vivons-nous,  bon  Dieu  ! . . . 

«  ïh'enez  un  homme  dans  la  rue,  di- 
sent les  deux  mélancoliques  professeurs 
du  collège  de  France  ;  prenez  un  homme 
dans  la  rue,  le  premier  qui  j^asse,  etde- 
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mandez^ui  :  Qu*e8t-^e  quê  ki  Jésuitis  ? 
Il  répondra  sans  bésiter  :  La  cetUre-^' 
volution.  Telle  est  la  ferme  foi  du  peu- 
ple, ajoutent-ils;  elle  n'a  jamais  varié, 
et  vou^  n*y  changerez  rien.  » 

On  reconnojt  là,  effectivement,  la 
ferme  foi  que  le  Constilulionnel,  M.  de 
Montlosier  et  les  autres  comédiens  de 
quinze  ans  étoient  parvenus  à  faire  au 
peuple.  Il  paroft  que  Ton  compte  toujours 
sur  la  même  ignorance  et  la  même  stupi- 
dité de  sa  part.  C'est  flatteur  pour  lui  ! 
Ainsi  donc,  le  premier  venu  qui  passe 
dans  la  rue ,  et  auquel  vous  demanderez  : 
Qu'est-ce  que  les  Jésuites?  vous  ré- 
pondra que  c'est  la  contre-révolntion. 
En  sorte  qu'avec  des  Jésuites  on  peut 
faire  tout  ce  que  Ton  veut;  tantôt  une 
révolution,  tanlôt  une  contre-révolution. 
Vraiment,  dans  un  pays  aussi  changeant 
que  le  nôtre ,  on  devroit  bien  y  regarder 
à  deux  fois  pour  chercher  à  se  dessaisir 
d'un  instrument  comme  celui-là ,  dont  il 
y  a  un  si  grand  parti  à  tirer  quand  on 
n'est  pas  content. 

Sans  aller  plus  loin,  il  nous  semble 
que  cet  instrument  n'est  pas  à  dédaigner 
pour  M.  Quinet  lui-même,  à  en  jij^er 
par  ce  petit  passage  de  sa  moitié  de 
livre  : 

«Ouvrez-leur,  dit-îl  en  parlant  des  Jé- 
suites, ouvrez-leur,  si  vous  voulez,  tou- 
tes les  barrières  ;  c'est  le  moyen  de 
mieux  trancher  la  question,  et  ce  moyen 
ne  me  déplaît  pas.  Qu'ils  soient  partout; 
qu'ils  envahissent  tout;  après  quoi  dix 
ans  ne  se  passeront  pas  sans  qu'ils  soient 
chassés  avec  le  gouvernemetU  qui  aura 
été,  ou  qui  seulement  aura  semblé  être 
leur  complice  » 

Y  pensez-vous,  savant  professeur,  de 
tenir  un  pareil  langage?  Quoi!  ce  moyen 
ne  vous  déplaît  pas^  et  vous  savez,  dites- 
vous,  qu'il  n'est  propre  qu'à  faire  chasser 
le  gouvernement  q^i  ne  s'en  sera  pas 
délié!  Mais  réellement  vous  êtes  un  ser- 
viteur perfide  et  dangereux.  Gomment 
ne  voyez- vous  pas  qu'il  y  a  là  une  tra- 
hison flagrante  et  un  sentiment  pervers? 
Allez  ,  vous  êtes  bien  heureux  que 
M.  Villemain  ait  autre  chose  à  faire  que 


délire  vos  œuvres!  un  tel  passage  n'é- 
chapperoit  certainement  point  à  son  at- 
tention. Il  vous  apprendroit  à  faire  des 
vœux  comme  celui-là ,  et  à  dire  que  ce 
qui  vous  paroît  de  nature  à  le  faire  chas- 
ser, lui  et  le  gouvernement  qui  vous 
nourrit  l'un  et  l'autre,  est  un  moyen  qui 
ne  vous  dépWt  pas. 

Du  moins,  si  le  style  de  M.  Quinet  étoit 
aussi  obscur  et  aussi  tudesque  que  celui 
de  son  camarade ,  il  auroit  la  ressource 
de  n'être  compris  ni  de  M.  Villemain  ni 
de  personne.  Mais  il  n'y  a  pas  moyen 
d'interpréter  de  deux  manières  le  pas- 
sage que  nous  venons  de  signaler.  C'est 
bien  un  vœu  traître  et  perfide,  sur  le- 
quel il  n'y  a  pas  à  se  tromper.  S'il  lui  ar- 
rive d'en  avoir  encore  de  semblables  à 
exprimer,  nous  lui  conseillons  de  les 
faire  rédiger  par  son  ami,  M.  Michelet. 
Nous  osons  répondre  que  celui-ci  en  fera 
un  galimatias  à  dépister  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  subtil  parmi  les  commenta- 
teurs. Qu'on  en  juge  par  l'échantillon  que 
voici  : 

((  Je  ne  fis  pas  de  l'Eglise  ma  contem- 
plation ,  mais  mon  œuvre.  Je  ne  k  pris 
pas  comme  œuvre;  métis  f€  la  refis.  De 
quoi?  De  l'élément  même  qui  la  fît  la  pre- 
mière fois,  du  cœur  et  du  sang  de 
l'homme,  des  libres  mouvemens  deTanie 
qui  ont  remué  ces  pierres  ;  et ,  sous  ces 
masses  où  l'autorité  pèseimpérieusemeiit 
sur  nous,  je  montrai  quelque  chose  de 
plus  ancien,  de  plus  vivant,  qui  créa 
l'autorité  même,  je  veux  dire  la  liberté. 
Ce  dernier  mot  est  le  grand,  le  vrai  titre 
du  moyen  âge;  et  lui  retrouver  ce  titre, 
c'étoit  lui  faire  sa  paix  avec  l'âge  mo- 
derne; qu'on  le  sache  bien!  J'ai  suivi  ia 
même  recherche ,  porté  la  même  préoc- 
cupation des  causes  morales,. du  libre 
génie  humain  dans  toutes  les  formes  de 

l'activité Je  laissai  ainsi  de  côté  et  les 

pittoresques  avec  leurs  vaines  exhibitions 
de  figures  de  cire  qu'ils  ne  peuvent  met- 
tre en  mouvement ,  et  les  turbulensdra- 
maturgesqui,  prenant  des  membres  quel- 
conques ,  l'un  d'ici ,  l'autre  de  là , 
méloient  et  galvanisoient  tout,  au  grand 
effroi  des  passans.  Tout  cela  estexté- 
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rieur;  c'est  la  mort  ou  la  fausse  vie. 
Qa'esi-ce  que  la  vraie  vie  historique?  et 
commenl  l'homme  sincère ,  qui  compare 
le  monde  et  son  cœur,  In  retrouve  et  peut 
la  refaire?  Telle  fut  la  haute  et  difficile 
question,  etc.  » 

Âh!  oni,  trèsHliffîcile ,  assurément, 
\m  quiconque  n'a  point  passé  sa  vie  à 
déchiffrer  les  inconnues  de  Talgèbre  et 
à  disséquer  des  logogrypl^es. 

H.  Michelet  a  ^rit  une  longue  intro- 
doclion  sur  le  modèle  que  vous  venez  de 
Toir.  La  seule  chose  qu'on  y  comprenne, 
cest  régarement  d'imagination  qui  a  fait 
deviner  à  M.  Michelet  pourquoi  les  mè- 
res de  familles  ne  se  font  pas  prier  pour 
mellre  leurs  filles  au  Sacré-Cœur  :  c'est 
qu'en  grandissant,  la  présence  de  ces 
jeunes  témoins  les  embarrasse^  et  qu'el- 
les veulent  être  libres.  Et  puis,  quand 
une  femme  commence  à  prendre  de  l'âge, 
elle  n'aime  pas  à  voir  une  éblouissante 
lieur  s'épanouir  sous  ses  yeux.  Tel  est  le 
noble  motif  qui,  selon  l'auteur,  décide 
les  mères  à  se  séparer  de  leurs  fillesi 
Par  contre-coup,  elles  aiment  les  Jésuites, 
Wi  que  ce  sont  eux  qui  leur  aident  à 

sedëvrer  ainsi  des  importunes  Ûeurs 

(qu'elles  ae  peuvent  plus  sentir  à  côté 

û'elks. 

te  le  dénombrement  des  forces  de 
la  Goinpagiiie  de  Jésus,  MM.  Michelet  et 
(joinet  ont  eu  soin  de  tout  compter  sans 
rien  omelire.  C^est  ainsi  qu'ils  sont  allés 
fureter  jusqu'en  Afrique,  pour  y  décou- 
>Tir  trois  pauvres  Jésuites  qui  croyoient 
peat-éire  avoir  trompé  la  vigilance  des 
gaiiliens  du  feu  sacré  de  la  révolution. 
Mais  les  bons  Pères  sont  faciles  à  sur- 
prendre dans  les  pays  dont  la  civilisation 
n'a  point  encore  approché.  On  sait  que 
c'est  là  qu'il  faut  les  chercher  et  que  ce 
n'est  pas  d'hier  qu'ils  y  ont  porté  le 
flambeau  du  christianisme  pour  la  pre- 
mière fois.  Us  en  ont  fait  bien. d'autres, 
vraiment,  pour  retûper  les  peuples  des 
ténèbres  de  la  barbarie.  Ce  fut  leur  mis- 
sion dès  le  commencement,  et  ils  n'ont 
presque  pas  lait  d'autre  métier  depuis 
trois  cents  ans.  Ils  n'ignorent  pas,  ce^ 
pendant,  ce  qui  leur  en  revient;  et  que, 
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quand  ils  ont  fait  des  élèves,  ceux-ci 
tournent  souvent  contre  leurs  malheu- 
reux maîtres  les  lumières  et  la  science 
qu'ils  leur  ont  données.  Mais  ils  sont  pré- 
parés, et  ils  connoissent  la  fable  cki  bi^ 
cheron  qui  demanda  un  jour  à  la  forêt 
de  quoi  emmancher  sa  cognée  : 
Le  misérable  ne  s'en  sert 
Qu'à  dépouiller  sa  bienfiiitrice 
De  ses  principaux  ornemens. 
Elle  gémit  à  tous  momens  : 
Son  pro|Nre  don  fait  son  supplice. 


PARIS9  86  JUILLET. 

La  chambre  des  pairs  a  voté  sa- 
medi le  budget  des  recettes  à  la  majorité 
de  98  voix  contre  4. 

Le  général  Delort  a  protesté  contre 
rimpossibilité  de  toute  discussion  du 
budget  pour  la  chambre  des'  pairs,  et  il 
a  exprimé  ^e  désir  de  voir  mettre  un  ter- 
me à  cette  situation  qui  se  reproduit  cha- 
que année.  Il  a  ensuite  présenté  quelques 
réflexions  sur  l'insuffisance  d'action  de 
notre  politique  à  l'extérieur,  et  sur  la 
nécessité  de  rétablir  l'équilibre  dans  les 
finances  publiques. 

-—Aujourd'hui  l'ordonnance  de  clôture 
de  Ja  session  a  été  lue  à  la  chambre  des 
pairs  et  à  la  chambre  des  députés.  Les 
deux  chambres  se  sont  inunédiatement 
séparées. 

—  Le  collège  du  ^  arrondissement 
électoral  du  département  de  la  Haute- 
Marne  est  convoqué  à  Bourbonne  pour 
le  12  août  prochain,  à  l'effet  d'élire  un 
député,  en  remplacement  de  M.  Atha- 
nase  Renard,  nommé  médecin  inspec- 
teur des  eaux  thermales  de  Bourbonne. 

— Par  ordonnance  du 20  juillet,  M.  Dé- 
mangeât, procureur  du  roi  à  Nantes,  est 
nommé  avocat-général  à  la  cour  royale 
de  Rennes;  M.  DufVesne,  avocat-général 
à  la  cour  royale  de  Rennes,  est  nommé 
procureur  du  roi  à  Nantes;  M.  Turin  , 
juge-suppléant  à  Quimper,  est  nommé 
substitut  à  Fougères,  en  remplacement 
de  M.  Carbonnel ,  démissionnaire. 

Sont  nommés  juges-su ppléans  :  h  Au- 
busson,  M.  Ghantagru  ;  à  Baume,  M.€ar- 
dot;  à  Béthune,  M.  Dufresne;  à  Lyon, 
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M.  Belliii;àBressuire,  M.  ^éry   du  ïlo-  ^  Vnldallîy,  gouverneur  de  la  Mariiniqufl. 
Jtel.  Une  lettre  du  Fort-Royal ,  en  date  du  7 

—  Une  dépêche  télégraphique  de  BreRl    juin,  explique  ainsi  ce  qu'il  y  avoit  d'obs- 


annonce  Tarrivée  du  prince  et  de  la  prin- 
cesse de  Joinville. 

•—  Par  suite  des  démissions  données 
par  M.  Gamier,  président  de  Tordre  des 
avocats  à  la  cour  de  cassation,  et  par  les 
membres  du  conseil  de  discipline,  les 
avocats  h  la  cour  de  cassation  se  sont 
réunis  le  20  juillet,  pour  procéder  à  l'é- 
lection des  membres  du  conseil  et  à  la 
présentation  des  trois  camlidats ,  parmi 
lesquels  M.  le  garde-des-sceaux  doit  dé- 
signer le  président  de  Tordre.  Les  démis- 
sionnaires, qui  se  sont  abstenus  de  parti- 
ciper au  vote ,  ont  été  réélus  à  Tunani- 
mité. 

Trois  scrutins  séparés  ont  eu  lieu  en- 
suite pour  h  désignation  des  trois  candi- 
dats à  la  présidence  du  conseil  de  disci- 
pline. Au  premier  scrutin ,  l'unanimité 
des  voix  a  désigné  M.  Garnier,  président 
démissionnaire  ;  la  majorité  des  suffrages 
a  désigné  au  second  scrutin  M.  Béguin- 
Billecocq  ;  et  au  troisième  scrutin,  M.  Man- 
daroux-Yertamy. 

M.  Henri  Noi^nier  n'assistoit  pas  à 
cette  réunion.  ^       ^ 

—  M.  Floquet ,  auteur  d'une  Hisknre 
du  Parlement  de  Normandie,  a  obtenu  de 
TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres,le  prix  de  1 2,000  fr .  de  rente  fondé  par 
le  baron  Gobert,  eu  faveur  de  Touvrage 
moderne  sur  notre  histoire  qui  surpasse- 
roit  en  érudition  les  ouvrages  précédons. 
L'accessit  a  été  maintenu  à  M.  Monteîl , 
auteur  de  YBisUnre  des  Français  des  di- 
vers Etals, 

—  Les  cours  et  tribunaux  vaqueront 
les  27,  28  et  29  juillet. 

—  Sept  ou  huit  jeunes  gens  qui  avotent 
été  arrêtés  pour  avoir  troublé  Tordre 
devant  TH6tel-de-yille,au  moment  d'en- 
trer au  concours  pour  Tadmission  à  TË- 
cole  Polytechnique,  ont  été  mis  en  li- 
))erté  le  lendemain,  après  de  sévères  ad- 
monitions, ils  pourront  prendre  part  aux 
concours  commencés. 

-^  Nous  avons  récemment  publié  une 
pr^K>lam»tion  de  M.  le  cpntre-amiral  du 


cur  dans  cette  proclamation  : 

«  Une  société  composée  d'avocals,  de 
négocians  et  d'officiers  du  Fort-Royal 
ont  obtenu  du  gouvernement  Tautorisa- 
tion  de  former  un  cercle  dans  un  des 
appartemens  de  M.   Labadie.  Il    ëtoit 
installé  depuis  trois  ou  quatre  jours , 
lorsque  le  samedi  15  mai ,    vers   huit 
heures  du  soir,  trois  hommes  de  couleur, 
Francis  Brice,  Alcia  et  Oscar,  s'intro- 
duisirent dans  la  salle  du  cercle,  et  de- 
mandèrent à  jouer  au  billard,  al-  rs  oc- 
cupé. M.  Labadie  répondit  que  le  cercle 
n'étoit  pas  un  lieu  public,  et  les  invita  à 
se  retirer.   Les  trois  individus  s'y  refu- 
sèrent. Au  même  instant,  on  entendit 
des  cris  partant  d'un  groupe  nombreux 
qui  s'étoit  déjà  formé  dans  la  rue  Saint- 
Nicolas,  sur  laquelle  est  située  la  salle 
du  cercle.  «Ne  sortez  pas!  ne  sortez 
pas  !  D  crièrent  plusieurs  voix  ;  et  pres- 
que aussitôt  plusieurs  autres  s'écrièrent: 
«  Commencez  le  feu  !  »  Les  fenêtres  de 
la  salle  située  au  rez-de-chaussée  furent 
brisées  à  coups  de  pierres,  de  bâtons  et 
de  coutelas  ;  la  foule  se  précipita  dans  la 
salle,  cassant  tout  ce  qu'elle  rencontroit. 
Les  membres  du  cercle  ne  crurent  pas 
devoir  opposer  de  résistance.  L'un  d'eux 
reçut  un  coup  de  bâton  à  la  tête,  d'au- 
tres des  coups  de  sabre  :  tous  furent  plus 
ou  moins  grièvement  blessés.  M.  laba- 
die, directeur  du  cercle,  un  officier  de  la 
marine,  lieutenant  de  la  Décidée,  et 
M.  Mainvielle,  ont  été  les  plus  maltraités 
par  les  assaillans. 

»  Le  2  juin,  un  coup  de  pistolet  a  été 
tiré  sur  un  soldat  qui  se  (r^uvoit  assis 
sur  Tun  des  bassins  de  la  savane,  et  qui 
heureusement  n'a  été  que  légèrement 


If  Le  5  juin,  des  ouvriers  noirs,  cédant 
aux  mêmes  instigation^  que  Jes  agres- 
seurs du  cercle,  ont  provoqué  les  sol- 
dats. 

»  Une  rixe  a  en  lien.  Les  perturba- 
teurs ont  été  arrêtés  et  vont  être  livrés 
aux  tribunaux.  A  la  <lale  do  7  juin,  tout 
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étoit  tranquille  au  Fort-Royal  et  dans  les 
autres  quartiers  de  la  colonie.  » 

—  C'est  le  J2  juin  que  M.  le  contre- 
nmiral  Gourbeyre,  gouverneur  de  la  Gua- 
deloupe, a  ouvert  la  session  du  conseil 
colonial.  Son  discours  rappelle  d'abord 
«cette  catastrophe  du  8  février,  cette 
heure ,  depuis  laquelle  un  siècle  semble 
s*élre  écoulé;  heure  fatale  qui  devoit être 
pour  tous  rheure  de  rétemité.nll  rappelle 
aussi  les  sympathies  actives,  généreuses, 
et  les  secours  qui^  de  toutes  parts,  ont  été 
prodigués  aux  victimes  ;  il  signale  sur- 
tout avec  éloge  la  charité  du  clergé.  En 
leroiinant,  M.  Gourbeyre  regrette  la  po- 
sition dans  laquelle ,  depuis  deux  ans,  le 
conseil  se  maintient  vis-à-vis  de  la  mé- 
tropole. 

NOUVELLES   DES  PSOVINCBS. 

On  Ht  dans  YAUao!,  le  90  juilllet  : 
«  Un  orage  des  plus  violens  a  éclaté 
mardi  dernier  sur  Fénestrange  et  les  en- 
virons; la  pluie  tomboit  par  torrens; 
rinondation  a  été  générale  dans  cette 
contrée.  La  Sarre,  qui  en  étoU  fortement 
gonflée,  a  charrié  du  bois,  beaucoup  de 
to\Q,  des  bestiaux  noyés.  On  nous  rap- 
porte goe  dans  trois  communes,  près  Sar- 
retmr^  (Meurihe),  les  récoltes  sont  en- 
tièrement détruites.  On  porte  à  six  cent 
mille  le  foin  qui  a  été  enlevé  par  les 
ruisseaux  débordés  changés  subitement 
en  torrens.  i» 

—  Le  Wtâne  annonce  que  les  troupes 
qui  doivent  former  le  camp  de  Lyon  ne 
seront  toutes  réunies  que  du  iO  au  i2 
septembre.  L'infanterie  sera  rendue  sur 
le  terrain  du  5  au  7,  la  cavalerie  du  8 
au  10,  et  rartillerie  du  9  au  il .  Le  S*  lan- 
ciers arrivera  en  deux  colonnes,  le  8  et 
Je  9. 

—  On  écrit  d'Apt  (Vaucluse) ,  16  juil- 
let: 

0  Le  croira-t-on?  Nous  sommes  au 
mois  de  juillet,  et  pourtant  il  est  tombé 
de  la  neige  ces  jours  derniers  en  plu- 
sieurs endroits,  notamment  dans  nos  en- 
viroBs,  près  du  mont  Yentoux,  à  la 
[Garde  et  dans  quelques  localités  des 
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Basses-Alpes.  C'est  ce  qui  explique  le 
singulier  refroidissement  de  tmnpérature 
que  nous  avons  ressenti  après  plusieurs 
jours  de  fortes  chaleurs;  décidément,  les 
saisons  sont  bouleversées.  Le  même  phé- 
nomène, car  on  peut  bien  appeler  de  ce 
nom  Tapparition  de  la  neige  au  mois  de 
la  canicule,  nous  est  signalé  par  les  jour- 
naux des  Pyrénées.  A  Perpignan,  aut 
Eaux-Bonnes,  au  Canigou,  à  Bayonne, 
la  neige  est  venue  après  une  légère  se- 
cousse de  tremblement  de  terre,  et  a 
étrangement  surpris  les  baigneurs  qui 
s'étoient  rendus  aux  eaux.  Il  a  fallu  re- 
courir aux  vétemens  d'hiver,  et  rester 
renfermé  dans  les  appartemens.  » 

I—  OQB  ■■ 

EXTÉRIEUR. 

Nous  nous  bornerons  aujourd'hui  k 
donner  les  nouvelles  officielles  relative- 
ment à  TEspagne.  Voici  celles  que  nous 
trouvons  ce  soir  dans  le  JHessager  : 
9  Bayonne,  le  22. 

»  Le  courrier  parti  de  Madrid  le  20  au 
matin  vient  d'arriver.  La  ville  n'étoit  plus 
bloquée.  La  division  Aspiroz,  seule,  étoit 
au  Pardo,  et  Narvaez  étoit  toujours  à 
Torrejon.  Seoane  et  Zurbano  n'avoienl 
pas  dépassé  Guadalajara. 

p  Perpignan,  le  24. 

»  Serrano  a  quitté  Daroca  le  18,  se  di- 
rigeant sur  Madrid. 

))  Un  escadron  de  la  cavalerie  de  Zur- 
bano est  venu  se  joindre  à  lui.  » 

—  Suivant  le  journal  anglais  le  ^Me, 
les  forces  militaires  concentrées  en  Ir- 
lande dépassent  55,000  hommes,  et  le 
tlébat  n'en  continue  pas  moins  à  la  cham- 
bre des  communes  sur  le  bill  des  armes 
dans  ce  pays,  c'est-à-dire  le  bill  pour  le 
désarmement  des  Irlandais. 

Jeudi  soir,  lord  John  Russell  a  proposé 
d'amender  le  bill  en  ce  qui  concerne  la 
faculté,  donnée  aux  agens  du  pouvoir,  de 
faire  des  visites  domiciliaires  chez  ceux  qui 
sont  soupçonnés  de  posséder  des  armes 
sans  autorisation.  Suivant  lui,  cette  faculté 
doit  être  limitée  aux  comtés  où  il  existe, 
de  justes  motifs  d'appréhender  des  trou- 
bles; du  moins  faudroit-il  que  le  lord- 
lieutenant  décidât  en  conseil  que,  des 


Digitized  by 


Google 


(  176  ) 


troubles  graves  ayant  éclaté  dans  tel 
comté  ou  telle  baronnie,  le  bill  y  sera 
appliqué. 

Cel  amendement,  appuyé  par  M.  O'Con- 
nor,  a  été  combattu  par  lord  Elliot  et  par 
M.  Smith,  attorney  général  pour  Tlrlande. 
On  Ta  rejeté  le  lendemain. 
.  A  la  chambre  des  lords,  on  a  présenté 
un  bill  ayant  pour  objet  de  légaliser  les 
mariages  mixtes  en  friande  ,  c'est-à-dire 
les  mariages  consacrés  entre  des  per- 
sonnes de  communions  différentes  par 
les  ministres  presbytériens.  Celte  mesure 
a  été  nécessitée  par  un  récent  arrêt  de  la 
plus  haute  cour  d'appel  d'Angleterre,  qui 
a  déclaré  nulles  ces  unions,  quoique, 
depuis  deux  cents  ans,  la  coutume  les 
eût  maintenues  avec  toute  la  force  dé  la 
loi.  Cette  question ,  si  elle  ne  recevoit 
une  prompte  solution ,  suscileroit  un 
nouvel  embarras.  La  chambre  haute  Ta 
compris  ainsi  ;  car  elle  en  a  ordonné  im- 
médiatement la  première  lecture,  et,  le  21 , 
elle  Ta  adoptée. 

Mais  cette  affaire  est  en  dehors  de  la 
cause  du  rappel. 

Cette  cause  gagne  chaque  jour  du  ter- 
rain, et  son  principal  moteur  prend  une 
attitude  de  plus  en  plus  décidée;  il  se 
montre  convaincu  davantage  qu'il  obtien- 
dra pacifiquement  le  rappel  de  l'union 
législative.  11  l'a  encore  déclaré  dans 
l'assemblée  tenue  le  17  à  Dublin. 

«  Le  triomphe  du  rappel  est  désormais 
certain ,  a-t-il  dit.  II  suffît  pour  cela  de 
marcher  ;  rien  ne  peut  nous  arrêter.  On 
me  demandera  ce  que  je  compte  faire  en 
définitive.  Voici  ma  réponse  :  Jiecueillons- 
nous  d'abord  devant  Dieu ,  mettons  nos 
actions  sous  la  salutaire  influence  de  son 
esprit  sacré,  et,  avec  l'agrément  de  nos 
évêques,  choisissons  un  jour  d'humilia- 
tions et  de  prières  publiques.  Puis ,  dans 
une  réunion  des  principaux  propriétaires 
de  rirlande ,  nous  aviserons  à  trouver  le 
meilleur  moyen  d'approcher  la  reine  et  de 
faire  un  appel  au  peuple  anglais.  » 
•  M.  O'Connell  a  remercié  les  radicaux 
de  Paris  des  sympathies  qu'ils  ont  récem- 
ment témoignées  pour  la  cause  des  re- 
jpealers;  mais  il  a  fait  entendre  qu'il  étoît 


inutile  que  M.  Ledru-Rollin  se  déningoat 
pour  porter  aux  Irlandais  le  témoijniage 
de  leur  zèle.  La  poste  doit  suffire  pour 
une  manifestation  de  cette  nature. 

Le  grand  agitateur  a  enfin  protesté  de 
l'attachement  de  l'Irlande  pour  la  reine 
d'Angleterre;  ce  qui  pourroit  bien  re- 
froidir un  peu  l'ardeur  des  démocrates 
français. 

—  La  détresse  est  si  grande  dans  les 
districts  d'Angleterre  qui  produisent  le 
fer,  qu'elle  ne  sauroit  augmenter,  a»  dire 
des  journaux  de  Londres. 

— *  Le  duc  et  la  duchesse  Clémentine 
de  Cobourg  sont  arrivés  à  Londres  le  21 
juillet. 

—  Le  comté  de  Beauharnais,  dans  le 
Bas^Canada  (Etats-Unis),  a  été,  au  miliea 
de  juin,  le  théâtre  de  sanglans  désordre^:. 
Des  contestations  s'étant  élevées  entre 
les  entrepreneurs  du  canal  et  les  Irlan- 
dais occupés  à  cette  entreprise ,  ceux-ci 
ont  d'abord  quitté  leurs  travaux,  puis  se 
sont  portés  à  des  actes  de  violence  et  de 
destruction  qui  ont  nécessité  l'interven- 
tion de  la  force  armée.  Les  troupes  ont 
dû  faire  usage  de  leurs  armes  et  tirer  sur 
un  attroupement  de  1,000  personnes, 
avec  des  fusils  chargés  à  balles;  il  y  a  eu 
20  hommes  tués  et  40  blessés. 

Une  commission  spéciale  a  été  chargée 
de  faire  une  enquête  sur  ces  désordres. 

^  g«^,  2lîrrirn  te  €lew. 
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Fie  de  M,  Oliev^  fondateur  du  sémi^ 
naire  de  Saint-Sulpicey  extraite  de 
sa  Nouç^elle  F'U.  —  1  vol.  in- 12. 


Nous  avoDS  apprécié,  dans  les 
N«  3436  et  3466,  la  Nouvelle  Vie  de 
M.  Olier,  publiée  par  Testimable  au- 
teur de  la  Vie  de  Démia,  de  Y  Histoire 
des  catéchismes  de  SainlSidpice  et  des 
Monwnens  de  V église  de  Sainte'Marthe 
de  Tarascon.  Aux  articles  qui  con tien- 
uen  i  cette  appréciation  d'un  excellent 
ouvrage,  nous n'ajonteroas rien,  si- 
non que  M.  Picot,  aussi  pieux  que  sa- 
vant, a  voit  voulu,  dans  les  derniers 
mois  de  sa  vie,  faire  de  la  Fie  de 
M.  Olier  l'objet  de  sa  méditation 
spirituelle,  et  qu'un  des  ecclésiasti- 
ques les  plus  vénéi^les  et  les  plus 
digues  d'estime,  à  raison  des  grands 
services  qu'il  a  rendus  à  l'Ëglise, 
n  hésite  point  à  dire  qu'il  voudroit 

pouvoir  mettre  ce  livre  entre  les 
inaiiis  de  chaque  prêtre,  certain  que 
sa  lecture,  heureusement  méditée, 
suffiroit  pour  en  faire  un  apôtre  bi  û- 
iaot  de  zèle  et  de  charité  sacerdo« 
taie.  De  tels  sufirages  valent  mieux 
que  tous  nos  éloges. 

La  grande  Fie  de  U>  Olier  y  en  deux 
forts  volumes  in-8«,  convient  spéciale* 
ment  aux  directeurs  de  séminaires. 
A  la  biographie  du  serviteur  de  Dieu, 
l'auteur  ^  joint  l'histoire  de  la  for* 
ination  de  ces  saints  asiles  et  celle  du 
mouvement  religieux  de  l'époque. 
La  question  de  l'établissement  des 
séminaires  en  France,  qu'aucun 
écrivain  n'avoit  encore  traitée  avec 
quelqu'étendue,  est  propre  à  édifier 
les  ecclésiastiques  voués  à  l'éduca- 
tion des  clercs,  et  surtout  les  dis- 

LAini  de  la  Religionx  Tome  CXFllh 


ciples  de  M.  Olier.  Ils  ne  seront  pas 
moins  édifiés  des  détails  donnés  sur 
cette  multitude  de  personnages  qui 
prirent  pari  à  l'œuvre  importante 
des  séminaires,  ou  qui  eurent  des 
rapports  particuliers  avec  le  fonda- 
teur de  Saint-Sulpice. 

De  l'ouvrage  qui  avoit  cette  desti- 
nation spéciale,  l'auteur  a  eu  la 
bonne  pensée  d'extraire  une  Yl^  àe 
M.  Olier  y  plus  courte,  puisqu'elle  ne 
forme  qu'un  volume  in-l2,  et  de 
nature  à  intéresser  toutes  les  classes 
de  lecteurs.  Nous  l'annonçons  au- 
jourd'hui à  nos  abonnés,  qui  y  ver- 
ront d'une  manière  plus  sensible  et 
plus  rapide  la  suite  des  desseins  de 
Dieu  sur  le  fondateur  de  Saint-Sul- 
pice et  l'histoire  de  ses  travaux. 

Cette  Fie  de  M.  Olier  est  divisée  en 
quatre  parties. 

L'auteur  montre,  dans  la  pre- 
mière, comment  la  Providence  pré- 
para M.  Olier  à  travailler  un  jour  à 
la  sanctification  de  l'ordre  sacer- 
dotal. Né  à  Paris  le  20  septembre 
1608,  Jean  Olier  fut  d'abord  élevé 
sur  la  paroisse  de  Saint  -  Sulpice , 
au  renouvellement  de  laquelle  il 
devoit  se  consacrer  tout  entier.  Sa 
vivacité  inquiétoit  ses  parens  ;  mais, 
son  père  étant  devenu  intendant  de 
Lyon,  saint  François  de  Sales,  à  qui 
ils  le  présentèrent,  dit  à  madame 
Olier  :  «  Hé,  madame,  un  peu  de 
patience,  et  ne  vous  affligez  pas,  car 
Dieu  prépare  en  la  personne  de  ce 
bon  enfant,  un  grand  serviteur  en 
son  Eglise.  »  Ce  fut  à  une  sainte 
veuve,  Marie  Rousseau,  que  le  jeune 
abbé  Olier,  imprudemment  lancé 
12 
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AU  milieu  des  périls  du  inonde, 
fut  redevable  de  son  établissement 
dans  la  vie  de  la  grâce.  Un  jour 
qu'il  accompagnolt  plusieurs  amis, 
cette  pauvre  femme  les  aborde  et 
leur  dit  :  «  Hélas,  messieurs,  que  vous 
me  donnez  de  peine!  il  y  a  long- 
temps que  je  prie  pour  votre  con- 
version. J'espère  que  Dieu  m'exau- 
cera. »  M.  Olier  ayant  fait  le  voyage 
d'Italie,  où  il  tomba  malade  ,  se  ren7 
dit  en  pèlerinage  à  Lorette.  «  C'est 
dans  ce  saint  lieu,  dit-il,  que  j'ai  été 
engendré  à  la  grâce  par  les  prières  de 
la  Irèd-  sainte  Vierge  ,  et  cette  Mère 
de  miséricorde'  m'a  fait  renaître  à 
Dieu  dans  le  lieu  même  ou  elle  a  voit 
engendré  Jésus-Christ  dans(  ^es  chas- 
tes entrailles.  »  Dès -lors  M.  Olier 
fit  profession  d'une  vie  tout  apos- 
tolique. 

Cependant ,  la  vénérable  Agnès  de 
Jésus,  prieure  du  couve;nt  de  Sainte- 
Catherine  de  Langeac ,  situé  à  deux 
Heues  de  Pebrac  ,  abbaye  qui  avoit 
été  donnée  au  jeuue  Olier,  ne  cessoit 
de  prier  pour  la  sanctification  du 
clergé.  La  sainte  Vierge  lui  apparut 
et  lui  dit  :  ««  Prie  mon  Fils  pour 
Tabbé  de  Pebrac.  »  M.  Olier  eut 
poar  confesseur  saint  Vincent  de 
Paul ,  reçut  la  prêtrise  en  1633  ,  et , 
comme  il  s'étoit  retiré  à  Saint-Lazare 
pour  se  préparer  à  une  mission  ,  la 
vénérable  Agnès  de  Jésus  lui  apparut 
corporellement  et  lui  dit  :  «  Je  pleure" 
pour  toi.  »  Bientôt  l'abbé  de  Pebrac 
fui  frappé  de  revoir  à  I^ngeac  la 
même  personne  qu'il  avoit  vue  à 
Paris  ,  et  la  vénérable  Agnès  lui  dé- 
clara ators  que  Dieu  l'avoit  destiné 
«  à  Jeter  les  premiers  fondemens  des 
séminaires  du  royaume  de  France.  » 
Elle  ne  tarda  pas  à  voir  l'abbé  de 
Pebrac  élevé  à  un  haut  degré  de  per- 
fection ;  aussi  Im  dit-elle  :  «  Je  vous 


ai  autrefois  considéré  comme  IVn- 
fant  de  mes  larmes  ,  en  priant  pour 
votre  conversion  :  dès  aujourd'hui , 
je  vous  regarde  comme  mon  gniile 
et  mon  père.  »  Mais  elle  mourut  ro 
1634 ,  après  avoir  demandé  au  P.  de 
Condren  de  se  charger  de  la  conduite 
spirituelle  de  M,  Olier. 

«  Il  ïaUoit  sans  doute,  a  dit  M.  de  Mau- 
pas  dans  Ton^ison  funèbre  de  saint  Vin- 
cent de  Paul ,  dcnx  grands  maîtres  de  la 
vie  spirituelle,  M.  Vincent  et  le  P.  de 
Condren ,  pour  former  ce  grand  sujet  ri 
le  rendre  capable  des  plus  hautes  maxi- 
mes de  la  perfection  ;  puisque  la  provi- 
dence de  Dieu  vouloil  s'en  servir  pour 
établir  ce  beau  séminaire  de  Samt-Sul- 
pice,  et  pour  le  rendre  luè-môme  tel  qu'il 
a  paru  depuis  daaa  la  snlte  ëe$  temps,  un 
père  et  un  maître  de  tant  de  vertueux 
ecclésiastiques,  qui  maintenant,  à  Theure 
que  je  parle,  travaillent  dans  nos  dio- 
cèses avec  abondance  de  grâces  et  de 
bénédictions.  » 

M.  Olier  se  lia  aussi  d'une  étroite 
amitié  avec  Adrien  Bourdoise  ,  l'uu 
des  hommes  les  plus  capables  de  h 
perfectionner  dans  les  verttos  ecclé- 
siastiques. On  vit  à  quel  degré  il  les 
possédoit,  lorsqu*il  refusa  îa  coadju- 
torie  de  Châlons  ,  sié^je  auquel  étoit 
attachée  la  dighité  de  pair  de 
France. 

Le  soin  avec  lequel  lé  P.  de  Con- 
dren, chef  d'une  société  nombreuse, 
née  pouf  travailler  à  Téducation  du 
clergé  ,  s'occupoît  de  former  en  de- 
hors de  sa  congrégation  des  ecclé- 
siastiques destinés  à  établir  des  sé- 
miuaiires,  œuvre  qui  hii  paroissûit  la 
plus  nécessaire  à  l'Eglise ,  alleu  sanî 
doute  de  nous  étonner.  Il  n^est  pas 
moins  remarquable  que  l'Oratoire 
jusqu'alors,  et  contre  ïes  premiers 
desseins  de  son  fondateur,  se  fiit  em- 
ployé presque  exclusivement  aux 
missions,  à  la  conduite  des  paroisses , 
et  surtout  à  la  direction  des  collèges. 


Digitized  by 


Google 


(  <79  ) 
«S'il  étoit  permis  de  reehercber  les  )  capitale  inétiie, et  de  mettre  M  OUer 

à  la  tête  de  la  paroisse  de  Paris  la 
plus  nombreuse  ,  afin  d*offrir,  en  sa 
personne,  à  tons  les  prêtres  qu'il  de- 
voit  foi  mer,  le  modèle  d'un  vrai 
pasteur  des  âmes.  L'établissement 
du  séminaire  de  Saînt-Salpice  et 
celui  de  la  communauté  des  prêtres 
qui  dévoient  partager  avec  M.  Olier 
les  fonctions  pastorales,  date  du  jour 
de  rAssompiton  1^42. 

La  deuxième  partie  de  la  F'U  de 
JU'   Olier  expose  la  conduite  de  ce 
serviteur  de  Dieu  dans  la  réforme 
de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice  et 
dans  Texercicedn  ministère  pastoral. 
On  assistera  avec  édification  à  la  re- 
construction faite,  pierre  par  pierre, 
de  rédifice  spirituel  de  cette  paroisse, 
pour  qui  ce  fut  uu  grand  bonheur 
de  posséder,  dans  des  temps  si  diffi- 
ciles ,  un  pasteur  si  vigilant  et  si 
ferme  dans  la  foi  :   tandis   que   la 
plupart  des  autres  se  vireiit  infectées 
du  jansénisme,  elle  se  conserva  pure 
et  sans  tache.  M.  Olier  songea  aussi 
à  reconstruire  le  temple  matériel,  en 
proportionnant  le  vaisseau  à  Fim- 
mense    population   qui   formoit   sa 
fa^nille  ,  et  il  commença  les  travaux 
par  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge  ,' 
comme  pour  en  offrir  les  prémices  à 
cette  auguste  Heine.  Mais  Dieu  avoit 
borné  à  dix  ans  les  services   qu'il 
exigeoit  de  lut  comme  pasteur  :  il  se 
démit  le  $0  mars  165^  de  sa  cure , 
dans  laquelle  il  eut  pour  successeur 
M.  de  Bretonvilliers. 

La  troisième  partie  montre  quelle 
fut  la  conduite  de  M.  Olier  dans  l'é»- 
tablissement  et  la  direction  des  sé- 
minaires. Quoique  jusqu'alors  on  eût 
regardé  comme  impraticable  l'éta* 
blissement  d'un  séminaire  diocésain, 
et  que  M.  Olier  eût  tenté  une  entrer 
prise  i)lus  difficile  encore,  en  établis- 
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motifs  de  cette  conilnite  de  Dic«,  dit  le 
s:ige  auteur  de  la  Vie  de  M-  Olier,  on. 
pourroii  peut-être  penser  que  m  provi- 
dence avoit  en  vue  de  procurer,  par  ce 
moyen ,  la  conservation  de  la  foi  dans 
TEglise  de  France.  Personne  n'ignore, 
en  effet,  qu'après  la  mort  du  P.  de  Con- 
dren,  le  jansénisme  oorrompit  la  plus 
grande  partie  de  celle  çociélé ,  dans  la- 
quelle il  pe  çe>sa  de  trouver  des  défen- 
seurs ;  et,  si  elle  eût  été  alors  eu  posses- 
sion de  réducation  du  clergé,  il  est  aisé 
de  juger  des  maux  qui  en  serment  rcsul- 
tés  pour  toute  TËglise  gallicane.  » 

A  cette  même  époque,  Marie  Luil- 
lier ,  dame  de  Villeneuve ,  qui  avoit 
établi  une  congrégation  de  Sœurs  à 
Vaiigirard ,  près  Paris ,  et  qui  étoit 
animée  d'iin  zèle  extraordinaire  pour 
la  réforme  du  clergé ,  supplioit  le 
Seigneur  de  donner  enfin  des  sémi- 
naires à  relise  de  France.  Elle  ex- 
prima la  pensée  que  M.  Oiier  et  ses 
amis  s'établissent  à  Yauj^rard ,  dont 
le  curé ,  M.  Coppin  ,  mettroit  son 
église  à  leur  disposition.  Marie  Rous-* 
seau  assura  ,  de  son  côté  ,  M.  Olier, 
d ai/feurs  éclairé  par  une  vision ,  que 
re'taJb/issement  projeté  seroit  le  ber- 
ceau d'une  multitude  de  saints  prê- 
tres. Il  le  commença  donc  en  1642, 
avec  MSI.  du  Ferrier  et  de  Foix . 

f  Comme  la  iîn  q  j*ili  se  proposoient 
^oit  de  procurer  la  gloire  de  la  très-samle 
Trinité ,  par  le  moyen  des  prêtres ,  ils 
voolarent  prendre  pour  modèle  de  leur 
société  celle  des  ttois  divines  Personnes, 
dit  i'uHieur,  et  eontinrent  ipi'elle  n'au- 
roit  d'aulro  lien  que  le  n<»ud  sacré 
jet  indissoliible  d^  ces  Personnes  ado- 
ibles^Famour  divin,  qui  forme  en^re 
lies  une  si  parfaite  unité  :  c'étoil  Tordre 
ae  le  p.  de  Condren  leur  avoit  donné , 
iir  recommandant  de  ne  se  lier  entre 
IX  par  aucun  voeii.  » 
Le  séminaire  formé  à  Vaugirard 
evoit  être  établi  ailleurs  :  la  Provi- 
cnce  avoit.résotu  de  le  fixer  dans  la 
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sant  le  sien  pour  le  clergé  en  général, 
on  y.  vit  accourir  de»  sujets  de  divers 
poinls  du  royaume.  Mais  une  oaiivre 
destinée  à  procurer  un  bien  si  uni- 
Tersel  à  TËglise  de  France  devoit , 
comme  toutes  les  «euvres  de  Dieu , 
s'établir  au  milieu  des  persécutions  : 
elles  ne  manquèrent  pas  au  fonda* 
teur,  qui  en  triompha  avec  la  grâce 
d'en-haut.  L'abbé  de  Saint-Germain, 
de  qui  M.  Olier  dépendoit ,  comme 
titulaire  d'une  cure  exempte  de  la 
juridiction  de  l'ordinaire,  érigea  ,  le 
23  octobre  1645 ,  son  association  en 
communauté  ecclésiastique ,    et  la 
reine-régente  joignit  ses  lettres-pa- 
tentes   à   l'autorisation    de   l'abbé. 
Ayant  construit  un  bâtiment  pour  le 
séminaire,  M.Oiier  eu  offrit  les  clefs 
à  Marie,  et,  par  respect  pour  le 
Saint-Siège,  il  voulut  que  le  Nonce 
du  Pape  célébrât  le  premier  dans  la 
chapelle.  Son  dessein,  en  fondant  le 
séminaire,  étant  moins  encore  de 
former  à  l'esprit  ecclésiastique  les 
jeunes  gens  que  la  Providence  lui 
envoyoit ,  que  d'instituer  une  Com- 
pagnie vouée  elle  même  à  l'éducation 
des  clercs  ,  il  en  réunit  les  élémens 
dans  une  maison  de  probation  connue 
depuis  sous  le  nom  de  Solitude  ;  et  ce 
noviciat  s'ouvrit  non-seulement   à 
tous  ceux    qui   désiroient   devenir 
membres  de  la  société  ,  mais  aussi  à 
tous  les  ecclésiastiques  que  les  évê- 
ques  lui  adressoient  pour  les  former 
à  la  conduite  des  séminaires.   £n 
1661 ,  l'assemblée  du  clergé  approuva 
les  réglemens  de  la  Compagnie ,  en 
accepta  les  membres  pour  le  service 
des  diocèses,  et,  en  signe  de  cette 
acceptation  ,  leur  donna  le  nom  de 
Prùres  du  Clergé  de  France,  Enfin  , 
le  3  août  1664,  rétablissement  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice  fut  ap- 
prouvé et  confirmé  par  lettres-pa- 


tentes du  cardinal  Chigi  ,  légnt  à 
latere.  Toutefois  cette  approbation 
n'eut  pas  pour  fin  de  l'ériger  en 
congrégation  ecclésiastique  ,  mais 
simplenieut  de  le  conserver  tel  qi/il 
avoit  été  établi.  M.  Olier  ,  cou  - 
sidérant  sa  Compagnie  comme  la 
servante  du  clergé,  ne  vouloit  pas 
qu'elle  fût  érigée  en  congrégatioti , 
de  peur  qu'elle  ne  sortit  de  cet  esprit 
de  servitude ,  en  cherchant  quelque 
chose  pour  elle-même  dans  ses  tra- 
vaux et  en  aimant  son  propre  corps 
avant  tout  autre.  A  la  fin  de  cette 
troisième  partie,  l'auteur  parle  des 
séminaires  à  l'établissement  desquels 
M.  Olier  prit  part,  ainsi  que  des 
écrits  qu'il  composa  pour  la  sanctifi- 
cation des  ecclésiastiques,et  qui  l'ont 
fait  ranger  parmi  les  maîtres  de  la 
vie  spirituelle  les  plus  éclairés  et  les 
plus  sûrs. 

Dans  la  4«  partie ,  on  rappelle  les 
travaux  de  M.  Olier  pour  la.  conver- 
sion des  hérétiques  et  celle  des  infi- 
dèles. Son   zèle ,  qui  ne  se  bomovV. 
pas  au  clergé,  lui  inspira  même  d'al- 
ler propager  la  foi  jusqu'en  Perse 
et  en  Chine.  S'il  ne  put  réaliser  ces 
lointains  voyages,  il  concourut  effi- 
cacement à  la  conversion  des  Hugue- 
nots, et  la  mission  du  Vivarais  l'oc- 
cupa durant  cinq  années  consécu- 
tives. La  conversion  des  sauvages  de 
la  Nouvelle -France  étoit  l'œuvre 
qu'il  avoit  le  plus  à  cœur  après  la 
sanctification  du  clergé ,  et  son  nom 
est  inséparable  de  celui  de  yUie-Mark 
ou  Montréal.  Les  dernières  années 
du  serviteur   de    Dieu  ne    furent 
qu'une  suite  de  croix,  et  il  mourutt 
comblé  de  mérites,  le  2  avril  1657. 
Saint  Vincent  de-Paul  écrivit  le  6  : 
tt  11  a  plu  à  Dieu  <ie  disposer   de 
M.   Olier,  de   qui  Notre-Seigneur 
s'est  servi  pour  beaucoup  de  bonnes 
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œuvres;  j'ai  eu  le  bonheur  de  me 
trouver  auprès  de  lui  lorsqu'il  a 
reodu  l'esprit.  »  Entre  les  autres 
choses  extraordinaires  dont  la  mort 
de  M.  Olier  fut  accompagnée  ou  sui- 
vie ,  on  remarqua  sur  son  front  la 
forme  d'une  croix ,  qui  depuis  plu- 
sieurs années  y  étoit  imprimée  en 
traits  fort  sensibles  :  elle  y  demeura 
presqu'aussi  visible  que  de  son  vi- 
ract.  Les  limites  de  cet  article  ne 
nous  permettent  pas  de  nous  étendre 
sur  les  diverses  grâces  surnaturelles 
que  Dieu  accorda  à  M.  Olier,  et  sur 
les  guérisons  qui  sont  rapportées 
dans  sa  T^ie. 

a  Nous  n'oserions  prononcer,  dit  le 
pieux  auteur,  si  les  guérisons  dont  on 
vient  de  lire  le  récit  sont  du  nombre  de 
celles  que  Notre-Seigneur  a  donné  pou- 
voir à  ses  disciples  d'opérer  sur  les  corps 
et  sur  les  âmes,  quand  il  leur  a  dit  : 
(jvièxiuti  les  maîadei,  Noos  n'aurons  pas 
non  plus  la  témérité  de  dire  que  les  vi- 
sions et  les  révélations  rapportées  dans 

celle  Yk  doivent  mises  au  rang  de  celles 
que  le  ivi-prophète  a  exprimées  par  ces 
paroles  :  Vous  avez  parlé  en  wion  à  vos 
minls.  Il  n'appartient  qu'au  Souverain 
Pontife  de  discerner  infailliblement  le 
Je  doigt  de  Dieu  dans  les  opérations 
exiraordinaires ;  et,  pour  nous  confor^ 
loer  aux  décrets  du  Saint-Siège  aposto- 
{oiique  touchant  cette  matière,  nous 
soumettons  à  «on  jugement  tout  ce  que 
nous  avons  écrit  des  vertus  de  M.  Olier, 
comme  aussi  tout  ce  qui,  dans  son  His- 
toire ,  paroit  être  au-dessus  des  lois  de  la 
nature.  » 

L'ouvrage,  précédé  d'une  Préface 
qui  dispose  heureusement  le  lecteur 
à  le  parcourir  et  à  le  méditer,  est 
terminé  par  des  notes  fort  intéres- 
santes ,  et  par  une  table  alphabé- 
tique des  matières.  Un  beau  por- 
trait de  M.  Olier  et  le  fac-simUe 
d'une  lettre  qu'il  a  écrite  à  saint 
Vincent-de-PanI  ornent ,  d'ailleurs , 


I    ) 

ce  volume,  imprimé  avec  beaucotip 

de  netteté. 

Ceux  qui  ont  déjà  la  grande  f^ie 
se  procureront  avec  plaisir  cet  ex- 
trait commode  et  portatif;  il  est 
indispensable  k  ceux  qui  ne  possè* 
dent  pas  le  grand  ouvrage,  et  qui 
veulent  étudier,  dans  M.  Olier,  un 
prêtre  modèle  et  le  fondateur,  sus- 
cité de  Dieu ,  de  la  pieuse  et  esti-» 
inable  société,  qu'on  peut  considérer 
comme  la  pépinière  du  clergé  de 
France. 

!Nous  savons  que  le  savant  et  la- 
borieux auteur  de  la  yie  de  j(f.  Olier 
réunit,  en  ce  moment,  les  maté- 
riaux d'une  F'ie  M,  de  Emerjfy  ce 
second  fondateur  de  la  société  de 
Saint-Su Ipice.  M.  Olier  a  bâti  le 
premier  temple  ;  M.  Emery  a  cons- 
truit le  nouveau.  Ces  deux  yies  se 
répondent,  et  nous  avons  hâte  de 
les  voir  placées  l'une  à  côté  de  l'autre 
dans  la  bibliothèque  des  prêtres 
zélés  et  instruits. 

mmtQ^QmÊam    . 

KOVTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  S.  S.  a  daigné  admettre 
Mgr  Laurent  Grech  Delicata  parmi 
les  consul teurs  de  la  congrégation 
de  l'Immunité  ecclésiastique. 

—  Elle  a  daigné  admettre  au  nom- 
bre de  ses  camériers  secrets  surnu- 
méraires M.  le  chanoine  Bedini,  au- 
diteur de  la  nonciature  à  Vienne. 

—  A  Toccasion  de  l'anniversaire 
de  la  mort  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
un  service  a  été  célébré  à  Saint- 
Louis  des  Français. 


PARIS.  —  Nous  avons  annoncé  l'ar- 
rivée à  Paris  de  Mgr  Purcell,  évêque 
de  Cincinnati.  Le  prélat  a  reçu  d  un 
des  prêtres  de  son  diocèse,  celui  qui, 
le  premier  ,  a  établi  aux  Etats-Unis 
l'archiconfrérie  du  saint  et  immaculé 
Cœur  de  Marie ,  la  lettre  suivante  , 
que  nous  sommes  heuretfx>  de  pqu- 
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voir  reproduire.  De  telles  letlres  font 
mieux  coanoUre  l'état  de  la  religloa 
et  les  be3oins  de  ces  couirées  loin- 
taines que  ne  le  feroient  de  savantes 
expositions. 

a  Louisville  (Ohio),  le  21  juin  1845. 
»  Monseigneur, 
vYous  vogaiez  déjà  sur  les  vastes 
plaines  de  FOcéan,  que  j'igtiorois  encore  ' 
votre  départ»  Deui  sil  in  Uinere  veslro, 
et  angélus  ejue  comiMur  vobUcum  !!  Je 
ne  pais  m'empécher  de  vous  communi- 
quer une  pensée  que  vous  trouverez 
peut-être  déplacée  et  singulière;  mais  je 
me  console  au  moins  en  songeant  qu'un 
témoignage  de  dévoûment  et  de  respect 
d'un  de  vos  en  fans  vous  sera  agréable, 
dans  le  vieux  itionde  que  Vous  allez  par- 
courir. La  courte  expérience  que  j'ai  pu 
obtenir  dans  te  saint  ministère  m^a  con- 
vaincu qu'une  chose  manque  essentielle- 
ment dans  ce  pays  :  c'est  Téducation  des 
enfans,  et  une  éducation  solide;  et  cette 
éducation ,  nos  pauvres  laboureurs  ne  la 
peuvent  procurer  à  leurs  enfans.  Comme 
à  Louisville  les  deux  tiers  de  la  popula- 
tion sont  français,  d'es  maîtresses  dé- 
vouées de  cette  nation  y  opéreroicnt  le 
plus  grand  bien  ;  puis  un  Frère  de  M.  de 
La  Salle  on  de  M.  de  La  Mennais  pour 
les  «nfans  mâles  seroit  beaucoup  à  dé- 
sirer :  mais  ou  les  trouver,  comment 
pourvoir  à  leur  entretien?  Il  m'est  venu 
dans  l'esprit  à  ce  sujet  que  vous  ponr- 
riet  réussir  près  de  M.  Tarebevéque  de 
Besançon,  dont  le  zèle  ne  manqueroit 
pas  d'être  touché  en  faveur  de  ses  an- 
ciennes ouailles  :  (je  crois  qu'il  est  au 
moins  180  faniiltes  de  son  diocèse  dans 
ces  environs.)  J'ai  aussi  pensé  que  made- 
«oiseUe  de  Goësbriand,  résidant  à  Paris, 
et  qui  a  eu  l'honneur  de  vous  écrire  der- 
nièrement, pourroit   nous   aider   dans 
cette  affaire,  où  le  salut  de  tant  d'ames 
est  intéressé.  Mais  une  pareille  pensée 
est  peutTétre  déplacée  et  téméraire  de 
ma  part  :  je  vous  l'abandonne  donc  pour 
que  vous  en  fassiez  ce  qu'il  vous  plaira. 
»  Rien  de  nouveau  dans  cette  partie 
de  notre  diocèse  que  le  déport  du. révé- 
rend M.  Shorb,  qui  s'est  dirigé  le!  lundi 


de  la  Trinité  vers  la  Penjtydvanie.  Un 
autre  bon  ouvrier  à  sa  phce  seroit  bien 
indispensable.  M.  Wurtz  est  en  bonne  j 
santé  et  continue  à  £iire  beaucoup  de 
bien  à  Canton.  A  Louisville  la  population 
catholique  s'accroit  prodigieusement  :  en 
18iO,  le  nombre  des  communions  pacales 
n'étoit,  je  crois,  que  de  500;  cette  année, 
y  compris  les  enfans,  elles  se  monteront 
âi  environ  6M  personnes.  Je  viens  d'é- 
crire an  révérend  Père  de  Theux ,  pour 
le  prier  devenir  nous  donner  une  retraite 
durant  leurs  vaeances;  j'ignore  encore 
si  cette  œuvre  sainte  pourra  s'effeetaer. 
Nous  ne  pourrons  pas  encore  agrandir 
notre  église  cette  année  ^  ce  qui  me  fait 
beaucoup  de  peine.  Elle  est  en  effet 
d'une  bonne  moitié  trop  petite. 

»  Votre  Grandeur  auroit-eile  la  bonté 
de  se  chaîner  à  son  retour  de  quelques 
objets  que  M.  Galaisou  M.  Malz.ie  lui  rc- 
inettroit  pour  moi?  Veuillez- bien,  je  vous 
prie,  présenter  k  tous  ces  bons  mes- 
sieurs de  Saint^uipice,  mes  respectueui 
hommages  et  l'assurance  de  ma  parfniie 
reconnois^Dce. 

»  J'ai  l'bonneur  d'être ,  etc. 

»  L.  DE  GOBSBRIAND.  « 

—  Plusieurs  iainilles  israélites 
sont  insensiblement  entraînées  vers 
la  religion  catholique ,  dont  la  vé- 
rité se  manifeste  avec  éclat  à  leurs 
yeux  :  mais  elles  n'osent  rompre 
tout  à  coup'  les  liens  qui  les  atta- 
chent à  leurs  coreligionnaires,  et 
les  alliances  de  quelques-uns  de 
leurs  membres  avec  des  catholiques, 
alliances  dont  une  conversion  est  la 
condition  nécessaire ,  ont  été  bien 
rares  jusqu'à    présent.    Mais    voici 

2u'un  grand  exemple  vient  d'être 
onné  aux  Israélites  de  France  ;  et , 
plus  il  part  de  haut ,  plus  il  est  pro- 
pre à  dominer  les  hésitations.  Made- 
moiselle de  Haber,  israélite,  et  petite- 
fille  de  M.  Worins  de  Romilly,  prési- 
dent du  consistoire  centrai  des  Israéiiies 
de  Froncé,  s'est  convertie  et  vient 
d'épouser  M.  de  Grouchy.  Leur 
mariage  a  été  célébré  dans  ï'é- 
glise  de  Notre -l>aii(ie  de  Lorette. 
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H.  Womts  de  RomîHy,  dont  le  fils  a 
épousé  la  sœar  de  MM.  Ratisbonne , 
est,  comme  président  du  censistoire 
central^  à  ta  tête  de  tousses  coréit- 
gionaaires.  Nul  doute  que  la  couver* 
sioQ  de  sa  petite-fille  et  cette  union 
avec  un  catholique  ne  soient  bieatôt 
et  fréquemment  imitées.  Le  lien  qui 
reteaoit  beaucoup  de  familles  juives 
est  rompu  pnr  cet  exemple  décisif. 
Déjà  nous  pouvons  ajouter  que  la 
filie  unique  d'une  veuve  Israélite 
très-riche  se  fait  instruire,  et  que 
son  mariage  avec  le  fils  d'un  homme 
fort  honorable,  aura  lieu  aussitôt 
après  son  baptême.  Puis^  sa  mère  , 
femme  estimable  et  bienfaisante, 
ouvrir  elle-même  les  yeux  à  la  lu- 
mière qui  a  éclairé  la  fille  !  Nous 
avons  quelque  lieu  de»  l'espérer,  si 
noas  interprétons  dans  le  sens  d'une 
secrète  tendance  vers  la  vraie  re- 
ligion les  dons  que,  depuis  plus 
il  an  an ,  elle  a  voulu  faire  à  l'é- 
glise d'un  village  voisin  de  Paris 
oà  elle  possède  de  vastes  proprié- 
tés. 

—  les  jeunes  pei*sonnes' qui  se 
(festinent  à  Téducation  n'obtiennent 
â  Paris  le  diplôme  d'institutrices  qu'à 
la  suite  d'examens  subis  devant  une 
coHiinission  dont  fait  partie  M.  Bar- 
rière, collaborateur  du  Journal  des 
Débats,  Or,  M.  Barrière  a  rendu 
compte,  le  25  juillet,  dans  ce  Jour- 
nal, de  Vffî.'^toire  de  la  Guerre  de 
trente  ans  par  Schiller,  et  on  lit  dans 
son  article  : 

«  Depuis  long-temps,  en  Allemagne 
comme  en  Bohème,  les  esprits  sem- 
Moient  poussés  vers  de  grands  événe- 
mens.  La  lutte  entre  les  croyances  se 
reproduisoit  sous  mille  formes.  Aux 
bords  du  Khin,  Guebardl  de  Valdebourg, 
évéque  catholique,  et  par  cela  même 
électeur  de  Cologne,  aimoit  une  reli- 
gieuse de  la  maison  de  Mansfeldl.  Agnès, 
qui  étoit  belle,  étoit  pauvre ,  mais  d'une 
trop  noble  famille  pour  souffrir  une  inju- 
rieuse Intrigue.  L'épouser  cependant, 
c'étoil  renoncer  à  Télectoral!  Guebardt 


préféra  éon  amiODr  à  son  f tng  :  qi  i  lu 

EN  FBHOIT  VN  REPBOCHE?» 

Nous  supposons  que  M.  Barrière , 
n'est  pas  cbargé  d'iuteri'oger  les  as- 

I tirantes  au  brevet  d'institutrices  sur  ' 
a  religion  et  sur  la  morale. 

Le  Journal  des  Débats  a  inomenta» 
nément  suspendu  la  publication  des 
Mystères  de  Paris,  On  voit  que  les 
amateurs  de  scandale  n'y  perdent 
rien. 

—  La  ville  de  Paris  va  faire  cons- 
truire une  vaste  maison  destinée  à 
une  école  dirigée  par  les  pieux  dis* 
ciples  de  l'abbé  de  La  Salle.  Cet  éta- 
blissement remplacera  la  maison  de 
la  rue  de  la  Bienfaisance ,  qui  doit 
être  démolie  pour  le  percement  d'une 
nouvelle  voie  publique.  Déjà  un  im- 
meuble a  été  acheté  rue  d'Astorg,  et 
les  architectes  ont  dressé  leurs'plans. 

Une  seule  entrave  sembloit  con- 
trarier l'exécution  de  ce  louable  pro- 
jet :  c'est  qu'il  existe  rue  d'Astorg , 
15,  un  petit  terrain  appartenant  à 
M.  le  marquis  d'Aligre  ,  et  que  ce 
riche  propriétaire  ne  consentoit  pas 
à  céder.  Toutefois,  ayant  appris 
que  sa  propriété  étoit  indispensable 
pour  la  complète  exécution  des  plans 
de  la  ville,  il  auroit  changé  d'avis,  et 
seroit  aujourd'hui  disposé  à  livrer 
gratuitement  le  terrain  en  question, 
(le  seroit  un  don  de  la  valeur  de 
30,000  fr.  ,  fait  dans  le  but  de  favo- 
riser l'éducation  chrétienne  des  clas- 
ses pauvres  du  quartier  de  la  Made- 
leine. On  ne  sauroit  trop  louer  cette 
généreuse  résolution. 

L'école  de  la  rue  d'Astorg  aura  l'a- 
vantage déplace^  une  des  principales 
maisons  des  Frères  à  proximité  de  la 
rue  Saint  -  Lazare ,  où  se  trouve  une 
de  leurs  succursales. 

Diocèse  de  Chartres.  —  Un  ecclé- 
siastique de  ce  diocèse  nous  adresse 
la  lettre  suivante: 
a  Monsieur, 

D  Après  avoir  lu  la  réponse  du  H.  P. 
abbé  de  Solesmes  ^  dM-i^T^-^J^voîs  songé 
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à  Téctomer  sur  rim{Hitatkm  à  lui  faite , 
d'avqir  cité  un  texte  apocryphe  du  der* 
^Bîer  concile  de  Tours.  M.  T.  vous  ayant 
adressé  sa  réclamation,  je  me  suis  dé- 
'  sisté.J'aurois  pourtant  désiré  que  le  R.  P. 
abbé ,  en  reconnoissant  son  erreur ,  eût 
en  même  temps  témoigné  quelque  regret 
de  s'être  laissé  emporter  au  ton  de  mo- 
querie qui  règne  dans  sa  réponse.  Il  me 
semble  que  les  ecclésiastiques,  dans  leurs 
controverses  ,  devroient  toujours  garder 
la  gravité  et  la  modération ,  apanage  de 
'  ieiur  état.  Si  le  R.  P.  abbé  les  avoit  eues 
présentes,  il  n'auroit  sans  doute  pas  écrit 
ces  étranges  paroles,  qu'on  lit  à  la  i)age 
459  du  tome  ii  de  ses  IniliMioM  :  «  Le 
»  Bréviaire  Parisien  lui-même  de  i756, 
»  montra  sur  son  frontispice  d'ignobles 
n  courtisanes  affublées  des  attributs  de  la 
»  religion.  »  Et  à  la  page  suivante  :  a  Nous 
n  devons  signaler  comme  le  dernier  e^ 
»  fort  du  scandale,  le  frontispice  du  Mis- 
»  sel  de  Chartres  de  i782,  dans  lequel  la 
»  Vierge  immaculée,  qui  fait  la  gloire  de 
»  cette  ville  et  <)e  son  ineffable  (sic)  cathé- 
»  drale,.a  été  outragée  avec  une  impu- 
»  dence  qui  interdit  toute  description.  » 

»  Il  estinutile  de  réfuter  de  pareilles  as- 
sertions ;  il  suffit  de  les  exposer.  Un  pré- 
lat  des  plus  éclairés  de  l'Eglise  de  France 
en  croyoit  à  peine  ses  yeux  en  les  li- 
sant; et  n'ayant  point  chez  lui  le  Bré- 
viaire de  Paris  ni  le  Missel  de  Chartres, 
il  consulta  un  de  ses  amis  pour  savoir  si 
les  choses  étoient  telles  que  le  critique 
Tassuroit.  Il  ne  pou  voit  s'imaginer  qu'un 
prêtre,  et  encore  moins  un  abbé  régu- 
lier, se  fût  oublié  jusqu'à  manquer  à  ce 
point  aux  simples  convenances. 

»  Le  Bréviaire  de  Paris  se  trouve  par- 
tout; on  peut  l'examiner:  les  gravures 
•de  la  première  édition  ont  été  reproduites 
dans  plusieurs  des  suivantes ,  et  même 
dans  d'autres  Bréviaires.  Peut-on  sup- 
poser que ,  depuis  un  siècle ,  personne 
n'ait  été  assez  clairvoyant  pour  aperce- 
voir une  chose  aussi  messéante  ?  Le  su- 
jet du  frontispice  de  la  partie  du  Prin- 
temps est  la  Religion  avec  ses  attributs  ; 
les  trois  vertus  théoUygaUs,  accompa- 
gnées de  leurs  attributs  ordinaires,  or- 


nent les'trois  autres  parties;  et  les  règles 
de  la  plus  sévère  bienséance  ont  été  ob- 
servées dans  ces  gravures.  Les  dessins 
sont  de  Boucher,  pemtre  en  vogue  à 
cette  époque ,  et  qui  devint  ensuite  pre- 
mier peintre  du  Roi.  Quoiqu'il  n'eût  pas 
le  goût  pur  et  sévère  des  peintres  du 
siècle  précédent ,  il  se  respectoit  assez , 
pour  ne  manquer  ni  aux  convenances  ni 
anx  règles  de  son  art.  D'ailleurs,  ceux  qui 
surveilloient  l'édition  au  nom  de  M.  Tar- 
chevéque  et  du  Chapitre,  et  l'imprimeur 
hii-méme ,  n'auroient  pas  laissé  figurer 
en  tête  d*un  livre,  manuel  quotidien  des 
ecclésiastiques,  des  gravures  qui  auroient 
pu  blesser  tant  soit  peu  la  modestie  des 
regards.  Il  faut  donc  que  la  loupe  dont 
s'est  servi  le  critique  pour  examiner  ces 
planches,  ait  entièrement  défiguré  les  ob- 
jets. • 

»  Je  viens  au  frontispice  de  notre  Mis- 
sel :  il  a  été  exécuté  par  Cochin  ,  habile 
dessinateur,  qui  jouissoit  alors  dune  ré- 
putation méritée.  En  voici  le  sujet  :  An- 
dessous  des  trois  personnes  de  la  siinte 
Trinité,  paroît  la  sainte  Vierge  à  genoux, 
portée  sur  un  nuage,  et  tendant  vers  son 
divin  Fils  ses  mains  suppliantes.  EWe 
semble  lui  adresser  ces  paroles  d'Esiher, 
qu'on  lit  au  bas  :  Doim  mihi,..  popu/tim 
meum  pro  quo  obsecro.  Dans  le  bas,  on 
aperçoit  l'église  de  Chartres  avec  ses  flè- 
ches hardies,  et  une  partie  de  la  ville. 
Tout  est  de  la  décence  la  plus  parfaite; 
et  les  regards  les  plus  scrupuleux ,  les 
plus  injustes,  ou  les  plus  malins,  ne  pour- 
roient  y  trouver  un  léger  sujet  de  scan- 
dale ou  de  critique. 

»  Les  Jansénistes ,  dans  le  siècle  der- 
nier, enthousiastes  de  la  primitive  Eglise, 
prétendoient  nous  ramener  à  ses  beaui 
jours,  en  décriant  la  discipline  actuelle, 
et  en  déclamant  contre  les  papes  et  les 
évêques  qui  les  avoient  condamnés.  A 
quoi  ont  abouti  tous  leurs  plans  de  réfor- 
mation? A  la  constitution  civile  du  clei^é, 
dont  on  connoft  les  tristes  effets  et  la  dt^ 
plorable  issue. 

»  Aujourd'hui  les  admirateurs  passion- 
nés du  moyen  âge  s'évertuent  pour  abat- 
tre un  gallicanisme  aulkiue  définisseni 

igi  ize      y  ^ 
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pas,  qne  probahleroent  ils  ne  oonnoissent 

point,  et  que  d'ailleurs  personne  ne  sou- 
tient Qne  prétendent-ils?  où  veulent-ils 
€0  venir?  Ils  n'en  savent  peu^tre  rien; 
et  si  on  demandoit  à  chacun  séparément 
de  tracer  nettement  son  projet  de  ré- 
forme, on  seroit  bien  étonné,  en  compa- 
rant entre  eux  les  divers  plans ,  des  di- 
Tergences  et  des  contradictions  qu'ils 
présenteroient. 

»  S'ils  croient  que  les  peuples  fréquen- 
teront davantage  les  églises ,  quand  on  y 
aura  introduit  les  rites  qui  leur  tiennent 
tant  ao  cœur,  et  dans  lesquels  ils  met- 
tent Tessentiel  de  la  religion,  ils  sont  dans 
une  grande  erreur.  Ils  verroient  tout  le 
contraire;  et  des  faits  récens  ne  me 
manqueroient  pas  pour  le  prouver,  si  je 
ne  craignois  de  dépasser  les  bornes  d'une 
simple  lettre. 

j>  C^esl  aux  évéques  et  aux  chapitres 
des  cathédrales  que  l'Eglise  a  commis  le 
soin  de  la  liturgie.  Les  prêtres  qui  ont 
chaire  drames  doivent  s'occuper  à  in- 
straire  et  à  sanctifier  celles  qui  leur  sont 
eonfiées.  Qne  les  autres  s'adonnent  à  l'é- 
lude de  la  science  sacrée,  à  la  prédica- 
vm,  9u  à  d'autres  ministères,  selon  la 
grâce  qu'ils  ont  reçue  de  Dieu,  et  sons  la 
direction  de  leur  évéque.  Que  tous  s'ap- 
pliquent surtout  à  réciter  avec  attention 
et  dévotion  le  Bréviaire  de  leur  diocèse, 
et  tout  sera  en  paix  dans  l'Eglise.  On 
peut  bien  dire  à  ces  modernes  réforma- 
teurs, avec  plus  de  droit  que  Fénelon  ne 
le  disoit  à  Bossuet  à  la  fin  de  leur  con- 
troverse, qu'ils  serviroientplus  utilement 
la  religion  en  faisant  le  catéchisme  atuc 
pauvres  villageois^  pour  leur  apprendre 
à  craindre  et  à  aimer  Dieu,  tandis  que 
par  des  disputes  hors  de  saison.  Us  la  Iv- 
vrentà  la  dérision  des  impies,  et  font  gé- 
mir tous  les  gens  de  bien. 

i»Agréez,  etc.  L.  V.» 

Diocèse  de  Strasbourg,  —  Nous 
croyons  devoir  transcrire  les  prin- 
cipaux considérans  du  jugement  qui 
vient  de  condamner  V Alsace, 

e  Attendu,  y  est-il  dit,  que,  dans  les 
numéros  des  8,  1 6  et  23  avril  dernier,  le 


rédacteur-gérant  du  journal  VÀUa/»  a 
publié  divers  articles  qui  contiennent 
contre  le  plaignant  des  imputations  ca- 
lomnieuses, des  faits  de  nature  à  porter 
atteinte  à  son  honneur  et  à  sa  réputation 
en  appelant  sur  lui  la  répression  sévère 
dont  le  législateur  frappe  les  actes  que  le 
journaliste  signale  ;  qu'il  lui  reproche,  en 
effet,  au  sujet  de  travaux  qui  étoient  exé- 
cutés dans  le  chœur  de  l'église  de  Bal- 
denheim,  des  actes  du  fanatisme  le  plus 
sauvage,  d'une  sacrilège  audace,  de  fu- 
reur, de  violence,  de  vandalisme,  d'im- 
piété, de  rage,  et,  comme  si  le  vocabu- 
laire des  outrages  étoit  insuffisant,  il  met 
dans  sa  bouche  une  provocation  odieuse 
en  lui  faisant  adresser  les  paroles  sui- 
vantes à  ces  cadavres  dont  il  l'accuse  de 
repaître  sa  vue,  de  profaner  les  restes-  : 
«Sortez  maintenant  de  vos  tombeaux, 
»  païens  que  vous  êtes,  vous  n'êtes  plus 
»  nos  seigneurs.  » 

»  Attendu  qu'il  est  résulté  de  l'instruc- 
tion judiciaire  et  du  jugement  du  tri- 
bunal d'appel  de  ce  siège  qui  a  acquis 
l'autorité  de  la  chose  jugée,  que  tous  les 
faits  reprochés  au  plaignant  sont  men- 
songers. 

»  Attendu  que  c'est  en  vain  que  le  pré- 
venu invoque  sa  bonne  foi  en  prétendant 
que  les  faits  qu'il  a  publiés  résultoieot 
des  rapports  de  l'autorité  locale. 

»  Attendu  que,  s'agissant  dans  la  cause 
de  l'application  d'une  législation  spé- 
ciale, les  règles  du  droit  commun  rela- 
tives à  l'intention  ne  peuvent  être  invo- 
quées que  pour  l'atténuation  de  la 
peine. 

»  Que  néanmoins,  en  examinant  cette 
question  de  bonne  foi,  on  trouve  dans 
les  articles  mêmes  du  journal,  non-seu- 
lement la  preuve  d'une  grave  impru- 
dence en  accueillant  légèrement  de  faux 
bruits,  mais  encore  la  démonstration 
qu'il  a  été  volontairement  l'épho  des 
mauvaises  passions  qui  s'agitoient  dan^ 
celte  affaire,  car  il  a  amplifié  les  faits 
rapportés  dans  le  procès-verbal  do  maire, 
en  leur  donnant  une  couleur  odieuse  et 
d'autant  plus  perfide  qu'il  semble,  en  les 
publiant,  ne  céder  qu'à  l'impérieux  de- 

Digitized  by  VjOOQIC 


Voir  que  lui  impose  le  lîire  qu'il  s'arroge 
d'orgune  impariial  de  la  publicité. 

»  Attendu  que  la  mauvaisefoi  résulte  de 
ï'eoquéle  juridiiiuc  :  le  journaliste  déclare 
dans  son  n**  du  16  que  les  faits  sont  invir- 
ciblemenl  acquis,  le  25,  qu'ils  ne  sont 
que  trop  vrais ,  et  le  26  qu'après  s'être 
rendu  sur  les  lieux  ,  il  a  reconnu  que  ce 
qu'il  avoil  publié  étoit  vrai  dans  ses  par- 
ties essentielles  et  quMl  étoit  en  mesure 
de  tout  prouver  :  en  devançant  l'enquête 
judiciaire,  en  s'écarlant  ainsi  de  la  voie 
qu'il  s'étoit  lui-même  tracée ,  en  persis- 
tant après  la  réclamation  du  plaignant  et 
ia  menace  qu'il  faisoit  de  poursuivre,  le 
"rédacteur  n*a  pu  être  dirigé  que  par  une 
Intention  méchante,  qui  d'ailleurs  ressort 
manifestement  de  diverses  publications 
dont  Fauteur  n'a  pas  été  désigné  et  ne 
s'est  pas  fait  connoitre. 

»  Que  la  mauvaise  foi  devient  plus  évi- 
dente encore  quand  on  considère  que, 
malgré  les  jugeraens  intervenus,  et  qui 
ont  souverainement  apprécié  les  faits,  le 
prévenu  a  attendu  les  débats  de  la 
cause  actuelle  pour  reconnoître ,  à  l'au- 
dîence,  par  l'organe  de  son  défenseur,  la 
ciraiplèie  iimocence  de  celui  qu'il  avoil 
attaiiué  avec  tant  de  violence... 

»  Le  tribunal  déclare  Frédéric  Braiîn , 
gérant  responsable  du  journal  V Alsace, 
coupable  envers  le  sieur  Brodbcck,  prê- 
tre ,  desservant  les  communes  de  Mùl- 
tersholtz  et  Baldenbeini ,  des  délits  de 
diffamation  et  d'outrage  publics  à  rai- 
son de  sa  qualité  ;  faisant  droit  aux  ré- 
quisitions du  ministère  public,  condamne 
ledit  Braun  à  trois  cents  francs  d'amende, 
et,  statuant  sur  les  conclusions  de  la  par- 
tie civile ,  le  condamne  par  corps  à  trois 
mille  francs  de  dommages^  intérêts  cl  aux 
tlépens.  » 

Les  élèves  de  M.  Thieriet ,  avocat 
(lu  curé  de  Baldenlieini ,  et  pro/es- 
seur  à  TEcole  de  droit  de.Strasbourg, 
ont  été  le  féliciter  de  sa  belle  plai- 
doirie. 

tt  Monsieur,  lui  a  dit  l'un  d'eux  au  nom 
de  tous,  permettez  à  vos  élèves  de  join- 
dre ici  le  modeste  et  humble  tribut  de 
leurs  félicitations  à  toutes  celles  que  vous 
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avez  reçues  déjà.  H  y  a  parmi  nous  des 
membres  de  plusieurs  cultes,  et  tous  ont 
fliit  abstraction  de  leurs  opinions  indivi- 
duelles pour  rendre  un  solennel  hommage 
k  la  justice ,  à  la  vérité ,  à  Thumanilé ,  si 
courageusement ,  si  noblement ,  si  élo- 
quemment  défendues  hier  devant  le  tri- 
bunal correctionnel. 
»Vive  notre  professeur  !  !  » 
La  réponse  de  M«  Thieriet  a  été 
digne  et  affectueuse. 


PRUSSE.  —  Le  mouvement  religieux 
qui  tend  à  rapprociier  de  la  fol  catho- 
lique les  sectes  qui  s'en  étoient  sépa- 
rées, mouvement  que  nous  signalons 
en  parlant  des  progrès  du  puséysme 
chez  les  Anglais ,  apparoît  aussi  dans 
l'Eglise  protestante  d'Allemagne. 

Le  spectacle  déplorable  que  don- 
nent les  sectes  les  plus  impies  aux 
catholiques  et  à  tous  ceux  qui  out 
conservé  quelque  croyance  positive, 
force' ces  derniers  à  rendre  hommage 
à  Tautorité  protectrice  et  couserva- 
trice  de  rÊglise.  Un  ministre  évan- 
Hpélique  soutenoit  naguère,  à  Kicl, 
aue  V  Eglise  seule  possède  et  maintient 
la  véritahle  intelligence  des  Ec/^iires, 
Un  autie  a  fait  entendre  cette  pro- 
fession de  foi  :  En  matière  de  dit^orce, 
ce  sont  1rs  Romains  qui  s^en  tiennent  à 
la  parole  de  Jésus- Christ  et  de  ses  apd- 
très  y  et  non  pas  nous  !  et  ce  remar- 
quable aveu  a  retenti  dans  la  cathé- 
drale de  Magdebourg,  où  la  réforme, 
ens'installant,  a  tracé  cette  inscrip- 
tion :  EXPULSO  ANT£CHR1ST0  4Ô67. 

—  Mgr  Gaspard  -  Maximilicn 
Droste  de  Vischering,  évéque  de 
Munster,  et  frère  de  l'illustre  Clé- 
ment-Auguste, archevêque  de  Colo- 
gne, bien  que  totalement  privé  de  la 
vue  depuis  plusieurs  années  et  arrivé 
à  une  vieillesse  très-avancée ,  dirige 
encore  ,  avec  un  zèle  et  une  ponctua- 
lité exemplaires,  toutes  les  branches 
de  l'administration  spirituelle  de  son 
diocèse. 

On  se  rappelle  la  conduite  coura- 
geuse et  le  langage  ferme  qne  le 
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digne  prélat  tint,  en  1811,  aiï  pré- 
tendu coDciledePariSfpour  la  défense 
de  i*uQité  de  FEglise  et  de  son  chef 
visible ,  le  vénérable  Pie  VII. 

Dans  des  temps  moins  heureux 
nour  la  mission  catholique  de  Hol- 
lande, et  alors  qu'elle  étoit  encore 
privée  de  prélats  ,  ce  fut  Tévéque  de 
Munster  qui  accueillit ,  avec  un  em- 
pressement et  une  bienveillance  ex- 
trêmes ,  tous  les  jeunes  lévites  de  ce 
royaume ,  pour  leur  conférer  les 
ordres. 

Le  cinquantième  anniversaire  sa- 
cerdotal de  ce  prélat  vénérable  a  été 
célébré  le  13  juillet  avec  une  grande 
solennité  dans  tout  son  diocèse.  Les 
fidèles  espèrent  célébrer  aussi  dans 
trots  ans  un  autre  jubilé  bien  rare, 
la  cinquantaine  épiscopale  de  leur 
premier  pasteur. 

BUssiE.  — ^  Oq  ne  sauroit  douter 
qne  Tempereur  ne  persiste  dans  son 
projet  de  substituer  en  Pologne  TE- 
l^lise  grecque  à  TËglise  catholique. 
Oq  entend  de  nouvelles  plaintes  sur 
Voppression  dont  les  catholiques  de 
ce  pays  sont  l'objet.  Le  cabinet  de 
Saiut-Pétersbourg  soutient  que  tous 
les  rapports  faits  au  Saint-Siège  sur 
la  position  des  catholiques  de  Pologne 
reposent  sur  des  mensonges  et  des  ca- 
lomnies ;  mais  on  n'est  point  dupe 
de  ces  protestations. 


POLITIQUE,  MÉLANGES,  itc. 
La  soiynissioii  de  Madrid  va  faire  ces- 
ser une  anomalie  des  plus  choquantes.  On 
représentoil  les  ha  bilans  de  cette  ville 
comme  dévoués  corps  et  ame  à  la  cause 
d'Espartero,  et  on  les  enteudoit  crier 
avec  le  même  enthousiasme  :  Vive  Isa- 
beUe  H!  vive  le  régent  !  Or,  le  plus  mor- 
tel ennemi  que  Ton  connût  à  la  mère  d'I- 
sabelle II,  c'étoit  Esparlero,  sans  con- 
tredit. Comment  donc  la  junte,  la  garde 
nationale  et  les  autres  habitans  de  Ma- 
drid pouvoienl-ils  se  dire  si  afleclionnés 
pour  la  jeune  princesse,  et  si  amis  de 
reiiriemi  de  sa  mère?  De  deux  choses 


ou  ils  Bttpposoietit  qu^tdabélle 
étoit  une  mauvaise  fille,  ou  ils  se  plai- 
soient  à  lui  déchirer  le  coeur  en  montrant 
combien  ils  préféroient  la  régence  d^Es- 
partero  à  celle  de  Marie-Christine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  voilà  mattres  de 
manifester  leurs  nouvelles  dispositions, 
s'ils  en  ont  changé  ;  et  c'est  là  qu'il  faut 
les  attendre  pour  acquérir  probablement 
une  preuve  de  plus  de  la  mobilité  des  es- 
prits dans  les  temps  de  révolution. 

Depuis  cinq  ou  six  semaines  on  cher^ 
choit  h  deviner  comment  la  nouvelle 
crise  d'Espagne  se  dénoueroit.  Par  rap- 
port à  ce  qui  regardoit  le  régent,  cela 
étoit  facile.  En  le  voyant  chanceler  et 
marcher  en  tâtonnant,  manœuvrer  sans 
plan  et  sans  direction,  on  pouvoit  aisé- 
ment conjecturer  qu'il  avoit  une  plus 
juste  idée  de  sa  position  que  le  public,  et 
qu'il  .jugeoit  la  partie  perdue  pour  lui. 
Quoique  l'on  voie  moins  distinctement 
ce  qui  va  sortir  de  la  victoire  des  Pro^ 
nonces^  on  peut  se  le  figurer  jusqu'à  un 
certain  point.  Ils  ont  sous  la  main  une 
assemblée  de  certes  toute  trouvée  et 
toute  prête  à  se  réunir  ;  c'est  celle  qui  a 
été  dissoute  en  dernier  lieU  par  le  régent. 
Ils  ont  aussi  nn  ministère  formé  d'a- 
vance ;  c'est  celui  de  Lopez,  pour  lequel 
ils  se  sont  soulevés  et  battus. 

Il  ne  reste  donc  plus  qu'à  savoir  ce 
qui  sera  décidé  par  les  certes,  relative- 
ment à  la  formation  d'une  nouvelle  ré- 
gence, ou  à  la  déclaration  qui  abrégera 
la  minorité  d'Isabelle  pour  la  faire  régner 
immédiatement  sous  la  direction  d'un 
conseil.  Quant  à  son  mariage,  il  mi 
presse  pas  assez  pour  qu'on  ait  hâte  do 
donner  satisfaction  sur  ce  point  à  la  cu- 
riosité publique  et  aux  nombreux  préten- 
dans  que  l'on  désigne. 

Si  la  majorité  d'Isabelle  est  accélérée 
par  un  acte  des  certes ,  il  paroit  difficile 
que  sa  mère  ne  soit  pas  rappelée  en  Es- 
pagne ,  et  que  sa  présence  n'influe  point 
sur  le  choix  du  mari  de  sa  fdie.  Or,  c'est 
peut-être  là  un  inconvénient  que  les 
certes  voudront  prévenir,  si  elles  ne  par- 
tagent pas  les  dispositions  présumées  de 
Marie- Christine  à  cet  éçard.  Du, reste, 
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il  y  H  deux  partis  qnl  ne  favoriseront  pas 
ïe  retour  de  la  reine  douairière  :  c'est 
d'abord  celui  d'Espartero,  si  tant  est 
qu'il  lui  en  reste  un  dans  son  naufrage; 
et  ensuite  celui  de  Tinfante  dona  Car- 
letta,  sa  bien-aimée  sœur. 

P3iRIS,  26  JUILLET. 

Une  ordonnance  du  24  juillet  nomme 
M.  le  vice-amiral  de  Mackau  ministre  de 
la  marine,  en  remplacement  de  M.  Tami- 
rai  Roussin  qui  a  donné  sa  démission. 

M.  de  Mackau  a  prêté  serment  le 
même  jour  entre  les  mains  du  chef  de 
l'Etat. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  : 

a  La  santé  de  Ta  mi  rai  Roussin  Tayaut 
obligé  de  renoncer  au  fardeau  des  affai- 
res ,  le  roi ,  en  acceptant  sa  démission , 
lui  a  témoigné  ses  regrets ,  ainsi  que  sa 
satisfaction  des  longs  et  honorables  ser- 
vices que  l'amiral  a  rendus  au  roi  et  au 
pays.  » 

—  Le  roi  et  la  reine  des  Français,  ma- 
dame Adélaïde  et  madame  la  duchesse 
de  Nemours  sont  partis  hier  pour  le  châ- 
tean  de  Bizy^  où  M.  lé  prince  et  ma- 
dame la  princesse  de  Joiuville  sont  at- 
tendus demain  jeudi. 

—  Lundi ,  avant  l'ordonnance  de  clô- 
ture, lachambre  des  députés  a  entendu 
la  lecture  d'une  lettre  de  M.  Pèdre-La- 
caze,  député  des  Basses-Pyrénées,  qui 
donne  sa  démission. 

—  One  ordonnance  du  24,  relative  à 
la  session  des  conseils  -  généraux  de  dé- 
partement, est  ainsi  conçue  : 

«  Art.  i«'.  La  session  des  conseils-gé- 
néraux de  département  pour  la  présente 
année,  s'ouvrira  le  21  août  prochain,  et 
sera  close  le  4  septembre  dans  tous  les 
départemens  du  royaume,  à  l'exception 
de  ceux  de  la  Corse  et  de  la  Seine. 

»  La  session  du  conseil-général  de  la 
Corse  commencera  le  15  septembre  et 
sera  close  le  29  du  même  mois  :  celle  du 
conseil-général  de  la  Seine  commencera 
le  16  octobre  et  sera  close  le  30  du 
même  mois. 

))Art.  2.  La  seconde  partie  de  la  ses- 


sion des  oonseild  d^arrondifisement  com- 
mencera le  10  septembre ,  et  se  termi- 
nera le  14  du  même  mois,  excepté  dans 
le  département  de  la  Corse  où  elle  aura 
lien  du  5  au  9  octobre,  et  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seine ,  où  elle  aura  lieu  du 
5  au  9  novembre.  » 

—  M.  le  ministre  de  rintérieur  vient 
d'adresser  aux  préfets  des  départemens 
une  circulaire  contenant  des  observations 
sur  la  forme  et  les  dispositions  des  listes 
électorales  et  du  jury. 

—  M.  le  ministre  de  la  guerre  vient  de 
donner  des  ordres  pour  que  les  paillasses 
des  camfs  baraqués  autour  de  Paris 
soient  immédiatement  remplacées  par  des 
literies  complètes  semblables  à  celles 
dont  les  casernes  de  la  capitale  sont 
pourvues. 

—  Avant-hier  à  l'occasion  de  la  fêle 
de  la  reine  Marie-Christine  d'Espagne , 
il  y  a  eu  réception  à  l'hôtel  de  Courcelles. 
Tous  les  Espagnols  de  distinction  qui  se 
trouvent  en  ce  moment  à  Paris  ont  été 
lui  présenter  leurs  hommages. 

—  M.  Carez  a  été  nommé  hier  prési- 
dent du  tribunal  de  commerce  de  Paris. 
Ont  été  nommés  juges,  MM.  JDevinck, 
Lefebvre  fils,  Thibault,  Lamaille  et  Le- 


—  VAftstrataêian^Chronicley  journal 
publié  à  Sidney,  donne  des  détails  déjà 
connus  sur  la  prise  de  possession  de 
Taïti  par  le  contre-amiral  Dupetii- 
Thouars.  Mais  parmi  les  pièces  qu'il  pu- 
blie, il  est  bon  de  signaler  une  adresse 
de  remercîmens   signée  par  tous  les  rc- 

i  sidens  anglais  de  l'archipel  de  la  Société, 
^  et  adressée  à  M.  Dupetit-Thouars. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le 
pourvoi  du  sieur  Pain,  régisseur  d'une 
habitation  de  la  Guyane  française,  cou- 
damné  à  huit  années  de  travaux  forcés 
pour  sévices  exercés  sur  un  jeune  es- 
clave. 

—  Le  sieur  Vidocq,  condamné  derniè- 
rement par  le  tribunal  correctionnel ,  à 
cinq  ans  de  prison  et  cinq  ans  de  sur- 
veillance pour  arrestation  et  détention 
illégales  et  pour  escroquerie ,  a  été  ac- 
quitté vendredi  par  la  cour  royale. 
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-^  Dimanche,  après  midi,  une  cha- 
loupe, moniéepar  des  canotiers  parisiens, 
se  dirigeoit  du  côté  de  Bercy.  Lorsqu'ils 
arrivèrent  près  du  pont  d'Âusteriitz,  un 
coup  de  vent  très-fort  s'engouffra  dans 
la  voile  ;  celui  qui  la  dirigeoit  n'ayant  pas 
assez  d'expérience  pour  manœuvrer  con- 
venablement dans  cette  circonstance, 
donna  trop  de  prise  au  vent  qui  fit  cha- 
virer le  bateau.  Sur  neuf  jeunes  gens, 
trois  ont  péri  ;  les  autres  n'ont  pu  at- 
teindre le  rivage  qu'avec  beaucoup  de 
difficultés. 

—  Voici  quelques  indications  sur  la 
rapidité  avec  laquelle  sont  transmises  les 
dépêches  par  la  voie  télégraphique. 

On  reçoit  à  Paris,  point  central,  en 
trois  minutes  les  nouvelles  de  Calais,  au 
moyen  d'une  ligne  composée  de  27  télé* 
graphes  ;  en  deux  minutes  de  Lille,  par 
^  télégraphes  ;  en  six  minutes  de  Stras- 
bourg, par  46  télégraphes;  en  huit  mi- 
nuies  de  Lyon,  par  î50  télégraphes  ;  en 
huit  minutes  de  Brest,  par  80  télé- 
graphes. 

^  Le  Messager  publie  des  rapports 
fort  étendus  sur  les  opérations  de  nos 
troupes  en  Afrique.  Voici  le  résumé  de 
mn^p^rts  : 

M.  Je  colonel  Géry,  commandant  de 
Jt/.iscara ,  rend  compte  d'un  engagement 
pe  sa  colonne  a  eu  le  ââ  juin  avec  les 
troupes  qu'Abd-el-Kader  dirigeoit  en 
personne. 

Une  ligne  de  hauteurs  boisées  sépare 
le  plateau  de  Djeda  de  celui  où  je  me 
irouvois.  Le  camp  de  l'émir  étoit  établi 
au  pied  de  ces  hauteurs,  et  à  une  demi- 
lieue  environ  de  la  crête.  A  5  heures  et 
demie  la  cavalerie  franchit  ces  crêtes, 
prit  le  galop;  l'infanterie  et  Tartillerie 
suivoient  avec  une  vitesse  étonnante. 
M.  le  capitaine  Charras,  que  j'avois 
chargé,  pour  l'action,  du  commandement 
de  toute  la  cavalerie ,  déploya  à  gauche 
le  goum  des  Assassnas  et  des  Ouled- 
Brabim,  et  à  droite  les  spahis,  le  maqhr- 
?en  et  les  aivaliers  du  khalifa. 

Toute  cette  cavalerie,  qui  présentoit 
un  effectif  d'à  peu  près  600  chevaux^  alloit 
entrer  dans  le  camp  ennemi  sans  qu'un 


seul  cri  d'alarme  y  cAt  été  jelé.  Le  signa! 
de  l'attaque  est  donné,  les  cris  de  gnehè 
habituels  des  Assassnas  et  des  Dulcd-^ 
Brahim  se  font  entendre.  L'ennemi  en 
un  instant  est  sous  les  armes,  ses  (nm- 
bours  battent  la  générale ,  les  trompettes 
sonnent  à  cheval ,  une  vive  fusillade  ac- 
cueille les  Assassnas  et  les  Ouled-Brahlm, 
qui ,  au  lieu  d'exécuter  l'ordre  qui  leur 
étoit  doimé  de  tourner  le  camp  de  très- 
près,  afin  de  l'embarrasser  et  de  rendre 
la  fuite  impossible,  se  replièrent  en  dés- 
ordre; les  spahis  et  le  marqhrzen,  au 
contraire ,  abordèrent  franchement  l'en- 
nemi ,  et  la  résistance  augmenta  leur  ar- 
deur. L'émir  dirigea  sur  eux  toutes  ses 
forces  ;  ils  ne  purent ,  abandonnés  qu'ils 
éloient  par  nos  nouveaux  alliés,  enfoncer 
d'abord  la  donble  ligne  de  réguliers  à 
pied  et  à  cheval  qui  leur  étoit  opposée. 
Ils  tournèrent  cette  ligne  et  entrèrent 
dans  le  camp  an  moment  où  le  bataillon 
de  M.  le  commandant  de  Marcy  et  celui 
de  M.  le  commandant  Meunier,  dirigés 
par  M.  le  lieutenant-colotiel  O'Keiffe, 
arrivoient  au  pas  de  course  sur  le  front 
de  la  ligne  ennemie. 

Dès  lors  la  déroute  commença  ;  l'émir, 
que  l'on  avoit  vu  au  milieu  d'un  groupe 
d'une  trentaine  de  cavaliers,  animant  ses 
troupes  à  la  résistance,  prit  la  fuite  au 
galop.  Son  infanterie,  culbutée  par  les 
spahis,  le  maqhrzen  et  le  56"  avoit  gagné 
en  partie  une  petite  éminence  de  ^  ou 
600  mètres  en  arrière;  elle  essaya  d'y 
tenir  avec  450  à  200  réguliers;  mais, 
travorsoc  immcdiatemenl  par  la  charge 
des  spahis  cl  du  maqhrzen,  elle  fut  de 
nouveau  culbutée.  Alors  la  déroute  fut 
complète;  fantassins  ei  Ciivaliers  cher- 
chent leur  salut  dans  unefuite  précipitée  ; 
on  les  poursuit  pendant  plus  de  deux 
heures,  et  on  ne  s'arrête  que  quand  il  n'y 
a  plus  personne  à  combattre.  250  cada«* 
vres  au  moins  ont  été  abandonnés  par 
l'einiemi  ;  440  fantassins  et  cavaliers  ré- 
guliers ont  été  faits  prisonniers;  parmi 
ceux-ci  se  trouvoient  deux  Siass,  Tun  de 
l'infanterie,  l'autre  de  la  cavalerie;  plus 
de  507  fusils.;  les  caisses  des  tambours  dn 
bataillon  régulier  ;  des  sabres,  des  pisto« 
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leiR,  des  chevaux,  450  chameaux  el  un 
des  ciri(|  drapeaux  qui  éloient  portés  en 
avant  de  l'émir,  sont  lombes  eu  notre 
pouvoir.  Le  raaqhrzen,  les  Assiissnas  et 
les  Ouled-Brahim  ont  fait  un  bulia  con- 
sidérable; 60  à  80  mulets  chargés,  300 
chimeaux, iOOà  110 chevaux  harnachés, 
et  le  troupeau  qui  devoit  servir  à  la 
nourriture  des  réguliers  ont  été  enlevés 
par  nos  alliés. 

Nos  perles  sont  heureusement  peu 
considérables,  5  hommes  tués  et  4  bles- 
ses. Nous  avons  perdu  4  chevaux,  20  sont 
blessés.  Les  Arabes  qui  marchoient  avec 
nous  ont  eu  1 5  hommes  lues  et  26  blessés. 

Quelques  jours  après  celle  affaire 
comme  le  colonel  Géry  et  le  général  Be- 
deau eonlinuôieol  à  battre  le  pays  pour 
chercher  encore  à  atteindre  les  derniers 
restes  de  la  Smala,  Abd-el-Kader,  espé- 
rant  les  distraire  de  celte  poursuite,  a  fait 
une  pointe  jusqu'auprès  de  Mascara,  avec 
les  débris  de  sa  cîivalerie  et  300  ou  400 
chevaux  que  lut  ont  fournis  les  Djaffras 
du  sud.  Le  général  Bedeau  ne  s'est  pas 
jaLsse  détourner  de  son  but;  mais  mal- 
heureusement, au  lieu  de  tomber  sur  la 
smala  d'Abd-el-Kader,  il  a'a  atteint  que 
I  emigraiion  dçsDjaffrasdu  «ud.  Ses  énor- 
mes prises  TobI  empêché  de  poiirsoivre 
la  fiunille  d'Abd-el-Kader.  Après  avoir 
déposé  les  Uoupeaux  pris  chez  les  Benl- 
Amer,  il  a  dû  reprendre  le  cours  de  ses 
opérations  ;  mais  il  est  à  craindre  que 
les  familles  de  Témir  et  de  ses  adliérens 
ne  se  soient  portées  dans  le  sud-ouesi, 
hors  de  ses  atteiates. 

Le  général  Bugeaud  termine  ainsi  ses 
dépêches  : 

ft  Le  terrain  sur  lequel  peut  encore 
»^  appuyer  Abd-el-Kader  et  où  il  peut 
encore  trouver  quelques  ressources  se 
rélrecit  de  plus  en  plus.  Je  compte  que 
cette  seconde  période  de  la  campagne  le 
resserrera  encore  davantage  en  impôts 
61  en  reerutement;  nous  rendons  d'ail- 
leurs difficile  aux  tribus  que  nous  sou- 
wetions  pour  la  seconde  et  la  troisième 
fois,  de  lui  fournir  de  grandes  ressources, 
^ns  le  cas  où  il  les  visiteroit  de  nou- 
veau. » 
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NOUVELLES   DES  PBOVIKfJKs. 

Le  dimanche  i6,  pendant  la  gnind'- 
messe  des  voleurs  se  sont  im.oduiu 
Chez  M.  le  curé  d'Awoingi  (Nord) ,  et  Ici 
ont  enlevé  près  de  400  fr.,  soit  en  mon- 
"Oie  dor  et  d'argent,  soit  en  pièces 
d  argenterie  el  autres  objets. 

—  On  écrit  de  Cambrai  : 

a  Un  horrible  accident  a  eu  lieu  sa- 
medi vers  les  trois  heures  du  uiaiin. 
L  boiel  du  Commerce  s'est  écroulé  ea 
partie.  A  onze  heures  du  malin  ou  avoit 
retiré  quatre  cadavres  des  décombres. 
Deux  voyageurs  ont  élé  blessés,  dont 
I  un  grièvement;  un  troisième  voyageur, 
averii  par  le  craquement  des  murs,  s'esl 
précipité  hors  de  son  lit  et  s'est  sauvé  en 
chemise  dans  la  rue. 

»  Parmi  les  victimes,  on  compte  le 
garçon  d'écurie  et  une  autre  personne 
attachée  à  la  maison.  On  ne  saii  pas  en- 
core le  nombre  de  ceux  qui  peuveut  avoir 
succombé.  » 

—  On  Ht  dans  le  Journal  de  Moum, 
22  juillet. 

«  Un  affreux  événement  cet  arrivé  hier 
à  la  fonderie  de  Romillv.  Le  gazomètre 
de  rétaWisseroent  afaHciplositta,  ei  trois 
ouvriers  ont  été  tués.  » 

—  Trois  jeunes  commis  d'une  maison 
de  nouveautés  de  Caen  éloîent  allés  der- 
nièrement faire  une  promenade  à  Porl- 
en-Bessin.  A  leur  arrivée,  ils  se  déchaus- 
sèrent et  s'avancèrent  sur  le  bord  du  ri- 
vage, ayant  Tciu  senlemeiif  jwsqBf'à  mi- 
jambe.  Tout  à  eouf^,  îe  terrain  leur  man- 
qua mm  les  pterfs;  fls  tombèrent  dans 
une  fosse  profonde,  d'où  Ton  n'a  retiré 
que  trois  cadavres. 

—  Le  général  Alava,  ancien  ambassa- 
deur du  gouvernement  espagnol  à  Paris, 
vient  de  mourir  aux  eaux  de  Barèges. 

—  Une  femme  de  la  commune  de 
Rions,  qui  a  voit,  à  plusieurs  reprises, 
injurié  le  curé  de  sa  paroisse,  vient 
d'êlre  condamnée  par  le  tribunal  correc- 
tionnel de  Bordeaux ,  h  quinze  jours  de 
prison  et  aux  frais. 

-r  Le  jeudi^saint  dernier,  dans  Téglisc 
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d^herabics  (Crnise),  la  femme  Jeanne 
Gaiilier  se  permit,  pendant  les  réré- 
monies  religieuses,  de  troubler  et  d'in- 
terrompre Texercice  du  culte  par  des 
vociférations ,  des  gestes ,  des  propos  et 
des  menaces  contre  le  curé.  Traduite  de- 
vant le  tribunal  correctionnel  de  Guéret. 
elle  fut  condamnée  pour  ce  fait  et  pour 
Tol,  à  deux  ans  de  prison. 

Sur  rappel,  la  cour  royale  de  Limoges 
a  déclaré,  à  Tune  de  ses  dernières  au- 
diences, le  délit  de  vol  prescrit,  et  a 
condamné  Jeanne  Gaulier  à  six  mois 
d  emprisonnement  pour  délit  d'oulrage 
envers  un  ministre  du  culte  dans  Texci^ 
ctce  de  ses  fonctions. 

—  Les  eaux  de  la  Garonne ,  grossies 
par  les  pluies,  ont  débordé  le  20  juillet  ; 
la  prairie  des  Filtres,  près  Toulouse,  a 
été  presque  entièrement  couverte.  Le 
lendemain,  le  fleuve  tendoit  à  rentrer 
dans  son  lit. 

—  A  Carcassonne,  le  18,  une  maison 
siuiée  à  Fextrémité  du  couvert  de  la 
halle  aux  fruits  s'est  écroulée;  elle  a 
écrasé  deux  hommes,  un  en&nt  et  a 
blessé  plusieurs  personnes. 

EXTÉRIEUR. 

La  dépécbe  télégraphii|ue  suivante , 
daéede  Madrid  le  23,  est  publiée  par  les 
journaux  du  gouvernement  ; 

«  Les  troupes  de  Narvaez  et  de  Seoane 
se  sont  rencontrées  hier  à  Torrejon; 
.iprès  un  engagement  d'un  quart-d'heure, 
elles  ont  fraternisé.  Seoane  et  le  fils  de 
Zurbano  ont  é.té  faits  prisonniers.  Zur- 
bauo  s'est  échappé  et  est  caché  à  Madrid. 
On  assure  que  la  municipalité  sort  en  ce 
moment  pour  rendre  M;idrid  sans  condi- 
tions. La  milice  rentre  dans  ses  foyers. 
Les  troupes  d'Enna,  qui  se  sont  pro- 
noncées, occupent  les  postes.  On  me  dit 
que  Narvaez  ou  Aspirez  entrera  à  Madrid 
à  5  heures  avec  sa  division.  » 

Le  bulletin  ci-dessus  dispense  de  re- 
cueillir ce  qui  a  rapport  aux  mouvemens 
militaires  des  jours  précédens,  qui  ne 
peuvent  pins  avoir  aucun  intérêt.  Nous 
nous  bornons  à  faire  connoilre  l'arrêté 
.^uivant  de  la  junte  de  BarceJkme ,  y^urce 


qu'on  y  voit  i'espril  qui  rôpne  à  IVpnrtI 
de  la  princesse  iKibello,  et  lodaîi|î(M' qu'il 
y  auroit  à  entreprendre  de  rien  changer 
à  sa  position. 

«  Quiconque  tenteroit  d'arracher  vio^ 
lemment  de  la  capitale  S.  M.  la  rciiio 
Isabelle  U  et  l'infante  Louise-Ferdinnnde, 
ou  qui,  pouvant  s'y  opposer,  ne  s'y  oppo- 
seroit  piis«  iera  fmni  de  mort  après  avoir 
été  jugé  par  le  tribunal  compétent.  Toutes 
les  autorités  et  corporations  populaires, 
troupes  de  l'armée ,  de  la  flotte  et  de  la 
milice  nationale  ;  les  fonctionnaires  pu- 
blics ainsi  que  tous  les  Espagnols  qui, 
par  leur  influence  ou  les  armes  à  la  main, 
s'opposeroient  directement  à  ce  que  S.  M. 
et  son  auguste  sœur  sortissent  de  Madrid, 
seront  récompensés  de  préférence  à  tous 
antres ,  dès  que  le  gouvernement  provi- 
soire de  la  nation  se  trouvera  constitué.  » 

—  Les  nouvelles  données  ce  soir  par 
le  Messager  paroissent  être  antérieures  à 
celles  parvenues  hier  au  gouvernement. 
Les  voici  : 

«  Bayonne,  le  25. 

D  Cinq  mille  hommes  du  général 
Bayona  étoient  attendus,  le  24,  dans  les 
environs  de  Madrid. 

»  D'après  les  dernières  nouvelles,  le 
r^etit  éteit^  le  16,  à  Gorddue. 

»  L'ex-député  Orteg a,  à  la  tête  d'une 
colonne  de  prononcés,  venant  du  Haut- 
Aragon,  a  tenté  d'entrer  le  21  à  Sara* 
gosse  ;  il  a  été  repoussé.  Il  y  a  eu  du 
sang  versé  de  part  et  d'autre. 

»  Perpignan,  le  25. 

»  Le  brigadier  Ametller  étoit  à  Fraga 
le  22,  marchant  sur  Saragosse  avec  5,000 
hommes  et  huit  pièces  de  canon,  v 

^Mgr  le  duc  de  Bordeaux  a  dû  quitter 
Venise  le  22  juillet  pour  se  rendre  à 
Brunsée  chez  son  auguste  mère;  il  arri- 
vera dans  les  premiers  jours  d'août  à 
Kirchberg,  où  Ù  restera  jusqu'au  25  du 
même  mois. 

—  Les  rebcecaHes  continuent  leurs 
déprédations  dans  le  pays  de  Galles  avec 
une  audace  toujours  croissante. 

— Le  bateau  à  vapeur  anglais  Pegasus, 
en  passant  près  des  iies  Ferne,  le  21,  a 
louché  SMT  u^  rocher  et  s'est  abîmé.  Il 
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clott  k  peu  près  une  heure  dii  matin. 
Cinquante  passagers  et  Téquipage,  àTex- 
ceplion  de  cinq  matelots,  ont  péri.  Ces 
cinq  malheureux  ont  été  recueillis  par  le 
Marlello,  Ils  étoient  dans  la  position  la 
plus  affreuse.  Deux  étoient  accrochés  au 
ip^nd  mât ,  qui  paroissoit  encore  à  fleur 
d'eau,  deux  autres  étoient  dans  un  petit 
bateau,  et  le  cinquième  flottoit  sur  une 
grosse  pièce  de  bois,  débris  du  bâtiment. 
L'équipage  du  Pegasus  se  composoit 
d'environ  soixante  individus. 

—  Dans  sa  séance  du  10  juillet,  le 
conseil  exécutif  de  Zurich  a  décidé  à  Tu- 
nanimitê  de  féliciter  M.  Rabn,  procureur 
du  gouvernement ,  pour  les  mesures  sé- 
vères qu'il  a  prises  à  l'effet  d'arrêter  les 
progrès  des  communistes  dans  le  canton. 

—  Le  château  d'Arehnenberg ,  pro- 
priété en  Suisse  du  prince  Louis  Napo- 
léon, vient  d'être  vendu.  Le  château, 
avec  les  terres  qui  en  dépendent  et  ses 
richesses  artistiques ,  a  été  cédé  pour  la 
'somme  de  180,000  florins. 

—  Une  correspondance  de  Téhéran 


parle  de  nombreuses  calamités  qui  <!;ont 
survenues  en  Perse  à  la  suite  de  Pappa-- 
rition  de  la  comète.  Le  chiffre  des  victi- 
mes d'un  tremblement  de  terre  qui  a  boU' 
leversé  la  ville  de  Koï  s'élève  a  3,000. 
Cette  malheureuse  cité  est  dans  la  con- 
sternation. 

^  Çéumi,  Sldrifti  €t  €iext. 
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PAEIS. — IMFRiaURlB  D'aO.  LE  CLERK  ETC*, 

rue  Cassette,  29. 


EN  VENTE  CHEZ  POUSSIELGUE-RUSAND,  rue  Haulefeuillc,  9. 


MANUEL  DES  PETITS  SÉMINAIRES 

ET  DES  MAISONS  D'ÉDUCATION  CHRÉTIENNE, 

Ou  Recueil  de  Prières,  Instructions,  Cantiques  et  Exercices  en  usage  au  petit- 
séminaire  de  Paris;  par  M.  Pabbé  dupanlol'p,  vicaire-géncraï  de  Paris,  supé- 
rieur du  pelit-séminaire.  —  In-18.  Prix  net  :  2  fr. 

DES  MAISONS  D'ÉDUCATION  CHRÉTIENNE, 

Ou  RecueU  de  Prières,  iNSTRucrioNs,  Cantiques,  exercices  rb  piAté,  Eit:. 

Pêor  le  même.  —  In-18;  prix  net  :  2  fr. 

Extrait  de  t approbation  de  Mgr  f^rchet^que  de  Paris, 

a  Cet  oorrage  dons  a  nani  excellent  et  d'une  utilité  incontestable  ;  noos  le  crojons 
»  digne  d*èire,  cnefièt,  le  Manuel,  non-seulement  de  tout  petit  séminaire,  maî»  aassî 
»  de  tonte  maison  vérit£rl>k;mciil  chrétienne,  v 


ENCENS  DES  ROIS  MAGES. 

Drùlé  ci>  petite  quantité,  oet  Encens,  dont  Tusage  est  économique,  répand  une 
odeur  suave  et  durable;  aussi  remploic-t-on  ^  Saint-Roch  et  dans  les  principales» 
églises  de  Paris.  —  Boîtes  de  6 fr.  et  de  5  fr.  —  5  boîtes  à  la  fois,  16» fr.  30  c. ,  et  ' 
6  boites ,  50  fr.  —  Ecrire  rue  des  liOmbards,  44,  au  Mortier  »\>a,  eu  à  Mil.  le» 
Curés  de  caBioa  et  1^  Biar€iiaBâ&  (Tonicinens  d'église. 
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DLtcours  pour  les  retraites  ecclésiasti- 
7«ej,parM.  BoyerjdirecteurauSé- 
iuinaiiedeSaint-Sulpicejavecune 
Noiicesur  sa  vie  et  ses  écrits  (1). 

La  Notice  si  développée  que  nous 
avons  publiée  sur  M  Boyer  dans  les 
N«'36I7,  3619,  3621  et  3624,  nous 
dispense  de  résumer  ici  la  vie  de  ce 
prêtre  savant  et  vénérable.  Elle  a 
servi  de  base  à  celle  qu'on  a  placée 
au  commencement  de  l'ouvrage  que 
nous  annonçons  ,  et  dans  laquelle 
nous  trouvons  cependant  quelques 
traiis  nouveaux  qui  peignent  bien 
M.  Boyer  : 

«Au  plus  fort  de  !a  terreur,  lorsque 
tes  prêtres  ne  quitloient  leur  retraite  que 
pow  monter  à  réchafaud,  M.  Boyer  né- 
gligeoii  (Je  prendre  les  mesures  de  pru- 
dence les  plus  vulgaires;  persuadé,  parce 
qu'il  avoit  un  habit  laïque,  qu'il  éloil  dé- 
gu«é  parfaitement,  il  ne  craignoit  pas 
«*  en  plein  jour  visiter  les  divers 
fflfifflkesdesa   famille.    Revenant  une 
m  de  voir  Tune  de  ses  sœurs  qui  habi- 
lo'lnon  loin  de  Laissac,  il  rencontre  sur 
son  chemin  un  bataillon  de  soldats  de  la 
«publique,  commandé  par  le  général 
*'"on,  qui  prit  dans  ce  pays  une  part 
active  à  Texécution  des  mesures  révolu- 
l'ounaires.  Le  chef  de  ce  détachement, 
'ucerlalude  sa  route,  demande  à  l'abbé 
"«ycr  la  direction  qu'il  doit  prendre 
pour  se  rendre  à  Laissac.  Le  jeune  abbé 
uonne  le  renseignement  demandé;  mais 
craignant  sans  doute  de  se  méprendre 
encore,  le  général  Vitlon  le  requiert  de  . 
taccompagner  jusqu'à  Laissac.  Chemin 
^«ant,  il  lui  foii  force  (fuesiions,  et  il 
«jnterrogesi  bien,  qu'arrivé  à  Laissac 
«•  Boyer  avoit  dévoilé  sa  qualité  de  pré- 
ire  au  général  révolutionnaire  qui  fltaus- 


(')  2  vol.  in-8».  Prix 
de  ce  Journal. 


sitôt  arrêter  son  guide  imprudent.  Par 
bonheur  pour  M.  Boyer,  le  maire  de 
Laissac  étoit  son  beau-frère  ;  et  sur  les 
vives  instances  de  ce  magistrat,  le  géné- 
ral Vitton  consentit  à  rendre  la  liberté  à 
son  prisonnier.  » 

Le  trait  qu'on  va  lire  est  beaucoup 
plus  récent.  Il  <iate  de  l'époque  ou  le 
minislèredes  retraites  ecclésiastique» 
obligeoit  M.  Boyer  à  de  fréquens 
voyages ,  pendant  lesquels  la  lecture 
rabsorboitprofondément,-etsembloit 
le  rendre  indifférent  à  tout  ce  qui 
se  passoit  autour  de  lui. 

«  Vue  dame  s'avisa  un  jour  de  le  faire 
sortir  de  sa  rêverie ,  et  lui  adressant  la 
parole,  elle  lui  dit  :  Savez-vons,  monsieur 
Tabbé,  que  je  suis  incrédule,  et  qu'en 
fait  de  religion  je  ne  crois  à  rien?  — 
Madame  croit  pourtant  à  l'existence  da 
Dieu,  reprit  M.  Boyer.  —Pour  l'existence 
de  Dieu,  soit;  toutefois,  s'il  existe,  il  ne 
s'inquiète  guère  de  ce  qui  se  passe  ici-bas. 
—•  Madame  croit-elle  à  l'immortalité  de 
l'ame?  — Oui,  mais  sans  croire  k  l'enfer. 

—  Madame  admet-elle  une  révélation? 

—  Oh  non  !  la  révélation^t  tout  ce  qu'on 
en  dit  n'est  qu'un  conte.  —  Madame 
a-t-elle  examiné  les  preuves  de  la  révé- 
lation?—Pas  beaucoup,  monsieur  l'abbé» 

—  Avez-vous  lu  quelques  ouvrages  do 
Bergier,  le  cardinal  de  la  Luzerne,  Frays- 
sinous?  —  Non.  —  Connoissez-vous  les 
écrits  de  Bossuet  et  de  Fénelon,  les 
sermons  de  Bourdaloue  et  de  Massilion? 
--ISon.— Eh!  madame,  reprit  M.  Boyer, 
si  vous  ne  connoissez  rien  de  tout  cela, 
dites  donc  que  vous  êtes  une  sotte  et  une 
ignorante ,  et  non  une  incrédule.  » 

Mais,  au  point  de  vue  du  livre  qui 
nous  occupe  ,  c'est  uniquement  l'a- 
pôtre du  clergé  que  nous  devons 
considérer  dans   M. 


Boyer.    Nous 
1 2  fr.  Au  bureau    avons  dit  son  zèle,  sa  doctrine  so- 
Hde,  la  puissance  de  sa  parole,  aussi 
^  ^mi  Je  la  Religion.  Tome  CXFlth  Digitized  k^^OOgle 
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f  xacte  à  peindre  les  moindres  détails 
de  mœurs,  que  forte  et  énergique 
lorsqu'il  s\igissoit  de  remuer  profon- 
démeut  les  auies.  11  nous  reste  à  faire 
conuoitre  TobJ!  t  particulier  de  ses 
difTéiens  discours. 

Rappelons  d'abord  avec  l'éditeur, 
que  M.  Boyer  est  mort  sans  avoir 
pu  eu  diriger  lui  même  l'impression. 
Mais  il  a  été  suppléé  par  l'intelli- 
gence et  l'exactitude  de  deux  amis 
dévoués  à  sa  gloire,  identifiés  avec 
sou  esprit,  et  qui,  au  moyen  du  tra- 
vail le  plus  assidu,  ont  collationné  les 
discours  qu'on  offre  aujourd'hui  au 
clergé  comme  un  impérissable  mo- 
nument de  l'ardeur  sainte  et  du  ta- 
lent élevé  de  l'homme  de  Dieu  qui 
l'évangélisa  durant  tant  d'années. 

Le  premier  volume  contient  treize 
discours. 

Le  second  en  renferme  seize.  Eu 
tout,  vingt-neuf. 

Dans  celui  que  M.  Boyer  pronon- 
çoit  pour  l'ouverture  de  la  retraite, 
il  faisoit  pressentir  l'ordre  et  la  suite 
de  ses  instructions. 

'    ((  Supposez,  disoit-il ,  avec  moi,  que 
Notre-SeigneiHr  nous  apparoisse  dans  ce 
pieux  oratoire  sous  les  traits  aimables  de 
ce  bon  pasteur  qui  vint  sur  la  terre  cher- 
cher tout  ce  qui  avoil  péri  ;  supposez  en- 
core que,  nous  exhortant  à  la  pénitence,  il 
nous  adresse  quelques-unes  de  ces  pa- 
roles pleines  de  grâce  et  de  vérité,  qui, 
dans  les  jours  de  sa  vie  morieMe,  .fai- 
soient  fondre  en  larmes  les  pécheurs  les 
plus  endurcis.  Certes,  vous  ne  résisteriez 
point  à  la  voix  de  celui  qui  ne  s'appelle 
pas  en  vain  votre  pasteur,  votre  s;iuvenr 
et  votre  père.  Mes  frères,  Notre-Seigneur 
.  n'est  pas  ici  :  néanmoins  la  vérité  même 
m'autorise  à  vous  dire  que  je  liens  en  ce 
moment  sa  place Fidèle  à  celte  mis- 
sion divine,  je  v(>us  montrerai  la  mort 
dont  la  faux  est  déjà  levée  sur  la  tête  de 
plusieurs  d'entre  vous  ;  je  vous  conduirai 
en  esprit  à  ce  redoutable  jugement,  où 


Dieu  jugora  les  justices  mêmes;  à  ee^ 
enfer  où  le  feu  qui  brûle,  brûlera  tou- 
jours, où  le  ver  qui  ronge,  rongera  tou- 
jours. Notre-Seigncur  vous  dira  au  fond 
du  cœur  d'une  voix  sévère  :  Reniiez 
compte  de  votre  administration  ;  rcdde 
ralionem  vitticalioniê  iuœ.  Interprèle  (!e 
cette  parole,  je  développerai  devant  vous 
la  suite  des  devoirs  de  la  charge  pasto- 
rale; et  après  que  toutes  ces  vérités 
vous  auront  frappés  comme  à  coups  re- 
doublés, Notre-Seigneur  vous  apparoiira 
sous  l'emblème  de  ce  bon  père,  qui  du 
plus  loin  qu'il  aperçoit  son  enlanl  pro-  ! 
digue  et  égaré  revenant  à  lui,  va  au- 
devant  de  lui,  l'embrasse,  l'arrose  de 
ses  larmes,  le  relève  avec  bonté,  ei  or- 
donne qu'on  lui  rende  avec  sa  robe  1 
d'honneur  tous  les  droits  de  sa  filialiou  I 
divine.  » 

C'est  ainsi  que  M.  Boyer  a  tracé 
lui-même  le  plan  de  ses  retraites  ec- 
clésiastiques. 

Après  avoir  parlé  de  rexcellence 
de  la  retraite ,  des  dispositions  où  il 
faut  entrer,  et  des  saintes  occupa; 
tions  auxquelles  il  faut  se  livrer  poui' 
mettre  cette  grâce  à  profit ,  M.  Boyer 
traite  du  péché  du  mauvais  prêtre  , 
qui  porte  l'abomination  dans  la  mai- 
son de  Dieu  par  l'injure  qu'il  fait  au 
Seigneur,  et  qui  y  porte  la  désola- 
tion par  le  mal  que  le  mauvais  prê- 
tre cause  à  l'Eglise  et  à  lui-même. 

Le  discours  suivant  a  pour  objet  les 
causes  de  la  tiédeur,  dans  laquelle  le 
prêtre  tombe  s'il  ne  nourrit  dans  son 
cœur  une  foi  toujours  vive  et  une  piété 
toujouis  nouvelle.  Puis,  M.  Boyer 
montre  la  nature  de  la  tiédeur,  c'est- 
à-dire  le  désordre  de  ce  malheureux 
état  de  l'aaie,  ses  funestes  effets,  ses 
caractères  et  le»  remèdes  pour  le 
combattre. 

Les  lecteurs  sont  ensuite  ramenés 
à  la  pensée  de  la  mort,  qu^éJgSBb^j^ 
gustin  appeloit  émiaémmâii|j  la 
grande  pensée,  car^UeAdus  emW^e 
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à  nous  détacher  de  toutes  les  créa- 
tures par  le  mépris  des  biens  sen- 
sibles, et  à  veiller  sur  toutes  nos  œu- 
vres par  la  vigilance  clirétieune.  La 
luéditation  de  cette  pensée  conduit 
l'oiateur  à  présenter,  dans  un  autre 
discours,  à  soin  auditoire  le  double 
ubleau  de  la  mort  du  bon  et  du 
mauvais  prêtre. 

a  Parlerai -je ,  dit-il  en  achevant  ce 
dernier  et  Irisle  tableau,  parlerai -je 
devant  ce  pieux  presbytère  de  la  mort 
de  ce  prêtre   qui  avoit   fait   naufrage 
dans  la  foi?  Il  disoil  dans  son  cœur: 
Peut-être  qu'il    n'y  a  pas   de  Dieu; 
peut-être  que  l'enfer  est  le  vain  épou- 
vanlull  des   âmes   foibles;  le    ciel,  la 
belle  illusion  des  âmes  dévotes  et  cré- 
dules: il  voit  maintenant  Fon  Dieu  s'a- 
vançant  vers  lui  avec  les  promesses  et  les 
menaces  de  son  éternité,  et  il  ne  tremble 
pas!  Il  y  a  des  malheureux  qui  pren- 
nent ou  breuvage    assoupissant    pour 
ainoindrii*  les    douleurs   du  supplice  : 
comme  eux,  il  a  bu  dans  le  calice  du 
^\pm  un    vin    d'assoupissement  et 
'l'erreur;  il  dort  d'un  sommeil  profond, 
**SBiiié?eil  se  fera  dans  l'enfer,  au  sein 
^elaiMitiAB  ce  royaume  de  ténèbres,  et 
90X  cris  lamentables  des  réprouvés  qui 
l'habitent.  Il  fut  un  teiiips>  mes  Frères, 
où  nous  dénoncions  aux   pécheurs  de 
grandes  terreurs  et  de  grandes  alarmes 
pour  le  moment  du  dernier  passage; 
alors  la  foi  étoit  vivante  dans  les  âmes  : 
roais  à  présent  qu'elle  y  est  morte  et 
desséchée  jusqu'à  son  dernier  germe, 
nous  dirons  à  ces  pécheurs  qui  ont  ou- 
I  blié  combien  il   est  horrible  de  tomber 
entre  les  mains  du  Dieu  vivant  :  Vous 
avez  vécu,  comme  Tanimal,  sans  Dieu  ; 
comme  lui,    vous    mourrez   sans  re- 
mords. » 

Nous  avons  cité,  dans  le  W  36l9, 
1  admirable  exorde  du  discours  sur 
^e  jugement  deruier,  où  le  pécheur 
sera  interrogé  et  convaincu,  où  il 
sera  confondu  et  condamné.  Mo- 
ment terrible!  La  croix,  dit  l'ora- 


teur, nVst  plus  le  signe  du  salut, 
mais  l'étendard  sanglant  du  supplice. 

«  Ces  regards,  naguère  tendrement 
abaissés  sur  le  pécheur,  ne  jettent  plus  * 
que  des  feux  et  des  éclairs;  ces  mains, 
t:uit  de  fois  ouvertes  pour  répandre  des 
bienfaits,  ne  lancent  plus  que  des  fou- 
dnîs:  Fuyons,  dira  le  réprouvé  poursuivi 
par  la  colère  de  Dieu ,  fuyons  la  face  de 
l'Agneau.  Ce  n'est  plus  l'Agneau  de  Dieu 
qui  remet  les  péchés  du  monde,  c'est  le 
lion  de  la  tribu  de  Juda  qui  rugit  et  qui 
'déchire  ;  un  amour  immense  méprisé  s'est 
converti  en  une  implacable  colère  ;  abs- 
conde  nos  ab  ira  Âgnû  Cependant  les 
élus  se  rassemblen.  autour  de  la  croix, 
comme  les  aigles  autour  des  corps  ;  et 
précédés  de  ce  signe  du  salut ,  ils  s'élè- 
vent vers  le  ciel  en  chantant  le  cantique 
de  leur  délivrance ,  pendant  que  les  ré- 
prouvés descendent  au  fond  des  enfers. 
En  entnuit  dans  ce  cachot  de  feu,  ils 
poussent  un  cri  de  terreur,  et  l'éternité 
répond  :  Le  feu  qui  brille,  bnllera  tou- 
jours ;  le  ver  qui  ronge,  rongera  tou- . 
jours.  » 

Le  discours  sur  Tenfcr,  dévelop- 
pant cette  dernière  pensée,  moutre 
qu'il  y  a  dans  le  lieu  de  supplices  un 
feu  qui  brille  les  corps,  un  ver  qui 
ronge  les  âmes.  J'ai  perdu  le  ciel,  je 
l'ai  perdu  par  ma  faute,  je  l'ai  perdu 
pour  toujours,  voilà,  le  ver  de  l'en- 
fer, en  voilà  en  quelque  sorte  les 
morsures  cruelles.  A  l'épouvante  sa- 
lutaire qu'ont  jetées  dans  les  esprits 
les  considérations  sur  l'enfer,  M. 
Boyer  fait  succéder  les  sentimens 
d'espérance  et  de  joie,  dans  son  dis- 
cours sur  le  riet,  où  l'homme  sera 
heureux  de  savoir  et  de  connoitre, 
où  il  possédera  tout  ce  qui  peut  rem- 
plir le  cœur,  où  le  corps  partagera 
les  joies  de  l'a  me.  La  comparaison 
de  ces  discours,  dont  les  objets  sont 
81  opposés,  fait  voir  quelle  étoit 
l'heureuse  variété  des  ressources  de 
(  son  éloquence,  si  haute  et  si  terrible 
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dans  îa  ppintnre  tles  anf;oisses  qui 
atle;idei»t  le  pécheur  impénitent,  si 
noh'e  et  ai  suave  dans  celle  du  bon- 
heur qui  inonde  le  juste. 

L'exorde  manque  au  discours 
sur  le  sacrement  de  pénitence,  où 
M.  Bdyer  expose  quelles  sont  les 
qualités  du  bon  confesseur. 

£n  développant  la  parabole  de 
l'enfant  prodigue,  il  fait  voir  le  pé- 
cheur abattu,  consolé  et  relevé  tour 
à  tour. 

La  nécessité  du  zèle  et  les  motifs 
qui  en  persuadent  la  pratique  sont 
le  sujet  d'un  premier  entretien  :  les 
caractères  du  zèle  fournissent  la  ma- 
tière d'un  autre  discours.  Le  pre- 
mier de  ces  caractères  est  la  pru- 
dence. 

«Et  quel  temps,  dit  M.  Boyer,  quel 
temps  plus  favorable  que  celui  où  fious 
sommes,  pour  inculquer  aux  minisires 
de  TEvangile  celte  prudence,  cette  sa- 
gesse, où  viennent  se  réunir,  comme 
dans  un  point  fixe,  toutes  les  vertus 
chrétiennes.,  et  hors  duquel  elles  dégé- 
nèrent en  vice!  11  fut  un  temps,  mes 
frères,  où  les  hommes,  accoutumés  dès 
Fenfance  à  plier  sous  le  joug  de  FEvan- 
gile,  apercevoient  dans  la  religion  la  ma- 
jesté de  Dieu ,  dans  ses  ministres  les  re- 
présentans  de  Jésus-Christ  sur  la  terre  : 
alors  Pimaginatio» ,  en  donnant  un  libre 
essor  à  ses  pensées,  ne  voyoit  rien  de 
plus  grand  que  Dieu,  rien  de  plus  majes- 
tueux, de  plus  imposant,  de  plus  terrible 
que  les  promesses  et  les  menaces  de  sa 
loi ,  rien  de  plus  vénérable  que  le  carac- 
tère sacré  de  miuislre  du  sacerdoce 
évangélique.  Les  temps  sont  bien  chan- 
gés, mes  frères,  et  les  hommes  dégé- 
nérés du  siècle  où  nous  sommes,  semblent 
ne  plus  voir  en  Dieu  qu'une  sor(e  de 
monarque  à  demi-vaincu,  qui  a  beaucoup 
perdu  de  ses  droits,  et  qui  doit  moins 
jBxiger  du  petit  liombre  de  serviteurs  qui 
lui  soûl  demeurés  fidèles.  On  n'a  plus 
que  des  idées  vulgaires  du  sacerdoce  de 
Jésus-Qirisi,  qui  égale  les  hommes  aux 


nngrs;  et  cos  iirmes  de  notre  minisiôro^ 
si  puissantes  pour  abattre  les  haul«Miis 
élevées  contre  Dieu,  .objet  de  dérision 
pour  Timpie ,  ne  sont  plus  redoutées  dii 
simple  fidèle.  Qui  ne  voit  que  ranioriié 
ecclésiastique  doit  prendre  d'autres  for- 
mes, un  autre  langage,  avec  d'autres 
temps  et  d'autres  mœurs;  recourir  pins 
volontiers  aux  supplications  de  la  prièie 
qu'aux  menaces  de  la  colère  ;  édifier  par 
de  saints  exemples,  ceux  qui  ont  le  mal- 
heur de  n'èti'e  plus  frappés  par  l'éclat 
des  prodiges?  Et  voilà,  encore  un  coup, 
ce  que  ne  comprennent  pas  ces  hcunmes 
dont  je  viens  de  vous  tracer  le  portrait; 
esprits  ardens,  inquiets,  qui  croient  glo- 
rifier Dieu,  et  accomplir  toute  justice, 
parce  qu'ils  remuent  tout  le  bien  qui  se 
rencontre  sur  leur  passage.  Aveugles  de 
ne  pas  voir  que  tout  ce  qui  est  beau  et 
parfait  n'est  pas  toujours  expédient  et 
utile,  et  que,  pour  courir  après  un  beau 
idéal  et  imaginaire ,  on  manque  souvent 
ce  qui  est  réel  et  possible.  Esprits  violons 
et  emportés,  égarés  par  celte  fausse  pen- 
sée, que  la  violence  brise  les  volontés 
comme  elle  rompt  les  métaux ,  et  que  le 
grand  art  d'administrer  est  d'innover,  de 
démolir  et  de  détruire!  Esprits  bornés,  I 
et  néanmoins  tellement  préoccupés  de  h 
haute  idée  de  leur  suffisance,  qu'à  les 
entendre,  il  n'y  a  plus  ni  prudence,  ni 
sagesse  au-delà  de  la  sphère  étroite  où 
se  bornent  leurs  foibles  vues;  de  là,  ce 
pas  ferme  et  intrépide  avec  lequel  ils 
marchent  dans  le  sentier  de  Terreur,  et 
vont  tomber  dans  la  fausse  voie  suivie 
par  la  multitude  des  aveugles  marchant 
à  leur  suite.  Esprits  intraitables,  à  qui 
l'expérience  des  choses  passées  n'a  pu 
rien  apprendre,   on  les  verra  heurter 
brusquement  les  hommes  et  les  choses 
les  plus  dignes  d'être  maniées  avec  déli- 
catesse, se  briser  contre  les  écueiis  où 
ils  ont  déjà  échoué,  et  au  sortir   d'une 
entreprise  qui  ne  leur  a  valu   que  la 
honte  et  la  confusion,  se  jeter  dans  une 
autre  qui  ne  leur  en  réserve  pas  moins 
aux  yeux  de  Dieu  el  des  hommes.  » 

On  le  voit  par  cette  citation  :  une 
sage  modération  (de  caractère  s'unis- 


(  Ml 
soit,  dans  M.  Boyer,  aux  coiinois- 
sances  étendues  et  variées  dii  théo- 
logien ,  aux  qualités  solides  et  bril- 
Jaiites  de  l'oiateur. 

Les  discours  sur  le  désin  té  ressè- 
ment ecclésiastique  ,  sur  l'oftice  di- 
vin, sur  le  sacrifice  de  la  inesse  ,  sur 
le  soin  des  pauvres  ,  sur  la  visite  des 
iiiaiades  ,  sur  les  bons  et  les  mauvais 
exemples  des  prêtres,  sur  Tunion  qui 
doit  régner  entre  eux ,  sur  les  pas- 
sions, sur  l'orgueil,  le  parallèle  entre 
la  science  et  la  piété ,  les  discours 
sur  l'excellence  du  sacerdoce  ,  niéri- 
leroient  une  analyse  détaillée.  Ils 
abondent  eu  passages  remarquables, 
que  nous  taisons  à  regret,  dans  l'im- 
possibilité de  les  reproduire'  ;  et  quel- 
quefois l'écrivain,  qui  s'est  révélé  par 
de  bons  ouvrages  sur  les  plus  graves 
questions  traitées  dans  ces  derniers 
leinps,  se  laisse  entrevoir  dans  ces 
allocutions  sur  les  devoirs  et  sur  la 
mission  du  clergé.  Ainsi ,  en  parlant 
du  soin  des  pauvres  ,  M.  Boyer  fait 

justice  d^iine  fausse  maxime  accré- 

diiée  de  nos  jours  : 

<  Si  Dieu  n'est  qu'un  mot  pour  le  pcu- 
\i\e ,  et  si  réchafaud  esl  la  «jernière  rai- 
son de  Fcbéissîmce  aux  lois,  pensez- 
vous,  messieurs,  que  la  force  publique 
protège  assez  laulorité  contre  les explo- 
siorts  de  Témeute ,  toujours  en  perma- 
ueiice  chez  un  peuple  souverain?  Comp- 
tez les  bras  et  Jes  télés  du  peuple ,  dîsoit 
un  démagogue  célèbre ,  habile  à  ourdir 
les  trames  de  la  révolte,  et  initié  par 
range  des  ténèbres  dans  tous  les  secrets 
de  cet  art  infernal.  Comptez  les  bras  et 
les  têtes  du  peuple  !  ce  mot  vous  en  dit 
plus  qu'un  long* discours.  Non ,  ce  n'est 
pas  tant  par  la  force  brutale,  que  par 
finstinct  de  la  religion  et  de  la  morale 
qu'une  population  innombrable  est  con- 
itMiue  dans  l'obéissance  en  présence  d'un 
petit  nombre  de  magistrats  et  de  satelli- 
tes armés  ;  comme  on  voit  des  troupeaux 
de  conritcrs  et  de  taureaux  frémiss:uis , 
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paîJre  en  silence  sous  la  houlefle  d'un 
pasteur  enfant.  Maïs  avertissez  le  peuple 
de  sa  force,  donnez-lui  pour  pédagogue 
l'impiété ,  parlez-lui  de  sa  souveraineié  ; 
et  je  ne  balance  pas  à  «lire  d'un  pareil 
|)euple  qu'il  est  indisciplinable  par  des 
lois,  puisqu'il  est  iûdoraplable  par  la 
force.  Si  l'on  vient  à  m'objecier  que  de 
pareilles  considérations  sont  étrangères  à 
mon  sujet,  et  qu'elles  seroient  bien  plus 
convenablesdans  une  remontrance  adres- 
sée à  des  magistrats  par  les  grands  ofIi< 
ciers  de  la  justice,  que  dans  une  assem- 
blée de  pasteurs  et  de  prêtres  ;  je  répon- 
drai qu'elles  doivent,  au  eontraire,  pren- 
dre une  place  distinguée  parmi  les  de- 
voirs ecclésiastiques  auxquels  je  m'atta- 
che uniquement  dans-  ce  discours.  Et 
certes,  ce  ne  sera  pas  un  médiocre  en- 
couragement à  un  pasteur  pour  redou- 
bler de  zèle  à  enseigner ,  de  dtUgence  à 
veiller  sur  son  troupeau,  si  je  lui  fais  ob- 
server, comme  j'ai  eu  soin  de  le  faire  , 
que  l'instruction  religieuse  des  pauvres 
est  le  gage  de  la  tranquillité  publique; 
que  le  bon  pasteur,  en  conduisant  les 
âmes  au  ciel,  veille  au  repos  des  peuples 
sur  la  terre ,  et  exerce ,  avec  sa  paisible 
houlette,  une  magistrature  plus  utile  à  la 
sociélé  civile,  que  celle  des  administra- 
teurs soutenus  par  tout  l'appareil  de  la 
force  publique  et  la  terreur  des  écha- 
fauds.  )> 

Le  discours  sur  la  dévotion  à  la 
sainte  Vierge,  considérée  dans  les 
prêtres  ,  esl  le  dernier  exercice  de  la 
retraite  :  le  pieux  serviteur  de  Ma- 
rie y  épanche  les  seutimens  dont  son 
cœur  est  pénétré  pour  la  Reine  des 
anges,  protectrice  spéciale  de  ce 
royaume  de  France ,  qui ,  dit-il , 
est  vraiment  le  royaume  de  Marie. 

L'allocution  pour  la  clôture  rap- 
pelle les  motifs  qui  ont  conduit  dans 
la  solitude  ceux  qui  viennent  de  par- 
ticiper à  la  grâce  de  la  retraite  ,  et 
répond  ensuite  avec  éloquence  aux 
détracteurs  du  sacerdoce. 

A  la. suite  de  ces  discours,  l'ou- 
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vrage  qui  nous  occupe  contient  une 
conféience  sur  l'étude,  c'est-à-dire 
sur  l'obligation  pour  un  ecclésiasti- 
que de  continuer  ses  études  au-delà 
du  séminaire  ;  une  autre,  sur  Tobli- 
gation  d'instruire  le  peuple  ;  une 
troisième  sur  l'obéissance  due  à  Té- 
véque  ;  mais  les  développemens  de 
la  seconde  partie  de  celle  dernière 
conférence  ne  se  sont  pas  trouvés  dans 
les  manuscrits  de  l'auteur  ,  qui ,  en- 
trant alors  dans  un  détail  familier 
plus  propre  à  instruire  son  auditoire, 
selivroit  à  l'improvisation. 

Gomme  nous  ne  pourrions ,  sans 
répéter  ce  quc^  nous  avons  dit  dans 
notre  Notice,  nous  attacher  ici  à  ap- 
précier le  talent  oratoire  de  cet  apô- 
tre du  clergé ,  dont  l'éloquence  étoit 
vraiment  celle  d'un  Père,  d'un  Doc- 
teur, nous  nous  bornerons  à  signaler 
combien  la  publication  de  ses  dis- 
cours est  utile.  Ceux  qui  ont  eu  le 
bonheur  de  conuoître  M.  Boyer  croi- 
ront encore  entendre  sa  parole ,  en 
la  voyant  reproduite  par  la  presse , 
et ,  s'il  a  cessé  d*ètre  présent  à  leurs 
yeux,  c*e8t  toujours  lui  qui  parlera  à 
-leur  cœur  :  un  pieux  souvenir  les 
portera  à  lire  ce.s  pages  éloquentes  , 
qui  suppléeront  à  l'absence  si  re- 
grettable de  l€ur  auteur.  Ceux  qui 
ne  l'ont  point  connu  tireront  un 
non  moins  grand  profit  de  la  lecture 
des  Discours  pour  les  retraites  ecclé^ 
siastiques.  Il  n'est  pas  donné ,  cha- 
que année,  à  tous  les  piélres,  d'aller 
se  retremper  au  cénacle  ;  et  la  lec- 
ture de  l'excellent  ouvrage  de 
M.  Boyer  leur  redira  dans  l'iso- 
ment  du  presbytère  ce  qu'ils  au- 
roient  entendu  dans  l'assemblée  des 
ministres  du  Seigneur.  Ceux  enfin 
qui  auront  été  assez  heureux  pour 
participera  la  grâce  delà  retraite,  se- 
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conserver  les  fruits  de  fcèle  ,  de  con- 
sulter le  livre  où  l'un  des  plusgraads 
apôtres  du  clergé  de  France  a  déposé 
de  si  salutaires  conseils  et  de  si  lumi- 
neux enseignemens.  Les  Discours 
pour  les  retraites  ecclésiastiques  vont 
donc  prendre  une  place  honorable 
dans  la  bibliothèque  de  chaque  pres- 
bytère ,  et  nous  ne  craignons  pas  de 
leur  prédire  tout  le  succès  dont  ils 
sont  dignes. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES- 

ROME.  —  S.  S.  a  daigné  admettre 
au  nombre  des  prélats  protonolai- 
res  apostoliques  surnuméraires  Mgr 
François  Weld;  et,  parmi  les  con- 
sulteurs  de  la  Propagande,  le  P.  Bé- 
nigne de  Yallebuona,  défiaiteur-gé- 
ncral  de  Tordre  des  Mineurs  obser- 
vantins  réiormés. 


PARIS.  —  La  neuvaine  de  Sainte- 
Philomène,  qui  se  fait  chaque  année 
à  l'église  Saint-Ger vais ,  coninieucera 
mardi  l'^'  août.  Chaque  jour,  les, 
messes  se  diront  dans  là  chapelle  de 
la  sainte,  et  on  y  récitera  ses»  lita- 
nies à  la  prière  du  soir.  La  châsse 
sera  exposée.  La  fètc  sera  célébrée 
le  jeudi  10  août.  Le  soir,  à  six  heu- 
res, salut  solennel ,  procession  avec 
la  châsse,  et  instruction  ou  sermon. 

Au  nombre  des  einbellisseincDS 
ordonnés  à  Saint-Gervais  par  M.  le 
préfet  de  la  Seine,  on  cite  l'érection 
d'une  belle  chapelle  de  Sainle-Philo- 
mène.  Les  travaux  nécessaires  se- 
ront commencés  sons  peu. 

Diocèse  de  Bayvux.  —  La  retraite 
ecclésiastique  qui  vient  d'avoir  lieu 
à  Bayeux  a  été  suivie  avec  la  plus 
grande  édification  par  300  prends 
venus  de  toutes  les  parties  du  dio- 
cèse. 

Commencée    le  lundi   10  de  ce 


mois,  elle  a  fini  le  samedi  15.  Elle  a 
ront  plus  d'une  fois  tentés  ,  pour  en    été  prêchée  par  M.  l'abbé  Ghaignou- 
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Les  discours  de  cet  homme  de  Dieu, 
pleins  de  rEcritiire  sainte  et  pronon- 
cés avec  cet  accent  de  vérité  et  de 
persuasion  qui  pénètre  les  cœurs, 
ont  produit  une  vive  impression  sur 
ses  auditeurs. 

M.  révéque  a  présidé  tous  les 
piercices  de  la  retraite,  et,  constam- 
ment accessible  à  ses  prêtres,  il  étoit 
!\vec  eux  comme  un  père  au  milieu 
desesenfans.  Le  soir,  avant  de  don- 
ner la  bénédiction  du  très-saint  Sa- 
gement, il  adressoit  à  son  clergé  une 
«xboriaiiou  paternelle,  dans  laquelle 
il  résuinoit,  avec  clarté  et  précision, 
ptaveccetteonctionapostoliquequ'on 
laiconnoît,  toutes  les  instructions  de 
la  journée.  Le  prélat  a  proposé ,  et  le 
clergé  s'est  empressé  d'accueillir 
I  OEuvre  de  la  sainte  Enfance  pour 
le  rachat  des  enfans  infidèles,  établie 
par  M.  révêqiie  deNanci. 

Le  vendredi  14  ,  à  la  fin  du  jour, 
los  retraitans  se  sont  rendus  proces- 
sionneilenient  du  séminaire  à  la  ca- 
tbédiale,  où  M.  Cbaignon  a  parlé 
avec  force  et  éloquence  des  gran- 
deurs et  des  bienfaits  du  sacerdoce. 
Après  son  discours,  tout  le  clergé  est 
^''nu,en  présence  des  fidèles  atten- 
dris jusqu'aux  larmes  de  ce  tou- 
chant spectacle  ,  faire  aux  pieds  du 
premier  pasteur  la  rénovation  des 
promesses  cléricales. 

Le  lendemain  matin  a  eu  lieu  , 
pour  la  clôture  de  la  retraite ,  la 
communion  générale,  donnée  par  le 
prélat. 

Celte  retraite,  qui  avoit  été  précé- 
dée de  la  visite  pastorale  dans  tout 
I  arrondissement  de  Bayeux,  a  été 
suivie  d'une  seconde  visite  dans  les 
villes  de  Vire  et  de  Caen.  Partout  le 
dip.ne  Pontife  a  montré  le  zèle  ar- 
dent qui  le  consume  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  des  âmes,  et  il  a  reçu, 
de  la  part  des  populations  comme  dû 
cierge,  les  témoignages  les  plus  écla- 
tons d'amour  et  de  vénération. 

Diocèse  de  Bordeaux,  —  La  charité 


bordelaise  est  de  celles  qni  ne  se 
lassent  jamais,  et  qui  inventent  cha- 
que jour  de  nouvelles  et.  ingénieuses 
combinaisons.  Lyon,  la  ville  des 
aumônes  par  excellence,  n'a  pas  plus 
tôt  fait  éclore  une  de  ses  nobles  pen- 
sées, que.  Bordeaux  s'empresse  de 
l'adopter  comme  sienne,  et  de  riva- 
liser de  zèle  et  de  persévérance  pour 
son  parfait  accomplissement. 

C'est  ainsi  que  s'est  établie,  depuis 
un  an  environ,  VOEiwre  des  églises 
pawres.  Elle  a  spécialement  pour  but 
de  venir  en  aide  à  la  pauvreté  des 
églises,  placées  au  milieu  de  commu- 
nes pauvres  elles-mêmes,  et  qui  par 
conséquent  ne  peuvent  suffire  à  leur 
entretien.  Cette  ceuvre ,  circonscrite 
dans  le  diocèse ,  est  placée  sous  le 
patronage  de  M.  l'archevêque,  et 
sous  la  direction  immédiate  d'un  de 
ses  vicaires  -  généraux.  De  pieuse? 
dames  bienfaitrices  ont  régularisé' 
l'action  d'une  société  qui  s'en  occupe  . 
exclusivement. 

Une  souscription  annuelle  ,  dont 
le  maximum  est  facultatif,  mais  dont 
le  taux  convenu  est  extrêmement 
minime,  forme  la  principale  res* 
source  qui  aide  ces  dames  dans  leur' 
généreuse  mission.  Les  dons  en  na- 
ture sont  aussi  reçus  avec  reconnois* 
sance  ;  les  étoffes  anciennes  se  chan- 
gent en  ornemens  sacrés  ,  les  linges 
brodés  se  transforment  en  garnitures 
d'autel,  tout  est  mis  à  profit  par  un 
travail  intelligent. 

Déjà  l'œuvre  s'est  enrichie  de  plu- 
sieurs dons  magnifiques.  Nous  cite- 
rons, entre  autres  ,  un  calice  en  ar- 
gent ,  offert  par  une  maison  piease  , 
et  qui  a  voulu  rester  cachée.  La  per- 
sonne à  qui  VOEut^re  des  panures  égli' 
ses  en  est  redevable,  avoit  dès  long»- 
temps  fait  connoître  la  bonté  de  son 
cœur  par  un  de  ces  actes  que  saint 
Vincent  de  Paul  semble  avoir  ins- 
pirés. C'est  à  elle  que  l'hôpital  doit 
ces  magnifiques  galeries  vitrées  qut 
recouvrent  les  terrasses  que  les  Sœurs 
sont  obligées  de   traverser  jour   et 
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Buii  Dour  le  service  des  malades ,  et 
où  elles  avoiènt  autrefois  à  subir 
toute  riutempérie  des  saisons.  Il  est 
encore  dans  t'hôpiul  une  salle  qui 
porte  le  nom  de  la  même  personne  , 
et  où  les  convalescens  que  la  misère 
attend  à  la  porte  sont  recueillis  et 
provisoirement  secourus  jusqu'à  ce 
qu'ils  puissent  rentrer  dans  la  vie 
commune  sans  être  obligés  de  men- 
dier leur  premier  morceau  de  pain. 
Voilà,  certes,  une  noble  et  généreuse 
idée. 

Grâces  à  YOEui^re  des  églises  pau- 
vres, les  églises  des  campagnes  seront 
Srogressivement  rendues  à  une  con- 
ition  modeste,  les  murailles  qui 
tombent  seront  réédifiées  et  les  au- 
tels décemment  décorés . 


) 


Diocèse  de  Nancy,  — *  M.  De- 
lalle,  curé  de  la  cathédrale  de 
Toul,  doit  enrichir  prochainement 
sa  magnifique  église  du  monu- 
ment tiinèbre  élevé  à  la  mémoire 
de  Mgr  de  Thiard  de  Kissy  ,  évéaue 
de  Toul ,  et  dont  la  tempête  révolu- 
tionnaire a  dispersé  les  fragmens.  Ce 
sera  un  vrai  service  de  pasteur  et 
d'artiste  que  ce  digne  prêtre  aura  de 
nouveau  rendu  à  la  basilique.  Nous 
applaudirons  à  cette  restauration 
plus  encore  qu'à  l'acquisition  de  la 
rameuse  Crèche  des  Carmélites  de 
Pont-à-Mousson ,  chef-d'œuvre  de 
sculpture  ,  qui  n'auroit  pas  dû  être 
transféré  à  Toul.  Il  nous  est  difficile 
de  comprendre  comment  la  ville  de 
Pont-à*Moussou  a  pu  se  dessaisir  de 
ce  monument. 

— ^  h*E'fpér4wce  répond  en  ces 
termes  à  l'article  de  la  Gazette  spé- 
ciale de  rinstruction  publique  sur  le 
R.  P.  Lacordaire  : 

«  La  légitime  satisfaction  que  le  P.  La- 
cordaire attendoît  da  ministre,  il  ne  fa 
pas  reçue  :  les  mesures  adoptées  par 
M.  le  recteur  n'ont  point  été  révoquées, 
et,  dès -lors,  les  accusations  calom- 
nieuses, dont  elles  étoient  le  point  de 
départ  et  l'appui,  subsistent  avec  lotit 


l'odieux  de  leur  caractère  primitif.  Ce 
caractère,  il  faut  qu'il  disparoisse;  et  la 
voie  judiciaire  est  désormais  la  seule  qui 
reste  ouverte  à  l'offensé.  Le  correspon- 
dant du  Patriote  ou,  à  son  défaut,  le 
gérant  responsable  de  ce  journal,  com- 
paroftra  donc  devant  la  justice. 

»  A  ceux  qui  s'étonnent  de  l'alternative 
posée  par  le  P.  Lacordaire,  lorsqu'il  dé- 
clara que,  s'il  n'obtenoit  du  ministre 
raison  des  actes  du  recteur,  il  deman- 
deroit  aux  tribunaux  raison  des  attaques 
du  PatiioU,  nous  devons  une  explica- 
tion. Certes,  pour  en  venir  à  l'extrémiic 
d'un  procès,  il  a  fallu  que  tout  autre 
moyen  de  réparation  ait  été  d'abord 
épuisé,  que  toute  autre  démarche  soit 
demeurée  sans  résultat.  Car,  s'il  ne  s'é- 
toit  agi,  dans  cette  affaire,  que  des 
diatribes  d'un  journal  dont,  à  défaut  de 
raisons,  l'injure  est  l'arme  favorite,  le 
P.  Lacordaire  les  eût,  comme  toujours, 
dédaignées.  Mai§  en  s'abritant  derrière 
une  autorité  qui  les  a  protégées  et  les 
protège  encore  de  son  silence ,  elles  ont 
acquis  une  gravité  telle  que  celui  qui  en 
est  l'objet  ne  sauroil  évidemment  les 
laisser  impunies,  sans  se  mauquor  à 
lui -môme,  sans  abdiquer  sa  dignilè 
d'homme.  » 


Diocèse  de  Rouen,  — Sa  Sainteté 
Grégoire  XVI  a  daigné,  par  une  let- 
tre datée  de  Sainte-Marie-Majeure, 
le  ô  juillet  1843,  adresser  à  M.  Gif- 
fard  ,  professeur  au  collège  royal 
de  Rouen,  avec  sa  bénédiction  apos- 
tolique, les  remercîinens  les  plus  af- 
fectueux pour  sa  traduction  des 
Psaumes  en  vers  français ^  qui  avoit 
déjà  reçu  lapprobation  de  S.  E.  le 
cardinal-archevêque  de  Rouen.  Ceue 
distinction  ne  peut  que  relever  le 
mérite  d'un  livre  déjà  remarqué  par 
les  littérateurs  comme  par  les  ecclé- 
siastiques, et  loué  dans  des  journaux 
d'opinions  daitleurs  fort  diverses. 
Un  pareil  accord  prouve  une  chose  : 
c'est  que  le  goût  du  vrai  et  du  beau 
se  réveille  dans  tous  les  esprits,  dès 
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qu'il  se  présente  un  objet  capable  do 
I  exciter. 

Diocèse  de  Sainl^Fiour.  —  Madame 
(le  Casteilane  ayant  obtenu  du  Pape 
les  reliques  de  sainte  Atilie,  l'une  de 
ces  vierges  romaines  qui  scellèrent 
de  leur  sang  leur  croyance  et  leur 
foi ,  M.  l'évêque  a  voulu  pré- 
sider à  la  translation  dans  l'église  de 
Marcenat  de  ces  restes  précieux ,  et 
les  présenter  lui-même  à  la  vénéra- 
tion des  fidèles. 

L'église  ne  pouvant  contenir  la 
multitude ,  Mer  de  Marguerie  a 
officié  pontificaïement  et  dit  la  messe 
en  plein  a^r ,  sur  une  esplanade  do- 
minée d'un  côté  par  une  petite  col- 
line surmontée  d'une  croix  séculaire, 
de  lautre  par  les  ruines  encore  ma- 
jestueuses du  château  d'Aubijon. 

A  deux  heures ,  le  clergé  de  Mar- 
cenat, augmenté  d'un  grand  nombre 
d'ecclésiastiques,  arrivés  même  de 
fort  loin  ,  est  venu  prendre  en  pro- 
cession la  châsse  de  sainte  Atilie,  et, 
quoiqu'il  y  eût  au  moins  un  kilo- 

Hièire  de  l'habitation  de  M.  le  mar- 
quis de  Casteilane  à  Marcenat,  la 
lete  de  la  procession  entroit  dans  le 
bourg,  lorsque  la  fin  n'a  voit  pas  en- 
core pu  se  mettre  en  marche.  L'or- 
dre le  plus  parfait  n'a  cessé  de  ré-: 
gner  dans  cette  foule  immense ,  jus- 
qu*à  l'arrivée  sur  la  place  pubhque 
où  Ton  avoit  fait  préparer  un  repo- 
soir ,  du  haut  duquel  M.  l'évéque  a 
adressé  une  allocution  aux  fidèles , 
avides  d'entendre  la  voix  du  premier 
pasteur. 


Diocèse  de  yiviers,  —  M.  l'évéque 
a  présidé,  le  16  juillet,  à  l'inaugura- 
tion du  pont  qui  vient  d'être  cons- 
tmit  sur  le  Uhône,  au  bourg.de  Ro- 
cheinaure  (Drôme).  Plus  de  douze 
mille  personnes  étoient  accourues 
des  communes  environnantes  ,  tant 
de  l'Ardèche  que  de  la  Drôme,  pour 
assister  à  la  bénédiction  de  ce  pont. 


ANGLETERRE.    —    Le   Swi ,    fcuilIe 

dévoilée  à  la  croyance  comme  aux 
abus  de  l'Eglise  anglicane,  constate 
avec  regret  un  fait  que  nous  avons 
signalé  plusieurs  fois. 

d  Des  nouvelles  qui  nous  arrivent  de 
divers  côtés  nous  apprennent,  dit-il,  que 
le  puséysine  fait  d'effrayans  progrès 
parmi  le  clergé  de  rEglûi^  anglicane.  Sur 
12,000  nninistres  du  culte,  on  en  compte 
5,000  qui  ont  embrassé  cette  secte. 

pQue  le  clergé  anglican  y  prenne 
gardé  ;  si  cela  continue  ,  nous  verrons , 
dans  quelques  années ,  TEgUse  anglicane 
absorbée  par  TEglise  de  Rome ,  que  ce 
clergé  a ,  jusqu'à  ce  jour,  traitée  d'abo- 
mination. » 

—  Dans  un  sermon  de  charité  prê- 
ché dans  l'église  de  Saint-Nicolas ,  à 
Liverpool ,  M.  Spencer  a  dit  qu'il  y 
avoit  en  ce  moment  à  Oscott  cinq 
personnes  qui  avoient  apparten'u  à 
l'Eglise  anglicane ,  et  qui  se  prépa- 
roient  à  recevoir  les  ordres  dans  1  £- 
glise  catholique. 

-r-Le  docteur  Pusey,  qui  a  donné 
son  nom  à  une  fraction  ,  devenue  si 
considérable ,  de  l'Eglise  anglicane , 
est  d'une  famille  fort  ancienne  ;  elle 
éloit  établie  dans  le  Comté  de  Berk 
lors  de  la  conquête  de  Guillaume,  et 
ses  traditions  remontent  à  une  épo- 
que antérieure  à  celle-là. 

Le  savant  professeur  d'hébreu  de 
l'Université  dmford  est  né  en  1800. 
Il  est  le  second  fils  de  l'honorable 
Philip  Bouverie,  qui  ajouta  à  son 
nom  celui  de  Pusey.  Sa  mère  étoit  la 
fille  aînée  de  Robert,  comte  de  Har- 
borough  ,  «t  veuve  du  jurisconsulte 
sir  T.  Cave. 

Le  frère  aîné  du  docteur  Pusey  est 
membre  du  parlement  pour  le  comté 
de  Berk.  Il  est  peu  de  personnes^  ea 
Angleterre  capames  de  traiter  avec 

fdusdeconuoissances  et  de  talent  que 
ui  toutes  les  questions  agricoles. 

C'est  en  1818  que  le  docteur  Pusey 
est  entré  à  l'église  du  Christ  {Christ 
chiirch).  Après  avoir  pris  son  pren^ier 
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(jrade  in  Kneris  hantaniorihus,  en  1 822 , 
il  fut  éUï  feiio m  {liiembve)  du  collège 
li'Oriel.  Eu  182ci,  il  fut  nouxuié  pro- 
fesseur royai  d'hébreu  daos  rUoi- 
versiié;  le  caiionic^t  qu'il  occupe  à 
l'église  du  Christ  est  attaché  à  cette 
première  charge. 

Eli  1824  ,  le  docteur  Pusey  rem- 
porta le  prix  du  chancelier^  pour  la 
composition  en  prose  latine. 

Le  docteur #Pusey  s'est  marié  en 
1828  ;  sa  femme  est  morte  en  1839, 
et  lui  a  laissé  une  tille  unique. 

—  Jusqu'à  ce  jour,  les  dépouilles 
mortelles  des  catholiques  n  avoiecit 
pu  être  enterrées  que  dans  les  cime- 
tières anglicans. 

Mais  un  cimetière,  situé  enlre  la 
cité  de  Londres  et  Islinglon,  a  été 
acheté  récemment  par  les  catholi- 
ques, pour  leur  nouvelle  église  du 
quartier  de  Virginia-Street.  C'est-là 
certainement  un  progrès. 

Le  Morning-^difcrti^er  fait  obser- 
ver que  la  bénédiction  de  ce  ci- 
metière, cérémonie  qui  n'avoitpas 
eu  lieu  en  Angleterre  depuis  350 
a  us,  a  excité  beaucoup  d'intérêt. 

Elle  a  été  faite  par  Mgr  Griffith, 
évêque  d'Olena. 

—  Le  Tablet ,  journal  de  Lon- 
dres, dit  que  la  junte  de  Gibraltar, 
bien  qu'encore  portée  au  mal ,  de- 
vient chaque  jour  plus  impuis- 
sante ,  n'étant  plus  soutenue  par 
le  gouvernement.  Mgr  Hughes  aura 
la  consolation  de  laisser  à  son  suc- 
cesseur une  niissiou  délivrée  de 
grandes  difficultés.  Le  schisme  a  été 
complètement  abattu  à  Gibraltar. 
Le  principal  agitateur  dans  cette 
scandaleuse  affaire  s'est  retiré,  en 
désespoir  de  cause,  à  Alger,  laissant 
âe  petit  nombre  de  ceux  qu'il  avoit 
«éduiis  plus  que  jamais  attachés  à 
leurs  devoirs  envers  Je  prélat.  La 
junte  en  est  à  son  dernier  soupi|*,  in- 
capable de  porter  un  nouveau  coup, 
le  gouvernement  étant  tout-à-fait 
dégoûté  de  ses  folles  importunités,  et 
reiusant  de  lui  prêter  l'oreille. 


(  202  ) 

—  Les  restes  de  Mgr  Baines  ont 

été  exposés,  pendant  deux  jours,  à  l« 
vénération  publique.  On  a  remar- 
qué que  les  protesta  n  s  de  Bath  et 
des  environs  sont  venus  en  nombre 
considérable  payer  un  dernier  tri- 
but à  la  mémoa^e  de  celui  qui,  vi- 
vant ,  avoit  su  mériter  leur  es- 
time. Les  funérailles  ont  eu  lieu  le 
13  juillet.  Quatre  évêques  assistoient 
à  la  cérémonie  funèbre  :  les  docteurs 
Griffith,  Briggs,GiUis  et  Morris,  et 
Ton  y  comptoit  environ  40  prêtres. 
Après  le  service ,  Mgr  Briggs  a  pro- 
noncé l'oraison  funèbre  du  défunt. 
Lord  Clifford  et  plusieurs  catholiques 
de  distinction,  qui  s'étoient  rendus  à 
Bath,  se  sont  joints  au  pieux  cor- 
tège, et  ont  accompagne  jusqu'au 
cimetière  la  dépouille  mortelle  du 
prélat. 


IRLANDE. —Lé  docteur  Brirron  , 
vicaire  apostolique  des  deux  Guinées 
en  Afrique,  est  à  présent  à  Waler- 
ford.  Il  quittera  l'Irlande  sous  peu 
de  jours  pour  se  rendre  dans  sa  pé- 
nible et  importante  mission,  avec  les 
prêtres  et  les  catéchistes  qui  se  sont 
joints  à  lui. 

HONGRIE.  —  Le  6  juillet ,  il  a  été 
donné  à  la  diète  communication 
d'un  rescrit  royal  relatif  aux  ma- 
riages mixtes.  On  écrit  de  Presbourj; 
que  «  S.  M.  y  déclare  n'être  pas  op- 

Î)osée  au  principe  en  vertu  duquel 
es  enfans  sont  élevés  dans  la  reli- 
gion du  père.  Mais  ,  comme  ce  prin- 
cipe ne  peut  être  mis  d'accord  avec 
celui  de  la  liberté  de  conscience 
qu'en  autorisant  les  conjoints  à  s'en- 
tendre librement  sur  l'éducation  re- 
ligieuse à  donner  à  leurs  enfans, 
S.  M.  désire  que  ce  droit  leur  soit 
accordé ,  que  les  contrats  interve- 
nus entité  eux  aient  force  de  loi ,  et 
que  les  enfans  ne  suivent  la  religion 
du  père,  que  dans  le  cas  où  il  u'exis- 
teroit  aucun  contrat  de  ce  genre  en- 
tre lui  et  la  mère.  S.  M.  désire  donc 
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qiK*  le  projet  de  loi  sur  les  mariages 
mixtes ,  qui  sera  soumis  à  la  diète , 
soitconçudaDslesens  indiqué.»  Nous 
nous  abstenons  de  réflexions  sur  la 
teneur  de  ce  rescrit. 

PRDssE.  —  Dans  la  dernière  séance 
du  comité  pour  ràcbèvement  de  la 
cathédrale  aeCologne,  Mgrde  Geissel 
a  communiqué  à  l  assemblée  la  lettre 
suivante,  qui  lui  a  été  adressée  le  24 
juin  par  S.  M.  le  roi  de  Bavière  : 

a  Mon  envoyé  à  Francfort  a  reçu  Tor- 
di-c  de  proposer  à  ses  collègues  I' éta))lis- 
scmenl  d'une  association  des  membres 
de  la  confédération  germanique  pour  Ta- 
chèvement  du  dôme,  envers  laquelle  je 
m'engage,  si  elle  se  forme,  h  donner, 
tant  qu'elle  subsistera  et  ma  vie  durant , 
dix  mille  florins  sur  ma  liste  civile.  11  va 
sans  dire  que  les  quatre  verrières  que  je 
me  propose  de  donner  à  la  cathédrale  ne 
sont  pas  comprises  dans  cette  somme.  » 

—  Deux  nouvelles  paroisses  ca- 
tLoliques  doivent  être  érigées  dans 
le  cercle  de  Sarrebrùck ,  l  une  dans 
celle  ville  même,  et  l'autre  dans 
\es  environs ,  à  Sultzbach ,  à  ce 
que  l'on  croit.  Le  gouvernement 
prussien  est  tout  disposé  à  fournir 
les  tonds  nécessaires  à  ces  deux  éta- 
émeus. 


SUISSE.  —  Environ  deux  cents  ha- 
bita tis  des  bai  liages  libres  d'Argovie 
t't  plusieurs  prêtres  du  canton  de 
Lucerne  sont  allés  demander  à  Dieu, 
par  l'iatercession  de  saint  Micolas  de 
Flue,  dans  la  chapelle  du  pacifica- 
teur de  la  Suisse  ,  le  rétablissement 
des  couvens. 

AUSTRALIE.  —  M.  Tarclievéque  de 
Sidney,  qui  s'étoit  embarqué  à  Li- 
verpool  le  2  novembre  1842 ,  est  ar- 
nve  dans  sa  ville  métropolitaine. 

POLITIQUE,  MÉLANGES,  ne. 

En  cherchant  à  pressentir  dans  notre 
précédent  numéro,  ce  qui  alloit  sortir  de 


la  victoire  que  les  Pron<mcé$  irenoient 
de  remporter  à  Madrid,  nous  disions 
qu^ils  avoienl  sous  la  main  le  ministère 
Lopez  et  les  cortès  dissoutes  en  dernier 
lieu  par  le  régent  Espartero.  Au  mo- 
ment même  où  nous  écrivions  ces  lignes, 
le  ministère  Lopez  se  reconstimoit,  et  il 
est  probable  qu'autant  il  en  arrivera  par 
rapport  h  rassemblée  des  cortès.  Car  le 
renvoi  intempestif  et  capricieux  de  Tun 
et  Tautre  sont  précisément  les  deux  ac- 
tes contre  lesquels  TEspagne  s'est  sou- 
levée. 

A  présent  qu'on  discute  de  sang-froid 
dans  les  journaux  les  points  qui  ont 
amené  la  chute  d'Espartero,  on  ne  man- 
que pas  d'alléguer  des  raisons  pour 
prouver  qu'il  étoit  dans  sou  droit,  et 
qu'il  n'avoit  fait  qu'exercer  sa  préi*oga- 
tive  en  cassant  des  ministres  et  une  as- 
semblée qui  ne  lui  convenoient  pas  ;  ce  qui 
revient  à  dire  que  c'est  aussi  la  légalité 
qui  tue  les  gens  en  Espagne.  Oui,  à  la  ri- 
gueur, c'étoit  de  la  légalité;  c'étoit  le 
droit  du  chef  qui  se  trouvoit  régulière- 
ment investi  de  la  régence.  Mais  c'est  le 
cas  d'appliquer  l'axiome  :  Summum  juê^ 
tumma  injuria.  Dans  les  temps  révolo- 
tioimaires  il  n'est  pas  toujours  sage  de 
se  fier  aux  règles  ordinaires  du  droit.  De- 
puis la  révolution  de  1830  on  est  aussi 
convenu  en  France  que  Charles  X  étoit 
dans  son  droit  en  voulant  être  maître  du 
choix  de  ses  ministres,  et  en  exerçant  la 
prérogative  qui  Tautorisoit  à  dissoudre 
la  chambre  des  députés  quand  bon  lui 
setnbloit.  Mais  à  cette  époque  on  n'avoit 
pas  encore  inventé  le  mot  :  La  légalilé 
nous  lue.  C'est  l'expérience  des  révolu- 
tions qui  avertit  de  ces  choses-là;  et 
cette  expérience  .nanquoit  alors  à  Char- 
les X.  Seulement,  après  un  exemple  qui 
montre  aussi  clairement  qu'il  y  a  des  cas 
où  la  légalité  lue,  Espartero  pourroit 
bien  avoir  eu  tort  de  n'y  pas  faire  plus 
d'attentioi). 

Les  journaux  font  remarquer  que  lea 
troupes  de  la  garnison  de  Paris  ont  été 
consignées  dans  leurs  casernes  pendant 
les  trois  journées  de  l'anniversaire  de 
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Juiîifil.  Voila  ce  qnc  c*C8l  que  les  révolu- 
lions  qui  gâtent  les  peuples  eii  les  ren- 
rlanl  trop  heureux  !  On  est  obligé  de  pré- 
voir que  la  tentation  de  recommencer 
pourroit  leur  venir.  Heureusement  les 
Parisiens  sont  sages  ;  en  supposant  qu'il 
leur  resièl  encore  quelque  chose  à  dési- 
rer, ils  se  souviendront  sans  doute  que 
le  mieux  est  Tennenii  du  bien  ;  et  ils  se 
contenteront  de  chanter  le  vieux  re- 
frain : 

81  nous  somm'  bien,  tenons-nous-y; 

Peul-éire  ailleurs  serions-nou*  pis. 
—  ■  m  imiiM*         

PAHIS,  38  ilUILLET. 

On  parle  de  prochaines  nomina- 
tions à  la  pairie.  Plusieurs  députés  qui 
ont  échoué  aux  dernières  élections  sont 
désignés  comme  devant  faire  bientôt  par- 
tie de  la  haute  chambre. 

—  Par  ordonnance  du  25  juillet,  at- 
tendu la  démission  de  M.  Pèdre-Lacaïe, 
député  des  Basses-Pyrénées,  le  collège 
du  Â*  arrondissement  électoral  de  ce  dé- 
])artement  est  convoqué  à  Olo.ron,  pour 
le  19  août  prochain,  à  Teffet  d'élire  un 
dcpulé. 

—  Le  Moniteur  publie  la  loi  relative 
à  Tcmprunt  grec,  et  la  loi  qui  affranchit 
de  tous  droits  les  esprits  et  eaux-de-vie 
rendus  impropres  à  la  consommation. 
Iles  lois  portent  la  date  du  24  juillet. 

—  M.  le  ministre  des  travaux  publics 
est  parti  pour  Néris,  où  il  doit  pas- 
ser un  mois.  L'intérim  de  son  déparle- 
meni  est  conûé  au  sous-secréiaire  d'E- 
Ul,  M.  Legrand. 

—  La  reine  Marie-Amélie  vient  d'ac- 
corder im  secours  de  50  fr.  à  la  femme 
Mathieu  de  la  Fère-cn-Tardenois  (Aisne), 
qui  a  atteint  sa  centième  année  le  9  de  ce 
liiôis. 

—  M.  le  comte  de  Paris  aura  cinq  ans 
te  94  août  prochain.  Sa  majorité  étant 
ii\éfÈ  k  dix-huit  ans,  il  l'atieindra  le 
%4.  août  1H56. 

—  Hier,  27  juillet,  des  secours  ont  été 
distribués  aux  indigens  des  douze  arron- 
dissemens  de  Paris.  Aujourd'hui  des  ser- 
irices  ont  çié  célébrés  dans  toutes  les  pa- 
roisses, 
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—  Lu  Bourse  sera  fermée  dcm:.in2n. 

—  D'après  un  tableau  publié  pnr  le 
Moniteur,  la  caisse  d'amortissement, 
pendant  le  second  trimestre  de  1843, 
a  racheté  257,599  fr.  de  rentes  3  pour 
100,  qui,  au  taux  moren  de  81  fr.  59  c, 
ont  coûté  6,461,508  fr.  75  c. 

—  On  Ht  dans  le  Moniteur  de  l' Ar- 
mée : 

«  Le  roi  a  approuvé,  par  ordonnance 
du  25  juillet,  le  nouvel  uniforme  proposé 
pour  l'arme  des  chasseurs  h  cheval. 

»  Par  une  autre  ordonnance  du  mémo 
jour,  quelques  modiOcations  ont  été  ap- 
portées dans  la  tenue  de  Tinfanlerie.  Le 
roi  a  ordonné  que  des  essais  auroient 
lieu  de  nouveau  dans  plusieurs  régimens 
d'infanierie,  avant  de  prendre  une  dé- 
cision définitive  sur  l'uniforme  proposé 
pour  cette  arme.  » 

—  D'après  une  décision  du  ministre 
de  la  guerre,  les  tribunaux  mustdmans 
ne  pourront  prononcer,  en  Algérie,  des 
jugcmens  portant  peine  de  imru  Les 
conseils  de  guerre  connoîlronl  seuls  des 
crimes  commis  par  les  indigènes  en  de- 
hors des  limites  de  la  juridiction  des  tri- 
bïinaux  ordinaires,  et  pouvant  donner 
lieu  à  l'application  de  la  peine  de  mon. 
Ils  connoiJront  seuls  aussi  des  crimes  H 
délits  qui  inléresseroient  la  souverainelc 
française  et  la  sûreté  de  Tarmée. 

—  L'affaire  de  la  caisse  des  dépôts  ei 
consignations  s'est  terminée  hier  par  u:i 
verdict  de  non  culpabililé  pour  quaire 
des  dix  accusés,  Cabaret  père,  CopinJ 
Poyé,  Carreau,  et  de  culpabilité  pour  les 
six  autres  sur  la  plupart  des  questions 
relatives  aux  faux  et  aux  détournomens 
de  pièces ,  mais  avec  circonstances  aiié^ 
nuantes.  Lhôte  a  élé  condamné  à  six  aiH 
nées  de  réclusion  avec  exposition,  Rou- 
zot ,  Groncheld  et  Delamarre ,  à  trois  ;»ns 
de  prison ,  Dumontier  et  Languet  à  deu^ 
ans;  tous  à  100  fr.  d'amende. 

—  Depuis  plusieurs  mois,  les  princi- 
paux bijoutiers  de  Riris  éloient  viclimcs 
d'un  individu  qui,  s'affublant  de  titres  no- 
biliaires et  affectant  un  grand  trrjn  d< 
fortune  ,  s'étoit  fait  ren>eitre  des  bijou 
pour  des  sommes  considérables,  et  avo; 
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disparu  sans  payer.  Tun-de  ces  négo- 
cians  ayant  cru  recoimoîlre  dans  la  rue 
celui  qui  avoil  ainsi  abusé  de  sa  con- 
fiance, le  suivit  pendant  quelque  temps, 
et  le  vil  entrer  dans  un  des  plus  élégans 
hôtels  du  faubourg  Sainl-Gennain.  Ayant 
pris  quelques  informations,  il  apprit  que 
celindivid»  logeoit  en  effet  dans  cet  hô- 
tel ei  y  (aisoit  d'assez  grandes  dépenses. 
Sor  la  dénonciation  du  bijoutier,  cet  rii- 
diYida,  qui  a  déjà  été  condamné  piir  dé- 
faut à  cinq  ans  de  prison,  et  qui  avoil 
èaiigé  son  nom  contre  celui  de  Descozel, 
ï  été  iiumédiatcmenl  arrêté. 

-  L'inscription  suivante ,  qui  nous 
semble  un  peu  ambitieuse,  a  été  placée 
sur  le  splendide  tombeau  de  Casimir  Pé- 
rier,  au  cimetière  du  Père-Lachaise  : 

«Sept fois  député,  président  du  conseil 
des  ministres,  il  défendit  avec  éloquence 

elcourage  Tordre  et  la  liberté  dans  Tiii- 

lerieur,  la  paix  et  la  dignité  à  Pexté- 

riear.  » 


NOrVKLLËH    DES  PhOVlNCES. 

Sur  les  réquisitions  du  mitiistère 
V*,  le  tribunal  correctionnel  d'E- 
vreux  vient  de  condamner  par  ^éfaut 
l'eHjotaire  Péclet ,  coupable  d'abus  de 
coHluuce,  à  deux  ans  de  prison,  à  25  ir. 
tl'aiiiende  et  à  T interdiction  des  droits  ci- 
vils [leudanl  deux  ans.  Le  Courrier  de 
lEm  juge  cette  répression  insulfisante 
et  dérisoire. 

«  Ainsi,  dit-il,  celui  qui  a,  pendant 
tlix  ans,  par  de  frauduleuses  manœuvres, 
c.i|ité  la  confiance  publique,  accaparé 
l'iugent  de  ses  dupes,  fui  avec  irvis  mil" 
.'îon«de  passif  et  réduit  à  la  misère  deux 
eenls  familles,  sera   puni    d'unfe  peine 
moindre  que  le  pauvre  père  de  famille 
qui,  pressé  par  la  faim  et  les  cris  de  ses 
enfans,  aura  dérobé  un  pain  de  quatre 
kilogrammes  à  la  montre  d'un  boulan- 
ger. Cela  paroîi  monstrueux,  et  c'est  la 
triste  vérité.  Qtti  donc  osecoit  s'apitoyer 
inaintea:»nt  sur  le  sort  de  cet  bonune 
coupable?  » 

—  Jean  Lambert,  sacristain  et  son- 
neur dans  l'église  d'Egry,  a  comparu  le 
24  juillet  devant  b  cour  d'assises  du 


Coirôl,  pour  avoir  volé,  avec  effmrliwï» 
dans  Farmoire  du  banc-d'œnvre ,  un« 
somme  de  20  fr.  Depuis  long-temps,  sai 
probité  étoit  suspecte  au  curé.  Au^si  ce 
dernier  l'accusa-t-il  tout  d'abord  du  vol. 
Lambert  s'en  défendit  avec  force  ;  mais 
le  lendemain  la  somme  volée  fut  repla-» 
cée  dans  le' tiroir  d'où  elle  avoit  disparu, 
et  Lambert  avoua  que  la  misère  l'avoit 
porté  à  cette  mauvaise  acfion.  Déclaré 
coupable  avec  des  circonstances  atté- 
nuantes, il  a  été  condamné  à  deux  ans 
de  prison. 

—  Yves  Legoaèr,  condamné  à  la  peine 
capi'lale  par  la  cour  d'assises  du  Finis- 
tère, pour  avoir  assassiné  sa  femme,  et 
qui,  après  s'être  évadé,  avoit  cherché  à 
se-donner  la  mort  en  s^ouvrant  une  veine, 
a  été  exécuté  à  Quimper  le  22  juillet.^ 

Il  a  marché  au  lieu  du  supplice  d'un 
air  très-résigné.  Avant  de  monter  les 
degrés  de  l'échafaud,  il  a  demandé  à  faire 
des  révélations.  Un  magistrat  s'est  pré- 
senté, et  le  patient,  après  avoir  avoué 
son  crime,  a  ajouté,  en  prenant  Dieu  ù 
témoin  de  la  véracité  de  ses  paroles,  que 
Marie-Jeanne  Anlret,  sa  concubine,  con- 
damnée aux  travaux  forcés  comme  sa 
complice,  étoit  innocente;  que,  le  jour 
<hi  cWme,  elle  ignoroit  son  projet,  et  se 
troMvoit  dans  une  campagne  éloignée  du 
lieu  où  il  l'avoit  commis. 

Après  celte  déclaration,  il  s'est  livré 
aux  exécuteurs,  et  la  justice  humaine  a 
été  satisfaite. 

—  La  maison  J.  J.  Meyer  et  C'%  de 
Mulhouse  »  a  suspendu  ses  paiemens.  Elle 
avoil  pour  spécialité  la  construction  dey 
machines  à  vapeur  et  des  locomotives. 
Ses  proiluits  étoient  recherchés  pour 
leur  perfection.  Son  passif  dépasse 
1,20p,000fr.  dont  la  moitié  est  due,  dit- 
on,  a  une  maison  de  banque  de  la  ville; 
mais  on  présume  qu'un  arrangement 
amiable  permettra  de  donner  suite  à  ses 
travaux  et  anx  nombreuses  commandes^ 
qui  sont  faites,  tant  de  la  France  que  d© 
réiranger. 

—  M.  le  docteur  Arnolt  a  trouvé  au 
fond  d'une  carrière  de  pierres  à  chaux 
près  de  Souitznatt,  des  marbres  qu'il  se 
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propose  de  fiiiit!  expiniler.  On  cn  voit  ^ 
des  échantillons  dans  Taleliei'  de  M.  Es- 
cudo, scnlplein-  h  Colmar.  Ces  marbres 
sont  irès-remaniuables  par  lenr  diversité 
et  par  le  ton  de  leurs  couleurs.  On  y 
trouve  le  gris  cendré  avec  ToBil  du  granit, 
le  gris  brun  avec  paillettes  jaunes  à  re- 
flétai dores,  et  le  bistre  avec  des  dessins 
qui  rappellent  Tagate  rnbanée. 

EXTÉIUEUR. 

Les  dépôfbes  té  egrapinques  se  suc- 
cèdent sans  interruption  sur  la  ligne  de 
tlayonne ,  et  souvent  sur  celle  de  Perpi- 
gnan. Voici  les  dernières  arrivées  hier. 
c(  Madrid,  25  juillet  au  soir. 
»  Le  ministère  Lopez  s'est  constitué. 
Toutes  les  troupes  qui  avoisinoient  la 
capitale  y  sont  entrées.  La  milice  natio- 
nale a  été  désarmée  dai^s  la  journée. 
M.  Arguelles,  tuteur  de  la  reine,  a  donné 
sa  démission.  » 

«Perpignan,  26  juillet. 
«>Le  Pwpin  est  entré  à  Barcelone  le 
24 ,  venant  de  Valence,  où  Ton  sa  voit  le 
22,  par  le  bateau  à  vapeur  XEihe,  que  la 
frégate  espagnole  Cùriès  et  deux  petits 
navires  étoient  sortis  d'Algésifas  le  14 
pour  aller  bloquer  Cadix.  Concha  étoit 
à  Campillo  de  Ârenas  le  i4,  marchant  à 
la  rencontre  d*Ësp:  rtero.  Les  îles  de  Mi- 
norque  et  d'iviça  se  sont  prononcées 
avec  leurs  garnisons.  » 

Pendant  les  jours  qui  ont  précédé  la 
somnission  de  xMadrid,  le  général  San 
Miguel  avoit  proposé  aux  nanistres  un 
moy^en  de  réchauffer  le  courage  de  la 
garde  nationale  et  des  soldais  de  la  gar- 
'  nison;  c'étoit  de  leur  distribuer  à  tous  la 
croix  de  saint  Ferdinand  et  celle  de 
Charles  ill.    En  sorte  qu'il  n'y  auroit 


La  junie  de'  Barcelone  appnrtîrnt  nri 
parti  exalté.  Les  modérés,  qui  sont  fiii 
grand  nombre  dans  la  milice  nfriïonak',| 
ont  tenté  de  la  remplacer  en  lui  faisane 
donner  sa  démission  de  force  00  de  gré.! 
Ils  n'ont  point  réussi.  La  junte  sVsl  en- 
tourée de  tout  ce  que  la  ville  renferme  dej 
plus  révolutionnaire.  Les  délégués  de  lai 
garde  nationale  s'étant  présenfcs  pom-i 
porterie  vœu  des  modérés,  ont  élé  sai-l 
sis  et  envoyés  à  la  citadelle  coiinne  pri-: 
S(mniers  de  guerre.  Les  journaux  de 
Barcelone ,  ayant  entendu  dire  que  le 
parti  de  Marie -Christine  se  promeiioit 
de  lui  faire  rendre  son  litre  de  régente, 
n'ont  eu  qu'un  cri  de  réprobation  contre 
celte  princesse.  Ils  demandent  que  ses 
partisans  soient  considérés  comme  traî- 
tres \  la  patrie.  Ainsi  les  prononcés  de 
Barcelone  ne  sont  ni  des  cbrisiitios  ni 
des  esparteristes ,  mais  lout  bonnement 
des  révolutionnaires  exaltés. 

— On  porte  à  40  mille  hommes  Tannée 
qui  doit  être  réunie  dans  ce  monienl  ù 
Madrid  et  aux  environs.  Il  ne  reste  plus 
qoe  des  débris  à  Ëspartero  et  à  Vaii 

'-•Ce  soir,  îcs  joarnaax  ministériels 
n'ayant  point  pjiru  à  cause  de  Tairniver- 
s;iire  des  journées  de  juillet ,  nous  som- 
mes sans  nouvelles  officielles  d'Espagne. 

—  On  dit  que  les  chambres  anglaises 
ne  seront  pas  prorogées  avant  la  un 
d'août.  Le  parlement  anglais  attend  sans 
doiue  le  résultat  de  la  lutte  entre  les 
partis  qui  divisent  l'Espagne. 

—  La  chambre  des  communes  d'An- 
gleterre a  Uni  de  voter,  avec  beaucoup 
de  peiqe,  toutes  les  clauses  du  bill  des 
armes  d'Irlande.  Le  bill  devoit  durer 
cinq  ans,  mais  le  ministère  a  consenti  :i 


plus  eu  de  véritable  distinction  panîii  les  ■  réduire  ce  terme  à  trois  ans. 
habitans  de  Madrid  que  pour  les  gens       —  Le  roi  de  Hanovre  a  assisté  à  ia 
non  décorés.  La  marche  rapide  des  évé-  !  séance  de  la  chambre  des  lords  le  25. 
nemens  n'a  pas  permis  de  donner  suite  à  \      Le  marquis  de  Lansdownc  a  demandé, 
cette  folie.  !  à  l'occasion  de  la  discussion  du  bill  de 

Il  paroît  que  dans  l'attaque  exécutée  '  l'arrestation  des  délinquans,  la  produc-  j 
par  les  troupes  prononcées  contre  la  tion  de  la  correspondance  entre  la  France  j 
içarde  nationale  de  Saragosse ,  beaucoup  et  l'Angleterre  à  ce  sujet.  Il  a  dit  qu'ilre-  i 
de  sang  a  été  répandu  de  part  et  d'autre  .  grettoit  que  le  crime  d'incendie  n'eût  pas  \ 
sans  résultat  et  sans  utilité.  j  été  compris  dans  le  traité. 
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Lopil  AbeHeen  â  répondu  :  a  Je  ferai 
observer  qu'il  irexiste  pas  de  correspon- 
daiRU  officielle  à  ce  sujet.  La  France  a 
toujours  refusé  de  livrer  les  criiuiiteis 
qui  se  sont  réfugiés  sur  son  territoire. 
Du  reste,  je  suis  également  d'avis  qu'il 
est  temps  de  mettre  un  terme  à  un  sys- 
leine  barbare  qui  permet  à  des  crimi- 
nels de  trouver  un  refuge  à  Tel  ranger.  » 

—  Lestroublesdu  pays  de  Galles  et»Ies 
excès  commis  par  Rebecca  et  ses  bandes 
preunent  uu  développement  alarmant.  11 
y  a  eu  près  de  Carmartben  un  engage- 
nient  assez  sérieux  entre  la  troupe  et  les 
révoltés. 

-  In  grand  meeting  a  eu  lieu  le  20  à 
Weiford  (Irlande).  Nous  avons  remarqué 
les  passages  suivans  dans  le  discours  de 
M-OConoell: 

tt  Que  se  passe-t-il  dans  le  pays  de 
Galles?  Les  liahitans  de  Galles  sont  en 
état  de  rébellion  nocturne  ;  ce  n'est  pas  \ 
b  clarté  du  jour,  c'est  à  la  faveur  des 
oéres  de  la  nuit  qu'ils  se  révoltent. 
.^près  avoir  détruit  les  portes,  ils  vont 
làcbcr  de  faire  abolir    les  dîmes.  En 
Htore,    20,000  ouvriers  charbon- 
nière out  été  renvoyés   dans  le  JStaf- 
W/iire,  on  les  dit  décidés  à  s'armer  de 
P'^Mset  \  se  rendre  à  Londres,  mar- 
chant quatre  de  front,  pour  demander  à 
Peel  et  à  Wellington  ce  qu'ils  entendent 
^aire  cil  leur  faveur  :  et  voilà  «les  gens  que 
I  o'i  n'appelle  pas  rebelles,  on  réserve  pour 
'  i>«s  cette  appellation ,  pour  nous  qui  ne 
p<jrioj)s  pas   de  piques!    Hommes  de 
)\exford,  j'ai  confiance  en  vous.  Je  vous 
invite  à  vous  enrôler  dms  mon  armée , 
nous  ne  poncions  pas  de  piques;  nous 
wiuuies  lioiK  autres  des  voloiilàires  paci- 
fiques. Entendez  ma  voix,  formez  vos 
l*;<uillons,  il  me  faut  absolument  un  ré- 
giment. Allons,  mes  amis,  je  compte  sur 
^ous  et  riilande  aussi. 

"Pour  1.1  première  fois  depuis  cinq 
t^^enls  ans  l'Irlande,  qui  se  montre  enfin 
^e  qu'elle  est,  peut  être  une  nation  si 
elle  mérite  de  l'être.  Que  voulons-nous? 
que  chercbons-uous?  Nous  visons  au  plus 
noble  bat  qu'il  soit  donné  à  l'bomme 
«^'atteindre.  Notre  patrie  gémit  en  proie 


fi  la  dégrad:Uîon  ;  elle  osl  soas  lé  |>oid* 
d*une  tyrannie  oligarcI:ique,  sous  la  do- 
mination étrangère.  Il  est  temps  de  la 
relever,  de  lui  rendre  sa  physionomie 
nationale,  et  à  ses  babrtans  leurs  droit» 
et  leurs  libertés.  Les  Irlandais  pour  l'Ir- 
lande, et  l'Irlande  pour  les  Irlandais. 
Nous  n'ambitionnons  pas  la  suprématie  « 
nous  ne  désirons  pas  dominer  Kur  les 
autres,  non.  Tout  ce  que  nous  voulons 
est  obtenir  que  notre  chère  patrie  nous 
soit  rendue.  Que  les  Anglais  jouissent  d« 
l'Angleterre ,  les  Ecossais  de  l'Ecosse , 
les*Français  de  la  France,  mais  aussi 
que  l'Irlande  soit  aux  Irlandais.  » 

Ce  discours  a  vivement  excité  les  sym- 
pathies de  la  nombreuse  assemblée. 

—  Le  bateau  à  vapeur  Margaret ,  ar- 
rivé à  Liverpool  le  23,  a  apporté  la  nou- 
velle du  naufrage  complet  du  paquebot  à 
vapeur  le  Columbia,  qui  alloit  de  Boston 
à  Halifax ,  pour  revenir  en  Europe.  Le 
bâtiment  a  été  entraîné  par. les  courans 
de  la  baie  de  Fundy  sur  un  rocher  appelé 
le  Devil*$  limb  (le  Membre  du  Diable). 
La  mer  étant,  du  reste,  très-calme,  on  a 
pu  sauver  tout  l'équipage  et  les  passa- 
gers qui  sont  venus  à  Liverpool  sur  le 
Margaret. 

-^  Dans  leur  séance  du  14  juillet ,  les 
Etats  provinciaux  du  Rhin  ont  adopté, 
par  72  voix  contre  2,  la  résolution  sui- 
vante :  tt  Prier  S.  M.  d'aorowter  à  l'in- 
dustiie  une  protection  sufiisimte,  et  de 
nommer  une  commission  chargée  de 
faire  un  rapport,  uniquement  sous  le 
point  de  vue  du  bien>étre  national ,  sur 
les  nvesures  à  adopter  à  eet  ég*ard,  après 
avoir  entendu  une  commission  centrale 
formée  de  négocians^  de  fabricans  et  d'a- 
griculteurs de  toutes  les  provinces.  » 

La  même  assemiilée  a  voté,  par  58 
voix  contre  i5,  la  proposition  de  prier 
S.  M.  de  former  un  ministère  spécial  du 
connnerce,  de  l'industrie  et  de  l'agricul- 
ture. 

—  Les  journaux  nisses  du  11  juillet 
annoncent  que  l'empereur,  prenant  en 
considération  la  déclaration  qui  lui  a  été 
faite  par  le  prince  Basile  Dolgorouki,  que 
ses  affaires  lui  demandoient^  tout  im 
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lomps,  Ta  décfiargé  <îe  se?  ïoncUons  de 
graiid-écnyei',  et  lui  a  permis  dw  8e  reti- 
rer du  service. 

—  Dans  une  assemblée  générale  tenue 
!e  27  juin,  la  nation  seivienne  a  déclaré 
^  Punanimité  que  la  réélection  du  prince 
Alexandre, •  connue  gouverneur  de.  la 
principauté,  étoit  légale,  et  qu'il  n'y 
avoit  nullement  lieu  à  renouveler  cette 
opération.  Celle  résolution  a  été  trans- 
mise à  Gonstanttnopte  avec  une  adresse 
rédigée  par  le  sénat.  Une  autre  adresse 
déclare  au  sultan  que  les  Serviens  ont  vu 
avec  peine  Pexclusion  prononcée  par  la 
Subirme-Porte  contre  Vuischilz  etPetro- 
niéwich,  dont  les  actes,  dit-elle ,  ont  été 
accomplis  avec  l'assentiment  unanime  de 
la  nation. 

—  On  apprend  de  Syrie  que  les  Druses 
et  les  Maronites  se  sont  réunis  pour  de- 
mander le  rétablissement  de  l'émir  Béchir 


attaqué  une  petite-  goélette,  et  qii':'près 
l'avoir  pillée  il  avoit  assassiné  son  équi- 
page, 

La  première  édition  de  Vlmiladon  de 
Jcsui-Chrùl  méditée,  par  M.  Tablié  Hkr- 
BET,  s'est  épuisée  très-rapidement.  Nous 
annonçons  aujourd'hui  la  seconde  éiH-l 
tion  de  cet  ouvrage,  dont  nous  avons  1 
rendu  compte  dans  notre  N^  3578.  [Voir 
aui  Annonces.) 

^géuwi,  2lîirifn  Ce  (ttlerr. 
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Oblig.  de  la  Ville  de  Paris.  !3ia  Ir.  25  c. 


Caiiwe  hypothécaire.  706'  fr.  00  c. 
et  des  anciennes  francliises  de  la  Monta-  j  Quatre  canaux,  oooo  fr.  oO  c. 
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—  Des  lettres  de  Rhodes  annoncent 
qu'un  biiteau  à  vapeur  pirate  s'étoit  mon- 
tré dans  le  voisinage  du  cap  Crlo,  ptrès 
de  Stancho  :  on  disoit  même  qu'il  avoit 


Emprunt  < 

Rente  d'Espagne.  5.  p.  0/0.  28  fr  3/8. 

PAaiS.«<-IBIPRlNBRIS  D'a0.  LE  CLI&B  BTC^, 

rue  Cassette,  29. 


LIURAIUIE  d'aOAIEN  LE  CLEKE  Et  C%  UUE  CASSETTE 9  S9, 


LES  PÈRES  DE  L'ÉGLISE, 

TRADUITS  EN  FRANÇAIS, 
DÉDIÉS  A  MONSEIGNEUR  DE  QUELEN. 

9  volumes  grand  ia-8°  de  800  pages.  —  Prix  :  7  fr.  le  volume. 
•  Chaque  volume  se  vend  sépqrémenL 

Lès  cinq  premiers  volumes  contiennent  les  Pères  des  deux  premiers  siècles  ;  les 

Îiiatre  autres  sont  consacrés  :  le  tome  5  bis  à  Saint  Cyprien;  les  tomes  6  et  7  à 
'erl^llien;  le  tome  8  à  Saint  Hippolyte  et  à  Origène, 


E«i  vente  chez  CAMUS,  libraire,  rue  Cassette,  20,  à  Paris,  et  chez  Alfred  Caron, 
libi  aire-éditeur,  à  Amiens. 

LÀ  NOUVELLE  ÉDITION  DE 

riMITATION  DE  JÉSUvS-CHRIST  MÉDITÉE 

Par  M.  l'abbé  HËRBET,  chanoine  honoraire  d'Amiens. 
2  volumes  iu-12.  —  Prix  :  6  fr. 
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PniX  DE  L'ADOXNEMCNT 
Fr       c. 

1  an 36 

6  mois 19 

5  mois 10 

1  mois 3  50 


de  la  Coimogonie  de  Moïse,  comparée 
aux  faits  géologiques ,  par  M.  Marcel 
de  Serres,  conseiller,  professeur  de 
minéralogie  et  de  géologie  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Montpellier.  Seconde 
édition,  revue  et  considérablement 
augmentée. 

Il  faut  que  la  géologie  ait  fait  des 
progrès  très-sensibles  depuis  Cu vie  r  ; 
c^r  ce  savant  naturaliste  n'a  pas  c  rain  t 
d'affirmer  qu'il  est  devenu  presque 
impossible  de  prononcer' le  nom  de 
cette  science  sans  exciter  le  rire,  et  il 
ajoute  que  le  nombre  des  systèmes 
de  géologie  s'est  tellement  augmenté, 
qu'il  y  en  a  aujourd'hui  plus  de  qua- 
tre-vingts. Sans  doute  au  milieu  de 
leurs  recherches  conjectui*ales  et  de 
ieurs  observations  particulières,  il  est 
arrivé  aux  géologues  de  contredire 
pWs  d'une  fois  la  narration  de  Moïse 
sur  la  création  du  monde;  mais  cer- 
tes, ce  ne  sont  pas  leurs  efforts  qui 
porteront  atteinte  à  cet  antique  mo- 
nument posé  par  une  main  divine  : 
icurs  systèmes  se  détruisent  les  uns 
par  les  autres ,  et  souvent  les  expo 
ser,  c'est  les  réfuter. 

Il  est  toutefois  ime  objection  sé- 
rieuse qu'on  allègue  contre  la  cos- 
mogonie mosaïque ,  c'est  le  phénô- 
inèuedes  substances  marines,  végé- 
tales et  animales  dans  les  couches  de 
tous  les  terrains ,  excepté  les  primi- 
tifs qui  n'en  contiennent  pas.  Ce  qu'il 
y  a  de  singulier ,  c'est  que  tous  les 
animaux  dont  on  trouve  les  débris 
dans  ces  couches,  n'appartiennent 
point  aux  espèces  qui  vivent  actuel- 
lement. Cuvier,  par  les  principes  de 
l'anatomie  comparée ,  est  parvenu  à 
reconstituer  ces  animaux  étranges , 


de  forme  monstrueuse  ,  bizarres  ,  et 
qu'il  n  a  pu  distinguer  qu'en  leur 
donnant  des  noms  grecs  significatifs 
de  leurs  qualités. 

Ces  animaux  inconnus  se  trouvent 
incrustés  et  fossilisés  dans  les  couch*es 
de  nos  terrains  depuis  un  grand  nom- 
bre de  siècles:  or,  leur  existence, 
dit-on ,  ne  peut  s'accorder  avec 
l'histoire  de  la  création ,  telle  qu'elle 
est  rapportée  par  Moïse. 

Les  défenseurs  du  récit  mosaïque 
ont  essayé  différentes  solutions  de  ce 
phénomène.  Plusieurs ,  entre  autres 
le  P.  André  ,  dans  un  ouvrage  dont 
Cuvier  rendit  compte  à  l'Institut 
avec  éloge,  ont  prétendu  qu*on  pou- 
volt  expliquer  la  conformation  inté- 
rieure du  globe  avec  tous  les  dépots 
qu'il  contient ,  par  la  seule  cause  du 
déluge  dont  parle  Moïse.  Mais  je 
crois  que  cette  explication  est  aban- 
donnée aujourd'hui.  Tous  ces  dépôts 
se  trouvent  placés  chacun  dans  leurs 
terrains  particuliers  et  dans  un  ordre 
assez  symétrique  ,  et  on  aura  de  la 
peine  à  croire  que  le  déluge,  qui  étoit 
une  cause  violente  et  perturbatrice, 
qui  n'a  duré  qu'une  année,  ait  pu 
produire  une  telle  symétrie  dans  les 
couches  intérieures  du  globe,  et  qu'il 
n'ait  pas  disséminé  de  côté  et  d'autre 
tous  les  animaux  soumis  à  son  ac* 
tion ,  sans  produire  un  si  singulier 
arrangement. 

M.  Victor  de  Bonald,  dans  un  ou*- 
vrage  publié  il  y  a  quelques  années, 
et  intitulé  :  Moïse  et  les  Géologues 
modernes ,  pour  expliquer  tous  ces 
dépôts,  admet,  outre  la  cause  du  dé- 
luge ,  une  autre  catastrophe  de  la 
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tprre  causée  par  la  niaiédiotion  que 
Dieu  pronoMçi  coiitie  elle  en  puni- 
tion du  péché  du  premier  homme. 
L'axe  de  la  terre  put  alors  être 
-changé  et  incliné  sur  le  plan  de  l'é- 
quateur.  Le  pôle  acquit  ses  glaces 
éternelles, et  Téquateur  ses  brûlantes 
ardeurs.  Le  lit  de  l'Océan  étant  dé- 
placé ,  beaucoup  d'animaux  furent 
engloutis  avec  les  terrains  envahis. 
Peut-être  même  qu'il  entra  dans  les 
desseins  miséricordieux  de  la  Provi- 
dence de  faire  disparoitre  une  partie 
de  ces  races  à  tailles  gigantesques , 
devenues  trop  dangereuses  ou  trop 
incommodes  pour  l'homme  affoibli 
et  privé  par  son  péché  de  l'empire 
absolu  qui  lui  avoit  été  donné  sur 
tous  les  animaux  de  la  terre. 

Cette  hypothèse  est  assez  ingé- 
nieuse ,  elle  est  surtout  très-poétique, 
et    Mihon    Ta    chantée  en    beaux 


vers  j 


Aussitôt  par  leurs  noms  le  Tout -Puissant 


Ses  ministres  ailés  ;  il  confie  à  leur  stèle' 
Le  bouleversement  des  saisons  et  des  jours. 
Le  soleil  le  premier  doit ,  en  changeant  son 

[cours , 
Tantôt  de  feux  brûlans  dévorer  la  nature  , 
Tantôt  laisser  dans  Tair  régner  Pàprefroidure. 


Dominateurs  des  eaux ,  fongueux  tyrans  des 

[airs, 
Les  vents  sont  établis  dans  leurs  climats 

[divers, 
Et  prêtent  à  Tenvi ,  pour  ravager  la  terre  , 
Leur  souffle  à  Touragan  ,   leurs  ailes   au 

[tonnerre. 

Mais  tout  cela  ne  suffit  pas  pour 
défendre  le  récit  de  Moïse  contre  les 
difficultés  des  géologues.  D'abord  le 
système  de  M.Victor  de  Bonald  n'est 
pas  justifié  par  les  paroles  du  texte  sa- 
cré. La  Genèse  dit  à  la  vérité  que  la 
terre  fut  maudite  en  punition  du 
péché  du  premier  homme;  mais  elle 
fait  consister  cette  malédiction  en  ce 
que  la  terre  ne  lui  produira  rien 
qu'à  force  de  culture ,  et  qu'il  n'eu 


0  ; 

mangera  les  fruits  i\uà  la  sueur  de 
son  front. 

D'autres  savans,  et  M.  Marcel  de 
Serres  est  de  ce  sentiment,  pensent 
que  les  jours  de  la  création  ne  sont 
pas  des  jours  ordinaires,  mais  des 
périodes  de  plusieurs  milliers  de  siè- 
cles :  or,  dus  cette  hypothèse  qui 
n'est  pas  contraire  à  la  foi,  puisque 
l'Eglise  n'a  rien  décidé  siir  la  nature 
de  ces  jours,  on  peut  expliquer  ai- 
sément tous  les  faits  géologiques.  On 
n'est  pas  embarrassé  d'expliquer  la 
formation  et  le  brisement  des  roches 
de  nos  continens  ;  tous  ces  effets  ont 
pu  être  produits  par  les  lois  géné- 
rales agissant  pendant  une  longue 
suite  de  siècles.  On  rend  raison  aussi 
des  dépôts  successifs  des  dépouilles 
végétales  et  animales  ;  elles  se  trou- 
vent superposées,  d'après  l'ordre  des 
jours  de  là  création,  par  les  différen- 
tes catastrophes  qui  ont  eu  lieu  dans 
l'intervalle  de  la  période.  Dans  la 
sixième  époque  où  les  animaux  fu- 
rent créés,  on  peut  supposer  que 
les  espèces  gigantesques  qui  furent 
créées  les  premières,  furent  aussi  les 
premières  qui  périrent  et  furent  en- 
glouties dans  les  terrains  en  vertu  des 
premières] révolutions  de  l'époque, 
sur  lesquelles  s'accumulèrent  d'au- 
tres espèces  d'animaux.  Le  fameux 
de  Luc  étoit  si  convaincu  que  cette 
hypothèse  expliquoit  parfaitement 
tons  les  faits  géologiques,  qu'il  la 
donnoit  pour  une  démonstration  de 
l'inspiration  de  Moïse  et  de  la  vérité 
de  la  révélation.  j 

Je  dirai  un  mot  des  difficultés  qu 
soulève  ce  sentiment  ;  mais  aupait 
vaut  je  dois  faire  connoître  le  syi 
tème  de  M.  Marcel  de  Serres,  et 
désire  sincèrement  qu'ui2^$^^ 
rapide  n'ôte  rien  à  lai0cŒ*iie%  rai 
sons  que  développe  un  sslvai^^k^i 
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eldot^l  le  nom  est  déjà  une  auioriié 
imposante  en  cette  matière. 

Suivant  M.  Marcel  de  Serres,  la 
inatièie  qui  compose  les  cieux  et  la 
terre  auroit  été  créée  au  commen- 
cement. Elle  n'auroit  reçu  et  pris  sa 
forme  et  sa  disposition  actuelle,  que 
pendant  les  six  époques  de  la  créa- 
tion. Le  premier  jour  ou  la  pre- 
mière époque  nous  offre  la  terre  déjà 
créée,  passant  de  Tétat  vaporeux  des 
nébuleuses  à  un  certain  degré  de  so- 
lidité produit  par  l'effet  du  rayonne- 
ment de  la  surface  du  globe. 

A  la  première  époque.  Dieu  dit  : 
Que  la  lumière  soit,  et  la  lumière 
fut.  La  lumière  générale  précéda 
donc  les  atmosphères  lumineuses 
données  beaucoup  plus  tard  à  tous 
les  astres  stellaires,  et  particulière- 
ment au  soleil,  centre  de  notre  sys- 
tème planétaire.  Après  avoir  créé  le 
ciel  et  la  terre,  Dieu  imprima  le 
aou?craent  à  la  matière,  et  le  p re- 
paver effet  de  ce  mouvement  fut  l'é- 
mission de  la  lumière. 
h  seconde  époque  vit  apparoitre 
l'atmosphère,  et  la  séparation  des 
eaux  en  vapeurs  des  eaux  liquides. 

Ce  fut  à  la  troisième  époque  que 
kseaux,  retirées  dans  les  lieux  les 
plus  abaissés  de  la  surface  du  globe, 
laissèrent  à  nu  les  terres  devenues 
aujourd'hui  les  continens.  Cette  re- 
traite eut  lieu  avec  une  certaine  len- 
teur; c^r  des  v^éiaux  couvrirent 
bientôt  de  leur  brillante  verdure  la 
surface  de  la  terre,  que  les  mers  ve- 
ûoient  de  quitter. 

La  végétation  ne  pouvant  s'établir 
sans  qu'une  lumière  constante  vînt 
la  vivifier.  Dieu  donna  au  soleil  son 
atmosphère  lumineuse.  Le  soleil  fut 
le  signe  et  la  mesure  du  temps,  dont 
rien  auparavant  ne  pouvoit  indiquer 
le  terme  ni  la  durée*  Mais  si  le  soleil 


fut  disposé  pour  présider  au  jour,  un 
satellite  particuher  à  la  terre  lui  fut 
donné  pour  présider  à  la  nuit.  L'ap- 
prQpriation  de  ces  deux  astres,  dont 
l'influence  devoit  être  si  grande  pour 
notre  globe,  fut  l'ouvrage  de  la  qua- 
trième époque. 

A  la  cinquième,  les  animaux  aqua- 
tiques apparurent  en  grand  nombre; 
les  plus  simples  d'abord,  et  les  plus 
compliqués  ensuite.  Ce  fut  à  la  sixiè- 
me époque  que  les  animaux  terres- 
tres furent  créés»  toujours  d'après  les 
mêmes  lois  qui  avoient  présidé  aux 
premières  créations.  L'homme  qui 
devorit  enètre  le  maître  et  le  domina- 
teur vint  enfin  sur  la  terre,  désor- 
mais son  asile. 

Le  récit  de  l'historié^)  sacré  se  rap- 
porte non  pas  uniquement  à  la  créa- 
tion du  soleil  et  de  la  terre,  mais 
encore  à  tous  les  événemens  qui  se 
sont  succédé  sur  notre  planète,  de- 
puis que,  sortie  du  néant,  elle  a  été 
disposée  de  manière  à  pouvoir  re- 
cevoir des  êtres  vivans. 

M.  Marcel  de  Serres  distingue  ces 
deux  grandes  périodes,  éloignées  par 
des  temps  dont  nous  ne  pouvons 
apprécier  .la  durée  ,  en  deux  ordres 
principaux. 

La  première,  celle  qui  se  rapporte 
au  commencement,  est  nommée  par 
lui  période  universelle,  parce  qu'elle 
embrasse  la  création  de  l'universalité 
des  corps  célestes  et  planétaires. 
.  La  seconde  reçoit  le  nom  de  pé- 
riode céleste  et  terrestre  ;  elle  pour- 
roit  être  appelée  aussi  période  géolo- 
gique ,  car  elle  a  vu  se  succéder  les 
divers  événemens  antérieurs  à  l'exis- 
tence de  l'homme.  C'est  pendant 
cette  pértode  que  les  corps  célestes 
et  planétaires  de  notre  système  so- 
laire reçurent  leurs  formes  et  leurs 
dispositions  actuell.es. 

DigitizedbyQ$Ogle 


f    9.12    ) 


La  dernière  période,  postérieure 
à  Tapparition  de  l'espèce  humaine, 
est  désignée  sons  le  nom  de  période 
historique ,  puisqu'elle  se  rapporte 
uniquement  à  des  faits  du  domaine 
de  rhistoire. 

Ces  divisions  simples  et  qui  nais- 
sent de  la  nature  du  travail  de  M.  de 
Serres  en  indiquent  très-bien  l'objet. 

G*est  à  la  seconde  période  ou  à  la 
période  céleste  et  terrestre  que  se 
rapportent  les  œuvres  des  six  épo- 
ques de  la  création  ,  pendant  les- 
quelles le  ciel  et  la  terre  furent 
achevés  avec  toutes  leurs  harmonies. 
La  septième  époque  ou  celle  du  re- 
pos ,  termine  cette  seconde  période , 
la  plus  importante  pour  la  terre. 

Dans  la  première  époque,  Dieu 
imprima  à  la  matière  un  mouvement 
dont  l'effet  fut  l'émission  de  la  lu- 
mière. Le  texte  hébreu  dit  littérale- 
ment :  Que  la  lumière  soit  ^  et  la 
lumière  fut  :  expressions  admirables 
non-seulement  par  leur  concision  , 
mais  surtout  par  leur  justesse,  car 
Dieu  exécute  au  moment  où  il  veut 
et  où  il  parle.  Elles  confirment  aussi, 
dit  notre  auteur,  tout  ce  que  les 
sciences  modernes  nous  ont  appris 
•  sur  la  production  et  la  marche  de  la 
lumière  ,  dont  la  vitesse  est  si  prodi- 
gieuse, 11  lui  paroit  presque  superflu 
de  démontrer  que  Moïse  a  eu  raison 
de  distinguer  la  lumière  primitive , 
de  celle  qui ,  plus  tard  ,  émanée  du 
soleil ,  est  maintenant  la  principale 
source  de  ce  que  reçoit  la  terre.  Qui 
ne  sait  aujourd'hui  que  chaque  mo- 
lécule delà  matière  possède  une  cer- 
taine quantité  de  lumière, de  chaleur 
et  d'électricité  qui  lui  est  propre,  et 
que  cette  quantité  est  tout-à-fait  in- 
dépendante des  rayons  solaires?  Les 
corps  retirés  des  profondeurs  de  la 
terre ,  où  jamais  aucun  rayon  de 


l'astre  du  jour  n'a  pénétré,  en  possè- 
dent tout  autant  que  les  corps  les 
plus  rapprochés  de  la  surface. 

Les  faits  qui  se  rapportent  à  1 1 
seconde  époque  de  la  création  ,  oui 
été  beaucoup  mieux  saisis  que  rewx 
qui  se  son  t  passés  lors  de  la  première. 
11  n'y  auroit  de  difficulté  que  par 
rapport  au  iïïox.  firmament^  qui  ne  si- 
gnifie rien  de  dur  et  de  solide  cominc 
les  cieux  de  cristal  de  Ptolémée, 
mais  bien  l'étendue  ou  l'espiace. 
Seulement  comme  l'espace  ne  peut 
être  vide ,  on  doit  le  supposer 
rempli  d'une  matière  rare,  subtile, 
éminemment  l^ère  et  déliée ,  com- 
me paroit  être  la  matière  éthérée. 

A  la  troisième  époque,  Dieu  réunit 
les  eaux  pour  en  former  la  mer.  La 
matière  aride    paroit  et    reçoit   le 
nom  de  terre  ;  la  vie  n'y  existe  pas 
encore  j  mais,  par  l'effet  de  la  toute- 
puissance  du  Créateur,  la  terré  se 
couvre  bientôt  de  plantes  herbacées, 
xl'arbres   et  de    végétaux   de  toule 
espèce.  D'après  lé  récit  de  Moïse,  la 
formation  de  l'Océan  ou  des  mers  a 
précédé  l'apparition  des  continens, 
et  ce  fait,  dit  M.  Marcel  de  Serres, 
est    confirmé  par    les   observations 
géologiques.  Elles  prouvent  que  les 
mers  ont  recouvert  la  «plus  grande 
partie  de  la  surface  de  la  terre  ,*et 
que  les  continens   n'ont    pris    que 
peu  à  peu  leur  configuration  et  leur 
étendue   actuelles.   Enfin ,    d'après 
Moïse  ,  comme  d'après  les  faits  ,  les 
premiers  êtres  qui  ont  embelli  les 
terres   mises  à   découvert  sont  les 
végétaux  :  premièrement  les  plantes 
herbacées,  en  second   lieu  les    ar- 
bres. 

La  quatrième  époque  est  celle  où 

le  soleil  et  les  autres  corps  célestes  , 

créés  dès  le  commencement,  ont  vexn 

(  des  dispositions  nouvelles  qui   leur 
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ont  donné  les  moyens  de  remplir  le 
but  de  leur  formation. 

A  ia  cinquième  époque,  Dieu  créa 
les  poissons ,  les  reptiles  aquatiques 
et  tous  les  êtres  qui  vivent  dans  le 
sein  des  eaux.  Les  oiseaux  peuplèrent 
et  animèrent  les  airs.  Enfin,  Dieu 
ordonna  aux  animaux  aquatiques  de 
remplir  les  eaux  de  leurs  tribus  ,  et 
aux  volatiles  de  se  répandre  sur  la 
terre  et*  d'occuper  Tatmosplière. 
Ainsi,  d'après  Moïse,  comme  d'après 
Tobservation  de^  couches  fossilifères, 
les  êtres  qui  vivent  dans  le  sein  des 
eaux,  soit  poissons,  soit  reptiles,  au- 
roient  précédé  les  animaux  qui  vi- 
vent sur  les  terres  sèches  et  décou- 
vertes. Mais  ces  derniers  auroient 
apparu  avant  l'homme ,  dont  l'exis- 
tence a  couronné  en  quelque  sorte  la 
création. 

A  ta  sixième  époque,  Dieu  crée  les 
reptiles  terrestres  et  les  mammifè- 
res, Les  races  domestiques  aussi  bien 
que  les  races  sauvages.  Ensuite ,  il 
k'it  rUonime  à  son  image  ,  il  lui  or- 
^ooae  de  croître  et  de  se  multiplier 
sur  ia  terre,  il  assujétit  à  son  em- 
pire les  poissons  de  la  mer,  les  oi- 
seaux du  ciel  et  tous  les  animaux 
qui  se  meuvent  sur  le  globe,  il  lui 
doune  encore  tous  les  végétaux  afin 
qu'ils  lui  servent  de  nourriture. 

M.  Marcel  de  Serres  prouve  que 
ce  tableau,  aussi  remarquable  par  sa 
concision  que  par  l'importance  des 
objets  ,  est  également  d'accord  avec 
les  observations  géologiques.  On 
trouve  donc  ,  dans  le  récit  de  la 
création ,  non  ^  seulement  la  loi  de 
continuité  formulée  par  tous  les  au- 
teurs de  traités  de  philosophie  natu- 
relle, ainsi  que  par  les  géologues, 
mais  une  autre  loi  non  moins  belle 
qui  leur  est  restée  ignorée  jusqu'à 
nos  jours ,  celle  de  la  succest^^"  ^^* 


êtres  en  raison  directe  de  la  compli^ 
camion  de  l'organisation.  La  première 
nous  démontre  que  la  nature  n'a  ja« 
mais  rien  produit  par  secousse  ni 
explosion ,  mais  qu'elle  a  toujours 
procédé  par  degrés  et  par  voie  de 
succession.  Enfin  ,  la  dernière  nous 
apprend  qu'elle  a  suivi  une  gradua- 
tion marquée  dans  la  création  des 
êtres  vivants,  en  commenç^mt  parles 
plus  simples  ,  et  terminant  ses  œu- 
vres par  les  plus  compliqués.  D'a- 
près cette  marche,  il  est  tout  natu- 
rel que  l'homme ,  la  plus  parfaite 
des  créatures ,  ait  été  créé  le  der- 
nier. 

M.  Marcel  de  Serres  ne  croit  pas 
à  l'universalité  du  déluge  ,  et  il  pré- 
tend que  ,  si  l'on  devoit  prendre  le 
récit  de  Moïse  tout-à-fait  à  la  lettre, 
il  seroit  en  opposition  avec  les.  faits 
les  plus  constans  et  les  mieux  dé- 
montrés. Je  n'ai  point  d'espace  pour 
discuter  les  raisons  qu'allègue  le  sa- 
vant professeur  en  faveur  de  son 
opinion.  Je  dirai  seulement  qu'elle 
ne  peut  point  être  taxée  d'hétéro- 
doxe ,  quoiqu'il  y  ait  peu  d'auteurs 
catholiques  qui  la  soutiennent.  Ou 
voulut  la  flétrir  quand  Mabillon  se 
trouvoit  à  Rome  ;  mais  ce  savant  re- 
ligieux, ayant  été  admis  dans  la  con- 
grégation établie  pour  en  jifger,  parla 
si  fortement,  qu'on  s'abstint  de  la 
noter  d'aucune  censure.  Ce  que  l'E- 
criture nous  oblige  seulement  de 
croire ,  c'est  que  toute  la  race  hu- 
maine, avec  les  animaux  qui  vivoient 
avec  elle,  à  l'exception  de  Noé  et  de 
sa  famille  ,  a  péri  dans  les  eaux  du 
déluge. 

Après  avoir  suivi  jusqu'à  présent 
l'étudQ  àes  faits  physiques  qui  peu- 
vent nous  éclairer  sur  l'époque  à  la- 
quelle les  causes  actuellement  agis- 
santes ont  commencé    à   produire 
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leurs  effets ,  noire  Mxletir  exannine 
si  cet  espace  de  temps  ^  suffisant 
pour  se  rendre  compte  de  rancienne 
civilisation  des  peuples  de  l'O- 
rient ,  ainsi  que  de  l'érection  de  \ 
leurs  villes  et  de  leurs  monumens. 
Pour  résoudre  cette  question ,  il  in- 
terroge les  annales  historiques,  afin 
de  s'assurer  si  les  dates  qu'elles  lui 
donneront  s'accordent  avec  les  faits 
physiques  qui  ne  sauroient  tromper. 
Il  trouve»de  l'accord  entre  des  dates 
obtenues  par  des  moyens  aussi  diffé^ 
rens,  et  il  conclut  qu'elles  ont  quel- 
que chose  de  réel  et  de  certain. 

Toute  cette  partie  de  l'ouvrage  de 
M.  Marcel  de  Serres  est  remplie 
d'une  foule  d'aperçus  historiques  de 
la  plus  haute  portée  ;  elle  offre  une 
suite  d'observations  bien  présentées, 
de  faits  curieux  et  bien  choisis,  de 
raisonnemens  pressans,  de  consé- 
quences déduites  avec  art.  Peut-être 
désireroit-on  en  quelques  endroits 
plus  de  développeraens.  On  a  repro- 
ché aussi  au  style  de  M.  de  Serres 
d'être  un  peu  diffus  ,  quelquefois 
obscur;  mais,  puisque  je  l'ai  toujours 
compris,  je  ne  balance  pas  à  dire  que 
ce  reproche  est  tout-à-fait  injuste. 
La  critique  a  été  plus  fondée,  quand 
elle  a  relevé  plusieurs  fautes  d'im- 
pression ;  ainsi  on  trouve  chepeux 
pour  chevaux,  animauxpour  anneeuix, 
M.  Glaise  pour  âf.  Glaire,  Ballet 
pour  BiUlel,  Semaùre  Cramoity,  pour 
Sébastien^ Jj^aàre  Cramoisy,  Confé- 
rences de  M.  Frayssinous,  6  vol, 
«n-8',  au  lieu  de  3  vol.  in-S^,  Mais,  si 
on  a  dit  qu'il  faut  être  à  Paris  pour 
faire  des  vers,  il  faut  y  être  aussi 
pour  corriger  des  épreuves ,  et 
M.  Marcel  de  Serres  demeure  à 
Montpellier. 

Après  avoir  rendu  hommnge  aux 
excellentes  intentions  dont  il  paroît 


constamment  animé,  après  avoir  re- 
connu avec  les  critiques  les  plus  sé- 
vères que  l'homme  de  science  et  de 
fortes  études  se  confond  en  lui  avec 
l'auteur  franchement  et  sincèrement 
religieux,  M.  de  Serres  me  permet- 
tra-t-H  de  lui  soumettre  quelques 
doutes  sur  desquels  j'appelle  son  at- 
tention? Le  sy^me  des  époques  ne 
donne-t-il  pas  au  nMjour  une  signi- 
fication qu'il  n'a  dans  aticun  endroit 
de  la  Bible,  surtout  quand  on  lui  at- 
tribue un  soir  et  un  matin,  et  que  de 
plus  4MI  assimile  ces  jours  à  ceux  de 
la  semaine  ordinaire?  Ce  système 
rend  -  il  raison  -de  tous  les  faits 
géolc^iques  récemment  :42bservés? 
£xplique-t-il  l'extinction  et-  la  dépo- 
sition de  tant  de  dépouilles  végétales 
et  animales  toutes  diffét  entes  de 
celles  qui  existent  aujourd'hui?  Ne 
peut -on  pas  nier  aux  partisans  du 
savant  de  Luc,  l'ordre  successif  de 
tous  ces  fossiles  d'après  les  jours  de 
la  création?  M.  Marcel  de  Serres 
n'est-il  pas  on  peu  téméraire,  quand 
il  ne  voit  qu'une  de  ces  brillantes  mé- 
taphores familières  au  langage  orien- 
tal dans  ce  que  dit  Moise  ,  que  les 
eauxs'élevèrentdequineecoudéesaii- 
dessus  du  sommet  de  touiesles  itioa- 
tagnes ,  parce  que,  de  son  temps, 
l'on  ne  connoissoit  qu'une  petite 
portion  de  la  terre ,  et  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  parler  des  montagnes  qui  ne 
lui  étoient  pas  connues?  Lui-même 
ne  me  fournit-il  pas  la  réponse  à  son 
objection,  quand  il  dit  ailleurs  que 
Moïse  na  pu  deciner  si  juste  que  par 
suite  (Tune  révélation  ? 

Depuis  quelque  temps  des  défen- 
seurs du  récit  inspiré  de  la  Genèse , 
sans  s'embarrasser  de  l'explication  de 
tous  ces  faits  géologiques,  disent  que 
la  narration  de  l'écrivain  sacré  est 
toiit-\-fa»l  indifférente  i\   leur  exis- 
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tence.  Tous  ces  faits  paroitroîent 
prouver  qu'il  y  a  eu  sur  la  terre  des 
révolutions  antérieures  à  l'œuvre  des 
six  jours  qui  y  ont  successivement 
détruit  les  plantes  et  les  animaux' 
qui  la  peupioient.  Or,  disent-ils ,  le 
récit  de  Moise  ne  s'oppose  point  à 
cette  supposition.  Il  dit  d'abord  au 
premier  verset  que  Dieu  dès  le  com- 
inenceraent  créa  le  ciel  et  la  terre  ; 
luais  il  suppose  au  second  que  la 
terre  a  voit  subi  une  révolution  en 
vertu  de  laquelle  elle  étoit  devenue 
vide  et  dépeuplée ,  inanis  et  ^iKicua  ; 
qu'elle  étoit  devenue  le  séjour  des 
eaux  et  enveloppée  de  ténèbres 
épaisses  :  tenebrœ  erant  super  faciem 
abysxi;  qu'un  vent  violent  souffloit 
sur  les  eaux ,  spiritits  Dei  ou  ven- 
lus  violenius  ferebalur  super  aquas. 
L'auteur  inspiré  ne  nous  dit  point 
quelle  a  voit  été  la  cause  de  cette 
catastrophe  ;  il  nous  laisse  ignorer 
si  elle  n'a  voit  point  été  précédée 
(le  catastrophes  semblables.  Gomme 
U  ne  détermine  pas  l'intervalle 
i\e  temps  qui  sépare  la  création 
primitive  de  Tétat  où  étoit  la  terre 
au  moment  de  l'œuvre  des  six  jours , 
et  que  le  mot  employé  pour  expri- 
mer l'esprit  de  Dieu  ou  l'énergie 
divine  agissant  sur  l'abîme  et  lui 
procurant  sa  vertu  productive,  in- 
dique naturellement  une  action 
continuelle  et  persévérante,  rien 
n'empêche  de  supposer  que  cet  état 
a  persévéré  pendant  un  espace  de 
temps  très-long  et  qui  auroit  été 
sufHsant  pour  donner  lieu  à  toutes 
les  révolutions  que  semble  exiger  la 
géologie. 

Cette  interprétation  a  été  soutenue 
par  plusieurs  savans  célèbres,  Wis- 
thon,  Burnet,  Rosenmuller  père, 
Bathe,  lahn,  La  Prise,  Gosselin. 
Beausobre ,  dans    son   histoire  du 


Manichéisme  <f  la  regarde  comme  U 
conséquence  la  plus  raisonnable  du 
sentiment  des  Pères  qui  ont  admis 
un  ciel  et  une  terre  créés  plusieurs 
millions  de  siècles  avant  l'œuvre  des 
six  jours.  Le  docteur  Wiseman,  au- 
jourd'hui évêque,  et  ihy  a  quelques: 
années  président  du  séminaire  an- 
glais établi  à  Rome ,  a  défendu  aussi 
cette  opinion  dans  son  savant  ou- 
vrage :  Des  Rapports  entre  la  science  et 
la  Religion  rét^élée.  Tel  est  le  senti- 
ment de  plusieurs  interprètes  éclai- 
rés de  Rome.  On  sait  aussi  que 
Pie  VII  avoit  lu  avec  satisfaction  et 
encouragement  les  tlièses  soutenues 
à  Rome  dans  le  séminaire  anglais 
où  l'on  défendoit  cette  interpréta- 
tion. 

Tous  ces  systèmes  divers  ont  bien 
leurs  difficultés.  Ils  confondent  trop, 
si  je  ne  me  trompe,  l'action  créatrice 
de  la  cause  première  avec  l'action 
lente  et  progressive  des  causes  se- 
condes qui  perpétuent  le  monde  une 
fois  établi.  Pour  ma  part ,  j'avoue 
que  je  me  suis  toujours  cou  tenté  de 
cette  réponse  que  je  lis  dans  le  Génie 
du  Christianisme.  :  u  Dieu  a  dû  créer, 
et  a  sans  doute  créé  le  monde  avec 
toutes  les  marques  de  vétusté  et  de 
complément  que  nous  lui  voyons. 
En  effet,  U  est  vraisemblable  que 
l'auteur  de  la  nature  planta  d'abord 
de  vieilles  forêts  et  de  jeunes  taillis; 
que  les  animaux  naquirent  les  uns 
remplis  de  jours ,  les  autres  parés 
des  grâces  de  l'enfance.  Les  chênes^ 
eu  perçant  le  sol  fécondé ,  portèrent 
sans  doute  à  la  fois  les  vieux  nids  des 
corbeaux  et  la  nouvelle  postérité  des 
colombes.  Ver,  chi;ysalicle  et  papil- 
lon ,  l'insecte  rampa  sur  l'herbe, 
suspendit  son  œuf  d'or  aux  forêts, 
ou  trembla  dans  le  vague  des  airs. 
L'abeille ,  qui  pourtant  n'avoit  vécu 
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qu'an  matin,  comptoit  déjà  son  ani- 
brobie  par  générations  de  fleurs.  Il 
faut  croire  que  la  brebis  n'étoit  pas 
sans  son  agneau,  la  fauvette  sans 
aes  petits.  » 

Après  tout ,  si  cette  explication  ne 
Bannit  pas  nos  savans  modernes ,  si 


ropinion  soutenue  par  le  savant  doc- 
teur Wiseman  ne  trouve  pas  grâce 
à  leurs  yeux  ,  je  les  renvoie  à  l'ou- 
vrage de  M.  Marcel  de  Serres  dont 
ils  ne  pourront  pas  récuser  la  pro- 
fonde érudition  en  géologie. 

l'abbé  dassance. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

S.  a  daigné  adresser  le  firef  suivant  à  M.  l'archevêque  de 


ROMB.  —  S 

Reims  : 

Venerabili  fratri  Thomœ  Ooussel, 
archiepiseopo  RemeruL 

6RE6ORI0S  PP%  XYI. 

VeiMrcMiê  fraUr,  $aluiem  et  apôslotieam 
benediclûmem. 
Studiam  pio  prudentique  antistite  plane 
dignum  recognovimas  in  binis  illis  luis 
litteris ,  quibus  apud  nos  quereris  varie- 
tateqn  librorum  Liturgicorum ,  quae  in 
multas  Galliarum  Ecclesias  inducta  est; 
et  a  nova  praesertim  circamscriptione 
diœcesiam,  novis  porro  non  sine  ftde- 
lium  offensione  auctibus  crevit.  Nobis  ' 
quidem  idipsum  tecum  una  doientibus 
nihil  optabilius  foret,  Yenerabiiis  Frater, 
quam  ut  servarentur  ubique  apud  vos 
Constitutiones  S.  Pii  V,  immortalis  mé- 
morise decessoris  nd^tri,  qui  et  Breviario 
etMissali  in  usum  Ecclesiarum  Romani 
rîtus,  ad  mentem  Tridentini  Concilii 
{Sess.  XXV),  emendatius  editis,  eos  tan- 
tum  ab  obiigatione  eorum  recipiendorura 
exceptos  voïuit,  qui  a  bif  centum  saltem 
annis  uti  consuevissenl  Breviario  aut 
Missali  ab  illis  diverso;  ita  videlicet,  ut 
ipsi  non  quidem  commutare  iterum  atque 
iterum  arbitrio  suo  libros  bujusmodi,  sed 
quibus  utebantur,  si  vellent,  retinere 
possent.  (ConsHt,  Uuod  a  nobis.  —  vu. 
Idus  Juin  1568,  et  Conslil.  Quo  Pri- 
mum.  Pridie  Idus  Julii  1570.)  Ita  igitur 
în  votisesset,  VenerabilisFrater;  verum 
tu  quoque  probe  intelligis  quam  difficile 
arduumque  opus  sit  morem  illum  con  vel- 
lere,  ubi  longo  apud  vos  temporis  cursu 
Inolevit  :  atque  hinc  nobis,  graviora  inde 
dissidia  reformidantibus,  abslinendum  in 
praesens  visum  est  nedum  a  re  plenius 
nrgenda,  sed  eiiam  a  peculiaribus  ad  du- 


À  notre  Vénérable  Frère  Thonuu  Gous- 
set ,  archevêque  de  Reims, 

GnÉGOIhE  XVI,  PAPE. 

Vénérable  Frère,  salut  et  bénédktm. 
Nous  avons  reconnu  le  zèle  d'un  pieux 
et  prudent  archevêque  dans  les  deux  let- 
tres que  vous  nous  avez  adressées,  ren- 
fermant vos  plaintes  au  sujet  de  la  va- 
riété  des  livres  liturgiques  qui  s*esl  in- 
troduite dans  un  grand  nombre  d'Ëglises 
de  France,  et  qui  s'est  accrue  encore, 
depuis  la  nouvelle  circonscription  des 
diocèses,  de  manière  à  offenser  les  fidè- 
les. Assurément,  nous  déplorons  co/nme 
vous  ce  malheur,  Vénérable  Frère,  et 
rien  ne  nous  sembleroit  plus  désirable 
que  de  voir  observer  partout,  chez  vous, 
les  constitutions  de  saint  Pie  V,  noire 
prédécesseur  d'immortelle  mémoire,  qu« 
ne  voulut  excepter  de  robligation  de  re- 
cevoir le  Bréviaire  et  le  Missel,  corriges 
et  publiés  à  Tusage  des  Eglises  du  uiie 
Romaiu,  suivant  rintenlion  du  concile  de 
Trente  (Sess.XXV),  que  ceux  qui,  depuis 
deux  cents  ans  au  moins,  avoient  cou- 
tume d'user  d'un  Bréviaire  et  d'un  Missel 
différensde  ceux-ci;  de  façon,  toutefois, 
qu'il  ne  leur  fût  pas  permis  de  changer  ei 
remanier,  à  leur  volonté,  ces  livres  par- 
ticuliers, mais  simplement  de  les  conser- 
ver, si  bon  leur  sembloit.  [ConsHt.  \l^^ 
a  nobis.— vil.  Mus  Juin,  1568,  et  Cons- 
Quo  Primum.  Pridie  Idus  Julit,  i5'";) 
Tel  seroit  donc  aussi  notre  désir,  >cnc- 
rable  Frère  ;  mais  vous  comprendrez  par- 
faitement combien  c'est  une  œuvre  dim- 
cile  et  embarrassante  de  déraciner  cène 
coutume  implantée  dans  votre  pays  "y 
puis  un  temps  déjà  long  :  c'est  pourquo, 
redoutant  les  graves  dissensions  q" 
pourroient  s'ensuivre ,  nous  avons  tr 
devoir,  pour  le  présent,  nous  abstenue 
non-seulement  de  presser  la  chose  a> 
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pins  d*éleadje ,  mais  inéme  de  donner 
des  réponses  détaillées  aux  questions  que 
TOUS  nous  aviez  proposées.  Au  reste , 
tout  récemment,  un  de  nos  Vénérables 
Frères  du  même  royaume,  profitant  avec 
une  rare  prudence  d'une  occasion  favo- 
rable, ayant  supprimé  les  divers  livres 
liturgiques  qu'il  avoit  trouvés  dans  son 
Eglise ,  et  ramené  tout  son  clergé  à  la 
pratique  universelle  des  usages  de  TE- 
glise  Romaine,  nous  lui  avons  décerné 
les  éloges  qu'il  mérite,  et,  suivant  sa  de- 
mande, nous  lui  avo|;is  bien  volontiers 
accordé  Tlndult  d'un  office  votif  pour 
plusieurs  jours  de  Tannée  ,  afm  que  ce 
clergé,  livréaveczèleaux  fatigues  qu'exige 
le  soin  des  âmes,  se  trouvât  moins  sou- 
Tent  astreint  aux  offices  de  certaines  fé- 
riés qui  sont  les  plus  longs  dans  le  Bré- 
viaire Romain.  !Nous  avons  même  la  con- 
fiance que ,  par  la  bénédiction  de  Dieu  , 
les  autres  évêques  de  France  suivront 
tour  à  tour  l'exemple  de  leur  collègue, 
principalement  dans  le  but  d'arrêter  cette 
^s-périlleuse  facilité  de  changer  les  li- 
vres liturgiques.  En  attendant,  rempli  de 
la  plus  grande  estime  pour  votre  zèle  sur 
celle  matière ,  nous  adressons  nos  sup- 
piicatlons  à  Dieu ,  afin  qu'il  vous  comble 
des  plus  riches  dons  de  sa  grâce,  et  qu'il 
muliiplie  les  fruits  de  justice  dans  la  por- 
tion de  sa  vigne  que  vous  arrosez  de  vos 
sueurs.  Enfin,  comme  présage  du  secours 
</'en-Aaut,  et  comme  gage  de  notre  parti- 
culière bienveillance  ,  nous  vous  accor- 
dons avec  affection  pour  vous,  Vénérable 
frère ,  et  pour  tous  les  fidèles ,  clercs  et 
laïques,  de  votre  Eglise ,  la  bénédiction 
apostolique.  Donné  à  Rome,  à  Sainte- 
Marie-Majeure  ,  le  sixième  jour  d'août , 
de  l'an  1842 ,  douzième  de  notre  ponti- 
ficat. 


bia  quse  proposueras,  responsionibiis 
edendis.  Cxterum  cum  quidam  ex  regno 
isto  ,  Venerabilis  Frater,  prudentissima 
ratione  idoneaque  occasione  utens,  di- 
versos,  quos  in  Ecclesia  sua  invenerat, 
liturgicos  libres  nuper  sustulerit,  suum- 
que  clerum  universum  ad  RomanâB  Ec- 
clesiœ  instituta  ex  intègre  revocaverit, 
nos  prosecuti  illum  sumus  meritis  lau- 
dum  prdeconiis,  ac  juxta  ejus  petita  per- 
libenter  concessimus  indultum  officii  vo- 
tivi  pluribus  per  annum  diebus,  quo  ni- 
mirum  clerus  ille  bene  câeteroquln  in 
animarum  cura  laborans,  minus  saepe 
obstringeretur  ad  longiora  in  Breviario 
Romano  feriarum  quarumdam  officia  per- 
solvenda.  Gonfidimus  equidem ,  Deo  be- 
nedicente,  futurum  ut  alii  deinceps  atque 
alii  Galliarum  Antistites  memorati  èpis- 
copi  exemplum  sequantur;  prsesertim 
vero  ut  periculosissima  illa  libres  Litur- 
gicos commutandi  facilitas  istic  penitus 
cesset.  Interea  tuum  bac  in  re  zelum  etiam 
atque  etiam  commendanies,  a  Deo  sup- 
plices petimus,  ut  te  uberioribus  in  dies 
augeat  suae  gratiae  donis,  et  in  parte  ista 
su»  vinese  tuis  rigatse  sudoribus  justitiae 
fniges  amplificet.  Denique  superni  hujus 
prsesidii  auspicem,  nostrseque  pignus 
prsecipuae  benevolentiae  Apostolicam  be- 
nedictionem  tibî,  Venerabilis  Frater,  et 
omnibus  Ecclesi;»  tu%  clericis  laicisque 
fidelibus  peramanter  impertimur.  Datum 
Romse,  apud  Sanctam  Mariam  Majorem, 
die  sexta  Augusti,  anni  millesimi  octin- 
i  gentesimi  quadragesimi  secundi,  Pontifi- 
,  catus  uostri  anno  duodecimo. 


PARIS.  — Mgr  Purcell ,  évêque  de 
Cincinnati ,  s  est  rendu  dimanche 
matin  à  l'église  de  Bercy,  où  il  a 
dooné  la  première  communion  et  la 
confirmation  à  un  grand  nombre 
d'enfans.  Dans  l'après-midi,  le  pré- 
lat est  venu  présider  à  Saint-Sulpice 
la  distribution  des  prix  du  caté- 
chisme de  persévérance ,  et  il  a 
adressé  aux  enfans  des  paroles  d'en- 
couragement. Le  soir,  Mgr  Purcell 
a  voulu  encore  se  rendre  à  l'église  de 


Sainte-Marguerite ,  où  s'étoient  ré- 
unies les  diverses  associations  pieuses 
d  ouvriers.  M.  Brassac,  grand-vicaire 
de  l'évéque  de  Cincinnati,  a  exhorté 
ces  bons  ouvriers  à  marcher  de  plus 
en  plus  dans  les  voies  de  la  Religion, 
et  à  concourir  par  leurs  bons  exem- 
ples à  la  régénération  de  la  société. 

Le  prélat  part  le  1"  août  pour  la 
Belgique,  les  provinces  Rhénanes  et 
la  Suisse  ,  où  le  conduisent  les  inté- 
rêts de   son  diocèse ,    qui   contient 
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heanconp  de  familles  allemandes.  On 
espère  le  revoir  à  Paiis  au  mois  d'oc- 
tobre. 

—  A  la  messe  qui  a  été  chantée 
dans  l'église  de  Saint-NicoIas-des- 
€liamps,  pour  les  morts  de  juillet,  la 
musique  de  la  6®  légion  a  exécuté 
des  airs  lugubres  pendant  l'offertoire 
«t  l'élévation.  Mais,  après  Tabsoute, 
elle  a  fait  entendre  \ai  Marseillaise.  11 
semble  <|ue^  puisque  le  clergé  ne  va 
pas  provoquer  les  amis  de  la  Mar^ 
seillaise  dans  leurs  théâtres  et  leurs 
estaminets,  il  seroit  de  toute  justice 
que  ceux-ci  ne  vinssent  pas  insulter 
les  prêtres  et  les  fidèles  dans  la  mai- 
son de  Dieu. 


8) 

versité.  Au  moins,  on  ne  reprochera 
pas  à  ces  éveques  d'agir  dans  l'om- 
Dre.  Pauvre  Constitutionnel  ! 

N'est-ce  pas  une  étrange  manie 
que  celle  d'un  journal  qui  prétend 
interdire  à  des  evêques  la  faculté  de 
se  visiter?  Ont -ils  cessé  d'être  ci- 
toyens en  acceptant  le  fardeau  de 
l'episcopat ,  et ,  comme  citoyens , 
n'ont-ils  pas,  tout  autant  que  les  ré- 
dacteurs du  Constitutionnel  et  de 
VEcho  de  Vésone ,  la  Uberté  de  se 
voir  ?  Que  diroient  les  journalistes  , 
si  on  prétendoit  leur  imposer  la 
même  défense? 


Jtocèse  de  Périgueux,  —  A  l'occa- 
sion de  la  consécration  de  l'église  de 
Vergt,  plusieurs  prélats  se  sont  ré- 
unis à  M.  i'évêque  de  Périgueux. 
M.  l'archevêque  de  Reims  a  voulu 
revoir  son  ancien  diocèse,  où  il  a 
laissé  tant  de  souvenirs,  et  il  a  con- 
sacré la  nouvelle  église.  MM.  les 
év.êques  d'Angouiême  et  de  Poitiers, 
qui  ne  sont  pas  éloignés  de  Péri- 
gueux  ,  se  sont  rendus  à  la  cérémo- 
nie. 

M.  l'archevêque  de  Bordeaux , 
méti'opolitain  ,  et  M.  IMvêque  de 
Tulle,  ont  cru  pouvoir  visiter  les 
prélats  à  Périgueux  :  mais  ils  avoient 
négligé  de  demander  l'autorisation 
de  VEcho  de  f^ésone ,  journal  de  la 
localité,  et  celle  du  Constitutionnel, 
qui  ont  fait  grand  bruit  de  la  réunion 
accidentelle  des  six  évêques.Ces  jour- 
naux conviennent  bien  que  toute  la 
journée  s^esjt  passée  en  cérémonies  reli- 
gieuses à  la  cathédrale  :  mais  évidem- 
ment ce  concours  de  prières  et  ces 
pieux  exercices  étoient  une  conspi- 
ration. M.  Villemain  aura  ri  ,  en 
apprenant  par  le  Constitutionnel  que, 
pendant  les  oftices  de  la  cathédrale 
de  Périgueux,  et  eu  présence  de  tout 
le  peuple  assemblé  ,  les  six  prélats 
arrétoient  une  règle  de  conduite  à 
suivre  dans  la  guerre  livrée  à  l'Uni- 


Diocèse  de  Quimper,  —  On  trans- 
met de  Brest  des  détails  sur  l'arrivée 
du  prince  et  de  la  princesse  de  Join- 
ville  dans  ce  port. 

Avant  de  descendre  à  terre,  M.  le 
prince  de  Join ville  fit  savoir  que  la 

Sfincesse  désiroit  d  abord  remercier 
ieu  dans  son  temple  de  l'heureuse 
traversée  qu'elle  venoit  d'accomplir. 
Toutes  les  dispositions  ayant  été 
prises  par  les  autorités,  le  dimanche 
23,  à  dix  heures^  le  canon  de  la  rade 
retentit:  le  prince  et  la  princesse 
quittèrent  la  Z?c//c-Pott/e.  La  prin- 
cesse monta  dans  une  calèche  dé- 
couverte  ;  le  prince  resta  à  pied  en 
tète  du  cortège.  Ils  se  dirigèrent 
vers  l'église  Saint- Louis,  entre  une 
double  haie  de  troupes,  formée  de  la 
garde  nationale  et  des  différens  corps 
en  garnison  à  Brest. 

M.  le  curé  Mercier,  à  la  tête  du 


a  conduits  à  la  place  qui  leur  avoit 
été  réservée  au  pied  de  l'autel. 

ludépendauunent  des  secours  ac- 
cordés secrètement  à  des  familles 
privées  de  leurs  soutiens ,  une 
somnie  de  4,000  fr.  a  été  remise 
au  maire  de  la  ville  ,  pour  être 
distribuée  aux  familles  nécessiteuses 
de  la  population  civile  et  maritime 
de  Brest. 
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diocèse  de  Faïence,  — ^M.  l'évêque, 
en  ordonnant  par  un  Mandement 
qu  UQ  service  soit  célébré  le  4  août 
dans  les  églises  de  son  diocèse  pour 
le  repos  de  Tarae  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans ,  invite  le  clergé  à  prier  pour 
que  les  destinées  de  notre  patrie  s'ac- 
complissent dans  l'observation  fidèle 
de$  préceptes  divins,  dans  la  sécurité 
œutre  toute  espèce  d'ennemis,  dans 
la  tiaoquillité  a  un  temps  heureux , 
béoi  par  une  Providence  protec- 
trice. 

ANGLETERRE.  — ^^ Durant  les  quatre 
dernières  années,  la  Religion  catho- 
lique a  fait  beaucoup  de  progrès  à 
loughlsorouçh  ,  près  Leicester ,  et 
dans  son  voisinage,  grâce  aux  Frères 
de  la  Charité,  institut  religieux  ré- 
ceimneot  fondé  à  Rome.  Quelques- 
uusde  ses  membres  sont  professeurs 
ao  collège  de  Sainte-Marie  à  Oscott, 
pt  quelques  autres  se  livrent  à  l'œu- 
vre des  missions  A  la  suite  d'une  re- 
tiaiie donnée  par  ces  religieux,  le 
iour  de  Pâque  ,  61  convertis  firent 
leur  abjuration  ,  et  furent  ajoutés  à 
"«grand  nombre  d'autres  qui  Ta- 
voieiu  faite  auparavant.  Les  Frères 
(je  la  Charité  ont  établi  plusieurs 
fioles  pour  les  garçons  et  les  filles  : 
»"  grand  nombre  de  protestans  y 
envoient  leurs  enfans  de  préférence 
aux  écoles  protestantes. 

—  L'arrivée  du  P.  Mathew  en 
Augleterre  a  excité  un  enthousiasme 
universel  partout  où  il  a  passé.  Li- 
verpool,  York,  Leeds, etc. ,  l'ont  reçu 
5»x  acclamations  d'une  foule  im 
'"ense  accourue  de  tous  côtés  pour 
voir  l'apôtre  de  la  tempérance ,  et 
pour  entendre  sa  parole  entraînante 
3UX  ii^eetings  tenus  dans  les  villes 
où  il  a  pu  feire  un  court  séjour.  Il 
continue  sa  marche  triomphale. 

ïcossK.  —  Dans  une  visite  pasto- 
rale que  le  docteur  Carrutners, 
vicaire   apostolique    d'Edimbourg  , 


vient  de  faire  à  Dundee,  il  a  admi-^ 
nistré  le  sacrement  de  confirmation 
à  plus  de  200  personnes ,  parmi  les* 
quelles  on  comptoit  30  nouveaux 
convertis.  Durant  ces  quatre  der- 
nières années  ,  le  prélat  a  confirmé 
environ  1,000  personnes.  Dans  ce 
nombre,  100  étoient  de  nouveaux 
convertis  des  diverses  sectes  protes- 
tantes. 


HOLLANbE.  — Le  roi  a  accordé  une 
subvention  de  10,000  florins  pour 
la  construction  d'une  église  catholi- 
que et  d'un  presbytère  à  Heelhuizen 
et  Gent ,  près  de  Nimègue. 

AMÉRIQUE.  —  Le  Tablet  parle  du 
renvoi  des  Jésuites  de  Buénos-Ayres, 
et  il  assigne  deux  causes  à  cette 
proscription  décrétée  par  le  gouver- 
neur Rosas.  La  première  auroit  été 
le  refus  fait  par  les  Jésuites  de  placer 
le  portrait  du  gouverneur  sur  l'autel 
de  leur  église,  ainsi  que  l'avoient  fait, 
dit- on,  d  autres  ordres  religieux.  La 
seconde,  le  refus  d'admettre  dans  leur 
église  pour  y  exercer  les  fonctions 
du  saint  ministère ,  conjointement 
avec  eux,  deux  prêtres  qui  n'étoient 
pas  de  leur  ordre ,  Francisco  Ma- 
geste  et  Ildefonso  Garcia.  Les  Jésui- 
tes s'étant  refusés  à  ces  exigences,  (Hr<- 
dre  leur  auroit  été  intimé  par  Rosas 
de  quitter  le  territoire  de  la  répu- 
blique. £n  conséquence,  les  Jésuites, 
au  nombre  de  seize  ,  se  seroient  em- 
barqués sur  un  navire  qui  devoit  les 
conduire  à  Monte- Video,  d'où  ils  se 
proposoient  de  se  rendre  au  Brésil. 

i^i  00  C  Ml         

POLITIQUE,  MÉLANGES,  «tc. 
Quand  vous  voyez  les  bulletins  de  la 
santé  de.  quelqu'un ,  signés  de  plusieurs 
tnédecirts  ,  se  succéder  rapidement  dans 
les  journaux  et  chez  le  concierge  de  i'hô- 
tel  ;  quand  vous  y  lisez  :  «  Le  malade  a 
reposé  deux  heures  la  nuit  dernière  ;  le 
pouls  s'est  un  peu  relevé.  La  matinée  a 
été  moins  bonne;  Fagitation  fébrile  a 
redoublé...  »  cela  vous  piaroît  avec  rai- 
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st>Yi  (\e  mauvais  angure,  el  vous  craignez 
^ue  les  billets  de  faire  pari  ne  tardent 
pas  à  suivre. 

Eh  bien ,  les  dépêches  télégraphiques 
qui  arrivent  d'Espagne  depuis  quelques 
jours ,  sont  tout-à-fait  dans  le  genre  des 
bulletins  qui  se  publient  avec  la  signa- 
ture des  médecins,  sur  la  santé  de  leurs 
malades,  a  Tel  jour,  à  telle  heure ,  Ma- 
drid étoit  tranquille;  dans  la  soirée  du 
24,  Barcelone  avoil  repris  un  peu  de 
calme  ;  la  malade  a  passé  une  assez  bonne 
nuit.  Â  telle  heure  de  la  matinée  sui- 
vante, les  symptômes  d'agitation  ont  re- 
paru. A  telle  autre  heure  de  tel  jour,  il 
est  survenu  un  petit  redoublement  de 
crise  à  Madrid,  à  Saragosse,  à  Séville  ou 
à  Valence.  Une  saignée  a  été  pratiquée 
aux  luffilades.  L'affaissement  a  succédé  ; 
mais  à  8  huit  heures  du  matin ,  il  y  avoit 
apparence  de  mieux,  et  on  espéroit  que 
cet  état  se  soutiendroit  toute  la  journée.  » 

En  voyant  toutes  ces  variations  se 
succéder  dans  la  maladie  de  l'Espagne , 
n'y  trou vez-x vous  pas  quelque  ressem- 
blance avec  les  symptômes  que  les  mé- 
decins consignent  dans  leurs  bulletins,  et 
qui  précèdent  les  billets  de  faire  part? 
Toujours  est-il  que  cet  étal  habituel  des 
pays  révolutionnaires  indique  de  deux 
choses  l'une  :  ou  que  leur  maladie  est 
incurable,  ou  qu'ils  ne  savent  pas  choisir 
leurs  médecins.  Il  est  vrai  que  celui 
d'Espagne  est  en  prison. 

■ ■■UiCQfl  — 

P2kBIS,  31  JUILLET. 

Louis-Philippe  et  sa  famille  sont  reve- 
nus samedi  du  château  de  Bizy  (Eure) 
au  palais  de  Neuilly.  Le  prince  et  la  prin- 
cesse de  Joinville,  arrivés  jeudi  à  Bizy, 
les  accompagnoiènt. 

—  Le  duc  et  la  duchesse  de  Nemours 
visitent  en  ce  moment  la  Normandie  ;  ils 
feront  ensuite  un  voyage  en  Bretagne. 

—  Ou  lit  dans  un  journal  : 

a  La  princesse  du  Brésil  apporte  à  son 
époux,  par  contrat  de  mariage  :  i<*  i  mil- 
lion en  argent;  S*»  180,000  fr.  de  rente 
sur  le  6  0[0  brésilien  ;  5**  vingt-cinq  lieues 
de  terre  dans  la  province  de  Sainte-Ca- 
therine au  choix  du  prince,  dans  les  meil- 


leures localités.  Cette  province,  située  le! 
long  de  la  mer,  contient  de  magnifiques 
forêts  et  des  mines;  4°  la  princesse  pos- 
sède, comme  fortune  privée,  ^,000  fr. 
de  rente,  en  145  iùseriptions  sur  le 
6  OjO,  et  pour  environ  200,000  fr.  de 
diaroans  et  bijoux,*  5®  l'empereur  da 
Brésil  fait  don  à  sa  sœur  de  500,000  fr. 
pour  son  trousseau. 

»  Les  droits  à  la  couronne  da  Brésil 
sont  expressément  réservés  à  madame  la 
princesse  de  Joinville;  elle  deviendra  im- 
pératrice du  Brésil,  à  l'exclusion  même 
de  sa  sœur  aînée,  la  reine  de  Portugal,  si 
l'empereur  don  Pedro  II  et  la  princesse 
dona  Januaria,  l'héritière  présomptive, 
viennent  à  décéder  sans  héritiers  immé- 
diats. Cette  clause  est  insérée  dans  le 
contrat  de  mariage  de  la  prineesse.» 

—  Des  rassemblemens  ont  eu  lieu  les 
27,  28  et  29  autour  de  la  Goionoe  de 
Juillet.  La  MarseUlaise^  comme  on  peut 
bien  le  penser,  n'a  pas  manqué  de  se 
faire  entendre  à  plusieurs  reprises,  et 
quelques  commencemens  de  troubles  ont 
nécessité  des  arrestations. 

—  On  avoit  pu  croire  que  la  célébra- 
tion des  fêles  de  juillet  n'auroit  plus Ueu, 
et  que  tout  se  borneroit  désormais  à  des 
services  funèbres.  Le  JourtuU  des  dé- 
bals  se  charge  de  rassurer  les  partisans 
des  réjouissances  publiques.  On  lit  dans 
un  de  ses  numéros. 

«La  commémoration  de  révénemcnt 
qui  a  fondé  là  charle  et  la  dynastie  de 
1850  sera  maintenue,  quoiqu'on  en  dise. 
Â  la  vérité,  nous  ne  savons  pas  si  l'in- 
tention du  gouvernement  est  de  conii' 
imer  à  célébrer  les  trois  anniversaires, 
comme  cela  s'est  fait  depuis  1830,  ou  (Je 
les  réunir  eu  un  seul.  Nous  ne  lui  de- 
mandons pas,  quant  à  nous,  trois  jours 
de  fêtes  ;  nous  le  tenons  volontiers  quiUc 
avec  un,  et  nous  ne  croyons  pas  que  le 
pays  soit  plus  exigeant  que  nous.  » 

—  Le  Commerce,  le  National ,  le  SiV- 
ete,  la  Législature,  la  Pairie,  VEtla- 
(elle,  le  Charivari  et  le  Corsaire  n'onl 
pas  paru  hier. 

—  La  commission  supérieure  des  che- 
mins de  fer  a ,  dit-on ,  demandé  de  nou- 
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veaux  dociiraens  relatifs  aux  divers  tracés 
de  la  ligne  de  Paris  à  Lyon. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  décidé 
que  les  simulacres  de  charges  de  la  cava- 
lerie contre  rinfanterie ,  et  réciproque- 
nienl,  qui  se  sont  introduits  depuis  quel- 
ques années  dans  les  grandes  manœuvres 
de  troupes  de  diverses  armes,  sans 
qu'aucune  disposilion  les  ait  explicite- 
ment autorisés ,  seront  désormais  inter- 
dits. 

—  Le  Moniteur  contient  un  long  rap- 
port (Je  M.  le  ministre  du  commerce, 
sur  les  opérations  de  toutes  les  caisses 
d'épargne  du  royaume  pendant  Tannée 
1840. 

—  Deux  guérites  ayant  été  délaissées 
le  0  mai  sur  la  voie  publique ,  place  Ven- 
dôme, sans  que  rien  fît  connoître  Tau- 
leur  de  cet  abandon ,  le  ministre  de  la 
?uerre  avoit  ordonné  qu'elles  fussent  re- 
cueillies et  déposées  dans  les  magasins 
<^« génie,  jusqu'à  ce  qu'on  pût  les  resti- 
tuera leur  propriétaire. 

Ayant  appris  depuis  que  ces  guérites 
apparienoient  à  M.  le  colonel  Fonrnier 
Sarlovèzft,  le  ministre  lui  a  fait  écrire, 
^e^Wlet,  pour  qu'il  indiquât  la  desti- 
nation à  leur  assigner. 

Cet  ancien  officier  supérieur  a  exprimé 
'<'<^csird'en  faire  hommage  à  l'armée, 
elle  ministre  va  donner  des  ordres  pour 
floe  ce  vœu  soit  rempli. 

■"i^a  maison  de  détention  et  de  cor- 
feciion  rue  de  la  Roquette,  destinée  aux 
i^^'nes  détenus ,  contient  en  ce  moment 
*^  enfans. 

""  La  moisson  est  commencée  depuis 
luelques jours  dans  les  environs  de  Paris. 
.—  Une  des  nuits  de  la  semaine  der- 
">ere,des  voleurs  se  sont  introduits  dans 
e  couvent  des  dames  du  Sacré-Cœur,  à 
p'Ûans.  Ils  ont  d'abord  pénétré  dans 
■)  ^'^î^pelle  en  brisant  les  panneaux  et  les 
^'"•aux  de  la  porte,  et  ont  enlevé  diffé- 
fe»8  objets  servant  au  culte.  De  là  ils 
^fïl  euirés  dans  un  géorama  ;  mais  ne 
^^ouvant  rien  à  leur  convenance ,  ils  se 
soot  éloignés  après  avoir  commis  quel- 
que dégât  et  en  laissant  ouverte  la  porte 
qu  ils  avoiept  fracturée. 


Ces  malfaiteurs  sont  entrés  enfouira 
dans  le  petit  séminaire,  où  ils  se  sont 
contentés  de  prendre  des  pigeons.  Il  est 
à  croire  que  quelqu'un  d'entre  eux  con- 
noissoil  parfaitement  les  localités.  On  a 
trouvé  appliquée  contre  le  mur  de  clô- 
ture du  jardin,  du  côté  de  la  rivière,  l'é- 
cbelle  dont  ils  s'étoient  servis  pour  l'es- 
calader. 

—  Vingt  moulins  de  la  force  de  six 
à  dix  chevaux  chacun,  provenant  des 
grandes  usines  du  Boffiling  dans  le 
Yorkshire»  en  Angleterre,  viennent  de 
partir  de  Liverpool  pour  la  Poinle-à- 
Pitre,  par  suite  de  la  faculté  accordée 
par  le  ministre  de  la  marine  et  des  colo- 
nies, d'en  faire  l'introduction  directe 
sous  pavillon  étranger.  Ces  moulins  sont 
d'une  grande  simplicité  ;  ils  doivent  con- 
tribuer à  sauver  les  récoltes  et  à  amé- 
liorer lar  position  de  la  colonie. 

—  Le  journal  ministériel  du  soir  pu- 
blie plusieurs  rapports  du  lieutenant- 
général  Bugeaud.  Le  dernier,  daté  du  48 
juillet,  présente  l'ensemble  des  opéra- 
tions de  l'armée  d'Afrique  pendant  la 
dernière  campagne.  Il  fait  connoitre  la 
situation  de  l'émir  Abd-el-Kader.  Par 
suite  des  soumissions  opérées  par  la 
bravoure  et  la  prudence  de  nos  géné- 
raux et  de  nos  troupes ,  la  guerre  est 
déplacée.  Les  colonnes  ont  été  immé- 
diatement mises  en  campagne,  malgré 
la  saison.  Les  noyaux  de  troupes  que 
conserve  l'émir  sont  restés  sur  divers 
points  du  Tell. 


»<HM>« 


NOUVELLES  1)ES  PROVINCES. 

M.  le  maréchal  de  Bourmont  est  en 
ce  moment  aux  eaux  de  Bourbonne.  • 

—  La  fidèle  Vendée  vient  de  perdre 
un  de  ces  preux  dont  le  nom  se  rattache 
aux  pages  les  plus  sublimes  de  son  im- 
mortelle histoire.  M.  AUard,  chevalier  de 
Saint-Louis,  colonel  en  retraite,  ancien 
aide-de-camp  de  Henri  de  Larochejac- 
quelein,  est  mort  à  Thouars  dans  sa  75® 
année. 

—  La  cour  d'assises  de  Vaucluse  vient 
de    s'occuper   d'une   double    tentative 
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d'empoisimnétnent  commise  sur  un  vieil- 
l.inl  <ie  84  ans,  par  sdn' gendre  el  par  les 
mains  de  ses  deux  petUs-fils.  Ce  vieil- 
lard, nommé  François  Lazare,  avoit  ma- 
nifesté rintenlion.de  léguer  par  testa- 
ment la  quotité  disponible  de  ses  biens 
(le  quart)  à  Tun  de  ses  petits-fils,  en  ré- 
compense des  soins  assidus  qu'il  lui  pro- 
diguoit.  Ce  projet  excita  la  colère  et  la 
haine  de  ses  autres  héritiers,  qui  complo- 
tèrent aussitôt  sa  mort.  Un  soir,  au  mo- 
ment du  repas,  ils  jetèrent  du  vîlriol  et 
du  tabac  en  décoction  dans  ses  alimens  ; 
mais  la  vigilance  de  la  servante  déjoua  le 
complot;  le  crime  fut  dénoncé,  et  les 
nommés  Si ffrein  Morel,  Maximilien  Mo- 
rel  et  Espcnon  furent  mis  en  jugement. 
Déclarés  coupables  par  le  jury,  ils  ont 
été  condamnés,  le  premier  à  dix-huit  ans 
de  travaux  forcés,  les  deux  autres  à  qua- 
torze ans  de  la  même  peine. 


EXLTÉRIEUB. 

Voici  les  dépêches  télégraphiques 
transmises  de  Perpignan  et  de  Bayonne 
dans  les  journées  de.  samedi  et  di- 
manche : 

BayonriCy  ^S  juillet  :  «  La  municipalité 
de  Saragosse ,  à  la  nouvelle  de  l'entrée 
de  Narvaez  à  Madrid,  a  envoyé  une  dé- 
putation  au  brigadier  Amelller  pour  lui 
annoncer  qye  la  ville  reconnoissoit  le 
nouveau  gouvernement.  » 

Perpignan ,  même  jour  :  «  Barcelone 
étoit  tranquille  avant-hier;  on  venoit 
d'y  apprendre  l'entrée  de  Narvaez  à 
Madrid.  » 

Bayonncy  ^  29  :  (t  Le  25,  le  brigadier 
Âmettler  est  entré  à  Saragosse  avec  six 
bataillons.  Une  brigade  commandée  par 
le  brigadier-général  Cotoner,  est  partie  , 
le  26 ,  de  Madrid  pour  la  Galice.  Madrid 
étoit  tranquille  le  27  au  matin.  Deux 
divisions  étoienl  parties  le  26,  l'une 
pour  l'Andalousie,  l'autre  pour  i'Estra- 
madure.  Le  régent  et  Van  Halen  éloient, 
le  21,  devant  Séville,  et  canonnoienl 
cette  ville.  Un  faubourg  avoit  déjà  été 
presque  détruit.  » 

Les  nouvelles  arrivées  de  Madrid  jus- 
qu'au 26  donnent  les  détails  suivans:  Les 


troupes  d'Aspiroz ,  après  avoir  f;îit  Inri 
entrée  dans  la  capitale,  ont  défilé  (lovaiil 
le  palais:  mais  les  portes  sont  rvsu\r, 
fermées,  et  Isabelle  n'a  point  paru,  mal- 
gré les  cris  de  Vive  Isabelle!  qui  se  fai 
soient  entendre.  Le  lendemain ,  lo^  S({m 
le  colonel  Prim  est  entré  à  la  tête  de  1: 
division  Catalane,  on  lui  a  jeté' dos  cou^ 
ronnes.  Un  jeune  homme  qui  a  crié  dans 
la  foule  :  Vive  ie  duc  de  la  Victoire  ïi 
été  blessé.  Huit  décrets  ont  été  rendus 
dans  la  journée  du  25  au  nom  dlsa  belle. 

A  l'occasion  de  l'anniversaire  de  h 
naissance  de  Marie-Christine ,  des  salves 
d'artillerie  ont  été  tirées  à  Madrid  cl  à 
Barcelone. 

M.  Arguelles  et  madame  Mina  n^onl 
pas  encore  donné  leur  démission.  Mais 
c'est  un  acte  qu'on  attend  de  leur  part 
au  premier  moment.  On  parle  de  don 
François  de  Paule  comme  pouvant  rem- 
placer le  tuteur  de  ses  deux  nièces.  On 
désigne  aussi  le  duc  de  Baylen,  qui  rem- 
place Rodil  dans  le  commandciueni  des 
hallebardiers  du  palais. 

Narvaez  est  allé  le  24  présenter  ses 
hommages  à  Isabelle.  Il  a  été  parfaite- 
ment reçu  de  la  jeune  princesse.  EUe  a 
paru  enchantée  de  s'entretenir  av«^c  loi 
de  la  reine  sa  mère.  Le  soir  elle  a  ià 
une  promenade  dans  la  ville.  Le  plos 
grand  enthousiasme  s'est  manifesté  par- 
tout sur  son  passage. 

Bfadame  Espartero  n'a  pas  encore 
quitté  Madrid.  On  croit  que  deux  frégates 
et  un  vaisseau  de  ligne  anglais,  qui  sont 
arrivés  tout  récemment  devant  Gibraltar, 
sont  commissionnés  pour  donner  asile  au 
régent  en  cas  de  nécessité.  Car  on  ne 
pense  pas  qu'il  puisse  se  maintenir  à 
Cadix,  quand  cette  place  voudroit  tenir 
pour  lui.  La  rade  de  Cadix  est  gardée 
par  une  frégate,  un  bateau  à  vapeur  el 
quelques  felouques. 

—  Des  lettres  de  Vienne,  en  date  da 
22  juillet,  annoncent  que  l'auguste  filic 
de  Louis  XVI  et  Mademoiselle  sont  ar- 
rivées la  veille  dans  cette  ville.  Les  deui 
princesses  sont  descendues  de  voiture 
devant  le  château  impérial. 

—  On  lit  dans  la  Ga&eite^SÂugsb(m 
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que  «  M.  le  duc  de  Modèiie  est  arrivé  à 
Venise  pour  rendre  à  M.  le  duc  de  Bor- 
deaux la  visite  que  ce  prince  lui  a  faite 
récemment  à  Modène.  » 

—  La  chambre  des  communes  d'An- 
gleterre, dans  sa  séance  du  27,  a  adopté 
le  biil  concernant  les  mariages  presby- 
tériens, déjà  adopté  par  les  lords,  et  au- 
quel ne  manque  plus  que  la  sanction 
royale. 

—  Dans  la  séance  du  28,  lord  John 
Russell  a  présenté  des  considérations  sur 
l'état  général  du  pays.  Cette  revue  de  la 
session,  qui  est  ordinairement  faite  cha- 
que année  par  un  des  chefs  de  Topposi- 
lion,  avoit  été  faite  Tannée  dernière  par 
lord  Palmerston.  Lord  John  Russel  a, 
cette  année,  repris  sa  place.  Sir  Robert 
Peel  a  répondu  aux  attaques  dont  le  ca- 
binet éloil  Tobjet.  Aucune  résolution  n'a 
éié  prise. 

—  Un  très-remarquable  meeting  de 
repcders  a  eu  lieu  à  Tuam ,  le  23  juillet, 
disposé  et  arrangé  par  le  clergé  catholi- 
que, son  archevêque  en  tête.  M.  O'Con- 
nell  y  a  reproduit  tous  ses  argumens  en 
faveur  du  rappel  de  Tunion ,  et  ses  assu- 
rances d'un  succès  qu'il  attend ,  dit-il , 
de  raflbiblissemcnt  de  T Angleterre. 

Il  s'oflfroit  une  occasion  de  donner  un 
témoignage  nouveau  de  son  respect  pour 
Ja  légalité.  Le  libérateur  ne  Ta  pas  laissé 
échapper,.  Dans  une  petite  localité,  à 
Ahascragh,  des  arcs-de-trioniphe  avoient 
été  dressés  ;  des  agens  de  police  furent 
envoyés  pour  les  renverser.  Les  habitans 
les  ont  assaillis  à  coups  de  pierres ,  et  un 
des  agens  a  été  blessé. 

A  peine  informé  de  celle  infraction  à 
ses  recommandations,  M.  O'Connell  a 
mis  la  ville  en  interdit,  et,  quelque  prière 
qu'on  lui'  eût  laite,  il  n'a  pas  voulu  y 
passer  pour  se  rendre  à  Tuam.  Bien  plus, 
il  a  fait  reiirer  les  cartes  de  repealers  à  ses 
habitans,  déclarant  qu'ils étoienl  indignes, 
à  ses  yeux,  de  faire  partie  de  Fassociation 
du  rappel. 

«lis  n'ont  pas  craint,  a-t-il  dit,  de 
violer  ce  beau  principe  de  la  paix  sur  le- 
quel étoit  basée  notre  grande  maxime  de 
force  morale.  Quelle  a  été  la  conséquence 
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de  celle  conduite  criminelle?  Nos  enne- 
mis, dans  le  voisinage  d' Ahascragh ,  sont 
triomphans  et  déjà  beaucoup  d'hakitans 
sont  en  prison. 

»Ah!  si  la  violence  étoit  indispensable, 
s'il  étoit  besoin  de  se  montrer,  je  vous 
l'eusse  dit,  et  tout  le  monde  se  îùi  mon- 
tré. Mais  ces  violences  n'éloienl;  pas 
nécessaires;  pourquoi?  parce  que  nous 
pouvons,  par  les  voies  légales,  arriver  à 
ce  que  nous  désirons.  Noire  marche  doit 
être  toul^  pacifique.  A  quoi  bon  les  vio- 
lences? Nous  sommes  trop  forts  et  trop 
nombreux  pour  être  intimidés  par  nos 
ennemis. 

jo  Mes  amis ,  veuillez ,  je  vous  en  prie , 
propager  par  tout  le  Gonnaught,  que  les 
violateurs  de  la  loi  ne  méritent  pas  pro- 
tection. La  protection  est  pour  ceux  qui 
savent  souffrir  vertueusement  l'incon- 
duile  inique  de  ceux  qui  les  offensent.... 
Nous  obtiendrons  le  rappel  sans  coup 
férir.  » 

M.  0'Ck)nnell  a  continué,  à  ce  propos, 
de  faire  connoitre  les  diverses  parties  de 
son  plan  de  réforme.  Il  a  trouvé  un  digne 
emploi  aux  revenus  actuels  de  l'Eglise 
anglicane  d'Irlande.  Après  la  victoire,  il 
les  consacrera  à  l'abolition  des  maisons 
de  travail,  espèces  de  geôles  pour  les 
pauvres ,  et  à  l'établissement  d'hpspices  \ 
et  de  refuges. 

Le  libérateur  a  annoncé  pour  le  1 5  août 
un  meeting- monstre,  qui  se  tiendra  sur 
la  hauteur  de  Tara,  dans  le  comté  de 
Mealh.  On  y  procédera  à  l'organisation 
de  la  société  préservatrice,  composée  de 
300  notables,  membres  de  la  noblesse, 
qui  doivent  délibérer  sur  la  formule  du 
rappel  et  l'établissement  d'un  parlement 
national ,  et  cela  sous  les  auspices  et  le 
patronage  de  la  religion. 

«  J'espère,  a-t-il  ajouté,  que  le  premier 
jour  de  mai  de  l'an  prochain  ne  se  lèvera 
pas  sur  nous  sans  que  le  rappel  soit  con- 
sommé. Déjà ,  vous  le  savez,  je  vous  ai 
conduits  à  la  victoire  en  plus  d'une  occa- 
sion. J'ai  puisamment  contribué  à  abaisser 
la  suprématie  protestante.  On  dit  que  sur 
ses  ruines  nous  voulons  élever  la  supré- 
matie catholique.  Non,  tel  n'est  pas  notre 
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hnl.loiil  ce  que  je  veux,  c'est  de  ren- 
dre r  Irlande  libre  et  glorieuse.  » 

Après  M.  O'Connell,  Mgr  Haie,  arche- 
vêque deTuam,  a  aussi  adressé  d'ardenles 
exhortations  à  la  foule,  ainsi  que  Tévêque 
de  Galwafy. 

Deux  ou  500  liv.  st.  ont  été  le  résultat 
de  la  collecte  faite,  pour  la  cause  du 
rappel,  dans  celte  nombreuse  réunion. 

—  Une  dépêche  de  Malte  le  24  donne 
les  nouvelles  suivantes  de  Tlnde  et  de  la 
Chine  : 

«  La  malle  de  Tlnde  arrive  à  Finstant  ; 
les  nouvelles  qu'elle  apporte  sont  du  49 
juin.  LV'tat  du  Scinde  étoit  encore  assez 
calme  ;  les  insurgés  s'étoient  dispersés , 
mais  on  s'attendoit  de  leur  part  à  une 
prochaine  attaque  plus  formidable  que 
les  précédentes.  Le  camp  de  Hyderabad 
comptoit  un  grand  nombre  de  malades. 
Dost  Mohammed  étoit  arrivé  à  Caboul 
sans  aucun  obstacle ,  et  avoit  repris  les 
rênes  du  gouvernement. 

»  Les  nouvelles  de  la  Chine  vont  jus- 
qu'au 16  avril.  Le  plénipotentiaire  an- 
glais étoit  parti  pour  le  nord  de  Tempire. 
Tout  étoit  assez  tranquille.  » 

—  Un  journal  annonce  qu'une  flotte 
turque ,  composée  de  deux  vaisseaux  de 
ligne,  quatre  frégates,  plusieurs  corvet- 
tes, bricks  et  bâtimens  à  vapeur,  est  sor- 
tie ,  dans  les  premiers  jours  de  ce  mois , 
de  Constantinople,  et  qu'elle  se  porte  sur 
Tunis  avec  des  intentions  hostiles. 

—  Suivant  le  Standard,  M.  Fox ,  am- 
bassadeur d'Angleterre  à  Washington ,  a 
adressé  au  ministre  des  aifaires  étran- 
gères de  rUnion  américaine,  une  note 
pour  lui  annoncer  que  Toccupation  des 
fies  Sandwich  a  eu  lieu  sans  Tautorisa- 
lion  du  gouvernement  britannique,  et 
qu'une  enquête  seroit  immédiatement 
ordonnée  pour  que  Ton  sache  quels  sont 
\cs  détails  de  celle  affaire.  M.  Fox  ajoute 
que  S.  M.  la  reine  Victoria  se  propose  de 
reconnoîlre  l'indépendance  des  îles  Sand-  i 
wich ,  et  que  les  commissaires  des  îles  ! 
Sandwich  avoient  reçu  avis  de  celle  ré- 
solution avant  l'arrivée  de  la  nouvelle  de 
leur  cession  provisoire  à  la  couronné  bri-  ' 
lannique  ;  enfin  le  gouvernement  britan- 


nique prétend  exercer  sur  les  chefs  de 
ces  îles  la  même  influence  que  d'autres 
personnes. 

— On  lit  dans  la  Gazelle  d* Augahour g'. 

«;Des  nouvelles  de  Saint-Pélerî-bonfg, 
que  nous  recevons  d'une  source  digne 
de  foi,  nous  apprennent  que  S.  M.  l'em- 
pereur Nicolas  a  approuvé  complètement 
les  actes  du  baron  Lieven  lors  de  l'élec- 
tion du  prince  Kara  Georgewilscb.  En 
conséquence,  l'élection  du  prince  peut 
être  considérée  comme  irrévocable.» 

Depuis  long-temps  MM.  les  Ecclésias- 
tiques, les  personnes  qui  habitent  la  cam- 
pagne, et  en  général  tous  ceux  que  leur 
devoir  ou  leur  bonne  nature  porte  à  sou- 
lager les  malades,  désiroient  un  livre  qui 
leur  offrît  un  précis  des  connoissances 
nécessaires  pour  celte  pieuse  mission. 
Un  praticien  honorablement  connu  vient 
de  satisfaire  ce  besoin   dans  un  petit 
traité  éminemment  pratique,  destiné  à 
remplacer  les  ouvrages  publiés  précé- 
demment sur  le  même  sujet,  et  dout  au- 
cun n'étoit  au  niveau  de  la  science.  Lb 
Guide  auprès  des  Malades,  par  M.  le 
docteur  Saucerotte,  est  un  recoeil  des 
plus  utiles  préceptes  sur  les  secours  à 
donner,  en  l'absence  du  médecin, d^ns 
TOUTE  ESPÈCE  d'accidrnt,  au  début  et 
dans  le  cours  de  toutes  les  maladies. 
Ecrit  dans  un  excellent  esprit,  cet  ou- 
vrage a  sa  place  marquée  dans  tons  les 
Presbytères.  Il  se  vend,  à  Paris,  chez 
Poussielguk-Rusand,  libraire,  rue  Hau- 
lefeuille,  9.  —  Prix  :  2  fr.  75  c. 
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Observations  sur  le  retour  à  la  Liturgie 
romaine,  par  M.  Meslé,  curé  de  la 
cathédrale  de  Rennes  (1).  — In-8**. 

La  polémique  sur  le  droit  de  la  li- 
taigie  n'a  rien  perdu  de  sa  vivacité. 

Depuis  quelque  temps,  on  nous  a 
adressé  la  lettre  qu'on  va  lire  sur  un 
opuscule  qu'a  fait  paroître  M.  Meslé, 
curé  de  la  cathédrale  de  Rennes  Au 
moment  de  la  publier,  comme  l'un 
desélémens  de  ce  débat  dont  on  ne 
peut  méconnoître  la  gravité,  nous 
recevons  tout  à  la  fois  deux  autres 
opuscules  d'une  haute  importance. 

L'un  émane  d'un  de  nos  plus  illus- 
tres et  de  nos  plus  sa  vans  prélats  ;  il 
est  intitulé  :  U Eglise  de  France  in- 
J^ttment  flétrie  dans  un  out^rage  ayant 
pour  titre  :  Institutions  liturgiques , 
pur  It  R.  P.  Dom  Prosper  Guéranger, 
f^l>édeSolesmes.  M.  l'archevêque  de 
î'ou/ouse  est  l'auteur  de  cet  écrit. 

i-'autre  émane  du  R.  P.  abbé,  qui 
l'a  intitulé  :  Lettre  à  M.  V archevêque 
««  Rems  sur  le  droit  de  la  liturgie, 

Nous  nous  bornons  aujourd'hui  à 
annoncer  ces  deux  nouveaux  écrits , 
«ar  lesquels  nous  reviendrons  bien- 
tôt :  l'espace  dont  nous  pouvons  dis- 
poser ne  nous  permet  d'insérer  dans 
ce  numéro  que  la  lettre  relative  aux 
Oherpotions  de  M.  Meslé. 

«  Monsieur  le  Rédacteur, 
»  Il  vient  de  paroître  sous  le  litre  d'Ob- 
«WtoiM  $ur  le  retour  à  la  liturgie  ro- 
*«»»«,  suivies  de  la  Balle  Àuclorem 
jj^.  par  M.  Meslé,  curé  de  la  cathé- 
^^k  de  Rennes,  un  opuscule  que  Tau- 

(0  Chez  Poussielgue-Busand.  Prix  :  i  fr. 
J5  c.,  au  profit  de  la  resuiiration  d'une 

%iise. 
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leur  a  fait  précéder  de  Tavis  suivant  : 
«  En  abordant  par  ces  Observationê 
liturgiques  un  point  de  la  discipline  de 
TEglise,  je  veux  avant  tout,  afin  qu'on  ne 
se  litéprenne  pas  sur  mes  sentimens, 
déclarer  que  mon  intention  n'est  pas  de 
m'établir  juge  de  la  question  présente.  Je 
reconnois  formellement  qne  le  retour 
dont  je  parle,  et  qui  me  parott  désirable, 
ne  doit  être  fait  que  par  nos  évéques,  qui 
seuls  sont,  avec  le  Souverain-Pontife, 
juges  de  ce  qu'il  convient  de  faire  dans 
les  différentes  positions  où  se  trouve 
l'Eglise  dans  chaque  siècle.  C'est  done 
uniquement  un  vœu  que  je  veux  expri-» 
mer,  en  exposant  les  motifis  qui  me  por* 
lent  à  le  former.  Si  je  le  manifeste,  c'est 
parce  que  je  sais ,  à  n'en  pas  douter,  que 
nos  vénérables  pasteurs  aiment  à  voir  leurs 
prêtres  s'occuper  des  questions  sérieuses 
sur  toutes  les  parties  de  la  religion  ,  et 
faire  connoftre  les  vues  que  Dieu  leur 
donne,  pourvu  qu'ils  le  fassent  avec  la 
mesure  convenable,  et  ne  s'ingèrent  pa$ 
de  donner  des  leçons  à  leurs  supérieurs  : 
c'est  aussi  en  me  renfermant  dans  ces 
indispensables  limites  que  je  veux  traiter 
mon  sujet.  Si  ce  petit  exposé  en  eût  valu 
la  peine,  je  me  serois  fait  un  honneur  et 
un  devoir  de  leur  en  faire  hommage,  et  de 
les  prier  de  bénir  celui  qui  désire  ne 
jamais  s'écarter  du  respect  qui  leur  est 
dû,  en  travaillant  à  leur  exemple  ou  sous 
leurs  ordres  à  étendre  le  royaume  de 
Dieu  dans  les  cœurs,  en  suivant  toujours 
la  maxime  de  saint  Jérôme,  qu'ils  nous 
ont  transmise:  Cathedrœ Pétri consœior; 
non  novi  Vilalem,  Meletium  respuoy 
ignora  Paulinum;  qui  lecum  non  colli^ 
gil  spargit.  » 

9  Cet  opuscule  respire  une  piété  si 
onctueuse,  une  si  grande  douceur,  tant 
d'amour  pour  l'Eglise ,  de  respect  pour 
Tépiscopat ,  une  estime  si  cordiale  pour 
tout  le  clergé,  que  personne  ne  le  lira 
sans  ainier  l'auteur,  et  sans  le  remercier 
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d'avoir  donné  une  tournuro  vérilable- 
rnent  sacordotale  à  une  polémique  qui  a 
eu  quelquefois  uo  peu  d'aincrlnme.  Le 
respectable  curé  commence  par  dédier 
son  ouvrage  a  la  vierge  immaculée 
KT  TOUJOURS  fidèle;  et  vers  la  fin  il 
exprime  Tespérance  et  l'ardent  désir  de 
voir  le  Cœur  immaculé  de  Marie  nous  ob- 
tenir le  retour  à  la  liturgie  romaine.  On 
voit  qu'il  y  a  là  Tesprit  sacerdotal  ;  et 
c'est  par  de  tels  moyens  que  Ton  atteint 
son  but. 

»  Maintenant,  comment  analyser  unon- 
vrage  tout  substantiel  où  une  multitude 
de  choses  sont  exprimées  avec  autant  de 
brièveté  que  de  force  pour  les  raisons  et 
de  douceur  pour  la  forme?  On  compren- 
dra, en  le  lisant,  que  ce  n'est  pas  chose 
facile.  Nous  l'essaierons  cependant,  en 
engageant  nos  lecteurs  à  se  convaincre , 
le  livre  à  la  main ,  que  nous  n'avons  pas 
réussi  comme  il  eût  été  h  désirer. 

»  M.  Meslé  condamne  ceux  qui  se  ser- 
vent de  ces  expression»  :  «  Le  Bréviaire 
romain  est  permis,  est  toléré  dans  le  dio- 
cèse. »  On  doit  dire  :  Le  Bréviaire  or- 
donné par  le  Saint-Siège  est  de  droit 
dans  toute  VEglise,  Néanmoins  le  res- 
pectable auteur,,  tout  en  désirant  que  les 
bons  prêtres  prennent  Tinitiative,  et  ré- 
citent le  Bréviaire  romain  pour  faciliter 
aux  premiers  pasteurs  la  solennelle  dé- 
marche sur  laquelle  il  compte  ,  regarde 
comme  convenable  que  chacun  ne  fasse 
rien  en  cette  matière  que  de  l'agrément 
de  son  évéque.  Lui-même  a  demandé  cet 
agrément  à  M.  l'évêqne  de  Rennes ,  et  il 
est  inutile  de  dire  que  ce  prélat,  qui  a 
déjà  fait  preuve  de  ses  pieuses  sympa- 
thies pour  la  liturgie  romaine,  ne  le  lui  a 
pas  rerusé. 

»Après  quelques  préliminaires,  l'au- 
teur pose  plusieurs  questions;  et  les 
réponses  qu'il  y  donne  servent  à  éta- 
blir plusieurs  points  importa ns  et  in- 
contestables. !•  L'Eglise  a  droit  d'é- 
tablir une  liturgie  uniforme ,  quand  elle 
le  juge  à  propos,  â'*  L'Eglise  a  fait  con- 
Doltre  sa  volonté  à  ce  sujet  au  concile  de 
Trente.  3*  Le  Pape  S.  Pie  V  a  exécuté 
le  décret  de  cette  sainte  assemblée,  en 


obligeant  toutes  les  Eglises  à  se  servir  ila 
Bréviaire  romain  réformé  selon  le  vœu 
des  Pères  de  Trente,  et  en  n'excepiani 
que  celles  qui  avoient  un  Bréviaire  de 
deux  cents  ans  d'anlîquilc.  Il  défend  en 
outre  de  rien  changer,  ajouter  ni  retran- 
cher audit  Bréviaire.  4<>  Toutes  les  Egli- 
ses qui  ne  se  Irouvoient  pas  dans  le  cas 
de  l'exception  étoient  évidemment  obli- 
gées de  se  soumettre  à  la  bulle  du  papr. 
5*  Toutes  ou  presque  tontes  les  Eglises 
de  France  reconnurent  cette  oblig^ttioii 
et  prirent  le  Bréviaire  romain,  6**  «  Celte 
adoption  étant  faite,  il  me  semble,  dit 
M.  Meslé,  .qu'introduire  de  nouveaux 
Bréviaires  c'éloit  blesser  le  respect,  l'o- 
béissance qu'on  doit  au  Saint-Sicge, 
fouler  aux  pieds  sa  primauté  de  juridic- 
tion.... Aujourd'hui  que  l'innovation  est 
consommée  depuis  long-temps,  les  Egli- 
ses qui  ont  ces  nouveaux  Bréviaires  peo- 
vent-elles  les  conserver?  Il  ne  m'appar- 
tient pas,  continue  l'auteur,  de  décider 
cette  question  pratique  ;  je  Fabandoone 
aux  supérieurs:  seulement  je  ferai  (pieJ- 
ques  observations. 

p  i®  Il  est  certain  queJes  bulles  et  brefs 
des  Souverains  Pontifes,  sur  le  Bréviaire, 
le  Missel...  ne  sont  point  révoqués;  que 
ces  actes  de  l'autorité  sont  maintenus  ptr 
le  Saint-Siège ,  suivis  dans  toute  l'Eglise 
latine  excepté  en  France^  et  que  ces  actes 
forment  vraiment  le  droit  commun  et 
actuel  de  l'Eglise  ;  que  toute  chose  con- 
traire est  exceptionnelle. 

«a®  Les  nouveaux  Bréviaires  de  France, 
qui  sont  en  dehors  de  cette  liturgie  de 
toute  l'Eglise,  ne  sont  approuvés  par 
aucun  acte  du  Saint-Siège... 

»  3°  On  peut  dire  que  ces  livres  soni 
tolérés  par  le  Saint-Siège  ;  mais  ex  in- 

dulgentiâ On  pense  peut-être  que  la 

coutume  a  fini  par  légitimer  cette  inno- 
vation. Pour  moi ,  je  n'oserois  le  dire; 
avec  ce  principe  on  légitimeroit  tontes 
les  innovations  :  il  suffîroit  de  persévérer 
dans  la  déviation  pour  la  justifier.  Cette 
coutume  suffit  tout  au  plus  pour  qne  la 
nouvelle  liturgie  soit  tolérée.  D'après 
cette  tolérance ,  tous  les  prêtres  peuvcni 
réciter  le  nouveau  Bréviaire  tutà  eon- 
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mntiâ,  UuU  que  nos  évoques  le  maiQ- 
tiennent;  car  ce  n'est  pas  aui  prêtres  à 
régler  le  culte  divin.  » 

«Lerespeciable  auteur  aborde  ensuite 
les  mo  ifs  de  retour  à  la  Liturgie  Ro- 
maine. Voici  ceui^  qui  nous  ont  le  plus 


«  Nous  réLiWirons  runiformité  avec  le 
Saint-Siège  et  toute  TEglise  romaine.  On 
i'adit  avec  raison:  Funiformité  frappe  les 
esprits  d'admiration ,  commande  le  res- 
pect, même  aux  ennemis  de  la  foi,  main- 
tient les  catholiques  dans  Tunité ,  et  y 
raïQèoe  les  dissidens  tôt  on  tard. 
t)  Nous  ferons  disparoître  cette  variété 
qui  eiiste  même  entre  les  Eglises  de 
France.  En  eflfel ,  il  n'y  a  peut-être  pas 
deui  diocèses  uniformes,  et,  dans  un 
diocèse,  pas  deux  paroisses  à  suivre 
toujours  les  mêmes  pratiques,  solenni- 
tés.... 

«Nous  mettrons  un  terme  au  remairie- 
m\  continuel  de  la  Liturgie.  On  Ta 
déjà  justement  observé  dans  le  st€Uu  quo; 
<jwfera*tH)n  plus  tard?  où  s'arrêtera- 
l-onî 
»  Nous  répudierons  l'œuvre  des  jansé- 
ûteJous  ne  voudrions  pas  employer 
tJes  prières  composées  par  Ârius,  Luther, 
^j/vin;  pourquoi  garderions-nous  les 
'^^6s  des  jansénistes  qui  ne  valent  pas 
mieux? 

>  Par  ce  retour  au  Romain,  nous  mon- 
trerons que  nous  tenons  plus  au  droit 
commun  et  à  l'antiquité  que  ceux  qui  en 
<^(  tant  parlé ,  et  qui  n'ont  fait  que  du 
droit  nouveau  et  du  droit  particulier.  Le 
droit  ancien  et  commun  a  toujours  été 
«tsera  toujours,  que  les  Eglises  particu- 
lières dépendent  du  Saint-Siège  et  s'en- 
tendent avec  le  Saint-Siège.  Voilà  ce 
«jii'oû  peiit  appeler  droit  antique  et  com- 
mun, mais  qui  me  semble  bien  violé  par 
ies  anieurs  de  la  nouvelle  Liturgie,  qui 
oot  travaillé  sans  consulter  le  Saint- 
Siège,  et  même  contre  la  défense  de  rien 
changer,  ajouter,  retrancher,  sous  peine 
ti'excommunicaiion,  de  suspense  et  d'in- 
lerdit,  dit  Clément  VIH  dans  la  bulle  de 
<602.  Qu'auront-ils. pu  répondre  au  tri- 
l)unal  de  celui  qui  a  chargé  Pierre  de  les 


paître,  confirmer,  absoudre  ou  condam- 
ner? Au  ciel  on  tient  compte  de  l'auto- 
rité de  Pierre. 

»  En  revenant  au  Romain,  nous  réjoui- 
rons le  cœur  du  Souverain  Pontife  et 
l'Eglise  elle-même,  «car,  dit  saint  Fran- 
çois de  Sales,  le  pape  et  l'Eglise  c'est 
tout  un...»  Nous  réjouirons  les  anges 
qui  forment  entre  eux  une  hiérarchie  si 
parfaitement  organisée  ,*dans  laquelle  il 
sont  tous  sans  jalousie  subordonnés  cha- 
cun à  l'ordre  supérieur,  et  qui  désirent 
voir  la  même  harmonie  dans  l'Eglise. 
Nous  réjouirons  même  le  Cœur  de  Jésus, 
qui  a  prié  que  nous  fussions  consommés 
en  unité  même  dès  ce  monde,  dit  le 
grand  apôtre  :  Ui  idem  sapiatis,  et  non 
sinl  in  vabis  schismata,  uno  are  honori-' 
fieeliê  Deum.,,. 

»  Par  ce  retour,  on  sortira  d'une  fu- 
neste habitude  que  plusieurs  Eglises 
particulières  $i voient  prise  de  modifier 
des  points  de  la  discipline  générale, 
sans  consulter  le  Siège  apostolique.  On 
sera  porté  à  faire  un  plus  grand  cas  des 
décisions  données  ^ur  toute  la  discipline 
par  les  congrégations  établies  par  Sixte  V 
en  1S38,  congrégations  précieuses  pour 
maintenir  l'uniformité  surtout  des  rites 
sacrés. 

»  Je  n'ai  jamais  pu  comprendre  com- 
ment on  a  pu  si  légèrement  décliner 
leurs  décisions,  d 

»L'auteur  fait  ici  une  comparaison  qui 
nous  semble  juste,  entre  le  refus  de  se 
soumettre  aux  grands-vicaires  sous  pré- 
texte qu'ils  ne  sont  pas  l'évêque,  et  celui 
d'obéir  aux  congrégations  romaines  parce 
qu'elles  ne  sont  pas  le  pape. 

«Car  enfin,  ajoute-t-il,  le  souverain 
Pontife  doit  exercer  sa  juridiction  par 
des  moyens  quelconques,  et ,  puisqu'il  a 
choisi  les  congrégations  pour  donner  ses 
réponses,  n%  catholique  doit  s'y  confor- 
mer. En  vain  on  dira  :  Ces  congréga- 
tions  ne  sont  pas  reconnues  parmi  nous. 
Je  n'ai  jamais  compris  comment  on  peut 
se  donner  la  liberté  de  recevoir  ou  ne  pas 
recevoir  ce  que  le  pape  juge  à  propos  de 
faire  pour  gouverner  l'Eglise. 
»  Le  retour  au  Romain  me  paroît  en 
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outre  une  démarcbe  mériloire.  Faite  par 
amour  de  Dieu  et  de  Tordre  qui  plaît 
tant  âi  Dieu  ;  faite  par  amour  de  la  subor- 
dination que  Dieu  impose  à  ses  créatures, 
surtout  dans  TEglise,  par. amour  de  Jé- 
sus-Christ, notre  Sauveur,  qui  a  formel- 
lement chargé  Pierre  de  conduire  les 
brebis  et  les  pasteurs  pour  que  tous  les 
chrétiens  fussent  consommés  en  oniié..., 
celte  démarche  méritera  les  bénédictions 
célestes  sur  les  diocèses  qui  la  feront,  et 
sera  une  belle  perle  à  la  couronne  de 
ceux  qui  contribueront  à  Fobtenir.  p 

))M.  Meslé  aborde  enraite  quelques  dif- 
ficultés que  Ton  peut  alléguer  contre  le 
retour  à  la  Litui^ie  romaine.  Voici  les 
deux  principales  :  1^  Difficulté  de  faire 
goûter  uo  Bréviaire  plus  long  que  celui 
auquel  on  est  habitué.  2^  Difficulté  de 
faire  consentir  tous  les  prêtres  à  un 
changement  semblable. 

a  Quant  à  la  première  difficulté,  dit  le 
respectable  auteur,  je  répondrai*  :  Cette 
augmentation  de  prières  n'est  pas  si 
grande  qu'on  se  Timagine,  comme  je  puis 
l'affirmer,  ayant  pris,  avec  la  permission 
de  mon  évéque,  le  Bréviaire  romain.  Je 
crois  pouvoir  dire  que  les  fêtes  doubles 
et  semi'doubles,  qui  prennent  les  deux 
tiers  de  Tannée ,  ne  demandent  pas  cinq 
minutes  de  plus  que  le  Parisien  ;  que 
dans  les  dimanches,  les  fériés  et  fêtes 
simples,  il  y  a ,  pour  l'office  entier,  tout 
au  plus  pour  quinze  à  vingt  minutes  de 
différence  avec  le  Bréviaire  diocésain, 
cela  un  tiers  de  Tannée. 

»  A  la  seconde  difficulté ,  je  répondrai 
que  c'est  faire  injure  au  clergé  que  de 
supposer  une  opposition  hostile ,  insen- 
sée, opiniâtre  de  sa  part.  L'esjwit  pres- 
bytérien et  janséniste  est  heureusement 
mort  parmi  nous.  C'est  peut-être  aujour- 
d'hui une  des  époques  où  les  évêques 
peuvent  le  mieux  compteif  sur  la  sou- 
nodssion  de  leurs  prêtres...  Ceux  qui  dé- 
sirent le  retour  au  Romain  le  reprendront 
tout  de  suite  à  la  voix  de  leurs  évêques, 
et  le  nombre  n'en  sera  pas  minime.  Quant 
aux  autres ,  il&  ont  dit  qu'ils  tiennent  au 
nouveau  Bréviaire,  et  qu'ils  le  troient  lé- 
gitime, parce  que  l'évêque  le  donne  et  le 


\  maintient  ;  s'ils  sont  conséqoens,  comme 
on  n'en  peut  douter,  ils  doivent  recevoir 
le  Romain  quand  Tévéque  le  leur  pré- 
sentera. 9 

nVoici  comment  M 4  Meslé  termine  ^cm 
livre  :  «  Heureux  ceux  qui  ont  conserve 
la  Liturgie  Romaine  !  heureux  ceux  qni 
l'ont  reprise  !  Gloire ,  honneur,  bénédic- 
tion k  ceux  qui  la  désirent  et  contribue- 
ront à  la  rétablir!  Heureux  ceux  qui  pour- 
ront voir  ce  beau  retour  avant  de  mourir! 
Pour  l'obtenir,  adressons-nous  au  saint 
Cœur  de  Marie,  dont  la  dévotion  fait  iiu- 
jourd'hui  de  si  grands  prodiges...  » 

«Cet  ouvrage,  quoique  peu  voluroincus, 
a  une  véritable  importance  dans  les  cir- 
constances actuelles.  Pour  le  réfuter,  il 
ne  suffîroit  pas  de  prouver  que  les  nou- 
veaux Bréviaires  sont  légitimes,  et  que 
les  évêques  ont  le  droit  de  les  maintenir: 
il  faudroit  démontrer  qu'il  est  plus  olilf 
à  •TËglise ,  plus  pieux ,  plus  conforme  à 
Tesprit  apostolique  et  sacerdotal ,  plus 
agréable  à  Dieu,  de  conserver  les  nou- 
veaux Bréviaires,  que  de  revenir  ao  Ro- 
main ;  ou  du  moins  que  la  preniére  ma- 
nière d'agir  est  aussi  parfaite  que  la  se- 
conde. Or,  c'est  ce  qu'il  nous  parovt  dif- 
ficile ,  non-seulement  d'effectuer,  tnaii» 
d'oser  entreprendre.  L'on  persuader 
difficilement ,  à  qui  que  ce  soit  de  nos 
vénérables  évêques,  que,  dans  le  cas  (À 
le  dernier  acte  de  son  épiscopat  seroit  te 
rétablissement  de  la  Liturgie  Romaine 
dans  son  diocèse ,  il  seroit  traité  moins 
miséricordieusement  an  tribunal  su- 
prême; et  que  saint  Pierre,  pour  em- 
ployer le  langage  des  saints  du  moyen- 
âge  ,  lui  ouvriroit  moins  volontiers  te 
portes  du  ciel ,  que  s'il  avoit  laissé  les 
choses  dans  le  sUttu  quo  ;  ou  travaillé 
même  k  éloigner  pour  long-temps  ub 
événement  semblable. 

»  Agréez,  etc.  U.  P.  D.  O.  L.  D.» 


Lettre  sur  la  Critique  et  la  Poésie 
contemporaines. 

Nous  avons  reçu  de  Rennes  une 
lettre  aussi  bien  pensée  que  bieu 
écrite  sur  la  camaraderie  littéraire 
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ellc5funene«  tendances*  de  certains 
poètes  de  nos  jours.  Nous  nous  em- 
pressons de  communiquer  à  nos 
lecteurs  cette  lettre  qui  renferme 
plus  d  une  vérité  et  plus  d'un  sage 
conseil. 

«  Renoes,  le  26  juillet  1843. 
»  Monsieur  le  Rédacteur, 
8  Voire  Journal  est  trop  grave  pour 
s'occuper  de  choses  frivoles  et  de  poé- 
sies plus  ou  moins  fugitives  ,  comme  en 
font  aujourd'hui  tant  de  rêveurs  mysti- 
ques, qui  se  proclament  grands  poètes 
avec  une  si  louchante  modestie  ;  mais 
piid  rbonneur  de  la  religion  et  de  la 
morale  y  est  intéressé ,  vons  ne  pouvez 
iD^nqoer  de  signaler  à  des  esprits ,  que 
ion  cherche  à  égarer  par  la  séduction  des 
réclames ,  les  écueils  d'une  poésie  sou- 
vent beaucoup  plus  tendre  et  même  éro- 
ti(i\ie,  que  chaste  et  religieuse. 
»  C'est  avec  un  bien  grand  étonneraent 
qaenous  avons  vu  dans  un  recueil  inti- 
tulé :Ie«  Fleurs  de  la  Poésie  française, 
ré<ligé  par  nu  prêtre  estimable  de  Tours, 
et  destiné  à  la  jeunesse,  une  suite  de  ju- 
^emens  empruntés  pour  plus  de  sûreté, 
tlii  M.  i'abbé   R",  aux  critiques  les 
p^  célèbres  de  notre  époque.  L'hono- 
raWe  éditeur  de   ce  nouveau  choix  de 
poésies  ignore  donc  combien  est  com- 
plaisante, fausse,  aveugle  et  souvent  dan- 
gerease,  la  camaraderie  littéraire,  qui 
Bobéit  presque  jamais  aux  inspirations 
de  la  conscience,  et  ne  se  prononce  que 
suivant  le  caprice  et  Tintérêt  du  moment. 
«  Par  exemple ,  Tauteur  semble  ci- 
ter avec  prédilection  le  jugement   de 
«  Ch.  Nodier,   cet  aimable  critique, 
fe  connu  dans  le  monde  littéraire  pour 
<lislribuer  aux  jeunes  poètes  Téloge  et 
l'encouragement  avec  une  rare  bienveil- 
Uce ,  et  comme  une  monnoie  courante 
<lont  il  ne  faut  pas  trop  s'exagérer  la  va- 
leur. Tout  le  monde  le  sait  aujourd'hui  ; 
wla  plume  de  M.  Ch.  Nodier  illustre, 
ivec  une  naïve  candeur,  la  première  page 
ieiout  nouveau  volume  de  poésies ,  qui 
paroît  le  matin  souvent   pour  mourir 
avant  la  chute  du  jour. 
»0n  Ut,  à  la  page  587  du  recueil  de 


M.  l'abbé  R'*,  une  courte  et  bien  trop 
indulgente  notice  sur  M.  Turquety,  au- 
teur de  plusieurs  volumes  de  poésies  plus 
ou  moins  catholiques.  Nous  ne  voulons 
point  faire  ici,  monsieur  le  Rédac- 
teur, de  critique  littéraire  et  philoso- 
phique :  cela  nous  entratneroit  trop  loin. 
Nous  voulons  seulement  mettre  en  garde 
les  bona  esprits  qui  aiment  la  poésie  pure 
et  chastement  inspirée,  contre  certain 
magnifique  volume  publié  sous  le  titre 
rajenni  de  Primavera, 

((  Près  des  autres  livres  du  poète  ca- 
»  Iholique,  celui-là,  dit  Fauteur  de  la 
»  notice,  est  d'un  accent  plus  attendri  et 
»  moins  austère.....  L'élégie  y  soupire 
»  avec  une  mollesse  ionienne.  » 

ï)  Ce  n'est  point  ainsi,  monsieur  le  Ré- 
dacteur, qu'il  convient  de  qualifier  un 
livre  qui,  par  sa  couleur  et  sa  mollesse 
ionienne,  pourroit  exercer  sur  de  jeunies 
et  pures  imaginations  une  influence  des 
plus  funestes.  Il  nous  en  coûte  de  signa- 
ler cette  tendance  nouvelle  d'un  poète 
que  Ton  a  trop  imprudemment  loué  jus- 
qu'à ce  jour,  et  admis  comme  un  frère 
pieux  et  sympathique  au  foyer  de  la  fa- 
mille ,  et  presque  comme  un  lévite  à 
l'ombre  de  Tautel. 

»  Ouvrez,  monsieur  le  Rédacteur,  con- 
sentez à  feuilleter  Primavera,  Lisez, 
page  55 ,  cette  élégie  caressante  et  per- 
fide qui  se  termine  par  ce  vers  attendri: 

ce 0 vallons!  ô  forêts!  qu'ôles-voussansVamour?» 

»  Lisez,  page  69,  une  autre  élégie  non 
moins  langoureuse ,  où  l'auteur  s'écrie 
avec  l'enthousiasme  de  la  volupté  :  Aimer 
fait  tant  de  bien,  etc. 

»  Lisez,  page  91 ,  une  pièce  intitulée: 
Jours  de  Printemps,  où  le  cœur  du  poète 
s'épanouit  aux  molles  inspirations  d'une 
affection  partagée  par  h  jeune  bien-aimée 
que  l'on  invite  à  profiler  des  douœ  mo^ 
mens,  etc.  .Est-ce  là  un  souvenir  du  pur 
cantique  de  Salomon ,  ou  une  réminis- 
cence des  sales  poésies  de  M.  de  Parny? 

«Lisez,  page  127  ,  Espérance,  qui  se 
termine  par  cette  strophe  : 

a  Et,  malgré  les  tourmens  que  l'avenir  j-ebelle 
»  Doit  sur  noire  existence  accumuler  un  jour, 
»  Nous  nous  demanderons  en  quoi  la  vie  est  belle 
-ù  Pour  un  cœur  sans  amour.  » 
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»  Est-ce  la  religion  qui  apprend  à  et- 
pérer  ainsi,  et  à  ne  soupirer  que  de  pro- 
fanes amours? 

»  Lisez,  page  157,  Le  Silence,  où  le 
poète  s'abandonne,  dans  le  calme  as- 
soupissant de  la  nature ,  aux  soupirs 
et  aux  plaintes  de  son  amour  de  ramier 
sauvage,  et.  qui  se  termine  par  ces  vers 
que,  seuls,  nous  nous  permettons  de 
citer  : 

«  Abandonnex  un  inonde  oà  VauHi  est  asservie, 
»  Fit  glissons  tous  les  deux  sur  les  Huts  de  la  vie 
«  Endormis  dans  notre  bonheur.  » 

»Sont-ce  là  vraiment  les  sentimens 
d'une  ame  remplie  de  foi,  dont  le  pre- 
mier besoin,  dont  lapins  sainte  aspiration 
est  de  s'élever  à  Dieu  comme  à  là  source 
de  toute  félicité  ?  N'est-ce  pas  bien  plu- 
tôt vouloir  renouveler  le  triste  et  lugu- 
bre drame  de  Mariette  et  de  Ferraud? 
Eux  aussi,  ils  avoient  voulu  s'endormir 
dans  leur  bonheur  !... 

»  Lisez,  page  1 55,  une  de  ces  élégies  dont 
la  lecture  blesse  le  sentiment  intime  do 
de  la  pudeur,  et  qui  se  termine  par  des 
vers  d'une  telle  crudité  qne  nous  ne 
pourrions  les  citer  sans  blesser  vos  lec- 
teurs. 

V  Enfin,  lisez  V Attente,  page  i89  ;  VA- 
veu,  page  21  i  ;  Sais -lu  combien  je 
t'aime, . . ,  page  219;  Que  désirer  de  plus. . . 
page  285;  Pourquoi  je  pleure,  pagaSOT; 
Oasis,  page  501;  Pense  à  moi,  page 
559,  etc. 

»  Après  toutes  ces  citations  que  nous 
devons  abréger,  monsieur  le  Rédacteur, 
on  se  demande  comment  on  peut  publier 
de  telles  poésies,  quand  on  aspire  à  de- 
venir le  chantre  exclusif  de  la  religion,  et 
qu'on  se  pose  comme  seul  poète  catho- 
lique depuis  la  Chute  d*un  Ange!,.. 

0  Pour  lious,  nous  n'avons  jamais  com- 
pris ce  mélange  de  dévotion  et  d'a- 
mour, ces  poètes  reh'^teuj?  qui  chantent 
comme  des  tourtereaux  sous  l'ombrage, 
qui  prennent  les  étoiles,  les  fleurs  et  la 
nature  entière  pour  confideus  de  leurs 
sentimens  amoureux  et  de  leurs  fades 
romances;  et  qui  assimilent  aux  vierges 
et  aux  anges  des  cieux,  les  femaies  sus- 
pectes invoquées  dans  leurs  strophes  lan- 


goureuses, et  les  fantômes  de  leur  ima- 
gination plus  ou  moins  échaulTée.  Ces 
peintures,  revêtues  d'une  teinte  mysti- 
que, ne  sont  que  trop  capables,  vous  en 
conviendrez,  monsieur  le  Rédacteur,  de 
faire  de  funestes  impressions  sur  de 
jeunes  cœurs. 

»  Ce  que  nous  comprenons,  ce  que 
nous  applaudissons,  comme  chrétiens, 
c'est  la  poésie  des  Guiraud,  des  Reboul, 
des  Devoille,  des  Duclésieux,  des  Guille- 
min,  qui  ne  consiste  point  en  cette  vaine 
phraséologie,  promenant  le  Christ  à  tra- 
vers de  stériles  pages ,  et  qui ,  consé- 
quente aux  principes  de  la  foi,  ne  s'aban- 
donne pas  à  des  rêveries  efféminces  et  à 
des  accens  voluptueux  qui  font  un  si 
triste  et  si  choquant  contraste  avec  les 
hymnes  sacrées  du  sanctuaire  ! 
»  Agréez ,  etc.  » 

^oao——  

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
PARIS,  -r  Un  ecclésiastique  esli- 
mable  nous  écrit  : 

a  Paris,  le  1"  août  1845. 
»  Monsieur , 
»  Plusieurs  lettres  me  sont  venues  des 
provinces  relativement  à  des  infomu- 
tions  sur  les  Sœurs  dites  de  SainU- 
Marthe,  qui  sont  établies  à  Paris.  Ce 
sont  des  parens  inquiets  sur  leurs  eufdos 
qu'on  leur  demande  pour  entier  dans 
cette  congrégation ,  ou  qui  y  sonl  déjà 
incorporés.  Ces  parens  bons  catholiques 
ne  savent  que  penser  de  certains  bruiis 
qui  se  répandent  sur  les  Sœurs  donl  il 
est  question.  Pennetlez-moi  de  leur  ré- 
pondre par  votre  Journal.  Ma  ré(>onse 
pourra  en  informer  d'autres  et  leur  rendre 
un  service  d'autant  plus  important  qu  il 
a  pour  objet  de  détourner  d'une  voie  de 
perdition  des  personnes  pour  lesquelles 
ils  doivent  s'intéresser. 

»  11  n'est  que  trop  vrai  que,  parmi  les 
Sœurs  de  Sainte-Marthe ,  deux  divisions 
bien  distinctes  s'étoiçnt  formées.  I« 
unes  appartenoient  à  une  secte  condam- 
née depuis  long-temps  par  l'Eglise^  ^ 
les  autres  se  soumettoient  à  ses  ddci- 
sions.  Le  chef  du  diocèse ,  après  aV-ir 
épuisé  lous  les  inoyens  que  la  charité  el 
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la  prudence  ont  pu  lui  sn$rgérer  poar  ra- 
mener au  bercail  les  brebis  égarées,  s'est 
vu  forcé  de  séparer  des  a  a  1res  les  reli- 
gieuses fidèles,  en  leur  faisant  changer 
de  nom  et  de  costume  :  ces  dernières  se 
noHiment  maintenant  Sœurs  de  Sainle- 
Marie.  Elles  ont  trois  maisons  :  celle  de 
i'Iiôpital  Cocliin,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Jacques,  qui  devient  le  chef-lieu,  et  deux 
aulres»  Tune  près  de  Téglise  Saint-Séve- 
rin,  et  la  seconde  rue  des  Bernardins,  sur 
la  paroisse  de  Sainl-Nicolas-du-Char- 
donnet.  Toutes  les  autres  maisons  des 
Sœurs  Sainte-Marthe  sont  en  révolte  ou- 
verte contre  Tautoritc  ecclésiastique ,  et 
par  conséquent  schismatiques.  » 

—  Le  chapitre  royal  de  Saint-De- 
nis célébrera  vendredi  4  août ,  à  dix 
iieures  précises  y  un  service  solennel 
pour  le  repos  de  Famé  de  M.  le  duc 
d'Orléans. 

— Lei«'  octobre,  M.  le  supérieur 
duséinioaire  du  Saint-Esprit  recevra 
<ies  élèves  pour  le  cours  de  philoso- 
phie, qui  a  été  suspendu  depuis 
J830. 

—  Une  dame  protestante,  issue 
d'aae  ancienne  famille  de  la  Suisse  , 
syantété  préparée  par  les  instruc- 
tiom  de  M.  Tabbé  Vacher,  a  fait  son 
aijjuialiou  entre  les  mains  de  cet  ec- 
clésiastique ,  samedi  dernier.  Elle  a 
eu  pour  parrain  et  marraine  deux 
personnes  de  Paris ,  éniinentes  par 
'eur  piété  et  leur  position  sociale. 
On  espère  que  sa  conversion  exer- 
cera une  salutaire  influence  sur  ses 
nombreux  amis,  engagés  dans  les 
lifins  de  riiérésie. 

Diocèse  d Alger,  —  M.  Tabbé  Pel- 
ietan ,  chanoine  archiprêtre  de  la  ca- 
lliédrale  d'Alger,  a  écrit,  le  25  juillet^ 
la  lettre  suivante  au  rédacteur  du 
toulonnais  : 

tt  Monsieur  le  Rédacteur, 

»  Vous  avez  inséré  dans  votre  Numéro 
<lu27  juin  une  lettre  d'un  de  vos  corres- 
poiulans  d'Alger,  sur  la  procession  so- 
lennelle de  la  Féie-Dieu.  Cette  lettre 
<'oniient  des  inexactitudes  que  je  vous  prie 
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de  relever  par  Pinserlion ,  dans  votre  es- 
timable Journal,  des  quelques  lignes  qui 
suivent. 

»  Votre  honorable  correspondant  s'ex- 
prinnoit  ainsi  : 

a  La  Fête-Dieu  a  été  célébrée  à.  Alger 
»  comme  les  trois  années  précédentes, 
»  plus  une  innovation  qui  a  été  remar- 
»  quée  avec  plaisir  par  le  public.  Nous 
»  voulons  parler  des  francs-maçons ,  de 
»  ces  hommes  philantropes  qui  soulagent 
»  tant  d'infortunes,  et  qui  sont  les  pre- 
))  miers  à  répandre  partout,  sans  distinc- 
«>  tion  de  religion ,  la  charité  chrétienne. 
»  lae  magnifique  dais  provenant  de  la 
»  muniûcence  royale  étoit  porté  par  dix 
»  artilleurs ,  et  les  glands  étoiént  soute- 
k  nus  par  six  membres  dn  corps  maçon- 
»  nique.  Plusieurs  de  leurs  honorables 
»  collègues  formoient  le  fond  de  la  pro- 
»  cession,  etc.  »  Yenoient  ensuite  des 
remercimens  pour  ma  personne. 

»  Je  ne  sais ,  monsieur  le  Rédacteur, 
qui  a  pu  donner  lieu  à  ce  que  je  n'ap- 
pelle qu'inexactitude  ou  méprise;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  vrai ,  le  voici  :  Aucune  inno-* 
valûm  de  ce  genre  n'a  pu  être  remar- 
quée par  le  public  d'Alger  ;  cette  inno- 
vation n'existpit  pas.  Les  messieurs  qui 
cette  année  sojtenoient  les  glands  du 
dais  étoient  ceux-là  mêmes  qui  les  sou- 
tenoient  les  années  précédentes  ;  tous 
membres  de  la  fabrique  de  la  cathé- 
drale, ou  choisis  parmi  les  personnes  les 
plus  chrétiennes  et  les  plus  honorables 
de  notre  ville. 

x>  11  en  sera  probablement  de  même 
encore  les  années  qui  suivront,  à  moins 
que  votre  honorable  correspondant  qui 
vous  a  donné  les  renseignemens  qui  pré- 
cèdent, ne  veuille  nous  en  adresser  à 
nous-même  qui  puissent  nous  faire  chan- 
ger de  détermination  à  cet  égard. 

»  En  vous  priant  d'insérer  cette  lettre 
dans  votre  Journal ,  je  vous  prie  de  re- 
cevoir l'assurance  des  sentimens  les  plus 
distingués, 

»  De  votre  dévoué  serviteur, 

»  Pelletan  ,  chanoine 
archiprêtredelacathédraléd' Alger.» 
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Diocèse. de  Charités,  —  La  chapelle 
de  Dreux,  où  sont  déposés  les  restes 
mortels  de  la  famille  aOrléans,  a  été 
coQsidérablement  agrandie  et  embel- 
lie. Son  intérieur,  peu  spacieux , a  con*- 
serve  les  proportions  et  la  forme 
«grecques.  De  magnifiques  vitraux  ont 
été  faits  pour  elle  à  la  manufacture 
de  Sèvres,  sous  Tadminist ration  et 
la  direction  de  MM.  Brongniart. 

1«'  vitrail  :  saint  Louis  rend  la 
justice  sous  le  chêne  de  Yincennes  ; 
2®,  saint  Louis  porte  la  croix,  la  cou- 
ronne d'épines  et  les  saintes  reliques 
dans  son  palais  de  la  Cité,  près  du- 

2uel  il  fit  bâtir  plus  tard  la  Sainte- 
hapelle,  pour  les  recevoir,  en  1241  ; 
3«,  saint  Louis  au  pont  de  Taille- 
bourg,  en  1241;  4*',  saint  Louis  re- 
met la  régence  à  sa  mère  avant  son 
départ  pour  la  Terre-Sainte,  en  1248; 
Ô^,  débarquement  de  saint  Louis  en 
Egypte,  en  1249;  6«,  saint  Louis  au 
tombeau  de  sa  mère,  en  1250;  7«, 
saint  Louis  prend  la  croix  avec  ses 
trois  fils  dans  la  grande  salle  de  la 
tour  du  Louvre,  en  1267;  8«,  mort 
de  saint  Louis,  en  1270.  Tous  ces  vi- 
traux produisent  un  bel  effet  dans 
l'intérieur. 

Derrière  Tautel,  par  un  double 
escalier,  on  descend  oans  une  crypte 
circulaire  qui  forme  une  galerie  sou- 
terraine où^e  trouve  la  chapelle  de 
la  sainte  Vierge.  De  là,  on  est  con- 
duit aux  caveaux,  qui  ont  au-dehors 
une  issue  particulière.  Dans  la  crypte 
se  trouve  la  chapelle  de  la  sainte 
"Vierge,  édifiée  par  les  soins  de  la 
reine  des  Français.  Les  vitraux  re- 
présentent les  sujets  suivans  :  1°  la 
Foi;  2°  TEspérance  ;  3°  la  Charité; 
4*  l'Ange  gardien;  5^  la  Vierge  des 
Sept-Douleurs. 

Les  cénotaphes  sont  construits  et 
dessinés  d'après  les  modèles  tumu- 
laires  de  l'antiquité.  Des  inscriptions 
racontent  les  faits  de  la  restauration 
qui  a  rendu  à  ces  tombes  les  dé- 
pouilles échappées  aux  tourmentes 
politiques.  Il  y  a  aussi  une  salle  dans 
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laquelle  sont  placées  des  urnes  desti- 
nées à  recevoir  les  cœurs;  une  seule 
de  ces  urnes  a  accompli  sa  destina- 
tion. Plusieurs  sépultures  sont  re- 
présentées par  des  noms,  des  titres 
et  des  dates  tracés  en  lettres  d'or  sur 
des  plaques  en  marbre  blanc.  Les 
tombes  les  plus  récentes  sont  celle 
de  la  mère  du  roi  Louis-Philippe; 
ce\le*du  duc  de  Penthièvre  et  de  la 
duchesse  de  Montpensier,  ses  enfans 
morts  en  bas  âge,  celles  de  la  prin- 
cesse Marie  et  du  duc  d'Orléans.  Ce 
dernier  cercueil  n'a  pas  encore  été 
scellé  dans  le  marbre.  Placé  dans  la 
plus  sombre  des  chapelles,  il  est  posé 
sur  des  chevalets,  et  recouvert  par 
une  chemise  en  velours  noir  brodée 
par  madame  la  duchesse  d'Orléans  ; 
un  voile  noir  est  tendu  à  l'entrée  de 
cette  retraite;  une  lampe  brûle  et 
éclaire  ces  tristes  ténèbres. 


Diocèse  de  Moulins,  —  M.  l'abbé 
Chardon,  curé  de  Malicorne,  écrit  : 

«  Le  nom  de  M.  Tavocat  Aupetif-Da- 
rand,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur, 
ancien  député  au  Corps-Législalif  el  an- 
cien procureur  du  roi  à  Montluçon.ne 
doit  point  être  étranger  à  votre  feuille. 
Un  père  de  famille  si  estimable,  un  chré- 
tien si  zélé ,  un  catholique  si  fervent ,  m 
bienfaiteur  si  charitable  «st  pour  nous 
un  frère,  que  nous  devons  chérir  et  ré- 
vérer comme  un  modèle. 

«C'est  donc  avec  de  justes  regrets  que 
je  vous  annonce  qu'il  ne  reste  plus  rien 
ici-bas  de  cet  homme  vénérable,  rien  que 
cette  dépouille  mortelle  qu'il  faut  rendre 
à  la  terre.  Nous  avons  perdu  ce  <|ue  le 
ciel  a  gagné.  Je  ne  plains  pas  son  sort, 
mais  je  pleure  celui  de  tant  de  malheu- 
reux dont  il  éloit  le  plus  affectueux  des 
pères.  Oui,  il  a  toujoui*s  fait  le  bien  s:ins 
bruit  et  pratiqué  la  vertu  sans  oslenui- 
tion.  M.  Aupetlt-Durand  éloit  grand  p:ir 
le  cœur  :  élevé  par  les  sentiraens,  il  avoit 
tout  ce  qui  frappe  les  yeux  de  la  multi- 
tude et  attire  son  respect.  Bon  par  ca- 
ractère et  plus  encore  par  vertu,  ami  des 
pauvres  et  surtout  de  ceu.\  du  sapcluaire; 
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(dnt  ce  diocèse,  ainsi  qub  celui  de|  Cler- 
mont,  sait  combien  de  grandes  sommes 
il  a  employées  à  des  œuvres  de  piété  et 
de  charité.  Il  n'y  a  pas  encore  un  mois 
qu'il  a  envoyé  42,000  fr.  au  grand  sémi- 
naire de  Moulins.  L'année  dernière ,  sur 
une  simple  lettre  ,  il  eut  la  très -grande 
bonté  de  me  faire  passj&r  550  fr.  pour  un 
jeune  étudiant  de  ma  paroisse.  Que  de 
prêtres  lui  doivent  leur  instruction  e( 
leur  éducation  ecclésiastiques!  que  de 
vieillards  il  a  vêtus  !  que  de  veuves  et 
d'orphelins  il  a  nourris  !  Autant  il  étoit 
simple  pour  lui  -  même  ,  autant  il  étoit 
libéral  pour  le  prochain.  II  faisoit  des 
provisions  de  vêieraens  et  de  toile,  pour 
les  distribuer  aux  pauvres.  Les  malades, 
les  familles  ruinées,  trouvoient  en  lui  un 
soutien ,  et  son  noble  penchant  à  donner 
ne  se  démentit  jamais.  Au  mois  de  mars 
dernier,  et  le  saint  jour  du  dimanche , 
pendant  qu'une  famille  de  Malicorne  en- 
tendait la  sainte  messe,  une  vache  qui  lui 
3ppartenoit  périt  dans  un  fossé  :  le  len- 
deoiaio,  et  de  bonne  heure,  le  moderne 
FéneloQ  alla  lui  en  acheter  une  nouvelle. 
I^ispensateur  lidèle  d'abondantes  aumô- 
nes, ilavoit  compris  le  secret  d'êtce  pro- 
digue sans  témérité,  et  prudent  sans  dé- 

»  On  rapporte  qu'il  avoît  peine  à  se 
donner  les  soins  qu'exigeoient  son  âge  et 
la  délicatesse  de  son  tempérament  ;  et 
quand  sa  respectable  famille,  qui  marche 
si  bien  sur  ses  traces,  le  pressoit  de  se 
procurer  des  vétemens  plus  chauds  et 
plus  commodes,  il  disoil  :  La  misère  pu- 
blique et  le  besoin  des  pauvres  parlent  en 
faveur  des  vieux  habits.  Touché  du  spec- 
tacle de  l'indigence ,  il  lui  sembloit  tou- 
jours qu'il  en  faisoit  trop  pour  lui-même, 
^t  il  répandoit  des  aumônes  abondantes, 
vu  l'état  de  sa  fortune. 

»  M.  Âupetit-Durand  étoit  doué  d'un 
esprit  vif  et  étendu,  d'une  mémoire  sûre, 
d'un  jugement  droit.  La  chambre  des  dé- 
putés, pendant  huit  ans,  et  tout  ce  pays, 
ont  su  qu'il  étoit  à  la  hauteur  de  toutes 
les  aflfiiires  et  de  toutes  les  difficultés , 
dont  on  trouvoit  en  liii  la  solution  pré- 
cise et  pratique  mieux  que  dans  les  li- 
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vres.  Ses  pensées  éloient  ingénieuses^ 
son  style  achevé.  Il  joignoit  à  une  grande 
connoissance  des  matières  de  jurispru- 
dence et  de  droit  canonique,  beaucoup 
de  douceur  et  de  modération  dans  lie  ca- 
ractère ,  un  esprit  conciliant  et  une  piété 
solide ,  une  droiture  peu  commune.  Ces 
qualités  lui  concilièrent  l'estime  des  rois 
Louis  XYIII  et  Charles  X.  Il  se  montra 
digne  du  choix  de  ses  souverains  et  du 
peuple  de  son  arrondissement.  Il  tra- 
versa lès  jours  mauvais ,  mais  sans 
participer  à  la  contagion.  Il  eut  sa  part 
des  persécutions  dirigées  contre  les  vrais 
croyans  ;  sa  fermeté  à  repousser  les  inno- 
vations le  fit  surveiller;  mais,  comme  il 
étoit  le  conseil  de  tout  le  monde,  l'appui 
des  foîbles  et  le  consolateur  des  malheu- 
reux ,  les  méchans  étoient  obligés  de  le 
respecter  et  de  le  chérir  de  même  que  les 
gens  de  bien. 

»  Toute  son  administration  fut  marquée 
au  coin  de  la  modération  :  il  n'aimoit  pas 
à  forcer  les  volontés  :  il  avoit  coutume 
de  dire  que  les  lois  étoient  assez  péni- 
bles, sans  que  le  supérieur  y  ajoutât  par 
sa  sévérité.  Enfin,  il  m'a  paru  connollre 
les  hommes  avec  une  supériorité  et  une 
finesse  de  tact  qui  lui  faisoit  bientôt  dé- 
mêler leur  fort  et  leur  foible ,  et  s'il  fut 
quelquefois  trompé,  ce  ne  fut  jamais  par 
erreur  d'esprit,  mais  par  bonté  de  cœur. 

»  M.  Aupetit-Durand  a  été  surtout  émi- 
nemment pieux  :  une  personne  consacrée 
à  Dieu  eut  la  foiblesse  de  lui  dire  un  jour 
que  tel  passage  de  l'Evangile  ne  lui  pa- 
roissoit  pas  bien  clair  :  J'en  suis  fâché 
pour  vous,  monsieur,  lui  dit-il;  pour 
moi ,  il  est  très-persuasif.  Elevé  par  un 
prêtre  respectable,  instruit  parles  leçons 
de  maîtres  modestes  qui  polissoient  les. 
pierres  qui  dévoient  orner  la  société  >  sa 
régularité  fut  toujours  exemplaire,  sa  foi 
pure,  sa  soumission  à  l'Eglise  et  à  ses 
ministres  parfaite.  Et  il  avolt  été  jeuie 
ce  qu'il  étoit  vieux.  Dès  l'âge  de  15  ans» 
il  s'étoit  fait  remarquer  au  collège  comme 
un  enfant  de  prédilection ,  enrichi  des 
dons  les  plus  précieux  de  la  nature  et  de 
la  grâce;  il  n'avoit  eu  du  jeune  âge  que 
la  candeur,  ringënuîté>  l'innocence  et  les 
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amres  qualités  qui  le  fendent  intéressant 
ei  aimable. 

y>  La  force  de  son  ame ,  la  Vivacité  de 
isun  espérance,  se  sont  montrées  surtout 
•aux  approches  de  la  mort.  Il  Ta  reçue 
avec  soumission  ;  il  s'est  courbé  avec 
amour  sous  ia  main  de  son  Dieu ,  et  n'a 
pas  laissé  échapper  un  murmure.  Ravi 
dans  le  Seigneur,  identifié  en  Jésus- 
Christ  par  la  sainte  communion  qu'il  re- 
cevoit  très-souvent,  il  a  abandonné  la 
terre  avec  cette  sérénité  du  juste  qui 
aborde  au  port  de  rétenûté  ,  le  vendredi 
50  juin,  à  Colombier,  à  Tâge  de  78  ans.» 


Diocèse  de  Nevers,  —  Construite 
originairement  eu  1121,  l'église  de 
Donzy  fut  incendiée ,  puis  recons- 
truite sur  la  fin  de  xv^  siècle.  Depuis 
'quelques  années  la  nef,  qui  étoit  eu 
paitie  de  la  première  construction , 
laisoit  craindre  de  continuer  les  céré- 
monies saintes  danssa  vieille  enceinte 
toute  lézardée.  Il  étoit  donc  urgent 
d'aviser  à  la  réédiûcation  de  ce  nou- 
veau temple  ;  mais  ia  grandeur  de 
fen  t  reprise  effrayoit  les  représentans 
de  la  commune  ,  qui  auroient  voulu 
pouvoir  se  dissimuler  le  danger   En- 
tin  ,  M.   révêque  de  Nevers  ayant 
lancé   un  interdit  sur  ce  périlleux 
édifice,  force  fut  de  songer  sérieu- 
sement   à   l'érection    d'une    église. 
M.  l'abbé  Crosnier,  curé  de  Donzy, 
se  mit  à  la  tête  de  l'œuvre  ;  ses  efforts 
furent  secondés  par  les  autorités  lo- 
cales, et  notamment  par  M.  Billeton, 
maire  de  la  ville.  Au  reste ,  tout  le 
monde  a  rivalisé  de  zèle  et  de  géné- 
rosité :  riches  ,  pauvres  ,  ouvriers  , 
domestiques,  enfans,  tous  sans  excep- 
tion ont  contribué  à  une   souscrip- 
tion dont  le  chiffre  s'est  élevé  à  plus 
de  20,000  fr.  ,  dans  une  population 
qui  ne  dépasse  guère  3,500  amés. 
Coupes  de  bois  communaux,  imposi- 
tions extraordinaires,  démarches  réi- 
térées et  instantes  auprès  du  gouver- 
nement ,  dons  particuliers  ,  rien  n'a 
été  épargné  dans  cette  circonstance, 
où  la  foi  religieuse  s'est  montrée  vive 


et  pnissante.Les  travaux,  commencés 
en  1840,  sous  la  direction  de  M.  Pail- 
larci,  architecte  du  département,  ont 
été  exécutés  par  les  seuls  ouvriers  de 
la  localité.  On  a  conservé  le  sanc- 
tuaire qui  étoit  de  la  fin  du  x,v*  siè- 
cle ;  mais  tout  le  reste  a  été  repris 
Î>ar  les  fondemens,  les  bas-côtés  dans 
e  style  sévère  de  la  fin  du  xii*  siècle, 
et  la  nef  principale  ainsi  que  la  tour 
dans  celui  du  xv".  Le  tout  est  si  bien 
harmonie  et  forme  un  ensemble  si 
beau,  qu'on  demeure  ravi  devant  ce 
travail  vraiment  monumental,  qui 
fait  honneur  à  l'artiste  nivernais. 

Mgr  Dufétre,  nouvel  évêque  de 
Nevers ,  prié  de  consacrer  la  nou- 
velle maison  de  Dieu ,  a  profité  de 
cette  circonstance  pour  faire  sa 
première  visite  à  la  ville  de  Cosue. 
Le  prélat  est  ensuite  parti  pour 
Donzy,  où,  dès  le  lundi  3  juillet, 
il  a  donné  la  communion  à  un  nom- 
bre considérable  de  personnes,  dont 
plus  de  600  ont  été  ensuite  confir- 
mées. Vers  le  soir,  l'office  préfwira- 
toire  à  la  cérémonie  a  été  chanté  à  la 
chapelle  de  l'hospice  ,  où  éto'ient 
exposées  à  la  vénération  publique  les 
reliques  qui  dévoient  être  scellées 
dans  la  pierre  du  nouvel  autel.  Le 
lendemain  matin,  M.  l'évèque,  assisté 
de  ses  deux  grands-vicaires,  MM. 
Gaume  et  de  Cossigny,  a  procédé  à 
la  bénédiction  de  I  église ,  où  1  on  a 
ensuite  porté  processionnellementlps 
précieux  restes  de  saint  Cyr  et  de 
sainte  Julitte  ,  de  sainte  Solange ,  de 
saint  Gervais  et.de  sainte  Flavie, 
patrons  et  protecteurs  du  diocèse. 
Avant  la  messe,  le  prélat  s'est  tourne 
vers  le  peuple  et,  dans  une  allocu- 
tion pleine  de  chaleur,  il  a  remercie 
tous  ceux  qui  avoient  contribue  a 
l'érection  de  l'église.  Le  pasteur,  qui 
y  avoit  eu  une  si  grande  part,  de- 
voit  aussi  en  avoir  une  grande  dan^ 
les  éloges  :  pour  lui  donner  un  té- 
moignage de  son  affection,  Mgr  Dufé- 


tre ï'a  nommé  chanoine   honoraire 
et    revêtu   lui-même    des  insignes 


Digitized  by 


Google 


Le  soir,  à  quatre  heures,  l'infatiga- 
ble prélat  a  prêché  de  nouveau  pea- 
dant  une  heure  sur  la  solennité  du 
jour;  puis  il  estparti  pour  La  Charité, 
laissant  à  Donzy  une  haute  idée  de 
soD  zèle  et  de  son  éloquence. 

BELGIQUE.  —  Les  soleunltés  acadé- 
miques qui  terminent  Tannée  sco- 
laire à  l'Université  catholique  de 
Louvain,  ont  été  plus  brillantes 
cette  année  que  de  coutume.  Parmi 
les  candidats  qui  se  présentoieut 
pour  recevoir  les  grades ,  on  remar- 
quoit  deux  membres  de  la  congré- 
gation des  Sacrés  -  Cœurs  (dite  de 
Picpus),  qui,  les  premiers  de  leur 
ordre,  venoient  diputer  le  laurier 
théologique.  Il  étoit  bien  consolant 
pour  les  amis  de  la  religion  de  voir 
fiçurer  parmi  les  jeunes  théoWiens 
reunis  de  tous  les  diocèses  de  la  belgi-  • 
que ,  les  frères  de  ces  généreux  mis- 
sionnaires qui  opèrent  tant  de  mer- 
veilles parmi  les  peuples  idolâtres  de 
rOcéanie,  et  portent ,  avec  le  flam- 
beau de  la  foi ,  les  secours  de  la  ci- 
v'tWsation  à  une  multitude  de  peu- 
plos  ensevelis  encore  dans  les  ténè- 
bres d'un  affreux  paganisme. 

Ce  qui  aj  ou  toit  encore  à  l'éclat  de 
la  fête ,  c'est  que  trois  prélats  l'ho- 
noroient  de  leur  présence  :  S.  Em. 
le  cardinal-archevêque  de  Malines; 
Mgr  Pecci,  nonce  apostolique  de 
S.  S. ,  qui  visitoit  pour  la  première 
fois  l'Université  catholique;  enfin 
Mgr  de  Forbin-Janson ,  évêque  de 
Nancy,  dont  l'éloquence  a  été  ad- 
mirée dans  plusieurs  villes  de  ce 
pays. 

Après  la  promotion,  M.  Cappelle, 
étudiant  de  la  faculté  de  droit,  a 
complimenté ,.  au  nom  de  ses  condis- 
ciples, S.  Exe.  le  nonce  apostolique, 
qui  a  paru  fort  touché  de  cet  hom- 
mage, et  qui  a  fait  en  italien  une  ré- 
ponse pleine  de  bienveillance. 

—  On  se  rappelle  les  voyages  du 
P.  De  Smet,  de  la  Société  de  Jésus , 
au  milieu  des  peuplades  les  plus 
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sauvages  de  rAmérique  du  Not^d^ 
auxquelles  il  portoit  la  parole  de 
l'Evangile.  Ce  missionnaire  zéléet  in- 
fatigable ,  qui  a  fait  plus  de  dix  mille 
lieues  en  quatre  ans  ,  dans  la  seule 
vue  de  procurer  le  bien-être  reli- 
gieux et  moral  à  des  populations  qui 
vivoient  dans  toutes  les  superstitions 
de  l'idolâtrie,  est  en  ce  moment  à 
Bruxelles,  avec  Mgr  Hugues,  évêque 
de  New- York. 

Avant  de  quitter,  sur  la  fin  de 
l'année  dernière ,  les  Montagnes  Ro- 
cheuses qu'habitent  entr'autres  les 
populations  sauvages  dites  Tues  pla- 
tes,  le  P.  De  Smet  avoit  baptisé 
1,700  idolâtres,  et  2,000  alloient 
encore  recevoir  le  sacrement  de  ré- 
génération. Il  a  été  remplacé  par 
deux  missionnaires,  le  P.  Pierre 
Devos ,  de  Gand ,  et  le  P.  Hocken , 
du  Brabant  septentrional ,  qui  sont 
partis  pour  les  Montagnes  Rocheuses 
dans  le  mois  d'avril  dernier,  accom- 
pagnés de  trois  Frères  irlandais. 

Rien  n'est  attachant  comme  le 
récit  des  courses  du  P.  De  Smet 
dans  des  landes  désertes  où  .il  lui  est 
arrivé  de  rester  quelquefois  deux  et 
trois  jours  sans  manger,  sans  cesse 
sur  le  qui-vive,  exposé  à  être  assailli 
à  chaque  instant  par  des  hordes  en- 
nemies des  Têtes  plates.  Souvent 
l'intrépide  missionnaire  s'est  pré- 
senté devant  ces  nouveaux  sau- 
vages qui  ne  respiroient  que  le 
carnage  et  la  destruction ,  et  les  a 
calmés  par  l'ascendant  qu'il  exerçoit 
sur  euA.  Aussi  les  peuplades  qu'il 
n'a  pu  encore  visiter,  envoyoient- 
ej[les  des  députations  vers  lui  pour 
être  témoins  dc's  prodiges  de  civili- 
sation chrétienne  qu'il  opéroit  chez 
les  Têtes  plates. 

Le  P.  De  Smet  s'est  occupé  aussi  d'a- 
méliorer les  moyens  d'existence  des 
nouveaux  convertis.  A  la  place  des 
viandes  sauvages  et  de  l'unique  ra- 
cine qui  leur  tient  lieu  de  pain  (le 
missionnaire  est  resté  trois  ans  sans 
touchera  du  pain),  il  leur  a  procuré 
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du  blé,  du  mais,  des  v«iclies  et  d'au- 
tres animaux  domestiques.  Man- 
quant d'instrumens  aratoires,  il  est 
parvenu,  en  donnant  lui-même 
Texemple  du  travail,  à  remuer  la 
terre  pour  recevoir  les  semailles  au 
moyen  de  grandes  spatules  en  bois 
dur  que  fournissent  les  forêts  de 
ces  contrées.  Le  P.  De  Smet  a  dû 
faire  plusieurs  voyages  de  trois  à 
quatre  cents  lieues  pour  trouver  les 
ressources  qui  lui  ont  permis  d'ac- 
complir tant  de  choses  vraiment 
merveilleuses ,  que  la  foi  catholique 
explique  seule. 


ÉTATS-UNIS.  —  Les  Allemands  , 
quoique  dénués  presque  entière- 
ment de  moyens  pécuniaires  ,  ont 
bâti  une  église  au  Détroit.  La  dédi- 
cace devoit  avoir  lieu  le  29  juin , 
jour  de  la  saint  Pierre, 

—  Le  mouvement  religieux  est 
sensible  à  la  Nouvelle-Orléans.  Il  ne 
l'est  pas  moins  dans  les  diverses 
paroisses. 

Dans  celle  de  Thibeaudeauville  , 
le  nombre  des  catholiques  pratiquons 
a  augmenté  d'une  manière  bien  con- 
solante. 11  y  a  deux  ans,  le  nombre 
des  communions  pascales  à  Thibeau- 
deauville et  dans  les  missions  qui  en 
dépendent,  ne  s'étoit  élevé  qu'à  qua- 
tre cents.  L'année  dernière  ,  il  y  en 
a  eu  plus  de  sept  cents.  Cette  an- 
née plus  de.  huit  cents  personnes 
dans  la  seule  paroisse  de  Thibeau- 
deauville ont  rempli  le  devoir  de  la 
communion  pascale.  Dans  les  mis- 
sions, le  nombre  des  communians 
s'est  élevé  à  environ  sept  cents  ;  ce 
qui  porte  le  nombre  des  commu- 
nions pascales  à  plus  de  quinze 
cents,  sur  lesquelles  plus  d'un  tiers 
d'hommes. 

Ces  heureux  résultats  sont  dus  au 
zèle  de  M.  de  Saint-Aubin  ,  curé  ,  et 
de  son  infatigable  vicaire ,  M.  Mé- 
nard,  qui  a  su  se  concilier  au  plus 
haut  degré  l'estime  et  la  confiance 
générales. 


) 

La  vaste  étendue  de  pays  parcou- 
rue par  ces  deux  ecclésiastiques,  ren- 
ferme ,  outre  la  paroisse  de  Thibeau- 
deauville ,  quatorze  ou  quinze  sta- 
tions ,  éloignées  les  unes  dés  autres, 
et  séparées  par  des  baydns  et  des 
c  y  prières. 

Les  protestant  n'épargnent  rien 
pour  entraver  les  progrès  de  la  re- 
ligion catholique;  mais  leurs  efforts, 
en  attirant  l'attention  sur  les  prêtres 
catholiques ,  ne  font  que  tourner  au 
bien  de  la  religion. 
•    ■■■■  oôo  m        


POLITIQUE,  MÉLANGES,  irc. 

Les  journaux  de  la  révolution  savent 
très-bien  faire  la  police  des  cultes  quand 
il  s'agit,  comme  ils  disent,  de  tenir  k 
pré  Ire  renfermé  dans  la  sacristie.  Mais 
leur  sévérité  ne  s'applique  là-dessus 
qu'au  prêtre  catholique.  S'il  s'agit  de  la 
synagogue  ou  d'un  ministre  protestant, 
c'est  une  autre  manière  de  voir,  d'autres 
poids  et  d'autres  mesures.  Par  exeinpie, 
les  voilà  dans  ce  moment  au  bonheur  de 
la  vie  parce  qu'un  desservant  de  Luther 
ou  de  Calvin  a  dit  en  cclébrunt  le  jour 
funèbre  du  dernier  anniversaire,  que  la 
révolution  de  juillet  a  iait  un  grand  bien 
au  culte  de  sa  secte. 

Sans  examiner  si  une  chose  peut  faire 
grand  bien  à  l'hérésie  sans  faire  grantl 
mal  à  la  vraie  religion,  contentons-nous 
de  remarquer  qu'un  orateur  catholique 
ne  seroit  pas  aussi  bien  venu  à  f;dre  de 
pareilles  excursions  dans  le  domaine  de 
la  politique,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour 
parler  comme  l'orateur  prolestant  dont  il 
s'agit.  Cependant  la  liberté  de  louer  em- 
porte nécessairement  la  liberté  de  criti- 
quer; car  la  louange  n'a  du  prix  qu'à 
cette  condition.  Eh  bien,  qu'un  prédica- 
teur catholique  s'avise  de  dire  en  chaire 
que  les  révolutions  qui  font  du  bien  à 
l'erreur  font  clu  mal  à  la  vérité!  Vous 
figurez-vous  combien  de  redresseurs  de 
torts  se  chargeroient  de  lui  apprendre  à 
rentrer  dans  la  sacristie  plus  vite  qu'il 
n'en  seroit  sorti  ! 
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PABIS,  2  AOUT. 

Le  Moniteur  publie  Tacte  de  maringe 
I    du  prince  de  Joinville  avec  la  princesse 
I   Françoise -Caroline -Jeanne-- Charlotte» 
I   Léopoldine-R  omaine-Xa vièreMle-Paula- 
Micbel-Gabrielle-Rapbaêl-Gonzag;i,  prin- 
cesse du  Brésil. 

—  Par  ordonnance  du  31  juillet,  le 
prince  de  Joinville  est  élevé  du  grade  de 
capi laine  de  vaisseau  à  celui  de  contre- 
amiral. 

—  En  vertu  d'une  récente  décision  du 
ministre  de  la  guerre,  toutes  les  deman- 
des de  réadmission  dans  Tannée  active,  à 
quelque  titre  que  ce  soit,  formées  par  des 
mililiuresde  la  réserve,  seront,  jusqu'à 
nouvel  ordre,  soumises  à  Tapprobation 
ininisiérielle. 

—  L'administration  générale  des  pos- 
les  vient  de  publier  un  avis  qui  prévient 
le  public  qu'un  service  de  paquebots  à 
Tapeur  appartenant  à  PEtat ,  et  organisé 
àriDsiardes  paquebots  du  Levant,  sera 
rais  en  activité  entre  Marseille  et  la  Corse, 
à  partir  du  i«^  août. 

Ce  nouveau  service  remplace  celui 
taie  point  de  départ  et  d^arrivée  étoil 
élabli  à  Toulon ,  et  qui  vient  d'être  sup- 
primé. 

—  Une  excellente  mesure  vient ,  dit- 
on,  d'être  prise  par  rapport  h  l'adminis- 
tration des  chemins  de  fer  :  c'est  celle 
d'enjoindre  aux  compagnies  de  faire 
éclairer  à  l'avenir  les  tunnels  pendant 
tout  le  temps  du  service ,  d'organiser  un 
mode  de  surveillance  plus  actif  et  plus 
éclairé  sur  les  employés  attachés  au  ser- 
vice des  convois,  et  de  leur  faire  subir  de 
fréquens  examens  sur  les  attributions  qui 
concernent  chacun  d'eux. 

—  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand  est 
arrivé  dimanche  à  Paris,  de  retour  de 
Bourbonne ,  où  il  a  passé  un  mois.  Sa 
sanié  parofl  complètement  rétablie. 

"7  Six  jeunes  gens  remontôienl  sa- 
medi la  Seine  dans  un  canot  à  six  avi- 
rons. Ils  éloienl  parvenus  ît  la  hauteur 
du  pont  d'Ausierlitz,  lorsque,  en  passant 
près  d'un  train  de  bois ,  un  des  rameurs 
ayant  accroché  sa  rame,  le  canot  chavira. 


Un  seul  de  ces  jeunes  jrens  ne  savoit  pas 
nager;  déjh  il  étoit  emporté  pîir  le  cou- 
rant, lorsque  le  nommé  Rouget,  gardien 
du  canal;  vint  à  son  secours  et  le 
sauva. 

— Un  événement  déplorable  est  arrivé 
lundi  dans  une  carrière  située  à  Belle- 
ville,  derrière  la  cité  Bouy. 

Trois  experts-vérificateurs  avoient  été 
appelés  à  toiser  les  travaux  exécutés 
dans  cette  carrière.  Ils  venoient  de  mon- 
ter sur  le  tambour  au  moyen  duquel  ils 
dévoient  descendre  dans  le  puits  d'ex- 
traction ,  lorsque  la  corde  principale  qui 
le  retcnoit  s'étant  détachée  subitement , 
ce  tambour  tomba  en  les  entraînant  avec 
une  rapidité  effrayante  au  fond  du  puits 
profond  de  22  mètres. 

L'un  des  experts  a  pu  miraculeuse- 
ment sauter  du  tambour,  dès  le  premier 
moment,  sur  un  madrier,  à  l'orifice  du 
puits,  et  il  a  ainsi  évité  la  chute.  Le 
deuxième,  le  sieur  Maigret,  ancien  com- 
missaire de  police  de  Belleville  et  de 
Saint-Denis,  et  depuis  long-temps  géo- 
mètre vérificateur  à  Belleville ,  est  mort 
presque  immédiatement;  il  avoit  les  deux 
jambes  fracturées  et  des  lésions  considé- 
rables à  l'intérieur.  Le  troisième,  jeune 
homme  qui  étoit  venu  à  la  place  de  son 
père,  est  grièvement  blessé. 

—  Le  même  jour,  par  suite  de  la  chute 
d'un  échafaudage  élevé  au  bois  de  Bou- 
logne pour  les  fortifications,  quatre  ou- 
vriers ont  été  atteints  plus  ou  moins 
grièvement  ;  l'un  a  été  lue  sur  le  coup, 
un  autre  a  eu  la  cuisse  cassée,  le  troi- 
sième le  nez  et  le  menton  coupés,  le  qua- 
trième est  dangereusement  blessé. 


N0rV£LI«ES   DES  FHOVINCB8. 

Leroux,  grenadier  au  46«  de  ligne 
en  garnison  à  Caen,  a  trouvé  ces  jours- 
ci,  étant  en  faction,  un  billet  de  500  fr. 
perdu  par  .le  commis  d'un  négociant. 
Après  sa  faction,  il  se  mit  à  la  recherche 
du  propriétaire  du  billet,  et  le  trouva  au 
bout  de  quelques  heures.  Le  commis  a 
récompensé  le  soldat  Leroux  d'une  ma- 
nière convenable. 
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—  Il  est  récemment  tombé  de  la  neige 
à  Sainl-Claude.  Le  23  jnillri,  on  en  me- 
suroil  81  millimètres  (3  ponces).  Aussi 
non-senlement  ne  devoit^on  phis  comp- 
ter sur  la  récolle  des  foins,  mais  on  ne 
pouvoit  même  songer  aux  moissons.  Les 
blés,  affaissés  sous  le  poids  des  pluies  et 
des  neiges,  ne  permeitoienl  plus  d'espé- 
rer leur  maturité  ;  il  en  étoit  de  même 
des  autres  récolles.  Les  montagnes  du 
Jura  étoient  aussi  froides  qu'au  mois  de 
janvier. 

— Le  28  juillet,  vers  quatre  heures  un 
quart  du  matin,  un  léger  tremblement  de 
terre,  qui  a  duré  quelques  secondes, 
s'est  fait  sentir  à  Nantes.  La  secousse  a 
été  accompagnée  d'un  bruit  comme  le 
roulement  d'une  lourde  charrette. 

—  La  cour  d'assises  du  Finistère  vient 
de  condamner  à  la  peine  de  mort  le 
nommé  Pierre-Marie  Drouet ,  âgé  de 
24  ans,  matelot  aux  équipages  de  ligne, 
reconnu  coupable  d'assassinat  sur  la  per- 
sonne du  sieur  Peloux,  marin  du  com- 
merce, marié  et  père  d'une  nombreuse 
famille. 

—  Le  tribunal  de  simple  police  de 
Metz  vient  de  condamner  au  maximum 
de  la  peine  un  batelier  coupable  d'avoir 
refusé  de  secourir  un  soldat  qui  se 
noyoit. 

—  Les  saisies  de  vins  sont  à  l'ordre  du 
jour  dans  un  grand  nombre  de  communes 
de  la  Gironde.  Le  fisc  sévit  sans  pitié 
contre  les  malheureux  propriétaires.  En- 
tre autres  localités  atteintes  par  ses  ri- 
gueurs, on  cite  Beguey,  Cadillac,  Lou- 
piac  et  Omet. 

Un  finit  qui  s'est  passé  dernièrement 
dans  l'une  de  ces  communes  donnera  une 
idée  de  la  mansuétude  avec  laquelle  on 
traite  les  propriétaires  qui  ne  peuvent  sa- 
tisfaire aux  exigences  du  fisc. 

Il  y  a  quelques  jours,  un  honorable 
vinicole  étoit  en  retard  pour  le  paiement 
des  contributions,  par  suite  de  la  non 
vente  de  ses  vins.  On  le  menace  de  le 
saisir;  il  écrit  au  percepteur  qu'il  lui  est 
impossible  pour  le  moment  de  s'acquit- 
ter vis-à-vis  de  lui,  mais  que,  s'il  veut 
attendre    douze  jours  seulement,  une 


vente  qu'il  doit  foire  d'une  partie  de  sa 
récolle  dans  cet  intervalle ,  lui  permet- 
tra de  payer  sa  dette  au  bout  de  ce 
terme.  Il  souscrit  un  engagement  à  ce 
sujet. 

Ce  propriétaire  a'étant  refusé  k  donner 
d'antres  garanties ,  on  exécuta  la  saisie, 
et,  comme  il  devoit  2  à  300  fr.,  on  s'em- 
para de  quinze  tonneaux  dont  la  valeur 
n'alloit  pas  à  moins  de  2,500  fr. 

Au  bout  de  quelques  jours ,  on  put  se 
convaincre  de  la  bonne  foi  de  l'honorable 
propriétaire;  car  il  s'empressa  d'aller 
payer  la  somme  qu'il  devoit  au  fisc. 

«  On  voit  par  ce  fait ,  dit  la  Guienne, 
les  sympathies  que  l'on  a  pour  la  triste 
position  des  propriétaires  de  vignes.  S'il 
y  a  quelque  chose  d'incontestable ,  c'est 
la  bonne  volonté  dont  sont  animés  les 
vinicoles.  Ils  voudroient  payer,  mais  cela 
leur  est  réellement  impossible.  » 

—  Un  accident ,  qui  heureusement  n'a 
pas  eu  de  suites  fâcheuses,  est  arrivé  il 
y  a  quelques  jours,  sur  le  chemin  de  fer 
de  Nîmes  à  Beaucaire.  Le  premier  convoi 
de  voyageurs,  parti  à  cinq  heures  du  ma- 
tin ,  a  trouvé  à  la  station  à  ean  do  pont 
do  chemin  d'Avignon  une  locomotive  qui 
venoit  s'approvisionner,  et  qui ,  contre 
Tordre  formel  du  service,  étoit  sur  la 
ligne  principale ,  où  sous  aucun  prétexte 
elle  n'auroit  pas  dû  se  trouver.  Malgré 
toute  la  promptitude  du  conducteur  du 
convoi  à  ralentir  de  vitesse  dès  qu'il  a  pu 
reconnoître  l'obstacle  au  sortir  de  la 
courbe  qui  est  sur  ce  point,  et  l'effort  du 
conducteur  de  la  machine  isolée  pour 
rebrousser  chemin ,  la  rencontre  n'a  pas 
pu  s'éviter. 

Six  voyageurs  ont  eu  des  contusions 
peu  graves  qui  ne  les  ont  pas  même  obli- 
gés de  s'arrêter  ;  les  autres  n'ont  éprouvé 
que  la  secousse  sans  aucun  mal.  Quant 
aux  voitures ,  elles  n'ont  pas  été  endom- 
magées ;  mais  les  deux  locomotives  heur- 
tées se  trouvant  hors  d'état  de  marcher, 
il  a  fallu  en  faire  arriver  une  nouvelle 
pour  conduire  le  convoi ,  qui ,  par  suite , 
n'a  éprouvé  qu'une  demi-heure  de  relard, 
grâce  au  zèle  et  à  rhabilelé  du  mécani- 
cien en  chef,  M.  Fergasson. 
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M.  le  préfet  du  Gard ,  commissaire  du  ;  L'ne  Roconde  dopêclie  iclégrapliiquo  dcp 
roi  à  Beaucaire,  informé  sur-le-champ  de  Rayonne,  datée  du  !«'  aoiU,  annonce  que 
cet  événement  par  M.  Crouzel ,  commis-  les  généraux  Ricafort  et  MinuissJF  ont 
saire  de  police  du  chemin  de  fer,  qui  se  ^adhéré  au  pronunciamento  à  Cacerès  ei  à 
trou  voit  dans  ce  convoi,  se  transporta  ,  Ciudad-Real. 


immédiatement  sur  les  lieux  afin  de  se 
convaincre  par  lui-même  de  la  gravité  de 
Taccident,  et  ordonna  Farrcstation  du 
mécanicien  Roche  pour  être  mis  à  la 
disposition  d€  M,  le  procureur  du  roi. 

—  M.  de  Marcillac,  préfet  de  la  Dor- 
dogne,  est  arrivé  le  26  juillet  h  Périgueux. 
Il  a  pris  le  27  les  rênes  de  Tadministra- 
tion. 

—  Quinze  jeunes  ouvriers  de  Manosque 
(Basses-Alpes)  s'éloient  aventurés,  le  25 
juillet  au  soir,  dans  un  canot  pour  tra- 
verser la  Durance  et  se  rendre  à  la  fête 
d'un  village  de  l'autre  rive,  lorsqu'au 
milieu  du  fleuve  le  canot  a  chaviré.  Sur 
les  quinze  personnes,  dix  ont  pu  se  sauver 
à  la  nage  ;  mais  cinq  autres  sont  restées 

ensevelies  dans  les  flots,  et  leurs  cadavres 

oui  été  retrouvés  plus  tard. 


EXTÉRIEim. 

€ne  dépêche  télégraphique  de  Rayonne 
en  date  du  31  juillet,  et  une  autre  de 
Perpignan  du  1^'  août  contiennent  ce  qui 
suit  : 

a  Le  bombardement  de  Séville  a  con- 
tinué le  22  activement.  Les  désastres 
sont  considérables.  Le  23  on  a  cessé  le, 
feu.  Un  parlementaire  s'étoii  présenté. 
Esparlero  et  Yan  Halen  étoienl  encore 
le  même  jour  sous  les  murs  de  la  ville. 
Les  forces  expéditionnaires  parties  de 
Madrid  pour  TÂndalousie  se  composent 
de  seize  bataillons ,  six  cents  chevaux,  et 
de  quelques  batteries. 

»  Le  duc  de  Baylen  est  nommé  tuteur 
provisoire  de  la  reine. 

»  Le  ministère  a  changé  la  municipa- 
lité de  Madrid  ;  le  premier  alcade  est 
M.  Domenech  ;  le  deuxième,  M.  Madoz. 

»  Le  général  Cortinez  est  nommé  di- 
recteur du  corps  d'état-major. 

»  M.  Olozaga  est  réintégré  dans  ses 

QCtions  de  fiscal  du  tribunal  suprême 
erre  et  marine,  n 


Voici  enfin  les  dépêches  publiées  ee 
soir  par  le  Messager  : 

«Rayonne,  1"  août. 
»  Le  bombardement  de  Séville  conti- 
nuoit  encore  le  25'au  malin.  Lç  désastre 
étoit  très -grand.  La  ville  monlroit  tou- 
jours beaucoup  de  résolution. 

»  Le  gouvernement  a  publié,  le  30,  ufl 
manifeste  tendant  à  prouver  sa  légalité, 
et  annonçant  la  prochaine  convocation 
des  certes. 

»  Les  nouvelles  de  Saragosse,  des  28 
et  29 ,  ne  font  aucune  mention  d'une  ré- 
action arrivée  dans  celte  ville  le  26. 

»  Le  brigadier  Amettler  avoit,  le  même 
jour.,  fait  une  proclamation  conciliatrice. 
Le  chef  politique  avoit  donné  sa  démis- 
sion, et  la  municipalité  avoit  manifesté 
son  adhésion  au  gouvernement  de  Ma- 
drid. 

»  Perpignan,  le  i*'  août. 
»  La  junte  de  salut  de  Valence  a  re- 
connu le  ministère  Lopez  comme  gouver- 
nement provisoire. 
»  Rien  de  nouveau  à  Rarcelone  le  50.» 
Le  désarmement  de  Madrid  s'opère  fa- 
cilement. Cependant  on  entend  des  mur- 
mures parmi  les  habilans  sur  ce  que  le 
traité  de  capitulation  fait  entre  la  ville  et 
Aspiroz  n'est  pas  exécuté  loyalement. 

Le  général  Seoane  a  obtenu  la  per- 
mission de  se  retirer  en  France  avec  des 
passeports.  Quant  à  Zurbano,  on  ne  sait 
ce  qu'il  est  devenu. 

On  croit  généralement  que,  par  l'inu- 
tile bombardement  de  Séville,  Espariero 
achève  de  se  perdre  dans  l'esprit  de  la 
nation  espagnole.  On  pourroit  ajouter 
qu'il  ne  se  fait  pas  moins  de  tort  aux 
yeux  des  autres  pays.  Il  est  à  craindre 
que  sa  femme,  qui  est  restée  à  Madrid, 
ne  se  trouve  pas  bien  de  la  conduite  de 
son  mari. 

On  disoit,  le  26,  à  Saragosse  que  le 
général  Carratala,  sorti  de  Cadix  avec 
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(  Mo  ) 
b,000  hommes  et  300  chevaux,  avoit  fait 
6.1  jonction  avec  Yan  Halen,  et  que  les 
juntes  de  Malaga,  de  Grenade  et  d'Ali- 
came  ne  vouloienl  pas  reconnoître  les 
généraux  christinos,  c'est-à-dire  les" 
chefs  du  mouvement  actuel. 

—  On  vient  d'inaugurer  en  Belgique 
une  nouvelle  branche  de  chemin  de  fer 
qui  relie  Charleroy  et  Namur  à  Bruxelles. 

—  Les  membres  irlandais  libéraux  du 
parlement  de  la  Grande-Bretagne  ont 
tenu  à  Londres  une  réunion  sous  la  pré- 
sidence de  lord  John  Russell,  h  Teffet 
d'adopter  la  rédaction  d'un  mémoire  à  la 
reine»  pour  y  constater  les  griefs  de  l'Ir- 
lande. 

—  Dans  une  réunion  de  Tassociation 
irlandaise  qui  s'est  tenue  le  25  juillet  à 
Dublin ,  M.  O'Connell  a  renouvelé  le 
blâme  qu'il  avoit  déjà  formulé  à  Tuam 
sur  la  conduite  des  habitans  d'Ahascragh. 
Il  a  fait  prendre  à  l'assemblée  les  résolu- 
tions suivantes  : 

«  Tous  les  habitans  d'Ahascragh  se- 
ront exclus  de  l'association  ; 

»  Désormais  aucun  arc  de  triomphe  ne 
pourra  être  dressé  à  l'occasion  des  mee- 
tings. y> 

Après  une  patiente  investigation ,  les 
magistrats  d'Ahascragh  n'ont  trouvé  que 
20  coupables  et  les  ont  condamnés  à  des 
amendes  qui  varient  de  10  shellings  à 
2  liv.  iO  sh. 

—  Le  Morning-  Posl  raconte  que ,  le 
jour  où  la  reine  Victoire  ,  le  prince  Al- 
bert, la  princesse  Clémentine  et  les  au- 
tres grands  personnages,  actuellement 
à  la  cour  d'Angleterre ,  ont  été  visiter  le 
tunnel  de  la  Tamise ,  la  barque  royale , 
que  précédoil  celle  de  l'amirauté,  man- 
<iua  d'être  coulée  par  le  bateau  à  vapeur 
la  Sxp'ène, 

Par  une  fausse  manœuvre  de  la  barque 
de  l'amirauté ,  le  steamer  est  arrivé  tout 
près  de  la  barque  royale  avant  de  pou- 
voir arrêter  ses  machines. 

La  reine  a  ri  beaucoup  de  cet  événe- 
ment ;  mais  le  prince  Albert  et  la  prin- 
cesse Clémentine  surtout  ont  paru  ef- 
frayés; le  capitaine  de  la  Syxène  ne  Fa 
fias  été  moins. 


—  A  Belfast  (  Angleterre  ) ,  une  colli- 
sion s'est  engagée,  à  l'occasion  d'un  con-* 
voi,  entre  les  catholiques  et  les  protes- 
ta ns.  Plusieurs  personnes  des  deux  par- 
tis ont  été  plus  ou  moins  grièvement 
blessées. 

—  On  lit  dans  le  Standard  : 
«  Les  rebeccaîtes  agissent  toujours. 

Une  porte  qui  est  environ  à  deux  milles 
de  Carmarthen  a  été  brisée  pendant  la 
nuit,  et  le  bureau  du  péage  détruit  de 
fond  en  comble.  Le  receveur  a  dit  que 
celui  qui  conduisoit  ces  periurbisteurs  est 
un  homme  qui  parle  très-  bien  anglais,  ei 
que,  sans  l'entremise  decechef,  on  lui  au- 
roit|fait  beaucoup  de  mal.  Le  colonel  Tre- 
vor  a  publié  que  des  récompenses  se- 
roient  accordées  à  tous  ceux  qui  arrête- 
roient  des  perturbateurs.  » 

—  Les  magistrats  de  Carmarthen  onl 
adopté  un  projet  autorisant  la  nomina- 
tion d'un  chef  de  conslables  aux  uppointe- 
ipens  de  500  liv.  par  an ,  avec  une  allo- 
cation également  annuelle  de  450  fr. 
pour  deux  chevaux  et  la  résidence  ;  de 
six  surintendans  à  i50  liv.  par  an,  y  com- 
pris leurs  chevaux;  de  dix  sergens  à 
22  s.  par  semaine;  de  vingt  agens  de 
police  de  première  classe  à  20  s.  par  se- 
maine, et  de  20  à  18  s. 

—  La  reine  dona  Maria  de  Portugal 
est  accouchée  d'une  princesse  le  21 
juillet. 
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paroli  les  Mardi,  Jeudi 
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1"et  15  de  chaque  mois 
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Toiles  peinies  et  tapisseries  de  la  ville 
de  Reims ,  ou  la  mise  en  scène  du 
théâtre  des  Confrères  de  la  Passion, 
Planches  dessinées  et  gravées ,  par 
C.  Leberihais;  Etudes  des  Mys- 
tères et  explications  historiques, 
par  Louis  Paris,  bibliothécaire  de 
la  ville  de  Reims. 


Malgré  1  anathème  formel  de  Boi- 

leau  : 


De  la  foi  du  chrétien  les  mystères  terribles, 
D'ornemens  égayés  ne  soui  pas  susceptibles, 
oa  aimera  toujours  à  relire  ces 
vieux  drames,  expression  de  la  foi 
naïve  de  nos  pères ,  et  où ,  sous  le 
nom  de  M f  stères  et  de  Moralités,  les 
feits  sublimes  de  FEvangile  étoient 
représentés  devant  un  concours  im- 
mense de  spectateurs  ,  qui  preuoient 
un  vif  intérêt  à  ces  solennités  bien 
«uirement  religieuses  que  celles  des 
anciens  Grecs.  On  nous  objectera 
peut-être  rëloignenient  du  siècle  de 
Louis  XIV  pour  nos  vieux  drama- 
listes  ,  et  pour  les  sujets  qu'ils  ont 
traités.  C'est  là  un  fait  qu'il  est  im- 
possible de  révoquer  en  «loute,  et 
Jont  on  a  tâché  de  donner  àes  ex- 
plications plus  ou  moins  ingé 
nieuses;  mais  je  ci  ois  qu'on  a  omis 
^elle  qui  pouvoit  faire  disparohre 
tien  des  difficultés.  Dans  ce  giand 
siècle,  la  religion  étoit  un  objet 
grave,  sérieux,  important,  qu'il  n'é- 
toit  permis  de  traiter  qu'avec  le  plus 
profond  respect.  On  ne  demandoit 
au  moraliste  pieux  qui  vouloit  édi- 
fier, que  les  accens  simples  et  tou- 
cnans  de  la  prière  ;  celui  qui  devoit 
instruire  et  convaincre,  ne  pouvoit 
mettre  dans  l'expression  de  sa  pen- 

V Ami  de  la  Religion,  Tome  CXFllU 


sée  trop  d'économie  d'ornemens, 
ni  trop  de  sobriété  d'imagination. 
Les  poêles  h  s  plus  renommés  eux- 
mêmes  se  conformèrent  à  cette  exi- 
gence de  l'époque.  Le  grand  Cor- 
neille ,  en  traduisant  l'Imitation  de 
Jésus-Christ  en  vers  français  ,  n'osa 
pas  reproduire  la  gracieuse  ingénuité 
du  texte  original,  et  il  fut  éloquent 
et  pompeux  là  où  il  devoit  être  sim- 
ple et  naïf.  La  Fontaine ,  dont  la 
palette  étincelle  de  mille  couleurs 
variées,  et  qui  semble  avoir  em- 
prunté à  notre  langue  ancienne  sa 
parure  primitive  pour  en  revêtir  ses 
charmantes  compositions  »  devient 
austère  et  solennel  aussitôt  qu'il 
traite  des  sujets  religieux.  Racine, 
tout  le  monde  le  sait,  ne  fut  pas 
compris  quand  il  fit  entendre  sur  la 
scène  les  réponses  naïves  de  fenfant- 
roi ,  ou  tout  au  plus  il  ne  fut  admiré 
que  de  quelques  rares  esprits  d'élite. 
Et  voilà  sans  doute  pourquoi  Bour- 
daloue,  avec  la  seule  force  de  sa  rai- 
son et  l'ascendant  de  sa  logique,  en- 
leva les  suffrages  de  ses  contempo- 
rains mieux  que  Bossuet  avec  ses 
élans  sublimes,  et  Massillon  avec 
l'élégance  exquise  de  sa  diction. 

Pour  nous,  ce  qui  nous  ramène 
avec  délices  vers  les  productions  du 
moyen  âge,  c'est  qu'elles  retracent,  à 
travers  un  langage  grossier  et  in- 
forme ,  l'esprit  de  foi ,  une  couleur 
religieuse,  et  qu'elles  exhalent,  si 
j'ose  m'exprimer  ainsi ,  un  parfum 
de  piété. 

Des  littérateurs  célèbres,  il  est 
vrai  ,  nous    avertissent   de    rejeter 


loin  de  nous  tous  ces  vieux  Mrsières 


(  "4 

oii  les  Iraveslisseinens  cKî  la  foi  cho- 
quent comme  une  profanation ,  et 
que  déparent  la  froideur,  Tabsur- 
dite,  le  défaut  de  génie  et  une  gros- 
sièreté que  rien  ne  rachète. 

Je  les  ai  crus  long-leinps  sur  leur 
parole ,  et  je  n'ai  commencé  la  lec- 
ture des  Scènes  et  Mj'-fières  du  iv«  siè- 
cle, dont  M.  Louis  Paris  publie  le 
texte  si  peu  connu  ou  dont  il  oflfie 
au  moins  des  analyses  étendues, 
qu'avec  la  ferme  conviction  que  nos 
critiques  modernes  avoient  raison,  et 
que  les  vieux  Mystères  ne  valoieut 
rien.  Quelle  a  été  ma  surprise,  lors- 
que j'ai  découvert,  dès  les  premières 
pages ,  que  ces  drames  pieux  et  sin- 
guliers n'étoient  le  plus  souvent  que 
ja  reproduction  littérale  de  la  Bible 
mise  seulement  en  dialogue  ! 

M.  Villemain  a  dit  :  «  Concevez  un 
théâtre  qui  séroit,  dans  la  foi  des 
peuples,  le  supplément  du  culte 
même  ;  concevez  la  Religion  mise  en 
scène ,  avec  la  sublimite  de  ses  dog- 
mes ,  devant  des  spectateurs  con- 
vaincus ;  puis  un  poète  d'une  forte 
imagination,  pouvant  user  librement 
de  toutes  ces  grandes  choses,  non  pas 
réduit  à  nousdérober quelques  pleurs 
sur  de  feintes  aventures,  mais  frap- 
pant nos  âmes  avec  l'autorité  d'un 
apôtre  et  la  magie  passionnée  d'un 
artiste ,  s'adressant  à  ce  que  nous 
croyons  ,  à  ce  que  nous  sentons ,  et 
nous  faisant  verser  de  vraies  larmes 
sur  des  sujets  qui  nous  paroissent 
non-seulement  vrais ,  mais  divins  : 
certes ,  rien  u'auroit  été  plus  grand 
que  cette  poésie.  Au  lieu  de  cette 
curiosité  à  demi-indifférente ,  qui  , 
dans  notre  siècle,  conduit  au  théâtre 
des  spectateurs  distraits  .par  mille 
soins,  supposez  une  assetnblée  atten- 
tive, ardente,  pieusement  émue  par 
le  syjet  seul ,  indépendamment  des  j 


2    ) 

invenlioiis  du  poète  ;  mettez  c<m 
hommes  en  présence  des  plusgranin 
souvenirs  qui  aient  formé  leur 
croyance  ;  ayez  un  poète ,  et  faites- 
lui  réciter,  décrire ,  dialoguer  ce 
drame  sublime  et  tout  fait  de  la 
Passion  ;  qu'il  vous  montre  la  peis^ 
cution  et  les  douleurs  du  Fils  dg 
Dieu  ,  la  trahison  du  faux  disciple^ 
les  hésitations  de  Pilate,  ce  juj>;e  qui 
se  lave  les  mains  du  crime  qu'il  laisse 
commettre;  ces  prêtres  et  ce  peupk 
égaré  qui  se  saisissent  du  crime  qu  oij 
leur  abandonne,  et  l'achèvent  ;  toutes 
les  tristesses  de  la  Passion ,  le  reniée 
ment  de  saint  Pierre  ,  les  douleur 
de  la  Mère  au  pied  de  la  croix  I 
pourroit-il  exister  jamais  tragédie 
plus  déchirante?  » 

Hé  bien,  voilà,  au  poète  près,  quel 
étoit  véritablement ,  pour  la  multi- 
tude du  xv«  siècle,  l'intérêt  du  drani^ 
de  la  Passion.  Aussi,  quel  succès  unii 
versel  n'obtient-il  pas!  Toutes  lei 
grandes  villes  de  France  tiennent  i 
honneur  de  le  faire  jouer.  Tous  \c 
historiens  de  l'époque  se  plaisent; 
entrer  dans  une  foule  de  détails  pW 
ou  moins  explicites  sur  les  circous 
tances  de  ces  curieuses  représenta 
tions.  Les  Mémoires  inédits  de  Foui 
quart  nous  apprennent  qu'en  1448 
lors  du  sacre  de  Charles  VIII,  (j 
représenta  à  Reims  les  Mystères,  qi 
furent  joués  devant  le  roi  et  toute 
cour  avec  grande  pompe  etsolennit 
Selon  le  même  auteur,  l'autorl 
municipale  de  Reims  s'entendit ,  i 
1490,  avec  le  chapitre  de  Notr 
Dame,  pour  donner  à  la  repi'ésenl 
tion  du  Mystère  de  la  Passion  to 
l'éclat  possible.  Plusieurs  prélats 
dignitaires  de  l'Eglise  y  assistoie 
avec  toute  la  noblesse  des  enviroi 
L'Eglise  consacra  par  des  prières  p 
bliquesce  pieuMt  récréatif  spectac 
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auquel  prirent  place  seize  mille  re^ 
cardans, 

M.  Louis  Paris  pense  que  les  re  - 
piéseuialions  des  mystères  de  la 
Passion  que  put  voir  Reims  de  1450 
à  1490  ont  inspiré  les  toiles  de  ia 
Passion;  et  que  les  toiles  reprodui- 
sant le  mystère  de  la  F'engeance  ont 
été  exécutées,  vers  1530,  sous  le  car- 
dinal de  Lenoncourt.  Du  reste,  s'il  y 
a  quelque  doute  sur  la  date  précise 
des  toiles  ou  tapisseries  de  Reims,  il 
y  a  bien  moins  de  certitude  encore 
sur  leur  auteur.  On  n'a  plus  de  ren- 
seignemens  sur  le  personnage  qui  les 
fit  exécuter  et  la  destination  qu'il 
leur  réservoit. 

<tll  ne  faut  pas  chercher,  dit  notre  au- 
teur, sur  la  première  série  des  toiles 
doDt  nous  publions  la  gravure,  les  études 
<ies  contours  et  de  la  perspective  qui  si- 
gnalèrent la  révolution  introduite  dans 
l'art  au  xvi*  siècle  :  en  admettant,  comme 
nous  n'en  doutons  pas,  que  ces  peintu- 
l'es  aient  été  exécutées  à  Reims  dans  la 
seconde  moitié  de  x\®  siècle,  l'art  en 
eeite  ville  étoit  encore  à  celte  époque 
einpreini  exclusivement  de  l'esprit  reli- 
gieux qui  se  montre  cbns  les  vignettes 
des  manuscrits  et  dans  les  sculptures  des 
luonooiens  en  moyen  âge  proprement 
dit.  C'est  eneore  cette  vieille  manière  de 
peindre  qui,  tout  en  excluant  la  perspec- 
^ve  et  Fétude  anatomique  ,  sait  donner 
3UX  ôgures  les  formes  gracieuses,  et  cette 
nâîve  et  touchante  expression  que  l'on 
recherche  vainement  dans  les  composi- 
tions plus  savantes  de  la  renaissance.  » 

L'auteur  des  toiles  du  Mystère  de 
^a  Fengeance  s'est  appliqué  davan- 
tage à  riniitation  du  lieu  de  la  scène 
et  de  ses  décorations  multiples.  On 
ne  sait  point  comment,  en  vertu  de 
quelle  concession  et  à  quelle  époque, 
l'Hôtel-Dieu  de  Reims  s'est  trouvé  en 
possession  de  ces  monumens.  Il  est 
plus  que  vraisemblable  qu'ils  ont  été 
au  moins  déposés  en  cette  maison 


par  le  chapitre  de  Notre-Dame,  au 
prolit  de  qui  les  tapisseries  étoient 
exécutées.  Ces  pittoresques  images 
ne  sont  rien  autre  chose  que  la  mise 
en  scène  des  drames  dont  les  acteura 
patentés  par  Charles  YI  avoient 
composé  leur  répertoire,  et  cette  in- 
terprétation des  toiles  de  Reims,  dit 
avec  raison  M.  Louis  Paris,  a  le  dou-» 
ble  avantage  de  mettre  en  parallèle 
le  sentiment  religieux  avec  l'art  et 
la  littérature  de  la  fin  du 'moyen 
âge  ;  travail  qui  n'a  point  encore  été 
tenté,  mais  qui  ne  seroit  pas  sans 
utilité,  fait  avec  tous  les  développe* 
mens  que  demanderoit  la  matière. 

Les  toiles  peintes  de  l'Hôtel-Dieu 
qui  ont  été  dessinées  et  gravées  par 
M.  C.  Leberthais,  sont  au  nombre  de 
vingt  -  sept.  —  Onze  se  rattachent 
aux  scènes  du  Mystère  de  la  Passion, 
•*—  Sept  aux  scènes  de  la  JTengeance 
de  Notre^  Seigneur  Jésus 'Christ.-^ 
Six  au  très»ejceelienê  et  sainl  Mystère 
du  vieil  TesHtment.  Puis  viennent 
trots  grandes  pièces  offrant  le  por- 
trait des  apôtres,  composition  singu- 
lière qui  n)éritoit  bien  les  honneurs 
de  la  reproduction. 

A  cette  curieuse  galerie  on  a  ajouté 
les  quatre  tentures  qui  restent  de  la 
grande  tapisserie  de  Thistoire  de 
Clovis,  donnée  en  1573  à  la  cathé- 
drale de  Reims  par  le  cardinal  de 
Lorraine. 

Il  ne  faudrait  pas  cependant 
conclure  des  éloges  que  j'ai-  don- 
nés plus  haut  aux  représentations 
dramatiques  du  moyen  âge,  que 
tout  y  est  parfait  et  à  l'abri  de  la 
critique.  Elles  reproduisent  trop 
souvent  les  équivoques  traditions 
des  apocryphes.  Au  lieu  de  la  noble 
simplicité  de  l'Ecriture  sainte ,  elles 
retracent  quelquefois  les  mirâclas 
puérils  et  les  épisodes  romanesques 
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des  livres  les  plus  justement  coii tes- 
tés. Toutefois,  dit  M.  Louis  Paris, 
les  premiers  essais  du  genre  sont  re* 
marquables  par  leur  conformité 
avec  l'original.  Plus  tard,  quand  le 
théâtre  ne  fut  considéré  que  comme 
un  élément  de  récréation  publique , 
on  se  décida ,  pour  complaire  à  la 
multitude,  à  mettre  les  moyens  dra-* 
matiques  en  rapport  avec  l'esprit 
des  spectateurs  ;  et  le  peuple  prit 
d'autant  plus  de  goût  au  spectacle , 
qu'il  y  vit ,  à  côté  du  sublime  et  du 
pathétique  des  livres  saints,  la  pein- 
ture des  mœurs  de  son  temps ,  des 
vices  et  ridicules  de  son  siècle  ,  avec 
leur  cynisme  et  leur  grossière  trivia- 
lité. Notre  auteur  ne  disconvient  pas 
qu'il  n'y  ait ,  dans  le  Mystère  de  la 
Passion ,  un  mélange  de  bouffonne- 
ries et  de  choses  graves  qui  blesse  et 
révolte  Thonime  de  goût ,  le  lecteur 
scrupuleux.  Mais  les  critiques  mo- 
dernes se  sont  studieusement  appli- 
qués à  signaler  tous  les  traits  diffor- 
mes, à  mettre  en  relief  tous  les  vices 
de  langage ,  et  ils  se  sont  gardés  de 
noter  ce  qui  pouvoit  s'y  rencontrer 
de  pathétique  et  de  touchant ,  d'i- 
dées élevées,  d'étude  du  cœur  hu- 
main, de  détails  de  mœurs  et  même 
de  morceaux  éloquens  ,  purement 
écrils,  eu  égard  à  l'état  de  la  langue  ; 
ils  n'ont  pas  voulu  voir  que  le  but 
des  auteurs  n'étoit  autre  que  de  tou* 
cher  et  de  convertir  ;  et  que  si  les 
spectateurs  sortoient  de  ces  repré* 
sentations  avec  l'idée  de  réformer 
leurs  mœurs  et  de  vivre  plus  chré- 


peintes  et  Tapisseries  sous  son  liant 
patronage ,  et  ajouter  ainsi  par  l'é- 
clat de  son  nom  un  nouveau  lustre  à 
cette  publication. 

L*ÀBBB   DA88ANGB. 

NOUVELLES  BCGLÉSIASTlQUEft. 

PARIS.  —  La  congrégation  de 
Saint -Lazare  est  en  ce  moment 
réunie  en  assemblée  générale,  con- 
formément à  ses  constitutions,  pour 
remplacer  son  ancien  supérieur- 
général  ,  démissionnaire. 

C'est  un  spectacle  touchant,  et  e<) 
même  temps  imposant,  de  voir  tant 
d'hommes  blanchis  dans  les  travaux 
apostoliques ,  accourus  de  l'Orient , 
de  l'Occident,   du  Nord ,  du  Midi  , 

Ïfour  choisir  celui  auquel  ils  veu- 
ent  obéir. 

Excepté  l'infortunée  Pologne  , 
l'Espagne  et  le  Portugal ,  toutes  les 
provinces  sont  représentées  dans 
cette  assemblée  par  leurs  visiteurs 
et  leurs  députés  respectif.  C'est 
pour  la  première  fois  que  ceux  d'A- 
mérique et  du  Levant  se  trouvent  à 
ces  réunions. 

Les  amis  de  la  Religion  appren- 
dront avec  satisfaction  que  le  choix 
est  tombé  ,  au  premier  tour  de  scru- 
tin ,  sur  M.  l'abbé  Etienne ,  procu- 
reur-général de  cette  même  congré- 
gation, et  qui  lui  a  déjà  rendu  de  si 
eminens  services. 

Tout  le  monde  connoit  le  zèle  et 
la  capacité  de  cet  ecclésiastique  dis- 
tingué, et  tout  fait  augurer  d'un  pa- 
reil choix  les  plus  heureux  résul*- 
tats,  surtout  pour  les  missions 
étrangères  ,  où  la  congrégation  de 
A  Saint-Lazare  a  pris  depuis  quelques 


tienneuient,  l'iutention  morale  étoit  """^^-t  'yft'.^rf^^J"''.'''' 
_  .  '  /  et  ou  elle  rend  de  si  grands  services 

à  la  religion. 


atteinte. 

Nous  croyons  donc  cet  ouvrage 
digne  de  paroitre  sous  les  auspices 
du  savant  prélat  de  la  métropole  de 
Reims  ,  qui  a  bien  voulu  permettre 
aux  éditeurs    de  placer  les    Toiles 


—  Jeudi,  en  présence  de  M.  Eglée,  1 
vicaire- général,  et  de  M.  Hiron,  cha- 
noine pro-secré taire,  MM.  les  i 
rieurs  et  directeurs  du  i 
Missions-  Etrangères 
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l'ouverture  de  la  caisse  renfermant 
les  reliques  de  Mgr  Borie,  vicaire 
apostolique  du  Tong-King,  martyrisé 
en  1838.  Lecture  a  été  donnée  des 
lettres  constatant  l'identité  de  ces 
précieuses  reliques,  et  procès-verbal 
a  été  dressé  de  l'examen  qu'en  ont 
fait  six  médecins,  parmi  lesquels 
nous  nommerons  MM.  Récamier, 
Cayol,  Fizeau  et  Masson.  Les  osse- 
mens  ont  été  placés  ensuite  dans  une 
châsse  vitrée,  qui  est  déposée  dans  la 
salle  011  MM.  du  séminaire  ont  ré- 
uni les  reliques  des  différens  mar- 
tyrs. Plusieurs  membres  du  conseil 
de  la  Propagation  de  la  Foi  assis- 
toient  à  cette  reconnoissance  des  res- 
tes d'un  glorieux  atlilète  de  notre 
sainte  Religion. 
—  Mgr  Hughes  ,  évêque  de  New- 


York,  est  arrivé  à  Paris,  accom 

du  P.  de  Smet,  qui  se  rend  à  Rome. 

Diocèse  de  Cambrai,  —  Le  27  juil- 
let, deux  Anglaises  ont  fait  leur  ab- 
juration entre  les  mains  de  M.  le 
curé  de  Quesnoy-sur-Deule. 

Diocèse  de  Digne.  —  Une  circu- 
laire de  Mgr  Sibour  annonce  que  la 
retraite  ecclésiastique  s'ouvrira  le 
mardi  ô  sepleuibre,  et  qu'elle  durera 
huit  iours.  Le  prélat  invite  ses  coo- 
pérateurs  à  venir  s'y  préparer  pour 
les  combats  de  la  foi  et  de  la  pieté. 

Diocèse  de  Nanci.  —  Le  25  août , 
le  gérant  du  Patriote  de  la  M^urthe 
comparoitra  devant  le  tribunal  de 
police  correctionnelle  de  IVanci , 
pour  répondre  à  l'action  en  diffa- 
mation qui  lui  est  intentée  par  le  P. 
Lacordaire. 

—  Des  lettres  anonymes  ont  été 
adressées  aux  curés  des  diverses  pa- 
roisses de  Nanci ,  pour  les  prévenir 
que  des  troubles  dévoient  avoir  lieu 
pendant  l'office  du  dimanche  sui- 
vant. Comme  il  étoit  facile  de  le 
prévoir,  celle  menace  n'a  point  eu 
d  effet,    et  dans   toutes  les  églises  , 


^l'ordre  le  plus  parfait  a  régné  aux 
heures  de  la  messe  et  des  vêpres.  On 
ne  vouloit  qu'intimider  ou  provo- 
quer le  clergé. 

^■•■> 

Diocèse  de  Nevtrs.  —  La  retraite 
pastorale,  ouverte  le  13  du  mois 
dernier,  a  été  terminée  le  25.  Bien 
que  Mgr  Dufêtre  eut  appelé  un  pré- 
dicateur pour  donner  quelques  ser- 
mons à  son  clergé  réuni,  il  s'étoit 
chargé  des  principaux  exercices,  et 
les  prêtres  du  diocèse  ont  retrouvé 
dans  leur  évêque  toutes  les  qualités 
qu'ils  avoient  admirées  en  lui  il  y  a 
six  ans,  dans  ce  même  séminaire,  où 
il  paroissoit  maintenant  sous  les  ha- 
bits pontificaux.  Ceux  qui  ont  assisté 
à  quelqu'une  des  nombreuses  retrai- 
tes prêchées  par  le  zélé  prélat,  peu- 
vent seuls  avoir  une  idée  de  tout  ce 
qu'il  y  déploie  de  science  ecclésiasti- 
que, de  connoissance  du  cœur  des 
prêtres,  d'onction  et  de  piété.  La  di- 
gnité de  l'évcque  ajôutoit  encore,  en 
cette  circonstance,  à  la  puissance  de 
sa  parole,  toujours  si  abondante  et  si 
fructueuse.^ 

Le  25,  la  messe  de  clôture  étoit  en 
niên.e  temps  celle  de  l'ouverture 
d'un  synode  diocésain.  Le  prélat , 
après  avoir  officié  pontificalemeut,  a 
adressé  à  l'auditoire  édifié  une  tou- 
chante et  chaleuieuse  allocution  ; 
puis  le  clergé  s'est  iHîndu  procession- 
nellement  au  palais  épiscopal ,  où  la 
salle  synodale  avoit  été  disposée  pour 
le  recevoir.  Après  le  discou.s  et  les 
réquisitions  du  promoteur,  l'appel 
des  membres  convoqués  au  synode 
et  la  profession  de  foi  prescrite  par 
le  Pontifical,  le  synode  a  été  déclaré 
ouvert.  Il  a  duré  trois  jours  et  oc- 
cupé sept  séances.  Dans  la  première, 
diverses  congrégations  ont  été  nom- 
mées et  chargées  d'examiner  les 
questions  de  discipline ,  de  litur- 
gie, etc.,  qui  leur  etoient  désignées. 
Dans  les  séances  suivantes,  les  rap- 
ports des  congrégations  ont  été  en- 
tendus, et  la  discussion  s Vst  ouverte. 
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Dans  la  dernière  séance  y  le  prélat, 
«près  avoir  dirigé  tous  les  travaux 
avec  un  ordre,  une  méthode  et  une 
science  qui  ont  constamment  cap- 
tivé et  édifié  rassemblée,  a  résumé 
les  points  principaux  sur  lesquels  il 
avoit  appelé  les  avis  du  clergé,  et  in- 
diqué ce  qu'il  croyoit  devoir  pres- 
crire ou  conseiller.  Nous  revien- 
drons, au  reste,  sur  ce  synode,  si, 
comme  ou  l'espère,  ses  actes  sont  im- 
primés. 

Rien  n'étoit  beau  comme  cette  ré- 
union de  plus  de  60  prêtres  (1),  tous 
en  habit  de  chœur,  présidés  par  leur 
évêque  en  chape  et  eo  mitre ,  et  re- 
cherchant ensemble  les  moyens  de 
faire  fleurir  à  la  fois  la  religion  et 
les  mqeurs,  en  maintenant  dans  leurs 
rangs  la  plus  exacte  discipline. 
L'heureux  effet  produit  par  ces  as- 
semblées a  dû  combler  de  joie  le 
cœur  du  premier  pasteur,  en  même 
temps  qu'il  lui  attachoit  par  les 
liens  les  plus  étroits  les  memores  de 
son  clergé. 

ALLEMAGNE.  —  LorsQu'unc  pé- 
riode de  plusieurs  siècles  a  pro- 
curé une  sorte  d'indigénat,  dans 
un  grand  pays,  à  un  principe  des- 
tructif de  tout  symbole  positif  de 
la  foi  de  ses  habitans  ;  lorsque 
ce  principe  si  favorable  à  l'orgueil 
humain,  se  développant  dans  toutes 
ses  conséquences ,  a  pénétré  tous  les 
esprits  réputés  supérieurs,  en  fait  de 
raisonnement  et  de  science,  au  point 
que  ce  n'est  qu'à  la  condition  de  l'a- 
dopter et  de  le  soutenir  dans  toutes 
les  productions  scientifiques  ou  lit- 
téraires, que  l'on  peut  espérer  de 
prendre  rang  parmi  les  célébrités  du 
siècle  ;  lorsqu  enfin  la  théorie  du  li- 
bre examen  et  de  l'exégèse  indivi- 
duelle a  sapé  jusqu'à  ce  reste  de  foi 

(i)  M,  IMvéque  de  Ne  vers  avoit  appelé 
au  synode  MM.  les  vicaires-{»éDéranx,  les 
chanoines,  les  curés  de  i"  et  de  a®  classe, 
et  le  plas  ancien  desservant  de  chaquo 
canton. 


qui  sembloit  originairement  s'ap- 
puyer sur  les  saintes  Ecritures , 
faut-il  s'étonner  que  l'incrédulité 
absolue  ou  mitigée  gagne  tous  les 
systèmes  religieux,  et,  à  force  de  les 
simplifier  au  moyen  du  retranche- 
ment successif  de  tout  ce  que  la  rai- 
son de  chacun  juge  superflu  ou 
même  déraisonnable  dans  les  dog- 
mes ou  dans  le  culte,  les  réduise  peu 
à  peu  au  néant?  C'est  la  marche 
qua  suivie  le  protestantisme  chré- 
tien, aujourd'hui  dégénéré  en  pur 
rationalisme  ;  et  cette  téméraire  cri- 
tique des  livres  saints  ne  pou  voit 
manquer  de  propager  sa  contagion 
parmi  les  érudits  de  la  religion  de 
Moïse. 

Depuis  long-temps  la  théorie  dis- 
soWante  du  libre  examen  fer men toit 
au  sein  du  mosaïsme  allemand.  La 
prétendue  science  protestante  tou- 
choit  de  trop  près  les  savans  israéli- 
tes  de  la  Prusse  et  du  nord  de  l'Alle- 
magne, qui,  pour  la  plupart,  vont 
puiser  leurs  instructions  aux  univer- 
sités protestantes  de  ces  contrées , 
pour  ne  pas  réagir  sur  leur  orgueil 
et  leur  inspirer  le  désir  de  s'élever, 
eux  aussi ,  au  rang  des  philosophes 
dont  les  noms  sont  prônes  par  toute 
la  littérature  théolc^ique  de  la  patrie 
de  Luther. 

La  transformation  du  culte  hé- 
braïque en  un  culte  purement  théis- 
te, et,  sous  ce  rapport,  conforme  à 
celui  des  pro testa ns  éclairés^  a  été 
tentée  et  même  eflectuée  en  Allema- 
gne, il  y  a  vingt-cinq  années.  Le  18 
octobre  1818,  une  solennité  à  la- 
quelle prit  part  la  population  de 
Hambourg  servit  d'inauguration  à 
un  édifice  religieux  consacré  au  culte 
réformé  adopté  par  les  supériorités 
industrielles  de  la  communauté  juive 
de  cette  ville.  Une  Description  de  la 
ville  et  des  étabUssemens  de  Ham- 
bourg, imprimée  en  1836,  donne  sur 
le  nouveau  temple  des  Israélites  les 
renseignemens  qu'on  va  lire  : 

«Llntérieur  du  temple  est  siniple- 
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ment,  mais  élégamment  orné  ;  il  s'y 
trouve  un  orgue  et  une  chaire.  L'orgue 
est  placé  au-dessus  de  la  porle  d'entrée, 
la  chaire  est  élevée  en  face.  La  nef  est 
occupée  par  des  bancs  entre  les  rangs 
desquels  on  a  laissé  un  espace  libre,  pour 
s'y  tenir  debout;  ces  bancs  et  cet  espace 
sont  exclusivement  réservés  aux  hom- 
mes, les  femmes  prenant  place  dans  les 
tribunes  élevées  des  deux  côtés  de  la  nef. 
Les  places  des  bancs  sont  numérotées  et 
louées;  près  de  la  chaire  se  trouvent 
deux  rangs  de  sièges  réservés  aux  étran- 
gers. 

»  Le  temple  est  placé  sous  Tadminis- 
tration  de  quatre  directeurs  et  de  plu- 
sieurs députes  dont  les  fonctions  sont 
gratuites.  Deux  prédicans  sont  chargés 
de  Texercice  du  culte  :  ce  sont  les  doc- 
leurs  Kley  et  Salomon.  Leur  traifemenl, 
ainsi  que  la  solde  des  clercs  attachés  au 
service  de  V Eglise,  sont  payés  sur  la 
caisse  du  temple. 

>)  Chaque  samedi  et  a  chaque  fcle  is- 
raéliie,  un  service  public  est  célébré 
dans  le  temple  ;  un  sermon  y  est  pro- 
noncé de  neuf  à  dix  heures  du  matin,  en 
langue  allemande.  Les  prières  liturgiques 
y  sont  alternativement  récitées  en  hé- 
breu et  en  allemand.  Les  cantiques,  au 
contraire,  qui  y  sont  exécutés  par  un 
chxur  bien  composé,  avec  accompagne- 
ment de  l'orgue  et  sur  des  mélodies  con- 
venables, sont  toujours  chantés  en  lan- 
gue allemande  ;  il  en  est  de  même  des  ser- 
mons toujours  prêches,  comme  il  a  été 
(lit,  en  allemand. 

»  Plusieurs  de  ces  sermons,  qui  offrent 
un  grand  intérêt,  ont  été  publiés  par 
leurs  auteurs,  les  docteurs  Kley  et  Sa- 
lomon. Quelques  volumes  en  ont  déjà 
paru. 

»  La  direction  du  temple  songe  à  amé- 
liorer et  augmenter  le  livre  des  cantiques, 
attendu  que  parmi  ses  thèmes  actuels  il 
ne  s'en  trimve  pas  toujours  d'appropriés 
aux  sujets  des  sermons ,  et  déjà  les  plus 
célèbres  poètes  de  l'Allemagne  ont  été 
invités  à  concourir  à  cette  œu\Tc. 

oLe  local,  trop  petit ,  et  sa  fréquenta- 
tion qui  va  toujours  croissant,  obligeront 


7  ^ 

SOUS  peu  à  songer  également  à  la  cons- 
truction d'un  édifice  plus  vaste,  les 
assemblées  étant  souvent  trop  considé- 
rables pour  y  trouver  place. 

»  Les  israélites  de  l'ancien  rit  célèbrent 
leurs  offices  dans  leurs  synagogues^  éta- 
blies dans  d'autres  parties  de  la  ville.  » 

Toute  personne  légèrement  fami- 
liarisée avec  ce  qu'on  appelle  le  culte 
protestant ,  en  reconnoîtra  le  carac- 
tère tout  entier  dans  ce  que  nous 
venons  d'extraire  de  la  Description 
de  Hambourg.  La  seule  nuance  ju- 
daïque qui  s  y  conserve  encore  ,  ce 
sont  les  jours  où  se  célèbrent  les 
offices  ;  mais  cette  petite  anomalie 
ne  tardera  pas  à  dispa'roître  ,  comme 
secondaire  ou  nationale^  et  comme 
contraire  d'ailleurs  aux  intérêts  de  la 
communauté  judaïque,  qui  ne  se  plaît 
plus  guère  au  sacrifice  d'une  journée 
particulière  à  sa  loi ,  pendan  t  laquelle 
ses  affaires  de  commerce  sont  plus 
ou  moins  rigoureusement  suspen- 
dues. 11  n'y  a  que  peu  d'années  que 
la  synagogue  de  Berlin  agita  sérieu- 
sement la  question  de  la  célébration 
du  dimanche  à  la  place  du  samedi, 
attendu  que  le  commerce  juif  per- 
doit  trop  au  chômage  de  deux  jours 
par  semaine. 

Un  philosophe-rabbin ,  le  docteur 
Greiznach,  vient  de  former  une  secte 
rationaliste  parmi  ceux  de  sa  reli- 
gion ,  et  le  nombre  de  ses  partisans  , 
répandu  dans  toutes  les  capitales  de 
l'Allemagne,  s'est  tout  à  coup  dé- 
claré par  une  multitude  d'adhésions 
écrites.  Ils  s'engagent  à  renoncer  à 
tous  les  rites ,  à  toutes  les  cérémonies 
judaîco'talmiidiques  ^  à  ne  plus  regar- 
der la  circoncision  comme  un  acte  obli- 
gatoire ,  ni  sous  le  rapport  religieux 
ni  sous  le  rapport  civil ,  et  enfin  à 
croire  et  à  reconnoùre  que  le  Messie  est 
déjà  venu ,  selon  la  croyance  de  la 
patrie  germanique  y  c'est-à-dire  sui- 
vant les  thèses  anti-chrétiennes  de 
l'école  philosophique  et  protestante 
d'Allemagne,  bien  que  Ton  ne  puisse 
encore  prévoir  si  c'est  pour  1«  Christ 
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historique  ou  pour  le  Christ  mythique 

2ue  la  nouvelle  secte  se  décidera, 
haque  jour  amène  de  nouveaux 
sectateurs  au  judaïsme  ainsi  réformé, 
et  de  toutes  parts  il  circule  des  listes 
de  ses  adhérens  en  pays  étiangers. 
Trois  docteurs  célèbres  en  Israël  ont 
entretenu,  à  ce  sujet,  une  corres- 
pondance qui ,  dit-on ,  doit  bientôt 
être  rendue  publique,  et  daris  la- 
quelle seront  énoncés  les  motifs  du 
schisme  dont  ces  docteurs  posent 
entre  eux  le  premier  fondement, 
dans  Tintention,  disent-ils,  d'obvier, 
de  leur  côté,  à  l'indifférentisme  re- 
ligieux qui  dévore  la  société ,  et  d'o- 
pérer  un  fraternel  rapprochement  ayec 
les  chrétiens. 

Pour  bien  comprendre  quel  peut 
être  le  point  de  contact  religieux 
entre  le  judaïsme  réformé  et  le  chris^ 
tianisme  prétendu  réformé,  sorti  de  la 
doctrine  fondamentale  des  novateurs 
du  XVII*  siècle  ,  il  faut  se  faire  une 
idée  nette  de  la  situation  actuelle  du 
protestantisme  allemand.  Ceux  qui 
en  suivent  les  différentes  sectes ,  se 
divisent  aujourd'hui  en  trois  grandes 
fractions,  savoir  :  Le  piétùme  ài/an^ 
gélique,  le  théisme  rationnel  et  le 
yhilosophisme  panthéiste  ou  autolâtre, 
La  première  comprend  ce  qui  reste 
de  croyans  dans  le  luthéranisme  ou 
parmi  les  sacramentaires  :  c'est  la 
religion  officielle  de  la  Prusse  ,  reli- 
gion vague  et  sentimentale  qu'a 
adoptée  la  cour,  et  qui  tire  d'elle 
son  équivoque  vitalité.  La  seconde 
se  compose  des  adeptes  de  la  philo- 
sophie théiste  ,  qui  n'accepte  guère 
que  les  deux  dogmes  proclames  par 
nobespierre  :  l'Etre  suprême  et  Vim- 
mortalité  de  Famé,  dogmes  de  conven- 
tion ou  de  conviction  rationnelle, 
découverts  par  les  puissantes  lu- 
mières de  Ja  raison  humaine  ,  indé^ 
pendamment  de  toute  rét^élation  dipîne, 
La  troisième  fraction  du  protestan- 
tisme, la  plus  nombreuse  et  la 
plus  rigoureusement  conséquente  des 
trois,  n'admettant  que  ce  qui  se  voit, 
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se  touche  ou  se  conçoit,  ne  reconnott 
qu'un  ensemble  d'êtres,  produit  in- 
volontaire d'une  puissance  abstraite 
et  ignorante  d'elle-  même  ,  appelée 
nature  ,  et  dont  Thomme  ,  non  pas 
individuel,  mais  collectif,  est  le  roi 
immortel  et  impérissable ,  du  droit 
de  son  intelligence.  Cette  école  cir- 
conscrit toute  idée  de  l'essence  di- 
vine dans  la  conscience  de  CEtre ,  et 
comme  elle  n'attribue  cette  con- 
science de  son  existence  qu'à  l'homme 
seul ,  elle  n'hésite  point  à  le  procla- 
mer Dieu  et  à  décerner  à  V humanité 
le  culte  suprême  de  latrie  ,  qui  de- 
vient ainsi  l'adoration  de  soi  même. 
Les  piétistes  évanfi;éliques  recon- 
noissent  en  Jésus-Christ  la  nature 
divine;  ils  espèrent  en  sa  rédemption, 
et  par  conséquent  ils  ne  sauroient 
avoir,  au  moins  jusqu'ici,  un  point 
de  contact  avec  le  judaïsme  décidé. 
Les  doctrines  autolâtres  ne  pouvant 
se  réduire  en  une  religion  positive  , 
en  un  culte  public,  se  refusent,  sous 
ce  rapport ,  à  une  fusion  réelle  des 
philosophes  athées  avec  les  fils  d'A- 
braham ,  trop  pénétrés  encore  ^e 
l'existence  de  Jéhova ,  le  Dieu  de 
leurs  pères.  C'est  donc  l'école  théiste 
de  la  philosophie  qui  les  entoure  et 
les  presse,  qui  seule  peut  offrir  aux 
Juiis  éclairés,  sectateurs  de  la  philo- 
sophie allemande,  cet  élément  d'i- 
dentification qu'ils  recherchent.  A 
cet  effet ,  ils  font  bon  marché  de  la 
mission  divine  de  Moïse,  des  pro- 
diges opérés  par  lui  en  faveur  de 
leurs  pères,  et  de  la  législation  reli- 
gieuse ,  politique  et  sociale  dont  il 
leur  a  laissé  le  code.  Distinguant ,  à 
l'imitation  de  l'exégèse  protestante  , 
entre  ce  qui  est  essentiel  en  matière 
de  croyances  ,  et  ce  qui,  à  leur  juge- 
ment, n'est  qu'accidentel  ,  local  ou 
national ,  il  leur  est  facile  de  réduire 
leur  culte  à  l'inanité  du  culte  pro- 
testant,  c'est  -  à -dire  au  chant  de 
quelques  cantiques  plus  ou  moins 
profanes  et  à  la  prédication  d'une 
morale  tout  huntaine. 
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Le  culte,  on  Icdait,  n'eslqueTex 
pression  publique  et  solennelle  de  la 
foi  des  sociétés.  Or,  le  culte  variant, 
il  devient  évident  que  Taltération  de 
la  foi  a  précédé  ce  changement.  Par 
cette  observation  d'une  incontestable 
vérité ,  Ton  peut  se  convaincre  que 
Tinvasion  du  principe  protestant 
dans  la  foi  judaïque  ,  pour  être  plus 
patente  aujourd'hui  ,  n'est  rien 
moins  que  nouvelle.  Ce  qui ,  dans 
cette  occasion ,  doit  frapper  vive- 
ment tous  les  esprits  capaDles  d'ob- 
servation et  de  jugement ,  c'est  que 
tout  ce  qui  ge  rapproche  du  principe 

Î>rote8tant  tend  immédiatement  à  s'é- 
oigner  du  principe  de  la  révélation 
divine,  et  à  porter  atteinte  au  res- 
pect des  divines  Ecritures.  Appliqué 
au  christianisme  ,  ce  fait  prouve  in- 
vinciblement la  radicale  opposition 
qui  se  trouve  t- ntre  le  principe  vital 
de  la  religion  du  Christ  et  celui  de  la 
rébellion  protestante.  Et  puisqu'il  en 
est  ainsi ,  il  devient  évident  que  le 
protestantisme  ,  c'est  Vantichrislia- 
nisme,  soit  qu'il  se  manifeste  sous 
les  formes  hideuses  et  définitives  du 
panthéisme  ou  de  l'autolâtrie  ,  soit 
qu'il  s'affuble  du  masque  hypocrite 
qu'il  ose  appeler  l'évangéUsme. 

Ce  qu'il  y  aura  de  curieux  à  ob- 
server, ce  seront  les  inutiles  efforts 
du  judaïsme  réformé  pour  tomber 
d'accord  sur  une  profession  de  foi 
commune  à  tous  ses  sectateurs.  Ce 
labeur  sera  au-dessus  de  ses  forces  , 
comme  il  s'est  montré  supérieur  aux 
artifices  de  langage  et  à  ce  que  l'on  a 
bien  voulu  appeler  le  génie  des  pre- 
miers réformateurs. 

HOLLANDE.  —  On  écrit  de  Maes- 
tricht  qu'on  a  formé  le  projet  d'éri- 
ger une  statue  à  Charlemagne  ,  à 
l'entrée  de  la  chapelle  du  grand  em- 
pereur dans  l'église  primaire  de 
Saint  -  Servais ,  ancienne  collégiale 
dont  le  chapitre,  qui  portoit  le  titre 
de  libre  chapitre  impérial,  eut  pour 
dernier  grand  prévôt  le  baron  de 
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Wassenaer-Warmond ,  élu  en  1792. 
Ce  projet  paroît  devoir  être  mis  pro- 
chainement à  exécution.  Déjà  M.  G. 
Geefs,. statuaire  belge  ,  vient  d'y  ap- 
porter le  modèle  en  plâtre  de  la  sta- 
tue. Le  prince  est  représenté  debout, 
armé  de  la  cuirasse,  avec  les  insignes, 
ordinaires  de  l'empire,  et  couvert 
d'un  manteau. 

PRUSSE.  -*^  Mgr  de  Geissel  est  ac- 
tuellement aux  eaux  d'Ems. 

—  Il  s'est  déjà  vendu  6,000  exem- 
plaires de  l'ouvrage  de  Mgr  Droste 
de  Vischering  sur  la  Paix  entre  V E^ 
glise  et  les  Etats,  Le  produit  en  est 
destiné  à  une  œuvre  pie,  ainsi  que  la 
majeure  partie  des  revenus  de  l'il- 
lustre prélat. 

TURQUIE.  —  Il  y  a  actuellement  en 
Turquie  un  grand  nombre  de  der- 
viches, la  plupart  de  la  secte  d'AU, 
qui  se  nomment  kalenderides,  et 
qui  sont  partisans  de  Jésus-Christ  ; 
ils  jouissent  d'une  grande  considéra- 
tion parmi  les  musulmans  ,  et  dans 
plusieurs  localités  ils  sont  vénérés 
comme  des  saints. 

Il  eu  a  paru  un  à  Bitoglia  qui  an- 
nonçoit  publiquement  que  Jésus- 
Christ  est  le  vrai  Dieu  qui  viendra 
juger  les  vivans  et  les  morts. 

—  000  <HW        

POLITIQUE,  MÉLANGES,  itc. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  fourni 
d'enseignemens  et  d'exemples  pendant 
plus  d'un  demi-siècle,  n'est-ce  pas  une 
chose  inouie  que  de  voir  maintenant  des 
révolutions  rester  à  court  d*expédiens 
pour  sortir  de  tous  les  embarras  qui  peu- 
vent leur  survenir?  C'est  cependant  ce 
qui  arrive  à  la  révolution  d'Espagne.  La 
voilà  dans  une  position  à  ne  savoir 
prendre  aucun  parti  ai  adopter  aucune 
mesure  de  sa  hit  public  d'après  des  règles 
empruntées  à  notre  pays. 

11  y  a  bien  une  reine,  si  vous  voulez  ; 
mais  elle  ne  règne  ni  ne  gouverne.  Il  y  a 
bien  aussi  des  ministres  à  Madrid  ;  mais 
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ils  no  sont  poinl  nomm<5s  par  le  régent, 
el  ils  ne  peuvent  Télre  par  la  princesse 
mineure  qu'on  nomme  Pinnocenle  Isa- 
belle 11.  Quel  est  donc  leur  titre? 

On  convoquent  onc  assemblée  de  cor- 
lès  ;  c'est  ires-bien  ;  mais  cette  assem- 
blée a  été  légalement  dissoute  par  Es- 
partero,  et  dans  Tordre  du  régime  légal, 
c'est  comme  si  elle  n'a  voit  jamais  existé. 
Est-ce  elle  qu'on  rappellera,  ou  bien  en 
convoquera-t-on  une  autre  par  Télec- 
li6n?  Dans  l'un  comme  l'autre  cas,  on  ne 
connoît  que  le  régent  Espartero  qui  ait 
autorité  pour'  Finstiluer  et  l'établir. 
Usera-t-il  de  soh  pouvoir  pour  se  don  - 
ner  des  juges  et  des  maîtres  de  son  sort? 
Cela  le  regarde,  et  il  est  parfaitement  li- 
bre d'en  courir  la  chance. 

On  parle  d'un  autre  expédient,  dont  il 
est  vrai  que  nous  avons  donné  l'exemple 
dans  beaucoup  de  cas;  c'est  de  mettre 
Espartero  hors  la  loi.  Mais  la  même  dif- 
culté  revient  toujours.  Quand  il  est 
arrivé  à  nos  rérolntions  d'employer  ce 
doux  moyen,  au  moins  avoient-elles  quel- 
que simulacre  de  pouvoir  exécutif  con- 
stitué tant  bien  que  mal  ;  au  moins 
avoient-elles  des  organes  légaux,  des  re- 
j»résenlaBS  en  litre.  La  révolution  d'Es- 
pagne a  bien  aussi  un  organe  légal,  un 
représentant  en  titre  de  cette  espèce  ; 
mais  c'est  Espartero,  toujours  Espar- 
tero ;  lequel  Espartero  ne  peut  être  mis 
hors  la  loi  que  par  un  acte  dont  il  seroit 
le  promoteur  et  la  source.  En  sorte  que 
c'est  à  lui  qu'il  est  indispensable  de  s'a- 
dresser pour  en  obtenir  la  permission. 
Est-il  disposé  à  l'accorder,  cette  per- 
mission? Voilà  ce  que  nous  ignorons. 
Mais  s'il  ne  l'accorde  pas,  il  hwX  de  deux 
cfhose  l'une  :  ou  que  l'illégalité  le  tue, 
ou  que  la  légalité  tue  ses  adversaires. 
Les  révolutions  n'en  savent  pas  davan- 
tage. 


PARIS,  ^1  AOUT. 

Pendant  l'absence  que  va  faire  M.  le 
président  du  conseil,  M.  de  Mackan 
uura  la  signature  pour  les  affaires  de 
la  guerre  ;  mais  le  travail  sera  pré- 
paré par  le  secrétaire-général,  M.  Mar- 
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tineau  Desclicnetz>  qui  est  revenu  des 
eaux  de  Vichy,  où  il  éloil  depuis  quelque 
temps. 

—  A  l'occasion  du  mariage  de  M.  le 
prince  de  Joinville,  M.  Guizot  a  reçu  la 
grand'croix  <le  l'ordre  impérial  de  la 
Croix  du  Sud,  et  M.  de  Uibeiro,  envoyé 
extraordinaire  du  Brésil,  a  reçu  la  croix 
de  grand-officier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur. 

—  Le  Moniteur  et  le  Bulletin  des 
Lois  publient  la  loi  porlant  fixai  ion  du 
budget  des  dépenses  de  Texercice  184i 
et  la  loi  porlant  fixation  du  budget  des 
recettes  du  même  exercice. 

IjC  budget,  après  avoir  passé  par  l'exa- 
men de  la  chambre  des  députés  et  de  la 
chambre  des  pairs,  reste  fixé  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Dépenses,  —  Un  milliard  trois  cent 
quatre-vingt-neuf  millions  deux  cent 
huit  mille  cent  soixante-douze  francs. 

i^es  dépenses  se  divisent  en  service 
ordinaire  et  service  extraordinaire. 

Le  service  ordinaire  s'élève  à  la  somme 
de  4,271,828,172  fr. 

Le  service  extraordinaire  comprcm/: 
1°  les  travaux  extraordinaires,  évalués 
à  77,880,000  fr. 

2°  Les  grandes  lignes  de  chemins  de 
fer,  évaluées  à  59,500,000  fr. 

Le  total  général  estde  i  ,589,208,172  fr. 

Recettes.  —  Un  milliard  trois  cent 
vingi-qualre  millions  sept  cent  soixante 
mille  trois  cent  trente-six  francs. 

La  comparaison  entre  les  receltes  et 
les  dépenses  établit,  dès  à  présent,  nn 
déficit  de  soixante-quatre  millions  qua- 
tre cent  quarante-huit  mille  huit  cent 
trenle-six  francs. 

Si  le  budget  eût  été  adopté  tel  que  le 
ministère  l'a  voit  présenté,  le  déficit  au- 
roit  été  grossi  d'une  quinzaine  de  mil- 
lions. 

Ne  sont  pas  compris  dafis  ces  évalua- 
tions les  crédits  complémentaires  et  sup- 
plémentaires qui  seront  nécessairement 
réclamés  au  commencement  de  la  se;- 
sion  prochaine,  lesquels  s'élèvent  cha- 
que année  à  des  sommes  considé- 
rables. 
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•—  Par  ordonnance  du  25  juillet,  M.  le 
marquis  de  Lavalette,  premier  secré- 
taire d'ambassade ,  a  été  nommé  consul- 
général  et  agent  politique  à  Alexan- 
drie. 

—  La  GautU  des  Tribunaux  annonce 
que  le  mouvement  auquel  doit  donner 
lieu  dans  la  magistrature  la  mort  de 
MM.  Rupero» ,  conseiller  à  la  cour  de 
cassation ,  et  Hocquart,  premier  prési- 
dent de  la  cour  royale  de  Toulouse  ,  est 
enfin  terminé,  et  que,  sous  peu  de  jours, 
le  Moniteur  fera  connoftre  les  ordon- 
nances de  nomination. 

.  —  Le  total  des  sommes  versées  jus- 
qu'au 51  juillet ,  à  la  caisse  centrale  de 
souscription  en  faveur  de  la  Guadeloupe, 
étoil  de  3,121,838  fr.  64  c. 

—  M.  Félix  de  Varange  vient  de  per- 
dre la  vie  d'une  manière  bien  déplorable 
à  Page  de  vingt  ans.  Il  s'est  noyé  en  fai- 
sant baigner  un  chien  de  Terre-Neuve 
qui  leur  avoit  été  donné  par  l'amiral  de 
Mackau,  son  oncle.  Ce  malheureux  jeune 
homme ,  retiré  de  l'eau  deux  heures  après, 
avoit  un  bras  tout  déchiré  des  morsures 
de  l'animal  qui  avoit  fait  tous  les  efforts 
possibles  pour  ramener  son  maître  à 
terre  ;  des  herbes  auxquelles  il  étoit  en- 
lacé ont  rendu  ses  efforts  inutiles. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Le  conseil  d'arrondissement  de  Lille 
a  terminé  la  première  partie  de  ses 
travaux.  Deux  affaires  importantes  ont 
surtout  Oxé  l'attention  du  conseil  :  la 
question  relative  au  tracé  du  chemin  de 
fer  de  Lille  à  Dunkerque,  et  la  demande 
formée  par  les  habitans  du  faubourg  de 
la  Barre  à  l'effet  d'obtenir  leur  séparation 
de  la  commune  de  Wazemmes  et  leur 
constitution  en  une  administration  dis- 
tincte sous  le  nom  de  Commune  de  Vau- 
ban. 

—  Le  31  juillet,  vers  six  heures  et  de- 
mie du  soir,  la  maison  du  sieur  Jean- 
Baptiste  Lesage  Dupire,  cabaretier  au 
Moulin-Bleu ,  à  deux  kilomètres  de 
Saint-Amand,  sur  la  route  de  Lille,  a  été 
le  théâtre  d'une  scène  de  confusion  et 
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de  malheur.  A  la  suite  d'une  partie  de. 
paume,  un  grand  nombre  d'individus  s'é- 
toient  réunis  dans  la  salle  commune, 
lorsque  tout  à  coup  une  des  poutres  du 
plafond  se  rompit  et  se  brisa  en  quatre 
pièces,  en  laissant  tomber  les  gîtes  et  le 
plancher  supérieur. 

Quatre  personnes  ont  été  blessées.  Il 
est  heureux ,  dans  de  telles  circonstan- 
ces, que  Ton  n'ait  pas  à  déplorer  un 
plus  grand  sinistre.  La  salle  contenoit 
beaucoup  de  monde. 

—  Réunis  dernièrement  à  Thôtel-de- 
ville ,  les  ouvriers  fileurs ,  pareurs  et  tis- 
seurs de  Cernay  (Haut-Rhin)  ont  adopté 
un  règlement  d'association  de  secours 
mutuels  pour  le  cas  de  maladie  ou  inûr- 
mités  contractées  au  travail. 

—  Un  banquet  patriotique  a  eu  lieu  le 
30  juillet  à  Angers  à  l'occasion  de  l'an- 
niversaire des  journées  de  juillet  1830. 
Le  Journal  de  Maine-et-Loire,  feuille 
ministérielle,  dit  qu'il  se  trouvoit  parmi 
les  convives  des  hommes  très-modérés 
et  même  des  conservateurs.  Divers 
toasts  ont  été  portés. 

—  Le  lieutenant-général  Trézel,  com- 
mandaiil  la  division  militaire  de  Nantes,  a 
passé  le  30  juillet  une  revue  des  divers 
corps  composant  la  garnison,  infanterie 
et  cavalerie.  Après  la  revue,  ces  troupes 
ayant  été  formées  en  carré,  sur  le  cours 
Saint-Pierre,  M.  le  lieulenant-général 
leur  a  adressé  l'allocution  suivante  : 

«  Soldats,  ce  matin  même  un  suicide  a 
brisé  l'existence  du  sergent-major  Re- 
nard, des  carabiniers  du  21®  léger.  Un 
écrit  de  sa  main  et  tracé  à  la  hâte  au 
]  moment  de  se  frapper,  fait  connoître 
qu'il  a  commis  cette  irréparable  faute  en 
désespoir  de  s'être  vu  préférer  un  con- 
current dans  la  dernière  promotion  d'ad- 
judant. Jusqu'alors  Renard  s'étoit  con- 
duit en  bon  militaire;  mais  ses  services 
n'a  voient  pas  été  méconnus,  puisque, 
jeune  soldat  en  1834,  il  étoit  sergent 
deux  ans  après,  et  qu'en  1841  moi-même 
je  l'a  vois  placé  parmi  les  premiers  sur  le 
tableau  d'avancement  au  grade  d'offi- 
cier. 

»  C'est  donc  l'orgueil  et  une  ambition 
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dcsorJonn^c  tjui  onl  cgar*é  sa  raison. 
Sans  se  ménager  l'heure  du  repentir,  il 
n  délriiit  de  ses  propres  rnain^  une  vie 
quUl  avoil  reçue  de  Dieu  pour  une  meil- 
leure fin. 

»  Ne  flétrissons  pas  sa  mémoire,  mais 
déplorons  que,  déserteur  du  drapeau, 
Renard  ail  si  malheureusement  cessé  d'ê- 
tre digne  des  regrets  de  sa  famille  et  de 
ses  camarades,  de  Testirae  de  ses  chefs, 
de  rhonneur  de  servir  son  roi  et  son 
pays.  »  * 

—  On  écrit  fie  Rennes  que  le  camp  de 
Plélan  sera  sous-très  peu  de  jours  entiè- 
rement établi.  Les  troupes  sont  campées 
dans  la  vallée  de  TÂif;  Tinfanterie  à  la 
droite ,  la  cavalerie  sur  les  hauteurs  qui 
dominent  à  gauche,  et  Tartillerie  entre 
ces  deux  armes.  Avant  peu  les  manœu- 
vres commenceront. 

—  Tous  les  préparatifs  du  camp  de 
Lyon  étoient  terminés  le  29  juillet,  et  les 
dispositions  prises  pour  recevoir  les  trou- 
pes des  diverses  armes  qui  doivent  le 
former.  Les  16®  et  20®  léger,  les  34®  et 
51'  ligne  enverront  chacun  2  bataillons  ; 
le  12®  de  chasseurs  ,  le  5®  de  lanciers  et 
le  5®  de  dragons,  chacun  5  escadrons  ;  le 
1 1®  d'artillerie,  une  batterie  montée.  Tou- 
tes ces  troupes  seront  réunies  le  12  août. 

—  On  lit  dans  le  Mémorial  bordelais 
du  l®""  août  : 

«  Avant-hier  des  étincelles  échappées, 
dit-on,  de  la  locomotive  partie  avec  le 
convoi  de  deux  heures  sur  le  chemin  de 
fer  de  Bordeaux  à  la  Teste,  ont  déter- 
miné r incendie  d'une  pignada  d'un  hec- 
tare environ,  appelée  la  Bonnette,  dans 
l'intervalle  compris  entre  la  première  et 
la  deuxième  guérite,  après  Pessac. 

»  Des  habilans  de  ce  bourg,  accourus 
immédiatement  sur  le  lieu  du  sinistre,  se 
sont  bientôt  rendus  maires  des^  flammes 
qui  consumoiçnt  le  bois,  et  Ton  n'a  eu 
aucun  accident  fâcheux  à  déplorer.  » 

-—  On  annonce  de  Toulon  que  le  géné- 
ral d'Haulpoul  a  reçu  l'ordre  du  ministre 
de  la  guerre  de  visiier  avec  la  plus  grande 
attention  le  fort  de  l'île  Sainte-Margue- 
rite ,  où  sont  entassés  de  nombreux  pri- 
sonniers arabes.  Il  paroît  que  ces  mal- 


heureux  sont  mal  logés  et  mal  nourrie;  ; 
aussi  leur  état  sanitaire  est-il  peu  satis- 
faisant. On  a  été  obligé  d'envoyer  un 
renfort  d'infirmiers  à  l'hôpital  dU  fort. 

—  Un  cataclysme  heureusement  assez 
rare  vient  d'épouvanter  la  commune  de 
La  Roche  (Hautes-Alpes)  et  de  ruiner  une 
partie  de  ses  habitans.  Une  énorme  masse 
de  rochers  s*étant  détachée  d'une  haute 
montagne  escarpée  sur  la  rive  droite  de 
la  Durance,  a  roulé  avec  un  fracas  effroya- 
ble dans  le  lit  de  la  rivière,  dont  les  eaux, 
arrêtées  par  cette  digne ,  ont  inondé  el 
détruit  les  récoltes  de  la  vallée  située  sur 
la  rive  gauche.  Pour  comble  de  malheur, 
un  torrent  appelé  de  la  Farre  a  débordé 
dans  le  Mas  de  Queyras,  quartier  le  plus 
fertile  du  pays,  et  a  causé  des  dommages 
considérables. 

Il—    OOO— ■■!!  - 

EXTÉRIEUR. 

Il  n'a  point  été  publié  hier  de  dépêches 
télégraphiques  venant  de  Bayonne  ou  de 
Perpignan.  Le  Messager  publie  ce  soir 
celles  qui  suivent  : 

«  Bayonne ,  3  aoïK. 

»  Le  siège  de  Séville  a  été  ievé  dans  la 
nuit  du  25  au  26.  Le  régent  s'est  dirigé 
sur  Cadix. 

»  Bayonne,  4  août. 

»  Par  décret  du  30  juillet,  les  certes 
sont-convoquées  pour  le  15  octobre.  Le 
sénat  sera  renouvelé  tout  entier. 

»  Les  élections  doivent  avoir  lieu  le  15 
septembre,  pour  les  deux  chambres. 

»  La  députation  provinciale  de  Madrid 
est  dissoute  et  remplacée  par  des  nomi- 
nations provisoires. 

»  L'impôt  des  entrées  des  villes  est 
rétabli,  ainsi  que  les  contributions  pro- 
vinciales. 

»  La  garnison  laissée  par  Van-Halcn  à 
Gordoue  s'est  prononcée. 

»  Perpignan,  4  août. 

»  La  garnison  des  forts  de  la  Seu- 
d'Urgel  s'est  prononcée.  » 

Il  règne  toujours  beaucoup  d'agitation 
dans  la  Catalogne.  Les  partis  ne  tendent 
point  à  se  réconcilier;  au  contraire,  ils 
s'aigrissent  de  plus  en  plus  les  uns  cwiire 
les  autres.  Les  révolutionnaires  du  pro- 
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grès  tonl  les  derniers  eiforts  pour  s'em- 
parer exelusivemçut  du  pouvoir.  On  n'en- 
tend parler  que  d'arrestations  à  Barcelone. 
Tous  les  soirs  on  envoie  coucher  en  pri^ 
son  à  tort  et  à  travers  les  christinos  qui 
sont  signalés  par  leurs  adversaires  comme 
suspects  d'avoir  pris  part  aux  derniers 
troubles  ou  d'en  désirer  de  nouveaux.  La 
cause  de  Marie-Christine  n'est  rien  moins 
qu'en  faveur  dans  la  province  de  Gatalo* 
gne  et  surtout  à  Barcelone.  Le  rédacteur 
du  journal  la  Prospérité,  qui  s'imprimoit 
dans  cette  ville,  est  en  prison  ;  celui  de 
V  Impartial  s'est  soustrait  par  la  fuite  à 
son  mandat  d'arrêt. 

La  manière  dont  les  journaux  anglais 
s'expriment  sur  les  évéuemens  actuels 
de  l'Espagne,  indique  une  grande  partia- 
lité en  faveur  de  la  cause  d'Espartero. 
Us  regrettent  que  les  conseils  acerbes  de 
Zurbano  n'aient  pas  été  adoptés  pour  la 
défense  de  Madrid. 

Les  partisans  du  régent  se  tiennent  à 
l'écart  tant  qu'ils  peuvent.  Ils  savent 
qu'on  n'est  pas  disposé  à  leur  faire 
grâce.  L'éditeur  du  Patriote  de  Madrid, 
<}ui  a  poussé  à  la  violence  jusqu'au  der- 
nier moment,  est  recherché  avec  soin 
pour  être  livré  à  la  justice  des  tribunaux, 
et  plus  probablement  encore  à  la  justice 
du  peuple,  pour  avoir  promis  de  fournir 
une  liste  de  conspirateurs  qui  travail- 
loient  à  faij'e  tomber  le  pouvoir  d'Espar- 
tero. On  croit  que  la  femme  de  ce  der- 
nier est  allée  le  rejoindre  ,  ce  qui  sem- 
bleroit  indiquer  qu'il  a  encore  des  parti- 
sans à  Madrid,  ou  que  Ton  n'ose  pas  en- 
core se  fier  au  retour  des  choses  d'ici- 
bas. 

—  Plusieurs  bilU  relatifs  à  la  suppres- 
sion de  la  traite  des  noirs  ont  été  lus  une 
seconde  fois  le  31  juillet  à  la  chambre 
des  communes  d'Angleterre. 

—  Dans  la  séance  du  !•'  août ,  l'Ir- 
lande a  encore  été  le  sujet  d'un  grave 
débat.  M.  Ward  a  renouvelé  sa  mo- 
tion bien  connue  sur  l'appropriation 
des  biens  de  l'Eglise  d'Irlande  à  des 
objets  d'utilité  publique.  On  se  rappelle 
que  ce  fut  sur  cette  question  de  l'appro- 
priation que  lord  John  Russell ,  en  1835, 


ministère   prJsager  de  sir 
La  motion  de  M.  Ward  est 


renversa  le 
Robert  Peel. 
ainsi  conçue  : 

«  Une  humble  adresse  sera  présentée 
à  la  reine  pour  lui  faire  remarquer  res- 
pectueusement que,  de  l'avis  de  la  cham- 
bre, ce  n'est  pas  par  des  mesures  de  ré- 
pression ,  des  violences  locales ,  que  le 
mécontentement  des  Irlandais  pourra 
être  apaisé ,  mais  bien  en  faisant  dispa- 
roître  les  griefs  qui,  depuis  nombre  d'an- 
nées ,  ont  fait  le  sujet  de  plaintes  et  de 
remontrances  entre  les  deux  pays.  Parmi 
les  plus  sérieux  de  ces  griefs  se  trouve 
la  loi  en  vertu  de  laquelle  toute  la  pro- 
priété de  l'Eglise  d'Irlande  est  attribuée 
au  clergé  d'une  petite  fraction  de  la  po- 
pulation. La  chambre,  profondément  im- 
bue de  la  pensée  que  cette  loi  n'est  pas 
conforme  à  la  raison  ni  à  la  pratique  de 
toute  autre  nation  chrétienne ,  garantit  à 
S.  M.  que  ses  fidèles  et  loyaux  sujets 
protestans  sont  tout  disposés  à  l'aider  à 
régler  la  propriété  de  l'Eglise  d'Irlande , 
de  manière  à  faire  disparoltre  les  justes 
motifs  de  plainte  ,  et  à  donner  satisfac- 
tion au  peuple  irlandais.  » 

—  Un  grand  nombre  de  fermiers  ca- 
tholiques et  protestans  du  comté  du  Roi 
(Irlande),  ont  tenu  récemment  un  mee- 
ting, dans  lequel  plusieurs  résolutions 
importantes  ont  été  adoptées. 

Ces  résolutions  ont  pour  objet  d'obte- 
nir des  propriétaires  fonciers  une  dimi- 
nution des  fermages  qui  ne  sont  plus  en 
rapport  avec  le  prix  des  produits  agri- 
coles. 

Après  avoir  adopté  ces  résolutions, 
l'assemblée  a  procédé  à  la  nomination 
d'un  corailé  qui  devra  servir  d'intermé- 
diaire entre  les  fermiers  et  les  proprié- 
taires pour  a' teindre  le  résultat  désiré. 

—  Le  duc  de  Dorset,  chevalier  de 
Tordre  de  la  Jarretière,  est  mort  à  Lon-^ 
dres  le  29  juillet. 

—  Des  troubles  graves  ont  eu  lieu  ^ 
Lubeck  (Allemagne),  le  23  juillet.  Plus 
de  5,000  hommes  étoient  rassemblés^ 
Les  dragons  ont  été  obligés  de  charger^ 
Il  y  a  eu  quelques  hommes  blessés.  Qo  ^ 
arrêté  plus  de  50  personnes, 
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—  Les  démonstrations  qui  ont  suivi  le 
rejet  par  la  diète  rhéhune  du  nouveau 
projet  de  code  pénal  ont  vivement  blessé 
le  roi  de  Prusse,  qui  a  adress*^  Tordre  de 
cabinet  suivant  au  ministre  d'Etat. 

«  J'aurois  attaché  très-peu  d'importance 
à  la  nouyelle  des  scènes  inconvenantes 
qui  se  sont  passées  lors  du  banquet  donné 
à  Dusseldorfie4  de  ce  mois,  si  je  n'a  vois 
appris  que  plusieurs  fonctionnaires  ont 
répondu  à  Tinvitation  qui  leur  avoit  été 
faite  d'y  assister.  Je  reconnois  les  bonnes 
intentions  qui  les  ont  guidés  et  qu'ils  ont 
clairement  manifestées  en  quittant  le  ban- 
quet du  moment  qu'ils  ont  cru  y  remar- 
quer une  tendance  condamnable,  et  je 
dois  leur  donner  en  cela  mon  approba- 
tion. 

»  Cette  scène  a  de  nouveau  fait  ressor- 
tir le  peu  de  valeur  de  semblables  dé- 
monstrations. Elles  ne  sont  bonnes  qu'à 
faire  du  bruit ,  sans  pouvoir  exercer  la 
moindre  influence  sur  les  affaires,  sur 
mes  décisions  et  sur  la  marche  de  mon 
gouvernement.  Aussi  est-ce  ma  volonté 
que  les  fonctionnaires  se  tiennent  éloi- 
gnés de  toutes  les  manifestations  de  ce 
genre,  afln  de  ne  pas  s'exposer  ou  à  leur 
donner,  malgré  eux,  une  signification 
qu'elles  n'ont  pas,  ou,  dans  le  cas  où  leur 
véritable  caractère  se  dévoile,  à  com- 
promettre la  dignité  et  la  considération 
du  gouvernement  par  la  présence  de  ses 
organes. 

»  Sans-Souci,  le  18  juillet  1845. 

»  Signé  FaÊDKRlC-GuiLLAUME.  » 

—  Il  y  aura  près  de  Berlin,  du  5i  août 
au  17  septembre,  de  grandes  manœuvres 
auxquelles  prendront  part  dix  régiraens. 

—  On  écrit  de  Saint- Pélersbourg,  22 
juillet  :  c<  Le  prince  Frédéric  de  Hesse , 
qui  est  actuellement  ici ,  a  demandé  en 
mariage  la  troisième  princesse  ûlle  de 
LL.  MM.  il.  et  déjà  le  consentement  a  été 
doimé.  On  n'attend  plus  que  l'adhésion 
des  père  et  mère  du  prince  pour  conclure 
l'acte  des  fiançailles.  » 
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Les  progrès  de  rArchiconfrérie  du 


siùm  et  Immaculé  Cœur  de  Mari*^  pouf 
la  conversion  des  pécheuri;  font  désirer 
à  un  plus  grand  nombre  de  iidèles  de 
posséder  un  livre  où  Ton  trouve  tout  ce 
qui  est  nécessaire  pour  suivre  les  offices 
de  l'association.  Le  Manud  d*imlruc- 
lions  et  de  prières  publié  par  M.  Desge- 
nettes,  curé  de  Notre-Dame-des- Victoi- 
res, a  l'avantage  de  contenir  tous  les  dé- 
tails de  la  fondation  et  de  l'extension  de 
rArchiconfrérie,  ainsi  que  le  récit  de 
conversions  nombreuses  opérées  par  l'in- 
tercession de  la  Mère  de  Dieu.  Mais  il  est 
d'un  format  et  d'un  prix  (|ui  ne  convien- 
nent pas  à  tous.  On  réciamoit  donc  un 
livre  plus  petit,  et  surtout  moins  cher, 
qui  remplit  spécialement  le  but  que  se 
proposent  les  associés.  Il  vient  de  parof- 
tre  sous  le  titre  û'Meures  à  l'usage  des 
Associés  de  rArchiconfrérie  (1),  et  nous 
y  avons  remarqué  des  choses  entière- 
ment neuves ,  qui  lui  donnent  un  mérite 
particulier.  AinM  M.  l'abbé  Maupied  y 
expose  d'abord  les  fondemeus  de  la  dé- 
votion à  la  sainte  Vierge.  Les  prières  de 
la  Messe  ont  été  aussi  composées  pour  le 
livre  même.  Nous  y  avons  trouvé  encore 
le  Cantique  en  l'honneur  de  Marie,  qui 
se  chante  à  Notre*Dame-des-Victotres,  et 
qui  n'est  pas  inséré  dans  le  Manuel  de 
M.  Desgenettes.  Ce  petit  livre,  du  format 
in-52^  est  propre  à  entrefenir  la  piété  des 
fidèles,  et  à  seconder  les  progrès  de  hi  dé- 
votion à  la  sainte  Vierge.  Nous  te  re- 
commandons à  l'attention  de  MU.  les  ec- 
clésiastiques. 

—  Le  Traité  de  Morale  à  Vusage  des 
écoles  frimaires,  par  M.  Ambroise  Rendu, 
ouvrage  autorisé  par  le  conseil  royal  de 
l'instruction  publique,  mérite  une  ana- 
lyse assez  développée. 

ft  Devoirs  envers  Dieu,  devoirs  envers 
soi-même,  devoirs  envers  le  prochain, 
ainsi  se  partage  communément  tout  ou- 
vrage sur  la  morale.  Nous  suivrons  le 
même  ordre. 

»  Nous  présenterons  dans  une  première 
I*artie  le  résumé  de  ce  que  les  anciens 

(i)  Un  volume  grand  iii-32.  Prix  yS  c. 
Chez  Camus,  rue  Cassette,  so. 
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ont  écrit  de  piu;;  remarquabic  ;  nous  ex- 
poserons ensuile  ce  que  nous  apprend  ia 
doctrine  chrétienne.  t> 

C'est  en  ces  termes  que  M.  Rendu  ex- 
pose le  plan  de  ce  petit  ouvrage,  dans 
1  inlrodnclion  assez  solennelle  qui  pré- 
cè<ie  le  nouveau  Traité  de  morale. 

Dans  la  première  partie,  qui  est  divisée 
en  trois  livres,  le  respectable  conseiller 
de  rUniversité  explique  avec  beaucoup 
d'ordre  sous  le  titre  général  de  Morale 
des  anciens  :  l'^  les  devoirs  envers  Dieu; 
2'  les  devoirs  envers  soi-même;  3<»  les 
devoirs  envers  les  autres  hommes.  Tou- 
tes les  subdivisions,  aussi  bien  que 
Tordre  des  développemens ,  nous  ont 
paru  avoir  quelques  rapports  avec  la 
forme  du  célèbre  Trailé  de  C existence  de 
IHeu  par  Fénelon  :  ce  qui  est  assuré- 
ment une  preuve  nouvelle  du  bon  goût 
de  Testimable  auteur. 

Dans  la  seconde  partie,  sons  le  titre 
générai  de  Morale  chrétienne,  que 
M.  Rendu  a  divisée  en  quatre  livres ,  il 
démontre  la  supériorité  de  cette  morale 
divine  sur  celle  des  anciens  philosophes, 
précisément  à  propos  des  oiémes  devoirs, 
!•  envers  Dieu,  ^  envers  soi-même, 
3*  envers  les  autres  hommes.  Chaque 
livre  est  divisé  en  plusieurs  chapitres  dé- 
Teloppés,'Soit  par  Tauteur  lui-même,  soit 
psr  des  citations  tirées  de  TËvangiie, 
dei'ImiUilion  de  Jésus-Christ;  soit  par  des 
extraits  d'ouvrages  chrétiens.  M.  Rendu, 
ayant  voulu,  dit-il,  suivre  en  quelque 
sorte  le  plan  du  Setectœ  è  profanis  si 
connu  dans  les  classes,  a  jugé  fort  utile 
d'emprunter  aux  orateurs  chrétiens,  aux 
moralistes,  aux  écrivains  modernes, 
quelques  extraits  bien  choisis,  capables 
d'inspirer  Tamour  de  la  religion  et  la 
pratique  de  la  vertu.  On  sent  que  c'est 
en  effet  un  recueil  d'excelleutes  lectures 
et  de  graves  pensées. 

Ce  Traité,  quoique  court,  est  donc  ins- 
piré par  une  pensée  chrétienne  ;  il  dénote 
Thabilude  d'un  esprit  noblement  préoc- 
cupé du  désir  de  faire  partager  aux  au- 
tres les  senlimens  chrétiens  qui  l'ani- 
ment, il  sied  à  un  membre  distingué  du 
conseil  royal  de  Tlnstruction  publique, 


de  €onservorî»iii si  (es  antiques  et  hono- 
ra hleslradi  lions  de  ran<Menne  Uiiiversilé: 
les  Gobinet,  les  Rollin,  les  Lhomoiid 
furent  illustres  parleur  eiiseijnemeiil  re- 
ligieux, plus  encore  que  parleur  lit- 
térature et  leurs  célèbres  leçons. 

Mais  en  rendant  cette  part  d'hominage 
sincère  aux  nobles  vues  et  aux  intentions! 
louablesdeM.  Rendu,  dans  la  composition 
de  son  Trailé  de  morale,  nous  sera-i-il 
permis  d'exprimer  les  doutes  qui  nous 
sont  venus,  en  le  lisant  avec  attention,  sur 
son  but  et  son  utilité  pratique?  Cet  ou- 
vrage est-il  destiné,  aux  maîtres  ou  aux 
élèves  des  écoles  primaires?  Dans  les 
deux  cas,  c'est,  à  notre  avis,  trop  ou 
trop  peu.  11  falloit  pour  les  instituteurs 
et  les  maîtresses  des  développemens 
plus  nourris  et  plus  étendus;  et  pour  les 
enfans,  la  forme  du  traité  nous  paroil 
trop  élevée  et  abstraite.  Ce  n'est  pas 
ainsi  qu'en  ont  agi  en  pareilles  matières 
saint  Augustin ,  Fénelon  et  Fleury.  Tout 
le  monde  connoit  les  dialogues  de  l'évé- 
que  d'Hippone  s'adressant  à  un  enfant  ;  le 
Trailé  de  l* Education  des  filles,  par 
Tarchevéque  ^e  Cambrai ,  et  surtout  le 
Catéchisme  historique  de  Fleury  :  matlres 
et  élèves  trouveront  toujours  là  un  ali- 
ment facile  et  sûr  pour  la  foi  et  la  pra- 
tique de  la  religion.  Côtoient  là  les 
modèles  inévitables.  Leurs  leçons  nous 
paioissent  mieux  adaptées  aux  besoins 
des  écoles  primaires  et  des  salles  d'a- 
sile, que  les  plus  beaux  passages  de 
madame  Necker  de  Saussure,  de.  Sil- 
vio  Pcllico  ,  et  même  de  Nicole ,  le  mo- 
raliste tant  vanté.  L'ancienne  Université 
a  produit  d'ailleurs  quelques  livres  reli- 
gieux destin i*s  à  l'enfance  et  à  la  jeu- 
nesse ,  qui  ne  cesseront  jamais  non  plus 
d'être  d'une  pratique  excellente.  Vins- 
Iruction  à  la  jeunesse  de  Gobinet^  les  li- 
vres de  l'estimable  Lhomond  sur  l'his-» 
toire  de  la  religion  et  de  l'Eglise,  sont 
parfaitement  en  harmonie  avec  le  genre 
suivi  par  les  grands  hommes  que  nous 
avons  cités.  Nous  aurions  voulu  que  le 
respectable  conseiller  de  l'Université 
marchât  sur  les  traces  illu.5tre8  de  CC3 
hommes  si  pratiques. 
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L^attteur  àô  fait  glo'.re  de  da  croyance 
et  (le  sa  foi  chrétienne  ;  mais  pourra-t-on 
accueillir,  sans  conteste,  Téloge  absolu  de 
rUniversilé  que  M.  Rendu  fait  suivre 
immédiatement  avec  la  même  chaleur  de 
conviction  ?  Revenir  ainsi  sur  une  thèse 
devenue  fixe  pour  lui,  à  savoir  que  Tins- 
titution  de  Bonaparte  a  pour  base  la  reli- 
gion catholique,  et  par  conséquent  néces- 
site Vunion  intime  du  clergé  et  du  corps 
enseignant,  n'est-ce  pas  au  moins  faire 
revivre  les  théories  célèbres  du  bon  abbé 
de  Saint-Pierre?  Le  collègue  de  M.  Rendu 
au  conseil  royal,  qui  a  écril  dernière- 
ment ,  avec  la  convenance  que  Ton  sait , 
dans  le  Journal  des  Débats^  contre  les 
indignités  de  renseignement  théohgique 
de  nos  séminaires,  a  dû  sourire  au  moins 
lorsqu'on  a  lu  en  conseil,  pour  Tapprou- 
ver,  ce  passage  si  apologétique  de  T Uni- 
versité, instrument  de  haute  civilisation 
et  qui  doit  naturellement  contribuer  à  la 
véritable  morale. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  nier  que 
ce  ne  soit  avec  la  conviction  la  plus  sin- 
cère que  M.  Rendu  juge  le  corps  ensei- 
gnant dont  il  s'honore,  dit-il,  depuis 
trente-quatre  ans  et  plus  d'être  membre. 

C'est  bien  aussi  avec  le  respect  que 
réclame  cette  honnête  manière  de  porter 
sur  autrui  le  jugement  qu'inspire  sa  propre 
candeur,  qu'il  faut  laisser  éiuettre  d'inof- 
fensives  propositions,  telles  que  celles 
que  nous  allons  transcrire ,  et  contre 
lesquelles  l'existence  tout  entière  de  l'U- 
niversité prolestera  toujours  plus  que 
nous  : 

«  Dans  le  fond  des  choses,  dit  M.  Rendu 
dans  son  Introduction,  et  par  la  nature 
même  des  institutions,  il  existe  une  intime 
et  honorable  alliance  entre  le  clergé  et 
r Université,  comme  il  en  existe  une  éga- 
lement honorable  et  intime  entre  l'Univer- 
sité et  les  suivantes  sociétés  dont ,  à  bon 
droit ,  notre  France  est  si  fière  :  triple 
alliance  d'où  sortiront,  dès  qu'on  voudra 
s'entendre,  paix  et  lumière,  gloire  et 
bonheur.  » 

Puis,  après  avoir  très-bien  exprimé 
la  i^ature,  le  caractère  et  la  mission  du 
clergé ,  de  l'Université  et  de  l'Institut 
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royal  de  France ,  Testimable  M.  Rendu 
ajoute  : 

«  On  doit  donc  s'attendre  que ,  dans 
l'ordre  commun  et  général  de  la  société , 
chacun  des  corps  que  nous  vemms  de 
considérer  se  montrera  exclusivement 
fidèle  à  sa  mission  propre ,  et  (|u'ainsi  le 
corps  ecclésiastique  s'inquiétera  faible-- 
ment  de  la  prospérité  des  sciences ,  des 
arts  et  des  lettres ,  comme  aussi  les  corps 
savans  el  littéraires  preiuiront  une  foible 
part  aux  progrès  pins  ou  moins  rapides, 
plus  ou  moins  étendus  de  l'esprit  reli- 
gieux. » 

Nous  ne  voulons  point  ici  discuter  sur 
le  plus  ou  moins  de  justesse  de  ces  con- 
sidérations. Nous  nous  bornons  en  termi- 
nant à  soumettre  une  seule  réflexion  à 
rhomme  de  bien,  au  conseiller  de  F  Uni- 
versité chrétien,  qui  se  laisse  alhT  néan- 
moins aux  préventions  de  parti  jusqu'à 
écrire  :  Que  le  corps  ecclésiastique  s'in- 
quiète foiblemenl  de  la  prospérité  des 
sciences,  des  arts  et  des  lettres. 

Quand  l'état  de  bi  société  admet  aoe 
pareille  situation  des  choses ,  on  peut 
dire  que  c'est  la  pire  des  situations.  Les 
plus  beaux  jours  de  notre  France  furent 
toujours  ceux  où  l'on  permit  au  clergé  de 
briller  à  la  tête  des  savans,  et  où  les  pre- 
miers de  ceux-ci  se  nommoient  Pélau  ou 
C.  F.  C. 

aîrrtfn  Ce  Clrrr. 


MabiUon. 


BOIRSE  RE  PARIS   Dl'   4  ACiL'T. 

CINQ  p.  0/0.  122  fr.  25  c. 
TROIS  p.  0/0  80  fr  60. 
QUATRE  p.  0/0.  000  fr.  00  c. 
Quatre  1/2  p.  00.  000  tr.  00  c. 
Emprunt  1841.  00  fr.  00  c. 
*.ct.  de  la  Banque.  3?90  fr.  00  c. 
Oblig.  delà  Ville  de  Paris.  1317  fr.  f*0  c. 
Caisse  hypothécaire.  706  fr.  25  c. 
Quatre  canaux.  0000  fr.  00  c. 
Emprunt  belge.  000  fr.  0/0. 
Rentes  de  Naples.  iOC  fr.  35  e. 
Emprunt  romain.  106  fr.  0/0 
Emprunt  d'Haïti.  i75  fr.  UO. 
Reuted'Espagne.  5.  p.  n/O    28  fr    1/8. 

PARIS.— IMPRIMERIE  D'aD.LS  CLIRB  BTC", 

rue  Cassette»  29. 


Digitized  by 


Google 


L'AMI  DE    LA    RELIGIOIV 

psroîi  les  Mardi,  Jeudi 
ei  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i"et  î  5  de  chaque  mois. 


N"  3786. 


MARDI  8  AOUT  I8/|3. 
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1  an. 36 

6  mois 19 

5  mois 10 

1  mois 3  50 


L^ Eglise  de  France  injustement  flétrie 
dans  un  ouvrage  ayant  pour  titre: 
Institutions  li  t  urgiques  ^par  leR,P, 
doin  Prosper  Guéranger ,  abbé  de 
Soiesmes;  par  M.  l'archevêque  de 
Toulouse.  —  In-8*. 


Eq  annonçant  cet  écrit  d'un  il- 
lustre et  vénérable  prélat ,  dont  la 
parole  fait  autorité  dans  l'Eglise  de 
France,  nous  devons  bien  préciser 
l'objet  de  la  discussion  à  laquelle  il 
vient  de  se  livrer. 

Mous  avons  rapporté  dans  notre 
No  3783  le  Bref  adressé,  en  1842,  par 
S.  S.  à  M.  l'archevêque  de  Reims.  Le 
Souverain  Pontife  y  exprime  le  vœu 
qu'on  arrête  cette  très-périlleuse  fa- 
cilité de  changer  les  livres  liturgi- 
ques {pericjulosissima  illa  Uhros  litur- 
gtcoscommutandijacilitas)  ;  et,  s'ex- 
pliquant  au  sujet  de  la  variété  de 
ces  livres  qui  s'est  introduite  dans 
un  grand  nombre  d'Eglises  de  France , 
et  qui  s'est  accrue  encore  depuis  la 
nouvelle  circonscription  des  diocèses, 
de  manière  à  offenser  les  fidèles  (  non 
sine  fidelium  offensione  ) ,  rien  ne  lui 
sembleroit  plus  désirable,  dit- il,  que 
de  voir  observer  partout,  en  France, 
Itis  constitutions  de  saint  Pie  V,  qui 
ne  voulut  excepter  de  l'obligation 
de  recevoir  le  Bréviaire  et  le  Missel, 
corrigés  et  publiés  à  l'usage  des 
Eglises  du  rite  romain  ,  suivant  l'in- 
tention du  concile  de  Trente,  que 
ceux  qui ,  depuis  deux  cents  ans  au 
moins,  avoient  coutume  d'user  d'un 
Bréviaire  et  d'un  Missel  différens  de 
ceux-ci:  de  façon  toutefois  qu'il  ne 
leur  fût  pas  permis  de  changer  et  re- 
manier à  leur  volonté  ces  livres  par- 
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ticuliers,  mais  simplement  de  les 
conserver  si  bon  leur  sembloit  {ita 
videlicet  ut  ipsi  non  quidem  commutare 
iterum  atque  iterum  arbitrio  suo  libros 
hujusmodi,  sed  quibus  utebantur,  si 
"vellent,  retinere  possent  ). 

•  M.  l'archevêque  de  Toulouse, 
avec  cette  haute  sagesse  qui  le  ca« 
ractérise ,  n'a  garde  de  se  prononcer 
en  principe  pour  les  innovations  li- 
turgiques. Voici ,  en  effet ,  comme 
il  parle  des  Institutions  du  R.  P. 
abbé  de  Solesmes  :  «  Que  dans 
»  cet  ouvrage ,  dit  formellement  le 
»  prélat ,  il  eût  exprimé  le  désir  de 
1»  voir  l'unité  de  liturgie  établie ,  s'il 
»  étoit  possible  ,  dans  toute  l'Eglise 
»  catholique  ,  au  moins  dans  l'Eglise 
H  d'Occident;  qu'il  eût  ex  posé  ,  avec 
»  la  chaleur  qui  lui  est  propre  ,  les 
»  avantages  de  cette  unité ,  nous  au- 
»  rions  approuvé  un  désir  si  raisonnable 
>»  et»i  orthodoxe.  Nous  aurions  été  éga- 
»  lement  d'accord  avec  lui  sur  ceprin- 
»  cipe  que  la  liturgie  doit  Ûre  stable} 
»  qu'il  est  nuisible  à  la  piété,  et  même 
»  dangereux  pour  la  foi ,  d'y  apporter 
»  sans  cesse  des  changemens.  Enfin  , 
>'  nous  n'aurions  eu  garde  de  le  blâ- 
»>  mer,  quand  il  aurait  relevé  ce  qu'il 
»  peut  y  avoir  de  défectueux ,  soit 
»  quant  au  droit,  soit  quant  à  la  ré« 
»  daction ,  dans  les  liturgies  des  divers 
M  diocèses  de  France.  »  Voilà  une  dé- 
claration bien  positive  ,  et  qui  con- 
corde parfaitement  avec  le  texte 
du  Bref  de  Sa  Sainteté.  Comofte 
pour  suppléer  encore  à  l'insuffisance 
de  cette  déclaration  pourtant  si  ex- 
plicite ,  le  vénérable  prélat  ajoute 
qu'enfant  docile  de  l'Eglise  romaine^ 
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il  condamuc,  lejelle  et  réliacle  d'a- 
vance tout  ce  qu'il  pourroit  y  avoir 
de  contraire    à    son   enseignement 
dans  l'écrit   qu'il  publie. 

Quel  est  donc  le  but  de  cet  écrit? 
'  Simplement  d'improuver  la  ma- 
nière dont  le  R.  P.  abbé  a  manié 
Farme  de  la  critique  dans  ses  Insii- 
tutions  Liturgiques, 

11  a  paru  à  M.  l'archevêque  qu'au 
lieu  de  la  manier  avec  mesure ,  et 
avec  les  égards  qui  sont  dus  à  une 
grande  Eglise  ,  invinciblement  unie 
au  Saint-Siège  dans  tous  les  siècles , 
et  qui  fut  toujours,  après  l'Eglise  ro- 
maine ♦  la  plus  ferme  colonne  de 
TEglise  de  Jésus-Christ ,  l'abbé  de 
Solesmes  avoit  franchi  les  bornes 
d'une  sage  réserve. 
'  Un  premier  paragraphe  est  inti- 
tulé :  Imprudence  et  témérité  de  V au- 
teur r/ej Institutions  liturgiques.  Après 
avoir  fait  observer  que  bien  des  fidèles 
ne  savent  guère  distinguer  l'essence 
de  la  Religion  des  formes  extérieures 
du  culte,  le  prélat  dit  que  dom  Gué- 
i»anger  a  poussé  la  critique  sur  ces 
formes  au  po^nt  de  nuire  à  la  piété 
desprêtKs  eux-mêmes,  qui,  appre- 
nant dans  certains  diocèses  que  leur 
Bréviaire  a  été  rédigé  par  des  hom- 
mes suspects  dans  la  foi,  seroient 
tentés  d'y  renoncer  avec  éclat.  Dom 
Guéranger  a  protesté  que  son  but 
n'étoit  point  d'encourager  de  pareils 
actes;  mais  M.  l'archevêque  ne  croit 
pas  que  cette  protestation  de  sa  part 
suffise  pour  les  prévenir.  Le  prélat 
le  blâme  d'avoir  attaqué  jusqu'à  nos 
ornemens  sacrés ,  dont  le  respect , 
dit-il,  se  confond,  dans  l'esprit  du 
commun  des  fidèles ,  avec  celui  qui 
est  du  à  la  Religion  même.  Enfin  il 
ne  peut  pas  plus  excuser  de  témérité 
que  d'imprudence  «  un  prêtre ,  un 
Irréligieux,  qui,  à  peine  arrivé  dans 
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»un  loyanine  énrmeniuieiit  catlioii- 
»que,  dont  l'Eglise  s'est  toujoùis 
»  signalée  par  sa  foi  et  par  ses  lii- 
«  mières,  s'attache  à  l'avilir,  à  la 
»  présenter  comme  ennemie  du  Saint- 
M  Siège,  comme  favorisant  rhérësie, 
y*  et  même  comme  hérétique  ;  un 
»  prêtre ,  un  religieux ,  qui  juge  sou- 
»  verainement,  condamne,  approuve 
»  ou  censure  suivant  ses  idées  tout 
>•  l'ordre  du  service  divin ,  réglé  et 
»  approuvé  par  les  évéques ,  enGn 
»  qui  accuse  la  plupart  des  cafhoU- 
»  ques  français  d'être  dans  une  dévia- 
nt tion  universelle  i*elativement  à  la 
M  doctrine.  »    - 

Dansun  second  paragraphe,  M.  Fai- 
chevêque  ajoute  au  double  reproche 
d'imprudence  et  de  témérité ,  celui 
d'injustice  envers  l'Eglise  de  France. 
Un  rapide  tableau  historique  retrace 
le  zèle  de  cette  Eglise  pour  la  pureté 
de  la  foi  :  il  conduit  le  prélat  à  parier 
de  l'assemblée  de  1682  et  de  la  mal- 
heureuse déclaration  du    clergé   de 
France. «  Oui,  malheureuse^  dit-il,  car 
>»  elle  refroidit  l'affection  de  l'Eglise 
»  romaine  pour  l'Eglise  de  France,  sa 
»  fille  aînée,  résultat  déchirant  pour 
»  des  cœurs  catholiques,  etellefournit 
»dans  la  suite  des  armes  ou  des  pré- 
»  textes  aux   ennemis   de   la  foi.  » 
M.  l'archevêque  n'examine  ici  ni  la 
doctrinecontenuedans la  déclara tioD, 
ni  la  conduite  de  l'assemblée  du  clergé 
dans  cette  circonstance,  tristes  ques- 
tions, ajoute-t-il ,  qu'il  ne  faudroit 
jamais  soulever.  «  Il  me  suffit  évidem- 
»)  ment,  pour  repousser  les  incrimi- 
»  nations  de  dom  Guéranger  contrje 
»  cette  assemblée,  de  montrer  qu'elle 
>»  fut  guidée  dans  ce  qu'elle  fit  par  son 
M  attachement  à  la  foi  et  par  son  désir 
»  de  conserver  inviolable    l'autorité 
»  sacrée  du  Saint-Siège.  »  Mgr  d'As- 
tros  entre  alors  dans  quelques  dé- 
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tails ,  d  où  il  conclut  que  ,  «  dans 
n  rassemblée  tnén>e  de  1632 ,  le 
»  clergé  de  France  ne  fut  nulle 
»  ment  hostile  à  VEglûe  romaine,  » 
Le  prélat  ajoute  que  l'orthodoxie  de 
l'Eglise  gallicane  ne  dégénéra  pas  da- 
vantage au  xviii*  siècle,  «  quoique 
)»  doni  Guéranger  nous  la  peigne  à 
»  cette  époque  sous  les  plus  noires 
I»  couleurs,  qu'il  tâche  méine  de  lui 
M  imprimer  la  note  infamante  d'héré- 
»  tique,  inventant  pour  cela  une  hé- 
»  résie  nouvelle,  qu'il  lui  aplud'appe- 
»  1er  l'hérésie  iz/i/i-/i7ur^{i^ue.  »  Sur  ce 
point,  M.  l'archevêque  invoque  le 
témoignage  de  M.  Picot,  qui,  par- 
lant des  travaux  liturgiques  de  l'é- 
poque, «  fait  à  ce  siècle  un  mérite  de 
»  ce  que  dom  Guéranger  traite  d'^?- 
»  résie  maudite,  » 

Le  prélat  vient  de  dire  que  le 
R.  P.  abbé  s'efforce  d'imprimer  sur 
l'Eglise  de  France  la  note  infamante 
de  l'hérésie.  Un  troisième  paragra- 
phe a  pour  but  d'indiquer  le  moyen 
qu'il  emploie  et  la  marche  qu'il  suit 
à  cet  effet.  C'est  dans  la  Liturgie,  dit 
%r  d'Astros,  que  dom  Guéranger  a 
cru  trouver  le  moyen  de  flétrir  l'E- 
glise de  France.  Voici  sa  majeure  : 
«  Le  jansénisme  est  pour  jamais 
inauguré  au  dictionnaire  des  héré- 
sies. »  Mous  sommes  loin  de  la  con- 
tester. Ecoutez  la  mineure  :  «  Le 
jansénisme  a  été  le  protestantisme 
de  notre  pays,  le  seul  qui  ait  su  se 
faire  accepter.  »  L'Eglise  de  France 
est  donc  hérétique,  puisqu'elle  a  ac- 
cepté l'hérésie  de  Jansénius  sous  la 
forme  liturgique.  M.  l'archevêque 
s'étonne  que  le  pape  ne  nous  ait  pas 
frappés  d'anathèmes  pour  des  er- 
reurs aussi  monstrueuses.  Il  ajoute  : 
«  Quand  une  fois  un  esprit  ardent 
»  s'est  fait  un  système  ,  surtout  s'il 
»  imagine  défendre  la  bonne  cause, 


»  il  y  ramène  tout.  Non-seulement 
»  dom  Guéranger  a  renfermé  toutes 
»  les  erreurs  possibles  dans  son  héré- 
»  sie  anU'lilurgique;  il  y  voit  encore  la 
M  cause  de  tous  les  maux,  et  dans  son 
»  absence  lasourcede  tous  lesbiens.  » 
Mgr  d'Astros  consacre  le  qua- 
trième paragraphe  à  l'examen  des 
reproches  faits  par  dom  Guéranger 
aux  Bréviaires  et  Missels  de  Paris, 
adoptés  dans  les  trois  quarts  des  au- 
tres diocèses,  m  Ne  croyez  pas,  dit 
»»  M.  l'archevêque,  que  cette  guerre 
»  ne  regardât  que  les  principes  dits 
»  ultramontains.  Il  est  (suivant  dom 
»  Guéranger)  trois  points  sur  lesquels 
n  V  Ecole  française  d'alors  nétoit  que 
»  trop  unanime  :  l""  diminuer  le  culte 
»  des  saints;  2°  restreindre  les  mar- 
»  ques  de  dévotion  envers  la  sainte 
>»  Vierge;  3°  comprimer  l'exercice  de 
»  la  puissance  dt  s  pontifes  romains.  » 
Or,  c'est  sous  ce  triple  point  de  vue 
précisé  par  dom  Guéranger,  que  le 
prélat  examine  les  reproches  a4res- 
sés  :  1**  au  Bréviaire  de  François  de 
Harlay;  2°  au  Bréviaire  du  cardinal 
de  Noailles  ;  3°  au  Bréviaire  et  au 
Missel  de  Gh.  de  Yinti mille.  Les 
bornes  d'un  article  ne  nous* permet- 
tent pas  d'entrer  dans  le  détail  de 
cette  polémique  toute  spéciale.  Nous 
ne  nous  attacherons  qu'à  un  pas- 
sage. C'est  celui  où  Mgr  d'Astros, 
apris  avoir  dit  que  ,  jusqu'à  pré- 
sent, dom  Guéranger  n'a  décou- 
vert dans  les  Bréviaires  de  Paris 
que  des  intentions  hérétiques  , 
ajoute  qu'il  veut  maintenant  y  mon- 
trer des  hérésies  ;  et  il  n'a  pu  en 
trouver  que  deux  (ce  qui  seroit  déjà 
beaucoup  trop),  la  première  dans  un 
canon,  la  seconde  dans  la  strophe 
d'une  hymne.  Mais  le  11^  canon  du 
3*  concile  de  Tolède,  dont  les  pa- 
roles enchérissoient  sur  la  87*  pro- 
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posillon  de  Quesnel,  a  étc  retran- 
ché sur  de  vives  réclama  lions. 
Quant  à  la  strophe  de  Santeuil  : 

Insculpla  saxo  lex  velus 
Prcdcepla,  non  vires  dabat  : 
Inscripla  cordi  lex  noim 
Quidquid  jubel  dal  exequiy 

elle  dit  seulement  «  que  la  loi  de 
Moïse  ,  gravée  sur  la  pierre  ,  impo- 
soit  les  préceptes ,  sans  donner  la 
force  de  les  accomplir  ;  »  elle  ne  dit 
pas  que  ceux  qui  vi  voient  sous  cette 
loi  ne  recevotent  cette  (orce  d'aucun 
endroit ,  de  manière  que  Dheu  leur 
imposât  des  commandemens  qu'il 
leur  étoit  impossible  de  garder  :  er- 
reur grossière  ,  impie  ,  qui  est  une 
des  cinq  propositions  condamnées 
dans  Jansénius ,  et  qui  a  été  con- 
damnée de  nouveau  dans  cette  pro- 
position  de  Quesnel ,  où  elle  est  ex- 
pressément renfermée  :  In  illo  (fœderê 
judaico)  Deits  exigit  fugam  peccati  et 
impiemenlum  legis  àpecaUoré,  relin- 
quendo  illum  in  sud  impotenliâ. 

I)^ns  un  cinquième  et  dernier 
paragi*apbe ,  M.  Farchevêque  s'ap- 
plique à  faire  ressortir  la  beauté 
du  Bréviaire  de  Paris.  On  sait  que 
MM.  de  Péréfixe,  de  Harlay,  de 
Yintimille  ,  chargèrent  des  commis- 
sions spéciales  de  la  révision  et  de  la 
correction  du  Bréviaire  comme  du 
Missel.  Celle  que  nomma  M.  de 
Harlay  se  composoit  de  onze  mem- 
bres ,  sur  lesquels  dom  Guéranger 
n'en  réprouve  que  deux ,  Sainte- 
Beuve  et  Le  Tourneux  :  le  prélat 
demande  si  cette  commission ,  ainsi 
composée ,  ne  devoit  pas  inspirer  de 
la  confiance.  Il  convient  qu'on  n'en 
sauroit  dire  autant  dès  trois  docteurs 
employés  par  M.  de  Yintimille ,  Yi- 
gier  ,  Mézenguy  et  Coilin  :  mais , 
ajoute*t*il ,  «  ce  n'est  pas  de  tels  ou 
>»  tels  auteurs  que  nous  recevons  nos 
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»  de  nos  premiers  pasteurs  ,  qiû  1rs 
»  sanctionnent ,  qui  s'en  font  les  ga- 
»  rans,  et  qui  ontcaractëre  et  mission 
»  pour  conduire  leurs  ouailles  dans 
>»  des  pâturages  où  elles  doivent  trou- 
>•  ver  la  vie  et  non  la  mort,  n  Dom 
Guéranger  constate  que  ,  trente  ans 
après  l'apparition  du  Bréviaire  de 
1736 ,  plus  de  cinquante  cathédrales 
s'étoieut  déclarées  pour  l'œuvre  de 
Yigier  et  de  Mézenguy  :  Mgr  d'Astros 
en  conclut  que  ce  Bréviaire ,  adopté 
par  tant  d'évéques  y  devoit  non-seu- 
lement être  exempt  d'erreurs  ,  mais 
encore  offrir  de  grandes  beautés. 

Au  commencement  de  cet  écrit, 
M.  l'archevêque  a  dit  :  «  Je  ne  con- 
»sidère  nullement  ici  la  personne  ;  je 
nne  la  connois  pas.  D'ailleurs,  Dieu 
»seul  pénètre  dans  le  cœur  de 
»rhomme.  Je  neni'occuperaiquede 
M  l'ouvrage  et  non  de  l'auteur.»  A  la 
page  131 ,  le  prélat,  prévoyant  qu'on 
trouvera  peut-être  qu'il  mangue  cTe- 
gaads  envers  l'abbé  de  Solesmes,  et 
qu^ il  ne  garde  pas  assez  de  mesure  en 
le  réfutant,  demande  3!  dom  Gué- 
ranger auroit  le  droit  de  former  une 
pareille  plainte.  «Est-il  fondé  à  nous 
M  l'adresser  pour  lui-même,  dit  Mgr 
wd'Astros,  après  qu'il  a  traité  les  évé- 
nques  de  l'Ëglise  de  France  avec  tant 
«d'inconvenance,  d'indignité,  de  hau- 
»teur,  de  mépris  ?»  Ces  expressions 
sont  fortes,  assurément,  et  sons  la 
plume  de  M.  l'archevêque  de  Tou- 
louse, placé  si  haut  par  ses  vertus 
comme  par  ses  talens,  elles  acquiè- 
rent un  nouveau  degré  de  force. 
Toutefois,  les  paroles  qui  terminent 
l'écrit  de  M.  l'archevêque  de  Tou- 
louse ont  encore  plus  d'énergie  : 

«  Cet  auteur  réussira  probablement  à 
éblouir  quelques  esprits  par  le  zèle  qu'il 
affecte  pour  rautorité  du  Saint-Siège.  Il 


»  livres  liturgiques  ;  nous  les  tenons    est  si  naturel  à  des  cœurs  catholiques 
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d'écouter  avec  confiance  un  homme  qui 
se  prcsenle  comme  le  vengeur  des  droits 
du  Vicaire  de  Jésus-Christ  !  Mais  nous 
laisserons -nous  encore  séduire  par  ces 
belles  apparences ,  après  la  triste  expé- 
rience que  nous  avons  faite,  il  n'y  a  pas 
bien  long-temps?  Avons-nous  oublié  cet , , 
homme  qui  défendoit  la  Religion  catho- 
lique avec  tant  de  zèle  et  d'éloquence, 
qui  exaltoit  si  haut  la  puissance  du  suc- 
cesseur de  Pierre ,  dans  le  même  temps 
qu'il  soûle  voit  le  jeune  clergé  contre  les 
évcques?  Après  avoir  brillé  du  plus  grand 
éclat ,  il  est  tombé  dans  un  épouvantable 
abîme.  Voulons-nous  éviter  une  sem- 
blable illusion?  posons  ce  principe,  il  ne 
nous  trompera  pas,  que  quiconque  in- 
sulte les  évéques,  établis  par  l'Esprit 
saint  pour  gouverner  l'Eglise,  ne  peut 
pas  avoir  an  sèle  sincère  pour  le  chef 
suprême  de  Tépiscopat.  Le  Fils  de  Dieu 
ne  parloit-il  qu'à  Pierre,  ne  s'adressoit-il 
pas  également  aux  autres  apôtres,  lors- 
qu'il disoit  :  Celui  qui  vous  méprise  me 
mépi'ise  ?  Si  celui  qui  méprise  un  évêque, 
successeur  des  apôtres ,  méprise  Jésus- 
Christ,  à  plus  forte  raison  méprise-t-il 
le  Vicaire  de  Jésus-Christ. 

»  L'auteu  r  que  nous  combattons  croit- 
il  bien  relever  la  gloire  du  Saint-Siège , 
en  présentant  l'Eglise  de  France  comme 
constamment  hostile  à  l'Eglise  romaine  ? 

»  Dom  Guéranger  s'offensera  peut-être 
du  principe  que  nous  posons,  et  plus  en- 
core (lu  rapprocheînent  que  nous  nous  per- 
mettons entre  lui  et  un  homme  tristement 
fameux.  11  sera  blessé,  nous  n'en  doutons 
pas,  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  pour 
montrer  combien  son  ouvrage  mérite  de 
blâme.  Et  nous ,  nous  le  disons  en  toute 
vérité,  ce  n'est  qu'avec  douleur  que  nous 
avons  rempli  une  tâche  aussi  triste. 
L'abbé  de  Solesmes  appartient  à  un  ins- 
titut que  nous  vénérons;  nous  respectons 
la  dignité  dont  il  a  été  revêtu  par  le  sou- 
verain Pontife.  Comme  chrétien  et  comme 
prêtre,  il  est  noire  frère,  et  ce  n'est  qu'a- 
vec une  forte  répugnance  que  nous  nous 
sommes  déterminé  à  le  réfuter.  Mais  pou- 
vions-nous garder  le  silence  sur  un  ou- 
vrage dans  lequel  on  s'attache  à  couvrir 


d'opprobre  l'Eglise  de  ce  beau  royaume , 
à  présenter  ses  évéques  comme  des  hom- 
mes audacieux,  fauteurs  d'hérésie,  héré- 
tiques ;  dans  lequel  on  les  accuse  en  cent 
endroits  d'être  les  ennemis  opiniâtres  du 
Saint-Siège  ? 

»  Quelle  épouvantable  idée  les  fidèles 
des  royaumes  étrangers,  surtout  les  fidè- 
les et  les  prêtres  romains ,  ne  se  forme- 
ront-ils pas  de  l'Eglise  de  France ,  en  li- 
sant les  pages  pleines  de  fiel,  écrites  par 
l'abbé  de  Solesmes  ! 

»  Quel  refroidissement,  quel  éloigne- 
ment,  j'oserai  dire  quelle  haine ,  son  ou- 
vrage ne  seroit-il  pas  capable  d'inspirer 
pour  le  clergé  de  France  ,  aux  docteurs  > 
aux  personnages  les  plus  éminens  de 
Rome ,  je  dirai  même  an  souverain  Pon- 
tife ,  si  l'expérience  et  la  sagesse  ne  les 
prémunissoient  pas  contre  d'aussi  persé- 
vérantes et  aussi  odieuses  calomnies! 
Gomment  cet  auteur  n'a-t-il  pas  redouté 
cet  anathème  de  l'Esprit  saint  :  Ily  a  six 
choses  que  Dieu  hait  ;  mais  il  déleste  sur- 
tout la  septième.,.  Celui  qui  sème  des  dis- 
sensions  entre  les  frères.  Que  faut-il  dire 
de  celni  qui  sème  des  dissensions  entre 
le  Père  commun  des  fidèles  et  ses  enlans  ; 
entre  l'Eglise  romaine ,  mère  de  toutes 
les  Eglises,  et  l'Eglise  de  France  ? 

»  Si  l'on  accusoit  une  fUle  bien  née , 
auprès  de  sa  mère ,  de  n'avoir  que  de  la 
haine  et  du  mépris  pour  celle  qui  lui  a 
donné  le  jour,  quelle  vive  et  profonde 
douleur  n'en  éprouveroit-ellepas?  Pour- 
roit-elle  ne  pas  protester  de  toutes  ses 
forces  contre  cette  indigne  calomnie? 
L'indifférence  qu'elle  montreroit  ne  ser- 
viroit-elle  pas  à  confirmer  ces  perfides 
accusations? 

»  Les  évéques  de  France  ne  pouvoient 
donc  pas  être  indifférons  aux  imputations 
qui  leur  sont  faites  d*opiniàlre  kostilité 
envers  l'Eglise  romaine.  S'ils  les  igno- 
rent, ou  s'ils  ne  jugent  pas  digne  d'eux 
de  les  repousser  en  corps,  l'occasion  que 
j'ai  eue  d'en  prendre  connoissance  par  la 
lecture  des  Institutions  Liturgiques ,  ne 
m'a  pas  permis  de  me  taire  ;  bien  cerlain 
de  n'être  pas  désavoué  dans  ce  que  j'en 
dis,  par  mes  collègues  dans  l'épiscopat. 
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Je  ne  le  serai  pas  davantage  quand  j'a- 
jouterai que  le  clergé  de  France  se  ré- 
serve ,  si  la  foi  venoit  encore  à  être  per- 
sécutée ,  de  confondre  ses  injustes  dé- 
tracteurs par  le  même  argument  irrésis- 
tible qu'il  opposa  à  ses  ennemis ,  il  y  a 
wn  demi-siècle,  en  montant  avec  courage 
sur  les  échafauds.  » 

Certes,  cette  protestation  de  l'iné- 
branlable attachement  de  nos  évê- 
ques  à  la  Chaire  apostolique  ne  pou- 
voit  être  mieux  placée  que  dans  la 
bouche  du  vénérable  confesseur  de 
la  foi,  dont  Vincennes  attestera  long- 
temps rhéroïque  constance  et  la 
fidélité  au  Saint-Si^e.  Mais  à  Dieu 
ne  plaise  que  dom  Guéranger  s'ap- 
proche jamais  de  l'abîme  où  l'an- 
cienne gloire  de  M.  de  La  Mennais 
est  allée  s'éteindre!  Eloignons  ces 
pénibles  pressentimens  d'une  chute 
et  ces  tristes  images  d'un  avenir 
qui  ne  sauroient  se  réaliser. 

L'écrit  de  M.  l'archevêque  de 
Toulouse  est  suivi,  sous  le  titre  de 
Pièces  justificatives  ,  de  détails  très- 
curieux  sur  les  extatiques  du  Tyrol 
et  sur  la  styinatisée  du  Yar. 

Incessamment,  nous  présenterons 
l'analyse  de  la  Lettre  de  dom  Guéran- 
ger à  M,  Carcheiféque  de  Rheims  sur  le 
droit  de  la  liturgie. 

Il  ne  nous  reste  qu'à  déplorer  ici 
l'abus  que  les  ennemis  de  l'Eglise 
n'ont  pas  manqué  de  faire  de  la  dis- 
cussion ,  ardente  peut-être  ,  qui  a 
pour  objet  la  question  liturgique.  A 
peine  le  Bref  de  Sa  Sainteté ,  où  les 
vrais  principes  sont  rappelés  avec 
tant  de  clarté  et  de  modération,  est- 
il  livré  à  une  publicité  devenue  né- 
cessaire dans  l'état  de  la  polémique  , 
que  le  Journal  des  Débats^  toujours  à 
Taflût  d'une  diversion  à  opérer  au 
préjudice  de  la  paix  de  l'Eglise,  a 
donné  le  signal  à  ses  auxiliaires  du 
Siéclej  du  Constitutionnel  y  etc.  ,  par 
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un  commentaire  perfide.  On  veut 
exploiter  la  question  liturgique, 
comme  on  a  exploité,  avec  mauvaise 
foi  et  impudeur,  l'enseignement  de 
la  théologie  morale  dans  les  sémi- 
naires; afin  que  le  clergé,  assailli  dans 
ses  foyers ,  déchiré  par  des  dissenti- 
mens ,  use  dans  un  débat  intérieur 
les  forces  qu'il  emploieroit  à  con- 
quérir sur  le  monopole  la  liberté  de 
l'enseignement.  Le  clergé  ne  se  lais- 
sera point  faire  illusion.  Il  conti- 
nuera ,  mais  dans  le  calme  et  le  si- 
lence de  la  retraite,  à  étudier  les 
grandes  questions  qui  l'intéressent; 
et,  pour  l'étude  de  la  question  litur- 
gique, il  a  désormais  devant  lui  un 
phare  lumineux,  le  Bref  de  Sa  Sain- 
teté. Reposons-nous  sur  la  souve- 
raine sagesse  du  vicaire  de  Jésus- 
Christ  et  sur  le  dévoûment  de  nos 
évêques  au  Siège  apostolique  :  ce 
dévoûment  et  cette  sagesse,  heureu- 
sement d'accord,  finiront  pardonner 
une  solution  auxdifiiculté'<  présentes. 
Gardons,  gardons  nos  forces  pour 
lutter  contre  l'ennemi  comnmn.  Sa 
malice  semble  s'être  accrue  en  pro- 
portion des  progrès  qu'il  a  vu  faire 
à  la  religion  :  il  la  croyoit  morte,  et 
elle  vit  ;  il  supposoit  les  intelligences 
émancipées  par  une  fausse  philoso- 
phie, et  elles  demandent  à  cette  Re- 
ligion sainte  une  direction  salutaire 
qui  les  rétablisse  dans  la  voie  glo- 
rieuse où  ont  marché  nos  pères.  Yoilà 
ce  qu'on  ne  pardonne  pas  au  clei^é  : 
aussi  s'obstine- t-on  plus  que  jamais  à 
limiter  son  action  régénératrice,  en 
nous  refusant  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment, qui  lafaciliteroit  et  la  rendroit 
encore  plus  efficace.  Hé  bien,  c'est  à 
aplanir  cet  obstacle  qu'il  nous  faut 
tendre  :  nous  n'avons  pas  trop  de 
tous  nos  moyens  pour  réussir  à  Té- 
carter. 
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KOUTEtLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Diocèse  d'Avignon.  —  M.  l'abbé 
Corail  a  écrit  la  lettre  suivante  au 
Constitutionnel,  qui  la  publie  au- 
jourd'hui. 

«Monsieur,  le  numéro  du  ConstUu- 
iimnel  du  21  juin  dernier  contient  une 
iellre  anonyme  sur  les  prétendus  travaux 
des  Jésuites  d'Avignon  ,  dans  laquelle  le 
caractère  religieux  de  cette  cité  catholi- 
que estperfidement  travesti,  et  les  œuvres 
pieuses  qui  s'y  exercent,  étrangement 
dénaturées.  Au  milieu  de  ce  péle-méle 
d'hommes  divers  ,  d'institutions  dissem- 
blables ,^  rapprochés  et  entassés  par  une 
main  malveillante  pour  les  flétrir,  en  les 
couvrant  de  ridicule  et  de  boue,  mon 
nom  est  amené  plusieurs  fois  ayec  une 
large  effusion  de  calomnies. 

«Merci  d'abord  à  votre  correspondant, 
de  ne  ra'avoir  pas  oublié,  quand  il  a  voulu 
dégrader  dans  l'opinion  publique  une  ville 
que  j'estime  et  que  j'affectionne  comme 
une  seconde  patrie.  Merci  de  m'a  voir 
associé,  pour  m'ennoblir  par  ses  outrages, 
à  des  personnes  recommandables ,  dont 
quelques-unes ,  à  la  vérité ,  me  sont  in- 
connues, mais  dont  le  mérite  me  devient 
manifeste  par  son  mépris.  Il  est  des  gens 
dont  les  insultes  servent  d'enseigne  à  la 
venu.  Je  me  hâte  de  recueillir  la  part 
d'honneur  qui  me  revient  de  ses  injures, 
«i  je  lui  laisse  tout  celui  qui  peut  lui  re- 
venir de  ses  mensonges. 

»  Cependant ,  comme  il  ne  s'en  prend 
pas  seulement  à  ma  personne,  mais  qu'il 
incrimine  encore  mon  ministère  dans  une 
(le  ses  plus  augustes  fonctions;  comme 
*l'ailleurs  un  Français  qui  est  devenu 
prêtre  (qu'il  soit  chanoine,  curé,  Domini- 
cain ou  Jésuite,  n'importe),  ne  Test  pas 
devenu,  que  je  sache,  à  peine  d'inlerdic- 
lion  de  ses  droits  civils,  je  crois  devoir 
wser  de  ma  liberté  individuelle  et  du  bé- 
néfice de  la  loi  pour  repousser  des  calom- 
nies qui  peuvent  entraver  ma  carrière  et 
préjudicier  au  sacerdoce. 

«Votre  correspondant,  rendant  compte 
des  exercices  du  mois  de  Marie  que  j'ai 
prêches  à  la  métropole  d'Avignon ,  for- 
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mule  ainsi  son  acte  d'accusation  contré 
moi  : 

«  N*(dlez  pas  croire  que  le  minisire  de 
Dieu  prenait  pour  teœte  unique  de  ses 
sermons  V exposition  pure  et  simple  des 
dogmes  sublimes  de  lareligion  chrétienne; 
c'est  trop  commun  et  trop  rebattu  pour  un 
Jésuite.  La  querelle  du  clergé  avec  l'Uni- 
versité, le  livre  du  chanoine  Desgarets,  la 
philosophie  athée  de  M.  Cousin  ^  la  liberté 
d'enseignement,  la  révolution  de  juillet 
avec  ses  conséquences  désastreuses  pour  la 
religion  catholique,  étaient  la  thèse  de 
prédilection  de  Voraleur  sacré,  l'arène 
brûlante  dans  laquelle  ce  paladin,  etc.  » 

))I1  fautavouer qu'il  y  a  là  une  hardiesse 
bien  difficile  à  qualifier. ..  Ecrire  et  publier 
à  la  face  d'une  nation  tout  entière  d'aussi 
notoires  faussetés!  Ce  n'est  pas  sans  doute 
un  essai  d'apprenti...  Or,  je  le  déclare 
hautement,  et  avec  un  courage  d'une 
autre  espèce,  celui  d'une  conscience  irré- 
prochable, je  n'ai  traité  ni  abordé  aucune 
des  questions  ci -dessus  mentionnées. 
J'ai  parlé,  dit  votre  correspondant,  de 
la  querelle  du  clergé  avec  l'Université. 
Pardon,  Monsieur  le  Rédacteur,  mais 
votre  correspondant  a  menti  :  du  livre  du 
chanoine  Desgarets,  il  a  menti  ;  de  la  li- 
berté d'enseignement,  il  a  menti;  de  la 
philosophie  athée  de  M.  Cousin,  il  a 
menti  ;  de  la  Révolution  de  juillet,  il  a 
menti.  Je  mets  au  défi  votre  faiseur  de 
lettres  de  prouver  une  seule  de  ces  allé- 
gations. Pour  moi,  j'adjurerois  tout  mon 
auditoire,  toute  la  cité  d'Avignon  de 
rendre  hommage  à  la  loyale  sincérité  de 
mes  paroles,  et  je  ne  redouterois  pas  son 
témoignage. 

»  Au  reSle,  Monsieur  le  Rédacteur, 
voici  une  déclaration  en  bonne  et  due 
forme ,  que  vous  devrez  adjoindre  à  ma 
réponse,  et  qui  donnera  au  public  la  me^ 
sure  de  la  conûànce  que  méritent  les 
assertions  de  votre  correspondant. 

il  Nous  soussignés ,  vicaires-généraux 
»  du  diocèse  et  membres  du  chapitre 
»•  d'Avignon,  ayant  suivi  les  prédications 
»  que  M.  l'abbé  Corail  a  faites  dans  la 
»  métropole  pendant  le  mois  de  mai  der- 
»  nier,  et  voulant  le  justifier  des  calom- 
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»  nies  odieuses  et  étranges  dont  il  est 
)i  l'objet  dans  le  numéro  172  du  Comli- 
9  tutionnel  (21  juin  1843),  certifions  que 
y>  M.  Tabbé  Corail  a  rempli  son  ministère 
»  de  prédication  à  la  satisfaction  géné- 
y>  raie,  et  déclarons  expressément  tontes 
9  les  allégations  du  correspondant  du 
1»  ConêlUuCionnelj  fausses,  controuvées, 
D  mensongères  et  calomnieuses. 
»  Avignon,  le  8  juillet  1845. 
»  Signé:  Barrère,  v.-g.  ;  V.  Mars, 
»  v.-g.;  E.  Peyre,  v.-g.  ;  Queyras, 
»  ch.,  v.-g.  ;  X.  Rebobl;  Pesta- 
D  moud,  ch.  ;  Aubanel,  ch.  ;  Fabbé 
»  Naudo,  ch.;  L.  Rain,  ch.  ;  Po- 
9  legrio,  ch. 
»  Vu  en  légalisation  des  signatures  ap- 
»  posées  ci-dessus. 
»  Avignon,  le  10  juillet  1843. 
»  Signé  BAHRÈRE,  vicaire-général.  » 

Diocèse  de  Nancy.  —  M.  le  coadju- 
leur  de  M.  Tévêque  de  Nancy  a 
adressé  la  lettre  suivante  au  P.  La- 
ce rdaire  : 

«  Nancy,  2  aoûH843. 
»  Mon  révérend  Père, 
.  »  Au  milieu  des  imputations  calom- 
nieuses dont  vous  avez  été  Tobjet,  à  pro- 
pos du  discours  prononcé  par  vous  et  en 
nia  présence  au  cbllége  royal  de  Nancy, 
je  me  trouve  dans  la  nécessité  d'élever  la 
voix  pour  vous  témoigner  combien  je  suis 
convaincu  de  la  fausseté  de  ces  imputa- 
lions.  Depuis  répoque  où  vous  êtes  ar- 
rivé parmi  nous,  j'aime  à  proclamer  que 
je  n'ai  eu  qu'à  me  louer  de  votre  minis- 
tère et  de  la  pureté  de  votre  doctrine, 
et  je  suis  certain,  en  particulier,  qu'il  n'y 
a  rien  eu  que  de  convenable  et  de  pieux 
dans  le  discours  que  vous  aVez  prononcé 
au  collège  royal. 

»  Par  suite  de  cette  conviction,  les  dé- 
marches qtie  vous  avez  faites  pour  obte- 
nir justice  ont  eu  mon  assentiment.  Ce^ 
pendant  beaucoup  de  personnes  ayant 
paru  s'alarmer  d'un  conflit  judiciaire-,  je 
viens  aujourd'hui  vous  demander,  dans 
l'intérêt  de  la  paix  ,  de  retirer  votre 
plainte,  et  de  vous  contenter  de  la  justice 
éclatante  que  je  me  plais  à  vous  rendre 
moi-même. 
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»  Je  pense,  mon  révérend  Père ,  qu^ 
vous  apprécierez  les  motife  qui  me  font 
agir  ainsi  dans  cette  circonstance,  et 
que  l'approbation  pleine  et  entière  que  je 
vous  donne  vous  paroîtra  suffisante.  Je 
me  réserve  d'ailleurs  de  poursuivre, 
quant  à  ce  qui  me  regarde,  la  satisfaction 
qui  est  due  à  M.  l'aumônier  du  collège. 

»  Vous  pouvez,  mon  révérend  Père  , 
rendre  ma  lettre  publique  :  elle  suffira  , 
je  l'espère,  pour  éclairer  l'opinion  sur 
cette  affaire.  Tous  les  hommes  sages  et 
impartiaux  vous  rendront  la  justice  qui 
vous  est  due  à  tous  égards. 

»  Recevez,  mon  révérend  Père,  la 
nouvelle  assurance  de  mes  senti  mens  les 
plus  affectueux. 

»  f  Alexis,  coadjuteur  de  Nancy 
et  de  TouL  y> 

Le  retrait  de  la  plainte  en  diffa^ 
mation  portée  par  le  P.  Lacordaire 
contre  le  gérant  du  Patriote  de  la 
Meurthe  a  été  la  conséquence  de  cette 
lettre.  Il  n'y  a  plus  de  procès  ;  mais 
l'atteinte  si  grave  portée  au  clergé 

Sar  le  recteur  de  TAcadémie  de 
[ancy  ne  restera  pas  sans  répara- 
tion. Si  la  question  n'est  plus  débat- 
tue entre  le  P.  Lacordaire  et  le  Pa- 
triote ,  elle  demeure  entière  entre 
M.  le  coadjuteur  et  le  ministre  de 
rinstruction  publique.  Il  est  temps, 
en  effet,  que  répiscopat  sache  quelle 
part  d'influence  l'Université  lui  ac- 
corde sur  les  aumôniers  des  collèges  , 
et  quelle  position  elle  entend  faire  à 
ces  derniers.  Si  M.  le  ministre  per- 
sistoit  à  maintenir  une  mesure  arbi- 
traire, interdisant  à  l'aumônier  d'un 
collège  des  xeXdLÛons  personnelles  avec 
qui  que  ce  soit ,  et  notamment  avec 
un  prêtre  approuvé  de  son  évêque , 
celui-ci  auroit  à  choisir,  entre  accep- 
ter cette  insulte,  ou  bien  retirer  un 
ecclésiastique  dont  la  position  ne  se- 
roit  plus  tenable. 

iq>^     — 
Diocèse  de  Strasbourg,  —  M.  Lie- 


bermann,  vicaire-général,  a  adressé 
la  réclamation  suivante  au  Courrier 
^  du  Bas- Rhin  : 
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«  Strasbourg,  le  !•'  août. 
»  Monsieur  le  Rédacteur, 

»  Vous  reproduisez  dans  votre  numéro 
de  ce  jour  un  article  du  Courrier  du 
Haut-Rhin,  dans  lequel  on  annonce  Tar- 
riyée  de  sept  Jésuites  d'un  coup,  venant 
dé  Fribourg,  en  Suisse,  dans  le  canton 
de  Ribeauvillé.  Je  suis  chargé,  mon- 
sieur, par  qui  de  droit,  de  faire  counoî- 
tre  à  vos  lecteurs  que  Mgr  Tévéque  n'a 
aucune  connoissance  de  [invasion  que 
Ton  signale  à  sa  sollicitude  pastorale,  et 
que  sans  son  autorisation  aucun  prêtre 
élranger  ne  pourroit  exercer  dans  sou 
diocèse  le  ministère  ecclésiastique.  Le 
Courrier  du  Haut-Rhin  et  tous  ceux  qui 
ont  peur  des  Jésuites  peuvent  donc  dor- 
mir tranquillement;  le  canton  de  Ri- 
beau  ville,  dont  le  rédacteur  déplore  l'es- 
prit rétrograde,  n'a  à  redouter  ni  l'au" 
dace  ni  ChaJÂUté  de  V école  de  saint  Ignor 
ee.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  M.  le 
curé  de  Bergheim,  de  concert  avec  les 
auiorités  locales,  avoit  demandé  à  Tévé- 
ché  l'autorisation  de  faire  donner  une 
retraite  à  ses  paroissiens,  que  Mgr  ré- 
voque, qtii  prétend  être  seul  appelé  à 
juger  des  besoins  des  âmes  confiées  à 
ses  soins  et  des  moyens  propres  à  les 
sanctifier,  a  cru  deroir  accorder  la  per- 
mission qu'on  a  sollicitée  de  Sa  Gran- 
deur, et  que  les  prêtres  alsaciens,  qui  ne 
sont  nullement  Jésuites,  ont  été  chargés 
de  présider  à  ce  pieux  exercice. 

»  Cette  retraite  s'ouvrira  prochaine- 
ment, elle  sera  publique;  M.  le  rédac- 
*  leur  du  Courrier  du  Haut-Rhin  est  in- 
vité à  assister  aux  sermons  qui  seront 
prêches  ;  s'il  est  Français  et  chrétien,  il 
n'aura  qu'à  s'applaudir  de  s'être  rendu  à 
cette  invitation.  Il  pourra  même  rendre 
compte  de  ses  impressions  dans  son 
journal,  mais  il  est  essentiel  qu'il  reste 
dans  les  bornes  de  la  plus  stricte  vérité; 
car  les  tribunaux  de  toutes  les  instances 
exigent  impérieusement  que  MM.  les 
journalistes  et  MM.  leurs  correspondans 
soient  véridiques. 

»  Votre  impartialité  bien  connue, 
monsieur,  vous  engagera  sans  doute  à 
donner   à  ma  réclamation    une  petite 
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place  dans  vos  colonnes  ;  je  vous  en  re- 
mercie d'avance,  et  je  vous  prie  d'agréer 
l'assurance  de  la  haute  considération 
avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être,  mon- 
sieur, votre  tiNès-humble  serviteur, 
»  LiEBERMANN,  vlcaire-géuéral.  » 

ANGLETERRE.  —  Oo  Sait  qiie,  dans 
les  églises  protestantes,  on  ne  don- 
noit  la  communion  aux  fidèles 
qu'une  fois  par  mois,  et  même  une 
fois  seulement  par  trimestre.  Le  rec- 
teur et  les  membres  du  collège  pro- 
testant d'Ëxeter  (Oxford)  viennent 
de  rétablir  dans  leur  église  Fusa^e 
de  la  communion  pour  tous  les  ài- 
manches  de  l'année.  Plusieurs  col- 
lèges vont  adopter  la  même  mesure. 

C'est  là,  évidemment,  un  des  pre- 
miers effets  produits  par  le  sermon 
du  docteur  Pusey,  dont  la  troisième 
édition  a  paru  tout  récemment  ;  ser- 
mon qui  rouloit  sur  la  présence 
réelle  et  sur  les  grâces  de  la  commu- 
nion fréquente. 

Les  partisans  du  docteur  Pusey 
ont  fait  les  premières  démarches 
pour  intenter  un  procès  au  vice- 
cbaucelier  de  l'Université  d'Oxford, 
relativement  à  la  condamnation  du 
savant  professeur. 

D'un  autre  côté,  il  a  été  décidé, 
dans  une  réunion  tenue  à  Londres, 
sous  la  présidence  de  lord  Ashley, 
membre  du  parlement,  qu'un  mé- 
moire seroit  présenté  au  duc  de 
Wellington,  en  sa  qualité  de  chan- 
celier ae  la  même  Université,  à  l'ef- 
fet de  l'engager  à  prendre  des  me- 
sures pour  empêcher  la  propagation 
des  doctrines  puséystes. 

nggiO^'  

BAVIERE.  —  Le  roi,  voulant  met- 
tre tous  les  curés  au-dessus  du  be- 
soin et  dans  une  position  indépen- 
dante, a  porté  leur  traitement  à  600 
florins  (1,350  fr.) 

BELGIQUE.  —  Une  réunion  a  ep. 
lieu  le  ô  août  à  Sainte-Gudule  de 
Bruxelles,  sous  les  auspices  de  M.  l'é- 
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vêque  de  Nanci,  pour  rétablissement 
déénitif  de  TOEuvie  de  la  Sainte 
Enfance. 

Le  prélat  a  exposé  les  modestes 
comnienceinens  et  les  difficultés 
d'une  œuvre  à  laquelle  le  plus  grand 
accroissement  est  promis.  Il  s*est  fé- 
licité du  concours  empressé  des  évé- 
ques  et  du  clergé  belges ,  du  dévod- 
inent  des  dames  de  Bruxelles ,  du 
zèle  que  montrent  le  peuple  et  les 
Ecoles  chrétiennes  pour  faire  pros- 
pérer cette OEuvre  toute  civilisatrice, 
inspirée  par  la  charité ,  par  le  véri- 
table espric  de  FEvangile.  Déjà  elle 
est  fondée  à  Louvain ,  à  Hal ,  à  Os- 
tende,  à  Tournay  et  dans  d'autres 
villes  encore ,  comme  dans  les  cam- 
pagnes. La  Belgique,  a  dit  le  prélat, 
se  distingue  entre  tous  les  pays  par 
son  empressement  à  soutenir  les  en- 
treprises utiles  à  la  religion  et  à  Thu- 
inanité. 

Mgr  de  Forbin  - Janson  a  lu  une 
lettre  admirable  de  naïveté ,  adres- 
sée, au  sujet  de  l'OEuvre  de  la  Sainte 
Enfance,  par  un  tnfantde  huit  ans, 
^  son  parrain  actuellement  en 
VAime, 

On  sait  que  ddjx  fois  par  mois  la 
messe  sera  célél)rée  dans  les  princi- 

I)'iux  sièges  de  la  chrétienté  ,  pour 
es  coopérateurs.  Le  prélat  a  annoncé 
qu'il  engagera  le  conseil  central  à 
fonder  dans  la  même  intention  une 
messe  A  Notre-Dame  de  Hal. 

—  M.  l'é vêque  de  Nanci  est  parti 
le  6  avec  M.  le  chanoine  Bourel,  pour 
Cambrai  ,  dans  le  but  d'y  étabhr 
rOEuvre  de  la  Sainte  Enfance. 


ESPAGNE.  —  Le  siège  de  Séville  a 
offert  plus  d'un  trait  de  ressemblance 
avec  les  grandes  scènes  de  1808.  Le 
plus  touchant,  peut-être ,  est  celui 
du  vénérable  é vêque  des  Canaries  , 
vieillard  octogénaire ,  qui ,  se  trou- 
vant accidentellement  à  Séville ,  a 
adressé  au  capitaine-général  Figue- 
ras  la  requête  suivante  : 

«Excellence,  désirant  occuper  le  poste 


qui  m'appartient  dans  les  dangers  dont 
se  trouve  menacée  cette  immortelle  cité, 
je  viens  vous  offrir  mes  services  person- 
nels dans  les  ambulances  qui  ont  été  pré- 
parées pour  les  blessés.  —  Dieu  garde 
votre  excellence. 
»  Séville,  15  juillet. 
y>  Josfi  TADEO,  évéque  des  Canaries.  » 


MOOENE.  —  On  nous  écrit  : 
«  Le  diocèse  de  Modène  et  de  Pinsigne 
abbaye  de  Nonantole  sont  aujourd'hui 
dans  un  bonheur  et  dans  une  joie  que  les 
cœurs  bien  faits  peuvent  seuls  exprimer. 
Pendant  plu^  de  soixante  jours,  ils  ont 
craint  de  perdre  leur  pasteur,  Mgr  Louis 
Reggianini  ;  ils  se  réjouissent  en  ce  mo- 
ment, et  ils  remercient  le  Très-Haut  d'a- 
voir conservé  ce  prélat,  qui  fi  recouvré 
une  santé  parfaite.  Aux  jours  de  la 
crainte,  oralio  fiebat  sine  inlermissione 
odDeum  pro  eo ,  au  moyen  de  pieux  iri- 
duos,  de  neuvaines  et  d'œuvres  pies  de 
tout  genre  ;  les  fidèles  de  tous  les  rangs 
ne  discontinuoient  pas  d'aller  s'informer 
à  sa  demeure  de  l'état  du  prélat  bien- 
aimé;  et  tel  a  été  l'empressement  des 
diocésains  autour  de  leur  évéque,  que 
Mgr  Reggianini ,  dont  les  sentimens  af- 
fectueux et  élevés  sont  si  connus,  a  re- 
couru à  la  presse  pour  prier  tous  ceux 
qui  lui  avaient  montré  cette  tendre  solli- 
citude d^ agréer  Vexpi^ession  de  son  éter- 
nelle reconnaissance,  qui  lui  fera  consi- 
dérer les  jours  qu'il  lui  reste  à  vivre 
comme  consacrés  plus  que  jamais  et  sans 
aucune  réserve  au  bien  de  ses  enfms 
chéris, 

»  Cette  protestation  n'étoit  pas  néces- 
saire pour  les  persuader  de  son  attache- 
ment paternel.  Mgr  Reggianini,  né  et  de- 
venu prêtre  dans  les  murs  de  la  cité 
qui  est  aujourd'hui  son  siège  épiscopal,  a 
donné  en  tout  temps  à  ses  concitoyens 
la  preuve  irrécusable  qu'il  étoit  l'homme 
fait  tout  à  tov^  pour  les  gagner  tous  à 
Jésus-Christ,  Le  célèbre  don  Célestin 
Cavedoni  a  fait  connoître  l'esprit  qui 
anime  ce  digne  ministre  de  la  religion 
dans  la  pièce  qu'il  publia  à  l'époque  où 
le  prélat  reçutla  consécration  épiscopaic; 
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et,  depuis  que  Mgr  Reggianini  est  in- 
vesti de  cette  dignité,  il  a  manifesté, 
au-delà  de  ce  qu'on  peut  dire,  son  zèle , 
son  désintéressement ,  sa  charité ,  en  un 
mot ,  toutes  les  vertus  sacerdotales  dans 
leur  plus  haut  degré.  Nous  nous  étonnons 
que  les  journaux  d'Italie,  qui  se  piquent 
de  rendre  justice  au  mérite,  aient  parlé  si 
peu  de  révêque  de  Modène.  L'humilité 
du  prélat,  il  est  wai ,  tempère  ou  plutôt 
dérobe  aux  regards  Téclat  de   la  plus 
grande  partie  de  ses  œuvres  :  mais  il  en 
est  de  telles  qu'elles  finissent  par  frapper 
les  yeux  les  plus  inattentifs  et  les  plus 
envieux.  Il  y  a  cinq  ans  à  peine  que 
Mgr  Reggianini  a  pris  possession  du  siège 
épiscopal  de  Modène  et  deTabbaye  de  No- 
nantole;  et,  deux  fois  déjà,  il  a  réuni  autour 
de  lui  et  entretenu  pendant  dix  jours  à  ses 
frais  dans  Tenceinle  du  séminaire,  en  les 
appliquant  à  des  exercices  spirituels,  les 
vicaires  forains,  et  deux  autres  fois  les 
curés  des  deux  diocèses.  Celte  année,  si 
sa  maladie  n'y  avoit  mis  obstacle ,  il  au- 
roil  procuré  le  môme  bien  spirituel  à  tous 
les  chapelains  de  ces  mômes  diocèses. 
Lesclercs  éprouvent  chaque  jour  les  effets 
de  son  zèle  et  de  sa  charité  ;  puisqu'afin  de 
les  mieux  préparer  au  saint  ministère  des 
autels ,  il  a  réuni  tous  ceux  qui  ne  pou- 
voient  trouver  place  au  séminaire ,  soit 
dans  le  palais  épiscopal  qu'il  n'habite  pas, 
soit  dans  une  maison  contiguë ,  où  il  les 
entretient  en  tout  ou  en  partie  à  ses  frais, 
et  les  forme  suivant  les  règles  du  sémi- 
naire. Il  faut  vivre  auprès  de  lui  pour 
savoir  combien  son  esprit  est  sans  cesse 
occupé  de  trouver  de  nouveaux  moyens 
de  multiplier  le  bien,  de  secourir  les  in- 
digens,  de  convertir  les  prisonniers,  de 
propager  et  d'affermir  les  vertus  chré- 
tiennes. Mgr  Reggianini  est  un  exemple 
continuel.  Il  vit  pauvre  dans  son  sémi- 
naire ,  les  mains  toujours  ouvertes  pour 
épancher  des  bienfaits  sur  ses  amis  ou 
sur  ses  ennemis,  pour  pourvoir  les  églises 
de  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire  ou  pour 
y  ajouter,  prodiguant  les  conseils  et  dis- 
tribuant l'argent  nécessaire  pour  réparer 
les  sanctuaires  ou  pour  établir  de  bonnes 
œuvres.  Il  dit  à  tous  par  sa  conduite  :  Pie- 
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tas  ad  omnia  utilis  est.  Beaucoup  de  ceut 
qui  ne  le  connoissoient,  avant  sa  promo- 
tion à  l'épiscopat ,  que  pour  le  haïr  et  le 
persécuter,  ayant  eu  depuis  occasion  de 
converser  avec  lui  et  de  traiter  des  af- 
faires de  tout  genre,  se  sont  repenti  de 
leur  ancienne  conduite,  ont  confessé  leur 
erreur,  et  sont  aujourd'hui  ses  panégy- 
ristes. Bien  plus,  sa  vertu,  bien  reconnue 
ainsi,  a  ramené  à  Dieu  un  bon  nombre  de 
ses  ennemis.  Aussi  de  grands  éloges 
sont-ils  dus  à  Son  Altesse  Royale  le  duc 
de  Modène,  qui  Ta  préféré  à  tant  d'au- 
tres prêtres  ses  sujets,  qui  l'a  proposé  au 
Saint-Siège,  et  qui  a  fait  en  sorte  que  le 
pontifi^  romain  ne  cédât  point  aux  in- 
stances de  révoque  élu,  lequel  deman- 
doit  qu'on  le  laissât  aux  humbles  fonc- 
tions de  recteur  du  séminaire  de  Modène. 
Ce  prince  éclairé  a  manifesté  son  respect 
pour  le  successeur  de  l'immortel  Morone 
lorsque,  d'après  les  conseils  du  prélat, 
il  a,  par  une  loi  sage,  rendu  à  l'Eglise  la 
liberté  dont  elle  jouissoit  autrefois  dans 
ses  domaines  ;  lorsqu'à  la  nouvelle  de  sa 
maladie  il  lui  a  procuré  comme  méde- 
cin-consultant le  célèbre  Âlessandrini; 
lorsqu'enfin  il  l'a  de  sa  personne  visité 
sur  son  lit  de  douleur,  et  qu'il  s'est  inté- 
ressé comme  un  tendre  fils  à  la  guérison 
de  son  père  spirituel. 

»  Dieu  conserve  long-temps  un  prélat 
de  si  grande  vertu  aux  diocèses  de  Mo- 
dène et  de  Nonantole  ;  et  les  quelques 
aveugles  qui  s'y  trou  vent  encore  ouvriront 
les  yeux  pour  reconnoître,  dans  les  gran- 
des œuvres  qu'il  a  méditées  pour  le  bien 
du  clergé  et  du  peuple,  les  droites  et  sa- 
ges intentions  de  leur  saint  pasteur!  » 

Mf  QOOMiim 


POLITIQUE,  MELANGES,  itc. 
Puisque  rien  de  légal  et  de  régulier 
dans  les  formes  n'est  applicable  à  la  si- 
tuation où  se  trouve  l'Espagne,  autant 
valoit-il  reprendre  les  cortès  dissoutes 
par  Ëspartero,  que  d'en  chercher  d'au- 
tres dans  des  élections  nouvelles.  Mais  il 
paroît  qu'on  s'est  méfié  d'une  assemblée 
formée  sous  son  influence;  et  que, 
comme  il  s'agit  maintenant  du. rétablis- 
sement de  Marie-Christine,  on  ne  s'est 
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pas  soucié  de  remettre 
cause  entre  des  mains  que  Tex-régent 
avoit  choisies  dans  son  propre  intérêt, 
et  comme  pour  lui-môme.  Dans  ce  cas 
on  a  eji  bien  tort,  à  moins  que  TËspa- 
gne  ne  ressemble  pas  aux  autres  pays  ré- 
volutionnaires. Car,  dans  tous  ceux  de 
cette  espèce,  dont  on  a  eu  occasion  d'é- 
tudier les  mœurs,  ces  choses-là  ne  souf- 
frent pas  la  moindre  difficulté.  Du  mo- 
ment où  le  vent  change  pour  un  pou- 
voir, tous  les  inslrumens  de  viennent  éga- 
lement bons  pour  les  autres  pouvoirs  qui 
lui  succèdent.  Marie-Christine  peut 
donc  aujourd'hui  se  fier  hardiment  aux 
anciens  amis  d'Espartero  ;  il  n'en  a  plus; 
et  tant  que  le  vent  se  tiendra  où  il  est  ' 
pour  le  moment,  il  n'y  a  rien  à  craindre 
de  leur  part  ni  pour  elle  ni  pour  per- 
sonne. L'ex-régent  est  sous  Tinfluence 
du  lempora  si  fuerinl  nubila. 

^o<^ 

Si  Marie  -  Christine  est  fondée  à  se 
plaindre  d'Espartero,  Espartero  n'est  pas 
moins  fondé  à  se  plaindre  de  Marie- 
Christine.  Quand  elle  ne  lui  auroit  rendu 
que  le  mauvais  service  de  le  nommer  duc 
de  la  Victoire,  elle  peut  se  vanter  d'avoir 
attaché  à  son  nom  lé  ridicule  le  plus  inef- 
façable qui  se  soit  jamais  vu.  Quelle  iro- 
nie sanglante  et  quel  raffinement  de  sup- 
plice pour  un  orgueilleux!  S'appeler  duc 
de  la  Victoire ,  et  se  laisser  poursuivre 
pendant  quatre  jours  par  un  petit  déta- 
chement de  cavalerie,  sans  oser  regarder 
derrière  soi  !  S'appeler  duc  de  la  Vic- 
toire ,  et  se  voir  réduit  à  chercher  dans 
l'obscurité  une  petite  barque  de  sauve- 
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le  sort  de  sa  ,  à  l'accabler.  Mais  enfin ,  elle  ne  s'appe^ 
loit  pas  duchesse  de  la  Victoire.  Or,  c'est 
le  nom  qui  pèse  ici  sur  la  tête  d'Ëspar- 
tero,  comme  tout  ce  qu'U  y  a  de  plus 
lourd  à  porter  pour  lui  dans  sa  condition 
présente. 

I— a»B  m\        

PARIS,  7  AOUT. 

Le  roi  des  Français  est  parti  ce  soir 
pour  le  château  d'Eu  avec  sa  famille. 
—  On  lit  dans  le  Moniteur  Parisien  : 


((  On  donne  comme  certain  que  M.  le 
lieutenant-général  Bugeaud,  gouverneur 
de  l'Algérie ,  est  élevé  à  la  dignité  de 
maréchal  de  France.  » 

—  M.  le  maréchal-de-camp  Bro  a  été 
promu,  par  ordonnance  du  24  juillet,  au 
grade  de  lieutenant-général,  en  rempla- 
cement de  M.  de  Colbert,  décédé. 

—  M.  le  maréchal  de  Bourmont  est  at- 
tendu à  Paris  sous  quelques  jours. 

—  M.  le  comte  de  Sainte-Aulaire,  pair 
de  France,  ambassadeur  à  Londres,  est 
en  ce  moment  à  Paris. 

—  Sous  l'empire  comme  sous  la  res- 
tauration, le  vieux  linge  en  réforme  étoit 
adressé  annuellement  du  palais  des  Tui- 
leries à  r Hôtel-Dieu.  Ce  n'est  donc  pas 
sans  un  pénible  étonncment  que  Ton  a 
vu  et  lu  sur  tous  les  murs  de  Paris  une 
grande  affiche  annonçant  une  vente  pour 
les  iO,  il  et  12  de  ce  mois,  du  vieux 
linge  en  réforme  de  la  maison  du  roi^ 
consistant  en  plusieurs  lots  considéra- 
bles de  vieux  draps,  serviettes,  torchons, 
bonnets  de  coton  et  vieilles  chemises 
pour  malades  (textuel  sur  l'affiche). 

On  a  lieu  d'être  surpris  d'une  sem- 
tage  pour  s'y  accrocher  !  Connoissez-  j  blable  mesure,  dans  un  moment  où  les 
vous  une  expiation  plus  rude  infligée  par  |  ressources  des  hôpitaux  ne  suffisent  plus 
la  justice  distributive  à  l'ambition  et  à  ■  aux  besoins  de  la  population. 


l'orgueil  humain? 

Sans  doute  il  dut  être  pénible  pour 
Charles  V  de  fuir  aussi  du  royaume  qui 
lui  appartient  par  droit  de  naissance,  de- 
vant un  sujet  rebelle.  Mais  du  moins 
Charles  V  ne  s'appeloil  pas  duc  de  la 
Victoire,  Il  fut  également  cruel  pour  la 
reine  Marie-Christine ,  de  se  voir  forcée 


Un  journal  fait  à  ce  sujet  les  réflexions 
suivantes  : 

«  Nous  devons  penser  que  celte  me- 
sure a  été  ordonnée  par  quelque  inten- 
dant qui  n'a  consulté  ni  les  convenances 
de  la  position,  ni  les  sentimens  des  por- 
sonnages  aux  intérêts  desquels  elle  sem- 
ble se  rattacher.  Nous  croyons  qu'il  suf- 


par  un  soldat  ingrat  à  lui  céder  sa  place  |  fit  de  signaler  cette  maladresse  de  quel- 
et  à  subir  les  humiliations  dont  il  se  plut    que  employé  pour  que  des  ordres  supé- 
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rieurs  empêchent   qu*il   y  soil  don^c 
suite.  !» 

—  Les  plaintes  s'élèvent  de  tous  côtés 
dans  les  camps  qui  environnent  la  capi- 

I  taie  et  même  dans  la  garnison  de  Paris. 
Le  pain  expédié  par  Fadministration  des 

I  subsistances  militaires  n'est  pas  man- 
geable. Il  est  mou  et  noir;  on  diroit  que 

I     Feao  avec  laquelle  on  le  pétrit  n'est  pas 

'     de  Teau  potable. 

—  Par  ordre  du  général  commandant 
la  l'«  division  militaire,  tout  le  village  de 
Nogent-sur-Marne  est  interdit  à  la  gar- 
nison de  Paris  et  des  fortifications. 

—  Une  circulaire  du  ministre  de  Tin- 
térieur  invite  les  préfets  à  soumettre  à 
Texamen  des  conseils-généraux  diffé- 
rentes questions  sur  l'organisation  des 
gardes-champêtres. 

—  Le  Moniteur  de  V Armée  rapporte 
deux  décisions  qui  modifient  l'uniforme 
des  chasseurs  à  cheval  et  la  coiffure  de 
riiifanterie. 

—M.  Ëlie  de  Beaumont,  juge  au  tribu- 
nal de  première  instance  de  la  Seine ,  est 
décédé  vendredi,  à  la  suite  d'une  maladie 
de  poitrine ,  qui  le  tenoit  depuis  quelque 
temps  éloigné  du  tribunal  ;  il  étoit  ftgé  de 
quarante  ans.  A  peine  la  nouvelle  de 
celte  mort  étoit-elle  parvenue,  au  palais». 
que  déjà  des  compétiteurs  actifs  étoient 
en  mouvement  pour  prendre  les  devans 
sur  leurs  nond)reux  concurrens,  dans 
Tespérance  d'obtenir  la  place  que  la  mort 
de  M.  Ëlie  de  Beaumont  laisse  vacante. 

—  M.  le  marquis  de  Fortia  d'Urban, 
associé  libre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  savant  dont  Téru- 
dition  étoit  très-étendue,  vient  de  mou- 
rir à  Paris,  à  l'âge  de  88  ans. 

—  Statuant  vendredi  sur  les  réclama- 
tions de  M.  Appiau  et  de  plusieurs  victi- 
mes de  la  catastrophe  du  chemin  de  fer  de 
Versailles  (rive  gauche),  lai'®  cham- 
bre du  tribunal  de  i  ^°  instance  a  déclaré 
qu'aucune  faute  ne  pouvoit  être  imputée, 
à  l'occasion  de  ce  déplorable  événement, 
aux  administrateurs  et  à  la  compagnie  du 
chemin  ;  elle  a  en  conséquence  repoussé 
la  demande  des  réclamans. 

—  Hier,  à  cmq  heures  du  soir,  le  feu 


s'est  déclaré  rue  de  Londres ,  dans  les 
anciennes  salles  d'attente  du  chemin  tfe 
fer  de  Saint-Germain.  La  toiture  seule  de 
ces  bâtimens ,  qui  servoient  de  granges , 
a  été  détruite  par  l'incendie.  Le  service 
du  chemin  de  fer  a  été  suspendu  pendant 
deux  heures. 

—  Le  bruit  avoit  couru  dans  la  jour- 
née qu'un  grand  nombre  de  détenus  s'é- 
toient  évadés  cette  nuit  de  la  prison  de  la 
Force.  Le  Messager  annonce  que  4  dé- 
tenus seulement  sont  parvenus  à  s'échap- 
per, a  autres,  ou  en  ont  été  empochés, 
ou  ont  été  repris  immédiatement. 

—  Dans  la  dernière  quinzaine  qui  vient 
de  s'écouler,  la  police  a  arrêté  270  indi- 
vidus en  état  de  vagabondage.  C'est  sur- 
tout dans  la  banlieue  et  dans  le  bois  de 
Boulogne  qu'ont  eu  lieu  ces  arresta- 
tions. 

—  D'après  des  nouvelles  de  la  Pointe- 
à-Pîlre,  du  24  juin,  mentionnées  par  un 
journal ,  les  sucres  n'arrivoient  toujours 
qu'en  petites  quantités,  faute  de  moyens 
sufiisans  dans  la  campagne  pour  les  ma- 
nipuler. 

—  Le  gouvernement  a  reçu  des  rap- 
ports de  plusieurs  des  généraux  com- 
mandant en  Afrique.  Nous  mettrons  soiis 
les  yeux  de  nos  lecteurs  la  lettre  que  le 
général  Bugeand  a  adressée  au  ministre 
de  la  guerre  en  lui  transmettant  ces  rap- 
ports. Cette  lettre  résume  très-bien  les 
dernières  opérations. 

«  Alger,  le  25  juillet  4842. 
D  Monsieur  le  maréchal, 
»  J'ai  l'honneur  de  vous  communiquer 
un  rapport  de  M.  le  général  de  Lamori- 
cière,  qui  en  contient  un  du  général  de 
Bourjoly.  Ils  vous  apprendront  qu'après 
plusieurs  combats  et  razias,  la  grande 
tribu  des  Flitas  a  été  ruinée  et  soumise. 
Vous  remarquerez  que  ce  qui  a  contri- 
bué à  faire  obtenir  ce  résultat,  c'est  que 
les  Flitas  n'ont  pu  obtenir  le  concours 
des  montagnards  de  la  rive  droite  du 
Riou,  parce  j'avois  soumis  ceux-ci  dana 
le  mois  de  juin.  Si  les  Beni-Ouragh  ont 
donné  aux  fuyards  un  asile  instantané,, 
ils  se  sont  empressés  de  les  pousser  à  la. 
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sournibsion,  et  les  chefs  que  j'avois  insli- 
lues  se  sont  portés  médiateurs. 

»  L'événement  des  Flitasest  considéra- 
ble; cette  tribu  ne  comple  pas  une  po- 
pulation de  moins  de  40,000  âmes. 

»  M.  le  général  de  Lainoricicre  se  loue 
de  rélat  sanitaire  de  ses  troupes.  Celui 
de  la  division  d'Alger  n'est  pas  moins 
bon,  malgré  les  grandes  fatigues  de  Tlii- 
vcr  précédent.  Quant  au  moral,  il  ne 
laisse  rien  à  désirer;  il  a  grandi  avec  le 
succès. 

»  Mes  derniers  rapports  et  ceux  d'au- 
jourd'hui doivent,  monsieur  le  maréchal, 
vous  faire  apprécier  la  situation;  elle  ré- 
pond, je  crois,  h  toutes  les  espérances 
qu'on  a  pu  fofider  sur  cette  campagne, 
que  nous  continuons  néanmoins.  L'ar- 
mée aura  encore  une  grande  tâche  à 
remplir;  elle  n'^est  pas  moins  indispen- 
sable que  lorsque  la  guerre  étoit  dans 
toute  son  activité.  Elle  combattra  peu  et 
rarement,  mais  elle  aura  beaucoup  à  tra- 
vailler et  à  surveiller.  Elle  seule  peut 
faire  avec  économie  et  promptitude  les 
villages,  les  routes,  les  ponts,  les  grands 
travaux  de  toute  nature;  elle  seule  peut 
foire  exploiter  le  pays  de  manière  à  ce 
qu'il  se  suffise  bientôt  à  lui-même,  sauf 
toutefois  la  défense  des  ports. 

»  Agréez,  monsieur  le  maréchal,  etc. 

»  Bu   EÀUD.  » 


NOUVELLES   DES  PROVINCES. 

n  y  a  eu  le  50  juillet,  à  Cherbourg, 
une  rixe  entre  des  marins  et  des  soldats  ; 
de  part  et  d'autre,  on  a  compté  des 
blessés. 

—  M.  Anne  -Victor-  Denis  Hurault , 
marquis  de  Yibraye ,  ancien  pair  de 
France ,  aide-de-camp  du  roi  Charles  X, 
chevalier  d'honneur  de  Madame  la  Dau- 
phine,  maréchal  des  camps  et  des  armées 
du  roi  et  chevalier  de  ses  t)rdres,  cheva- 
lier de  Saint-Louis  et  de  la  Légion- 
d'Honneur,  est  décédé  à  son  château  de 
Cheverny  (Loir-et-Cher)  le  8  juillet,  à 
l'âge  de  78  ans.  Instruit  à  l'école  de 
Fauguste  ftlle  de  Louis  XVI ,  M.  le  mar- 
quis de  Vibraye  étoit  le  bienfaiteur  des 
fioaihoureux,  et  chercboit,  comme  elle,  à 


dérober  ses  belles  actions  à  la  reconnois' 
sauce  publique.  Chrétien  fervent,  roya- 
liste dévoué,  il  est  regretté  de  tous  ceux 
qui  ont  su  apprécier  son  noble  caractère. 

—  Le  conseil  municipal  de  Château- 
Salins  (Meuribe)  vient  d'être  dissous. 

—  Malgré  les  instances  que  lui  ont 
faites  à  Paris  MM.  Duchâtel  et  Montalivei, 
M.  Romieu,  ex-préfet  de  la  Dordogne ,  a 
accepté  la  candidature  pour  la  députation 
qui  lui  a  été  offerte  par  un  certain  nom- 
bre d'électeurs  de  Périgueux. 

—  Quelques  désordres  assez  sérieux 
viennent  de  se  manifester  à  Arnac- la- 
Poste  (Haute -Vienne).  Le  bureau  de 
l'enregistrement  ayant  été,  par  ordon- 
nance du  iO  mars  dernier,  transféré  à 
Saint- Sulpice-les-Feuil les,  la  brigade  de 
gendarmerie  de  Boismandé  s'apprêtoit, 
mardi  dernier,  à  enlever  les  registres.  La 
population  entière,  se  croyant  victime 
d'une  injustice,  s'est  précipitée  en  un 
clin-d'œil  pour  empêcher  cet  enlève- 
ment. On  a  sonné  le  tocsin;  les  paysans 
des  villages  voisins  sont  accourus  de 
toutes  parts,  et  la  gendarmerie  a  été  obli- 
gée de  battre  en  retraite  et  de  se  retirer 
sans  remplir  le  but  de  son  voyage.  Dans 
la  nuit  du  mercredi,  on  a  envoyé  sur  les 
Ueux  un  escadron  du  15®  de  chasseurs  en 
garnison  à  Limoges.  Le  procureur-géné- 
ral, le  préfet,  le  commandant  de  gendar- 
merie sont  partis  en  poste  pour  s'y 
rendre. 

—  A  Sauraur,  ces  jours-ci,  le  tisserand 
Duval  a  tué  sa  femme  à  coups  de  maillet. 
Il  a  essayé  ensuite  de  se  noyer;  mais, 
retiré  de  l'eau  à  temps,  il  a  été  livré  à  la 
justice. 

T-  Une  femme  R...,  de  la  Cressc 
(Aveyron),  vient  d'être  arrêtée  sous  la 
prévention  d'avoir  empoisonné  les  nom- 
més Maurel  et  Raynal,  la  veuve  Raynal, 
et  son  propre  mari. 

—  Roques,  déjà  condamné  plusieurs 
fois  à  mort  pour  avoir  empoisonné  sa 
femme ,  et  qui  avoit  vu  les  diverses  sen- 
tences annulées  par  la  cour  de  cassation, 
vient  d'être  condamné  encore  à  la  même 
peine  par  la  cour  d'assises  de  la  Haute- 
Garonne. 
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Le  régent  Espartero  s'est  embarqué  h 
Cadix  le  50  juillet  à  quatre  heures  du 
matin,  à  bord  du  vaisseau  anglais  le  Ma- 
labar. Le  général  Coucha  Ta  poursuivi 
avec  500  cavaliers  jusqu'à  Sainte-Marie, 
où  i!  a  pris  un  bateau.  La  frégate  espa- 
gnole la  Constitution  et  plusieurs  péni- 
ches bioquoient  Cadix.  Le  Malabar,  la 
Fille  de  Marseille  et  le  d'Assas  étoienl 
dans  cette  rade. 

—  Le  fameux  Linage,  dont  le  nom  est 
inséparable  de  celui  d'Ëspartero,  a  écrit 
à  sa  femme  unejellre  qui  a  été  intercep- 
tée, et  par  laquelle  il  lui  annonce  que 
c'est  à  la  Havane  qu'il  se  propose 
d'aller  chercher  un  asile. 

—  Le  général  Pedro  Mendez  Vigo  est 
mort  le  22  juillet  à  Âlmeria  des  suites 
d'an  coup  de  sang  qui  ne  lui  a  laissé  que 
48  heures  d'existence.  Pendant  son  dé- 
lire, il  n'a  cessé  de  parler  d'un  porte- 
feuille qu'il  disoil  rempli  de  papiers  de 
la  plus  grande  importance,  et  dont  le 
son  paroissoit  lui  causer  la  plus  vive 
préoccupation. 

—  On  annonce  que  la  junte  de  Cata- 
lagnc  vient  d'adresser  au  gouvernement 
de  Madrid  des  représentations  énergi- 
qaes  qui  semblent  dénoter  l'intention  de 
garder  vis-à-vis  de  lui  une  attitude  hos- 
tile. Il  est  certain  que  sous  le  rapport  de 
lorigine  et  de  la  légalité,  l'une  vaut  l'au- 
tre, et  que  la  junte  de  Barcelone  ne  re- 
(loilrien  au  gouvernement  de  Madrid. 

—  Les  juntes  provinciales  de  Vallado- 
lid,  de  Valence,  de  Vittoria  et  de  Palen- 
cia  ont  été  des  premières  à  envoyer  leur 
adhésion  au  gouvernement  provisoire. 

—  Depuis  qu'Espartero  a  perdu  le 
pouvoir,  les  journaux  d'Espagne  et  de 
France  ne  trouvent  plus  de  termes  assez 
forts  pour  exprimer  le  mépris  qu'il  leur 
inspire.  Jamais,  selod  eux,  il  ne  s'étoit 
vu  de  médiocrité  pareille  et  d'ambition 
plus  ridicule. 

—  Les  premiers  colons  envoyés  à  Gua- 
timala  par  la  compagnie  belge  de  coloni- 
sation sont  heureusement  arrivés  à  Saint-- 
Thomas,  le  29  mai. 


(  ÎÎ71  ) 

—  La  motion  faiCe  par  M.  Ward  dans 
la  cliauibrc  des  comumiies  d'AnglotiTir, 
et  qui  n'étoit  rien  moins  qu'une  proposi- 
tion d'abolir  complètement  l'Eglise  pro- 
lestante en  Irlande,  et  d'y  supprimer 
toute  la  hiérarchie  de  l'Eglise  établie ,  » 
eu  le  sort  qu'elle  devoit  avoir  dans  une 
chambre  anglaise.  Le  parti  whig  n'a  pas 
voulu  s'y  associer,  et  n'est  môme  pas 
venu  à  la  chambre.  Dans  la  séance  du  2, 
les  membres  présens  ne  se  sont  pas  trou- 
vés en  nombre  suffisant  pour  délibérer. 
On  sait  qu'en  Angleterre ,  ce  qu'cm  ap- 
pelle le  quorum,  est  de  quarante.  La 
séance  a  donc  été  ajournée.  Le  lende- 
main ,  M.  Ward  est  venu  déclarer  qu'il 
retiroil  sa  motion  ;  il  a  reconnu  qu'il 
avoit  obtenu  du  gouvernement  une  at- 
tention loyale,  mais  s'est  plaint  amère- 
ment de  l'abandon  de  l'opposition.  Ainsi 
s'est  terminé  le  dernier  débat  dont  les  af- 
faires de  l'Irlande  seront  probablement 
le  sujet  pendant  cette  session. 

—  La  séance  de  la  chambre  des  com- 
munes du  At  août  et  celle  de  la  cham- 
bre des  lords  ont  présenté  peu  d'in- 
térêt. 

—  Le  roi  de  Hanovre  doit  qui  lier 
Londres  le  il  ou  le  12  de  ce  mois  pour 
se  rendre  en  Allemagne,  afm  d'assister  à 
la  grande  revue  des  troupes  prussiennes 
et  hanovriennes. 

—  Dans  le  pays  de  Galles ,  les  rebec- 
caïtes  continuent  à  démolir  les  bar- 
rières. 

—  M.  O'Connell  a  tenu,  le  51  juillet,  à 
Castelbar  et  à  Mayo,  de  nouveaux  mee- 
tings. 11  y  a  annoncé  la  très -prochaine 
mise  à  exécution  de  deux  mesures  dont 
il  faudra  bien  que  l'Angleterre  s'occupe , 
bon  gré  mal  gré. 

La  première ,  c'est  la  nomination  d'ar- 
bitres destinés  à  remplacer  la  magistra- 
ture oiTicielIe;  la  seconde,  c'est  la  réunion 
à  Dublin  de  500  membres  choisis  dans  les 
comtés ,  sous  le  titre  de  ;  Société  de  la 
Préservation,  Celle  réunion  sera  un 
commencement  de  parlement  irlandais. 
Chaque  membre  devra  verser,  au  nom  do 
sa  localité,  une  somme  de  100  liv«  sterl. 
(2,500  fr.) 
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«  Partisan  du  rappel  complet  et  sans 
condition,  a  ditM.O'Gonnel],  je  suis  prêt 
à  coopérer  avec  quiconque  voudra  sous- 
traire à  la  domination  du  parlement  an- 
glais les  questions  Je  politique  irlandaise. 
Quand  le  fédéralisme  aura  poussé  le  char 
un  bon  bout  de  chemin ,  je  me  charge  de 
le  conduire  moi-même  à  destination  » 

M.  Farchevéque  catholique  de  Tuam  a 
exhorté  rassemblée  à  la  persévérance. 

a  Le  premier,  le  plus  grand  libérateur 
de  r  Irlande,  a-l-il  dit,  celui  qui  survivra 
à  rhonmie  que  Tlrlande  entière  applau- 
dit et  admire,  c'est  Dieu,  Dieu  qui  prend 
en  pitié  la  pauvre  Irlande  !  La  liberté  et 
la  foi  catholique,  tels  sont  les  deux  ob- 
jets que  rirlandais  fidèle  ne  sépare  pas 
dans  le  culte  intime  de  son  cœur.  C'est 
pour  reconquérir  ces  objets  si  précieux 
que  le  peuple  irlandais  s'est  levé  en  mas- 
se ;  et  il  ne  s'arrêtera,  comme  jadis  les 
triomphateurs  romains  devant  le  Cnpi- 
tôle,  que  sur  le  seuil  du  parlement  irlan- 
dais, arche  sainte  de  la  liberté  natio- 
nale, n 

—  Plusieurs  employés  du  trésor,  en 
Irlande^  ayant  pris  part  aux  meetings  et 
aux  souscriptions  ^ur  le  rappel,  les 
lords  de  la  trésorerie  viennent  de  les  en- 
gager à  s'abstenir  désormais  à  cet  égard, 
sous  peine  d'être  destitués  sur-le- 
champ. 

—  Le  iO  juillet,  la  ville  d'Ay-Raab 
(Hongrie)  est  presque  devenue  la  proie 
des  flammes;  140  à  150  maisons  ont  été 
incendiées.  Une  pluie  abondante  seule  a 
sauvé  la  ville. 

—  Le  prince  Auguste  de  Prusse  vient 
de  tnourrir.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le 


] 

50  juillet.  Le  roi  de  Prusse  et  1ns  princes 
de  la  famille  royale  y  ont  assisté. 

—  Il  est  fortement  question,  en  Prus- 
se, d'un  projet  administratif  qui  abaissc- 
roit  considérablement  la  taxe  des  lettres. 

—  Dans  le  duché  de  Cobourg,  les 
Etats  en  sont  au  refus  de  concours,  refus 
constant  et  obstiné  que  le  gouvernement 
du  duc  Ernest  fait  traiter  de  niaiserie 
par  quelques  journaux  allemands  La 
dissolution  des  Etats  agite  tous  les  esprits. 

—  Une  lettre  de  Belgrade,  du  24  juil- 
let, publiée  par  la  GaxeUe  d'Âugsbourg^ 
annonce  que  le  baron  Lieven  a  exigé  for- 
mellement du  sénat  le  renvoi  du  Wuc- 
sitsch  et  Petroniewich,  en  le  menaçant, 
en  cas  de  résistance,  d'un  refus  de  sanc- 
tion de  l'élection  du  prince  Alexandre.  Le 
baron  auroit  ajouté  que  25,000  Russes 
étoient  à  la  frontière,  prêts  à  entrer  en 
Servie,  pour  exécuter  les  ordres  de  l'em- 
pereur Nicolas. 
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paro/i  les  Mardi,  Jeudi 
el  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
1"ei  i  5  de  chaque  mois. 
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PhtX  DE  L'AbO:Vi\rMENT 

fr.       e. 

i  an.  ......  ZQ 

6  mois 19 

5  mois iO 

1  mois 3  30 


Lettre  pastorale  de  M.  l* archevêque  et  des 
cvêques  de  t  Eglise  catholique  aux 
Etats-Unis  d'Amérique,  réunis  en 
Concile  provincial  à  Baltimore,  au 
mois  de  mai  1843,  au  clergé  et  aux 
fidèles  soumis  à  leur  juridiction. 


Vénérables  frères  du  clergé  et  bien- 
aimés  fidèles,  grâce  et  paix  de  la  part  de 
Dieu  notre  Père  et  de  notre  Seigneur 
Jésus^Christ.  Encouragés  par  Tassu- 
rance  de  notre  divin  Rédempteur  :  «  En 
quelque  lieu  que  se  trouvent  deux  ou 
Irois  personnes  assemblées  en  mon  nom, 
je  m'y  trouve  au  milieu  d*elles,  »  nous 
nous  sommes  assemblés  en  concile  selon 
Tancienne  pratique  de  TEglise,  et  après 
avoir  humblement  invoqué  le  Saint-Es- 
prit, nous  avons  délibéré  sur  différons 
points  relatifs  au  bon  ordre  des  affaires 
ecclésiastiques  et  à  Favancement  de  la 
piélé.  Avant  de  nous  séparer,  nous 
nous  sentons  portés  à  nous  adresser  à 
vous  dans  la.vue  de  vous  communiquer 
quelque  grâce  spirituelle  pour  vous  for- 
tifier, et  vous  exciter  par  nos  exhorta- 
lions  à  travailler  de  plus  en  plus  à  as- 
surer par  de  bonnes  œuvres  votre  voca- 
tion et  votre  élection.  Nous  ne  pouvons 
rien  ajouter  au  divin  dépôt  de  la  révéla- 
tion, commis  à  la  garde  spéciale  de 
Pierre  et  des  autres  apôtres,  et  conservé 
dans  PËglise  de  Dieu  qui  est  la  colonne 
et  le  fondement  de  la  vérité,  et  nous  n'o- 
serions en  retrancher  un  seul  point;  mais 
il  est  de  notre  devoir  de  vous  exhorter  à 
rester  solidement  attachés  à  la  foi,  et  à 
veiller,  de  peur  qu'égarés  par  Terreur  des 
ûnprudens,  vous  ne  veniez  à  déchoir  de 
voire  fermeté.  Dieu  vous  demande  de 
soumetlre  votre  intelligence  à  Tautorité 
du  Christ,  de  ne  pas  vous  élever  au-delà 
<ïe  ce  que  tous  devez  dans  les  sentimens 
que  vous  avez  de  vous-mêmes;  mais  de 
vous  tenir  dans  les  bornes  de  la  modé- 
ration. L'orgueil  de  Thomme  est  toujours 
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prêt  à  se  révolter  contre  la  vérité  de 
Dieu.  La  confiance  dans  la  force  de  nos 
facultés  intellectuelles,  nous  conduit  à 
sonder  les  profondeurs  des  mystères  cé- 
lestes et  à  scruter  les  œuvres  de  Dieu; 
celui  qui  veut  sonder  la  majesté,  sera  ac- 
cablé de  la  gloire.  C'est  Thommage  d'une 
foi  humble  qu'on  nous  demande,  quand 
on  nous  montre  l'évidence  du  fait  de  la 
révélation  divine,  et  nous  devons  adorer 
tout  ce  que  Dieu  révèle,  quoique  cela 
surpasse  nôtre  intelligence.  De  toutes  les 
erreure  qui  attaquent  la  vérité  divine, 
la  plus  dangereuse,  parce  qu'elle  est  la 
plus  insidieuse,  est  celle  qui  paroît  la 
respecter,  tandis  qu'elle  la  met  en  ques* 
lion,  comme  s'il  étoil  impossible  de  la 
connoilre  avec  certitude.  Il  seroit  indigne 
de  Dieu  d'avoir  fait  une  révételion  et  de 
l'avoir  laissée  sans  des  marques  de  son 
origine,  capables  de  satisfaire  celui  qui  la 
recherche  sincèrement  et  qui  agit  sous 
l'influence  divine  ;  et  il  seroit  absurde  de 
supposer  que  nous  puissions  rejeter  im- 
punément aucune  des  choses  dont  nous 
avons  l'évidence  que  Dieu  est  l'auteur. 
Il  y  un  Seigneur,  une  foi,  un  baptême. 
Sans  la  foi  il  est  impossible  de  plaire  à 
Dieu.  Prenez  donc  garde,  bien-aimés 
frères,  de  préférer  dans  le  moindre  point 
les  mouvemens  de  votre  raison  qui  s'é- 
gare, h  la  vérité,  à  la  sagesse  et  à  l'auto- 
rité du  Très-Haut. 

Il  est  de  notre  devoir  de  faire  une  pro^ 
fession  publique  de  foi,  toutes  les  fois 
que  l'exigent  l'honneur  de  Dieu  ou  l'édi- 
fication du  prochain;  car  il  faut  croire  de 
cœur  pour  la  justice,  et  confesser  par  ses 
paroles  pour  le  salut.  Le  culte  public  et 
la  dévotion  particulière  doivent  être  ré- 
glés par  la  loi  révélée  de  Dieu,  telle 
qu'elle  est  déclarée  par  l'Eglise  ;  car  Dieu 
doit  être  adoré  en  esprit  et  en  vérité. 
Vous  ne  devriez  donc  pas  faire  des  actes 
de  la  religion,  de  simples  démonstrations 
d'humilité,  dans  lesquelles  vous  cbnsidé- 
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reriez  plutôt  le  bon  plaisir  des  hommes 
que  la  volonté  souveraine  de  Dieu.  C'esi 
pour  cette  raison  et  pour  éviter  toute 
participation  à  Terreur,  que  TEglise  dé- 
fend à  ses  enfans  de  communiquer  dans 
les  choses  spirituelles  avec  ceux  qui  sont 
hors  de  son  bercail.  11  est  cependant 
venu  à  notre  connoissance  que  la  con- 
science de  plusieurs  personnes  qui  se 
trouvent  dans  une  condition  dépendante 
est  tourmentée  par  les  mesures  fâcheuses 
adoptées  pour  les  obliger  à  se  conformer 
à  la  religion  de  leurs  supérieurs,  sous 
peine  de  manquer  de  pain;  et  que  dans 
des  institutions  publiques  on  exige  sou- 
vent des  catholiques  rassislance  au  ser- 
vice protestant,  malgré  la  liberté  de  con- 
science garantie  par  la  constitution  à  tous 
les  citoyens.  Nous  savons  que  celte  cou- 
tume a  clé  introduite  par  de  simples 
considérations  d'ordre;  mais,  comme  elle 
répugne  au  génie  de  nos  institutions, 
nous  espérons  que  Jes  autorités  compé- 
tentes, sur  une  remontrance  respec- 
tueuse, accorderont  du  soulagement  à 
des  consciences  affligées. 

La  transmission  de  la  foi  à  leurs  en- 
fans  étoit  Tobjet  spécial  de  la  sollicitude 
de  nos  pères  ;  et  pour  cela  nul  sacrifice 
ne  leur  paroissoit  trop  grand.  L'objet  de 
tous  nos  soins,  bicn-aimés  frères,  doit 
être  de  laisser  ce  précieux  héritage  se 
transmettre  dans  son  intégrité.  Vous  de- 
vez donc  faire  tous  vos  efforts  pour  que 
vos  enfans  soient  instruits  dans  un  âge 
tendre  des  vérités  salutaires  de  la  reli- 
gion et  préservés  de  la  contagion  de  Ter- 
reur. Nous  avons  été  sérieusement 
alarmés  en  voyant  les  efforts  qu'on  a  faits 
pour  empoisonner  les  sources  de  Tédu- 
cation  publique,  en  lui  donnant  une 
teinte  hétérodoxe,  en  accoutumant  los 
enfans  à  se  servir  d'une  Bible  faite  dans 
des  intentions  hérétiques,  et  en  plaçant 
dans  leurs  mains  différentes  espèces  de 
livries  remplis  d'une  doctrine  hostile  et 
dangereuse.  Cela  est  opposé  au  génie 
libre  de  nos  institutions  civiles.  Nous 
avertissons  les  parens  du  compte  ter- 
rible qu'ils  auront  à  rendre  au  tribu- 
nal de  Dieu,  si  leurs  enfans,  par  leur 


négligence  ou  leur  concours,  6ont  inihiis 
de  faux  principes,  et  délounics  des  voies 
du  salut.  Les  parens  sont  strictement  te- 
nus, comme  le  fidèle  Abraham,  d'ensei- 
gner à  leurs  enfans  les  vérités  que  Dieu 
a  révélées  ;  et  s'ils  souffrent  qu'ils  soient 
égarés,  les  âmes  de  ces  enfans  leur  se- 
ront demandées.  Qu'ils  se  prévalent  donc 
de  leurs  droits  naturels,  garantis  par  les 
lois,  et  qu'ils  veillent  à  ce  qu'on  ne  se 
mêle  pas  de  la  foi  de  leurs  enfans  dans 
les  écoles  publiques,  et  à  ce  qu'on  ne 
teate  pas  de  les  soumettre  à  une  dan- 
gereuse conformité  en  rien  de  ce  qui  est 
contraire  aux  lois  de  TËglise  catho- 
lique. 

Nous  voudrions  vous  voir ,  nos  chers 
frères,  condescendant  en  tout  ce  qui  vous 
est  permis  par  vos  principes  et  vos  de-^ 
voirs,  afin  de  cimenter  plus  efficacement 
et  d'unir  toutes  les  classes  de  la  société 
dans  une  mutuelle  affection.  Mais  nous 
ne  pouvons  nous  dissimuler  que  la  foi  et 
la  morale  sont  exposées  à  de  grands  dan- 
gers par  des  associations  alarmantes.  On 
doit  éviter  toutes  les  sociétés,  de  quelque 
nom  qu'on  les  appelle,  dont  Tobjet  n'est 
pas  clairement  indiqué ,  et  où  la  solen- 
nité du  serment  ou  tout  autre  engage- 
ment de  ce  genre  est  requis  pour  déro- 
ber aux  yeux  du  public  les  fins  de  l'as- 
sociation ou  ses  procédés.  C'est  évidem- 
ment user  témérairement  du  nom  de  Dieu 
que  de  l'employer  pour  un  objet  que  Ton 
ne  connoît  pas  4)islinctement  ;  et  puisque 
tout  ce  qui  est  juste  peut  être  ouverte- 
ment avoué  et  recherché ,  c'est  sans  né- 
cessité qu'on  Tenyelopperoit  du  manteau 
du  secret.  Nous  ne  voudrions  juger  dé- 
favorablement aucun  des  corps  ou  des 
individus  qui  font  profession  d'avoir  pour 
but  la  philanthropie  et  le  secours  mu- 
tuel; mais  nous  ne  pouvons  cacher  notre 
crainte,  qu'en  prenant  pour  guide  des 
/  principes  purement  naturels^  ils  ne  s'ex- 
posent insensiblement  à  rejeter  toute  re- 
ligion révélée,  en  sorte  que  quelques-uns 
se  trouvent  dépouillés  de  la  foi,  avant  de 
se  rendre  compte  de  la  tendance  et  de 
Tinflueuce  de  la  société  à  laquelle  ils  s'é- 
toicnt  liés*  Nous  nous  sentons  < 
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gôs  de  rcnomelcr  soî<»nn<»llem<*nl  nos 
exhortation»  à  uins  ceux  qui  prétendent 
éire  encore  membres  de  T Eglise ,  et  de 
les  faire  resisoti venir  des  divers  décrelss 
des  souverains  Pontifes  à  Pégard  des  so- 
ciétés secrètes  ,  et  de  déclarer  de  nou- 
veau que  l'afosoiution  sacramen  telle  ne 
peut  être  ni  légitimement  ni  validement 
accordée  anx  personnes  qni  continuent 
à  être  membres  de  telles  sociétés.  Nous 
conjurons  tous  nos  enfans  en  Jésus- 
Christ,  par  sa  tendre  miséricorde,  de  fuir 
toutes  ces  associations,  et  de  ne  pas  con- 
tinuer (pour  quelque  considération  d'in- 
térêt ou  de  craiute  que  c^  puisse  être) 
des  liens  si  opposés  aux  lois  formelles  de 
TEglise ,  et  si  dangereux  pour  Fintégrité 
de  la  foi.  Les  privilèges  qu'on  trouve  dans 
la  grande  sociélé  des  fidèles  sont  accor- 
dés à  condition  qo'on  obéira  aux  lois  de 
TEgiise,  et  on  les  perd  par  les  actes  aux- 
quels cette  f)énalUé  est  attachée. 

En  vous r  recommandant,  nos  cfaers 
frères,  d'éviter  ces  dangereuses  associa- 
tions, notre  intention  n'est  pasé'ailbi- 
hlir,  mais  plutôt  d'affennir  vos  relatiotis 
sociales  avec  tous  vos  concitoyens.  Au- 
cune différence  dans  les  sentimens  reli- 
gieux ne  fait  Tarier  les  règles  éternelles 
de  la  justice  ;  les  erreurs ,  ni  même  les 
crimes,  ne  privent  aucun  homme  de  ses 
droits  à  votre  charité ,  en  vertu  de  la  loi 
de  celui  qui  a  dit  :  a  Aimez  vos  enne- 
mis ;  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïs- 
K6nt;  bénissez  ceux  qui  vous  maudissent; 
priez  pour  ceux  qui  vous  calomnient.  » 
—  «Vivez  en  paix,  »  dit  Tapôtre,  <*  si  cela 
se  peut,  et  autant  qu'il  est  en  vous.  »  — 
«  Faites  eu  bien  à  tous  les  hommes,  t>  et 
s'il  faut  le  faire  surtout  à  ceux  qui  sont  de 
la  famille  des  fidèles,  il  le  faut  faire  aussi 
aux  autres  avec  Une  affection  sincère  et 
effiGMîe.  Nous  avons  la  confiance  que 
votre  conduite  sera  la  réfutation  de  tou- 
tes ces  calomnies  atroces  que  des  hom- 
mes abusés  fovit  circuler  constamment 
par  tons  les  moyens  possibles,  soit  isolé- 
ment, soit  en  les  combinant  d'une  ma- 
nière odieuse ,  eonire  notre  sainte  reli- 
gion. Votre  eauicte  intégrité,  dans  les  rap- 
ports journaliers  de  la  vie ,  votre  fidélité 


dans  raccomplisscmrnt  de  tons  vos  en- 
gagomens,  votre  conduite  paisible,  votre 
obéissance  aux  lois,  votre  respect  pour 
les  fonctionnaires  publics,  Texercice  d'une 
charité  sans  a(fect;<tion,  dans  les  nom- 
breuses occasions  que  voiis  présentent 
les  misères  et  les  souffrances  du  prochain  ; 
enfin,  votre  vertu  sincère  confondra  tous 
ces  hommes  vains  qui  exercent  leur  in- 
telligence et  leur  industrie  à  jeter  des 
soupçons  sur  nos  principes,  et  à  susciter 
contre  nous  toutes  les  passions  les  plus 
mauvaises  de  la  nature  humaine.  Ainsi 
donc  ,  que  toute  votre  conduite  soit 
bonne,  c<  afin  qu'au  lieu  qu'ils  médisent 
de  vous ,  comme  si  vous  étiez  des  mé- 
chans ,  les  bonnes  œuvres  qu'ils  vous 
verront  faire  les  portent  à  rendre  gloire 
à  Dieu  au  jour  où  il  daignera  les  visiter. 
Car  la  volonté  de  Dieu  est  que ,  par  vo- 
tre bontîc  vie,  vous  fermiez  la  bouche 
aux  hommes  ignora  us  et  insensés,  n  Tout 
en  appréciant  à  leur  juste  valeur  les 
droi(s  civils  dont  vous  jouissez  en  com- 
mun avec  vos  coivîitoyens ,  souvenez- 
vous  de  la  fidélité  que  vous  devez  au  Roi 
dps  rois ,  au  Seigneur  des  seigneurs. 
Donnez  h  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu , 
l'hommage  d'une  foi  éclairée  et  la  sou- 
mission empressée  de  vos  volontés.  . 
a  Etant  libres ,  non  pour  vous  servir  de 
votre  liberlé  comme  d'un  voile  qui  cou- 
vre vos  mauvaises  actions ,  mais  pour 
agir  en  serviteurs  de  Dieu.  »  (1  Pierre 
11,16.) 

i.es  maux  énormes  de  l'intempérance, 
qni  sont  au-dessus  de  toute  expression, 
ont  fait  adopler  un  remède,  extrême  en 
apparence.  Des  millions  en  Irlande,  et 
plusieurs  milliers  de  personnes  dans  ce 
pays ,  se  sont  engagées  publiquement  à 
s'abstenir  de  toute  liqueur  enivrante. 
Nous  ne  pouvons  qu'approuver  une  telle 
détermination  dans  ceux  qui  ont  eu  le 
malheur  de  contracter  ce  redoutable  vice , 
car  nous  avons  vu  rarenaent  l'ivrogne 
corrigé  autrement  que  par  l'abandon 
total  de  l'occasion  de  son  péché;  nous 
applaudissons  aussi  hautement  à  la  cha- 
rité généreuse  et  au  zèle  de  ceux  qui, 
par  compassion  pour  les  infortunés ,  se 
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font  mis  en  avant  pour  partager  leurs 
privations  :  mais  nous  croyons  qull  est 
bon  de  se  mettre  en  garde  contre  Tabus 
qui  pourroit  résulter  d'une  institution  si 
excellente.  W  faut  qu'on  comprenne  clai- 
rement et  qu'on  reconnoisse  que  Tusage 
modéré  du  vin  et  de  toute  autre  liqueur 
est  de  soi  parfaitement  licite ,  puisque 
«  tout  ce  que  Dieu  a  créé  est  bon,  et  qu'on 
ne  doit  rien  rejeter  de  ce  qui  se  mange 
avec  action  de  grâces,  parce  qu'il  est 
sanctifié  par  la  parole  de  Dieu  et  la  prière.  » 
{i  Tim.  Il,  4.)  11  ne  seroit  donc  pas  pru- 
dent dimposer  ou  de  contracter  généra- 
lement Tobligation  d'une  abstinence  to* 
taie,  puisque,  vu  la  fragilité  bumaine, 
cela  pourroit  devenir  un  piège  pour  les 
âmes,  et  changer  tout  acte  licite  en  péché 
et  ajouter  à  l'aiguillon  de  la  conscience 
la  terreur  du  désespoir.  Notis  voulons 
donc  que  l'engagement  qu'on  a  coutume 
de  faire  soit  regardé  comme  une  résolu- 
tion qui,  tandis  qu'elle  procure  à  ceui 
qui  la  prennent  l'avantage  de  prières  et 
d'exemples  mutuels,  n'impose  pas  une 
nouvelle  obligation  morale  ;  en  sorte  que 
celui  qui  y  manqueroit,  pécberoit  seule- 
ment par  excès  on  en  «'exposant  au  dan- 
ger, à  cause  de  la  fragilité  qui  lui  est 
particulière.  Que  chacun  en  même  temps 
se  souvienne  que  c'est  seulement  par  la 
grâce  de  Jésus-Christ  que  nous  pouvons 
surmonter  les  tentations  et  pratiquer  la 
vertu  de  manière  à  mériter  le  salut.  «  Si 
le  Seigneur  ne  bâlit  une  maison ,  c'est  en 
vain  que  travaillent  ceux  qui  la  bâtissent  : 
si  le  Seigneur  ne  garde  une  ville,  c'est  en 
vain  que  veille  celui  qui  la  garde.  » 
(Ps.  cxxvi.)  Que  personne  ne  présume 
de  la  force  de  sa  détermination  ou  de 
l'influence  de  l'opinion  publique  qui  le 
retient.  Le  torrent  de  la  passion  rompt 
facilement  ces  barrières  humaines.  La 
prière,  la  vigilance ,  la  réception  des  sa- 
cremens,  la  fuite  des  occasions  du  péché 
sont  nécessaires  pour  donner  de  l'efiica- 
cité  à  nos  bons  propos ,  qui  doivent  eux- 
mêmes  procéder  de  l'inspiration  de  la 
grâce  divine  ;  car  «  nous  ne  sommes  pas 
capables  de  former  aucune  bonne  pensée, 
comme  de  nous-mêmes;  mais  c'est  Dieu 


qui  nouseu rend  capables»  )>(2  Cor.  ui,  Ti.) 
C'est  pour  cette  raison  que  nous  vous 
avertissons  de  ne  pas  vous  unir  à  des 
sociétés  qui  ne  sont  point  basées  sur  des 
prineip"^  religieux ,  ni  dirigées  par  l'au- 
torité ecclésiastique,  mais  qui  sont  orga- 
nisées différemment,  telles  qu'en  peuvent 
former  des  influences  et  des  moyens 
humains. 

Ces  choses,  bien-ahnés  frères,  nous 
avons  jugé  ifécessaire  de  vous  les  repré- 
senter, afm  que  vous  puissiez  vous  con- 
duire par  une  foi  éclairée,  et,  mettant  votre 
confiance  en  Dieu ,  qui  fortifie  les  hum- 
bles ,  résister  sans  relâche  à  toute  tenta- 
tion. «  Et  d'autant  plus  que  nous  savons 
le  temps  :  que  l'heure  est  déjà  venue  de 
nous  réveiller  de  notre  assoupissement , 
puisque  nous  sommes  plus  proches  de 
notre  salut  que  lorsque  nous  avons  cono- 
meocé  à  croire.  La  nuit  est  déjà  fort 
avancée,  et  le  jour  s'approche.  Quittons 
donc  left  oeuvres  de  ténèbres,  et  revêtons- 
nous  des  armes  de  lumière.  Marchons 
avec  bienséance,  avec  honnêteté  comme 
durant  le  jour  ;  ne  vous  laissez  point  aller 
aux  débaudies  ni  aux  ivrogneries,  aux 
impudicités  ni  aux  dissolutions,  aux  que- 
relles ni  aux  envies;  mais  revètez-vous 
du  Seigneur  Jésus-Christ,  et  ne  prenez 
pas  de  votre  chair  un  soin  qui  aille  jus- 
qu'à contenter  ses  désirs.  »  (Rom.  xiii, 
11.) 

Nous  déplorons  le  scandale  énorme  de 
quelques-uns  qui,  ayantdéjà  contracté  un 
mariage,  prennent  de  nouveaux  engage- 
mens  durant  la  vie  de  leurs  légitimes 
époux.  D'autres,  quoiqu'en  petit  nombre, 
ont  sollicité  de  Tautorité  civile  de  rom- 
pre le  lien  d'un  premier  mariage ,  et  ont 
osé  passer  à  de  secondes  noces,  nonob- 
stant le  caractère  indissoluble  du  premier 
lien.  Dieu  ayant  défendu  la  séparation  de 
ceux  qu'il  a  unis.  Nous  avons  résolu 
d'employer  l'autorité  la  plus  sévère  de 
l'Ëglise  contre  les  personnes  coupables 
d'un  crime  si  odieux,  et  de  les  retrancher 
de  sa  communion,  les  livrant  à  Satan, 
afin  que,  par  l'humiliation  dans  le  temps, 
leur  ame  soit  sauvée  au  jour  de  Jésu^ 
Christ. 
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Nous  rendons  grâces  ^  Dîeu  pour  la 
grande  bénédiction  qu'il  a  daigné  accor- 
der à  son  Eglise  dans  ces  Etats-Unis,  où, 
dans  un  demi-sièele;  le  nombre  des  évé- 
ques  est  monté  d^un  à  dix-sept,  et  où  Ton 
voit  tous  les  jours  les  lldèles  gagner  eu 
piété  aussi  bien  qu^cn  noofibre.  (In  ou 
deux  exemples  affligeans  d'insubordina- 
tion à  Tautorité  ecclésiastique,  qni  ont  eu 
lieu  récemment,  sont  des  exceptions  ù  la 
docilité  et  à  Tobéissance  générales  de 
notre  troupeau;  et  nous  espérons  que 
ceux  qui  en  sont  les  auteurs  feront  tous 
leurs  efforts  pour  faire  oublier,  par  une 
soumission  affectueuse,  le  scandale  de 
leur  résistance.  Notre  pouvoir  nous  est 
donné  par  le  Seigneur  pour  l'édification, 
non  pour  la  destruction  ;  nous  ne  cher- 
chons pas  à  vous  dominer  à  Toecasion  de 
voire  foi;  nous  désirons  vous  sauver,  et 
non  pas  montrer  notre  autorité. 

Les  hommes  abusés  qui  résistent  par- 
fois aux  décrets  divins  et  qui  violent 
Tordre  établi  par  Dieu,  troublent  la  paix 
des  fidèles,  et  répandent  le  scandale  et  le 
désordre  sous  prétexte  de  défendre  les 
droits  du  peuple,  tandis  qu'en  réalité  ils 
dcponillent  les  fidèles  de  ces  privilèges 
spirituels  qui  sont  leur  plus  précieux  hé- 
ritage, il  a  été  déjà  déclaré  et  défini  dans 
le  premier  concile  de  la  province,  que  le 
droit  de  placer  et  de  déi^aeer  les  pas- 
teurs est  une  prérogative  de  Tévêque,  et 
que  c'est  le  devoir  des  fidèles  de  pour- 
voir convenablement  à  Tentretien^  du 
pasteur  ainsi  placé  ;  résister  à  ce  droit  se- 
roit  forcer  Tévêque  à  user  sévèrement 
de  son  autorité. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'ex- 
primer notre  consolation  à  la  vue  des 
succès  qui  ont  couronné  les  travaux  apos- 
toliques des  missionnaires  de  la  Société 
de  Jésus,  dans  les  vastes  régions  occu- 
pées parles  tribus  indiennes,  spécialement 
dans  le  territoire  de  l'Orégon,  situé  à 
i^ouest  des  montagnes  Rocheuses.  Avec 
un  zèle  digne  des  plus  beaux  âges  de  PE- 
glise,  ils  ont  été  à  ces  enfans  de  la  nature 
pour  les  civiliser  et  pour  leur  faire  part 
de  la  science  du  salut,  et  Dieu  a  donné 
la  force  à  leur  parole  et  l'a  rendue  fer- 


tile. «  Qu'ils  sont  beaux  sur  les  monta- 
gnes les  pieds  de  celui  qui  annonce  et 
qui  prêche  la  paix,  de  celui  qui  an>- 
nonce  la  bonne  nouvelle,  qui  prêche 
le  salut ,  qui  dit  à  Sion  :  Voire  Dieu 
va  régner  I  Voix  des  gardes  de  Sion, 
ils  ont  élevé  la  voix  ;  ils  chanteront 
ensemble  des  cantiques  de  louanges, 
parce  qu'ils  verront  de  leurs  yeux  que  le 
Seigneur  aura  converti  Sion.  Réjouissez-* 
vous ,  louez  tous  ensemble  le  Seigneur , 
déserts  de  Jérusalem,  parce  qu'il  a  con^ 
sole  son  peuple ,  qu'il  a  racheté  Jérusa^ 
lem.  Le  Seigneur  a  déployé  son  saint 
bras  à  la  vue  de  toutes  les  nations  ;  et 
toutes  les  régions  de  la  terre  verront  le 
Sauveur  que  notre  Dieu  doit  envoyer.  » 
(fs.  LU,  7.) 

Tandis  que  les  fils  d'Ignace  imitent 
Xavier  dans  ses  travaux  apostoliques, 
deux  ecclésiastiques  dévoués  de  deux  de 
nos  diocèses  se  sont  généreusement  consa- 
crés au  salut  des  hommes  de  couleur  qui 
éiuigrent  des  Etats-Unis  en  Afrique ,  et 
des  indigènes  de  l'Afrique  occidentale. 
Renonçant  à  toutes  les  douceurs  de  la 
vie  civilisée  ,  ils  sont  allés  avec  courage 
au-devant  de  toutes  les  difiicultés  d'une 
entreprise  qui  ne  présente  aucune  chance 
satisfaisante  de  succès.  Poussés  par  la 
charité  de  Jésus  -  Christ,  ils  ne  considè- 
rentquela  condition  dégradée  del'homme 
dans  le  pays  qui  leur  est  assigné  pour 
leurs  travaux,  et  ils  s'empressent  de 
lui  apporter  les  secours  de  la  religion,  se 
contentant  de  la  part  de  succès  qu'il 
plaira  à  Dieu  d'accorder  à  leurs  efibrts. 
Prions  donc,  bien-aimés  frères ,  afin  que 
Dieu  bénisse  le  prélat  apostolique  qui  est 
maintenant  chargé  de  cette  mision,  et  la 
troupe  fidèle  associée  à  sa  diificile  entre- 
prise. Vos  prières  doivent  monter  vers 
Dieu  dans  ce  but,  et  ?os  aumônes  ne  sau~ 
roient  recevoir  un  meilleur  emploi  que 
celai  de  fournir  aux  ministres  de  la  reli- 
gion le  moyen  de  couvrir  les  dépenses 
de  leurs  voyages  et  des  établissemens  de 
la  mission  parmi  les  Indiens  et  les  Afri- 
cains. Nous  recommandons  ces  deux  mis- 
sions à  votre  zèle  et  à  votre  généreuse 
charité. 
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Tout  en  vous  eibortant  à  étendre  Totre 
charilé  aux  enfans  éloignes  de  notre  Père 
commun ,  nous  ne  voulons  pas  négliger 
des  objets  plus  rapprochés  de  nous.  C'est 
en  établissant  sur  de  solides  fondemensles 
institutionsecclésiastiqiiés  de  chaque  dio- 
cèse, que  vous  assurerez  à  vous-mêmes  et 
à  vos  enfîins  la  perpétuité  des  bénédic- 
tions dont  il  a  plu  à  Dieu  de  vous  enrichir 
en  Jésus-ChrisL  Ceux  h  qui  ont  été  don- 
nées les  richesses  de  ce  monde,  ne  peuvent 
mieux  en  employer  une  partie  qu'en  pour- 
voyant à  réducation  des  ministres  des 
autels.  Nous  sommes  loin  cependant  de 
vouloir  déprécier  les  offrandes  que  la  foi 
peut  insphrer  pour  Térection  des  temples 
à  la  gloire  de  Dieu ,  ou  que  la  cbarité 
peut  offrir  pour  Tentretien  et  le  vêtement 
des  orphelins.  Nous  vous  exhortons,  nos 
chers  frères,  à  suivre  le  mouvement  du 
Saint-Esprit  dans  les  diverses  bonnes 
oeuvres  pour  lesquelles  on  demande  votre 
charitable  coopération ,  et  de  vous  sou- 
venir au  jour  de  votre  abondance,  que 
tout  ce  que  vous  consacrez  à  la  gloire  de 
Dieu  dans  Texercice  de  la  charité ,  est 
autant  de  dérobé  au  caprice  de  la  for- 
tune. Ne  vous  élevez  pas,  ne  mettez  pas 
votre  espérance  dans  les  richesses  incer- 
taines, mais  dans  le  Dieu  vivant  (qui  nous 
fait  jouir  abondamment  de  toutes  choses;) 
faites  le  bien ,  soyez  riches  en  bonnes 
œuvres;  donnez  facilement  ;  soyez  corn- 
municatifs;  assurez -vous  des  ressources 
pour  le  temps  à  venir,  afin  que  vous  puis- 
siez obtenir  la  véritable  vie. 

Nous  ne  pouvons  terminer  sans  ex- 
primer à  Dieu  notre  reconnoissance  pour 
le  changement  admirable  que  sa  grâce  a 
opéré  dans  Tesprit  de  plusieurs  en  An- 
gleterre, et  dont  nous  avons  vu  les  effets 
jusqu'en  cette  contrée.  Nous  ne  voulons 
pas  exagérer  cette  révolution  morale ,  ni 
lalre  quant  à  ses  résultats  des  calculs 
présomptueux.  Ce  n'est  pas  à  nous  de 
connoître  les  temps  ou  les  momeiis  que 
le  Père  a  en  son  pouvoir;  mais  nous  ai- 
mons à  espérer  que  les  jours  de  l'unité 
parfaite  ne  doivent  pas  être  éloignés, 
quand  les  nations  que  les  passions  vio- 
lentes des  hommes  ont  arrachées  du  sein 


de  TEgUse,  reviennent  repentantes,  en  se 
disant  l'une  à  l'autre  :  «  Allons,  montons 
à  la  montagne  du  Seigneur,  et  à  la  mai- 
son du  Dieu  de  Jacob.  Il  nous  ensei- 
gnera ses  voles,  et  nous  marcherons 
dans  ses  sentiers.»  (Isaïe«  ii,  5.) 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  de  notre  de- 
voir de  prier  pour  un  résultat  si  désira- 
ble, conformément  à  l'exemple  de  notre 
divin  Rédempteur,  qui,  à  sa  dernière 
cène,  pria  pour  que  tous  ceux  qui  croient 
en  lui  fussent  un,  comme  Lui  et  le  Père 
sont  un.  Nos  chers  frères,  si  vous  de- 
mandez au  Père  quelque  chose  en  son 
nom,  il  vous  le  donnera. «  Si  deux  d'entre 
»  vous  se  réunissent  sur  la  terre,  quelque 
»  chose  qu'ils  demandent,  elle  leur  sera 
»  accordée.  »  A  combien  plus  forte  rai- 
son, si  des  deux  hémisphères  les  suppli- 
cations d'une  foi  et  d'une chaiilé  ardentes 
s'élèvent  d'une  multitude  innombrable 
dans  la  vue  d'obtenir  la  lumière  pour 
ceux  qui  marchent  sans  guide  dans  Ter- 
reur, afin  qu'ils  la  confessent,  et  qu'ils 
n'aient  plus  qu'un  même  esprit  ei  une 
même  bouche  avec  nous  pour  glorifier 
Dieu  le  Pèie  et  notre  Seigueur  Jésus- 
Christl 

((  Nous  vous  prions  encore,  bien-ai- 
més  frères  :  reprenez  ceux  qui  sont  dé- 
réglés ,  consolez  ceux  qui  ont  l'esprit 
abattu ,  supportez  les  foibles ,  soyez  pa- 
tiens  envers  tous.  Prenez  garde  que  nul 
ne  rende  à  un  autre  Je  mal  pour  le  mal  ; 
mais  soyez  toujours  prêts  à  faii*e  du  bien, 
et  à  vos  frères,  et  à  tout  le  monde. 

»  Que  la  grâce  de  notre  Seigneur  Jo- 
sus-Christ  soit  avec  vous.  Ainsi  soit~il.  » 
Donné  à  Baltimore,  dans  le  cin- 
quième concile  de  la  province,  le  cin- 
quième dimanche  après  P4<iue,  l'an  de 
Noire-Seigneur  MDCCCXLIII. 

f  SAMUEL 9  archevêque  de  Balti- 
more; f  Bi£i^oiT-j4>8£pu  9  évéquc 
de  Boston  ;  f  mliguëi.  ,  évêque  de 
Mobile;  +  françois-patuice, 
évêque  de  Philadelphie;  f  JEA^-. 
BAPTisTE,  évêque  de  Cincinnati; 
f  GUY-IGNACE,  évêque  de  Ba- 
lena  et  coadjuteur  de  révé(|ue 
de  Lonisville  ;  ^  antoine,  évêque 
de  la  Nouvelle-Orléans;  f  ma- 
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TniEu,    évoque  de   Dubucque; 

ÎJEAN,  évêque  de  New-York; 
RiCHAHD-piE ,  évéque  de  Nash- 
viHe  ;  f  ccLii^sTiN ,  évêque  de 
Yineennes  ;  f  jifiAN-<J08Ri>a ,  évé- 
de  Natcbez  ;  f  RiCHARD-vimcsKT, 
évéque  de  Richmond  ;  f  piëi^he- 
PAUL,  évéque  de  Zela  et  admi- 
nistrateur du  diocèse  du  Détroit; 
f  piciKRK-nicHAnD,  évéque  de 
Drasis  et  coadjuteur  de  Tévéque 
de  Saiut-Louis;  f  jkan-m...,  évê- 
que de  Claudiopolis ,  et  vicaire 
aj^ostolique  du  Texas;  richaro 
H.  iiAKii:»,  administrateur  du  dio- 
cèse de  Gfaarieston. 
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NOtIVELUBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  Depuis  le  l'*"  août ,  la 
neuvaine  de  sainte  Philomène  se 
fait,  coufitne  les  années  précédentes , 
èi  Téglise  Saint-Gervais.  La  châsse 
est  exposée,  et  les  messes  se  disent 
dans  la  chapelle  décorée  à  cet  effet. 
Nous  rappellerons  que  la  fête  de  la 
sainte  sera  célébrée  jeudi  10  août.  A 
six  heures  du  soir,  il  y  aura  salut  so* 
iennel,  sermon  et  procession  avec  la 
châsse. 

Diocèse  d' Orléans.  —  M.  l'évéque 
a  rendu,  sous  la  date  des  2,  9, 16  et 
18  juillet  ,  plusieurs  ordonnances 
importantes* 

La  première  a  pour  objet  Torgani- 
saliou  administrative  du  clergé  de 
son  diocèse. 

«  Considérant  que  tout  Tordre  ecclé- 
siaRtique  repose  sur  la  force  disciplinaire 
qui  unit  les  prêtres  entre  eux  et  leurs 
évéques,  par  une  sage  hiérarchie  de  di- 
giiités,  de  charges  et  de  fonctions  cane- 
niquement  instituées,  et  que,  de  même 
que  TËglLs^  universelle  est  fondée  sur  la 
divine  organisation  de  divers  ministères, 
qui  concourent  ensemble  à  Taccomplis- 
ornent  de  sa  céleste  mission  sur  la  terre; 
de  même,  il  y  a  eu,  de  tout  temps,  dans 
chaque  Eglise  particulière,  un  certain 
nombre  d'offîces  et  de  dignités  établis 
par  les  évéques,  pour  favoriser  et  se- 
conder la  bonne  administration  de  ces 
Kglises; 


»  Considérant  que,  dès  les  premiers 
siècles,  les  évoques  chargés  du  gouver- 
nement des  diocèses,  ont  eu  coutume  de 
s'adjoindre  des  vicaires  et  des  coopéra- 
teurs  qui,  sous  les  noms  divers  d'archi- 
diacres, de  grands-vicaires,  d'archiprê- 
très  ou  doyens  ruraux^  étolent  appelés 
soit  dans  la  ville  épiscopale,  soit  dans 
les  campagnes,  à  partager,  à  différens 
degrés,  leur  sollicitude  épiscopale  et  le 
fardeau  de  Tadministralion  ecclésiastique; 

»  Considérant  que  les  dignités  et  fonc- 
tions d'archidiacre,  d'archiprétre  et  de 
doyen  rural  ont  été  si  anciennement  éta- 
blies dans  notre  diocèse,  par  nos  saints 
prédécesseurs,  qu'on  en  voit  figurer  les 
noms  et  les  titres  dans  les  statuts  syno- 
daux, et  dans  les  plus  anciens  conciles 
de  la  province,  jusqu'au  nouvel  état  de 
l'ËgUse  de  France  ; 

»  Considérant  que,  même  depuis  le 
concordat  de  1801,  les  titres  d'archidia- 
cre, d'archiprétre  et  de  doyen  rural  ont 
été  conférés  à  certains  ecclésiastiques, 
par  nos  vénérables  prédécesseurs,  eom^ie 
des  oifices  qu'ils  auroîent  à  remplir, 
mais  que,  dans  ces  derniers  temps,  ces 
dignités  ont  dégénéré  en  simples  déno- 
minations honorifiques  qui  ne  donnent, 
aux  prêtres  qui  en  sont  décorés,  aucune 
participation  à  l'administration  diocé- 
saine,* 

»  Considérant  que,  malgré  les  notables 
changemens  qu'a  subis  parmi  nous  l'état 
ecclésiastique,  et  malgré  la  modification 
des  formes  administratives  qui  a  été  la 
suite  de  ces  changemens,  les  premiers 
pasteurs  doivent  travailler,  selon  leurs 
forces,  à  rattacher  le  présent  au  passé  et 
l'ancienne  discipline  à  la  nouvelle,  en 
faisant  revivre,  auunt  que  possible,  les 
noms  et  les  titres  des  offices  ecclésias- 
tiques qui  peuvent  encore  être  attachés  à 
des  fonctions  réelles  et  à  dçs  pouvoirs 
spirituels  dont  ils  soient  l'indice  et  l'ex^ 
pression  ; 

)>  Considérant  que,  pour  renouer  la 
chaine  de  la  tradition,  en  cette  matière, 
il  suffît  de  séparer  ces  titres  et  ces  noms 
des  idées  de  grandem*  et  de  domination 
quils  portoient  autrefois  à  l'esprit,  et  de 

Digitized  by  VjOOQ IC 


(  28o  ) 


les  renfermer  dans  les  prérogatives  et  les 
charges  qui  peuvent  y  être  annexées  aux 
temps  où  nous  sommes,  puisqu'il  n'y  a 
rien  de  plus  modeste  et  de  plus  propor^ 
lionne  à  Vhumililé  chrétienne  que  le  pre- 
mier usage  et  la  première  institution  de 
ces  noms  dans  l'Eglise  ; 

»  Considérant  enfin ,  qu'en  traçant  les 
règles  d'un  bon  gouvernement  diocésain^ 
dans  plusieurs  conciles  d'une  grande  au- 
torité, tes  évéques  se  sont  imposé  à  eux- 
mêmes  Tobligation  d'étendre  leur  sollici- 
tude pastorale  sur  tous  les  points  de  leurs 
diocèses  et  d'y  rendre  continuellement 
présente  Faction  de  leur  autorité,  en 
faisant  participer,  plus  ou  moins,  à  la 
sollicitude  et  à  la  puissance  épisoopale, 
les  prêtres  les  plus  éminens  en  science  et 
en  vertu;  que,  loin  d'affoiblir  raulorité 
épiscopale,  rien  ne  sauroit  la  fortifier  et 
la  rendre  plus  vénérable  que  d'en  répartir 
les  attributions  communicabies  entre  plu- 
sieurs collaborateurs  dignes  d'en  soutenir 
le  poids  et  la  dignité;  que,  par  une  sage  et 
prudente  répartition  de  celle  sorte  de 
pouvoirs ,  les  évéques  obtiennent  facile- 
ment et  promptement  les  renseignemens 
et  les  dociimens  nécessaires  pour  décider, 
sans  crainte  d'erreur,  sur  les  causes  qui 
leur  sont  soumises;  et  qu'en  faisant  pas- 
ser les  affaires  par  plusieurs  degrés  d'in- 
struction, ils  donnent  aux  parties  intéres- 
sées  les  plus  fortes  garanties  d'une  im- 
partiale justice.  r> 

Telles  sont  les  considérations  qui 
déterminent  le  prélat  à  adopter  une 
organisation  nouvelle. 

lue  titre  1®'  de  l'ordonnance  traite 
des  arcliidiaconés  et  des  archidia- 
cres. Il  n'y  aura  désormais  que  qua- 
tre ai'chidiacoaés,  qui  prendront  les 
noms  des  quatre  arrondissemens  ci- 
vils dont  se  compose  le  département 
du  Loiret.  Les  ecclésiastiques  qui 
font  partie  du  conseil  épiscopal  pour- 
ront seuls  être  revêtus  de  la  dignité 
d'archidiacre.  Les  archidiacres,  nom- 
més par  le  prélat ,  n'exerçant  leurs 
fonctions  que  jure  delegationis  et  non 
-pas  jure  suo^  l'inamovibilité  dont  ils 
ont  pu  jouir  autrefois  ne  sera  plus 


au  nombre  de  leurs  prérogatives.  Ils 
n'en  seront  pas  moins  les  premiers 
dignitaires  au  clergé  diocésain.  Sur 
l'invitation  de  Tévêque,  chaque  ar- 
chidiacre fera  la  visite  des  églises  de 
son  atchidiaconé,  et  il  correspondra, 
dans  l'étendue  de  son  ressort,  avec 
les  curés  et  autres  prêtres ,  pour  les 
affaires  qui  devront  être  soumises  à 
la  décision  épiscopale.  Les  archidia- 
cres prendront  part  à  l'examen  des 
ordinands  et  les  présenteront  à  l'é- 
vêque.  Ils  mettront  les  nouveaux  ti- 
tulaires en  possession  des  cures  de 
canton  ou  des  églises  décanales.  S'il 
s'élève  quelque  contestation  entre 
les  ecclésiastiques,  soit  pour  des  in- 
térêts spirituels  ,  soit  pour  des  inté- 
rêts temporels,  la  cause  sera  soumise 
à  l'arbitrage  de  l'archidiacre  des  par- 
ties intéressées t  avant  toute  inter- 
vention de  l'officialité  diocésaine  et 
des  juges  civib  ;  et^  si  les  deux  par- 
ties appartiennent  à  deux  archidia- 
conésdifférens,  la  cause  sera  par  elles 
déférée  à  l'archidiacre  le  plus  an- 
cien d'âge. 

Le  titre  2«  traite  des  archiprêlres. 
Le  curé  de  la  cathédrale  est  seul 
élevé  à  cette  dignité.  Il  aura  le  pre- 
mier rang  parmi  les  curés  de  la  ville , 
et  présidera  les  conlérences  ecclé- 
siastiques ou  les  réunions  dans  les- 
quelles les  curés  de  la  ville  aurolent 
à  traiter  des  intérêts  généraux  des 
paroisses. 

Le  titre  3«  traite  des  doyennés ,  et 
des  doyens  et  sous- doyens.  Le  dio- 
cèse est  divisé  en  autant  de  doyennés 
et  de  sous-doyennés  qu'il  y  a  de  cu- 
res de  canton  dans  le  département , 
et  ils  ont  la  même  circonscription  que 
les  cantons  civils.  Toutefois,  les  pou- 
voirs et  prérogatives  attachés  au  dé- 
canat  ne  sont  pas  conférés  à  tons  les 
doyens  par  le  titre  même  :  ils  ne 
leur  sont  accordés  que  par  commis- 
sion particulière  et  par  lettres  nomi- 
nales émanées  de  l'évéque  ou  des 
archidiacres.  L'évéque  se  réserve  de 
conférer,  s'il  y  a  lieu  ,  ces  pouvoirs 
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et  prérogatives  au  BOus-dayen  lui» 
luéine,  qui  en  ce  cas  en  exercera 
toutes  Jes  fonctions.  Les  doyens  ou 
sous-doyens  auront  le  droit  de  visite 
sur  toutes  ies  églises  de  leur  doyenné  : 
ils  pourront  porter  Tétole  pastorale , 
non-seulement  en  cours  de  visite, 
mais  encore  à  toutes  les  céi'éuionies 
auxquelles  ils  assisteroient  dans  les 
églises  du  dovenné.  Quoique  chaque 
doyen  ne  soit  curé  que  de  sa  pa- 
roisse f  il  est  chargé  de  l'inspection 
des  autres  églises  de^sa  circonscrip-» 
tloD ,  à  regard  du  bien  matériel  de 
ces  églises  et  des  presbytères  ,  et  il 
agit,  par  rapport  aux  diracultés  tem- 
porelles des  paroisses ,  comme  com- 
missaire   de    Tévéque^     à    qui    il 
adresse  son  rapport.  Il  met  les  nou- 
veaux desservans  et  chapelains  en 
possession  des  places  ecclésiastiques 
vacantes  ;  il  procède  à  leur  inhuma- 
tion, personnellement  ou  par  un  dé- 
légué ,  et  les  oblations  du  service  lui 
appartiennent  ou   au  délégué  ,  sauf 
les  droits  des  vicaires  ;  il  dresse , 
avant  Tinhumation  ,  inventaire  des 
ordonnances  épiscopales»  livres ,  ti- 
tres et  papiers ,  appartenant  à  l'é- 
glise, recueillis  dans  le  presbytère 
du  prêtre  défunt.    A  la  mort   du 
doyen  ou  sous -doyen,  c'est  le  suc- 
cursaliste le  plus  voisin  ,  ou  le  plus 
âgé  des  plus  voisins ,  qui  fait  le  ser- 
vice d'inhumation.  En  cas  de  va- 
cance des  succursales  et  chapelles,  le 
doyen  poui^ott  à  leur  desserte  pro- 
visoire. L'art.  32  énumère  les  pou- 
voirs spéciaux  donnés  par  Tévéque 
aux  doyens  et  sous- doyens.  A  partir 
du  1«'  janvier  1844,  ils  feront  tous 
les  trois  mois  à  l'évêque  un  rapport 
exact  de  tous  les  événemens  religieux 
qui  seront  arrivés  dans  leurs  doyen- 
nés. 

L'ordonnance  du  9  juillet ,  rela- 
tive au  rétabUssement  des  conféren- 
ces ecclésiastiques,  remet  en  vigueur 
celle  de  Mgr  de  Beauregard ,  en  date 
du  17  septembre  1827,  sauf  plusieurs 
modifications.  A  l'exception  du  temps  ^ 


du  Carême  et  du  temps  pascal ,  il  y 
aura ,  tous  les  mois ,  une  conférence 
ecclésiastique  dans  tous  les  doyennés. 
Le  travail  de  ces  conférences  tiendra 
lieu  des  grades  et  des  concours  d'où 
dépendoit  autrefois  la  nomination  à 
certains  bénéfices  ecclésiastiques  ;  et, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  les 
ecclésiastiques  qui  s'y  seront  le  plus 
distingués  seront  nommés  aux  cures 
les  plus  élevées ,  aux  canonicats  et 
aux  premières  dignités  du  diocèse, 
Ae  préférence  à  tous  autres. 

L'ordonnance  du  t  (5  juillet  porte 
établissement  d'examens  annuels 
pour  les  ecclésiastiaues  qui  n'ont 
pas  cinq  ans  de  prêtrise. 

«  Attendu  que  le  défaut  de  science  a 
toujours  été,  dans  TEglise,  an  empêche- 
ment canonique  qui  donne  Texclasion 
des  ordres  et  des  bénéfices; 

»  Que  rirrégularilé ,  provenant  de  Fi- 
gnorance  des  clercs ,  n'a  jamais  été  mise 
au  nombre  des  irrégularités  dont  on 
puisse  recevoir  dispense  ; 

»  Que  celte  irrégularité  n'est  pas  seu- 
lement un  obstacle  à  la  promotion  aux 
ordres  sacrés ,  mais  encore  à  Texercice 
des  fonctions  attachées  aux  ordres  qu'on 
auroit  déjà  reçus  ; 

»  Que,  si  l'Eglise  n'a  pas  exigé  des 
clercs  le  même  degré  de  science  dans 
tous  les  temps,  elle  a  voulu  que  leur  ins- 
truction fût  au-dessus  de  celle  des  laï- 
ques, dans  chaque  siècle  ; 

»  Que,  dans  l'état  présent  de  l'Eglise, 
et  pour  exercer  une  influence  salutaire 
sur  les  esprits,  les  prêtres  doivent  possé- 
der les  sciences  ecclésiastiqnes  au  moins 
au  même  degré  où  les  laïques  ont  porté 
les  sciences  humaines  ; 

»  Que  le  temps  des  étndes ,  dans  les 
séminaires ,  ne  suffît  plus  pour  acquérir 
une  pareiHe  instruction,  et  qu'il  faut  sup- 
pléer à  l'insuffisance  de  ces  premières 
études  par  un  travail  prolongé  qui  en  soit 
le  complément  ; 

»  Attendu ,  enfin ,  que  la  science  eceU-- 
siasiique  étant  le  fondement  même  de  la 
discipline ,  il  seroil  impossible  de  gou- 
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verner  un  clergé  qui  ne  la  posséderott 
pas  dans  une  mesure  suffisante,  » 

Le  prélat  décide  que  les  jeunes 
préires,  pendant  les  cinq  années  qui 
suivront  leur  élévation  à  la  prêtrise, 
soutiendront  devant  lui  ou  devant 
une  commission  ecclésiastiaue ,  un 
examen  annuel  sur  quelque  oranche 
des  sciences  théologiques.  Cet  exa- 
men s'étendra  à  la  tliéologie  dogma* 
tique  et  morale,  à  l'Ëcriturè  sainte  , 
à  la  liturgie,  aux  ordonnances  dio- 
césaines,  et  aux  réglemeus  d'admi- 
nistration du  temporel  des  paroisses. 
Les  jeunes  prêtres  qui  devront  être 
examinés  auront  la  faculté  de  choi* 
sir  eux-mêmes ,  chaque  année,  les 
traités,  au  nombre  de  deux,  sur  lès- 
cruels  ils  désirent  que  roule  leur  exa- 
men, ainsi  que  Tepoque  de  Tannée 
où  ils  souhaitent  de  se  présenter  de- 
vant la  commission.  Le  succès  de 
l'examen  annuel  leur  tiendra  lieu  des 
grades  et  des  concours  établis  autre- 
ibis  pour  arriver  à  certains  bénéQces  ; 
et,  à  mérite  égal,  Tévêque  n'appel- 
lera aux  places  importantes  que  ceux 
qui  s'y  seront  distingués.  Il  sera  ou- 
vert un  registre  à  l'évêché  pour 
constater  la  manière  dont  les  exa- 
mens auront  été  soutenus,  et  le  pro- 
cès-verbal de  chaque  examen  sera 
aigné  par  les  examinateurs. 

Ënlin,  sous  la  date  du  18  juillet, 
M.  l'évêque  publie  des  articles  addi- 
tionnels à  l'ordonnauce  du  2  décem- 
bre 1840,  qui  a  rétabli  rofTicialité 
diocésaine.  Comme  le  tribunal  de 
roiHcialité  est  principalement  établi 
pour  maintenir  la  discipline  ecclé- 
siastique par  voie  de  jugement  con- 
tradictoire ,  l'officialité  sera  formée 
d'un  odicial,  président  de  ce  tribu- 
nal, de  deux  assesseurs  ou  juges, 
d'un  promoteur  ,  et  d'un  greffier  , 
nommés  par  l'évêque,  et  révoca- 
bles de  droit.  Le  tribunal  de  l'offi- 
cialité  aura  le  même  degré  de  juri- 
diction, pour  les  causes  ecclésiasti- 
ques, que  les  tribunaux  civils  d'à r- 
rondissemens  pour  les  causes  civiles; 


il  pourra  appeler  et  entendre  les  té- 
moins à  charge  et  à  décharge,  et  faire 
consigner  les  interrogatoires  et  les 
répontsea  aarses  r^istres;  il  commu- 
niquera le  tout  au  promoteur  qui 
donnera  ses  conclusions;  et  après 
avoir  instruit  la  cause  dans  les  for- 
mes du  droit,  et  entendu  les  parties 
dans  leurs  moyens  de  défense,  il  ju- 
gera d'après  les  lois  canoniques. 
Quand  le  promoteur  aura  connois- 
sance  d'une  grave  infraction  publi- 
que ou  particulière  à  la  discipline 
ecclésiastique  du  diocèse,  il  en  fera 
son  rapport  à  l'évêque ,  et ,  si  le 
prélat  pense  que  l'affaire  soit  de  na- 
ture à  être  poursuivie,  le  promoteur, 
faisant  fonctions  du  procureur  du 
roi,  la  déférera  i  l'omcialité ,  qui  la 

I'ugera  après  suffisante  instruction, 
jes  affaires  seront  ordinairement  ju- 
gées sur  instruction  par  écrit  ;  il  n'y 
aura  de  débat  oral  et  public  que  d'a- 

Î>rès  une  autorisation  expresse  de 
'évêque.  Tout  jugement  de  Tof- 
ficialité,  portant  suspense  ou  inter- 
dit, ne  sera  mis  à  exécution  qu'après 
avoir  été  préalablement  communi- 
qué au  prélat,  et  qu'il  l'aura  sanc- 
tionné par  son  mandement.  Lors- 
qu'un ecclésiastique,  possédant  un 
titre  inamovible,  sera  traduit  de- 
vant l'officialité  pour  cause  entraî- 
nant suspense,  interdit  ou  retrait  de 
l'ordonnance  royale  qui  a  agréé  sa 
nomination,  le  tribunal  s'adjoindra 
les  archidiacres  et  les  vicaires-géné- 
raux pour  augmenter  le  nombre  des 
juges,  et  la  cause  sera  instruite  sous 
la  présidence  de  l'évêque.  Enfin 
le  prélat  ordonne  à  tous  les  ecclésias- 
tiques de  sou  diocèse  d'obéir  aux  as- 
signations de  Tolficial,  qu'il  autorise 
à  prononcer  des  censures  contre  ceux 

3 ni  n'aurotent  pas  comparu  après 
euxnionittons  successives. 


BELGIQUE.  —  Le  31  juillet ,  le  roi 
et  la  reine  des  Belges  ont  visité  le 
collège  de  Notre-Dame  de  la  Paix  , 
que  les  Pères  Jésuites  dirigent  à  Na  - 
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mur.  Le  Nonce  apostolique  et  plu- 
sieurs personnages  d'une  haute  dis- 
tinction y  attendoient  leurs  Majestés. 
De  brillans  préparatifs  avoient  été 
faits  pour  recevoir  le  roi  et  la  reine. 
Deux  cent  cinqliante  élèves  remplis- 
soieat,  avec  le  cortège  des  princes , 
une  grande  salle  dont  une  extrémité 
étoit  occupée  par  un  trône  royal, 
d'où  l'œil  se  reposoit,  à  l'autre  extré- 
mité, sur  une  statue  de  Notre-Dame 
de  la  Paix.  Le  roi  et  la  reine  ayant 
pHs  place ,  le  P.  llecteur  leur  a 
adressé  ces  paroles  : 
«Sire,  Madame, 

»  C'est  sous  les  auspices  de  Vos  Ma- 
jestés qu'a  été  inauguré  le  collège  de 
Noire-Dame  de  la  Paix,  à  cette  époque 
(le  bonheur  où  la  Belgique  a  obtenu  à  la 
fois  la  liberté  et  un  roi  pour  la  défendre. 
Depuis  lors ,  j'ose  le  dire.  Sire,  cet  éta- 
blissement a  eu  Tambilion  de  bien  méri- 
ter de  son  prince  et  de  sa  patrie  ;  c'éloil 
pour  lui  un  devoir  sacré. 

»  Linsîgne  faveur  qu'il  reçoit  aujour- 
d'hui est  la  plus  grande  récompense  de 
ses  efforts,  et  le  plus  pufssant  encourage- 
ment pour  s'en  rendre  de  plus  en  plus 
digne. 

»  Vive  le  roi,  vive  la  reine  !  » 

Ti  ois  élèves  ont  ensuite  compli- 
menté Leurs  Majestés,  en  français , 
eu  allemand  et  en  anglais. 

Le  roi,  profondément  touché  de 
Taccueil  si  cordial  qu'il  avoit  reçu,  a 
fait  cette  réponse,  qui  est  une  grande 
leçon -peur  les  adversaires  que  l'il- 
lustre Compagnie  de  Jésus  rencontre 
en  France  : 

«  Messieurs ,  je  suis  charmé  de  me 
trouver  au  milieu  de  vous.  Je  sais  que 
vous  doui.ez  à  vos  études  une  bonne  et 
sage  direction.  Travaillez  bien ,  mes- 
sieurs ;  la  jeunesse  a  besoin  de  bons 
principes;  rien  n'est  plus  important,  sur- 
tout de  nos  jours  ,  où  l'on  travaille  à  en 
propager  de  mauvais,  et  où  l'on  tâche 
d'exciter  les  passions.  11  y  a  dans  la  so- 
ciété une  lutte  entre  les  bonnes  et  les 
mauvaises  doctrines.  Il  faut  lutter;  oui, 
messieurs,  il  faut  lutter  contre  cet  esprit 
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de  désordre  qui  tend  à  bouleverser  le* 
Etats.  Si  on  ne  s'y  opposoit  pas  dès  le 
commencement ,  nous  aurions  beaucoup 
à  craindre  des  jours  orageux.  Si,  au  con- 
traire, on  les  surmonte ,  un  bel  avenir  se 
présente  pour  la  Belgique.  La  Belgique  a 
une  si  belle  et  si  heureuse  position  en 
Europe  !  il  ne  dépend  que  d'elle  de  la 
conserver  et  de  la  rendre  plus  avanta- 
geuse. En  conservant  ses  principes,  elle 
sera  respectée  et  respectable.  Ce  qui  me 
charme  surtout,  messieurs,  c'est  l'édu- 
cation vraiment  nationale  que  vous  don- 
nez à  la  jeunesse.  Continuez  à  élever  la 
jeunesse,  comme  vous  le  faites ,  dans  cet 
esprit;  elle  sera  le  soutien  de  la  patrie.» 
Le  Domine  salvum,  chanté  à  la 
chapelle  par  tous  les  élèves ,  a  ter- 
miné cette  cérémonie. 


BussiE.  — Un^  feuille  religieuse  de 
la  Silésie  confirme  en  ces  termes  plu- 
sieurs faits  déjà  connus  : 

«  Plusieurs  fonctionnaires  publics  sont 
affligés  de  l'oppression  à  laquelle  on  sou- 
met ceux  qui  professent  la  religion  ca- 
tholique. Le  comte  de  Strogonoff,  minis- 
tre de  l'intérieur,  a  été  remplacé  parce 
qu'il  ne  pouvoit  pas  approuver  la  confis- 
cation des  biens  de  l'Eglise  catholique. 
Le  comte  de  Brakendorf  a  manqué  de 
tomber  en  disgrâce  parce  qu'il  s'est  in- 
téressée plusieurs  personnes  qui  étoîent 
persécutées. 

»  Le  comte  de  Nesselrode  même,  mal- 
gré son  influence,  n'a  pas  osé  intervenir 
en  faveur  d'une  mère  malheureuse  que 
l'on  avoit  mise  en  prison  après  lui  avoir 
enlevé  préalablement  ses  cnfhns,  pour  les 
élever  dans  la  religion  gréco-russe.  ;> 

-      iMiBOOIW       

POLITIQUE,  MÉLANGES,  itc. 
Presque  tous  les  journaux  s'étonnent 
de  la  promotion  de  M.  le  général  Bu- 
geaud  au  grade  de  maréchal  de  France  ; 
et  ils  demandent  où  sont  les  titres  qui 
ont  pu  le  conduire  à  cette  haute  dignité. 
Il  nous  semble  que,  dans  quelques  an- 
nées d'ici,  ils  devront  être  bien  autre- 
ment surpris,  si  tant  est  que  notre  ré- 
gime de  paix  partout  et  toujours  se  sou- 
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tienne  selon  Icâ  pYôrnesseft  de  H.  Gui- 
zot.  Car  alors  oh  prendront-ils  leâ  ba^ 
tailles  rangées,  les  actions  d'éclat  et  les 
grandes  boucheries  d'hommes  qu'ils  exi- 
gent pour  Pélévuition  militaire  dont  il 
s'agit  ? 

Au  moins  le  bois  dont  on  fait  le  bâton 
de  maréchal  de  France  ne  manque-t-il 
pas  entièrement  aujourd'hui,  puisqu'il 
nous  reste  en  Algérie  un  théâtre  de 
guerre,  et  que  M.  le  général  Bugeaud  se 
trouve  comme  chef  au  seul  poste  où  l'a- 
vanceraent  militaire  puisse  maintenant 
s'acquérir  les  armes  à  la  main.  Mais  plus 
tard,  si  cette  seule  et  unique  carrière 
vient  à  se  fermer,  que  diront  les  journaux 
quand  ils  verront  faire  des  maréchaux  de 
France?  Voilà  ce  qu'ils,  devroient  pren- 
dre en  con  idération  dès  à  présent,  pour 
s'accoutumer  aux  choses  du  même  genre 
dont  ils  auront  à  être  témoins  par  la 
suite. 

€e  qui  se  passe  aujourd'hui  en  Espa- 
gne n'est  pas  plus  le  commencement  de 
la  ùiï  que  tout  ce  qu'on  a  vu  jusqu'à  pré- 
sent. C'est  une  simple  variété  des  révo- 
lutions, une  crise  ajoïitée  à  d'autres  cri- 
ses, et  qui  en  appelle  de  nouvelles  ;  voilà 
tout.  Il  n'y  auroit  qu'un  remède  appli- 
cable à  une  telle  maladie,  et  c'est  préci- 
sément le  seul  qu'on  ne  cherche  pas. 

Les  spectacles  du  genre  de  celui-ci  ne 
se  prolongent  cependant  pas  impuné- 
ment pour  le  repos  des  Etats  :  les  peu- 
ples s'instruisent  à  l'école  des  ambitieux 
et  des  usurpateurs  ;  et  ce  qu'ils  en  retirent 
leur  apprend  à  mépriser  les  pouvoirs  so- 
ciaux, à  les  combattre  comme  quelque 
chose  qui  est  désenchanté ,  qui  n'a  plus 
de  prestige  pour  eux.  D'un  autre  côté , 
les  esprits  révolutionnaires  ne  peuvent 
s'empêcher  d'y  attacher  du  prix ,  en 
voyant  que  cela  vaut  la  peine  d'être  dis- 
puté par  des  bombardemens  de  villes , 
par  des  sacrifices  sans  fin  de  sang  et  d'ar- 
gent, par  des  luttes  d'intrigues  et  des 
efforts  inouis  de  la  part  de  ceux  qui 
cherchent  à  s'arracher  la  puissance.  Tant 
que  ces  derniers  mettront  autant  d'achar- 
aemcnt  qu'ils  en  mettent  à  se  supplanter 
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entre  eux ,  à  se  disputer  des  dépouilles 
d'origine  révolutionnaire,  comment  veut- 
on  que  les  peuples  qui  assistent  à  ces 
démêlés  perdent  l'envie  de  faire  des  ré- 
volutions, pour  y  chercher  aussi  leur 
veine  de  bonheur?  Oui,  tout  périt  dans 
l'ordre  politique,  parce  que  tout  se  dé- 
pouille du  respect  pour  le  droit  et  Tau- 
torité ,  dans  l'ordre  moral. 

PARIS,  9  AOtJT. 

Par  ordonnance  du  51  juillet,  insérée 
au  Moniteur  du  8  août>  M.  le  lieutenant- 
général  Bugeaud  de  la  Piconnerie  (Tho- 
mas-Robert), gouverneur-généralde  l'Al- 
gérie, est  élevé  à  la  dignité  de  maréchal 
de  France. 

—  Par  ordonnance  du  6  août,  M.  le 
maréchal-de-camp  Baraguay-d'Hilliers, 
commandant  de  la  province  de  Gonstan- 
tine,  a  été  promu  au  grade  de  lieutenant- 
général,  et  MM.  Tempoure,  colonel  du 
15®  régiment  d'infanterie  légère,  et  Korte, 
colonel  du  V^  régiment  de  chasseurs 
d'Afrique,  ont  été  promus  à  celui  de  ma- 
réchal-de-camp# 

—  Sont  nommés,  par  ordonnance  du  7 
août  :  conseiller  à  la  cour  de  cassation, 
M.  Hello,  en  remplacement  de  M.  Rupé- 
rou ,  décédé  ;  avocat- général  près  la 
même  cour,  M.  Chégaray,  en  remplace- 
ment de  M.  Hello  ;  premier  président  do 
la  cour  royale  de  Toulouse,  M.  Legagneur, 
en  remplacement  de  M.  llocquart,  décédé; 
premier  président  de  la  cour  de  Grenoble, 
M.  Nadaud ,  en  remplacement  de  M.  Le- 
gagneur; procureur-général  à  Rennes, 
M.  Plougoulm  ,  en  remplacement  de 
M.  Gbégaray;  procureur-général  à  Gre- 
noble, M.  Hibon,  en  remplacement  de 
M.  Nadaud  ;  procureur-général  à  Nîmes, 
M.  Dufaur-Monifort,  en  remplacement  de 
M.  Plougoulm  ;  procureur  du  roi  près  le 
tribunal  de  1'®  instance  de  In  Seine, 
M  Boncly,  en  remplacement  de  M.  Des- 
mortiers, admis,  sur  sa  demande,  à  faire 
valoir  ses  droits  à  la  retraite  ;  avocate- 
généraux  près  la  cour  royale  de  Paris, 
MM.  Bresson  et  DeleoTlion  de  Thorigny  ; 
substituts  du  procureur-général  près  la 
même  cour,   MM.  Jallon   et  Lascoux; 
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substitut  da  procureur  de  roi  à  Paris, 
M.  Delalain;  procureur  du  roi  et  substitut 
à  Versailles,  MM.  Rabou  et  Lafiiulotte; 
substitut  à  Chartres,  M.  Vignon  ;  à  Sens, 
M.  Barbuat-Duplessis  ;  à  Bar-sur-Seine , 
M.  Barennes;  conseiller  à  la  cour  royale 
de  Bastia,  M.  Poli;  avocat-général  à 
Rouen ,  M.  RiciT;  à  Nîmes ,  M,  de  Sibert 
de  Cornillon  ;  avocats-généraux  à  Douai, 
MM.Pouillaude  de  Carnières  et  Demeyer  ; 
substituts  du  procureur-général  près  la 
même  cour,  MM.  de  Gueme  et  Bourdon  ; 
substitut  du  procureur  du  roi  à  Douai, 
M.  Ficvet;  procureur  du  roi  à  Avesnes, 
M.  Delà  ville;  procureur  du  roi  et  sub- 
stitut à  Pont-FEvéque,  MM.  Isabel  de  la 
Blotterie  et  E.  Mourier;  juge  à  Saint- 
Brienc,  M.  Janvier;  juge  à  Guingamp, 
M.  Ollivier. 

—  M.  Maxime  Morati,  conseiller  de 
préfecture  à  Ajaccio,  est  nommé  sons- 
préfet  de  Bastia. 

—  On  annonce  que  Tambassadenr  turc 
a  fait  au  gouvernement  des  réclamations 
au  sujet  de  TAgérie.  Ce  n'est  pas,  dit-on, 
que  le  divan  se  promette  un  résultat;  il 
vent  seulement  protester  contre  ViHégi- 
timiié  de  celte  conquête. 

^M.  le  maréchal  Soult,  président  du 
conseil,  est  parti  hier  pour  sa  terre  de 
Saint-Amand  (Tarn). 

— M.  Lepaute  (Pierre-Basile), doyen  de 
riiorlogcrie  en  France,  vient  de  mourir 
dans  sa  94*  année. 

—  Suivant  les  documens  officiels,  il  y 
a  chaque  jour,  à  Paris,  en  moyenne  : 
1°  Deux  faillites  déclarées;  —  2*313 
dépôts  d'objets  au  Mont-de-Piété;  — 
S*"  50  ventes  par  autorité  de  justice  ;  — 
^"^  2  morts  violentes  et  5[5;  —  5*»  470 
personnes  qui  entrent  h  Thôpital;  — 
6"  91  personnes  qui  meurent;  —  7°3,000 
exploits  lancés  par  242  huissiers;  — 
8*»  78  crimes  et  délits  ;  —  9°  une  per- 
sonne et  5il0  écrasée  sur  la  voie  publique 
et  par  les  voitures;  —  i0°  enfin  il  faut 
que  tous  les  jours  les  habitans  de  Paris 
trouvent  i  millions  de  francs  pour  se 
loger,  se  nourrir,  s'habiller  et  payer 
rimpôt. 

—  De  l'enquête  à  laquelle  s'est  livrée 


5) 

l'autorito  judiciaire  au  sujet  de  Tévastoti 
de  la  prison  de  la  Force  dont  nous  avons 
parlé  dans  notre  dernier  numéro,  il  ré- 
sulte que  le  complot  avoit  été  organisé 
de  longue  main  parmi  les  détenus,  la 
plupart  sous  le  coup  des  accusa liofis  le» 
plus  graves,  de  meurtre,  d'assassinat,  et 
tous  onfermés  dans  la  partie  de  la  prison 
appelée  la  Foue  aux  Lions,  E^ant  par- 
venus à  détourner  un  conduit  d'eau,  ils 
avoient  rempli  la  fosse  d'aisances,  et 
a  voient  ainsi  nécessité  une  vidange  sur 
laquelle  ils  comptoient  pour  mettre  leur 
projet  à  exécution.  La  fosse  étant  vide, 
on  avoit  laissé  la  partie  supérieure  en- 
tr'ouverte  avant  d'y  sceller  la  pierre. 

C'est  par  cette  ouverture  que  les  dé- 
tenus se  seroient  introduits  pour  percer 
le  mur  de  communication  d'un  des  caba- 
nons. Ils  auroient  ensuite  ouvert  un  sou- 
terrain sous  le  chemin  de  ronde,  et  se- 
roient ainsi  parvenus  jusqu'à  la  maison 
des  bains  de  la  rue  Gulture-Sainte-Ga- 
therine.  Mais  au  lieu  d'aboutir  dans  le 
jardin,  le  souterrain  vint  prendre  issue 
dans  un  cabinet  dont  le  calorifère  fut 
renversé  quand  le  parquet  se  souleva 
sous  les  efforts  des  fugitifs. 

Ge  fut  alors  qu'nn  garçon  de  baips 
donna  l'alarme.  Plusieurs  habitans  du 
quartier  furent  blessés,  en  voulant  s'op- 
poser à  la  fuite  des  prisonniers. 

—  Un  des  évadés  a  été  repris  hier. 
Quant  aux  trois  autres,  rien  jusqu'ici  n'a 
pu  mettre  bur  leurs  traces. 

—  lummùnwm  I  — 

NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

La  mort  vient  d'enlever,  dans  l'arron- 
dissement de  Goutances,  un  homme  à 
jamais  regrettable,  et  dont  la  perte  sera 
vivement  sentie. 

M.  le  chevalier  Louve!  de  Monceaux, 
ancien  colonel  et  ancien  député ,  cheva- 
lier de  Saint-Louis  et  de  la  Légion^ 
d'Honneur,  est  décédé,  le  20  juillet,  dans 
sa  75*  année,  à  son  château  de  Con- 
trières. 

Appartenant  à  une  des  familles  les  plus 
anciennes  et  les  plus  vénérées  de  la  Nor- 
mandie ,  il  servoit  dans  le  corps  de  l'ar- 
tillerie depuis  1784,  lorsque  la  révolution 
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^cbta.  Kn  1791,  il  éniigra.  îl  se  distingua 
li  rarmce  de  Coudé,  en  1792.  Il  fit  parlie 
de  la  seconde  expédition  de  Qnîberon,  et 
rejoignit,  bientôt  après,  Tarmée  royale  de 
rOucst,  commandée  par  M.  de  Frotté.  Il 
y  entra  comme  aide-major;  ensuite  il 
commanda  la  première  division ,  jusqu'à 
la  pacification  générale.  En  18î5,*sa  di- 
vision, réorganisée,  n'atlendoil  que  des 
ordres  supérieurs  pour  se  mettre  en  mou- 
vement. 

M.  de  Monceaux  obtint  plusieurs  fois, 
successivement,  et  presque  h  Tunanimité 
des  suffrages,  les  honneurs  de  la  députa- 
lion.  Dans  les  circonstances  les  plus 
délicates,  les  plus  critiques,  il  fut  fidèle 
à  son  mandat  et  à  ses  convictions,  que 
rien  ne  put  altérer. 

II  a  terminé  en  chrétien  une  vie  rem- 
plie de  belles  actions  et  de  bonnes  œuvres. 
Il  fut  bon,  généreux,  bienfaisant;  per- 
sonne ne  fut  plus  généralement,  plus 
constamment  aimé.  Aussi ,  des  hommes 
de  toutes  les  classes,  de  toutes  les  opi- 
nions ,  qui  avoient  su  apjprécier  les  qua- 
lités de  son  esprit  et  son  cœur,  se  pres- 
soient-ils  à  ses  funérailles. 

—  M.  le  duc  d'Uzès  vient  de  mourir  à 
Tâge  de  86  ans  en  son  château  de  Bon- 
nelles. 

—  On  écrit  de  Lyon  : 

«  Il  y  a  en  ce  moment  à  Vaux-en- Vélin, 
tout  près  du  camp  de  Dessine,  à  quelques 
kilomètres  de  Lyon,  un  curieux  exemple 
de  longévité.  Il  existe  cinq  frères  et  sœurs 
nés  du  même  père  et  de  la  même  mère , 
ayant  toute  leur  vie  habité  ce  pays  maré- 
cageux ,  non  loin  du  Rhône ,  et  dont  les 
âges  réunis  offrent  un  chiffre  de  450  ans. 

»  Ces  personnes  soiU  Louis  Jeffrey, 
92  ans;  Claudine  JoflVey,  89;  Antoine 
Joflrey,  86;  Marie  Joûrey,  83;  Pierre 
Joffrey,  80  ;  total ,  450  ans. 

»  Ces  cinq  personnes  sont  toutes  bien 
portantes,  et  il  est  à  remarquer  que  toutes 
sont  nées  régulièrement  à  trois  ans  de 
distance  l'une  de  l'autre,  et  que  les  sexes 
ont  toujours  été  conslamment  alternés.  » 

-^  En  ce  moment ,  la  salle  d'asile  de 
Lodève  (Hérault)  réunit  près  de  500  en- 
fans.  M.  le  maire  vient  d'acheter  de  ses 


deniers  un  vaste  emplacement  pour  y 
établir  une  deuxième  salle  d'asile,  dont  le 
besoin  est  vivement  senti  par  la  popula- 
tion manufacturière  de  cette  ville. 

—  Le  Précurseur  (  de  Limoges  )  an- 
nonce que  lorsque  M.  le  préfet,  M.  le 
procureur-général  et  M.  le  commandant 
de  gendarmerie  sont  arrivés  à  Arnac-la- 
Poste,  où,  comme  nous  Pavons  dit  dans 
noire  dernier  Numéro ,  une  émeute  grave 
en  apparence  avoit  éclaté  ,  ils  ont  trouvé 
la  population  dans  un  état  de  tranquillité 
parfaite,  et  le  calme  étoit  parlout  réUtbIi. 
Dix  personnes,  au  nombre  desquelles  on 
compte  plusieurs  femmes ,  ont  été  arrê- 
tées parmi  ceux  qui  s'éloienl  opposés 
Tavant-veille  à  renlèvemenl  des  regis- 
tres, et  ont  été  conduites  dans  les  prisons 
de  Bellac. 

—  Le  3,  â  9  heures  du  malin,  un 
grand  rassemblement  s'étoit  form  au 
faubourg  Saint-Aubin,  à  Toulouse  :  c'é- 
toient  des  ouvriers  forgerons  qui  s'éloienl 
donné  rendez -vous  pour  se  battre;  mais 
le  rassemblement  s'est  dissipé  aussitôt 
après  l'arrivée  de  la  police. 

—  L'échafaud  s'est  dressé  simultané- 
ment, le  2  août,  à  Chalais  (Charente)  et 
â  Digne  (Basses-Alpes).  Il  s'agissoit,  dans 
la  première  ville,  du  supplice  du- nommé 
Gabriel  Bonnet,  condamné  pour  infanti- 
cide ,  et ,  dans  la  seconde ,  de  celui  du 
Piémontais  Isabolto,  coupable  d'avoir  as- 
sassiné la  veuve  Provansal,  sa  compa- 
triote, âgée  de  7S  ans. 


EXTÉRIEUR. 

La  ville  de  Cadix  s'est  prononcée  le 
jour  même  où  Espartero  croyoit  y  faire 
son  entrée.  Cette  coïncidence  a  donné 
lieu  à  la  méprise  la  plus  singulière  de  la 
part  du  fugitif  régent  :  du  port  Sainte- 
Marie,  il  entendoit  des  salves  d'artillerie, 
et  les  cloches  de  Cadix  qui  sonnoient  à 
grande  volée.  11  s'imagina  que  c'étoit  en 
réjouissance  de  son  arrivée  ;  et  il  se  pré- 
paroit  à  jouir  de  ce  beau  triomphe,  lors- 
qu'il apprit  que  c'étoit  en  signe  d'allé- 
gresse publique,  à  l'occasion  dn  pronun- 
ciamiento  par  lequel  la  ville  venoitdese 
déclarer  en  sympathie  avec  toutes  les 
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antres  juntes  qui  8'étoient  soulevées  con- 
tre lui.  Il  n'eut  plus  qu'à  délibérer  avec 
ses  ministres  de  la  guerre  et  de  rinlérieur, 
à  bord  du  vaisseau  anglais  le  Malabar, 
sur  le  parti  qui  lui  restott  à  prendre. 

La  Gazelle  officielle  de  Madrid ,  dans 
son  numéro  du  !•'  août ,  rend  compte  de 
la  levée  du  siège  de  Séville.  Ce  n'est  pas 
dans  la  matinée  du  26,  comme  les  dépê- 
ches télégraphiques  Tavoîent  annoncé, 
que  le  feu  du  bombardement  a  cessé 
contre  la  ville  ;  c'est  48  heurçs  plus  tard. 
Espartero,  voulant  avoir  le  temps  de  s'é- 
loigner sans  avoir  à  craindre  d'être  pour- 
suivi par  les  gardes  nationaux  et  les 
iroupos  de  la  garnison  ,  a  laissé  des  or- 
dres à  ses  généraux  pour  qu'ils  eussent  à 
continuer  le  siège  jusqu'à  ce  qu'il  fût  hors 
de  portée.  Il  n'avoit  pris  avec  lui  que  sa 
cavalerie  d'élite ,  au  nombre  de  4  à  500 
hommes,  pour  lui  servir  d'escorte.  Ainsi, 
dans  le  seul  intérêt  de  sa  sûreté  person- 
nelle ,  le  bombardement  et  les  désastres 
se  sont  prolongés  pendant  deux  jours, 
sans  autre  but  que  de  couvrir  la  retraite  | 
du  fugitif.  C'est  ce  qui  a  porté  à  1,600  le 
nombre  des  projectiles  en  bombes  et 
obus,  qui  ont  causé  tant  de  ravage  dans 
l'intérieur  de  la  ville. 

D'après  tous  les  rapports  déjà  connus , 
ce  ravage  est  horrible.  Les  rues  sont 
jonchées  de  décombres;  les  plus  solides 
et  les  plus  anciens  édifices  ne  présentent 
que  des  ruines  ou  des  dommages  irrépara- 
bles. L'image  de  la  désolation  est  partout. 
La  cavalerie  dont  Espartero  s'èloil  fait 
un  rempart  dans  sa  fuite,  lui  est  restée 
fidèle  et  dévouée  jusqu'à  la  dernière 
heure.  Il  a  cruellement  abusé  de  ce  cou- 
rage pour  l'engager  à  tort  et  à  travers 
contre  le  corps  dn  général  Coucha  qui  le 
serroit  de  près  en  s'efforçanl  de  lui  barrer 
le  chemin  de  Cadix.  Pendant  que  les 
braves  de  son  escorte  se  battoient  pour 
lui ,  Espartero  se  précipitoit  vers  la  côte 
pour  échapper  de  sa  personne  au  danger 
.  d'être  atteint. 

Pendant  qu'il  fuyoit  ainsi ,  Concha  sa-> 
broH  et  soumettoit  sa  cavalerie.  Les  gé- 
néraux Van  Halen,  Alvarez,  Osorio  et 
Osset  tomboient  prisonniers  entre  ses 


mains.  On  cite  Van  Halen  comme  ayant 
eu  les  deux  jambes  emportées  danç  ce 
dernier  engagement*  D'autres  rapports 
disent  que  c'est  à  son  frère  que  cet  acci- 
dent est  arrivé. 

Après  la  reddition  de  Madrid,  le  gêné- 
r;;l  Seoane  avoitobtenu  du  gouvernement 
provisoire  des  passeports  pour  se  retirer 
en  France.  La  junte  de  Burgos  en  a  autre- 
ment ordonné.  A  son  passage  par  cette 
ville,  elle  Ta  retenu  pour  le  mettre  en 
jugement.  Sur  un  nouvel  ordre  venu  de 
Madrid ,  pour  lui  faire  rendre  la  liberté , 
elle  a  insisté,  et  elle  a  déclaré  vouloir  du 
moins  le  garder  en  otage. 

La  junte  de  salut  de  Valence  s'est  dis- 
soute ik  la  nouvelle  des  événemens  de 
Madrid.  Elle  a  remis  ses  pouvoirs  aux 
autorités  civiles  et  militaires. 

Le  bateau  à  vapeur  le  Fe7oce  est  arrivé 
le  6  août  à  Port-Vendres  avec  13  passa- 
gers, dont  un  colonel  et  10  officiers  espa- 
gnols qui  a  voient  été  forcés  de  quittçr 
Cadix  pour  avoir  refusé  de  marcher  con- 
tre Séville  avant  que  la  ruine  d'Espartero 
fût  consommée. 

Une  commission  est  partie  de  Madrid 
le  2  pour  aller  porter,  de  la  part  d'Isabelle, 
une  couronne  de  laurier  d'or  à  la  junte 
sous  laquelle  l'héroïque  défense  de  Séville 
a  été  o\yéTée,  Celte  couronne,  accompa- 
gnée d'une  lettre  des  plus  flatteuses  de  la 
jeune  princesse,  est  destinée  à  onier  le 
cimier  de  l'écu  dont  le  roi  Alphonse  X 
avoit  doté  autrefois  le  corps  municipal 
de  Séville. 

—  Les  généraux  Concha  et  Figueras 
sont  nommes  lieutenans-généraux.  Le 
prcn»ier  est  nommé  inspecteur-général 
de  l'infanterie ,  le  second  inspecteur-gé- 
néral dés  milices  provinciales  et  capi- 
taine-général de  Séville. 

Le  général  Concha  est  entré  à  Cadix 
le  31.  Le  Malabar  éloil  encore  dans  la 
baie,  ayant  à  bord  le  régent  malade. 

—  Tout  récemment  nous  avons  parlé 
d'une  erreur  judiciaire  par  suite  de  la- 
quelle Bonne  père  et  fils  et  Geens  avolent 
été  condamnés  à  mort  comme  coupables 
d'un  vol  à  main  armée  commis  à  la  cure 
de  COrtenbcrg  (  Belgique).  Par  suite  des 
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rcvc!atJonsd*un  des  véritables  auteurs  du 
crime  ,  les  nommés  Edouard  Poisson  et 
Pierre-Joseph  Janssens  avoient  été  con- 
damnés amm  à  la  peine  capitale. 

Ces  deux  jngemens  conlradictoires 
avoient  été  annulés  par  la  cour  de  cassa- 
tion de  Bruxelles ,  et  Taffaire  renvoyée 
devant  la  cour  d'assises  d'Anvers.  Ce 
trilNmal  vient  de  prononcer  son  juge- 
ment. Le  jury  a  déclaré  J.-B.  Geens, 
Henri  Bonne  père  et  J.-B.  Bonne  (ils; 
innocens  du  crime  qui  leur  avoit  été  im- 
puté, et  la  cour  a  ordonné  leur  mise  im- 
médiate en  liberté. 

Janssens  et  Poisson,  déclarés  coupables 
du  crime  qui  a  été  commis  la  nuit  du  5 
au  6  mai  iSM ,  ont  été  condamnés  à  la 
peine  de  mort. 

Poisson  a  protesté  de  son  innocence , 
et  manifesté  le  dessein  de  se  pourvoir  en 
cassation. 

—  Le  prince  Alexandre  d'Orange ,  fils 
du  roi  de  Hollande,  est  attendu  en  Angle- 
terre. Ce  prince  est  âgé  de  25  ans. 

— On  se  rappelle  que  le  gouvernement 
de  Zurich  avoit  adressé  à  tous  les  mem- 
bres du  corps  diplomatique  une  copie  du 
rapport  par  lui  fîût  au  vorort  sur  les  ma- 
nœuvres révolutionnaires  des  commu- 
nistes. L'ambassadeur  de  Russie  a  ré- 
pondu dans  les  termes  suivans  à  cette 
communication  : 

«  Rien  ne  prouve  mieux  les  dispositions 
bienveillantes  du  canton  de  Zurich  envers 
les  puissances  amies  de  la  Suisse  que 
cette  communication  franche  et  loyale 
qui  signale  des  manœuvres  dangereuses 
qu'il  est  du  devoir  non  -  seulement  de  la 
Suisse,  mais  de  l'Europe  entière  de  sur- 
veiller. 

»  Le  gouvernement  de  S.  M.  l'empe- 
reur de  Russie  sera  sans  aucun  doute  re- 
connoissant  de  cette  communication  et 
apprendra  avec  plaisir  que  le  gouverne- 
ment de  Zurich  a  adopté  avec  fermeté 
des  mesures  pour  réprimer  et  étouflTer 
des  manifestations  dangereuses.  » 

L'ambassadeur  de  France,  le  comte 
Mortier,  a  fait  la  réponse  suivante  : 

a  Je  vous  remercie  de  votre  commu- 
nication ,  et  je  m'empresserai  d'appeler 


raiiention  de  mon  gouvernomenl  sur 
l'importance  qui  la  caractérise.  Si  d'an- 
tres renseignemens  vous  parvenoient  sur 
les  manœuvres  et  les  menées  de  ces  so- 
ciétés communistes  qui  sont  si  dangereu- 
ses, vous  me  fefez  plaisir  en  me  les  com- 
muniquant également.  r> 

La  réponse  du  chargé  d'affaires  de 
Wurtemberg  est  à  peu  près  conçue  dans 
le  même  sens. 

—  Une  correspondance  de  Const^mli- 
nople  du  19  juillet,  que  publie  la  Gazelle 
dAugsbourg,  annonce  que  la  flotte  ttir- 
que,  composée  de  deux  vaisseaux  de 
ligne,  quatre  frégates,  une  cervelle,  un 
brick  et  un  bateau  h  vapeur,  a  quitté  le 
port  le  17,  et  que  M.  le  baron  de  Bour- 
queney ,  ministre  plénipotentiaire  de 
France,  a  reçu  avis  de  la  route  qu'elle 
suivroit.  \\  parott  que  la  flotte,  sous  le 
commandement  de  Halil-Pacha ,  doit  se 
rendre  dans  les  eaux  de  Rhodes  ,  et  oc- 
casionnellement sur  les  côtes  de  Syrie. 


On  annonce  comme  devant  bientôt  pa- 
roître  un  nouvel  ouvrage  de  M.  l'abbé 
J.  Gaume,  vicaire-général  de  Nevers. 
Cette  publication  du  plus  haut  intérêt  a 
pour  titre  :  HigtoiRE  de  la  société  do- 
mestique chez  tous  les  peuples  anciens  cl 
modernes,  ou  Influence  du  Chrislianisme 

SUR  LA  FAMILLE. 
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Lettre  à  M^  t archevêque  de  Reims  sur 
le  droit  de  la  Liturgie,  par  le  R.  P. 
doni  Prosper  Guéranger,  abbé  de 
Solesuies.  —  lu-S**. 

Avant  de  présenter  l'analyse  de 
récrit  récemment  publié  par  M.  Tar- 
chevéque  de  Toulouse ,  nous  avons 
fait  observer  que  ce  prélat  n'y  tiai» 
toit  pas  la  question  du  droit  de  la  Li* 
turgie,  quM  supposoit,  au  contraire, 
résolue  dans  le  sens  du  Bref  de  S.  S.  ; 
mais  qu'il  se  bornoit  à  improuver  la 
manière  dont  le  R.  P.  abbé  de  So- 
lesraes  avoit  manié  l'arme  de  la  cri- 
tique dans  ses  Institutions  Liturgiques. 

Au  contraire,  le  nouvel  écritdedom 
Guéranger  est  une  simple  thèse  de 
droit  caaonk|ue,  ou  Tauteur  appro- 
fondit la  question  du  droit  de  la  Li- 
turgie. A  la  fin,  seulement,  il  répond 
à  une  objection  élevée  par  ses  aii- 
versaires;  et,  pour  n'avoir  plus  à  par- 
ler que  de  sa  thèse  ,  nous  reprodui- 
rons dès  à  présent  cette  réponse  du 
R.  P.  abbé.  On  ^  prétendu  ,  dit-il , 
que  le  résuU^t  de  aaes  travail»  sur  la 
science  liuiirgique  étott  une  injure  à 
l'épiscopat.  Allons  au  fond. 

«Quelle  est  donc,  après  tout,  la  consé- 
quence de  mes  principes ,  ou  plutôt  des 
principes  universels  sur  la  Liturgie?  C'est 
que  celte  forme  si  importante  du  catho- 
licisme doit  tendre  à  Funilé  ,  et  que  le 
moyen  d'y  établir  et  d'y  maintenir  l'u- 
nité, est  la  soumission  aux  décrets  véné- 
rables et  solennels  des  Pontifes  romains 
sur  la  matière.  Et  depuis  quand  ne  pour- 
roit-on  plus  invoquer  les  prérogatives  du 
siège  apostolique,  sans  faire  injure  à  l'é- 
piscopal  ?  Si  le  chef  est  glorifié,  les  mem- 
bres ne  le  sont-ils  pas  avec  lui?  SI  Tauto- 
rilé  du  Pontife  iioinain  se  développe  sans 


obstacle  dans  les  Eglises,  n'est -^  elle  pas 
la  meilleure  sauve-garde  du  pouvoir  dea 
évéques ,  dont  la  juridiction  menaoée  ea 
tant  <le  manières  par  des  rivaux  puissana 
ne  sera  jamais  plus  inviolable  que  lorsque 
la  source  divine  d'où  elle  émaoe  se 
montrera  plus  k  découvert  ?  Quelle  eil 
éclatante  la  gloire  ,  quelle  est  invincibla 
la  force  de  l'épiscopat  dans  Pierre  qui 
vit,  parle  el  régit  à  jamais  dans  ses  suih 
cesseurs  !  (^xxWs.  soot  puissans  et  vain- 
queurs ilu  monde  et  de  la  chair  ces  frèrea 
de  Pierre  se  faisant  gloire  de  leur  filiaki 
et  continuelle  obéissance  à  celui  sur  qui 
seul  ils  sout  édifiés,  à  cekû  qtu  seul  a  lea 
promesses  d'une  doctrine  iiilaillibte ,  à 
celui  qui  seul  ^  ^çm  le  pouvoir  et  1^ 
grâce  pour  les  eonûriaer,  quand  ils  sont 
ébranlés!  Certes  »  si  des  excès  étoi^nt  à 
redouter  dans  les  rapports  des  Jneiabre 
de  la  hiérarchie  avec  leur  «(«gvsift  eM,. 
ce  ne  se^olent  pas  ceux  de^  la  soMfl9Îlfism« 
mais  hiqa  plutôt  ceux  de  llBMépâniyUAfNV 
et  l'autorité  épis/c^ale.  ai^  louj0iii« 
d'autant  phis  haut  placée  dan^  tes  ?es« 
pects^  l'amotur  et  l'obéissance  diw  eteigé 
et  des  fidèles,  qu'on  verra  eeax  qui  i'extr*. 
cent  se  montrer  plus  aélé^  obserYatçnit^ 
des  v4)lonté$  apostoliques. 

»Âprès  cela,  me  ferait-on  un  erÎHBiede 
discuter  certains  points  de  droit  de  la  so«* 
lution  desquels  il  résulte  que ,  dans,  la 
gouvernement  de  son  diocèse,  on  évdque. 
est  borné  par  des  lois  générales  contre 
lesquelles  il  ne  peut  a^ir,  sans  que<se(l 
actes  ne  soient  frappés  d'irrégulaiilé ,.  ou 
même  de  nullité?  îfais  où  voudroit-o»  ea 
venir  par  cette  voie?  Il  ne  s'agiroit  d<Nic. 
plus  seulement  d'interdire  l'étude  de  la 
science  liturgique  ;  il  faudroit  encore  e^v^ 
pécher  tout  enseignement  du  droit  cano^ 
nique,  et  placer,  par  conséqueni;  l'Egltsa 
de  France  dans  une  situation  oèjamaîf» 
aucune  EgUse  ne  s'e^l^  trouvée ,  puisque, 
dès  .les  premiers  siècles ,  la  eonnjoissançek 
des  canons  a  {ait  essenti^exiHiul  pacMft 
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de  la  science  du  tlt-rgé.  Personne  assu- 
rcmenl,  et  nos  vénérables  évèques  moins 
(]ue  qui  que  ce  soit,  n'accepteroit  une 
telle  conséquence.  Or,  cependant,  qu'est- 
ce  antre  chose  que  le  droit  canonique , 
dans  sa  plus  grande  partie  ,  sinon  Ten- 
semMe  des  réglemens  par  lesquels  le 
pouToir  défi  divers  degrés  de  la  puissat>ce 
biérarehiqne  se  trouve  circonscrit  dans 
certaines  limites ,  afin  que  Pharmonie  se 
conserve  et  se  tiéveloppe  dans  Tensem- 
Me?  La  puissance  épiscopale  si  auguste, 
si  ^erée ,  n'est- elle  pas  déjà  restreinte 
en  cent  manières  par  les  réserves  aposlo- 
Hqoes,  et  avant  même  que  le  Saint-Siège 
cti  slatné  la  plupart  de  ces  réserves  sa- 
Kitatres,  Kbistoire  du  droit  ne  nous  mon- 
tre-NslIe  pas  les  conciles  généraux  et 
particuliers  occupés  sans  cesse ,  pour  le 
bien  dû  corps  ecclésiastique  tout  entier, 
à  régler  par  des  canons ,  pour  la  rendre 
piuseflScace,  cette  autorité  épiscopale 
par  laquelle  TEsprit  saint  régit  TEglise 
de  Dieu?  Il  est  évident  que  ceux  qui  m\ihi 
fait  le  reproche  d^attaqûer  Tépiscopal, 
par  iesealfait  que  je  réclamois  en  fa- 
veur d'une  réserve  papale,  sont  bien  peu 
fiimiiiers  avec  la  science  du  droit  cano- 
nique, eu  sont  du  nioins  soûs  Petopire 
d'une  blen'mngttlière  distraction. 

»  Ce  n'est  pas  tout.  On  est  allé  jusqu'à 
dhre  que  j'attaquois  Tépiscopat,  en  ce 
^e,  (kms  les  récits  que  j'ai  été  obligé  de 
faire,  je  produisois  des  hïis  propres  à 
donner  à  entendre  que ,  à  une  certaine 
époque  de  notre  histoire ,  la  foiblesse  ou 
hk  connivence  d'une  partie  des  évèques 
éo'  France  avôtt  compromis  les  intérêts 
de' la  religion.  D'abord ,  je  pourrois  de- 
mander si  fon  trouve  quelque  chose  de 
ftiux,  de  hasardé  dans  les  faits  que  je  ra- 
conte ;  si  les  somrces  (  et  je  les  cite  lou- 
jows  )  sont  suspectes  ou  peu  sûres.  Dans 
de  cas,  que  Ton  me  réfute ,  je  le  désire, 
jo  l'io^lore  :  cai*  je  n'ai  garde  d*étre  du 
BOmbre  de  ces  historiens  qui  aiment  à 
cdbargep  die  noires  couleurs  les  tableaux 
4|w^ls  oirent  à  ieurs  lecteurs.  Que  si  les 
fgils  quo  je  rapport  sont  véritables ,  il 
]t']f  a  <|U6  deux  partis  à  prendre  sur  leur 
sujets  t09  taire,  par  égard  pour  la  re- 


nommée des  coupables  ;  les  publier,  pnr 
respect  pour  la  vérité  historique. 

n  Le  preaiier  de  ces  deux  partis  n'est 
pas  praticable  à  une  époque  où  chacun 
sait  lire,  dans  un  temps  ou  des  inlcréis 
de  tout  genre  poussent  tant  de  gens  à 
fouiller  les  recoins  de  l'histoire,  a  entre- 
prendre de  ces  monographies  quelque- 
fois désespérantes  dans  leur  minutieuiie 
fidélité.... 

»  Reste  donc  le  second  parti,  qui  eou- 
siste  à  donner  dans  toute  sa  rigueur  la 
vérité  historique;  et,  certes ,  n'y  a-l-il 
pas  une  leçon  bien  précieuse  à  recueillir 
de  la  chute  ou  de  l'affolbUssement  de  ces 
colonnes  que  Dieu  a  établies,  mais  qui 
tiennent  de  lui  seul  leur  solidité?... 

»  Au  reste,  j'ai  eu  d'assez  belles  réser- 
ves à  faire  dans  le  récit  des  malheurs  de 
l'Eglise  en  France  au  xviii®  siècle ,  d'as- 
sez beaux  noms  à  signaler  entre  ceux 
que  cette  Eglise  honore,  à  la  même  épo- 
que, comme  des  pasteurs  sans  tacfie. 
Sans  compter  Fénelon,  qui  dévoila  avec 
tant  de  franchise,  dans  soa  Mémoire  co»- 
ûdonU^I  à  Clémeia  X\ ,  la  grande  et  la- 
mentable plaie  de  répi3(^opat  de  son 
temps,  ai-jQ  manqué. d'éloges  pour  le 
cardinal  de  Bissy,  les  archevêques  Lan- 
guet  et  Saint-Albin ,  les  évèques  La  Pa- 
risière,  de  Belzunce,  de  Fumel,etc.? 
N'ai-je  pas  excusé  sur  les  préjugés  de 
leur  pays  et  sur  le  malheur  des  temps 
plusieurs  prélats  orthodoxes  qui  crurent 
aieomplir  uncf  oeuvre  agréable  à  Dieu  en 
substituant  des  prières  noavdies  à  i'ao- 
tique  prière  romaine?  A  moins  d'avoir 
deux  poids  et  deux  mesures ,  à  moins  de 
juger  indifféreute  l'hérésie  formelle  et  Li 
plus  dangereuse  de  toutes ,  connue  sous 
le  nom  de  Jansénisme,  ai -je  pu  donner 
comme  de  fidèles  pasteurs  ces  évèques 
qui,  après  avoir  accepté  et  publié  les  ju- 
gemens  du  Saint-Siège  contre  de  crimi- 
nelles erreurs,  s'en  alloient  ensuite  de- 
mander aux  fauteurs  connus  de  pes  mê- 
mes erreurs,  appelans  et  réappelans  des 
jugemens  de  l'Eglise,  de  vouloir  bien 
s'employer  à  la  rédaction  nouvelle  de  la 
Liturgie ,  et  sacrifioient ,  sur  uq 
ces  sectaires,  les  formules  les  plu 
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tôs,  vX  l'union  de  prières  scellée  avec 
TEglbe  romaine  depuis  neuf  siècles ,  au 
risque  de  s'entendre  reprocher  par  des 
prélres  catholîqnes  raîlération  même  do 
la  doctrine,  dans  les  livres  qui  doivent  en 
élrefarsenal  et  le  miroir  lonjours  pur?... 

»  Après  tont,  sur  quoi  seroit  fondée  la 
solidarilé  de  Pépiscopat  d'un  siècle  avec 
répiscopnt  d'un  autre  siècle ,  s'il  est  vrai 
de  dire  que  pour  tous  les  hommes,  quel- 
que  rang  qu'ils  occupent ,  les  fautes  sont 
personnelles  comme  les  vertus?  Le  Fils 
de  rhomme  révélant, "h  saint  Jean,  dans 
nie  de  Patbmos,  leâ  mérites  et  les  démé- 
rites des  principaux  évoques  de  l'Asie 
Mineure,  et  enjoignant  ât  cet  apôtre  de 
consigner  ces  jugeraehs  par  écrit  pour 
Finstruclion  de  TËglise,  jusqu'à  la  fiù  des 
temps,  n'a-t*il  pas  voulu  par  là  nous 
faire  comprendre  que  la  grâce  d'un  même 
ciiraclère  sacré,  pour  être  égale  en  tous, 
ne  fruclîfie  pas  également  en  tous?  Pour- 
quoi le  XVIII*  siècle,  le  siècle  du  philoso- 
phisme,  de  la  décadence  et  de  l'anarchie, 
aaroît^îl ,  en  céliii'Ci ,  le  privilège  d'une 
histoire  flattée,  lorsqu'il  nous  est  si  facile 
à  nous,  venus  après  l'orage,  ou  nés  pen- 
dant qu'il  grondoit  encore,  d'avouer  que 
dans  tous  les  rangs  on  avoit  péché  ?  Le 
souverain  Pasteur  ne  nous  apprend-il  pas 
que  si  le  troupeau  est  ravagé ,  c'est  par 
la  faute  du  berger?  Et  l'apparition  de 
l'ivraie  dans  le  champ  du  père  de  famille 
iratteste-t-elle  pas  la  négligence  et  le 
sommeil  des  serviteurs?  Que  si  ces  fortes 
vérités  nous  faisoiént  peur,  hàtons-nous 
de  jeter  au  feu,  non-seulement  les  Anna- 
les dePEglise,  mais  les  écrits  des  Pères 
et  les  enseignemens  des  Conciles.  Au 
reste,  nul  n'a  jamais  prétendu ,  et  moi 
encore  moins  que  personne ,  que  tout  ait 
été  mauvais,  au  xvui*  siècle.  La  foi,  qui, 
chez  nous ,  a  survécu  aux  scandales  de 
celte  époque,  atteste  par  sa  persistance 
même  que  le  nombre  des  pasteurs  fidèles 
devoit  encore  être  considérable  au  mo- 
ment où  éclata  la  persécution  i  Le  sang 
des  martyrs  et  la  magnanimité  des  con^ 
fesseurs  prouva  que  si  l'Eglise  avoit  pu 
foiblir,  en  France ,  le  principe  de  la  vie 

étoit  pas  éteint  en  elle. 


»  Je  reviens  sur  cette  accusation  d'atta- 
que contre  Tôpiscopat,  et  je  demande 
encore  à  ceux  qui  ont  tenté  de  m'en  flé- 
trir, si  les  conciles  de  France  qui,  au 
xvi^  siècle ,  proclamèrent  si  haut  l'obli- 
gniion  pour  leurs  Eglises  d'embrasser  la 
Liturgie  réformée  par  saint  Pie  V,  n'é- 
loient  pas  composés  d'évèques?  Si  l'as- 
semblée du  clergé  de  1606,  qui  prenoit 
des  mesures  pour  faire  imprimer  les  li-* 
vres  de  la  Liturgie  Roipaine  pour  tout  le 
royaume ,  n'éloil  pas  l'organe  de  l'épis- 
copat?  Si  les  quarante  évèques  qui,  eu 
1789,  tonoienl  encore  dans  leurs  diocèses 
pour  la  Liturgie  Romaine,  cessoient  d^ap- 
parlenir  à  Fépiscopat?  Dans  tout  ceci , 
qu'y  a-t-il  donc?  Je  vois  des  évèques 
pour  l'innovation  liturgique,  des  évèques 
contre  Tinnovation  liturgique  :  il  est  bien 
malheureux  que  Ion  soit  réputé  ennemi 
de  répiscop.tt.par  le  seul  àiit  que  i'oa 
croit  devoir  opter  pour  le  sentiment  sur 
lequel  une  partie  de  Fépiscopat  français 
s'est  constamment  montrée  uixanimeavec 
le  Pape,  chef  de  lepiscopat,  et  l'univer- 
salité des  évèques  de  TOccident. 

»  Je  devois  cependant  relever  ce  repro- 
che, tout  odieux  et  déraisonnable  qu'il 
soit.  J'ajouterai,  s'il  le  faut ,  en  appelant 
l'histoire  en  preuve  dece  qœ  j'avanee, 
que  jusqu'ici  les  champions  de  la  préro- 
g^itive  poniiûc^le  n'ont  pas  aecoutuipé 
TEglise  à  les  compter  daRS  les  rangs,  du 
presbytérianisme;  tandis  que  s'il  est  un 
fait  paient  dans  Thistoire  des  deux  der- 
niers siècles,  c'est  que,  en  France,  en 
Italie,  en  Allemagne,  en  Portugal,  tous 
les  écrivains  hostiles  à  la  hiérardiie  n'ont 
cessé  de  réclamer  ce  qu'ils  appeloient  les 
droits  de  l'épiscopat,  usurpés,  disoient- 
ils,  par  la  Papauté,  en  même  temps  qu'ils 
s'attachoient  à  élever  sur  ttn  prétendu 
droit  divin  les  prérogatives  du  Second 
Ordre,  s'apprêtant  à  réclamer  ensuite 
contre  les  clercs  en  général  les  droits  du 
laîcisme.  L'expérience  doit  enfin  nous 
avoir  instruits;  c'est  pourquoi  je  ne  m'in- 
quiéterai pas  davantage  de  ceux  ^ui  per- 
sisteroient  à  ne  voir  dans  le  rétablisse- 
meoi  des  ordonnanoee  du  SoinlrSiége, 
quela  promulgation  d'un  principe  d'anar- 
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r.hifî,  et  dans  les  récits  du  passé  qu*une 
hijare  pour  le  présent.  » 

Le  litre  de  Técrit  publié  par  le 
R.  P.  abbé  de  Solesmfs  montre  à 
quel  point  il  est  bonoré  de  la  bien- 
veillance et  des  encouiageinens  de 
IM.  l'arcbevêque  de  Reims.  C'est  à  ce 
prélat,  dont  le  suffrage  est  acquis  aux 
Institutions  Liturgiques  (p.  5 ) ,  qu'il 
adresse,  sous  la  forme  d'une  Lettre, 
la  solution  de  trois  questions  que 
M.  l'archevêque  l'avoit  invité  à  dis- 
cuter; et  c'est  encore  ce  prélat  qui  a 
suggéré  au  R.  t^.  abbé  l'idée  de  ren- 
dre ses  solutions  publiques  par  la 
voie  de  la  presse.  Dom  Guéranger  se 
rend  au  vœu  de  Mgr  de  Reims,  mais 
e^  le  suppliant  de  rectifier,  corriger, 
censurer  même  tout  ce  qui ,  dans 
cette  Lettre,  s'écarteroit  des  principes 
qui  régissent  la  matière. 

Voici  les  questions  proposées  par 
M.  l'archevêque  au  R.  P.  abbé  de 
Solesmes  : 

V*  Quelle  est  l'autorité  d'un  évê- 
que  particulier  en  matière  de  litur- 
gie ,  dans  un  diocèse  où  la  Liturgie 
j^omaine  ae  trouve  être  actuellement 
en  usi^e. 

2»  Quelle  est  l'autorité  d'un  évê- 
que  particulier  en  matière  de  litur- 
gie, dans  un  diocèse  où  la  Liturgie 
Romaine  n'est  pas  actuellement  en 
usage? 

3°  Quelle  conduite  doit  garder  un 
f^vêquç  dans  un  diocèse  où  la  Litur- 
gie Romaine  a  été  abolie  depuis  la 
réception  de  la  Bulle  de  saint  Pie  V 
dans  ce  même  diocèse  ? 

Assurément ,  ces  questions  sont 
graves  et  pratiques.  Les  canonistes 
ont  fréquemment  examiné  les  deux 
premières  :  quant  à  la  troisième,  sa 
solution  dépend  de  celle  que  l'on 
donne  aus^  deux  autres. 

La  LeiU0  de  dom  Guéranger  éta- 


bli t  une  série  de  propositions  Ap* 
puyées  sur  les  données  positives  de  l.i 
théologie,  de  l'histoire  et  du  droit 
commun  ,  et  il  fait  ensuite  sortir  de 
ces  propositions  ,  en  manière  <le  co« 
rolUire,  la  solution  des  trois  problè- 
mes que  Mgr  de  Reims  lui  a  proposés. 
Un  jour  ,  cette  discussion  se  décou- 
lera plus  à  l'aise  dans  les  Institutions 
Liturgiques  :  mais,  comme  la  thèse  de 
Jure  liturgico  ne  peut  y  être  déve- 
loppée avant  quatre  ou  cinq  ans, 
dom  Guéranger  a  saisi  l'occasion  d'en 
donner  un  aperçu. 

Sa  première  proposition  est  celle- 
ci  :  tt  L'immutabilité  et  l'inviolabi- 
lité delà  Liturgie  importent  au  main- 
tien du  dépôt  de  la  foi.  ■  Tout  le 
monde  counoit  l'axiome  :  Legem  cre- 
dendi  statuai  lex  supplicandi^  la  règle 
de  croire  découle  de  la  règle  de  prier. 
La  Liturgie  est  placée  ainsi  parmi 
les  sources  de  la  foi,  et  il  est  aisé  de 
voir  que  la  valeur  de  l'argument  tiré 
des  formules  Kturgiques  en  faveur  des 
dogmes ,  procède  uniquement  de 
l^nviolabilité  de  ces  formules. 

«  Il  suit  de  là  que  le  motif  plus  ou 
moins  sérieux  de  perfectionner  au  point 
de  vue  littéraire  le  corps  des  olïlces  divins 
ne  peut  restituer  à  la  liiuii^e  une  auto- 
rité que  toute  variation  lui  enlève  ;  que  la 
raison  mise  en  avant  au  siècle  dernier, 
d'abréger  la  somme  des  prières  cléricales, 
ou  de  donner  à  nos  maximes  nationales 
\  une  expression  dans  les  offices  divins,  ne 
compense  pas  le  détriment  causé  au  dé- 
pôt de  la  doctrine  ;  car  enfin  il  sera  tou- 
jours vrai  de  dire  avec  Tarchevêque  Lan- 
guet  :  tt  Une  composition  imaginée  par 
9  un  simple  particulier  peut-elle  donc 
»  être  préférée  et  subrogée  à  des  formo- 
))  les  que  FEglIse  universelle  a  approu- 
»  vées  par  son  usage  durant  tant  de  siè- 
»  clés?  Si  une  Eglise  particulière  sop- 
p  prime  ces  monumens  sacrés,  elle  dé- 
1»  pose  les  armes  qui  lui  servoient  ^  com- 
»  battre  les  novateurs,  elle  les  enlève  des 
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^  mains  des  fidèles.  Ce  que  l'on  voudroii 
V  introduire  de  nouveau  dans  cette  Eglise 
D  particulière,  au  mépris  de  Tantiquité 
»  et  de  runiverçaiité,  ne  peut  avoir  d'au- 
D  Ire  autorité  que  celle  du  prélat  de  cette 
1»  Eglise  «  homme  sujet  à  Terreur,  et 
1»  d'autant  plu.«  sujet  à  l'erreur  qu'il  est 
»  seul,  qu'il  introduit  des  choses  nouvel- 
D  les,  qu'il  méprise  l'antiquité  et  l'uni- 
»  versalité.  »  •      • 

Dom  Guéranger  avance  en  second 
lieu  que  «  rimmutabilité  et  Tinvio- 
labilité  de  la  Liturgie  importent  au 
maintien  de  la  hiërarctiie  ecclésias- 
tique. »  L'Eglise  catholique  est  ainsi 
constituée  ,  qnè  la  loi  de  subordina- 
tion qui  classe  les  divers  pouvoirs  ec- 
clésiastiques a  pour  résultat  la  con- 
servation de  la  vérité  révélée  ,  aussi 
bien  que  la  perpétuité  de  la  mission 
légitime  des  pasteurs.  La  Liturgie  est 
une  des  formes  du  lien  hiérarchique; 
et,  de  même  qu'en  vertu  de  ve  lien , 
les  prêtres  doivent  recevoir  la  Litur- 
gie des  mains  de  Tévéque  ,  celui  -  ci , 
suivant  les  temps  et  les  lieux,  la  doit 
recevoir  ,  soit  du  concile  de  la  pr^^- 
viuce,  soit  du  patriarche  ,  soit  enfin 
du  Pontife  romain  ,  qui  ,  pour  les 
Eglises  de  l'Occident,  jouit  des  droits 
patriar chaux..  Or,  l'émission  de  tant 
de  nouveaux  Bréviaires  et  Missels 
isole  les  Eglises,  qui  jusque-là  n'a- 
voient  qu'une  prière  et  qu'une  tra- 
dition, de  leur  centre  liturgique  ;  fait 
aussi  contraire  aux  règles  ecclésiasti- 
ques, que  fâcheux  en  ce  qui  concerne 
le  maintien  de  l'unité  doctrinale. 

En  troisième  lieu  ,  le  R.  P.  abbé 
de  .Solesmes  énonce  que  «  l'immuta- 
bilité et  l'inviolabilité  de  la  Liturgie 
importent  au  maintien  de  la  religion 
chez  les  peuples.  »  Si  le  clergé  vient 
dire  aux  fidèles  que  l'on  a  remplacé 
irs  anciennes  prières  romaines  par 
des  prières  mieux  composées,  il  res- 
tera toujours  à  demander  pourquoi 


les  anciennes  ont  méiilë  iVèiptrsànû 
disgraciées,  après  tant  dcTsiècles; 
commeot  il  se  fait  que  Vcm  sithe 
mieux  prier  en  celte  époque  de  re* 
froidissement  que  dans  les  âges  de 
foi  ;  coumient  les  formules  approu-» 
vées  par  le  sonveiain  Pontife  peu- 
vent être  mises  de  c4té  par  de  sim* 
pies  évèques;  si  cette  opéiation, 
dans  le  cas  où  elle  ait  été  nécessaire, 
n'accuse  pas  l'intégrité  des  ancifuis 
pasteurs  qui  ont  si  long*tem^a  u^é 
de  prières  assez  suspecta,  pour 
qu'enfin  on  ait  à  y  i^noacer  soten* 
neltemçnt;  quelle  sei^a  maiii  tenant 
la  garantie  des  nouvelles  prière», 
puisque  ni  l'antiquité  ni  l'autorité 
romaine  n'ont  Su  préserver  les  pre^ 
mières  des  inconvéniens  qui  les  ont 
fait  abolir;  et  quelle  confiance  enSa 
peut-on  désormais  avoir  aux  ensci* 
gnemens  de  ceux  qui,  dans  la  prière 
même,  avouent  n'avoir  pas  su  attein- 
dre jusqu'ici  le  di^ré  de  perfection 
convenable?  On  doit  toujours  cou* 
sidérer  les  influences  liturgiques, 
non  sous  le  point  de  vue  d'un  sy^<^ 
tème  plus  ou  moins  ingénieux  de 
prières  et  lectures  privées  ,  mai» 
comme  le  grand  mobile  des  sentir 
meus  religieux  dans  les  peuples  -, 
aussi  bien  que  le  plus  fort  et  le  plus 
solide  moyen  de  conservation  pour 
la  doctrine. 

L'immutabilité  et  l'inviolabilité  de 
la  Liturgie  étant  si  utiles  au  main- 
tien de  l'orthodoxie  ,  à  l'affermisse- 
ment du  lien  hiérarchique,  à  la  cnur 
servation  dusentiment  religieux  dans 
les  populations  fidèles ,  l'unité  dans 
les  formes  du  culte  divin  ne  sauroic 
donc  manquer  d'être  le  vœu  sincère 
de  l'Eglise.  C'est  la  quatrième  propo- 
tion de  l'auteur ,  qui  ajoute  «  que 
Rome  procure  l'unité  liturgique  avec 
zèle  et  discrétion.  » 
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Dom  Guéranger  dit  en  cinquième 
lieu  :  «  L'unité  que  se  propose  TE- 
gUse  dans  la  Liturgie  n'est  pas  t'uuitë 
matérielle  et  judaïque  ;  mais  l'unité 
vivante,  animée  par  un  prc^rès  l%i^ 
time  et  sans  péril.  »  Ce  progrès  doit 
consister  bien  plutôt  à  s'enrichir  par 
l'accession  de  nouveiles  formes,  qu'à 
perdre  violemment  les  anciennes.  Si 
l'on  considère  la  valeur  matérielle 
des  trois  réformes  liturgiques  qui  ont 
eu   lieu  depuis   saint  Grégoire- le- 
Grand ,  savoir,  celle  de  saint  Gré- 
goire \II ,  celle  des  Franciscains  et 
celle  de  saint  Pie  V,  ce  genre  de  pro- 
grès y  apparott  toujours  de  plus  en 
plus  :  épuration  du  fonds  antique  , 
révision  intelligente  de  l'ensemble 
des  prières  ,  sans  l'altérer,  et  bien 
moins  encore  le  transfonner  par  des 
substitutions  indiscrètes.  On  nesoup- 
çonnoit  pas  qu'il  consistât  dans  la 
destruction  en  masse  des  formes  an- 
tiques, dans  I»  substitution  d'un  en- 
semble tout  nouveau  à  l'œuvre  des 
siècles ,  «  et  nos  pères,  dit  dom  Gué- 
ranger,  n'auroient  pu  se  figurer  qu'il 
devint  jamais  possible  de  mettre  en 
question  si  i'Ëglisc  avoit  su  prier 
convenablement  jusqu'à  telle  épo- 
que... Le  progrès  liturgique,  pour 
être  réel  et  sans  danger ,  a  besoin  de 
s'opérer  par  la  voie  de  l'autorité  ;  et 
c'est  ce  qui  n'a  pas  lieu ,  lorsque 
l'antique  fonds  de  la  Liturgie  uni- 
verselle est  livré  à  l'arbitraire  d'un 
pouvoir  diocésain.  » 

Sixièmement,  le  R.  P.  abbé  de 
Solesmes  ajoute  que  «  le  droit  des 
coutumes  locales  doit  céder  au  prin- 
cipe d'unité,  dans  la  mesure  néces- 
saire au  maintien  et  au  développe- 
ment de  ce  principe,  fondamental  en 
matière  de  liturgie.  »  A  l'appui  de  sa 
proposition,  il  présente  des  considé- 
lations.que  nous  devons  signaler  : 


) 

«  L'institution  ecclésiastique  est  fondés 
sur  ce  principe  que  le  pasteur  doit  don- 
ner sa  vie  pour  son  troupeau,  à  plus  forte 
raison  se  faire  tout  à  tous,  pour  les  ga- 
gner tous.  Pas  une  loi  donc  ne  sera  licite 
qui  n*émane  du  principe  de  charité ,  de 
providence  paternelle;  pas  une  loi  qui  ne 
doive  être  l'expression  de  la  sollicitude 
universelle,  la  continuation  du  ministère 
d'amour,  de  condescendance ,  dont  TE- 
glise  a  reçu  Tinvestiture  sur  la  croix  de 
son  époux.  Or,  maintenant,  si  le  pouvoir 
suprême,  pape  ou  concile  général,  est 
tenu  de  tout  sacrifier  à  ce  principe,  sans 
épargner,  s'il  le  faut,  ses  propres  ordon- 
nances  antérieures,  une  Eglise  particu- 
lière  aura-t-elle  le  droit  de  rétrécir  ia 
religion  catholique  aux  proportions  d'une 
nationalité  fortuite ,  et  de  se  prétendre 
pour  Jamais  fondée  à  conserver,  en  dépit 
de  toute  considération,  des  usages  qui 
n'ont  d'autre  titre  de  possession  que  le 
fait  isolé  et  individuel? 

»  Non,  l'Eglise  ne  sauroit  recomioîtie 
un  serablallle  droit  dans  aucune  contrée, 
et  jamais  les  libertés,  le^i  eoutuines,  les 
dérogations  qu'elle  a   pu   tolérer,   ou 
même  sanctionner,   non -seulement  en 
France ,  mais  dans  toute  autre  province 
de  ta  catholicité,   n'ont  jamais  été  et 
n'ont  jamais  pu  être  considérées  par  elle 
comme  l'expression  d'un  droit  inviolable. 
»  Quel  motif  donc  porte  TËglise  à  to- 
lérer, à  conliruier  même  les  exceptions  à 
ses  lois  générales?  —  La  conunisération 
pour  les  foibles;  pas  autre  chf>se.  Elle 
sait  que  l'uuito  de  la  forme  est  le  gmnd 
moyen  de  protéger  l'uni  té  du  fond  ;  mais 
elle  sait  aussi  qu'il  est  écrit  que  le  Sau- 
veur des  hommes  n*é(€indra  pas  la  mè^ 
che  qui  fume  encore  et  n'achèvera  fMs  de 
rompre  le  roseau  déjà  éclaté.  Maintenant 
donc,  vantons-nous  de  ces  libertés  qui 
ne  tirent  leur  source  que  de  la  pitié  que 
nous  inspirons,  qui  ne  compeuseui  les 
avantages  de  Tunité  générale  que  par 
ceux  de  l'unité  nationale; et  qui  uaiurel- 
lement  deviennent  aux  mains  des  gou- 
vernemens   nationaux   le   moyen   facile 
d'asservir  une  Eglise  que  ses  usages  cir- 
conscrivent d'eux-mêmes  dans  les  linii- 


Digitized  by 


Google 


tes  da  r<^aume  ou  de  h  pro^nce.»... 

»  Les  libertés  d'une  Eglise;  particulière^ 
du  lieu  d'être  pour  elles  Tobjet  d'une 
complaisance  dangereuse,  comme  si  c'é- 
toit  un  si  grand  honneur  dans  le  chris- 
tianisme de  n'obéir  pas,  doivent  donc 
bien  piatèt  être  un  motif  d'huitiUtation , 
en  même  temps  qu'elles  constituent  un 
péril  permanent.  EUes  exposent  à  rinté^ 
rieur  le  lien  salutaire  de  la  subordination  ; 
au  dehors,  elles  sont  ce  côté  foible,  ce 
défaut  de  la  cuirasse  vers  lequel  la  puis- 
sance séculière  dirigera  constamment  et 
avec  succès  ses  habiles  et  persévérantes 
attaques.  (Test  donc  on  grand  sujet  de 
mérite  et  Fceuvre  d'une  haute  sagesse 
dans  ceux  qui  régissent  les  Eglises  parti- 
cuiièreSy  de  travailler  sérieusement  à  ef^ 
facer  les  souvenirs  d'une  époque  déplora- 
ble, à  émousser  ces  aspérités  qui  ralen- 
tissent les  ressorts  du  gouvernement  ec- 
clésiastique. Ce  qu'ils  sacrilîeront  en  fait 
de  prétentions  mesquines,  ils  le  gagne- 
ront en  solidité,  en  vraie  grandeur  aux 
yeux  des  peuples,  en  indépendance  à  l'é- 
gard du  pouvoir  civil  :  car  la  vraie  liberté 
dune  Eglise,  c'est  d'être  régie  ecclésias- 
tiquement.  » 

Faisant  à  la  4iltirgte  rapplication 
<ie  ces  principes,  dom  Guérangei*, 
après  avoir  rappelé  que  T unité  du 
culte  divin  est  datrs  la  nature  de  la 
Religion  (Catholique,  et  que ,  si  elle 
n'existe  pas  eh  tous  lieux,  c'est  un 
malheur  pour  les  Eglises  qui  n'y 
participent  pas  ,  recpnnoît  que  cel- 
les-là ont  une  excuse,  dont  le  Sainte 
Siège  a  toléré  la  liturgie  spéciale, 
parce  que  sou  autorité,  Jbieo  moin^ 
dre  sans  doute  que  celle  des  prières 
romaines,  forme  cependant  un  des 
anneaux  de  la  tradition  :  si  ces  li- 
turgies n'ont  pas  les  avantages  de 
Vunité  ftes  lieuXy  elles  ont  au  moins 
ceux  de  Y  unité  de  temps.  Mais,  ar- 
rive-t-il ,  dans  une  Eglise  particu- 
lière^ que  la  liturgie  antique  en  fa- 
veur de  laquelle  fut  faite  l'exception 
succombe  sous  les  coups  des  nova- 


r.  ^9^  ) 

teurs,  et  que  cette  EgliiSé  necon- 
noisse  plus  les  formes  dont  elle  lisoié 
atix  jours  où  elle  fut  déclarée 
exempte  delà  lot  générale,  il  faut 
évideuiment  conclure  que,  les  mo^ 
tifs  de  l'exception  «n'exis^nt  plus , 
o<iL doit  rentrer  dans  le  droft  com-* 
mun.  Do  reste  ,  dom'»Gtiéra»ger 
convient  qu'une  certaine  feeilité,  qui 
est  toiit-à-fait  dan»  les  inonirs  da 
gouvernement  ecclésiastique  ^  pewt 
être  accordée  dans  l'application  d'un*' 
principe  absolu  en  lui-même  t  âinsf 
les  fêtes  propres  des  localités  sont  ga-^ 
lanties  par  les  rubriques  méine  de  H'' 
liturgie  univei«eèle,  qui  à»  suppose» 
et  les  organise.  ' 

Dom  Guérangcr  établit  ensuite": 
7"  qu'  «  Avant  le  décret  du  concile  de 
Trente  et  la  bulle  dé  saint  Fie  T,' 
la  liturgie  romaine  étoit  Tunique 
liturgie  des  Eglises  d'Occident  (sauf: 


les  rites  ambrosien  ,    mozarabe    et 
gi^ec),  et  dé  l'Eglise  de  France  en 
particulier  ;  »  S"  que  «<  lia  bulle  de' 
saint  Pie  V,  en  resserrant; l'unité  U-' 
turgique,  fut  Texjpression  du  vœu  dé' 
l'Eglise,  et  que  ses  dispositions  sont- 
admirables  de  vigueur  et  de  discré- 
tion ;  »  9**  que  «  Les  Bulles  de  saint 
Pie  T,  jibur  la  publication  du  Bré-' 
viaire  et  dii  Missel  romains  de  la  ré-! 
forme  du  concile  dé  Trente,  ont  été 
reçues  dans  l'Occident  tout  entier,  et' 
paititolièrenien^    dans    rÈgrisè  de* 
France.  »  En  effet,  la  France  vit  à^ 
elle  seule  un  aussi  grand  nombre  de* 
conciles  provinciaux  que  toutes  les 
autres   Eglises    ensemble    (Roiien, 
1581;  Reims,  Bordeaux  et  Tours, 
1583;  Bourges,  1584;  Alx  ,    f  585  f- 
Toulouse,  1590;  Narbonne,  t60Ô);^ 
et  il  n'y  eut  pas   un  seul    de   ces^ 
huit  conciles  français,  représentant^ 
75  diocèses ,  qui  ne  rendit  témoi-^ 
(  gnage   à    la  force   invisible'  et    sa-' 
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crée  du  Hen  liturgique,  qui  rattache 
notre  patrie  à  r£glise  romaifie  et  qui 
▼enoit d'être  resserré  parles  nouvel* 
les  co&stitutîons  de  saint  Pie  V. 
L'assemblée  du  clergé  de  1605  k 
1606,  eo tendit  même  Tarcbevéque 
d'£mbrun  déclarer ,  dans  un  rap- 
port, ftt'i/  tendiÀ  propos  ^u€  iéuiesles 
£gtùej  fussent  îtnif ormes  en  la  celé" 
hration  du  service  ddunuy  e/  quie  t office 
remain  féU  repu  partout.  Le  prélat 
ajouta  qu'on  avoit  trouvé  un  impri- 
meur qui  offroit  d'imprimer  tous  les 
livres  nécessaires,  à  la  seule  condition 
qu'il  plut  à  l'assemblée  de  lui  avan- 
cer une  somme  de  «fiille  écus.  Cette 
proposition  fut  agréée  par  les  prélats, 
et  un  contrat  fut  passé  entre  le 
clergé  et  l'imprimeur  en  question  , 
sous  la  date  du  8  mai  1606,  ainsi 
qu'on  le  peut  voir  dans  les  actes  de 
l'assemblée  de  1612.  On  y  lit  pareil- 
lement que  révéque  de  Chartres  et 
les  agens  du  clergé  furent  priés  et 
chargés  défaire ,  distribuer  .auxprouin - 
ces  et  diocèses  qui  en  auraient  besoin  y 
eoiu  les  lucres  de  f  usage  romain  im- 
primés ci'-deçanL  La  liturgie  ro- 
maine étoit  donc  déclarée  de  lait 
et  de  droit  la  lituj^ie  de  l'Eglise 
de  France  ;  et  c'est  ici  qu'il  est 
nécessaire  de  remarquer  que  les 
£glises  même  qui  ne  jugeoieatpas 
k  propos  de  renoncer  aux  Bréviaires 
et  Missel»  dont  elles  étoient  en 
possession  depuis  deux  cents  ans, 
ae  reconnoissoient  néanmoins  liées 
par  lé  décret  du  concile  de  Trente 
et  par  les  bulles  de  saint  Pie  Y. 

Le  H.  P.  abbé  de  Solesaiës  émet 
aloracette  dixième  proposition  :  «Les 
lïglises  qui  ont  adopté  les  livres  ro- 
mains de  saint  Pie  Y  n'ont  plus  la 
liberté  de  reprendre  leurs  anciens 
livres,  ni  des'en  donner  de  nouveaux  ; 
cUes  n'oMst  pas  non  plus  le  droit  de 


corriger  ou  de  modifier  les  livres 
romains. n II  fonde  cette  proposition, 
1^  sur  les  Bulles  de  saint  Pie  Y  pour 
la  publication  du  Bréviaire  et  du 
Missel  ;  2<*  aur  le  sentiment  universel 
des  canonistes  ;  3<»  sur  la  nature  même 
du  droit  hiérarchique  ;  4®  sur  l'équité 
même.  S'il  en  étoit  autrement,  la  fin 
que  se  proposoit  le  concile  de  Trente, 
que  saint  Pie  Y  avoit  voulu  atteindre 
par  ses  Bulles,  que  les  conciles  de 
France  et  l'assemblée  du  clergé  de 
1605  à  1606  avoient  recherchée  avec 
tant  d'empressement ,  cette  fin  pré-- 
cieiise,  l'unité  liturgique  absolue, 
avec  Rome,  unité  indispensable  aux 
Eglises  qui  n'avoient  pas,  en  1Ô6S  , 
une  Liturgie  propre  depuis  deux 
siècles ,  ne  seroit  pas  atteinte  ;  et  on 
verroit  renaître  ce  grave  désordre 
signalé  si  énergiqueinent  par  saint 
Pie  V,  lorsqu'il  se  plaint  de  ces  nou' 
çeaux  Bréifiaires  qui  déchiraient  la 
communion  des  priera  catholiques. 
(La  fin  à  un  prochain  numéro.) 

I— OBPliWi  

mOVVMthES  ECCLÉSIASTIQUES. 

FA  aïs.  —  M.  l'Archevêque  a  reçu 
la  triste  nouvelle  de  la  mort  de  son 
père.  M.  Affre,  ancien  magi.nrat, 
qui  n'a  cessé  de  s'occuper  avec  te 
plus  grand  zèle  de  l'OLuvre  de  la 
rropagation  de  la  Foi  dans  le  dio- 
cèse  de  Rodez,  vient  de  mourir  dans 
cette  ville,  qu'il  édifioit  par  sa  piété. 

—  Un  écrit  destiné,  par  son  objet 
comme  par  le  noin  de  Son  auteur,  à 
produire  beaucoup  de  sensation,  pa- 
r<^U*a  lundi  au  bureau  de  ce  Journal. 
M.  l'Archevêque  de  Paris  pubhe  des 
Obsert^ationt  sur  la  controt^r^e  élet^ée  à 
f  occasion  de  la  liberté  cT enseignement, 
(Ih-8«.)  Nous  en  rendrons  compte 
dans  le  prochain  numéro. 

—  Le  15  août  prochain,  fête  de 
l'Assomption  de  ta  sainte  Yierge,  pa- 
tronne de  TEglise  métropolitaine  et 
du  diocèse  de  Paris,  M .  rArchévêque 
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offitieia  pontificalénieut  à  Notre 
Dame  à  tous  les  ofEces  du  jour,  et 
donnera,  à  l'issue  de  la  messe,  la  bé- 
uëd&ction  papale,  à  laquelle  est  atta- 
chée une  inaulgence  plénière. 

.  Diocèse  de  Séez.  -«  Depuis  quel- 
que temps,  M.  de  Ghéteaubriaud 
avoit  conçu  l'idée  de  faire  une 
visite  à  la  Trappe.  Le  célèbre  écri- 
vain a  donné  suite  à  son  projet.  Il  a 
été  reçu  aVec  bonheur  par  les  pieux 
habitans  de  cette  maison  de  retraite 
quij  bien  qu'étrangers  aux  plaisirs 
du  monde,  ne  laissent  pas  que  d'être 
sensibles  à  ce  qui  fait  la  gloire  de  leur 
patrie.  M*  de  Chateaubriand  a  con* 
sacré  toute  la  journée  à  visiter  le 
monastère.  Il  a  voulu  partager  le 
repas  iVugal  des  religieux.  Dans 
la  soirée,  auand  là  cloche  les  appela 
au  chant  (lu  Saipey  on  vit  encore  as- 
sis à  leurs  côtés  M.  de  Chateau- 
briand. Il  écoutoit  dans  un  pieux  re- 
cueitletnent  les  accens  divins  de  cette 
religion  qu'il  a  lut^^mème  si  sou*- 
vent  chantée*  >M.  de  Chateaubriand 
est  reparti  le  Jendemain. 

Diocèse  de  Strcubourg.  —  Nous 
avons  cité  la  lettre  écrite  par  M.  Lie- 
berntan,  vicaire-général,  au  Courrier 
du  Bas-Rhin^  pour  démentir  une 
nouvelle  empruntée  par  ce  journal 
au  Courrier  du  Haut- Rhin,  Cette 
dernière  feuille  a  reçu,  en  même 
temps,  la  lettre  suivante  : 

a  Ribeauviilé,  le  2  août  1843. 
»  M.  le  Réçlacteur, 

»  Dans  un  de  vos  derniers  numéros, 
vous  donnez  une  alarmante  nouvelle, 
bien  propre  à  mettre  en  émoi  tout  le 
Haut-Rhin...  SeplJésui  tes  de  Suisse  s'ap- 
préient  à  fondre  sur  T Alsace...  Ils  vien- 
nent évangéliser,  faire  une  mission  ;  tout 
est  compromis,  la  patrie  est  en  danger.^. 

»  Fût-il  vrai  que  des  Jésuites  dussent 
momentanément  venir  en  aide  à  nos 
prêtres  alsaciens,  quel  mal  à  cela?  Ce  ne 
seroit  jamais  que  sous  l'égide  et  avec  Ta- 
grément  de  l'autorité  ecclésiastique,  à  la 


demande  formelle  du  curé  du  lieu%  Or, 
je  pense  qu'il  est  aussi  loisible  à  un  évé- 
que  de  mettre  en  œuvre,  s'il  le  juge  à 
propos,  des  prêtres  étrangers,  qu'il  est 
permis  au  ministre  de  l'instruction  pu* 
blique  de  confier  à  des  réfugiés  italiens, 
tels  que  MM.  Librl,  Rossi,  Ferrari  d'faeu- 
reuse  mémoire,  des  chaires  de  philoso- 
phie et  de  droit  à  Paris  ou  ailleurs,  qu'il 
est  permis  à  nos  Êibricans  de  Muthausen 
d'employer  dans  leurs  ateliers  des  Alle« 
mands,  Suisses,  Anglais  ou  Turcs,  si  tel 
est  leur  bon  plaisir. 

»Mals  des  Jésuites?...  Oui,  des  Jé- 
suites. Par  quelle  intolérance  exception- 
nelle, VOIS,  apôtres  de  la  liberté,  les  et- 
cluriez-voos?  Religieux  ou  non.  Jésuites 
ou  Dominicains,  Trappistes,  la  loi  ne 
s'occupe  pas  de  pareilles  dénominations, 
parce  que  le  sanctuaire  de  la  conscience 
lui  est  fermé  ;  elle  connolt  des  ciloyenâ, 
tout  an  phis  des  préires 

v>  Oui,  des  Jésuites...  Créés  et  insti'* 
tués  par  les  souverains  Pontifes,  vicaires 
du  Christ  en  terre,  ils  appartiennent 
comme  auxiliaires  à  la  hiérarchie  ecclé- 
siastique. Ils  neparoissent  pas  après  tout 
si  dangereux,  si  inutiles,  puisque,  répan- 
dus dans  l'anivers  catholique,  ils  Jouis^ 
sent  de  la  conûance,  sont  appelés  par  \m 
évêques.  Libre  au  surplus  à  chacun  de 
recourir  à  eux,  d'écouter  ou  de  dédaigner 
leurs  discours. 

i>Oui ,  des  Jésuites...  Il  ne  parUgeoit 
pas  vos  répugnances  ni  vos  préjugés,  cet 
illustre  corps  de  magistrature,  cet  im- 
mortel conseil  supérieur  d'Alsace ,  le 
prédécesseur  de  notre  digne  cour  royale; 
Qui  ne  sait  que,  lors  de  la  suppression  de 
la  Société  de  Jésus  en  France ,  ce  tribu- 
nal suprême  refusa  long-temps  d'en  en- 
registrer l'édit,  et ,  portant  toujours  pro- 
tection et  bienveillance  aux  membres 
dispersés  de  la  Compagnie  dissoute ,  les 
conserva  jusqu'en  1790  à  la  léte  de  l'édu- 
cation publique? 

»  Mais  nous  n'en  voulons  pas...  Qui , 
vous?  Les  disciples  de  Luther  ou  de  Cal- 
vin ,  les  adeptes  du  phtiosophisme  ?  Je  le 
crois.  Mais,  précisément  pour  cela  même, 
les  Jésuites  conviennent  aux  catholiques^ 
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Lcs;criaUleries  de  Terreur,  de  l'incroyance 
i»e  feroqt  p$6  |>reudre  le  change  ;  le  bon 
sens  public  méprise  ces  vieilles  imputa-* 
lions,  tant  de  ibis  réfutées  ;  il  perce  sans 
peine  à  travers  ces  toiles  d'araignées  si 
misérablemeul  tissues  par  les  Quinel  et 
les  Michelet. 

TU  Pour  noircir  ces  religieux  dans  Topi- 
nion  publique ,  par  une  perfide  insinua- 
tion ,  voiis  semblez  melire  sur  leur  compte 
la  mésintelligence  qui  peut  depuis  quel- 
que temps  s'être  mise  entre  les  deux  cul- 
tes dans  certaines  localités.  Prenez  garde, 
monsieur,  vous  allez  devenir  calomnia- 
teur; permettez-moi  de  vous  certifier 
que  vous  êtes  à  cet  égard  fort  mal  ins- 
truit. Je  connois  les  Jésuites  aussi  bien 
qu'on  peut  le  iaire  ;  il  est  parmi  eux  ptos 
d'un  compatriote  de  notre  département, 
gens  aussi  honorables  et  dignes  d'estime 
que  qui  que  ce  soit,  et  qui,  pour  le  dire 
eu  passant ,  sont  bien  décidés  à  ne  pas 
souffrir  la  calomnie.  Les  Jésuites,  croyez- 
moi  ,  demeurent  en  dehors  de  tous  ces 
débats  de  presse  ;  la  politique  est  un  do- 
maine qu'ils  laissent  à  d'autres  ;  hommes 
de  prière,  d'étude ,  de  prédication,  ren^ 
iermés  dans  leur  ministère  exclusive- 
ment, ils  se  bornent  à  en  remplir  les 
fonctions  quand  }eur  concours  est  ré- 
clamé. 

»Âu  surplus,  et  abstraction  faite  de 
ces  courtes  réflexions,  remettez-vous  des 
terreurs  que  vous  feroit  éprouver  le  fan- 
tôme menaçant  de  ces  Jésuites  en  route  ; 
j'ai  des  informations  sûres,  et  puis  vous 
afBrmer  que  votre  correspondant  vous  a 
induit  en  erreur.  Si  une  mission  doit  avoir 
lieu ,  ce  qui  n'est  peut-être  pas  bien  ar- 
rêté, elle  ne  sera  pas  donnée  par  des  Jé- 
suites, mais  bien  par  des  prêtres  alsa- 
ciens, résidant  en  Alsace,  et  depuis  long- 
temps fort  avantageusement  connus. 

»  J'attends  de  votre  impartialité  l'in- 
sertion de  la  présente  dans  un  de  vos 
prochains  numéros. 

»  J'ai  l'honneur,  etc. 

y>  s.  siMor( ,  prêtre,  ancien 
avocat  près  la  cour  royale  de  Colmar .  » 


â  piëclië  le  2  août  dans  la  chapelle 
des  Carmélites  dé  Tulle  ,  qui  cèle- 
broil  pour  la  première  fois  la  fête 
de  Notre- Dame- des  «Anges.  Celte 
communauté  veûoit  d'être  favorisée 
d'une  faveur  spéciale  de  Sa  Sainteté: 
elle  avoit  obtenu  l'indulgence  de  la 
Portioncule.  Le  prélat  a  expose  Tob- 
jet  de  la  fèteavec  beaucoup  de  clarté, 
et  avec  cette  éloquence  gracieuse  qui 
lui  est  propre. 

Mgr  Berthaut  a  déjà  parcouru  une 
grande  partie  du  diocèse.  Les  prêtres 
et  les  peuples  le  reçoivent  avec  res- 
pect et  avec  joie.  Il  honore  son  mi- 
nistère par  la  disnttë  et  la  pompe 
avec  lesquelles  il  tait  les  cérémonies  ; 
il  se  montre  en  même  temps  affec- 
tueux ,  même  envers  les  plus  pau- 
vres Condisciple  de  plusieurs  de  ses 
prêtres ,  il  aime  à  se  rappeler  avec 
eux  le  temps  du  séminaire  ;  il  aime 
à  parler  aux  vieillards ,  à  interroger 
et  à  bénir  les  enfans. 

Lors  du  passage  de  M.  le  diic  de 
Montpensier,  le  prélat  a  témoigné  an 
piince  le  désir  qu'il  auroit  de  voir 
une  chapelle  établie  à  la  manufacture 
de  Souillac,  près  Tulle,  et  il  l'a  prié 
de  recommander  cette  œuvre  à  la 
piété  de  sa  mère. 


Diocèse  <lç  Tulie.  — •  M. 


ANGLETERRE.    Lc    P.     MallieW, 

apôtre  de  la  tempérance  ,  est  arrivé 
à  Londres  pour  recevoir  les  person- 
nes disposées  à  prendre  l'enga{;e- 
ment  d'abstiuënce  totale.  Le  Leu 
qu'avoil  choisi  le  P.  Maihew  éloii 
une  grande  pièce  de  terre  de  plus 
de  deux  acres  d'étendue,  située  hors 
de  la  viUe.  Il  étoit  dix  heures  quand 
il  est  arrivé  sur  le  terrain,  accouipa- 
fjué  de  ses  deux  secrétaires,  et  pié- 
cédë  de  musiciens  et  de  plusieurs 
centaines  de  ieetotalters  (partisans  de 
l'abstinence  totale  des  boissons  eni- 
vrantes). Plus  de  lO.OOO  nersonnrs 
rattendoient  :  il  a  été  salué  par  troi^ 
acclamations.  Une  grande  plate- 
forme avoit  été  éri(*ee  qui  pou  voit 
révéquo    contenir  4,000  personnes;  elle  s'est 
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écroulée ,  maïs  aucun  spectateur  n'a 
été  blessé.  LeP.  Mathew  et  plusieurs 
autres  orateurs  ont  prononcé  des 
discours ,  et  ensuite  le  Père  a  pro- 
cédé à  la  réception  des  membret  de 
la  société  de  tempérance.  6,000  per- 
sonnes au  moins  y  sont  entrées. 

ESPAGNE.  —  La  couronne  de  lau- 
rier accordée  à  Séville  sera  bénie  par 
Mgr  Romo,  évêque  des  Canaries, 
exilé  depuis  quelques  mois  dans 
cette  ville  par  le  gouvernement 
d'Espartero. 

A  Madrid,  l'évêque  de  Cordoue, 
défenseur  constant  des  droits  de  TE- 
glise  daiis  le  sénat,  est  nommé  con- 
ifesseur  dTsabelle. 


RUSSIE. —On  écrit  de  Tiflis,  le 
4  juin  : 

«  La  comète  dont  il  a  été  si  souvent 
question  dans  les  journaux  a  été  remar- 
quée h  Erivan,  dès  le  24  février.  L'appa* 
riiion  de  ce  corps  céleste  a  eu  une  sin- 
gulière influence  sur  les  séparatistes 
dans  les  colonies  alleinandes  de  la  Géor- 
gie. 

»  Des  colons  qui  avoient  quitté,  il  ya 
vingt-sept  ans,  le  Wurtemberg,  leur  pa- 
trie, pour  se  rendre  à  Jérusalem,  croyant 
à  rapproche  de  la  Bn  du  monde,  s'é- 
toientlMSsé  engager  à  rester  en  Géorgie. 
Joints  à  d'autres  émigrés  allemands,  ils 
peuplèrent  les  nouveaux  établissemens 
d'Alexanderdorf,  New-Tiflis,  Marienfeld, 
Ëlisabettbal,  Katltarinenfeld  et  Helenen- 
dorf.  Lear  bien-^tre  augmenta  chaque 
jour,  et  ils  sembloient  avoir  tout^à-fait 
oublié  leur  pélerinsige  k  Jérusalem. 

»  Dans  les  dernières  années ,  leur  an- 
cien désir  se  ranima  ;  les  jeunes  gens  et 
les  vieillards  se  sentirent  entraînés  vers 
le  $:Hnt-Sépafcre.  Les  prophéties  d'une 
famille  de  Katharînenfeld  fortif^oient 
encore  leur  enthousiasme.  Lorsqu'enfin 
la  comète  parut ,  ils  la  regardèrent 
comme  un  guide  envoyé  par  le  ciel: 
ils  vendirent  tontes  leurs  propriétés  et 
remboursèrent  à  la  couronne  les  avances 
qu  elle  leur  avoit  faites.  Les  riches  payè- 
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rent  pour  les  pauvres  ;  le  feste  de  ietff 
fortune  fat  donné  à  tous  les  intfrvldos  q«l 
se  présentèrent  ;  et  c'est  ainsi  que  trois 
à  quatre  cents  individus,  parmi  lesquels 
étoieiit  des  vieillards ,  des  femmes  et  des 
enfons,  de  mirent  en  route  pour  se  rendre 
sans  argent,  à  pied,  à  Jérusalem,  dans  la 
ferme  persuasion  que  Dieu  les  aideroit  à 
travers  tons  les  dangers  qui  les  menace- 
roieut  dans  un  voyage  si  lointain  an  mî-^ 
lieu  de  pays  sauvages. 

»  Dans  leur  enthousiasme,  les  sépara^ 
listes  dédaignoient  tout  conseiL  Le  goo^ 
verneur-générai  dès  provinoes  trânscau- 
casiennes,  M.  de  Meidhart,  fit  tous  ses 
effoils  pour  faire  comprendre  à  ces  co* 
Ions  combien  leur  expédition  étoit  irré- 
fléchie. Les  ayant  trouvés  inébranlables, 
il  chercha  k  leur  faciliter  le  pèlerinage  à 
trava*s  le  Kurdistan,  par  son  intervention 
auprès  des  pachas  de  Bajasid  et  d'Erze-^ 
rotun.  » 


SUISSE. — Le  25  juillet  dernier  a  eu 
lieu  la  bénédiction  de  la  première 
pierre  angulaire  de  l'église  catholique 
d'Assens ,  au  canton  de  Yaud.  Cette 
toucbarite  cérémanie,  présidée  par 
un  prêtre  délégué  par  M.  Tévêque  de 
Lausanne  et  Genève  ,  avoit  attiré 
non-seulement  la  foule  des  catholi- 
ques des  différentes  communes  dont 
la  paroisse  se  compose ,  mais  encore 
beaucoup  de  protestans.  Les  curés  et 
vicaires  en  fonctions  dans  le  canton 
s'y  trou  voient  réunis.  Après  l'office, 
célébré  dans  l'ancienne  église  mixte, 
le  clergé  s'est  transporté  processiôn- 
nellement  avec  les  fidèles  sur  l'em- 
placement de  la  future  égjise ,  en 
chantant  le   P^eni  creator,  puis  les 

Î>saumes  prescrits  par  le  Rituel  et 
es  litanies  des  saints.  La  procession 
est  rentrée  à  l'église  avec  le  chant 
solennel  du  Te  Dcum.  Pendant  tout 
le  temps  qu'a  duré  cette  intéressantes 
cérémonie,  les  fidèles  se  sont  fait 
remarquer  par  leur  religieux  recueiK 
lement  et  la  ferveur  de  leur  dévo-^ 
tien.  La  joie  étoit  dans  tous  tes  cœurs^ 
et  les  catholiques  d'Assens  apprç-. 
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etoient  yivemenl  le  bonheur  d*étre 
désormais  plus  libres  daus  Teiercice 
de  ,leur  culte  ,  gêné  jusqu'à  présent 
dans  une  petite  église  qui  sert  aussi 
aux  protestana,  et  de  voir  enfin  le 
Saint  des  saints  soustrait  à  d*inévita* 
blés  profanations. 

Le  projet  de  construire  une  église 
exclttsiTeinent  catholique  dans  cette 
paroisse  a  été  hautement  approuvé 
et  encoui'agé  par  le  Saint-Père.  Sa 
Sainteté  a  daigné  admettre  deux  fois 
en  audience  partknUère  M.  Martin, 
Guréd'Aatejis,  et  lui  faire  remettre 
ua  beau  calice  en  venneil  pour  son 
église,  un  secours  de  deux  cents  écus 
romatBS,  un  corps  saint  de  nom  pro* 
pre ,  oui  sera  exposé  à  la  vénération 
dea  fidèles  dans  le  nouvel  édifice  ; 
enfin  Elle  lui  a  donné ,  par  Teotre-* 
mise  de  S.  £.  le  cardinal  Lambru»- 
chini,  secrétaire  d'£tat ,  la  recom- 
mandation suivante  :    . 

ér  Lotfis  Làitibrdtohini,  eardinal-prélre  de 
la  sàiùte  Eglise  rôAaaine ,  du  titre  de 
Saiht-CaKxlè',  secrétaire  d'Etal  et 
dés^  brtts  âe  Notre  Saint-Père  le  Pape 
Grégoire  XTf ,  etc. 

»  L'oeuvre  qu'entreprend  M.  François- 
Joseph  Martin ,  curé  du  diocèse  de  Lau- 
sanne et  Genève,  est  telle,  que  déjà 
par. elle- inéme  elle  doit  exciter  le  zèle 
et  la  pieuse  libéralité  des  catholiques, 
toutefois.  Sa  Sainteté,  vu  les  circon- 
stances particulières  de  cette  œuvi^ ,  a 
non- seulement  beaucoup  approuvé  et 
secondé  avec  bonté  la  religieuse  Eolii- 
cilude  qui  a  porté  ledit  .curé  à  Tentre- 
prendre^mais  encore  Elle  a  voulu  que 
nous  le  recommandassions  avec  instance 
h  la  religion  et  à  la  piété  des  fidèles* 
C'est  pourc^uoi ,  en  vertu  de  la  commis- 
sion qui  noua  a  été  donnée  et  par  le 
?.èle  dont  nous  sommes  animé  pour 
Thon aeur  et  l'accroissement  de  la  reli- 
gion caiholiqne^  nous  exhortons  forte- 
ment dans  le  Seigneur  tous  ceux  à  qui 
ces  lettres  parviendront»  à  recevoir  avec 
bienveillance  ledit  ecclésiastique,  et  à 
Vaider  dans   sa  sainte   entreprise    par 
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tous  les  bons  oflkes  et  tous  les  secours 
qui  sont  en  leur  pouvoir. 

»  Donné  à  Rone,  au  palais  du  Quiri** 
nal,  lieu  de  notre  résidence,  etc. 

»  Signé  A.  card.  lambruschuii.  » 

LWlise.doot  il  s'agit  «  commencée 
avec  les  premiers  secours  de  la  cha* 
rité|  recueillis  à  Rome  et  dans  d'au- 
tres villes  d'Italie ,  ne  peut  être  con- 
tinuée sans  le  concours  nouveau  des 
âmes  généreuses.  Les  pieux  catholi- 
ques d  Assens,  pleins  de  confiance  en 
la  divine  Providence,  espèrentque  ce 
concours  ne  leur  sera  pas  refusé.  Un 
oftice  solennel  sera  célébré  chaque 
année,  et  une  messe  par  mois,  pour 
tous  les  bienfaiteurs ,  vivans  et  dé- 
funts. 

Les  dons  seront  reçus  au  bureau 
de  Y  Ami  de  la  Heligion, 


AUSTRALIE. — La  chrétienté  de  Saud- 
wich  prend  im  accroissement  rapide. 
Le  P.  Maigret,  de  la  congrégation 
des  Sacrés -Cœurs,  dite  de  Pic  pus, 
écrit  que  l'on  compte  déjà  huit 
mille  néophytes  parmi  ces  insulai- 
res, malgré  toutes-  les  persécutions 
suscitées  par  les  méthodistes.  Les 
ministres  protestans  avouent  que,  si 
on  laisse  une  pleine  liberté  aux  in- 
digènes, tout  Sandwich  sera  bientôt 
catholique. 

—  oaBjfc»      

POLITIQUR,  MÉLANGEA,  rrc. 

On  ne  peut  rien  imaginer  de  phis  déri- 
soire que  les  explications  qui  ont  eu  lieu 
ces  jours  derniers  dans  ie  parlement  an- 
glais ,  au  sujet  de  la  caj^tivité  de  don 
Carlos.  Aux  orateurs  qui  demandoient 
quelques  éclaircissemens  là -dessus,  le 
premier  ministre  a  répondu  qu'on  ne  se 
refuse  pas  à  faire  cesser  sa  détention  eu 
France,  pourvu  qu'il  clioisisse  un  autre 
pays  où  il  lui  soit  plus  s^réable  de  la  su- 
bir ;  rAutriche,  p;ir  exemple. 

Nous  n'avons  point  à  recherclier  si 
TAutriche  a  été  consultée  ou  pressen- 
tie sur  la  question.  Mais  ce  qui  res- 
sort de  la  déclaration  du  premier  mi- 
nislre  d'Angleten^,  c'est  qu'il  faut  que  ïa 
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%f(tmité  e^ognoie  fasse  Lien  peur  au 
cabinet  brilaïuiique,  pour  qne  la  cause  de 
Charles  V  soit  la  seule  dont  it  ne  veuille 
s'accommodeJr  à  aucun  prix.  En  effet,  Il 
^'est  accommodé  de  Tasurpation  qui  a 
précédé  celle  d'Espariero;  cl  H  s'est  en- 
suite accommodé  de  cette  dernière.  Puis'^ 
que  tout  lui  convient  à  Texception  de 
don  Carlos,  c'est  que  celui-ci  apparem- 
ment n'est  pas  réputé  aussi  disposé  que 
les  autres  à  livrer  le  commerce  et  les  co- 
lonies de  TEspagne  à  la  convoitise  de 
l'Angleterre.  Quand  il  n'y  auroit  que 
cela,  il  est  assurément  bien  honorable 
pour  la  légitimité  espagnole  d'exeiter 
contre  elle  cette  réputeion  et  ceUe  antl-* 
paihie  de  la  part  des  marcliands  de  Lon* 
dres. 

PARIS,  li  AOUT. 

La  princesse  Clémentine  d'Orléans  et 
les  princes  de  Saxe-Gobourg  ont  rejoint 
à  Eu  le  roi  des  Français  et  sa  famille. 

-*  Le  ministre  de  la  justice  et  des 
cultes,  M.  Martin  (du  Nord),  est  parti  de 
Paris  mercredi  pour  le  château  d'Eu. 

—  M.  le  duc  de  Nemours  étoit  le  8  de 
ce  mois  au  Bfans.  Le  maire  de  cette  ville 
Ta  har.ingué  d'une  manière  qui  constraste 
singulièrement  avec  le  langage  ordûptalre 
des  discours  ofliciels. 

«  La  contrée  que  vous  traveraea,  a-t^il 
dit,  attend  encore  les  améliorations  ma- 
térielles <qui  lui  ont  été  promises,  qui  lui 
sont  dues.  Elle  avoit  espéré  obtenir,  à 
son  tour,  ees  grandes  voies  il«  cemnniRi- 
cation  qui,  en  augmentant  les  forces  ti^ 
tâles  du  pays,  apportent  à  la  civilisation 
une  puissance  nouvelle;  et,  depuis  lon- 
gues années,  il  n'a  été  tenu  compte  ni  de 
ses  besoins,  nide  ses  droits.  Puisse  votre 
présence  devenir  pour  nous  un  gage  de 
Péparalion! 

»  Signalée  par  la  constance  de  ses 
affeciions  politiques,  dévouée  au  principe 
de  la  souveraiiieté  nationale  proclamé 
par  la  révolution  de  juillet,  cette  ville 
Considère  les  réformes  progresjrtsles  et 
pacifiques  comme  la  conséquence  de  ce 
principe,  car  éHe  ne  croit  pas  que  l'élan 
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d'un  grand  peuple  puisse  avoir  pour  té» 
sultat  rimmobilitc. 

»  Haïs,  si  noire  cité  se  montre  jalouse 
gardienne  des  conquêtes  populaires,  elle 
oublie  volontiers  les  rcssentimens  politi- 
ques. Les  anciennes  luttes ,  qui  divi- 
sèrent si  long -temps  les  provinces  de 
l'ouest,  ont  cessé  dans  nos  murs.  De 
toutes  nos  querelles  hitérieures  il  ne  reste 
ptas  rien  que  le  désir  ardent  d'en  effacer 
le  souvenir  par  on  rapprodiement  dura^' 
ble ,  qui  unisse  tous  les  esprits  dans  un 
seul  sentiment,  le  sentiment  national. 
La  meilleure  garantie  de  l'ordre  est  le 
concours  de  tous  les  hommes  honnêtes  et 
éclairés  à  la  réalisation  du  gouvernement 
représentatif.  » 

Le  prince  a  fait  une  réponse  embar- 
rassée; après  quoi,  il  a  passé  en  revue  les 
artilleurs  de  la  garde  nationale,  qui  n^Onl 
fett  entendre  aucun  tJtDol. 

Quand  il  fut  arrivé  à  la  préfecture,  les 
fonctionnaires  lui  ont  adressé  des  eom- 
plimens  qui  l'ont  sans  doute  dédommagé 
du  langage  plein  de  franchise  du  maire. 
La  plupart  des  officiers  de  la  milice  ci- 
toyenne, invités  par  dés  lettres  indivi- 
dnelles  à  lui  aller  rendre  visite ,  s'y  sont 
refusés. 

—  Le  MonUtur  publie  une  ordonnance 
du  6  ainsi  conçue  : 

«  Art.l»'.  il  est  ouvert  à  nôtre  mmistre 
secrétaire  d'Etat  des  affaires  étrangères, 
sur  l'^xereice  i^5,  un  crédit  supplémen- 
taire de  600,000  fr. ,  appfîcnble  au  cha- 
pitre Xf ,  missions  extraordinaires  et  dé- 
penses imprévuefti 

»  %  La  régularisation  de  ce  crédit  sup- 
plémentaire sera  proposée  anx  chambres 
lors  de  leur  prochaine  session.  » 

*—  On  lit  dans  le  Moniteur  de  V Armée  : 

a  Pendant  l'absence  de  HI.  le  maréchal 
président  du  conseil,  ministre  de  la  guerre, 
M.  Martineau  Des  Chesnez,  conseille]? 
d'Etat,  secrétaire-général,  et  M.  le  lieu-^ 
tenant-général  comte  Du  Rocheret^  di-» 
recteur  du  personnel ,  auront,  chacun  en 
ce  qui  le  concerne,  et  par  délégation  spé-t 
ciale,  la  signature  relative  aux  affaires  qui 
n'exigent  pas  une  décision  préalaible ,  q» 
pour  lesquelles  il  y  aqroit  urgençç, 
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n  Le  lûinislre  s'est  réserve  louies  les 
4écis4oos  à  prendre ,  les  travaux  le&plus 
biipnrlans  des  bureaux  devant  lui  être 
«xpédiés  chaque  jour.  » 

—  Oa  lu  dans  le  Journal  des  DébaU  : 
«  Il  y  a  mainlenaut  neuf  maréchaux  de 

France,  <|ui  sont  :  Le  duc  de  Dalmatie , 
uommé  en  ISOé;  le  duc  de  Reggio, 
noininé  en  1809;  le  comte  de  MolitoF, 
uommé  en  \^Vt\  le  comte  Gérard, 
noumié  en  1830  ;  le  marquis  de  Grouchy, 
que  Tempcreur  avoit  nommé  en  1815 , 
et  à  qui  Louis-Phiiippe  a  reconnu  cette 
baule  position  en  1841  ;  le  comte  Yalée , 
nommé  en  1857;  le  comte  Sébastiani, 
nommé  en  1840;  le  comte  Drouet  d'Er- 
lon^  nommé  en  1843 ,  et  enûn  M.  Bu- 
geaud. » 

C'est  sans  doute  par  distractioo  que  le 
Journal  des  DébaU  ne  fait  pas  mention 
de  MM.  de  Raguse  et  de  Bourmont,  qui, 
bien  que  ne  louchant  pas  de  traitement , 
n'en  sont  pas  moins  maréchaux  de 
France. 

—  Le  préfet  maritime  de  6rest  a  reçu 
Tordre  de  faire  ,  dans  le  plus  bref  dékii 
possible ,  à  la  frégate  la  Belle-^Poule,  les 
réparations  dont  ce  bâtiment  a  besoin  à 
la  suite  de  la  campagne  qu'il  vient  de 
terminer. 

La  mission  qui  va  lui  être  donnée  est , 
dit-on,  pour  la  Chine,  et  se  rattacheroit 
au  départ  de  Tambassadeur  qu'on  doit  en- 
voyer près  du  chef  du  céleste  empire. 

—  Par  suite  de  Tévasioii  des  prison- 
niers  de  la  Force,  il  vient  d'être  pris  d'ef- 
ficaces mesures  pour  prévenir  le  retour 
de  la  mise  à  exécution  de  ces  dangereux 
projets.  M.  le  préfet  de  police  a  ordonné 

Sue  le  nombre  des  factiomiaires  et  gar- 
iens  fût  immédiatement  augmenté,  de 
façon  à  pouvoir  déjouer  tous  les  projets 
des  détenus.  De  plus,  il  a  été  eiyoint  aux 
directeurs  de  prisons  de  faire  faire  des 
visites  plus  fréquentes  à  rhilérieur  et  à 
Texiérieur  des  prisons. 

— r  Ou  a  des  nouvelles  très- récentes  de 
i^  Guadeloupe,  11  paroît  que  le  conseil 
colonial ,  après  avoir  voté  six  douzièmes 
provisoires  sur  le  budget  de  184i,  a  été 
prorogé  en  novembre  prochain. 


/  Avant  de  se  séparer,  il  a  voté  tme 
adresse  dans  laquelle  il  exprime  sa  re-' 
connoissance  pour  la  générosité  avec  la- 
quelle on  est  venu  au  secours  de  la  cob- 
nie,  si  cruellement  frappée  par  la  cala- 
strophe  du  8  février. 


■»!>««« 


NOrVELLES    DES  PROVINÇRS. 

Roux,  condamné  à  mort  par  la  cour 
d'assises  du  Cantal ,  pour  assassinat ,  a 
été  exécufé  le  5  août  h  Munit.  Il  a  mon- 
tré, jusqu*au  dernier  moment,  uue  iinp:iS' 
sibilité  qui  avoit  quelque  chose  de  cyni- 
que. Peu  de  momens  avant  de  marcher  à 
réchafaud,  il  a  dit  :  «  Le  blé  est  bien  cher 
cette  année.  Que  va  faire  ma  femme  avec 
ses  enfansT  Je  désiremifi  que  Tuii  fit  une 
quête  pour  eux*  » 

—  Dans  la  nuit  du  3  au  4,  la  diligence 
de  Rieumes  (  flaute-Garonne)  a  été  atta- 
quée par  des  malfaiteurs  sur  la  route  âe 
Muret,  près  le  village  de  Roques.  Une 
chaise  de  poste  a  été  aussi  arrêtée,  dans 
la  même  nuit,  sur  la  même  roule. 

—  Une  jeune  fille  vient  de  mourir  îi 
Saint-Dié  (Vosges),  dans  les  douleurs  de 
riiydrophobie.  Elle  avoil  lavé  un  plat 
qu'un  chien,  qui  avoit  été  tué  depuis 
comme  atteint  de  rage,  avoit  souillé  de  sa 
bave.  Le  virus  s'était  introduit  dans  les 
gerçures  que  cette  fille  avoit  aux  mains. 


fiXTÉItlBUB. 

Les  jourRaux  ministériels  publient  ce 
soir  la  dépêche  télégraphique  suivante , 
datée  de  Rayonne  le  11  août  : 

a  Dans  une  adresse  présentée  à  S.  M. 
le  8,  par  le  cabinet  entier,  en  présence 
du  corps  diplomatique,  des  corps  de  TE- 
tat  et  des  autorités  de  Madrid,  le  minis- 
tère a  déclaré  que  la  volonté  nationale 
étant  que  la  reine  soit  déclarée  majeure, 
elle  le  seroit  dès  qu'elle  auroit  prêté  ser- 
ment devant  les  cortès,  et  que,  eu  atten- 
dant leur  réunion,  il  gouverneroit  eu  soii 
nom.  La  reine  a  immédiatement  adhéré 
à  cette  déchiration.  » 

— On  sait  que  la  junte  de  Burgos  avoit 
retenu  le  général  Seoanc,  malgré  le  pas- 
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fleport  dont  il  étoit  porteur»  et  qui  ^ui 
Bvoii  été  délivré  à  Madrid  par  le  générai 
Nai'vaez.  Mais  le  préûdentiie  cette  junte 
ayant  représenté  que  le  gouvernement 
est  actuellement  constitué,  et  qu'on  ne 
peut  casser  ainsi  ce  qu'il  autorise,  Qn 
croit  que  la  mesure  prise  à  Burgos  con- 
tre le  générai  n'aura  pas  d'autre  suite,  et 
que  son  passeport  pour  la  France  doit 
avoir  été  visé  à  l'heure  qu'il  est. 

--  Les  journ  aux  de  Madrid  en  date  du 
5  annonceut  q^'Espartero  n'emmène  que 
très-peu  de  inonde  avec  lut.  La  plupart 
(le  ses  compagnons  de  fuite  l'ont  quitté 
pour  se  cacher  à  Cadix  et  dans  les  en-* 
virons.  Pour  se  débarrasser  d'eux,  ii  a 
chercbé  à  leur  persuader  que  ce  n'éloit 
pas  la  peine  qu'ils  s'éloignassent  du  ter** 
riloire  espagnol,  parce  qu'il  alloit  y  ren- 
trer par  une  autre  porte,  et  qu'atoF&  ils 
pourroîent  le  rejoindre.  On  s'étonne  de 
ne  pas  entendre  parler  de  la  régente,  sa 
femme.  II  passe,  du  reste,  pour  avoir 
emporté  beaucoup  d'argent;  et  il  n'at- 
tend pas  après  celui  qu'elle  peut  avoir 
sauvé  de  son  côté. 

—  D'après  un  décret  rendu  le  â  août 
par  le  gouvernement  provisoire  de  Ma* 
<irid,  il  y  aura  dans  chaque  province  une 
junte  supérieure  qui  remplira  provisoi- 
rement les  fondions  attribuées  aux  dé- 
putaiions  provinciales.  Ces  juntes  sont 
principalement  chargées  d'aviser  aux 
Hioyeiis  de  trouver  de  l'argent  pour  les 
i^ervices  publics. 

A  Barcelone,  la  junte  continue  ses  persé- 
cutions contre  le  parti  modéré.  La  liberté 
(le  la  presse  est  comprimée  par  la  vio- 
lence. Déjà  les  rédacteurs  de  V  Impartial 
avoient  vu  leurs  bnreatnc  dévastés  et 
avoient  été  obligés  de  fuir  à  bord  d'un 
brick  français.  Maintenant ,  le  rédacteur 
(le  la  Prosperiditd ,  M.  Mila  de  la  Roca  , 
(|ui  étoit  détenu  à  la  citadelle  ,  vient 
(l'être  embarqué  pour  être  déporté  on  ne 
sait  où.  Beaucoupde  personnes  craignent 
d'être  assassinée*  par  les  exaltés,  et 
eette  crainte  foit  déjà  fuir  beaucoup  de 
familles.  On  dit  qu'une  dépêche  du  gou- 
vernement blâme  la  démolition  des  forti- 
fications de  Barcelone ,  et  invite  la  junte 
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à  suspemfare  celte  mesure.  Mats  la  junw 
n'en  tient  aucun  compte  ;  car  800  tiU" 
vrier»  continuent  chaque  jour  ce  tra-^ 
vail. 

*^  Le  célèbre  Munoz,  uni  par  un  mariage 
secret  avec  la  reine  Marie-Christine,  e&t' 
déjà  parti  de  Paris  pour  Madrid  avec  un 
des  secrétaires  de  cette  princesse.  On 
suppose  qu'ils  sont  munis  d'instructions 
importantes  pour  préparer  son  retour. 

—  On  assure  que  Tex-régent  a  commis 
des  actes  inouïs  de  barbarie  avant  de  fuir 
du  camp  devant  Séville.  Il  pàroft  que  sa 
férocité  est  allée  jusqu'à  faire  fhsiller  un 
grand  nombre  de  braves  et  honorables 
officiers  qui  ne  vouloient  pas  tremper 
leurs  épées  dans  le  sang  de  leurs  compa^ 
triotes.  On  ajoute  qu'il  a  fait  périr  aussi 
un  de  ses  aides-de-camp  dont  tortt  lé 
crime  étoit  d'avoir  reçu  une  lettre  de 
Madrid  (que  le  général  ne  se  fit  pas  scru- 
pule d'ouvrir)  dans  laquelle  on  lui  con- 
seilloit  de  ne  pas  exposer  sa  vie  pour  une 
cause  perdue. 

—  On  annonce  que  M.  Aston,  aihbas- 
sadeur  anglais  à  Madrid ,  a  quitté  celte 
résidence  par  ordre  de  son  gouverne- 
ment. Il  paroft  que  la  Grande-Bretagne 
s*obsiine  à  ne  reconnoîlre  comfne  légi- 
time en  Espagne  <fue  l'autorité  d'Espar- 
tero,  et  qu'elle  lé  soutiendra  tant  qu'elle 
pourra  se  servir  de  lui  pour  s'emparer  de 
l'He  de  Cuba. 

-*>  Les  Journaux  anglais  annoncent 
que,  suivant  toute  apparence,  le  parle-- 
ment  sera  prorogé  le  22  août.  La  session 
aiïra  duré  près  dç  sept  mois. 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  des' 
lords  du  7,  le  marquis  de  Londônderry  a 
demandé  à  lord  AberdeeA  a  si  le  gouver-*' 
nement  avoit  reçu  des  rapports  annon- 
çant qu'Espartero  avoit  abandonné  le 
gouvernement  de  son  pays  et  son  poste ,,' 
et  cherché  lin  refuge  sur  un  vaisseau  ai^n 
glais  devant  Cadix ,  et  si  omse  proposoli 
de  donner  aucun  secours  à  un  hommei 
dont  la  trahison  dépassoit  toutes  les  bor-i 
nés ,  et  qui  avoit  dos  sa  carrière  en  hom-*, 
bardant  la  plus  belle  cité  de  l'4atl^^ 
lousie.  A 

Lord  Aberdeen  ^  répancta  «  qui]  tfar; 
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voit  d'aulréS  nouvelles  que  celles  qu'a- 
voit  toute  la  chambre,  que  du  reste  i) 
n'avoit  aucune  raison  de  douter  de  leur 
exactitude;  car,  d'après  la  position  qn*a^ 
voit  le  régent  dans  ses  récentes  opéra- 
tions, il  avoit  dû  être  bientôt  dans  la  né- 
cessité de  se  réfugier  sur  un  vaisseau 
anglais.  »  Lord  Âberdeen  a  ajouté  :  «  Que, 
loin  qu'on  ne  dût  pas  le  recevoir,  il  de-- 
voit  au  contraire  y  élre  reçu  avec  les 
égards  et  la  distinction  réclamés  par  son 
rang  et  par  les  circonstances  dans  les- 
quelles il  se  trouvoit.  n 

Le  lendemain,  il  y  a  eu  une  courte  dis^ 
cussion  au  sujet  des  af&ires  d'Irlande. 
Lord  Brougham,  à  propos  de  la  mention 
qui  avoit  été  faite  de  rinterveniion  de 
quelques  étrangers,  afnit  observer  «que 
toutes  les  personnes  respectables  en 
France  n'avoient  fait  que  rire  de  la  dé- 
monstration méprisable  qui  avoit  eu  lieu 
récemment  à  Pari&.  » 

Ces  paroles  s'appliquent  à  la  réunion 
dénu>craiiqtte  tenue  ebez  Lemardelay,  et 
dans  laquelle  M.  Ledru-Rollin  avoit  fait 
la  proposition  d'aller  de  m  per$onn€  en 
Irlande  porter  le  produit  de  la  souscrip- 
tion ouverte  en  faveur  de  l'oeuvre  du  rap- 
pel. 

Du  reste,  M.  O'Conneli  luinmôme  a 
engagé  M.  Ledru-R^ttn  à  né  pas  mettre 
à  exécution  le  voyage  projeté,  parce  que 
cela  pourroit  faire  joêer. 

—  Une  discussion  s'est  engagée  le  7, 
à  la  chambre  des  conmiiines,  sur  la 
captivité  du  roi  Charles  V.  Lord  J.  Man- 
ners  â  sout^u  que  cette  captivité  étoil 
contraire  à  tons  les  principes;  il  la 
trouve  détestable  en  droit  et  en  ^il. 

«  La  position  de  don  Carlos  et  celle  de- 
Charles-Edouard  OiTrent,  a-t-il  dit,  plus 
d'un  point  d'analogie  ;  alors  comme 
ipainteoant,  il  y  avoit  une  qu^ruple  al- 
liaiM^  ;  la  France  étoit  le  sol  généreux 
sur  }iM|t)el  le  royal  fugitif  avoit  choisi  an 
9sile»  {^*  Angleterre  exigea-t-elle  que  le 
fm  d»  France  fût  converti  en  geôlier? 
AMtrefois,  if  étoit  diffîcne  de  forcer  un 
prince  réftigié  h  quitter  le  toi  de  France; 
fiiaintenant  il  sera  bien  plus  difllcile  de  4e 
fcrççri  y  entrer. 


»Tant  que  durera  le  cnptlvité  du 
prince,  j*élèverai  la  voix,  parce  que  celle 
captivité  est  une  véritable  tache  pour 
rÀngletefre;  la  honte  est  toujours  pour 
l'oppresseur,  jamais  pour  Fopprimé.  » 

Lord  Palmerston  et'  sir  Robert  Peel 
ont  soutenu  que  la  captivité  de  Charles  Y 
avoit  pu  résulter  d'une  convention  entre 
la  France  et  l'Angleterre.  Le  dernier  a 
déclaré,  à  cette  occasion,  que  les  deux 
gouvernemens  avoient  offert  au  prince 
de  choisir  un  autre  pays  peur  sa  rési- 
dence, par  exemple  l'Autriche,  à  condi^ 
lia»  qu'il  y  fût  retenu  fritonnier. 

•«-Mgr  le  duc  de  Bordeaux  est  arrivé  à 
Vienne  le  3  août;  M.  le  duc  de  Lévis  s'y 
trouvoit  aus<ii  depuis  quelques  jours. 

—  V Observateur  Autrichien  et  la 
Gazette  de  la  cour  de  Vienne  annoncent 
officiellement  que  Wutsitsch  et  Pelro- 
nievrich  ont  consenti  \i  quitter  le  sol  de  la 
Servie.  Il  parott  qnlls  sont  allés  rendre 
compte  de  leur  conduite  à  Constanti- 
nople. 

— Le  bateau  à  vapeur  anglais  le  têtard 
a  été  coulé  bas,  dans  la  nuit  du  ^  an  25 
juillet  dernier,  par  le  bateau  à  vapeur 
français  le  Véhoce,  à  environ  25  milles  est 
de  Gibraltar.  fKaprès  le  rapport  de  Toffi- 
cier  français,  l'accident  doit  être  altri- 
bué  à  une  mauvaise  manœuvre  du  bàii- 
ment  anglais.  Tout  l'équipage  a  été  sauvé. 

j^  QiuuA ,  'XitUn  Ce  Clrrr» 
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Obse (valions  sur  la  controverse  viei'ce 
à  [occasion  de  la  liberfé  d'enseigne- 
ment,  par  M.  l'Arclievcqne  de 
Paris  (I). 

Cet  écrit  est  très -court;  mais 
M.  l'Archevêque  y  agite  uoe  ques- 
tion importante  ,  dont  la  discns  ion 
emprunte  un  nouvel  intérêt  A  la 
haute  position  de  l'auteur,  et  il  y 
louche  à  plusieurs  points  très  -  déli- 
cats. 

Ses  Observations,  dit-il,  n'ont  d'au- 
tre but  que  de  faire  disparoltre  des 
malentendus  fort  graves  et  fort  pié- 
judiciabies  aux  intérêts  de  la  Keli- 
gionet  de  1*  Eglise  ;  il  ne  veut  faire  la 
guerre  à  personne,  car  la  guerre  est 
(le  sa  nature  si  destructive  ,  qu'elle 
profite  rarement  à  reux-là  inénic 
qui  la  font  avec  succès.  La  polé- 
mique à  laquelle  il  se  livre  est 
parfaitement  exprimée  par  ces  mois 
que  le  prélat  adresse  aux  défenseurs 
fiand  même  de  l'Université  : 

«  Loin  d'être  votre  adversaire,  nous 
avons  toujours  exprimé  bautemeol  le 
désir  d'une  discussion  calme  et  polie. 
Nous  y  étions  naturellement  porté  par 
notre  caractère,  par  notre  qualité  de 
pasteur,  et  enfin  par  les  seniimens  de 
bienveillance  que  vous  ne  nous  avez  point 
rcfasés  jusqu'ici.  En  venant  aujourd'hui 
réclamer  contre  plusieurs  de  vos  asser- 
tions, vous  comprendrez  facilement  com- 
bien notre  intervention  est  désintéressée. 
C'est  pour  nous,  et  pour  vous  aussi ,  une 
garantie  d'iinpartialité.  La  défense  d'in- 
térôts  sacrés  a  pu  seule  notis  déterminer 
â  rompre  un  silence  que  les  catholiques 

(1)  In-8*.  Prix  :  a  fr.  et  a  fr.  4o  c.  franc 
déport.  Cbei  Ad.  Le  Clere  et  C?«,  au  bu- 
reau de  ce  Journal. 


du  diocèse  de  Paris  auroient  pu  regarder 
comme  une  prévarication.  » 

La  Charte  de  1830  a  promis  la  li« 
berté  d'enseignement.  Une  loi  votée 
en  1833  a  eu  pour  objet  de  réaliser 
cette  promesse  dans  les  Ecoles  pri- 
maires ;  mais  renseignement  secon- 
daire a  été  moins  heureux.  Il  n'existe 
encore  à  cet  égard  que  deux  projets 
inutilement  discutés,  et  un  troisième 
dont  la  discussion  est  promise. 

((  Si  depuis  treize  ans  tous  les  évêques 
de  France  avoient  en  recours  aux  nom- 
breux moyens  de  publicité  autorisés  par 
la  loi  pour  réclamer  une  liberté  sincère 
et  étendue ,  ils  n'auroient  fait  qu^exercer 
un  droit  bien  légitime,  et  que  personne 
ne  peut  leur  contester.  Toutefois,  telle 
n'a  pas  été  leur  coiiduitie.  Pendant  onze 
ans,  ils  ont  gardé  le  silence  le  plus  absolu. 

»  Dès  1831,  quelques  écrivains  catho- 
liques fondèrent  le  journal  Xi'Jloetitr.  Ils 
s'annonçoient  comme  voulant  à  font  prix 
revendiquer  la  liberté  d'enseign^onent. 
Les  rédacteurs  ne  manquoient  ni  de  talent 
ni  de  zèle  ;  mais,  parce  qu'ils  crurent  de- 
voir employer  un  ton  do  colère  et  de 
menace,  les  évéques  de  France,  qui  se 
sont  toujours  fait  une  loi  de  la  modéra- 
tion et  de  la  charité,  demeurèrent  plus 
qu'indilTéreus  à  leur  polémique;  11  est 
même  certain  qu'ils  la  blâmèrent  haute- 
ment. 

»  En  1857,  un  projet  de  loi  est  discuté 
à  la  chambre  des  députés.  Avant  la  dis- 
cussion, les  évoques  sont  appelés  à 
émettre  un  avis  sur  les  dispositions  qui 
pouvoient  intéresser  leurs  petits  sémi- 
naires. Us  s'empressent  de  répondre; 
mais,  depuis  six  ans,  leurs  observations 
sont  demeurées  inconnues.  On  n'en  a 
soupçonné  l'existence  que  par  quelques 
mots  échappés  au  ministre  qui  avoit  le 
portefeuille  des  cultes  en  1857,  et  au 
ministre  qui,  en  1840,  étoît  chargé  du 
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portefeuille   de    riiislniction   publique. 

»  Ln  discussion  abandonnée  en  1837 
fui  reprise  en  1840,  mais  avec  de  nou- 
velles conditions  jugées  i»ar  les  évéques 
moins  favorables  que  celles  du  premier 
projet.  Presque  tous  réclamèrent;  les 
lins  en  écrivant  au  ministre  des  cuites, 
les  autres  en  s'adressant  au  public.  Ces 
observations  étoient  en  général  dirigées 
contre  les  dispositions  qui  intéressoieiU 
les  petits  séminaires,  et  que  les  évéques 
regardoient  comme  propres  à  y  porter  la 
perturbation.  Elles  ont  donné  lieu,  ainsi 
que  le  projet  lui-même ,  à  un  malentendu 
qo^il  est  important  d'expliquer;  il  a  été 
le  point  de  départ  d'une  polémique  que 
des  intérêts  opposés  ont  rendue  depuis 
si  irritante. 

x>M.  le  ministre  de  Tlnstruction  publique 
désiroit  ne  point  faire  entrer  les  petits 
séminaires  dans  sou  projet  de  loi.  II  ne 
céda,  il  faut  lui  rendre  cette  justice, 
qu'aux  instances  de  quelques  hommes 
politiques  d'un  noble  caractère,  et  fort 
zélés  pour  les  intérêts  de  la  religion  (I). 
Ils  crurent  les  servir  en  faisant  placer  les 
petits  séminaires  dans  le  droit  commun  (2). 
Les  évéques  auroient  applaudi  à  ce  pro- 
jet,  si  le  droit  commun  que  proposoit  le 
gouvernement  n'eût  contenu  des  dispo- 
sitions qui  en  rendoient  le  bénéfice  illu- 
soire pour  la  grande  majorité  des  dio- 
cèses. La  pensée  de  M.  le  ministre  étoit 
de  renfermer  le  clergé  dans  l'enceinte 
des  petits  séminaires,  de  l'empêcher  de 
sortir  du  terrain  fort  circonscrit  sur 
lequel  Tavoient  placé  les  ordonnances 
de  4828,  et  que  la  jurisprudence  uni- 
versitaire resserroit  tous  les  jours  da- 
vantage. 

(l)  MM.  de  Monlalernbert ,  de  Tas- 
cber,   etc.  (N.  du  R.) 

(3)  Dans  une  lettre  à  M.  de  Montaleni- 
bert,  publiée  par  le  journal  la  Presse,  et 
que  nous  avons  ensuite  consignée  dans 
notre  n®  34o5,  M.  TArchevêque  exprima 
un  vœu  favorable  au  droit  commun,  pourvu 
qu'il  ne  renfermât  pas  un  monopole  dé- 
guisé.Le  prélat  rappelle  que  M.  rarchevé- 
que  de  BordeauiT  t'orma  un  vœu  à  peu 
près  semblable.  (Voy.  aussi  n^  34o5.) 
^  ^  (N.duR.) 
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»  La  pensée  des  catholiques  dont  nouA 
venons  de  parler  étoit  d'établir,  Ciitre 
l'Université,  les  diverses  institutions 
vouées  à  l'enseignement,  et  le  clergé, 
une  concurrence  également  utile  à  tous, 
et  surtout  à  la  jeunesse  française. 

«  L'épiscopat  ne  pimvoit  rejeter  un  tel 
dessein  ;  mais  il  vit  dans  le  projet  de  Un 
de  1841 ,  au  lieu  d'un  moyen  d'exciter 
une  utile  émulation,  des  conditions  trcs»- 
peu  favorables  à  la  liberté. 

»  En  effet,  une  institution  rivale  devait 
en  être  le  juge  souverain ,  et  le  clergé 
n'étoit  point  d'ailleurs  en  mesure  d'y  sa- 
tisfaire^ par  suite  de  la  situation  qu'on  lui 
avoit  faite  depuis  treize  ans.  D'autre  part» 
il  voyoit  les  petits  séminaires,  déjà 
soumis  à  de  dures  exigences,  menacés 
dans  leur  existence.  11  poussa  un  cri  d'a- 
larme qui  étonna  M.  ministre  de  l'Ins- 
truction publique  ;  car  il  désiroit  de  très- 
bonne  foi  laisser  en  paix  les  petits  sémi- 
naires, pourvu  que  les  évéques  fussent 
contraints  de  renoncer  à  former  d'autres 
établissemens. 

»  Les  réclamations  des  évéques,  si  nos 
souvenirs  ne  nous  trompent  pas,  étoient 
surtout,  et  avant  tout,  en  faveur  de  fin- 
dépendance  des  petits  séminaires;  d'où 
il  suit  que,  même  en  i841,  onze  ans 
après  la  promulgation  de  la  Charte,  Pé- 
piscopat  laissoit  à  d'autres  à  réclamer  le 
plein  et  entier  accomplissement  d'une 
promesse  solennelle  consignée  dans  la 
loi  fondamentale.  Qui  oseroit  accuser 
d'exagération  des  pasteurs,  qui,  à  quel- 
ques exceptions  près,  réduisoient  à  ce 
point  leurs  réclamations? 

»  On  s'est  plaint  qu'ils  aient  plaidé 
cette  cause  dans  les  journaux.  Bfais  où 
pou  voient-ils  la  plaider?  Dans  des  lettres 
particulières  an  ministre  des  cultes?  En 
1857,  elles  étoient  demeurée?  ignorées, 
et  ils  ont  craint  qu'elles  n'eussent  le 
même  sort  en  1841.  Dans  des  Mande- 
mens?  On  menace  de  les  déférer  au  con- 
seil d'Etat.  Dans  des  pétitions  aux  cham- 
bres?  Mais  les  pétitions  auroient  pu  n'ê- 
tre discutées  qu'après  la  loi ,  et  devenir 
ainsi  complètement  mutiles.  Les  évéques 
I  redoutolent  d'autant  plus  ce  dernier  iii- 
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coavéniciit,  que,  <r;»près  des  rcnseigne- 
nieus  peu  exncts,  plusieurs  journaux  leur 
f.iisoient  craindre  une  prompte  discus- 
sion. S'il  éloit  pennis  aux  évêques  de  se 
riîunir  pour  délibérer  sur  \e&  grands  inté- 
rêts de  la  religion,  il  est  probable  qu'ils 
se  dispenseroienl  de  recourir  à  la  presse 
quotidienne. 

»  Dans  celle  circonstance,  il  est  quel- 
que chose  de  beaucoup  plus  regrettable 
qne  la  polémique  dont  nous  venons  de 
parler;  c'est  Pignorance  de  deux  faits 
qui,  mieux  connus,  auroienl  donné  une 
direction  plus  utile  aux  réclamations. 

»  D'une  part,  le  projet  de  loi  qui  ve- 
noit  d'être  présenté  ne  devoit  pas  éire 
discuté.  D'autre  part,  les  dispositions  de 
ce  projet  qui  menaçoient  les  petits  sémi- 
naires étoient  celles  auxquelles  M.  le  mi- 
nistre tenoit  le  moins  (i). 

ï>La  connoissancedu  premier  fait  aurolt 
conseillé  pins  de  lenteur,  et  permis  plus 
de  concert  (2).  La  connoissance  du  se- 
cond auroit  révélé  que  la  grande,  que 
Tunique  difficulté  étoit  d'obtenir  une  li- 
berté assez  large  pour  qu'il  fût  facile  à 
tous  les  bons  instituteurs  d'en  profiler. 

»  Les  faits  ignorés  au  moment  où  les 
réclamations  se  snccédoient  rapidement, 
ayant  été  mieux  connus,  quelques  évé- 
qnes  se  bornèrent  à  demander  que  les 
dispositions  des  ordonnances  de  IdâS, 
portées  à  une  époque  de  réaction  contre 
le  clergé,  ne  fussent  pas  rendues  plus 
oppressives. 

«Elles  rétoient  devenues,  en  effet, 
par  une  double  cause.  D'une  part,  le  di- 
plôme de  bachelier,  qui  n'éloit  exigé 
que  pour  quelques  carrières,  avoit  été 
successivement  imposé  pour  toutes  ;  en 

(i)  Peat-être  est-il  permis  de  différer 
sur  ce  point  de  convictii»n  avec  M.  l'Arche- 
vêque. (N.  du  B.) 

(2)  M.  l'archevêque  dé  Bordeaux  a  ré- 
digé ses  Notes  le  9  février  184 1  ;  M.  l'Ar- 
çlievêque  de  Paris  a  écrit,  le  25,  à  M.  de 
Monialembert  la  lettre  publiée  par  la 
Presse \  la  première  lettre  de  M.  l'-vêque 
de  Chartres,  qui  ne  partaççeoit  pas  le  sen- 
timent des  deux  métropolitains,  est  du 
4  mars.  Celles  des  autres  évêques  sont  pos- 
térieures. (N.  dliB.) 


r) 

sorte  qu'on  ne  pont  désormais  sans  cotte 
épreuve  embrasser  une  seule  des  profes- 
sions libérales  de  la  société.  D'autre  part, 
ce  diplôme  est  refusé  aux  élèves  les  plus 
capables  des  petils  séniinaires,  s'ils  ne 
terminent  leurs  éludes  dans  une  instilu- 
lion  de  rUiHversilé.  Oa  n'avoit  exigé  d'a- 
bord qu'un  certificat  constatant  qu'ils  y 
avoicnl  suivi  un  cours  de  philosophie. 
Plus  Linl  le  certificat  de  rhétorique  fut 
imposé.  On  auroit  pu  même  exiger  celui 
des  classes  élémentaires,  et  forcer  à  re- 
commencer le  cours  entier  des  études, 
si  Ton  avoit  voulu  presser  les  termes  de 
la  décision.  Ainsi  le  joug  étoit  double- 
ment appesanti,  soit  par  des  exigences 
nouvelles,  communes  à  tous  les  citoyens, 
soit  par  celles  qui  frappoient  exclusive- 
ment les  petils  séminaires. 

))Les  évêques  faisoient  observer  que, 
par  ces  nouvelles  entraves,  l'Université 
dépassoit  le  but  qu'elle  s'étoit  elle-même 
proposé.  Elle  avoit  voulu  retenir  l'édu- 
cation laïque,  autant  qu'il  est  possible  de 
la  retenir,  quand  on  ne  dispose  pas 
comme  Dieu  de  la  volonté  toujours  indé- 
pendante de  l'homme.  Elle  demandoit  à 
élever  les  magistrats,  les  fonctionnaires 
publics,  les  militaires,  les  propriétaires, 
les  commerçans  ;  et,  pour  en  être  plus 
assurée,  elle  réclamoit  tous  les  enfans  de 
la  France,  sauf  vingt  mille,  jugés  néces- 
saires pour  fournir  un  nombre  suffisant 
de  sujets  aux  grands  séminaires. 

»  Elle  ne  prétendoit  pas,  d'ailleurs, 
que  des  enfans  entrés  à  l'âge  de  dix  ou 
douze  ans  dans  une  école  ecclésiastique 
fussent  tellement  prédeslihés  au  sacer- 
doce, qu'ils  ne  pussent  y  renoncer  sans 
trouver  fermées  devant  eux  toutes  les 
antres  carrières  de  la  société. 

»Nous  ne  discutons  pas  encore  les 
prétentions  ou,  si  l'on  veut,  le  droit  ré- 
clamé par  l'Université.  Nous  nous  bor- 
nons à  affirmer  qu'elle  dépassoit  le  but 
des  entraves  qu'elle  avoit  imposées  de- 
puis treize  ans  au  clergé. 

»  Jamais  elle  n'avoit  pensé  à  frapper 
les  élèves  de  rhétorique  et  de  philoso- 
phie, qui  avoient  cru  de  bonne  foi  être 
appelés  au  sacerdoce,  et  n'avoient  conçu 
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âf's  dontcs  scrîcfit  qu'an  ferme  de  ces  ' 
flofix  cours.  CepeiHinnt  elle  leur  infiigeoil 
deux  peines    fort    scvèves,  sans    leur 
laisser  d^uilre  consolation  que  de  choisir 
la  moins  terrible. 

»  Li  première  esi  de  les  obliger,  quelle 
que  soit  d'ailleurs  leur  instruction,  à  re- 
commencer, avec  d'autres  maîtres  et  une 
antre  méthode,  deux  «années  d'études. 
Mais,  slls  sont  privés  de  moyens  pécu- 
niaires, ou  si  les  parens  redoutent  pour 
eux  le  danger  d'une  atmosphère  toute 
nouvelle  et  si  souvent  contagieuse,  le 
choix  de  la  peine  n'est  plus  possible  :  il 
faut  subir  la  plus  dure  ;  il  faut  se  rési- 
gner à  une  sorte  de  mort  civile,  à  l'e  x- 
clusion  de  tous  les  emplois  publics... 

»  Comment  des  exigences  aussi  dures, 
aussi  dangereuses,  seroientHîlles  justi- 
fiées par  le  désir  d'empêcher  quelques, 
pèi^s  de  fiimillc  de  satisfaire  leur  vœu 
le  plus  cher,  en  confiant  au  clergé  des 
enfans  qu'ils  ne  destinent  pas  d'ailleurs 
à  embrasser  le  sacerdoce?  Qui  oseroil 
redouter  pour  la  France  un  péril  sérieux, 
parce  que  quelques  individus  seroient 
élevés  par  nn  corps  qui  a  formé  tous  les 
grands  hommes  de  l'ancienne  monarchie? 
Cet  absurde  danger  n'est-il  pas  d'ailleurs 
prévenu  par  iant  de  sentinelles  intéres- 
sées à  ce  que  le  nombre  de  vingt  mille 
ne  soit  pas  dépassé?  Il  ne  Test  pas  en  ef- 
fet: les  petits  séminaires  ne  renferment 
pas  aujourd'hui  plus  de  quatorze  ou 
quinze  mille  élèves... 

»  Des  raisons  aussi  décisives  furent 
accueillies  favorablement  par  les  minis- 
tres du  roi,  et  elles  firent  impression  sur 
M.  le  ministre  de  l'Instniction  publique, 
qui  les  approuvoit  comme  homme  d'Etat, 
et  ne  leur  opposoit  pas  d'objection  bien 
sérieuse  comme  grand -maître.  Nous 
sommes  même  porté  à  croire  qu'il  étoit 
au  moment  de  faire  une  concession  favo- 
rable, lorsqu'il  s  arrêta  devant  une  con- 
sidération qu'il  est  inutile  de  discuter. 

»  La  session  des  chambres  alloit  être 
ouverte*  Il  craignit  d'adoucir,  sans  leur 
concours,  un  joug  qui  pourtant  a  voit  été 
aggravé  sans  les  consulter  II  est  même 
probable  que  l'immense  majorité  des  dé- 


putés ijçnorc  l'*s  nouvelles  reslricfioiti 
imposées  di^pnis  sept  à  huit  ans  aux  petirs 
séminaires.  » 

Le  préUt  aiirott  pu  ajouter  que 
rUniversité  portoit  la  tyrannie  au 
point  de  refuser  même  le  grade  de 
bachelier  aux  élèves  ecclésiastiques 
pour  les  grades  purement  ecclésiasù- 
qties.  Deux  évcques ,  ayant  essayé  ce 
moyen  indiqué  par  le?  ordonnances 
de  1828  pour  faire  graduer  les  élèves 
distingués  de  leur?  petits  séminai- 
res ,  en  virent  refuser  constamment 
neuf  sur  dix. 

M.  l'Arclievèque,  en  terminant 
cet  historique  si  intéressant,  con- 
clut que  le  clergé  dut  être  pro- 
fondément affligé  de  n'être  pas 
seulement  privé  d'une  liberté  sin- 
cère telle  qu'il  a  voit  Iç  droit  de 
l'attendre ,  et  quil  ne  réciamoit  pas 
néanmoins,  mais  de  ne  pouvoir  obte- 
nir TalTranchissement  d'en  trouves  ex- 
ceptionnelles et  tyranniques.' 

L'auteur  s'attache  ici  à  expliquer 
pourquoi  la  question  de  la  liberté  de 
l'enseignement  n'a  tenu  qu'un  rang 
secondaire  dans  les  réclamations  de 
l'immense  majorité  de  l'épiscopat  : 
c'est  que  les  évêques  n'ont  jamais 
compté  sur  la  liberté  telle  qu'il  plaît 
à  chacun  de  la  régler  selon  ses  dé- 
sirs ou  ses  intérêts.  Placés  entre  des 
hommes  qui  réclamoient  une  hberté 
sans  limites,  et  des  projets  de  loi  qui 
n'annonçoient  qu'une  liberté  fictive 
destinée  à  servir  de  manteau  à  un 
monopole  dangereux ,  ils  ont  préféré, 
dit  le  prélat,  ne  réclamer  qu'un  adou- 
cissement facile  ,  et  qpii  ne  pouvoit 
être  refusé  sans  tyrannie.  Cepen- 
dant, ils  se  sont  vu  dénoncer  comme 
de  redoutables  envahisseurs,  au  mo- 
ment même  où  ils  se  renfermoient 
dans  une  demande  tellement  mo- 
deste,  qu'elle  touchoit  à  peine  aux 
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promesses  àe  liberté  consignées  dans 
la  Cbarte  ! 

Le  défaut  de  confiance  clés  êvêques 
dans  un  succès  plus  décisif  que  ne  le 
serojt  le  lacliè  adoucissement  qui 
vient  d^être  indiqué,  a  son  principe 
dans  les  dispositions  de  ceux  qiii  sont 
appelés  à  régler  par  une  loi  la  liberté 
promise ,  et  dont  il  faut  bien  tenir 
compte,  sous  peine  de  tomber  dans 
la  plus  grossière  des  illusions.  Des 
intérêts  nombreux  et  obstinés  résis- 
teront long- temps  aux  efforts  tentes 
en  faveur  de  la  raison  et  du  bon 
droit. 

«  U  fattdroit  d'ailleurs  que  cent-ci 
jussent  défendus  avec  un  ensemble  qui 
n'existe  {>as  encore. 

»  Les  uuserai^nenl  d'être com|4ices  de 
Terreur,  de  Tasservissemenldes  famitleb, 
de  la  corruption  de  la  France,  s'ils  ne 
dénoncent  pas  comme  des  ennemis  pu- 
blics les  iQStitiiteurs  chargés  aujourd'hui 
d'élever  la  jeunesse. 

0  Les  autres  pensent,  sans  doute  avec 
plus  de  raison,  que  r«>n  ne  guérit  pas  le 
mal  en  irritant  la  plaie;  qu'il  existe  de 
sages  tempéramens  entre  une  indiffé- 
rence très-blâmable  et  des  attaques  vio- 
lentes.... La  colère  ne  nous  convient 
jamais.  On  peut  combattre  l'erreur,  ou 
poursuivre  les  personnes  :  la  lutte  con- 
tre l'erreur  est  toujours  utile  quand  elle 
elle  est  oppoilune;  les  personnes,  au 
contraire,  doivent  toujours  être  ména- 
gées, et  traitées  avec  les  égards  que  la 
justice  et  la  prudence  exigent  quelque- 
lois,  et  que  la  charité  conseille  toujours. 

ii  Ces  égards  éloient  d'autant  plus  dé- 
sirables ,  que  les  dispositions  de  la  plu- 
part des  personnes  attaquées  étoient 
devenues  meilleares;  qu'à  l'hostilité  con-r 
tre  la  religioA  on  voyoit  succéder  des 
sentimens  pacifiques  et  même  bien^ 
veillans.  On  peut  être  vrai  sans  tomber 
dans  l'exagération.  En  manquant  de 
mesure,  on  manque  quelquefois  à  la 
vérité.  La  vérité  exagérée  n'est  plus  la 
vérité.  Ainsi,  par  exemple,  les  abus  que 


vous  signalei  comme  produits  par  les 
institutions  universitaires  dépendent  aussi 
d'autres  causes  qu'il  auroit  été  équitable 
de  ne  point  passer  sous  silence.  Il  étoit 
juste  de  remarquer  que  le  mal ,  loin  d'é* 
tre  en  progrès ,  commençoit  à  diminuer. 

D  À  ces  inconvénieus  n'a-t-on  pas 
ajouté  celui  de  mal  choisir  son  temps , 
ses  expressions,  ses  adversaires,  dé 
porter  ses  coups  au  hasard ,  et  de  gâter 
ainsi,  par  des  torts  accessoires,  une 
cause  irànne  en  elle-même? 

0  Le  clergé  l'a  compris  en  préférant  à 
tout  autre  moyen  celui  de  la  modération 
unie  k  une  sage  fermeté.  Nous  disons  le 
clei^é,  parce  qu'il  n'est  point  responsa» 
ble  d'une  polémique  soutenue  par  des 
écrivains  qui  ne  sont  pas  dans  ses  rangs, 
bien  qu'il  rende  pleine  justice  à  leur 
bonne  foi  et  à  leur  noble  désintéresse- 
ment, au  talent  distingué  de  quelques- 
uns  d'entre  eux. 

u  II  repousse  aussi  la  responsabilité  ée 
deux  livres  récemment  publiés. 

»Le  premier,  adopté  ou  écrit  par 
un  chaimine  de  Lyon  (i) ,  signale  des  er^- 
reurs  qui  ne  sont  que  trop  réelles ,  trop 
pernicieuses;  mais,  étant  éloigné  des  écri- 
vains qu'il  vouloit  juger,  il  a  confondu 
des  hommes  dont  il  auroit  dâ  séparer  la 
cause.  U  a  fait  en  outre  des  citations 
dont  l'exactitude  matérielle  ne  garantit 
pas  toujours  Texactitude  quant  au  sens. 
Il  a  pris  un  ton  très-injurieux,  ce  qui  est 
une  manière  fort  peu  chrétienne  de  dé- 
fendre le  christianisme. 

»  L'autre  adversaire,  qui  nous  est  in* 
connu ,  n'a  été  ni  plus  heureux  ni  plus 
habile. 

»  Quoi  qu'il  en  soit ,  un  corps  qui 
compte  cinquante  mille  individus  ne  sau- 

(i)  Cette  locution  coiiduiroît  à  suppo- 
ser que  M.  Des  Carets  peut  xi*étre  pas  fau- 
teur du  MoHopoU  universitaire.  Il  s*est,  au 
contraire  ,  élevé  avec  énergie  contre  cette 
supposition,  dans  une  lettre  adressée  ,  le 
20  mai,  au  Réparateur  de  I^on*  Ce  jour- 
nal étant  peu  répandu  à  Paris,  il  n'est  pas 
étonnant  que  la  pi^testation  de  M.  Des 
Carets  ait  échappé  À  l'attention  de 
M.  l'Archevêque.  (N.  du  K) 
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roît  être  responsable  des  loris  qui  ne  peu- 
vent loniber  que  sur  quelques-uns  de  ses 
membres. 

»  Nous  n'avons  point  à  juger  la  con- 
duite des  deux  évéques  qui  n'ont  fait 
qu'obéir  aux  inspiralions  de  leur  con- 
science. Ils  ont  pris  part  au  débat  avec 
énergie  sans  doute,  mais  sans  amertume 
contre  les  personnes ,  et  sans  jamais  cé- 
der à  aucun  sentiment  que  leur  noble 
cœur  puisse  être  obligé  de  désavouer. 

»  Concluons  qu'en  présence  d'une  con- 
duite généralement  irréprochable  «  et 
d'une  patience  que  nul  n'avoit  le  droit 
d'exiger  à  ce  degré,  il  y  auroit  une 
grande  injustice  à  nous  priver  d'une  li- 
berté aussi  utile  et  aussi  légitime.  » 

Cette  liberté,  telle  que  M.  l'Arche- 
vêque la  conçoit,  c'est-à-dire  avec  les 
seules  restrictions  que  réclame  Tin- 
térét  religieux,  moral  et  politique  de 
la  France  ,  peut  être  éloignée  ;  mais 
le  prélat  ne  désespère  point  de  l'ob- 
tenir. 

(La  fin  à  un  prochain  Numéro,) 

i^POQ^^wi 

JLettre  à  M.  Carcket^que  de  Reims  sur 
le  droit  de  la  Liturgie,  par  le  R,  P. 
d<HB  Prosp^r  Guéraager,  abbé  de 
Solesnies.  —  In-8*. 

(Voyez  N»  3788.) 

Sous  la  onzième  proposition,  ame- 
née par  les  dix  précédentes,  dom 
Guéianger  répond  à  la  première 
question  de  Mgr  de  Reims,  à  savoir  .* 
«  Quelle  est  l'autorité  d'un  évêque 
particulier,  en  matière  de  liturgie-, 
dans  un  dioi'èseoù  la  liturgie  romaine 
se  tiouve  être  actuellement  en  usa- 
ge? •  Cette  onzième  proposition  est 
ainsi  formulée  :  «  Les  Eglises  qu'une 
prescription  de  200  ans  exempta,  au 
XYi*  siècle ,  de  l'obligation  d'em- 
brasser le  Bréviaire  et  le  Missel  ré- 
formés de  saint  Pie  Y,  u'en  sont  pas 
moins  tenues  à  garder  la  Liturgie  ro- 
maine ,  et  n'ont  pas  de  droit  à  passer 


o) 

à  une  autre  liturgie,  à  TAmbrosicnne 
par  exemple  ;  bien  moins  encore  de 
s'en  fabriquer  une  nouvelle,  n  Le 
P.  abbé  appuie  sa  proposition  :  1*^  sur 
l'obligation  dans  laquelle  sont  toutes 
les  Eglises  de  tendre  vers  l'unité  li- 
turgique; 2®  sur   le  fait  même  de 
l'existence  de  cette  unité  dans  l'Oc- 
cident, et  en  France  en  particulier; 
3°  sur  l'ensemble  des  lois  ecclésiasti- 
ques ;  4°  sur  le  texte  même  des  Bulles 
de  saint  Pie  V  ;  ô**  sur  les  nécessités    | 
de  la  dépendance  liiérarchique  ;6*sur    i 
Imtérêt  même  de  la  foi  catholique;    ! 
7°  sur  les  égards  de  simple  couve-    i 
nance  dus  au  Siège  apostolique.  Les    ' 
Eglises  dont  il  s'agit  sont  absolumeot    1 
privées  du  droit  de  changer   leurs 
livres  ,  autrement  que  pour  embras-    | 
ser  le  Romain  pur,  avec  le  consente- 
ment de  l'évêque  et  du   chapitre,    | 
aux  termes  des  Bulles. 

Sous  la  douzième  proposition,  doni 
Guéranger  satisfait  à  celte  seconJe 
question  de  Mgr  de  Reims  :  «  Quelle 
est  l'autorité  d'un  évêque  particulier, 
en  matière  de  liturgie,  dans  un  dio- 
cèse où  la  Liturgie  romaine  n'est  pas 
actuellement  en  usage?  »  Le  P.  abbé 
formule  ainsi  sa  proposltiou  ,  qui  est 
fondée  sur  le  fait,  plutôt  que  sur  ua 
droit  écrit  :  u  Les  Eglises  non  astrein- 
tes aux  livres  de  saint  Pie  V,  en 
même  temps  qu'elles  demeurent  in- 
violablement  obligées  au  rite  romain, 
comme  on  vient  de  le  voir,  exercent 
cependant  un  certain  droit  de  cor- 
rection sur  leurs  propres  livres.  >* 
Dans  l'exercice  d'uu  semblable  dioit, 
on  procède  plutôt  par  addition  que 
par  substitution,  et,  s'il  y  a  quelque- 
fois des  changemens  graves ,  ils  ont 
lieu  uniquement  dans  la  partie  dio- 
césaine ,  et  non   dans  la  substance 
même  des  offices  de  l'Egbse  univer- 
selle. L'autorité  doctrinale  étant  le 


Digitized  by 


Google 


(3 

caractère  de  la  lîtiirgîe ,  suivant 
laxioine  :  Legtm  eredendi  statuât  lex 
supplicaridi  ,  il  se  roi  t  inexcusable 
qu'une  Eglise  particulière  expulsât 
les  formules  consacrées  à  exprimer 
les  iriystères  de  la  foi  dans  la  Liturgie 
universelle  ,  pour  les  remplacer  par 
d'autres  formules ,  sous  prétexte 
d'une  plus  giaude  élégance  ,  ou  pour 
toute  autre  raison i  et,  eu  outre,  la 
matière  des  additions  faites  par  une 
%lise  particulière  au  corps  des  priè- 
res sacrées ,  tant  dans  la  partie  dio- 
césaiue  que  dans  les  formules  d'usage 
universel ,  doit  être  puisée  à  des 
sources  graves ,  autorisées ,  en  sorte 
que  rien  n'y  ressente  la  nouveauté  , 
l'arbitraire  ou  l'esprit  de.  coterie. 
Benoît  XIV,  dans  son  Traité  de  la 
Canonisation  des  saints^  blâme  sévère-> 
«nent  les  auteurs  français  qui  sou- 
tiennent, saus  distinction  et  d'une 
manière  absolue  ,  que  la  publication 
et  la  réformation  des  livres  liturgi- 
ques appartiennent  purement  et 
simplement  aux  ordinaires  ;  mais  il 
rapporte,  sans  le  condamner^  le  sen* 
timeut  qui  fait  l'objet  de  cette  dou- 
zième proposition  de  domGuéranger. 
ûu  reste,  si  Rome  s'abstient  d'exiger 
comme  un  droit  rigoureux  que  les- 
opérations  liturgiques  exécutées  dans 
les  Eglises  particulières  soient  corro- 
borées de  l'autorité  apostolique,  il 
tien  est  pas  moins  vrai  que  son 
suffrage  donneroit  au  résultat  de  ces 
opérations  une  solidité,  une  inviola- 
i)ilité,et  partant  une  autorité  qu'elles 
ne  trouveront  pas  ailleurs  au  même 
degré.  Le  P.  abbé  est  conduit  à  parler 
ici  de  l'autorité  des  décrets  de  la 
S.  Congrégation  des  Rites  dans  les 
%lises  qui  ne  sont  pas  astreintes  à 
la  lettre  des  livres  de  saint  Pie  V. 

On  se  rappelle  que  la  troisième 
question    de    Mgr    de    Reims    est 


ainsi  conçue  .*  «  Qti^Ile  conduite  doit 
garder  un  évêque,  dans  un  diocèse 
où  la  Liturgie  romaine  a  été  abolie 
depuis  la  réception  de  la  bulle  de 
saint  Pie  Y  dans  ce  même  diocèse?» 

Dom  Guéranger  établit,  comme 
treizième  proposition,  que  «  la  pres- 
cription peut  faire  passer  une  Église 
astreinte  à  la  Liturgie  proprement 
dite  de  saint  Pie  V,  dans  la  classe  de 
celles  qui  sont  tenues  simplement  à 
la  forme  romaine,  avec  un  certaiu 
droit  de  correction,  dans  le  sens  ex-' 
posé  ci-dessus.  »  En  effet,  par  là 
même  que  saint  Pie  Y  a  divisé  en 
deux  classes  les  Eglises  obligées  à  la 
Liturgie  romaine,  savoir  :  les  unes 
qui,  depuis  deux  siècles^  étoient  en 
possession,  en  vertu  d'une  première 
institution  oupar la  coutume ^  d'un  Bré- 
viaire et  d'un  Missel  certains,  à  leur 
usage  ;  les  autres  qui  n'a  voient  point 
cette  prescription  en  leur  faveur  ;  le 
pontife  reconnoit  que  la  coutume 
peut  légitimer  dans  une  Eglise  un 
certain  droit  sur  les  livres  du  service 
divin,  compatible  avee  l'obligation 
imprescriptible  de  conserver  la  for- 
me romaine.  Mais  quelle  doit  être  la 
durée  de  la  prescription?  Quarante 
ans,  selon  le  P.  abbé,  attendu  que, 
quand  il  s'agit  d'une  loi  ecclésiasti- 
que solennellement  promulguée, 
clairement  reconnue,  publiquement 
appliquée,  le  terme  de  quarante  ans 
consécutifs,  sans  réclamation  de  la 
part  du  supérieur,  est  requis  pour 
l'abrogation  de  cette  loi.  On  objec- 
tera peut-être  que  les  bulles  de  saint 
Pie  Y  sont  devenues  uue  loi  générale 
de  l'Eglise,  et  qu'une  Eglise  parti- 
culière ne  peut  prétendre  une  pres- 
cription contre  une  telle  loi.  Dom 
Guéranger  répond  que  c'est  sans 
doute  en  vertu  d'une  loi  générale  de 
l'Eglise  que  les  Eglises  de  la  langue 
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latine  sont  tenues  de  célébrer  les  of- 
fices divins  et  le  saint  sacrifice  dans 
la  forme  romaine  ;  mais  qu'on  peut 
ne  pas  qualifier  de  loi  générale  cette 
disposition  de  saint  Pie  Y  qui,  ne 
s*adressant  qu'à  telles  ou  telles  Egli- 
ses en  particulier,  oblige  celles  qui, 
en  1568,  n'étoient  pas  en  possession 
depuis  deux  siècles  d'un  Bréviaire  et 
d'un  Missel  certains,  à  se  conformer 
désormais  aux  nouveaux  Bréviaire 
et  Missel  romain.  Le  P.  abbé  ajoute 
qu'il  a  cru  devoir  énoncer  sa  trei- 
zième proposition,  quelle  qu'en  soit 
la  valeur  intrinsèque,  pour  montrer 
qu'il  y  a  autre  cbose  que  l'œuvre 
d'un  enthousiasme  aveugle  dans  la 
défense  qu'il  a  entreprise  des  droits 
du  Siège  apostolique  sur  la  Liturgie. 
Il  nous  reste  à  faire  connoitre  les 
trois  dernières  propositions  de  dom 
Guéranger. 

.  Après  avoir  émis  comme  quator* 
zième  proposition,  que  «  la  solution 
des  questions  relatives  au  droit  de  la 
Litui|;ie  intéresse  la  conscience  au 
plus  haut  degré,  m  i\  dit  lô<*  :  «  Dans 
une  Eglise  non  astreinte  aux  livres 
de  saint  Pie  Y,  quand  Tordinaiie 
publie  une  nouvelle  édition  des  li- 
vres du  diocèse,  et  qu'il  s'élève  un 
doute  s'il  n'a  point  outrepassé  ce 
qu'il  lui  est  permis  eu  fait  de  correc- 
tion liturgique;  dans  ce  doute,  la  pré- 
somption demeure  pour  l'ordinaire, 
et  les  clercs  ne  doivent  point  faire 
difficulté  d'user  des  livres  qu'il  leur 
impose.  » 

16®  :  «  Dans  une  Eglise  astreinte 
aux  livres  de  saint  Pie  Y,  la  simple 
volonté  de  l'ordinaire  ne  peut  rendre 
licite  l'usage^  d'un  Bréviaire  ou  d'un 
]V|issel  dififérena  de  ceux  de  l'Eglise 
r<Hnaine.  »  Et  qu'on  ne  dise  pas  que 
l'évêque,  étant  de  droit  divin  chargé 
dans  son  f)glise  de  ce  qui  regarde  le 
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culte,  demeure  toujours  le  maître  de 
ressaisir  son  autorité  dont  l'exercice 
n'a  u roi t  été  que  suspende  par  les 
réserves  papales  :  cette  doctrine  a 
été  condamnée  formellement  par  le 
Saint-Siège.  Dom  Guéranger  ajoute 
que  : 

«  Si,  dans  les  diocèses  astreints  au  ro- 
main, révéque  n'a  pas  autorité  de  publier 
des  livres  liturgiques  diiférens  de  ceux  de 
Rome,  moins  encore  pourroit-il  interdire 
Tusage  de  ces  derniers.  G'est-là,  en  ef- 
fet, que  se  remarqueroit  plus  que  jamais 
le  defeclut  jurU.  Pour  pouvoir  interdire 
les  livres  du  pape,  là  où  ils  sont  en  pos- 
session, il  ne  safiiroil  pas  d'une  autorité 
égale  à  celle  du  pape;  il  faudroit  une  au- 
torité supérieure...  El  telle  est  l'inviola- 
bilité  des  droits  du  Siège  apostolique,  que 
si>  dans  un  diocèse,  il  se  rencontroit 
quelques  Eglises  isolées  dans  lesquelles 
la  Liturgie  romaine  fût  en  usage,  le  pou- 
voir de  Tordinaire  ne  siiffiroit  pas  pour 
te  fondre  dans  le  rite  diocésain.  En  eiïet, 
les  Eglises,  quant  à  la  Liturgie,  ne  doi- 
vent pas  être  considérées  dans  leur  rap- 
port avec  le  diocèse,  mais  bien  dans  les 
relations  qu'elles  ont  ou  n'ont  pas  sur  ce 
point  avec  l'Eglise  romaine...  Ainsi  il 
sufQra  d'un  accord  entre  l'évêque  et  le 
chapitre  pour  substituer  dans  une  Eglise 
la  Liturgie  romaine  à  celle  qui  y  avoit 
régné  jusqu'alors  :  mais  il  faudra  autre 
chose  que  le  pouvoir  ordinaire  pour 
soustraire  à  la  Liturgie  romaine  la  der- 
nière des  églises  d'un  diocèse.  » 

Si  la  Liturgie  romaine  de  saint 
Pie  V  a  été  enlevée  depuis^  un  nom- 
bre d'années  moindre  que  celui  de  la 
prescription  canonique,  quelqu'or- 
tbodoxe  que  fût  d'ailleurs  la  Litur- 
gie substituée,  la  conduite  à  tenir 
vient  d'être  indiquée  sous  les  der- 
nières propositions  de  dom  Gué* 
ranger. 

Il  ajoute  que,  si  la  Liturgie  substi- 
tuée, soit  à  celle  de  saint  Pie  V  daii3 
les  diocèses  qui  étoient  canonique- 
ment  astreints  k  la  suivre^  soit  à 
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TancienDe  romame^iocésaine  con- 
firmée par  ce  pape  comme  étant 
dans  les  couditioDS  exigées  par  les 
balles;  8i,dit4l,  cette  Liturgie  nou- 
velle n'est  plus  moralement  la  Li- 
turgie romaine,  mais  une  forme  ré- 
cente, sans  racine  dans  la  tradition, 
variable,  dépourvue  de  l'autorité 
que  donnent  Tantiquité,  l'universa- 
lité et  Tiui mutabilité,  Févéque  qui  la 
trouve  dans  son  diocèse  doit  réunir 
tous  ses  efforts  pour  faire  cesser  cet 
état  de  choses,  en  remontant  à  l'unité 
romaine  primitive. 

Telles  sont  les  solutions  données 
par  le  R.  P.  abbé  de  Solesmes  aux 
trois  questions  de  M.  l'archevêque 
de  Reims.  Il  ne  se  dissimule  pas  que 
plusieurs  seront  contrariés,  moins 
peut-être  à  cause  des  principes  qu'il 
a  émis  qu'à  raisou  des  conséquences 
pratiques  de  la  doctrine  elle-même  ; 
mais  il  proteste  que  son  intention 
n'est  rien  moins  que  de  causer  dans 
les  Eglises  de  France  des  embarras 
d'autant  pins  pénibles  qu'une  grave 
question  matérielle  viendr.oit  les 
compliquer  encore.  Dans  les  socié- 
tés, les  déviations  sont  l'œuvre  du 
temps  :  le  temps  seul  peut  y  porter 
remède.  Le  Bref  de  Sa  Sainteté  à 
M.  l'archevêque  de  Reims,  transcrit 
par  dom  Guéranger,  insinue  assez 
que  le  retour  aux  traditions  de  l'Ë- 
glise  romaine  devra  s'opérer  dans  le 
moment  favorable  et  avec  les  con- 
seils de  la  prudence.  Voici  les  der- 
nières paroles  de  l'auteur  : 

«Je  ne  révélerai  point  d'honorables 
confidences,  je  ne  dirai  point  les  témoi- 
giuiges  de  sympathie  et  les  encourage- 
niens  que  j'ai  recueillis  de  la  part  de  plu- 
sieurs des  archevêques  et  évéques  qui 
gouvernent  présentement  nos  Eglises  ;  je 
ne  désire  qu'une  chose;  c'est  d'être 
moins  indigne  de  pareils  encouragemens. 
Mais  je  rappellerai  ce  qui  s'est  passé  il  y 


a  quelques  années,  ce  qui  se  passe  en- 
core sous  nos  yeux.  N'avons-nous  pas  vu 
Mgr  Parisis,  évêque  de  Langres,  donner, 
en  1839,  le  grand  exemple  du  retour 
d'un  diocèse  entier  à  la  liturgie  ro^ 
maine?  Monseigneur  Donnet ,  archevêque 
de  Bordeaux ,  n'a-t-il  pas  tout  récem- 
nient  rassuré  les  fidèles  sur  la  conser^ 
vation  de  la  liturgie  romaine ,  ébranlée 
depuis  dix  ans  dans  son  Eglise?  Monsei- 
gneur Saint-Marc,  évêque  de  Rennes, 
n'a-l-il  pas  arrêté  par  un  acte  formel  de 
son  autorité,  la  destruction  des  restes  de 
1  cette  sainte  liturgie  prête  à  s'éteindre 
dans  son  diocèse?  S'il  m'étoit  permis,  je 
pourrois  nommer  une  Eglise  métropoli- 
taine et  plusieurs  cathédrales  menacées 
naguère  de  voir  l'innovation  s'accomplir 
dans  leur  sein,  et  tout  récemment  pré- 
servées de  ce  malheur  par  la  sagesse  de 
leurs  prélats ,  qui  ont  su  préférer  les  en- 
nuis d'un  état  provisoire  au  grave  iucon^ 
vénient  de  retarder  par  de  nouveaux  obs- 
tacles matériels  le  retour  universel  à  l'u- 
nité litui^ique» 

»  De  toutes  parts,  la  préparation  se  fait; 
la  liturgie ,  ce  premier  bien  de  la  société 
chrétienne  ,  puisqu'elle  est  la  prière 
même,  puisqu'elle  est  la  sauve-garde  de 
la  foi,  le  lien  le  plus  magnifique  de  tous 
les  peuples  en  un  seul,  le  moyen  sublime 
de  communication  de  toutes  les  races  et 
de  tous  siècles,  la  liturgie  a  cessé  d'être 
envisagée  comme  une  propriété  locale, 
susceptible  d^être  modifiée,  administrée 
d'après  un  système  privé.  Encore  un  peu 
de  temps ,  et  le  fléau  de  la  confusion  des 
langues  qui  s'abattit  sur  nous  aura  son 
terme,  et  l'Eglise,  suivant  le  vœu  qu'elle 
a  émis  plusieurs  fois,  verra  la  terre  que 
son  divin  époux  lui  a  donnée  s'exprimant 
par  une  seule  bouche  et  dans  un  seul 
langage,  comme  aux  anciens  jours  :  Erat 
terra  laMi  unius  el  sermonum  eorumdem. 
{Gmes.xi.i.) 

ï>  Puisse ,  Monseigneur,  cette  heureuse 
révolution  ne  pas  trop  se  faire  attendre  ! 
Alors  la  joie  du  Siège  apostolique  sera 
pleine  et  parfaite;  votre  cœur  épiscopal 
aura  vu  s'accomplir  un  de  ses  plus  chers 
désirs  ;  la  dernière  trace  d'un  passé  fu- 
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neste  aura  dispafti,  et  TEglise  dé  France, 
rendue  ani  traditions  des  âges  de  foi, 
rattachée  par  le  plus  touchant  et  le  plus 
fort  des  liens,  celui  de  la  prière ,  à  TE- 
glise  romaine,  attendra  avec  confiance 
les  épreuves  et  les  trioinpheâ  qui  lui  sont 
réservés  dans  Tavenir.  » 

Placé  entre  un  écrit  émané  de 
M.  l'arche vêque  de  Toulouse  et  nne 
lettre  adressée  à  M.  l'archevêque  de 
Reims,  nous  avons  dû  nous  ren- 
fermer, avec  une  respectueuse  défé- 
rence ,  dans  les  bornes  d'une  ana- 
lyse dictée  par  une  loyale  impar- 
tialité. Il  ne  nous  convenoit  pas 
d'exprimer  une  opinion  ;  et  nous  ne 
pouvons  qu'inviter  nos  lecteurs  à 
former  la  leur  en  méditant  les  deux 
écrits  si  graves  publiés  par  Mgr  de 
Toulouse  et  sous  les  auspices  de 
Mgr  de  Reims. 

■i— no  g— Il 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.    —   Un    ouvrage    français 

ayant  pour    titre  :  «    La   Religion 

constatée  universellement  à    l'aide 

des  sciences  modernes,  par  M...  de 

la  Marne,  »  vient  d'être  mis  à  V index, 

1-1  g  ^ 

PARIS.  — ^  Les  travaux  d'embellis- 
sement sont  en  grande  partie  ache- 
vés dans  l'église  Saint-Sulpice,  et  la 
magnifique  chapelle  de  la  sainte 
Vierge  a  recouvré  son  ancien  éclat. 

La  fabrique,  qui  a  concouru  avec 
le  conseil  municipal  à  cette  restau- 
ration, a  fait  en- outre  placer  dans  la 
nef  dix  riches  lampes  en  bronze  dont 
l'éclairage,  d'un  effet  nouveau  dans 
les  églises,  se  compose  d'une  combi- 
naison de  bougies  et  de  lampes  Car- 
cel. 

Tout  fait  présager  que  l'église 
Saiut-Sulpice  recevra  a  ici  à  peu 
d'années  le  complément  des  décora- 
tions projetées. 

Lundi  14  août,  à  quatre  heures,  la 
chapelle  de  la  sainte  Vierge  a  été 
rendue  au  culte  en  présence  de  M.  le 
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préfet  de  la  Seine,  et  de  plusieurs 
membres  du  conseil  nmnicipal  et  de 
la  fabrique. 

—Le  jour  dç  l'Assomption,  M.  Té- 
vêque  de  New- York  célébrera  pon- 
tificalement  tous  les  offices  de  la  fête 
dans  l'église  de  NoU*e-Dame-des- Vic- 
toires. 

Diocèse  de  Montpellier,  —  Madame 
Eugénie  Cardinal,  née  à  Aubenas 
(  Ardèche  ) ,  étoit  depuis  deux  ans  à 
Béliers,  oiî  elle  avoit  acquis ,  sous  le 
pseudonyme  de  baronne  de  Saint- 
Eugène,  une  déplorable  célébrité. 
Mais  il  y  a  un  mots  environ  que, 
grâce  aux  persévérans  e£forts  du  cnié 
de  Saint- Jacques,  elle  est  revenue  à 
une  vie  régulière.  La  mort  l'a  sur- 
prise au  moment  de  cet  heureux  re- 
tour. Elle  a  terminé  une  vie  agitée, 
avec  les  sentimens  d'une  vive  com- 
ponction et  d'une  foi  ardente. 

Diocèse  de  Nancy.  —  Le  P.  Lacor- 
daire  a  fait  notifier  en  ces  termes  son 
désistement  au  gérant  du  Patriote  de 
la  Meurihe  : 

«  Attendu  qoe  le  requérant  a  reçu  de 
son  supérieur  eeclésiastique,  Mgr  le  coad- 
juleur,  avec  autorisation  de  la  rendre 
publique,  une  lettre  complètement  justi- 
ficative du  discours  attaqué  dans  le  Pa- 
triole  du  7  juillet  dernier; 

»  Attendu  que  ce  prélat,  qui  y  assistoit 
en  personne,  et  qui  s'est  éclairé  en  outre 
de  l'opinion  de  ncinibreux  auditeuBB,  rend 
en  général  un  témoignage  solennel  de  la 
pureté  de  la  doctrine  du  requérant,  et 
affirme,  en  parliculier,  qu'il  n'y  a  rien  eu 
que  de  convenable  ou  de  pieux  dans  son 
discours; 

»  Attendu,  d'ailleurs,  que  Mgr  lecoad- 
juteur  se  réserve  expressément  de  pour- 
suivre la  satisfaction  due  à  M.  l'aumônier 
du  collège,  à  qui  toutes  relations  person- 
nelles avec  le  requérant  ont  été  interdites 
par  M.  le  recteur  de  l'Académie  de  Nancy  ; 
et  qu'ainsi  une  voie  nouvelle  se  présente 
pour  obtenir,  ou  par  un  retrait  formel,  ou 
par  quelque  autre  moyeu  non  moins  elli- 
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cace,  pleine  et  entière  justice  de  Tinqoa- 
llfiable  mesure  prise  à  l'égard  dudit  re- 
quérant ,  laqnelle  seule  Semble  avoir  été 
le  point  de  départ  et  Tappui  des  imputa- 
lions  du  Patriote,  qui  s'éloit  retranché 
derrière  cette  mesure  en  s'en  faisant  une 
arme; 

))  Attendu  enfin  que  Mgr  le  çoadjuteur, 
premier  pasteur  du  diocèse,  demande  au 
requérant,  parla  lettre  susdite,  de  renon- 
cer, dans  Tinlérêl  de  la  paix,  à  un  conflit 
judiciaire,  vœu  paternel  que  ledit  requé- 
rant, en  sa  qualité  de  prêtre  et  de  reli- 
gieux, doit  naturellement  considérer 
comme  un  ordre  : 

»  Malgré  le  succès  que  son  bon  droit , 
corroboré  du  texte  et  de  Tespril  de  la  loi, 
assnroit  d'avance  à  sa  cause  devant  les 
tribunaux  ;  malgré  la  confiance  et  Tespoir 
fondé  qu'il  a  voit  dès-lors  de  la  voir  triom- 
pher; 

wPar  tous  ces  motifs,  ie  requérant  re- 
nonce purement  et  simplement  à  l'action 
par  lui  intentée  contre  le  sieur  Dugaillon, 
solvant  exploit  du  soussigné  du  29  juillet 
dernier,  et  en  conséquence  il  se  charge 
de  tous  les  frais  faits  jusqu'à  ce  jour,  sans 
préjudice  et  sous  toutes  réserves.  » 

—  V Espérance  annonce  que  le 
R.  P.  Lacordaire  prêchera  la  sta- 
tion de  TA  vent  à  Notre-Dame  de 
Paris;  qu'il  donnera,  pendant  le 
Carême,  son  cours  annuel  de  con- 
férences à  Grenoble;  et  qu'il  re- 
viendra ensuite  occuper  à  Wancy  la 
maison  où  il  demeure  aujourd'hui 
avec  le  R.  P.  Jeandel. 

ÉTATS-UNIS.  —  On  annonçoit  der- 
nièrement Farrestation,  dans  l'Etat 
de  Missouri,  de  José  Smith,  pro- 
pliète  de  la  secte  des  Mormons.  Il  a 
été  conduit  dans  la  geôle  d'Ottawa. 

A  peine  y  étoit-il  installé,  que 
deux  cents  hommes  à  cheval  sont 
partis  de  Novoo  pour  le  délivrer; 
d'autres  s'étoient  embarqués  sur  le 
bateau  à  vapeur  tatva  et  avoient  des- 
cendu la  rivière  des  Illinois  pour  se- 


Les  Mormons,  après  avoir  délivré 
leur  prophète,  l'ont  coriduit  à  No- 
voo ;  ils  y  occupoient  une  forte  po- 
sion  militaire  d'où  il  paroissoit  dif- 
ficilfe  aux  troupes  de  1  Union  de  les 
déloger. 

José  Smith  continuoit  ses  prédi- 
cations au  milieu  de  ses  disciples 
armés. 


conder  le  projet  de  leurs  camarades,    des  deux 
L'entreprise  a  eu  un  plein  succès.  ^  de  le  dire. 


ijsDEs.  —  La  veuve  du  feu  docteur 
Heber,  ëvêque  anglican  de  Calcutta^ 
s'est  mariée  en  secondes  noces.  Sou 
mari  est  un  Français  catholique. 

POLITIQUE,  MÉLANGES,  irc. 
Voici  une  importante  découverte  dont 
M.  de  Lamartine  vient  d'enrichir  le  do- 
maine des  esprits  superficiels  :  «  C'est 
quau  temps  où  nous  sommes,  dit-il,  les 
révolutions  ne  sont  pas  en  avant,  mais 
en  arrière,  et  qtie  c'est  en  reculant  qu'oa 
trouve  les  abîmes.  » 

Quoique  celle  idée  soit  rhabillée  de 
neuf  par  l'honorable  député  de  Mâcon^ 
elle  n'est  cependant  que  la  reproduction 
du  refrain  si  connu  dont  les  hommes  re- 
trogrades  sont  l'éternel  sujet  pour  les 
écrivains  du  Conslituitonnel  et  pour  leurs 
amis.  Car  cela  revient  toujours  à  dire, 
avec  la  seule  variante  du  mol  rétrograde 
et  du  mot  en  arrière,  que  les  libéraux 
sont  les  gens  du  monde  les  plus  aecom- 
modans ,  pourtu  qu'on  ne  cherche  point 
à  retarder  le  progrès  révolutionnaire  dans 
sa  marche. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  dé- 
cider si,  dans  les  révolutions,  il  se  trouve 
plus  d'abîmes  derrière  que  devant.  Mais 
à  en  juger  par  l'exemple  de  Marie-Chris- 
tine et  d'Espartero,  il  y  en  a  partout  et 
pour  tout  le  monde.  Qu'on  avance  ou 
qu'on  rétrograde,  c'est  toujours  la  même 
chose.  Deux  ex-régenles  d'Espagne  sont 
à  la  veille  de  se  rencontrer  dans  quelque 
auberge  sur  la  route  de  Bordeaux ,  l'une 
venant  de  Paris,  l'autre  de  Madrid. 
Qu'on  leur  demande  s'il  y  a  plus  d'abîmes 
derrière  elles  que  devant  elles.  Aucune 
des  deux  ne  sera  certainement  en  étal 
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Ajoutons  (juo  M.  de  Lamnrlînc  n'en 
t;ail  pas  davantage  sur  la  question  qu'il  a 
cru  résoudre  ûar  son  Mot  sentencieux. 
Pour  peu  qa^ii  y  eût  réàcchi,  il  auroit 
compris  que  ce  mot  n'est  qu'un  mauvais 
petit  jeu  d'esprit  qui,  appliqué  aux  révo* 
ïulions  irréligieuses,  est  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  désespérant,  de  plus  effrayant 
dans  ses  conséquences.  Car  où  allons- 
nous  s'il  n'est  pas  permis  de  chercher  le 
salut  de  là  société  en  r<^ulaal,  c'esi-ù- 
dire  en  retonrnant  à  d'autres  idées  que 
ceHes  qui  nous  entraînent  aujourd'hui 
vers  la  décomposition  et  la  ruine  de 
l'ordre  moral  et  religieux?  Si  ce  que 
nous  voyons  u*est  pas  suffisant  pour  con- 
tenter lest  révolutions,  jusqu'où  faut-il 
s'enfoncer  dans  la  corruption  et  Timmo- 
ralité  pour  qu'elles  se  lussent  d'exiger  de 
nous  qu'on  marche  en  arant? 

Il  faut  vivre  dans  un  temps  comme  le 
nôtre  pour  être  encore  obligé  de  remar* 
quer  les  tribunaux  qui  font  rétablir  dans 
leurs  salles  d'audience  les  Christs  que  la 
révolution  de  1850  en  avoit  enlevés,  il 
est  loin  de  notre  pensée  de  vouloir  af-* 
foiblir  le  mérite  de  ces  sortes  d'actes. 
Mais  nous  sommes  (brcés  de  faire  obser- 
ver que  oeoi  qui  les  refusent  mainte- 
nant à  la  religion  et  à  la  décence  pu- 
blique prennent  sur  eux  toute  la  respon- 
sabilité du  scandale.  Car  ils  n'ont  plus  à 
Ëiire  valoir  pour  leur  excuse  les  empor- 
temens  populaires  et  la  tyrannie  de  Té- 
meute.  L'émeute  s'est  dessaisie  de  cette 
exécrable  police  des  cultes  ;  et  il  ne  tient 
qu'aux  agens  de  l'autorité  publique  de 
rentrer  là-dessus  dans  l'exercice  de  leurs 
attributions.  Ceux  qui  négligeot  de  ré- 
parer les  outrages  faits  à  la  divinité  dans 
des  jours  de  délire,  acceptent  de  sang- 
froid  le  crime  de  l'émeute.  Us  se  substi- 
tuent pour  ainsi  dire  à  elle,  et  ils  la  dé- 
chargent de  ses  œuvres  en  se  les  appro- 
priant. 

PAMS^  lu  AOUT. 

M.  Lacave-Laplagne,  ministre  des 
finances,  est  en  ce  moment  au  château 
d'Eu. 
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—  Un  accident  qui  pouvoil  avoir  des 
suites  très-fâcheuses  est  arrivé  lundi  der- 
nier  à  l'escorte  du  roi  des  Ft-aoçais,  danft 
la  descente  du  bois  Carreau,  près  de 
Presles,  à  4  kilomètres  de  Beaumont- 
sur-'Oise*  Le  sabot  du  fourgon  qui  suî- 
voit  la  voiture  où  se  trouvoit  madame  la 
duchesse  d*Orléans  avec  le  comte  de  Pa- 
ris et  les  jeunes  comte  d'Eu  et  prince  de 
Wurtemberg,  s'étaut  cassé,  le  postillon 
n'a  plus  été  maître  de  ses  chevaux,  et 
malgré  tous  ses  efforts,  le  fourgon,  lancé 
à  toute  volée  par  la  rapidité  extrême  de 
la  pente,  est  venu  avec  son  timon  en- 
foncer  la  caisse  de  la  voiture  des  jeunes 
princes^  où  il  s'est  fort  heureusement 
brisé  sans  produire  aucun  accident. 

Par  une  coïncidence  singulière,  le 
maire  et  le  conseil  municipal  de  Beau- 
mont-sur-Oise  attendoient  à  la  poste 
l'arrivée  du  chef  de  l'Etat,  pour  lui  re- 
mettre une  pétition  tendant  â  obtenir 
l'exécution  d'une  ordonnance  qu'il  a  ren- 
due en  octobre  184J,  pour  détourner  la 
route  des  montagnes  si  dangereuses  du 
bois  Carreau  et  de  la  Cave  par  une  pente 
beaucoup  plus  douce,  et  dont  le  projet  a 
été  depuis  long-temps  adopté  par  fad- 
ministration  des  ponls-el- chaussées. 
M.  le  préfet  de  Seine-et-Oîse,  consulté 
sur  l'opportunité  de  là  mesure  démon- 
trée par  tant  de  funestes  accidens  signa- 
lés chaque  jour  par  la  presse,  avoit  cru 
devoir  refuser  son  avis  favorahïe.  Il  est 
probable  que  cet  administrateur,  averti 
par  ce  dernier  accident,  reviendra  sur 
l'opinion  qu'il  avoit  émise  si  légèrement. 

—  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères est  parti  pour  sa  terre  de  Tal- 
Richer. 

—  Le  conseil  municipal  du  itahs  vient 
d'être  dissous.  Les  fonctions  de  maire 
sont  confiées  â  M.  Basse,  député. 

•^  Le  secrétaire  de  la  mairie  et  le 
ÀOus-bibliothécaire  ont  été  destitués. 

—  On  lit  dans  le  Journal  du  Havre, 
du  i2  août  : 

«  Les  journaux  américains,  arrives  par 
le  Jowaj  parti  de  New-York  le  24  juillet 
et  encore  sur  rade,  nous  sont  apportés 
au  moment  de   mettre  sous  presse.  La 
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fioiilo  noiivclic  importante  qu'ils  contien- 
nrnl  concerne  Otaîli,  où  il  paroft  qu'à  la 
date  (Ui  24  mars  Tattiinde  des  forces  na- 
vales anglaises  et  françaises  étoil  inquié- 
tante. Le  Talbaê  étoit  toujours  embossé 
devant  le  palais  de  la  reine,  tenn  en 
fîchec  par  la  Boussoie  et  une  autre  cor- 
vette, qui  atlendoient  avec  impatience 
Tarrivée  de  M.  Dnpotit-Thouars.  » 

—  Aux  termes  d'une  ordonnance  da- 
tée du  château  d'Eu,  le  iO  août,  il  sera 
procédé,  à  partir  du  !•'  septembre,  aux 
élections  triennales  des  gardes  natio- 
nales des  départemens  autres  que  celui 
de  la  Seine ,  et  elles  devront  être  termi- 
nées le  50  novembre^ 

Les  titulaires  actuels  de  tous  les  grades 
et  emplois  continueront  d'en  exercer  les 
fonctions,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  réguliè- 
rement pourvu  aux  nouvelles  élections 
et  nominations. 

—  Une  ordonnance  du  9  août  porte 
que  la  cour  des  comptes  prendra  va- 
cances depuis  le  l''  septembre  jusqu'au 
31  octobre.  Pendant  ce  temps,  une 
chambre  temporaire  siégera  ai|  moins 
trois  fois  par  semaine.  Elle  se  composera 
de  MM.  de  Gascq,  qui  la  présidera; 
Delaistre,  J.  Panvillier,  Briatte,  Savin 
de  Surgy,  Rielle  et  Pacquier,  qui  rem- 
pliront les  fonctions  de  conseiller-maître. 

En  cas  d'absence  du  procureur-géné- 
ral, M.  Savin  de  Surgy  en  remplira  les 
fonctions. 

—  MM.  les  avocats  de  la  cour  royale 
de  Paris  ont  réélu  pour  bâtonnier 
M»  Chaix-d'Esl-Ange,  qui  a  obtenu 
265  voix  sur  505  votans. 

Ils  ont  élu  ensuite,  pour  former  le 
conseil  de  discipline ,  MM.  Paillet,  Du- 
vergier,  Marie,  Ph.  Dupin,  Gaudry, 
Baroche,  de  Vatîmesnîl,Belhmonl,Liou- 
ville,  Berryer,  Caubert,  Adrien  Benoît, 
Boin\iniers,Flandin,  Desboudcis,  Pinard, 
Jules  Fa vre,  Fîeury,  Bourgeois,  Mallol 
et  Caignet. 

—  Par  une  ordonnance  du  4  août,  ren- 
due sur  le  rapport  du  ministre  de  la  ma- 
rine et  des  colonies,  ont  été  nommés 
cheyaliers  de  l'ordre  de  la  Légion- 
cT  Honneur  :  MM.  Champy,  maire  de  la 
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Points;  -  à  -  Pitre  (Gnad<»loHpe)  ;  Léger, 
premier  adjoint,  id.;  fîorthemct ,  Bcllc- 
roche,  conseillers  municipaux;  Monncrof, 
maire  du  Moule  (Guadeloupe)  ;  Gran^ror, 
médecin  civil  à  la  Pointe- h-Pitre.  Ces 
décorations  ont  été  accordées  comme 
une  récompense  des  services  rendus 
lors  du  désastre  de  la  Guadeloupe ,  dans 
lequel  se  sont  produits  tant  d'actes  de 
dévoûment  et  de  courage. 

Une  décision  spéciale  a ,  en  outre,  ac- 
cordé des  médailles  d'honneur  aux  trois 
personnes  ci-après  désignée^  qui  se  sont 
distinguées  dans  la  même  circonstance , 
savoir  : 

Une  médaille  d'or  à  la  Sœur  Maria , 
supérieure  des  Sœurs  hospitalières  de 
Saint-Paul  de  Chartres,  employées  à  la 
Pointe-à-Pître; 

Et  une  médaille  d'argent  à  chacun 
des  sieurs  Brouveau,  matelot,  et  Collet, 
archer  maritime. 

—  La  distribution  des  prix  du  concours 
général  se  fera  le  16  août,  à  midi,  au 
chef-lieu  de  l'Académie  de  Paris,  par 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique, 
grand-maître  de  l'Université. 

—  Le  16  de  ce  mois,  MM.  les  inspec- 
teurs divisionnaires  des  ponts  et  chaas- 
sées  partiront  pour  aller  inspecter  les 
travaux  des  chemins  de  fer  du  royaume. 
Les  chemins  de  fer  sont  divisés  en  cinq 
arrondissemens  d'inspection.  Ces  inspec- 
tions devront  être  terminées!  pour  le 
mois  d'octobre. 

—  Le  conseil  d'Etat  vient  de  refuser 
l'autorisation  de  mettre  en  jugement 
M.  Jourdan  (du  Var),  préfet  du  départe- 
ment de  la  Corse. 

La  chambre  des  mises  en  accusation  de 
la  cour  royale  de  Bastia  a  voit,  par  arrêt 
du  50  mai,  enjoint  au  procureur-général 
de  transmettre  à  la  chancellerie  la  procé- 
dure instruite  contre  le  maire  de  Quas- 
quara  et  consorts ,  et  de  requérir  la  mise 
en  jugement  du  préfet ,  comme  prévenu 
de  s'être  rendu  complice  : 

1°  Du  crime  de  coiTuption  de  fonction- 
naires; 2^  du  crime  de  faux  commis  dans 
un  procès-verbal  de  eommodo  et  tncom- 
modo  ;  5^  d'avoir,  par  des  personnes  in-  ' 
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terposées,  pris  des  intérêts  dans  la  vente 
des  biens  communaux. 

Plusieurs  pétitions  ont  été  envoyées 
aux  diambres.  M.  Jourdan  n'étoil  pas 
seulemenlaccusé<levant  le  conseil  d'Euu, 
il  éioit  encore  dénoncé  à  la  France  en- 
tière. 

La  procédure  relalive  à  M.  le  préfet 
Jourdan ,  après  avoir  été  snccessivenionl 
soumise  à  MM.  les  ministres  de  Tinté- 
rieur  et  de  la  justice,  a  été  transmise  au 
conseil  d'Etat.  M.  Dunion,  Tun  des  vice- 
présideris,  a  élé  chargé  du  rapport.  IjC 
comité  de  législation  s'est  réuni  le  5  de 
ce  mois  pour  enleiKlre  son  rapporteur  et 
pour  donner  son  avis.  Le  comité,  à  l'una- 
nimité ,  a  déclaré  que  non-seulement  il 
n'y  avoit  pas  le  moindre  reproche  à  faire 
à  L.  Jourdan  (du  Var) ,  mais  que  son  ad- 
ministration avoit  toujours  élé  honorable. 

—  On  se  rappelle  que  quelques  jeunes 
gens,  en  attendant  sur  la  place  de  rilôlel- 
de-Ville  qu'on  commençât  les  examens 
d'admission  à  TEcole  polytechnique,  fi- 
rent quelque  tumulte,  et  que  la  force 
îirmée,  obligée  d'intervenir,  en  arrêta 
quelques-uns.  Une  instruction  a  eu  lieu , 
cl,  par  suite,  deux  de  ces  jeunes  gens  ont 
comparu  devant  la  police  correctionnelle 
(6®  chambre),  où  ils  ont  élé  condamnes , 
Tun  à  23  fr.,  Fautre  à  16  fr.  d'amende. 

—  Des  trois  évadés  de  la  Force  qui 
étoient  parvenus  à  se  soustraire  aux  re- 
cherches de  la  justice,  deux  ont  été  re- 
pris dans  la  journée  de  vendredi;  le 
dernier  a  été  arrêté  aujourd'hui  et  réin- 
tégré dans  la  fosse  aux  lions, 

—  Samedi ,  le  tribunal  correctionnel  a 
jugé  une  affaire  d'association  de  men- 
(iians  à  domicile ,  qui  exploitoicnt  depuis 
long-temps  la  chanté  publique  en  fei- 
gnant des  infirmités  et  des  malheurs 
qu'ils  n'éprouvoient  pas,  et  à  l'aide  de 
certificaU  extorqués.  Il  a  condamné 
presque  tous  ces  mendians,  au  nombre 
de  seize,  les  uns  à  huit  mois,  et  les  autres 
à  six  mois  ou  trois  mois  de  prison. 

— '  La  bibliothèque  Mazarine  vient 
d'entrer  en  vacances  pour  un  mois  et 
demi.  Cette  bibliothèque  sera  rendue  à 
ses  habitués  le  16  septembre  prochain. 
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—  D'après  des  nouvelles  du  3  aoôl. 
notre  armée ,  dans  toutes  les  parties  de 
l'Algérie,  est  en  repos  en  ce  moment. 
M.  Bugeaud  en  a  profité  pour  aller  faire 
une  tournée  dans  les  nouveaux  villages 
créés. 

—  Depuis  quelque  temps,  l'émigratioD 
de  l'Alsace  pour  TAfrique  prend  un  «iéve- 
loppement  considérable.  Il  est  parti  de 
Strasbourg  pour  cette  destination,  (iepuis 
le  1"'  avril  de  cette  année  jusqu  à  ce  jour, 
294  ouvriers  célibataires  et  82  fiunilhs, 
la  plupart  de  cultivateurs,  composées  de 
582  personnes. 
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NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

On  écrit  de  Nantes  : 

«  Un  homme  horriblement  célèbre  dans 
les  fastes  sanglans  de  la  ville  de  Nantes, 
Jean-Marguerite  Bachelier,  président  du 
comité  révolutionnaire,  qui,  de  compli- 
cité avec  Carrier,  se  souilla  de  tant  de 
crimes,  est  mort  le  10  août  dans  sa  de- 
meure. 

»  Bachelier  s'étoit,  depuis  long-lemps, 
jeté  dans  les  bras  de  la  religion.  Il  avoit 
traduit  en  vers  les  psaumes  ;  mais  nous 
ne  connoissons  rien  de  celle  version.  Il 
avOit  également  composé  des  cantiques. 
Quelques  instans  avant  de  s'éteindre ,  il 
engagea  quelques  femmes  pieases,  qui 
entourorent  son  lit,  à  dire  avec  lui  les 
prières  des  agonisa  us,  et  c'est  en  rem- 
plissant ce  dernier  devoir  du  chrétien 
que  l'ame  de  l'ancien  satellite  de  Carrier 
s'est  détachée  de  celle  terre  pour  com- 
paroître  devant  le  juge  suprême  :  la  mi- 
séricorde de  Dieu  est  grande  !  Il  est  mort 
muni  de  tous  les  sacremensde  l'Eglise.» 

— On  annonce  que  l'attaque  d'une  dili- 
gence sur  la  route  de  Toulouse  à  Muret 
est  un  fait  con trouvé.  A  la  vérité ,  ajoute- 
l-on^  lorsque  la  diligence  de  Toulouse 
passoit  près  du  bois  de  Roques,  uoe 
pierre,  lancée  par  un  homme  probable- 
ment ivre,  est  venue  tomber  aux  pieds 
des  chevaux.  Mais  ni  le  conducteur  ni 
un  postillon  qui  passoit  en  ce  moment, 
n'ont  cru  voir  en  cela  une  attaque  dirigée 
par  des  malfaiteurs. 
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—  Le  conseil  municipal  de  Toulon 
vient  de  prendre  une  décision  qui  abolit 
le  monopole  de  la  boulangerie  dans  cette 

ville. 
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On  apprend  par  une  dépêche  télégra- 
phique de  Perpignan ,  que  la  junte  de 
Barcelone  a  fait  sa  souinissioir,  le  10 
août,  au  gouvernement  de  Madrid  ;  se 
démellant  de  ses  pouvoirs  comme  junte 
suprême,  et  se  bornant  à  être  une  sim- 
ple junle  consultative,  conformément  au 
décret  du  ministère  Lopez.  Le  9 ,  on  se 
préparoit  k  Valence  à  procéder  avec 
calme  aux  élections  des  nouvelles  cortès. 
On  approuvoit  aussi  dans  cette  ville  les 
actes  du  ministère  Lopea. 

—  Une  dépêche  de  Bayonne  le  14-  est 
ainsi  conçue  ; 

«  Le  duc  de  la  Victoire  a  adressé  à  la 
nation  un  manifeste  daté  do  50,  à  bord 
du  bateau  à  vapeur  le  Betis, 

»  Il  déclare  qu'il»  n'a  jamais  été  par- 
jure; il  nie  avoir  violé  la  constitution  : 
ses  vœux,  en  s'éloignant  de  l'Espagne, 
sont  pour  le  bonheur  de  sa  patrie. 

«Le  général  Ârbutbiot  est  nommé, 
par  intérim,  capitaine-général  de  la  Ca- 
talogne; le  brigadier  Prim,  gouverneur 
de  Barcelone  et  commandant  de  la  pro- 
vince, p 

— Les  nouvelles  de  Lisbonne  annoncent 
nu'Espartero  est  arrivé  dans  ce  port.  Sa 
femme  a  été  traitée  à  Madrid  avec  les 
plus  grands  égards.  On  lui  a  offert  une 
escorte  d'honneur  pour  la  conduire  où 
elle  voudroit.  H  paroît  qu'elle  se  rend 
d  abord  en  France ,  pour  aller  de  là  re- 
joindre son  mari  en  Angleterre. 

—  D'après  les  journaux  de  Madrid  ,  il 
est  à  peu  près  décidé  que  c'est  M»  Saius- 
tiano  Olozaga  qui  remplacera  M.  Quintana 
comme  précepteur  des  deux  jeunes  prin- 
cesses; «t  que  M.  Cantero  sera  nommé 
intendant  du  domaine  royal. 

—Le  ministre  de  la  justice  a  rendu  une 
ordonnance  portant  que  tous  les  indivi- 
dus condamnés  pour  des  délits  de  presse 
subissent  leur  peine  seront  mis 
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immédiatement  en  liberté,  ainsi  que  ceux 
dont  les  procès  sont  pendans. 

—  Les  journaux  christinos  de  Paris  ap- 
prouvent beaucoup  l'idée  de  faire  décla- 
rer dès  à  présent  la  majorité  de  la  prin- 
cesse Isabelle,  parce  qu'on  échappe  par 
là  aux  intrigues  que  la  formation  d'une 
nouvelle  régence  auroit  amenées.  Une 
autre  raison  qu'ils  ne  disent  pas  est  en- 
core meilleure  que  celle  qu'ils  donnent  ; 
c'est  que  cela  délivre  Marie-Christine  du 
désagrément  d'entendre  renouveler  les 
débats  qui  ont  eu  lieu  dans  le  temps  à  la 
tribune  des  cortès  ,  à  l'occasion  de  son 
mariage  morganatique  avec  Munoz. 
Maintenant  que  les  deux  filles  ont  gagné 
de  l'âge,  ces  sortes  de  discussions  devien- 
nent encore  plus  disgracieuses  pour  la 
mère;  et  sous  ce  point  de  vue,  il  est  heu- 
reux qu'on  ait  trouvé  un  moyen  de  n'y 
plus  revenir. 

—  La  fuite  d'Espartero  a  laissé  partout 
les  traces  d'une  débâcle.  Uniquement  oc- 
cupé du  salut  de  sa  personne ,  il  ne  s'est 
aperçu  ni  de  la  défection  des  troupes  de 
son  escorte  ni  de  la  dispersion  de  son 
matériel.  Tout  est  resté  derrière  lui  en 
dislocation  et  en  débris. 

—La  fermeté  persévérante  de  M.O'Con- 
nell  et  la  justice  de  sa  cause  portent 
leurs  fruits.  La  chambre  des  communes 
s'est  occupée,  les  9  et  10  août,  de  mo- 
tions tendant  à  apaiser  les  griefs  de  l'Ir- 
lande. Sir  Robert  Peel  a  été  amenée  dé- 
clarer qu'il  y  avoit  quelque  chose  à  faire 
sur  la  principale  question  :  celle  des  rap- 
ports entre  les  fermiers  et  les  proprié- 
taires. 

Cette  annonce  d'une  pensée  de  con- 
cession ne  déterminera-t-clle  pas  la  scis- 
sion entre  le  premier  ministre  et  les  to- 
ries purs,  soit  dans  la  chambre,  soit  dans 
le  cabinet  ?  En  attendant ,  les  communes 
ont  voté  le  bill  des  armes. 

—  Le  12,  le  rapport  sur  le  bill  des 
pêcheries  a  été  adopté.  La  troisième  lec- 
ture a  dû  avoir  lieu  aujourd'hui. 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  des 
lords  du  10,  lord  Brougham  a  proposé  un 
bill.spécial  pour  la  suppression  des  ré- 
unions séditieuses  en  Irlande.  Mais  le 
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lendemain,  fiir  Rol>ert  Poeî  a  liécluré  dans 
la  chambre  des  oommiHwîs  que  le  gouver- 
nement éloil  complclemenl  étranger  à 
celle  proposition  ;  qu'il  n'en  avoil  pas 
méine  eu  connoissance  ,  et  qu'il  n'avoii 
en  aucune  Hiçon  Tintenlion  de  Tappuyer, 
ce  qui  ne  lui  présage  pas  un  grand  suc- 
cès. 

—  Les  désordres  du  pays  de  Galles 
continuent  sans  interruption.  Pendant  que 
les  Rébeccaïles  démolissent  les  barrières 
et  les  portes  des  villes ,  les  ouvriers  des 
raines  et  des  forges  se  coalisent  pour 
faire  augmenter  et  fixer  le  taux  de  leurs 
salaires.  Celte  coalition  se  propage  en- 
core hors  du  pays  de  Galles.  Les  ouvriers 
(lu  Lancashire  et  des  districts  manufac- 
turiurs  du  nord  semblent  avoir  le  dessein 
bien  arrêté  de  renouveler  les  grèves  qui, 
Tannée  dernière^  à  pareille  époque,  ont 
suspendu  tous  les  travaux  et  produit  des 
troubles  très-graves.  Un  meeting  de  près 
de  10,000  ouvriers  a  eu  lieu  à  Âshton 
under  Lyne,  dans  lequel  diverses  réso- 
lutions ont  été  adoptées  pour  faire  stipu- 
ler Taugmentation  des  salaires.  Déjà  plu- 
sieurs fllatures  sont  sans  ouvriers. 

— *DaD8  le  dernier  meeting  tenu  a  Dublin, 
M.  J.  G.  Bennett ,  propriétaire  et  rédac- 
teur bien  connu  du  journal  américain 
appelé  le  New- York-Herald,  s'étant  fait 
présenter  à  M.  O'Connell  sur  la  plate- 
forme, M.  O'Connell  Ta  regardé  du  haut 
en  bas,  en  disant  :  a  11  auroit  beaucoup 
mieux  fait  de  rester  chez  lui.  Nous  n'a- 
vonsquefaire  de  luiici.  C'est  le  rédacteur 
d'un  des  plus  vils  journaux  qui  aient  ja- 
mais été  faits.  Nous  ne  voulons  avoir  au- 
.  cun  rapport  avec  lui.  »  M.  Bennett,  qui 
paroissoit  peu  s'attendre  à  cette  récep- 
tion ,  a  disparu  aussi  vite  qu'il  a  pu ,  au 
milieu  des  rires  et  des  sifflets  de  lu  foule. 
—  Il  s'est  tenu  à  Ballinglass  un  mee- 
ting de  repeaters ,  où  M.  O'Connel  a  dé- 
claré que  le  but  unique  de  ces  réunions 
est  de  prouver  que  l'Irlande  est  unanime 
pour  demander  le  rappel ,  et  qu'avec  de 
la  persévérance  on  vient  à  bout  de  tout. 

m.  Dans  cette  lutte,  a-t-il  dit,  je  ne  suis 
Hen,  rien  que  la  paille  qui  surnage  et  qui 
sert  à  indiquer  la  rapidité  do  courant  et 


sa  direction.  Vous  me  trouvez  pouf-êlrc 
un  peu  gros  pour  m'assimiler  au  brin  de 
paille  (on  rit)  ;  mais  ma  comparaison  n'en 
est  pas  moins  juste,  et  j'y  tiens...» 

»  Avant  Noël ,  la  société  de  préserva- 
tion siégera  à  Dublin  ;  elle  rédigera  des 
bills  que  nous  inviterons  le  parlement 
anglais  à  adopter.  S'il  refuse ,  nous  sup- 
plierons la  reincvde  convoquer  le  parle- 
ment d'Irlande.  Oui,  je  l'espère  et  j'y 
compte  ;  avant  que  sonne  un  nouvel  anni- 
versaire de  ma  naissance,  je  verrai  l'Ir- 
lande jouir  de  ses  droits  et  son  parlement 
siégeant  dansCollége-Green.  Mes  amis, 
soyez  mes  apôtres;  concurremment  avec 
le  repeal,  prêchez  le  calme  et  la  légalité, 
et  la  vieille  Irlande  sera  libre  encore.  » 

—  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  est  arrivé  à 
Kirchberg ,  le  5  août.  Le  jeyne  prince 
jouit  de  la  meilleure  santé. 

—  On  annonce  d'Odessa  l'arrivée  dana 
ce  port ,  d'une  flotte  russe  composée  de 
six  vaisseaux  de  ligne  de  84  à  120  canons 
et  de  plusieurs  petits  bâtimens  de  trans- 
port. Celle  flotte ,  venant  de  Sébastopol, 
avoit  à  bord  i  0,000  hommes  d\nfanlcr\e 
qui  dévoient  partir  immédiatement  pour 
aller  rejoindre  le  2*  corps  d'armée,  cam- 
pé près  de  Wosnesensk.  On  évalue  à 
40,000  hommes  les  forces  russes  concen- 
trées sur  le  Dniester,  le  Proih  et  le  Bng 
inférieur. 
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appréciation  de  f  influence  et  de  V  action 
du  clergé  en  France  et  en  Algérie  * 
par  un  membre  dn  eonseil  royal 
de  rinstrttcttoa  publique. 

L'UuÎTerûté  compte  dans  ses  rangs 
dautres  écrivains  que  MM.  Ëdoard 
Quinet,  Michekt  et  Libri.  Plus 
graves  et  mieux  avisés,  ceux-là  n'ou- 
blient poiiK  la  sérieuse  importance 
de  l'enseignement  dont  ils  sont  char- 
gés, et  ne  présentent  pas  à  la  foule 
de  leurs  jeunes  auditetirSy  d'odieuses 
dédamationsy  des  accusations  hai- 
neuses, des  faits  Hiî<|uement  controu- 
vés,  contre  une  Société  célèbre  jadis, 
et  toujours  utile  dans  renseignement 
et  dans  l'Eglise.  Pour  eux ,  comme 
pour  rbistoire  de  aotre  temps,  il  n'y 
s  plus  de  Port-Royal  ni  de  Jésuites. 
Cà  deux  noms,  autrefois  représen* 
sentans  d'idées  et  de  faits  qui  ont 
joué  un  si  erand  rôle,  ne  sont  plus 
que  pour  tes  souvenirs  de  l'nis- 
toire,  qui  a  d'ailleurs  à  enr^istrer,  à 
la  suite  de  la  démolition  du  monas* 
tèrede  Port-Royal-des-Ghamps,  et 
de  la  supfiréssion  parlementaire  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  les  terribles 
é?ënemea8  de  la  rév<dution  fran- 
çaise. 
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fesseur  influent  à  la  cour  d'un 
Louis  XIV;  c'est  FUniversité,  et 
non  un  corps  reli£[ieux,  qui  instruit 
la  jeurciesse  des  collèges  s  c  est-à-dire 
que  tout  est  changé,  et  pour  long* 
temps,  à  ce  qu'il  paroit,dans  la  con- 
stitution religieuse  et  civile  de  notre 
nation.  Il  nj  a  donc  plus  dé  cour 
dans  lesensde  l'andenne  monarchie; 
le  cler^  n'est  dans  l'Ëtat  que  ce  que 
Ta  faitle  concordât,  c'est-À-dire,  mal- 
gré k  pairrreté  à  laquelle  on  l'a  ré* 


duit,  exclusivement  livré  a  son  évan- 
géiique  mission.  Et  Ton  voudroit, 
en  l'année  1843,  dans  quelques 
chaires  univei^itaires,  faire  revivre 
contre  les  prêtres  des  lessentiinens 
qui  ont  dû  s'éteindre  dans  les  pilla- 
ges, les  écbafauds  et  les  exils  de  d3  ! 
A  coup  sûr,  ce  seroit  montrer  au 
monde  que  l'on  est  autre  chose 
qu'un  professeur  de  talent ,  et  que 
sons  sa  toge  on  cache  des  haines  et 
des  passions  inquiétantes.  Vous  ne 
voulez  pas  de  la  liberté  d'enseigne- 
ment, vous  professeurs  du  Collée  de 
France  :  à  la  bonne  heure!  déebrez* 
le  selon  votre  opinion  et  vos  inté- 
rêts. Mais  pourquoi,  à  ce  pi*opos,io(* 
jurier  le  clergé  et  les  Jésuites  ?  \olre 
feinte  colère  et  vos  emportemens  ne 
feront  point  accroire  que  vous  ayez, 
en  ces  hommes  c][ui  prient  dès  le 
grand  matin,  se  livrent  aux  saintes 
fonctions  et  aux  fatigues  du  tfiinis- 
tère  catholique,  consolent,  soula- 
gent, instruisent  les  malhenreut,  fts- 
sistent  les  mourans,  vivent  du  reste 
dans  la  retraité,  le  silence  et  l'étude, 
qu'en  de  tels  hommes,  dis  je,  vous 
ayez  des  ennemis  acharnés  à  vous 
enlever  vos  chaires  et  vos  émolû* 
mens.  A  vos  leçons  furibondes  vous 
ajoutez  des  brochures  \  et  ceux  que 
vous  attaquez  gardent  le  silence.  Ils 
attendront  encoi*e  que  ce  torrent 
d'injures  soit  écoulé.  Mais  leur  pré- 
tention exclusive  d'hommes  de  Dieu 
restera  la  même  ;  croyez-le,  c'est  la 
seule  de  leurs  ambitions.  Vous,  en 
attendant,  après  les  fatigues  de  vos 
dix  ou  douze  séances  au  Collège  de 
France,  allez  vous  délasser  dans  vos 
excursions  d'Italie,  d'Ecosse  ou  d'Al- 
lemagne. Les  journaux  Thiers,  vos 
compères,  se  chargent  de  continuer 
la  guerre.  Chose  étonnante!  ceux 
qu'on  disôit  si  exercés  dans  les  re»- 
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triciioQS  et  les  habiles  détours,  les 
maîtres  passés,  disoit-on,  dans  l'art 
des  subtilités  et  des  ruses,  n'ont  pas 
su,  depuis  bientôt  cent  ans,  trouver 
moyen  d'éluder  la  lot  qui  les  a  ban- 
nis, ou  méine  d'accommoder  tant 
soit  peu  à  leur  conscience  la  célèbre 
déclaration  imposée  pur  le»  ordon- 
nances de  1828!  Quoi!  pas  un  seul 
exemple  de  détour,  de  distinction 
échappatoire  pour  sauver,  en  dernier 
lieu  surtout,  huit  ou  neuf  établis- 
semens  d'instruction  à  la  tête  des- 
quels ils  étoient  placés  par  la  con* 
fiance  des  évéques  !  Mai»  c'est  à  con- 
fondre les  Prwinciales  !  Voilà  des 
ambitieux,  des  intrigans ,  d'une 
étrange  nature  !  Ils  veulent  s'em- 
parer de  renseignement  en  France  ; 
pendant  les  quinze  ans  de  la  i^estau- 
ration  ils  étoient  les  maîtres,  disoit- 
on,  du  conseil  des  rois,  ils  exerçoient 
la  plus  grande  influence  sur  les  con- 
sciences et  sur  les  hommes  d'Etat,  et 
il  a  suffi  d'un  trait  de  plume  de 
m.  Portalis,  pour  faire  crouler  une 
3emblable  puissance!  En  vérité, 
ce  manège  est  pitoyable,  et  autant 
vaut  faire  revivre  les  beaux  contes  du 
vieux  Constiiuiionnel  sur  «  Charles  X 
»  disant  la  piesse  ,  sur  les  caves  de 
n  Montrouge  remplies  de  fusils  et  de 
y  poignards,  sur  les  balles,  la  poudre 
9. et  les  bombes  recueillies  par  M.  de 
»  Quelen  à  l'archevêché  et  k  Conflans 
»  en  183Qet  18.31, pour  faire  mi trail- 
»  1er  les  libéraux  et  les  Parisiens.  » 
MM.  Edgard  Quinet,  Michelet  et 
Libri  étoient  seuls  hommes  à  pro- 
longer un  peu  ce  chef-d'œuvre  de 
crédulité  exploitée.  Toutefois,  quelle 
que  soit  l'espèce  d'accès  de  maladie 
qui  transporte  ces  trois  professeurs  de 
l  Université ,  ce  ne  sont  point  leurs 
diatribes  surannées  qui  nous  occu- 
peront. Heureusement  nous  rencon- 
trons dans  le  corps  enseignant  des 
jugemens  plus  hauts,  plus  conve- 
nables, plus  justes  vis  à- vis  du  clergé; 
et  c'est  aussi,  nous  l'espérons  du 
moins,  ayec  l'impartialité  et  les  Jus- 


tes égards  que  méritent  les  hommes 
distingués  qui  écrivent  sur  ce  stijet 
grave,  que  nous  examinons  leurs 
œuvres  et  que  nous  émettons  notre 
avis  avec  confiance  et  sincérité,  tout 
en  ne  partageant  pas  entièrement  le 
leur.  C'est  ainsi  que  nous  avons  tou- 
jours  rendu  hommage  au  caractère 
et  aux  sentimens  chrétiens  du  res- 
pectable M.  Rendu. 

Aujourd'hui  nous  voulons  revenir 
sur  des  appréciations  émises  depuis 
quelque  temps  à  propos  de  l'influence 
du  clergé  en  France  et  en  Algérie. 

M.  Saint-Marc  Girard  in,  membre 
dn  conseil  royal  de  l'instrnction  pu- 
blique ,  professeur  de  poésie  fran- 
çaise à  la  Sorbonne ,  l'un  des  écri- 
vains distingués  dans  les  Déhais  et  la 
Retnie  tks  Deux-'Mondes ,  est  amené 
fréquemment  par  son  goût  spécial,  à 
ce  qu'il  pardt ,  à  traiter  des  choses 
ecclésiastiques.  Habituellement ,  il 
aborde  ce  sujet  grave,  non -seule- 
ment avec  ce  talent  facile  et  cette 
manière  spirituelle  qui  lui  sont  pro- 
pres, mais  aussi  avec  le  respect  et  les 
convenances  indispeiMables  en  sem- 
blables matières.  Sans  doute  ou'nn 
homme  de  ce  savoir  vivre  et  de  ce 
tact  reconnus ,  n'a  pu  que  voir  avec 
peine  les  messéantes  mercuriales 
adressées  par  le  Journal  des  Débats  à 
l'excellent  M.  Rousselot ,  ce  théolo- 
gien si  pur,  si  docte,  du  séminaire  de 
Grenoble ,  et  dont  la  simpUcité  de 
mœurs  pairiarchales  est  aussi  répu- 
tée, que  son  zèle  et  son  amour  pour 
les  sciences  sacrées.  Qui  a  fonde  de- 
puis vingt  ans  la  première  bibliotbè- 
aue  populaire  dans  une  ville  remplie 
d'ouvriers  comme  Grenoble,  et  lui  a 
donné  une  extension  aussi  prodi- 
gieuse qu'utile  ?  M.  l'abbë  Rousse- 
lot. Avec  cette  épigraphe  :  Phar- 
maca  animœ,  ce  prêtre  estimable  est 
parvenu  à  dilater  la  bourse  du  ri- 
che et  à  répandre  au  loin  le  goût  et 
les  fruits  de  solides  lectures»  Aussi  la 
I  ville ,  le  diocèse  entier  de  Grenoble, 
^  vénèrent-ilsenM.  Rousselot  rbomme 
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le  mieux  fait  pour  inspirer  la  science 
et  la  vertu  ;  aux  yeux  tle  tous ,  c'est 
le  continuateur  des  saints  exemples 
de  M.  Dhière  ,  notre  maître  vénéré, 
cet  ancien  directeur  du  grand  sémi- 
naire, Tami  et  le  modèle  desprètr^s» 
mort  en  réputation  de  sainteté ,  en 
1820.  Âssuréuient ,  de  tels  hommes 
n'ont  pas  à  recevoir  des  leçons  de 
morale  des  écrivains  du  Journal  des 
DèbcUs, 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  manière 
dont  M.  Saint-Marc  Gitardin  ,  dans 
ses  Etudes  sur  t  Afriqive  sous  saint 
Augustin,  apprécie  l'influence,  l'ac- 
tion de  la  religion  et  du  clergé  dans 
notre  colonie.  On  en  tirera  d'effica- 
ces leçons  pour  lamétiopole. 

a  Ce  qoi  a  manqué ,  dit-  il ,  pendant 
long-temps  à  rAlgérie  française ,  c'est  h 
-pensée  religieuse,  et  je  n'en  suis  pas 
éloiioé.  La  société  française  est  une  «o^ 
ciélé  toute  êécuHère;  elle  a  été  en  Afrique 
ce  qu'elle  étoit  en  France.  Nous  crai- 
gnioBS  d^ailleurs  d'exciter  le  fanatisme 
des  Arabes,  si  nous  nous  montrions  trop 
bons  cbrétiens.  Celte  tolérance  nous  coû- 
toit  peu  ;  car  rindifférenee  est  aisément 
tolérante,  et  la  politique  paroissoit  s'ac- 
corder avec  nos  penehans  d'insoueianee 
religieuse.  Le  christianisme,  pendant  cinq 
ou  six  ans,  tint  à  Alger  fort  peu  de  place. 
Etoit  chrétien  qui  vouloit ,  mais  le  gou- 
vernement ne  rétoit  pas ,  et  celte  sécu- 
larisation complète  du  pouvoir  sembloit 
plus  politique  en  Algérie  qu'en  France. 

»  il  est  arrivé  que  c'a  été  t(Hit  le  con- 
traire ;  cl  certes ,  parmi  les  résultats  de 
notre  domination  en  Afrique,  ce  résultat 
n'a  pas  été  le  moins  imprévu,  ni  celle  le- 
çon la  moins  curieuse  et  la  moins  utile  de 
celles  que  nous  pouvons  recevoir  des 
Arabes. 

j»  Tout  sauvages  qu'ils  nous  paroissenl, 
les  Arabes,  en  effet,  n'ont  pas  tardé  à  pé- 
nétrer le  secret  de  notre  tolérance ,  ils 
Font  estimée  ce  qu'elle  nous  coûloit.  De 
plus ,  en  face  de  notre  indifférence  reli- 
gieuse ,  le  vieux  génie  de  l'Orient  s'est 
éTeillé,  et  l'Arabe  s'est  demandé  dé  ten- 
tes en  tentes  eé  que  pouvoil  être  un  peu- 


pie  qui  sembloit  n'avoir  pas  de  Dieu ,  ou 
qui  loubiioit...  Chose  siugulière!  nous 
avions  craint  d'être  détestés  comme 
chréliens  „  et  nous  l'étions  encore  plus 
comme  impics,  si  bien  qu'en  Afrique  il  a 
fallu ,  dans  l'intérêt  de  notre  domination, 
s'appuyer  non  plus  seulement  siu*  l'armée 
et  sur  l'adminiKlration,  mais  sur  l'Eglise, 
et  avoir  un  évê()ue  eu  Algérie ,  comme 
nous  y  avons  des  soldats ,  des  adminis- 
trateurs, des  niagistmls.  C'est  alors  seu- 
lement qu'aux  yeux  des  Arabes,  nous 
avons  paru  un  gouvernement  régulier. 
De  tous  nos  élahiissemens  en  Algérie,  le 
plus  efficace ,  c'est  l'évêché  ;  c'est  celui 
qui  a  le  mieux  monlré  aux  Arabes  que 
nous  voulons  fonder  en  Afrique  une 
puissance  durable. 

»  Et  qu'où  ne  croie  pas  qu'en  expli- 
quant la  leçon  que  le  génie  théocratique 
et  religieux  de  l'Orienta  donnée  à  l'esprit 
séculier  de  noire  Occident,  je  cède  à  l'en- 
vie de  faire  un  paradoxe.  Je  trouve  à  ce 
sujet,  dans  le  livre  de  M.  Baude  sur  l'Al- 
gérie, des  détails  curieux  et  qui  font  très- 
bien  comprendre  comment,  la  religion 
étant  l'idée  dominante  des  Arabes,  il 
vaut  encore  mieux ,  pour  communiquer 
avec  eux,  avoir  une  religion  différente  de 
la  leur,  que  de  n'en  pas  avoir  du  tout.  11 
y  a  en  effet ,  pour  n  'être  pas  entendu  en 
pays  étranger,  quelque  chose  de  pire  que 
de  n'en  pas  parler  la  langue  :  c'est  d'être 
muet.  » 

Cette  piquante  manière  de  par- 
ler religion  à  la  politique  et  aux 
intérêts  des  hommes  d'Etat  n'ôte 
rien  ,  ce  nous  semble  ,  au  fond  im- 
poriant  de  la  question.  Ce  qui  vient 
après  mérite  encoi e  mieux  a êtie  re- 
marqué ,  sauf  quelques  réserves 
inévitables. 

«  L'Eglise  d'Alger,  continue  M.  Saintr- 
Marc  Girardin ,  est  en  Orient  la  seule 
Eglise  catholique  qui  soit  libre,  et  qui  ait 
près  d'elle  un  gouvernement  qui  professe 
son  culte  :  partout  ailleurs  ,  le  catholi- 
cisme est  gêné  et  contraint.  C'est  donc  k 
Alger  seulement  que  l'Eglise  catholique 
peut  en  Orient  avoir  toute  sa  grandeur, 
et  se  montrer  telle  qu'elle  est  à  ces  po- 

Digitized  by  VjOOQIC 


f  3a 

•puhHiniis  orientales  qui  iradoront  que  ce 
qui  est  gnmd.  A  Coaslanlinctpîo  ,  à 
Smyrnc,  à  Alexandrie,  quelle  que  roîI  la 
tolérance  des  Turcs ,  augmentée  encore 
aujourd'hui  par  leur  foiblesse,  le  catho- 
licisme est  le  culte  des  étrangers  cl  au- 
1  refois  des  esclaves.  A  Odessa,  à  Kiow,  à 
Athènes,  c'est  ofi  culte  riva!  surveillé 
avec  jalousie  ;  h  Alger,  cesl  le  culte  du 
mailre.  Là,  TEglisc  catholique  n'est  point 
forcée  de  s'abaisser  et  de  se  diminuer 
pour  se  faire  supporter.  Cesl  donc  là 
que  peut  se  renouveler  plus  librement 
qu'ailleurs  Talliance  long-temps  rompue 
entre  le  catholicisme  et  l'Orient  ;  et  voilà, 
pour  le  dire  en  passant ,  ce  que  la  conr 
de  Rome  a  compris  avec  sa  sagesse  ordi- 
naire, lorsque,  sur  la  demande  du  gou- 
veniemenl  français,  elle  s'est  hâtée  d'é- 
riger l'évéché  d'Alger.  Pendant  que  quel- 
ques membres  du  clergé  français  perse- 
véroient  encore  dans  leur  rancune  contre 
le  gouvernement  créé  par  la  révolution 
de  juillet,  Rome,  s'aHiant  hautement  avec 
ce  goiivenieracnl ,  le  remercîoit  de  rele- 
ver en  AA'ique  les  autels  consacrés  par  le 
sang  des  martyrs.  Elle  s'applaudissoit 
d'ouvrir  avec  lui  au  catholicisme  une 
nouvelle  carrière ,  et  elle  proclamoit  à  la 
face  du  monde  chrétien  combien  le  clergé 
français  étoit  digne,  par  ses  vertus,  de  la 
mission  que  lui  donnoient  les  victoires 
de  nos  soldats.  » 

On  s'étonne  de  trouver  là,  en  pas- 
sant, le  reproche  de  rancune  adicssë 
à  nous  ne  savons  quels  membres  du 
clergé  vis-à-vis  de  la  répointion  de 
juillet.  Apparemment  cela  ne  pou- 
volt  convenir  aux  pontifes ,  aux 
curés,  aux  prêtres  dont  on  saccageoit 
la  denieiire  ,  ravageoit  les  églises  et 
renversoit  les  croix,  au  nom  de  cette 
même  révolution.  Le  Journal  des 
Débats  a  bien  osé  dire  en  1831  ,  au 

Î)lus  fort  de  l'émeute  qui  dévastoit 
'Archevêché,  Laissez  passer  la  justice 
du  peuple j  mais  à  cette  heure  ,  il  est 
bien  revenu,  nous  le  croyons  ,  de  son 
admiration  pour  le  vandalisme  de 
ces  forçats,  qui  s'appeloit  alors  la 
Justice  du  peuple^  Le  clergé  peut  et 


doit  conseivf»r  le  souvenir  de  ers 
a*  tes  sans  être  taxé  de  rancune;  n^.ais 
il  a  des  premiers,  avant  tous  même, 
applaudi  à  réieclion  de  l'Eglise  d'Al- 
ger par  une  Bulle  du  souverain  Pon- 
tife. Cette  haute  sagesse  du  chef  de 
l'Eglise  ne  Tétonne  pas  en  cette  cir- 
constance, accoutumé  qu'il  est  à  la 
retrouver  et  à  la  bénir  avant  comme 
après  toutes  les  révolutions. 

Mais,  après  ces  observations  sur  les 
dernières  lignes  du  passage  (!uiirux 
que  nous  avons  cité  ,  combien  n'an- 
roil-onpassujeldecomparcr  la  liberté 
de  l'exercice  public  de  notre  culte  à 
Alger ,  avec  les  entraves  qu'il  éprouve 
dans  les  plus  grandes  cités  de  la 
mère -patrie?  Où  donc  est  le  culte  du 
maure  dans  la  capitale  de  la  France, 
pour  ces  Arabes  de  distinction  qui 
sont  venus  depuis  dix  ans  à  Pans? 
On  lésa  promenés  partout,  ces  hom- 
mes si  religieux  ;  on  leur  a  montré 
les  chambres ,  les  palais  des  rois,  les 
promenades  publiques,  les  théltre», 
les  académies,  les  écoles,  les  musées, 
tous  ces  monumcns  superbes  de  no- 
tre civilisation.  Mais  la  religion  pro- 
duite an-dehors,  avec  ce  culte,  cette 
pompe  sacrée  et  indispensable,  ils 
l'ont  cherchée  sans  satisfaction  pour 
cet  instinct  religieux  qui  les  distin- 
gue. N'est-ce  pas  là  une  leçon  de 
plus  et  des  plus  graves  à  ajouter  à 
celles  que  provoque  si  justement 
M.  Saint-Marc  Girardin  à  propos 
d'Alger  ? 

Le  spirituel  écrivain  en  découvre 
bien  d'autres,  et  nous  avons  à  le 
suivre  dans  les  rapprochemens  qu'il 
fait.  Entendons-le  expliquer  les  ef- 
fets qu'il  attend  de  l'Eglise  en  Al- 
gérie. 

«  En  France,  poiirsuît-il,  l'Eglise  ca- 
tholique discute  contre  la  pliilosephie  et 
contre  l'indiflërenee  ;  elle  semble  plutôt 
une  doctrine  qu'une  institution.  A  Dieu 
ne  plaise  que  je  lui  fasse  un  reprocbe  de 
cela  I  L^Eglise  approprie  son  action  aux 
temps  et  aux  choses  :  en  France  et  en 
Europe  aujourd'hui,  elle  ne  peut  pas 
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prouver  sa  foi  par  le  martyre,  elle  la 
prouve  par  la  discussion.  Eilo  ne  se  borne 
pas  d'ailleurs  à  la  discussion  :  elle  dirige 
les  paroisses,  elle  instruit  les  en  fans  dans 
la  foi  chrétienne,  elle  distribue  les  sitrre- 
mens  aux  fidèles;  mais  toul  cela  encore, 
grâce  à  Pheureiise  quiétude  des  temps,  est 
une  administration  régulière  et  calme. 
L'Eglise  catholique  en  France  a  les  vertus 
de  ce  genre  de  vie  ;  elle  est  honnête  et 
pure;  elle  est  presque  partout  prudente 
et  sage  ,•  elle  est,  sauf  quelques  bouffées 
de  vanités  oratoires ,  elle  est  modeste  et 
réservée.  Celte  conduite  lui  attire  peu  à 
peu  les  esprits  et  les  cœurs;  mais  cet 
attrait  est  doux  et  lent.  Voyez  au  con- 
traire ,  quand  s'offrent  des  occasions  de 
dévoûment  que  TEglise  s'empresse  de 
saisir,  dans  les  jours  de  choléra  ou  d'inon- 
dation, voyez  quel  ascendant  acquiert 
TEgllse  sur  les  esprits!  Dans  rOccidcnl, 
ces  bonnes  fortunes  sont  rares;  en  Orient, 
en  Algérie,  elles  seront  de  tous  les  jours. 
Placée  près  du  péril,  exposée  au  martyre, 
ayant  sans  cesse  des  infortunes  à  conso- 
ler, des  misères  à  sonlager,  des  prison- 
niers français  à  délivrer  des  mains  des 
Arabes,  des  prisonniers  arabes  à  soigner 
et  à  délivrer,  toujours  en  action,  toujours 
en  vue,  TEglise  d'Alger  retrouve  les  plus 
anciens  et  les  plus  beaux  jours  de  TEglise 
chrétienne.  En  France,  le  clergé  a  la  parole 
f^.t  les  discours ,  rarement  les  œuvres  ; 
l'Eglise  d'Alger  a  souvent  la  parole  et  les 
discours ,  mais  toujours  les  œuvres  ;  et 
songez  combien  le  voisinage  des  œuvres 
ajoute  aux  discours!  combien  Faction 
vivifie  la  parole!  » 

Cette  appiéciation,  il  faut  le  dire 
avec  regret,  abomie  en  légèretés  re- 
prochabtes,  si  homme  du  uioude  que 
soit  l'écrivain  de  talent  qui  se  les 
permet.  An  nibal  ne  vouloitpstô  qu'un 
rhéteur  discouiûl  devant  lui  sur 
l*ai't  d'asseoir  un  camp  et  de  ranger 
une  année  •:  pourquoi  traiter  ici 
avec  cet  air  dégagé  un  corps  dont 
vous  ne  pouvez  vous  défendre  de 
louer  le  mérite  et  les  vertus  ?  L'Eglise 
est  presque  partout  prudente  et  sage, 
tiites-vous?  Qu'est-ce  à  dire?  De  tel- 


les paroles  seroiont^elles  inspirées  par' 
le  même  esprit  que  ces  a  utiles  plus 
récentes  et  a  une  tout  autre  portée, 
à  propos  des  Mandemens  de  MM,  les 
évêqu es  de  Chartres  et  de  Belley  sur. 
renseignement  :  Vépiscopat  est  près-- 
que  partout  prudent  et  sage  ?  Nous  ne 
savons.  Mais  ce  qui  est  démontré 
dans  les  deux  questions,  c'est  que 
l'épiscopat  et  le  clergé  sont  unani- 
mes ;  la  prudence  comme  le  zèle,  sous 
des  formes  diverses,  sont  les  mêmes 
chez  tous,  qu'on  le  sache  bien. 
Quant  aux  bouffées  de  vanités  oratoi^ 
res,  nous  en  laissons  juges  MM.  les 
professeurs  qui  visent  aux  bravos  du 
Collège  de  France  et  de  laSorbonne, 
ainsi  que  les  ecclésiastiques,  s'il  en 
est  d'assez  amis  du  Journal  des  Débats 
pour  y  aller  solliciter  la  réclame.  Les 
orateurs  sacrés,  dont  la  presse  ex- 
ploite souvent  le  nom  et  le  méVite  à 
leur  insu,  ne  s'occuperont  guère  plus 
de  cette  critique  que  des  louanges, 
exagérées  dont  ou  les  combleailleurs.. 
Ils  continueront  leur  discussion,  ainsi 
que  l'appelle  M.  Saint-Marc  Girar- 
din  ;  mais  ils  y  joindront  les  œtivres , 
quoi  qu'il  en  dise:  car  c'est  une  er- 
reur presque  inexcusable  de  ne  vou-* 
loir  comprendre  la  belle  mission 
évangélique  qu'en  Orient,  qu'en  Al- 
gérie, à  travers  les  balles  et  les 
dangers  des  camps.  Comme  si  les 
pauvres,  les  malheureux,  les  infor^ 
tunés  des  pays  civilisés  et  corrom- 
pus, des  grands  centres  de  notre  Eu- 
rope et  de  notre  France,  n'exigeoient 
pas  Texercice  de  la  charité  sacerd<H> 
taie  à  toutes  les  heures  présentes  et 
à  tous  les  degrés!  Oh  l  non,  le  clergé 
n'est  pas  seulement  admirable  aux 
jours  oÎl  il  faut  monter  à  Téchafaud 
pour  sa  foi ,  se  dévouer  pendant  le 
choléra  ou  L'inondation.  De  tels  spec- 
tacles frappent,  il  est  vrai,  jusqu  aux 
indifférens  et  aux  hommes  de  plaisir 
ou  d'affaires  :  mais  l'action  du  clergé 
est  incessante  comme  le  malheur 
qu'il  soulage.  Et  si  l'ingratitude  de 
nos  grandes  cités,  et  les  inconceva-f 
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Mes  préventions  dVcohomîstes  tels 
que  M.  Biaaqut  demandent  encore 
ce  que  font  nos  prêtres  ;  les  assem- 
blées d'ouvriers  qu'ils  moralisent  en 
les  instruisant,  les  pénitenciei*s  de 
jeunes  détenus  ou  ils  font  r^ner  le 
travail  et  la  vertu  ;  les  innombrables 
jeunes  gens  auxquels  ils  font  goûter 
les  bonnes  œuvres,  au  lieu  de  les  lais- 
ser livrés  à  la  fougue  de  leurs.  pasT 
sions  et  aux  dangers  de  leur  âge;  les 
jeunes  personnes  qu'ils  rendent  éco- 
nomes des  orphelins  et  des  abandon* 
nés  ;  tous  les  genres  en  un  mot  de 
soulagement  envers  la  société ,    ré- 
pondent à  cette  inqualifiable  ques- 
tion d'oisifs  discoureurs.   Du  moins 
faut-il  rendre  à  M.  Saint-Marc  Gi- 
rardin,  cette  justice  qu'il  est  loin  de 
méconnoître,  lui,  la  véritable  action 
du  clergé  :  s'il  se  trompe  quelque- 
fois, c'est  avec  bonne  foi  ;  il  a  l'esprit 
trop  élevé,   les  goûts  trop   graves, 
grâce  à   l'étude  des  Pères  et    des 
saintes    lettre»  ;    et    il     ne    laisse 
que  rarement  sortir  de  sa  plume  de 
légères  inexactitudes  ,  fruits  mêlés  et 
presqu'mévi tables,  avec  l'éducation 
qui  a  été  donnée^aux  hommes  de  ce 
temps.  Ce  qu'il  juge  bien, c'est  la  so- 
ciété telle  que  nous  Ta  faite  la  révolu- 
tion anti-religieuse  ,  îoiue  séculière , 
comme  il  dit ,  (?est-à'dire  sans  foi , 
sans  enthousiasme  ,  sans  cet  entraî- 
nement chrétien  qui  fit  le  caractère 
de  nos  aieux.  11  semble  que  son  ame 
justement  indignée,  quoique  un  peu 
moqueuse,  ait  besoin   continuelle- 
ment de  s'envoler  en  Afrique  pour 
s'y   reposer  du   triste  spectacle   de 
notre  apathie  morale.  Voyez  com- 
ment il  apprécie  encore  1  auditoire 
de  l'Eglise  en  France  et  l'auditoire 
de  l'Eglise  d'Alger  : 

a  Ici,  dit-il,  des  auditears  blasés  qui 
disputent  de  tout,  quoiqu'ils  soient  iu- 
différens  à  tout,  qui  assistent  aux  ser- 
mons par  curiosité  littéraire ,  qu'on  con- 
vainc inutilement,  parce  que  le  mal  n'est 
pas  dans  ropiniâtreté  de  Fesprit ,  mais 
dans  la  faiblesse  des  caractères  devenus 
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incapables  de  piété;  une  vieille  société 
enfin,  dont  il  faut  soutenir  et  ranimer  les 
âmes  plutôt  encore  que  les  convertir;  des 
oisifs,  des  mécontens,  des  impatiens,  des 
malades  moraux  plutôt  que  des  malheu- 
reux ;   voilà  en   France  l'auditoire  de 
TEgltse.  En  Alger,  l'Eglise  a  affaire  à 
l'armée  et  aux  Arabes:  à  l'armée,  c'est-à- 
dire  à  des  hommes  qui  ont  beaucoup 
d'orgueil,  mais  de  cet  orgueil  militaire 
qui  fait  l'honneur,  et  non  de  cet  orgueil 
de  l'esprit  qui  fait  qu'on  ne  veut  croire 
que  soi,  et  qui  rend  si  pénible  le  joug 
d'une  croyance  commune.  Dans  Tarmée, 
on  est  habitué  à  agir  en  commun  ;  on  est 
aussi  habitué  à  obéir,  et  l'individu  n'^ap- 
prend  nulle  part  mieux  que  dans  Télat 
militaire  à  s'incliner  devant  la  règle.  C'est 
de  ce  côté,  un  apprentissage  et  un  novi- 
ciat de  la  foi,  et  cela  m^explique  pourquoi, 
dans  le  clergé,  il  y  a  beaucoup  d'anciens 
militaires  ;  dans  les  deux  étals,  en  effet, 
on  apprend  également  à  obéir.  Je  remar- 
que aussi  que  dans  une  armée,  et  surtout 
dans  une  armée  qui  fait  la  guerre  tous  les 
jours,  les  sentimens  sont  plus  eu  jeu  que 
les  idées:  on  sent  plus  qu'on  ne  pense; 
il  y  a  plus  d'émotions  que  de  méditations^; 
et  cela  encore  est  un  excellent  appren- 
tissage de  la  religion,  car  elle  prend  plus 
d'hommes  par  !e  cœur  que  par  l'esprit,  et 
c'est  au  cœur,  c'est  aux  sentimens  sur- 
tout que  la  religion  s'adresse  puisqu'elle 
prétend  les  régler,  et  qu'elle  demande 
souvent  aux  passions  eiles-mémes  les 
armes  qu^il  lui  faut  pour  les  vaincre.  Je 
conclus  de  tout  cela  que  les  assemblages 
d'hommes  actifs  et  laborieux  ,  d'hommes 
simples,  quoiqu'éclairés,  qu'on  api>el!e 
une  armée,  est,  pour  TEglise,  un  meilleur 
auditoire  que  notre  société  oisive  et  rai- 
sonneuse. 

»....  Jusqu'ici  nous  avons  fondé  peu  de 
choses  en  Algérie,  et  cependant  nous 
avons  maintenant  dans  ce  pays  les  deux 
plus  puissans  moyens  de  fonder  quelque 
chose,  une  armée  et  un  clergé ,  les  deux 
seules  hiérarchies  que  Vespril  du  temps 
n'ait  pas  détruites,..  Appliquez  l'organi- 
sation militaire  à  la  culture  du  pays; 
fîutes  des  caittps  qui  soienC  des  colonies; 
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nppeîez  h  votre  secours  l'organisation 
reltp^iense  ;  empruntez  hardiment  l*a$tU' 
lante  du  clergé  séculier  et  régulier;  et 
alors,  n'en  doutez  pas,  ces  deux  grands 
principes  du  monde  moderne,  Tarmée  et 
le  clergé,  Tépée  et  la  croix,  rcirouveronl 
en  Afrique  la  force  et  la  vertu  créatrice 
qu'elles  ont  eues  en  Europe.  Elles  ont  tiré 
l'Europe  moderne  du  sépulcre  de  Terapire 
romain ,  elles  sauront  t)ien  aussi  ressus- 
citer TAfrique.  » 

C'est  avec  ce  coup  d'œil  hardi  que 
M.  Saint-Marc  Gtrardin  aborde  tou- 
tes ces  hautes  questions ,  et  l'on  ne 
peut  refuser  son  asseuti ment  à  ce  qu'il 
y  a  de  généreux  et  d'élevé  dans  ces 
considérations  peu  communes.  Il  y  a 
de  la  verve  et  de  l'entraînement  dans 
ce  noble  vœu  pour  l'avenir  de  l'Eglise 
d'Afrique  ;  on  sent  un  esprit  accou- 
tumé à  puiser  dans  saint  Gyprien  et 
saint  Augustin  surtout,  cet  amour 
pour  la  terre  africaine  illustrée  par 
deux  des  plus  beaux  génies  de  la  reli- 
gion. L'évêque  d'Hippone  aima  sa 
patrie  jusqu  à  la  passion ,  dit  Bos- 
suet,  à  l'exemple  des  autres  Pères 
du  IV*  et  du  v«  siècle,  qui  aimè- 
rent mieux  croireque  les  calamités  de 
leur  temps  présageoient  la  fin  du 
monde ,  que  d'y  voir  le  présage 
de  la  destruction  de  leur  chère  pa- 
trie. Tant  le  christianisme  élève 
et  rend  plus  durables  les  nobles  af- 
fections! iVlais  si  nous  aimons  à  louer 
M.  Saint- Marc  Girardin  lorsqu'il 
s'inspire,  à  propos  de  l'Algérie  et  du 
clergé  9  des  œuvres  et  des  sentimens 
des  saints  pontifes  de  cette  antique 
Eglise,  encore  faut-il  se  maintenir 
au  nioins  dans  la  réserve ,  lorsqu'il 
ne  s'aperçoit  pas  dans  son  entraîne- 
ment ,  que  c  est  en  France  surtout 
que  doit  être  laissé  un  champ  plus 
ouvert  à  la  mission  du  prêtre.  Un 
peu  plus  'de  respect  et  d'égards 
chez  nous  pour  le  clergé  sécu- 
lier et  régulier  crue  vous  conviez 
hardiment  à  seconder  vos  vues  de 
colonisation  dans  votre  conquête, 
et  vous  le  verrez  toujours  au  milieu 


de  vos  camps ,  dans  les  diserts  deii 
Arabes  ,  partout  où  il  faudra  suer  et 
mourir  pour  la  seconde  et  impéris- 
sable patrie.  c.  f.  c. 


KODVELLES  EGGLéSI ASTIQUES. 

ROMK.  —  S.  S.  s'est  rendue  ,  le 
2  août,  au  couvent  des  religieièses 
Capucines  sur  le  Quirinal,  pour  y  ga- 
gner l'indulgence  de  la  Portioncule, 
dite  le  pardon  d*  \ssisc. 

—  Mgr  Charles- Joseph  Pedâ,  né 
à  Camérino  le  18  août  1768,  clerc 
régulier  de  la  congrégation  des  Bar- 
naoites,  dont  il  fut  deux  fois  général, 
préconbé  le  12  juillet  1840  évéque 
d'Assise,  et  sacré  par  S.  E.  le  cardi^ 
nal  Lambruschini,  est  mort  le  21 
juillet  dans  sa  ville  épiscopale. 


PABis.  — •  La  veille  de  l'Assoin^tiony 
l'Etablissement  de  Saint-Nicolas  pour 
l'éducation  chrétienne  des  petits  or- 
phelins, dirigé  avec  tant  de  zèle  par 
un  digne  prélat ,  Mgr  de  Bervançer, 
a  envoyé  à  Saint-Su Ipice  sept  enians 
protestans  et  autres  que  les  parens 
avoient  négligé  de  faire  baptiser. 
C'étoit  la  quatrième  (ois  depuis  un 
an  que  cette  cérémonie  se  renouvé- 
loit.  Des  faits  si  consolans  doivent 
réjouir  les  âmes  chrétiennes  qui  s'in- 
téressent à  l'OEuvre  de  Saint-Nico- 
las. Nous  n'avons  pas  besoin  de  la 
recommander  à  la  pieuse  libéralité 
de  nos  lecteurs  :  un  bienfait  ne  sau- 
roit  être  mieux  placé  que  dans  cette 
maison,  qui  est  le  moyen  d'un  si 
grand  bien  pour  le  peuple. 

Diocèse  de  Cambrai.  —  On  nous 
écrit  du  Quesnoy,  8  aoiit  1843  : 

a  n  est,  vous  le  savez,  des  hommes 
qu'on  ne  peut  trop  louer,  parce  que  leurs 
vertus  sont  si  touchantes  que,  mieux  elles 
sont  connues  plus  elles  répondent,  comme 
un  suave  parfum,  radmijratFon  et  Taraour 
du  bien.  Telles  furent  celles  du  vénéra- 
ble doyen  que  le  Quesnoy  vient  de  per- 
dre le  8  juillet  dernier.  Les  ecclésiasli- 
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ques  de  soo  déeanat  les  avoient  trop  coo- 
nues  et  admirées»  pour  ne  point  regarder 
comme  un  devoir  imposé  par  rèstime  et 
la  reconnoissance,  celui  de  leur  rendre 
un  hommage  solennel  et  tout  particulier. 
C'est  ce  que  vient  de  faire  éloqueimneni 
aujourd'hui  M.  Hallez,  curé  de  Poix,  au 
nom  et  en  la  présence  de  ses  lignes  con- 
frères, dans  un  service  du  bout  du  mois, 
chau  é  pour  le  repos  de  Famé  de  celui 
qu'ails  vénéraient  tous  encore  plus  corn- 
me  un  père  que  comme  un  supérieur. 
L'auditoire  étoit  considmble;  aux  lar- 
mes qui  coulèrent,  on  put  voir  encore 
uqe  fois  combien  étoit  aimé  de  son  trou- 
peau le  pasteur  qui  le  conduisit  avec 
tant  de  douceur  le  long  (espace  de  trente- 
sept  anst 

»  Ce  lui  non  loin  du  Quesnoy,  dans  la 
ville  du  Cateau,  le  Sa  octobre  1754,  que 
vit  le  jour  M.  Baptiste  Tilmant  :  son  en- 
fance, miroir  d'innocence  et  de  candeur, 
fut  pour  ainsi  dire  tout  angélique.  il 
dut  beaucoup,  il  est  vrai ,  aux  leçons 
d'une  vertueuse  mère  devenue  veuve  de 
bonne  heure,  et  à  celles  des  pieux  Frè- 
res des  Ecoles  chrétiennes,  ses  premiers 
maîtres;  mais  il  eut  aussi  le  mérite  peu 
commun  de  mettre  soigneusement  à  pro- 
fit ces  utiles  easeignemens.  Ce  furenl-t|i 
les  précieux  germes  de  ces  éminentes 
vertus  sacerdotales  qui  ont  brillé  depuis 
en  lui  avec  tant  d'éclat  et  qu'on  n'a  pas 
moins  admirées  dans  un  vénérable  frère 
décédé  il  y  a  quatre  ans,  doyen-curé  de 
fiavay.  Emules  en  sagesse  dès  l'âge  le  plus 
tendre,  ils  le  furent  encore  dans  la  célè- 
bre université  de  Douai  où  ils  étudièrent 
les  sciences  sacrées.  Leur  amitié,  leur 
modestie,  leur  application  étoient  telles 
que,  par  une  respectueuse  admiration, 
leurs  condisciples  ne  leur  donnolent 
point  d'autres  noms  que  ceux  des  deux 
savans  et  vertueux  écoliers  d'Athènes, 
Grégoire  et  Basile.  Leurs  études  furent 
loin  d'être  sans  succès ,  des  palmes  en 
philosophie  et  les  honneurs  de  la  licence 
en  théologie  en  furent  la  récompense 
méritée» 

»  Un  moment  séparés  l'un  de  Tautre, 
après  leur  ordination,  par  les  postes  où 


ils  furent  placés,  ils  se  -réunirent  pour 
travailler  ensemble  au  salut  des  âmes, 
en  qualité  de  vicaires  dans  la  paroisse  de 
Saint-Georges  à  Cambrai.  C'est  de  là 
qu'ils  partirent  pour  l'exil,  après  avoir 
fait  solennellement,  du  haut  de  la  chaire, 
profession  de  cette  foi  catholique  à  la 
conservation  de  laquelle  ils  sacrifièreut 
généreusement,  existence,  famille  et  pa- 
trie. Ce  sacrifice  ne  fut  point  sans  dé- 
dommagemens.  Dieu,  qui  le  leur  avoit 
inspiré ,  répondit  à  leur  confiance  et 
guida  constamment  leurs  pas.  Aussi  at- 
moient-ils  à  l'en  .remercier  avec  l'ac- 
cent de  la  plus  vive  reconnoissance ,  et 
à  combler  de  louanges  la  terre  hospita- 
lière qui  les  avoit  si  noblement  reçus. 

»  Ils  en  revinrent  après  douze  ans.  Dans 
quel  état  étoit  la  religion  I  Leur  zèle  s'en 
émut,  et  la  pfemlcre  grâce  qu'ils  sollici- 
tèrent fut  de  travailler  à  la  réparation  de 
ses  ruines.  M.  Baptiste  Tilmant  fut  nom- 
mé en  d805  desservant  de  la  paroisse  de 
Neuville-Saint-Remi  ;  c'étoit  aux  portes 
de  Cambrai.  Mgr  Belmas,  qui  connut 
bientôt  le  mérite  du  nouveau  pasteur, 
le  transféra,  par  une  honorable  pronio- 
lion,  à  la  cure  du  Quesnoy,  Je  6  m;i 
1806.  Les  circonstances  où  se  trouvott 
cette  paroisse  n'étotent  pas  favorables; 
plus  d'une  difficulté  s^opposoit  aux  saints 
désirs  du  ministre  de  Jpsus-Christ  ;  mais, 
grâces  à  sa  douceur  et  à  son  invincible 
patience,  il  surmonta  tous  les  obsUtcles. 
Depuis  cette  épo{|ue,  que  de  difficultés 
non  moins  épineuses  prévenues  ou  apla- 
nies ,   que  d'heureux  résultats  obtenus 
par  ce  môme  esprit  de  douceur,  de  lon- 
ganimité et  de  conciliation  !  a  Ne  som- 
»  mes-nous  pas  des  ministres  de  paix  et 
»  de  miséricorde?»  répétoil-il  souvent  «le- 
vant ses  confrères    et    ses  collaboi-a- 
teurs.  «  Aimons  donc,  cherchons  la  p:»ix, 
))  la  paix  avec  tous,  autant  que  possible, 
D  selon  le  désir  de  l'Apôtrè  :  gardons- 
»  nous  bien  de  mettre  imprudemment  le 
»  pied  sur  la  mèchq  qui  fume  encore.  « 
C'étoit-là  la  maxime  qui  lui  inspiroit  tant 
de  compassion  et  de  bonté  envers  les 
piîcheurs.  S'il  n'a  point  eu  le  bonheur  de 
ramener  à  Dieu  toutes  les  nmes  qui  lui 
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étolent  conOées,  Il  avoii  da  moins,  ce  qui 
n'est  pas  peu  consolant,  sujet  de  les  croire 
plus  disposées  k  ce  retour  par  Testime, 
rarailié  et  la  Ténération  qu'il  leur  avoit 
inspirées.  El  quel  moyen  de  les  refuser  à 
on  pasteur  si  bon,  si  simple,  si  pieux,  si 
l' lé,  d'une  charité  si  modeste  qu'il  vou- 
loil  laisser  ignorer  2i  sa  main  gauche  ce 
que  donnoit  la  droite,  et  dans  son  inté- 
rieur d'une  régularité  de  ne  si  édifiante? 

»  Aux  mérites  de  tant  de  vertus,  Dieu 
voulut  lui  ofirrh*  l'occasion  d'ajouter  ceux 
noH  moins  grands  de  la  résignation  dans 
les  inûrmités.  Sa  vue ,  affoiblie  depuis 
quelques  années,  finit  par  s'éteindre  en- 
tièrement. Getie  perte  dut  être  bien  sen* 
sibie  à  un  homme  si  studieux,  si  ami  des 
fonctions  d'un  ministère  qu'il  ne  pouvoit 
plus  dès  lors  remplir  qu'en  partie*  Mais 
sa  soumission  étoit  celle  de  Tobie,  et  pas 
uu  murmure  ne  s'échappa  de  sa  bouche. 
Que  dis-je?  à  ceux  qui  le  plaignoient  de 
celle  affliction,  ne  l'avons^nous  point  en- 
tendu répondre  plus  d'une  fois,  avec  une 
cbarmante  simplicité  :  «  Me  plaindre, 
»  moi,  et  pourquoi?  n'ai-je  pas  assez  vu 
»  pendant  soixante  -  quinze  ans?  Que 
»  (iourrois-je  voir  encore?  beaucoup  de 
»  choses  qui  me  causeroient  de  la  peine. 
«  Le  Seigneur  me  l'a  épargné,  qu'il  en  soit 
wbémîwLe  seul  regret  peut-être  qu'il 
éprouva,  et  celui-là  étoit  bien  légitime, 
fut  de  ne  point  voir  la  belle  et  vaste  église 
que  l'admirable  générosité  de  ses  parois- 
siens, encouragés  par  ses  discours,  ve- 
«oit  d'élever  et  de  substituer  à  la  pe- 
tite et  diélive  chapeHe  qui  depuis  vingt- 
six  ans  offroil  tant  d'incon  venions  à 
Texercice  du  culte  divin.  La  construction 
de  celle-ci  fut  donc  un  bonheur  pour  la 
religion  dans  cette  paroisse.  Qu'il  étoit 
beau  d'y  contempler  la  ferveur  du  saint 
vieillard  à  l'autel  !  de  compter  les  lon- 
gues heures,  j|He,  malgré  son  grand  âge , 
il  passoit  encore  au  tribunal  de  la  péni- 
tence, et  d'entendre  les  pathétiques  ex- 
hortations que  sa  tendresse  pastorale 
adressoit  à  son  peuple!  Il  n'y  a  point  en- 
core deux  ans  que  de  nouvelles  infirmi- 
tés l'obligèrent  de  cesser  des  fonctions 
qui  lui  étolent  si  chères.  Depuis  cette 


époque  11  ne  quitta  plus  sa  demêlife;  soi; 
temps  étoit  partagé  entre  la  prière  et  lai 
méditation,  qu'il  n'interrompoit  guère  que 
pour  donner  aux  ecclésiastiques  du  voi- 
sinage, qui  avoîenl  tant  de  confiance  dans 
la  droiture  de  son  jugement  demeuré  iur 
tact  jusqu'à  sa  mort,  les  sages  conseils  de 
sa  longue  expérience. 

»  Combien  il  avoît  à  cœur,  avant  de  fer- 
mer les  yeux,  d'entendre  et  d'embrasser 
le  pieux  et  digne  archevêque  que  la  Pro- 
vidence nous  a  donné!  «  Si  j'ai  ce  bon- 
»  heur,  disoit-il,  j'aurai  connu  cinq  pré- 
»  lats  sur  le  siège  de  Cambrai  (1)  :  bien 
»  volontiers  après  je  dirai  :  Nunc  dimil" 
n  Ui,  ))  Ses  vœux  furent  exaucés  ;  rien 
de  plus  touchant  que  cette  entrevue.  De 
part  et  d'autre ,  ce  fut  l'effusion  des  plus 
doux  sentimens.  Le  spectacle  de  tant 
de  vertus  avoit  touché  Mgr  Giraud , 
qui  en  fit  en  chaire  nn  touchant  éloge. 
Quatorze  mois  après ,  il  recevoit  la  nou- 
velle que  le  digne  pasteur  étoit  allé  en  rece- 
voir la  récompense  dans  le  ciel,  récom- 
pense embellie  encore,  sans  nul  doute,  et 
par  raugnientation  de  l'amour  de  Dieu 
qu'il  puisoitsi  fréquemment  dans  la  sainte 
communion,  et  par  l'admirable  patience 
avec  laquelle  il  supporta  les  cruelles 
douleurs  qui  précédèrent  sa  fin. 

»  Pendant  les  trois  jours  que  son  corps, 
revêtu  des  habits  sacerdotaux,  resta  ex- 
posé, l'affluence  des  paroissiens  et  des 
étrangers  ne  laissa  presque  point  de  vide 
dans  la  chambre  funèbre.  On  eût  dit  lé 
concours  d'un  peuple  invoquant,  avec 
recueillement,  respect  et  confiance,  un 
nouvel  intercesseur  auprès  de  Dieu,  et 
le  jour  des  obsèques,  autant  d'enfans 
éplorés,  suivant  le  plus  aimé  des  pères  à 
sa  dernière  demeure.  Bel  hommage  qui 
n'honore  pas  moins  celui  qui  en  fut  l'ob- 
jet, que  ceux  qui  le  lui  ont  rendu!  « 

ESPAGNE.  —  La  chute  d'Espartero, 
persécuteur  de  l'Eglise  ,  a  un  carac- 
tère providentieL  Quelques  circon- 
stances   semblent  indiquer  que  la 


(i)  De  Fleury,  de  Choiseul,  de  Rohan, 
Bclinns,  et  Mqv  Giraud. 
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contre-révolution  sera  favorable  à 
la  Religion. 

Taudis  que  Tévéque  des  Canaries , 
exilé,  à  Séville  ,  écrivoit  pour  obte* 
uir  d*aller  soigner  les  blessés  dans 
les  ambulances,  Figueras  devenott  le 
libérateur  de  cette  cité.  Non  moins 
chrétien  qiie  brav«  ,  il  a  dit  après  la 
levée  du  siège  :  «  C'est  Dieu  qui 
donne  la  victoire.  Courez  ,  mes  eu- 
fans,  au  temple  pour  lui  reudre  grâ- 
ces. Sans  son  secours  ,  qu'aurions- 
nous  fait?  Rien...  » 

Concha  reçoit ,  à  Grenade  ,  une 
couronne  des  mains  de  la  popula- 
tion, et  entre  aussitôt  dans  une  ^lise 
pour  la  déposer  sur  l'autel  de  la  sainte 
Vierge. 

A  Teruel,  dans  le  Bas- Aragon,  une 
junte  provisoire  ,  tout  en  restituant 
aux  ecclésiastiques  la  liberté  que 
l'oppression  leur  avoit  ravie,  décrète 
des  mesures  d'exception  contre  les 

Ërêtres  ordonnés  dans  le  camp  de 
I.  Carlos  :  cette  junte  est  remplacée 
par  une  autre ,  qui  ,  véritablement 
libérale  ,  étend  sa  protection  à  tous 
les  ministres  de  l'autel  :  elle  remet 
quelques  chapitres  de  bénéficiers  en 
jouissance  de  leurs  rentes  (  non  alié- 
nées sans  doute  ) ,  et  procure  des  se- 
cours pécuniaires  aux  religieuses. 

Valence  vient  d'adresser  au  prési- 
dent du  conseil  un  manifeste  en  fa- 
veur d'une  réconciliation  avec  le 
Saint-Siège.  La  Junie  de  Salut  de 
cette  province,  assistée  de  la  Junte 
Centrale  des  Finances  du  District,  de 
la  Députation  prot^incia/e ,  de  la  Junte 
£Atmement  et  de  Défense,  de  la  Junte 
des  Finances ,  a  rédigé  et  signé  une 
longue  exposition  dans  laquelle  nous 
remarquons  les  passages  suivans  : 

«...  Liberté,  Trône,  Religion  :  voilà, 
en  trois  mots,  rexplication  du  grand 
drame  qui  vient  d'être  représenté  :  voilà 
rindicalion  du  chemin  qui  doit  être 
suivi. 

»...  L'Espagne  adore  sa  religion  avec 
plus  de  ferveur  que  sa  liberté  et  ses  rois: 
la  religion  sainte  pour  laquelle  elle  a 


combattu  pendant  des  siècles,  la  religion 
qui  s'est  mariée  à  toutes  ses  gloires,  la 
religion  dont  elle  a  planté  la  croix  triom- 
phante dans  toutes  les  contrées  qu'éclaire 
le  soleil...  Les  persécuteurs  impies  de 
notre  foi  et  de  notre  liberté  ont  appelé 
conjuration  monstrueuse  le  grand  mou- 
vement d'un  peuple ,  et  nls  ont  attribué 
aux  destins  le  décret  de  la  divine  Provi 
dence...  Est-ce  te  destin  qui  a  fait  que  le 
même  peuple,  témoin  du  scandale,  fût 
témoin  de  l'expiation  ?  Est-ce  le  destin 
qui  a  arrêté  les  cohortes  d'Espartero? 
Est-ce  le  destin  qui  a  amené  sou  satel- 
lite favori  (1)  mourir  dans  le  temple  même 
qu'il  pensolt  détruire,  au  pied  du  tribu- 
nal où  il  prétendoii  tyranniser  tes  con- 
sciences?... 

»  Loin  de  cette  junte  de  vouloir  des 
réactions  odieuses  et  impolitiques  ;  loin 
d'elle  de  blesser  des  intérêts  créés  ,  de 
vouloir  rétablir  des  lois  pour  toujours 
abolies;  loin  d^elte  enfin  de  discuter, 
d'indiquer  des  mesures  qui,  pour  être  ju- 
dicieuses et  opportunes,  ont  besoin  de  la 
calme  et  majestueuse  dhcnssîon  des  par- 
lemens.  Mais,  tout  en  reeonnoissant  et 
prticlamant  cela,  on  touche  aussi  du  doigt 
la  très-urgente  nécessité  de  conserver  et 
de  fortifier,  dans  l'esprit  des  Espagnols , 
les  idées  religieuses  qui  moralisent  et 
émancipent  les  nations.  Sans  foi,  on  ne 
voit  pas  s'enraciner  et  prendre  vigueur 
dans  te  cœur  des  peuples  les  sentimens 
virils,  l'enthousiasme  invincible  qui  com- 
mence et  achève  les  grandes  entreprises. 
Sans  la  religion  ,  il  n'y  a  point  de  morale 
publique ,  et  sans  la  morale ,  la  liberté 
même  est  une  calamité  intolérable... 

»  Il  est  temps  que  l'on  proclame  la  vé- 
rité, que  l'on  pratique  la  justice,  que  l'on 
fasse  attention  au  vœu  des  peuples,  et 
qu'on  cesse  d'écouter  les  hérétiques  pré- 
jugés du  vieux  libéralisme^... 

»  Il  est  faux  que  les  vérités  saintes  de 
notre  religion  protègent  le  despotisme  et 

(i)  Alludtoii  au  cneurU>e  sanglant  fin 
chef  politique  Camacho,  oppresa.eur  tl« 
la  liberté  du  ministère  ecclésiastique  dans 
Valence.  Il  a  été  tué  dans  une  église,  dans 
un  confessionnal. 
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rignorance  :  la  croix  du  Sauveur  a  été 
pour  le  monde  entier  un  signe  de  liberté 
el  de  lumière.  U  est  faux»  de  toute  faus- 
seté, que  ie  respect  dû  au  Souverain^ 
Potitife  soit  en  contradiction  avec  notre 
indépendance  et  i'amonr  de  la  liberté.  Un 
roi  garda  intacte  la  prérogative  de  sa 
digiiiié,  et  donna  entrée  pour  la  preoiière 
fois  dans  les  cortès  aux  procurateurs  du 
peuple  (les  députés)  :  ce  fut  ce  monarque 
de  Gasttlle  qui  mérita  le  nom  de  saint. 
Une  reine ,  sans  amoindrir  sa  souverai- 
neté, détruisit  la  tyrannie  féodale  :  c'est 
ceue  reine  illustre  qui  a  le  glorieux  sur- 
nom de  catholique  ;  et,  presque  de  nos 
jours,  le  plus  zélé  défenseur  du  patronat 
(droit  de  la  couronne  en  Espagne) ,  el  le 
syndic  personnel  (avocat  d'office)  de  l'Es- 
pagne a  été  le  très-pieux  roi  Charles  III. 
»  Avec  plus  de  vérité,  on  pourroitdire 
que  ceux-là  qui  n'ont  point  respecté 
l'immunité  de  l'Eglise  ont  foulé  aux  pieds 
la  liberté  du  peuple.  Le  turbulent  mo- 
narque qni  mérita  l'épitbète  de  Cruel , 
n'esi-il  pas  le  même  qui ,  de  sa  propre 
main,  a  attenté  au  légal  du  Pape?  Le 
roi  qui  saccagea  Rome  et  assiégea  le 
successeur  de  saint  Pierre,  n'est-il  pas  le 
même  qui  étouffa  toutes  les  libertés  à 
Villalar?  » 

Ce  ni.ioifeste  se  termine  aiusi  : 
«....  Voilà  pourquoi  le  peuple  aime  et 
défend  la  constitution  de  1851;  parce 
qu'un  instinct  céleste  lui  dit,  ce  qui  est 
eeruin,  que  cette  constitution  garantit, 
protège,  affermit  la  religion  de  ses  pères, 
le  trône  de  ses  rois  et  la  liberté  des  per- 
sonnes... La  junte  qui  a  reconnu  autour 
de  soi  et  qui  a  senti  dans  son  propre 
sein  ces  affections,  la  junte  qui  a  mille 
fois  entendu  appeler  la  Mère  de  Dieu  li- 
bératrice de  rÊspagne,  et  qui  a  entendu 
crier  en  même  temps  :  Vive  la  religion 
€t  la  liberté  !  meurent  les  impies  el  à  bas 
les  tyj'ansl  manqueroit  à  son  devoir  si 
elle  ne  présentoit  point  ces  considéra- 
tions au  gouvernement,  le  suppliant, 
aussi  instamment  que  cela  lui  est  pos- 
sible, de  les  prendre  en  considéra- 
tion et  : 
»!<'   De  pourvoir,  sans  exciter  d'o- 


) 

dieoses  réactions,  à  Pentretien  du  cvhe 
et  du  clergé; 

»  â"  De  nouer  et  d'assurer  par  un  con- 
cordat, sans  porter  atteinte  à  l'indépen- 
dance nationale,  nos  relations  avec  le 
siège  apostolique. 

»...  La  gloire  de  paciâer  la  patrie  est 
un  stimulant  qui  suffit  à  ceux  qui  se  pi- 
quent d'être  éclairés  et  libéraux. 

i>  Valence,  50  juillet  1843.  » 

On  voit  que  la  junte  de  "Valence 
recule  devant  l'idée  de  blesser  les 
intérêts  créés  :  ceci  touche  spéciale- 
ment les  acquéreurs  des  biens  ecclé- 
stastiques)  déclarés  à  une  autre  épo- 
que biens  naiiontuix. 

La  junte  de  Logrono,  sur  les  bords 
de  rÉbre,  répondant  à  certain  cha- 
pitre ecclésiastique  de  la  province, 
a  déclaré  que  les  lois  décrétées  sur 
cette  matière  seroient  respectées  par 
elle  :  elle  touche  même  un  mot  de 
la  main«morte,  déclarant  qu'elle  est 
désormais  impossible  en  Espagtie. 

Telle  n'est  pas  tout-à-fait  l'opi- 
nion d'un  journal  de  Pâmpelune^ 
V  Opinion  nationale^  feuille  qui  a  sui^i 
au  militu  du  conflit  récent.  Criti- 
quant certaine  mesure  de  la  junte 
de  Navarre,  ce  journal  demande  que 
les  revenus  des  biens  ecclésiastiques 
non  encore  vendus  soient  attribués 
directement  à  l'entretien  du  clergé 
et  du  culte.  Il  formule  aussi  le  vœu 
qu'un  concordat  renoue  les  rela- 
tions de  l'Espagne  avec  le  Saint-^ 
Siège. 

SUISSE.  —  L'affaire  capitale  de  la 
session,  celle  qui  concerne  les  cou- 
vens,  occupera  bientôt  la  diète.  On 
écrit  de  Lucerne,  le  6  août  : 

«Quelle  que  soit  l'issue  des  débats 
qui  vont  s'engager,  ils  entraîneront  des 
conséquences  plus  graves  peut-être  que 
tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  1830.  Pour 
le  cas  probable  où  une  majorité  se  forme- 
roiten  diète  pour  se  déclarer  satisfaite  des 
concessions  qu'offre  Ârgovie  en  se  bor- 
nant à  rétablir  trois  chétifs  monastères, 
sur  huit  dont  il  a  décrété  l^bolition,  les 
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canlônd  îmllioliqneR  ni^OdCC^nt  pUi8  que 
jamais  d'une  scissinn  dans  l«i  conféd(>* 
ration,  et  voici  les  plans  qu*on  leur  prête, 
non  sans  foodemenl. 
.  »  Le  jour  où  la  diète  sanctionnera  ce 
qu'Argovie  a  fait,  les  députés  dTrI,  de 
Schwytz  et  d'Unterwald  quitteront  la 
salle  des  délil)éraiîons,  en  déclarant  que 
la  violation  patente  de  Particie  42  du 
pacte,  consommée  par  un  Etat  avec  ras- 
sentiment  de  la  diète,  constitue  une  rup- 
ture du  lien  fédéral  ;  qu'en  conséquence, 
ils  envisagent  la  confédération  comme 
dissoute^  et  qu'ils  se  reconstitueront 
avec  les  cantons  animés  des  mêmes  sen* 
timens  qu'eux,  sur  des  bases  nouvelles 
qui  ne  fassent  courir  aucun  danger  à  leur 
religion. 

»  Les  autres  dépuUitions  du  même 
bord  politique,  mais  dont  les  {Kiuvoirs 
ne  vont  pas  jusqu'à  autoriser  des  dé- 
monstrations aussi  tranchées,  tout  en 
déclarant  qne  la  situation  est  des  plus 
graves*  $e  borneront  à  faire  consigner 
dans  le  protocole  des  protestations  plus 
ou  moins  me^iaçantest  Dans  cette  der- 
nière catégorie,  ligurent  les  députés  de 
Zug,  de  Fribourg  et  du  Valais.  Reste  la 
députatioH  essentielle,  celle  de  Litceroc, 
e;mton-vorort.  Sa  détermination  aaroit 
une  grande  infli^nce,  pmsque,  si  elle  se 
reliroit,  ce  seroit  une  espèce  d'abdica-* 
|iu«)  ile  la  p<)sitioB  que  lui  a  £aite  le  pacte 
de  1815.  La  diète  devroit  alors  conti- 
nuer à  siéger  dans  le  canton-directeur, 
en  dehors  de  l'action  de  ce  canton,  ce 
qui  Gonstitueroit  une  perturbation  vio- 
lente dans  les  rouages  de  la  machine  fé- 
dérale. 

»  On  voit  que  jamais  la  Suisse  n'a  été, 
depuis  l'acte  de  médiation^  aussi  proche 
d'une  dissolution  qu'elle  l'est  aujour- 
d'hui, si  les  conseils  de  la  prudence  ne 
finissent  pas  par  prévaloir.  » 

POLITIQUE 9  MÉLANGES,  itc. 

S'il  y  avoit  moyen  de  trouver  quelque 
chose  d'amusant  dans  la  situation  de 
TËspague,  cela  s'y  recontreroit  aujour- 
d'hui en  voyant  les  communications  so- 
ienneltes  qui  out  lieu  entre  le  ministère 


Lopez  ei  llnnocente  Isabelle  It.  Tout  le 
monde  sait  qu'un  nouveau  précepteur 
vient  d'être  donné  à  cette  Jeune  prin^ 
cesse,  pour  lui  apprendre  sans  doute  à 
écrire  et  k  lire  correctement.  Et  c'est  le 
surlendemain  que  le  chef  du  cabinet  de 
Madrid  se  présente  devant  elle,  une  ha- 
rangue h  la  main,  pour  lui  annoncer  que 
dans  cinquanteHîinq  jours  d'ici,  le  voeu 
national  d<^  l'appeler  à  gouverner  par 
elle-même  et  à  faire  le  bonheur  des  Es- 
pagnes»  Cinquante^inq  Jours  !  C'est  un 
bien  court  délai  pour  le  précepteur,  à 
moins  que  l'élève  n'y  mette  beaucoup  du 
sien. 

Au  moins,  avec  l'axiome  de  M.  Thiers, 
cela  se  comprendroit  mieux,  puisqu'il 
dispense  les  rois  constitutionnels  d'ap- 
prendre à  gouverner,  et  qu'il  les  em tient 
quittes  pour  savoir  se  tenir  assis  sur  un 
(rône.  II  est  clair  que  c^est  un  système 
qui  emporte  dispense  d'ûge,  et  qu'il  est 
parfaitement  égal  qu'un  roi  ou  une  reine 
soient  majeurs  ou  mineurs.  Mais  M.  le 
ministre  Lopez  y  songe-t-il  de  venir  dire  à 
une  jeune  princesse  qui  n'a  pas  treize  ans 
accomplis,  que  le  10  octobre  prochain 
elle  sera  reconnue  apte  à  gouverner  elle- 
même^  et  qu'à  dater  de  ce  jour-là ,  les 
maux  si  grands  que  TEspagne  a  souf- 
ferts, seront  réparés  par  une  adminislra- 
lion  sageel  forle.  Voyez  pourtant  à  quoi 
tiennent  les  destinées  d'un  pays!  Eu 
voilà  un  qui  a  usé  deux  régences,  une 
dictature,  et  toutes  ses  capacités  poliii- 
ques  et  miliUiires,  sans  que  rien  ait  pu 
r.arréler  danj^  sa  chute.  Et  savez-vous 
de  quoi  il  a  besoin  pour  se  relever?  Il  a 
besoin  que  l'innocente  Isabelle  ait  eu  le 
temps  de  recevoir  encore  de  son  pré- 
cepteur cinquante  et  quelques  leçons  d'é- 
criture et  d'arithmétique, 

g— BrtClWPi  — 

PABIS»  iO  AOUT. 

Louis-Philippe  a  pris  aujourd'hui  le 
deuil  pour  sept  jours,  à  l'occasion  de  la 
mort  du  prince  Auguste  de  Prusse. 

—  Par  décision  du  4  de  ce  mois,  M.  le 
prince  de  Joinville  a  été  autorisé  à  as- 
sister, avec  voix  délibéralive,  aux  s(ini- 
ces  du  conseil  d'amirauté.  . 
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—  Pai:  ordofinanoe  ^iu  même  jour, 
M.  le  vice^amiral  baron  Hiisçon  a  élé  ap« 
pelé  de  nouveau  ài  siéger  au  conset)  d'à- 
mirauléé 

—  On  assure  que  le  maréchal  Bu- 
pcnud  et  M.  Victor  Hugo  seront  prochai- 
nement élevés  à  la  pairie. 

—  Le  collège  électoral  de  Bourbonne 
a  nommé  député,  an  second  tonr  de  scri»- 
lin,  M.  te  duc  de  Crnssol,  en  remplace- 
ment de  M.  Atiianase  Renard. 

—  Le  ministère  se  décide  enfin  à 
prendre  une  mesure  énergique  pour  for- 
cer le  gouveniement  provisoire  d'Haïti  à 
remplir  les  engageroens  pris  au  nom  de 
la  république  par  le  président  Boycr. 
M.  Adolplie  Barrot,  frère  de  M.  Odilon- 
Itarrot,  va  être  envoyé  en  qualité  de 
commissaire  à  Port-au-Prince.  Plusieurs 
vaisseaux  vont  renforcer  rescadrille  qui 
croise  dans  ces  parages,  afin  d'appuyer 
SCS  réclamations. 

—  Aujodrdliui  a  en  lieu ,  à  la  ^r- 
bonne ,  la  distribution  des  prix  du  con- 
cours général,  sons  la  pi>ésidetice  de 
M.  Villemaitt ,  ministre  de  rinstrnction 
publique.  Après  le  discours  latin  d'usage, 
prononcé  par  M.  Caboche,  professeur  de 
rhétorique  au  collège  Charlcmagne,  M.  le 
ministre  a  adressé  quelques  mots  aux 
élèves.  Il  a  fait  l'éloge  de  rUnrversité,  et 
préconisé  les  bienfaits  de  Vinstruction 
nalionale.  La  distribution  des  prix  a  eu 
lieu  ensuite. 

Le  prix  d'honneur  de  philosophie  a  élé 
décerné  an  jeune  de  Drcuille ,  élève  du 
collège  Rotlin. 

1^  prix  d^honneur  de  mathématiques 
spéciales  a  été  décerné  au  jeune  Roger, 
éb'îvc  du  collège  Saint-Louis. 

Le  jeune  Blundin,  élève  du  collège 
L'haricmagne»  a  obtenu  le  prix  d'honneur 
do  rhétorique. 

M.  l'Archevêque  de  Paris,  affligé  par 
une  perte  récente ,  n'assistoit  pas  à  celte 
solennité. 

—  M.  le  duc  et  madame  la  duchesse 
Decazes  et  leur  famille  sont  partis  pour 
feur  terreduGibeauj[€harente-Inférieure). 
H.  le  duc  Decazea  se  rendra  le  21  à  Bor- 


deaux ,  où  il  présidera  le  eonfieil-génrral 
de  la  Gironde. 

—  Trois  audiences  viennent  d'être 
consacrées  par  le  tribunal  correclionnet 
h  un  honteux  et  scandaleux  procès,  d:ins 
lequel  douze  femmes  étoient  impliquées. 
Les  débats  ont  révélé,  de  la  part  de  l'une 
d'elles,  la  plus  épouvantable  corruption  : 
mère ,  elle  entrafnoit  sa  fille  dans  la  dé- 
bauche, et  spéculoit  sur  son  infamie.  Les 
prévenues  ont  toutes  été  condamnées  à 
plusieurs  mois  d'emprisonnement. 

—  Lundi  soir,  à  neuf  heures ,  un  can- 
tonnier du  chemin  de  fer  de  Rouen  a  été 
tué  par  le  train  arrivant  à  Paris.  Cet 
homme  s'étoit  endormi,  assis  sur  une 
chaise,  au  beau  milieu  de  la  voie  ;  la  ma- 
chine l'a  frappé  derrière  la  télé  et  l'a 
renversé. 

Le  train  s'est  bientôt  arrêté,  et  le  doc^ 
teor  Rousseau,  auquel  on  s'est  empressé 
de  remettre  la  boite  de  secours,  a  cons- 
taté que  la  mort  avoit  été  instantanée,  il 
n'y  a,  dans  ce  triste  événement,  aucun  re- 
proche qui  puisse  aiteindre  Icmadiiniste. 

-^MM.  les  Jurés  de  la  première  quin- 
zaine d'août,  expirée  lundi,  ont  fait 
entre  eux  une  collecte  s'éievant  à  187  fr. 
5  c,  répartie  ainsi  :  la  colonie  de  Mettray, 
62  fr.  35  c;  les  jeunes  libérés,  62  fr. 
35  c.  ;  Saint-François  Régis,  31  fr.  20  c.; 
jeunes  orphelins,  31  fr.  15  c. 

—  M.  le  général  llareya  été  nommé 
commandautde  la  province  de  Medeah. 

—On  écrit  d'Oran ,  en  date  du  29  juil- 
let, à  la  SentineUe  de  ta  Marine  : 

«  Le  25,  divers  convois  de  chameaux  et 
mulots  qui  étoient  sortis  d'Oran  avec  des 
vivres  et  des  marchandises  pour  Mascara 
sont  rentrés  en  ville,  ayant  rencontré  eh 
route  des  Bédouins  qui  leur  ont  annoncé 
que  des  chameaux  chargés  de  farine 
a  voient  été  pillés  par  des  maraudeurs 
d'Abd-cl-Kader.  Ce  chef  s'étoil  de  nou- 
veau montré  entre  Oran  et  Mascara ,  ei 
l'on  disoit  que  la  tribu  des  Ouledassa 
avoit  fait  défection ,  emportant  des  pro- 
visions et  des  munitions. 

vLe  mémejour  de  grand  matin,  Abd-el- 
Kader  a  attaqué  en  personne,  h  la  tète  de 
800  cavaliers  et  200  fantassins,  le  camp 
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lift  rOued-Aman,  formé  pour  proïogcr  les 
travaux  du  pool  en  cotislruction  sur  la 
roule  de  Maf^cara.  Nous  rravions  sur  ce 
point  que  2fî0  hommes  d'inÊmlerie ,  et 
cependant  Pennemi  a  été  vigoureusement 
repoussé,  laissant  buil  cadavres  sur  le 
terrain. 

»  Malheureusement,  le  chef  de  bataillon 
Leblond,  du  6*  iégcr^  qui  commnndolt  le 
camp,  a  été  mortellement  blessé  dans 
cette  affaire.  Atteint  de  deux  coups  de 
ftiu,  cet  ofllcicr  supérieur  a  succombé 
dans  le  trajet  du  camp  à  Mascara ,  où  on 
le  transporloil.  Le  chirurgien  du  camp  a 
été  blessé  ainsi  que  quelques  autres  mili- 
tiires,  et  nous  avons  eu  un  soldat  tué.  » 

NOUVELLB§  DBS  PBOVIHCKS. 

On  nous  écrit  de  Valenctennes  : 
«  Un  de  DOS  concitoyens ,  que  H.  le 
ebevaKer  Artaud  de  lf<mlor,  Tanteur  des 
Hiêtoins  des  Pape$  Fie  VU  el  Uqh  XU, 
avoit  autorisé  par  écrit  à  lui  rapporter  de 
la  Belgique  les  deux  contrefaçons  de  ces 
-4eux  ouvrages,  n'a  pu  obtemr  h  la  douane 
la  permission  de  les  introduire  en  France. 
Nous  soiames  loin  de  bl&mer  cette  ri- 
gueur; mais  cependant  n'est-il  pas  dur, 
|M)or  vu  auteur  qu'on  a  contrefait ,  de  ne 
pouvoir  juger  de  quelle  manière  il  Ta 
été?» 

—  M.  Direz  afué,  maire  de  Valencien- 
nes,  el  son  unique  adjoint,  M.  de  Bai- 
liencourt,  ont  donné  leur  démission. 

—  Un  habitant  d'Ëterpigny  (Pas-de- 
Calais)  est  mort  la»  semaine  dernière 
dans  les  accès  de  la  rage,  il  avoit  été 
mordu  par  un  chien  il  y  a  près  de  quatre 
ans. 

—  La  commune  de  Villeroî  (Somme) 
vient  d'être  le  théâtre  d^un  déplorable 
drame.  Par  suite  de  dénonciations,  deux 
commis  de  l'octroi  du  bourg  de  Blangy 
allèrent  s'embusquer  pour  arrêter  on 
fraudeur.  A  l'heure  indiquée,  celui-ci 
passa.  Les  commis  le  laissèrent  avancer 
quelques  pas,  avancèrent  sur  loi  en  ta- 
piûois,  dit-on,  et  le  terrassèrent  sous  sa 
charge.  Malheureusement,  ce  ne  fut  pas 
fmi...  Le  fraudeur,  dépotfillé  par  on  des 
commis  I  du  fardeau  qu'il  portoit ,  lutta 
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long-temps  contre  Tantm,  qui  vouloit 
rcnniioner.  Dans  cette  terrible  Inll^,  pîu- 
«ieurs  coups  de  feu  furent ,  assiirc-t-on , 
échangés ,  sans  occasionner  de  blessure 
grave  ;  mais  à  la  fin  le  malheureux  com- 
mis toinlia  sous  te  poignard  du  fraudeur. 
On  est  à  la  poursuite  du  coupable. 

—Théophile  Pecquerie,  coupaWe  d'a- 
voir tué  sa  femme  à  coups  de  hacl»e ,  a 
été  condamné,  le  12,  ik  la  pehic  capitale 
par  la  cour  d'assises  de  laSeine^hiférieure. 
L'infortunée  éloit  mère  de  six  enfans, 
dont  le  dernier,  qu'elle  nourrissoit  encore, 
n'avoit  pas  six  mois,  et,  de  l'aven  de  son 
meurtrier,  elle  étoit  d'une  douceur  ange- 
lîque.  On  présume  que  ce  misérable  Ta 
tuée,  aflu  de  pouvoir  vivre  avec  luie  an- 
cienne servante. 

—  Le»  jouroaui  da  département 
d'Eure-et-Loir  annoncent  que  la  récoke 
est  meilleure  qu'on  ne  l'espéroit.  Les 
avoines  «urioui  fiOAi  fiirt  abôudsuites  et 
fort  belles. 

—  On  lit  dans  un  journal  de  D;ir-le- 
Duc  (  Mottse  ) ,  que  les  avoués  de  cette 
ville  ont  traité  avec  un  de  leurs  confrères 
poiNT  lui  acheter  son  office  et  en  faire 
faire  la  soppressitm  par  ordonnance.  La 
cour  royale  de  Nancy  ayant  accueilli  ce 
projetyqui  réduiroit  à  huit  le  nombre  des 
avoués,  la  proposition  est  maintenant 
soumise  à  Tapprobation  de  M.  le  garde- 
des-sceanx. 

— Toutes  les  troupes  qui  doivent  f;ûre 
partie  du  camp  établi  près  de  Lyon  y  sont 
déjà  arrivées. 

—  Des  désordres  graves  ont  éclaté 
mercredi  dentier  au  théâtre  de  Grenoble, 
Des  spectateurs  qui  sifflotent  ont  été  gros- 
sièrementapostrophés,  menacés,  frappés, 
mis  en  fuite  à  coups  de  pierres  ;  des  ban- 
quettes ont  été  arrachées,  et  de  leurs 
débris  on  s'est  û^it  des  armes.  La  police , 
témoin  de  ces  scènes  scandaleuses,  est 
restée  long-temps  Inactive.  Le  tumoUe 
n*a  pu  s^apaisér  que  par  Tévacuation  de 
la  salle. 

—  L'énœnte  d*Amac-la-Poste  est  en- 
tièrement apaisée.  Quinze  personnes, 
dont  huit  femmes,  ont  été  arrêtées  com- 
me prévenues  d'avoir  pris  la  plus  grande 
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part  aux  troubles  qui  atirotent  pu  avoir 
les  plus  graves  conséquences,  sans  la 
prudence  et  la  ferinelé  de  la  force  armée. 
—  La  famille  de  Zurbano  est  à  Perpi- 
gnan; on  dit  qu'elle  a  Tinlention  d'a- 
cheter un  domaine  et  de  se  fixer  dans  les 
environs. 

BXTiBIBUn. 

La  dernière  agitation  de  TEspagne 
aura  sa  queue  de  désordres  comme 
toutes  les  autres  guerres  civiles.  On  parle 
déjà  d'une  forte  organisation  de  brigands 
qui  se  forme  dans  les  montagnes  de 
Tolède.  Ce  sont  des  bandits  que  Tappât 
du  pillage  avoit  fait  enrôler  parmi  les 
gardes  nationales  mobiles  pendant  la 
lutte  qui  vient  de  finir,  et  qu'où  retrouve 
comme  voleurs  sous  la  bannière  d'Es* 
partero. 

D'un  autre  c6té,  les  troubles  de  la  Ga- 
lice ne  sont  point  apaisés.  Il  s'est  établi 
à  Lugo,  ancienne  capitale  de  cette  pro- 
vince j  un  junte  suprême  qui  refuse  de 
reconnoitre  le  gouvernement  provisoire. 
Elle  prétend  exiger  l'obéissance  de  toutes 
les  autres  juntes  du  pays.  Le  Ferrol  et 
la  Gorogne  sont  déclarés  par  elle  en  état 
de  rébellion,  parce  que  ces  deux  places 
ne  lui  reconnoisseat  pas  le  droit  de  Jes 
gouverner.  Â  Santiago,  à  Vigo,  à  Orense, 
les  mêmes  fermens  de  discorde  divisent 
les  p<>pulations.  La  junte  de  Vigo  tient 
encore  pour  Espartero.  Les  généraux 
nommés  par  le  ministère  Lopez  sont  obli- 
gés de  prendre  la  poste  pour  aller 
éteindre  ces  derniers  foyers  de  guerre 
civile. 

— La  princesse  Isabelle  paroit  fort  con- 
tente de  s'entendre  annoncer  qu'elle  sera 
reine  le  iO  octobre  prochain,  au  moyen 
du  petit  tour  d'escamotage  qui  lui  enlève 
un  an  de  sa  minorité.  Quand  le  nouveau 
ministre,  M.  Lopez,  l'a  haranguée  là- 
dessus,  elle  a  répondu  de  la  manière  la 
plus  gracieuse  :  «  J'ai  entendu  avec  le 
plus  grand  plaisir  les  loyaux  sentimens 
que  vient  de  m'exprimer  le  gouvernement 
provisoire  de  la  nation  ;  et  dès  le  jour  où 
j'aurai  prêté  serment  devant  les  corlès  à 
la  constitution  de  l'Etat,  je  m'occuperai 
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d'assurer  le  Iwnhour  des  EspngnoN.  i> 

—Il  y  a  lieu  de  présumer  qu'Esparlpro 
n*a  pas  Tintention  de  se  retirer  à  la  Ha- 
vane, comme  on  l'avoit  annoncé  d'abord 
dans  les  journaux;  car  le  ministre  des 
finances  d'Espagne  vient  de  trouver  des 
capitalistes  qui  lui  avancent  six  millions 
de  francs  contre  des  délégations  qu'il 
leur  délivre  sur  les  revenus  de  cette 
colonie. 

D'après  la  Gazette  officielle  de  Madrid, 
diverses  personnes  dignes  de  foi  ont  en- 
tendu dire  à  Espartero  avant  qu'il  mît  à 
la  voile  pour  quitter  la  rade  de  Gadix , 
qu'il  ne  cessoit  pas  d'être  le  légitime  ré- 
gent de  l'Espagne,  et  qu'il  ne  se  rendoit 
point  à  Lisbonne.  On  ajoute,  dit  le  même 
journal,  qu'il  travaille  à  se  mettre  en 
rapport  avec  ses  agens  de  la  Galice  et  de 
l'Estramadure.  Sa  femme  est  l'objet  de 
mille  prévenances  de  la  part  des  auto- 
rités espagnoles.  Narvaez  lui  a  offert  un 
de  ses  aides-de-camp  pour  l'accompagner 
jusqu'à  la  frontière  de  France. 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  des 
lords  du  1d,  lord  Brougharo  s'est  ravisé, 
et  a  eu  le  bon  esprit  de  retirer  le  bill 
qu'il  avoit  présenté  la  veille  pour  la  sup- 
pression des  réunions  séditieuses  en  Ir- 
lande. 

—  Lundi,  lord  Monteagle  a  proposé  la 
motion  suivante  : 

«  La  cliambre  voit  avec  peine  et  regret 
que  l'espérance  d'un  excédant  de  recette 
de  plus  de  500,000,  liv.  st.  pour  l'année 
expirée  le  5  avril  1843,  ne  s'est  pas  réa- 
lisée ,  mais  qu'il  y  a  un  déficit  actuel  de 
2,421 ,000 liv.  st.,  nonobstant  l'éublisse- 
ment  d'une  taxe  sur  la  propriété,  l'appli- 
cation au  service  public,  dans  l'année,  de 
511,406  liv.  st.  obtenues  hIu  gouverne- 
ment de  la  Gbine ,  et  une  recette  de  plus 
de  1,300,000  liv.  slerl.  pour  droits  sur  le 
grain  importé.  La  charge  pour  la  dette 
permanente  a  été  accrue  depuis  deux  ans. 
Les  balances  de  l'échiquier  ont  été  ré- 
duites, et  plus  d'un  million  de  bons  de 
l'écluquier  détenus  par  les  mandataires 
des  caisses  d'épargnes  ont  été  convertis 
en  fonds  publics. 

))  Dans  ces  circonstances,  il  est  du  de- 
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voir  tout  spécial  Je  la  Icglslalnre  cl  du 
gouvcrncmonl  do  S.  M.  de  réaliser  réco- 
nornie  la  plus  rigoureuse  qui  se  puisse 
concilier  avec  le  service  public,  et  d'à- 
dopier  toutes  les  mesures  de  nnlure  à 
augmenter  les  revenus  ordinaires,  en  as- 
surant à  rindustrie  anglaise  agricole , 
manufacturière  ou  commerciale ,  }a  plus 
large  extension  et  la  pîus  forte  récom- 
pense ,  dans  le  but  d'éviter  ainsi  au  pays 
la  remise  en  vigueur  d'une  taxe  sur  la 
propriété  en  temps  de  paix,  et  d'assurer 
le  bien-être  de  toutes  les  classes  des  sujets 
de  S.  M.  » 

La  motion  de  lord  Monteagle  vient 
d'autant  plus  à  propos  qu'un  nonveau 
danger  menace  rÀnglelerre.  Les  ouvriers 
du  (vancasbîre  ont  formé  «ne  vaste  asso- 
ciation dont  tous  les  membres  ont  promis 
de  cesser  tout  travail  jusqu^à  ce  qu'on  ail 
adopté  l'uniformité  du  salaire  pour  les 
fiteurs,  les  tisseurs  et  les  cardeurs. 

C'est  le  calme  des  meetings  dans  les- 
quels de  pareilles  résolutions  sont  sanc- 
tionnées qui  effraie  les  autorités,  parce 
que  ce  calme  indique  qu'il  ne  s'agit  pas 
d'une  manifestation  prise  dans  nn  mo- 
ment de  colère ,  mais  bien  d'une  volonté 
ferme  et  réfléchie. 

L'association  des  ouvriers  du  Lanças- 
flire  veut  aussi  rester  dans  la  légalité 
envers  ceux  des  travailleurs  qui  n'adhé- 
reroient  pas  b  leur  résolu  lion  :  on  ne  se 
permettra  envers  eux  aucune  voie  de 
fait ,  mais  on  les  regardera  avec  dédain 
et  mépris. 

—  Le  paquebot  RoBcius,  qui  est  arrivé 
h  Liverpool ,  ayant  quitté  New-York  le 
26  juillet  dernier,  apporte  la  nouvelle 
d'une  émeute  à  Kingston  (Canada)  :  elle 
a  été  commencée  par  une  bande  de  re- 
pealers  irlandais  qui  ont  attaqué  plusieurs 
de  leurs  compatriotes  comme  orangistes. 
L'anniversaire  de  la  bataille  de  k  Boyne 
â  été  la  cause  de  la  querelle. 

—  On  vient  de  publier  à  Berlin  des 
réglemens  nouveaux  concernant  le  duel 
entre  militaires ,  les  peines  établies 
pour  la  répression  de  ce  délit,  et  Téta- 
jblissement  de  tribunaux  dlionneur. 

»-  Il  fôt  TsttQ  »  écrit-on  de  Varsovie  à 


la  Gazelle,  de  Dctlîn,  de  voir  tta  gentil- 
honimc  polonais  faiic  un  procès  à  un 
autre  genliihomme.  Ils  évitent  les  ii  ibu- 
naux  russes  et  aiment  mieux  faire  îiiranj^cr 
leurs  différends  par  d'autres  gcnlilsbom- 
mes,  qui  remplissent  les  fonctions  de 
juges  et  de  négociateurs. 

Cela  ressemble  lieaucoup  au  système 
d'arbitrage  proposé  par  M.  O'Connell 
pour  remplacer,  en  Irlande ,  lc8  juges 
récennnent  destitués. 

—  Les  nouvelles  du  lAhun  ne  sont  p;i8 
satisfaisantes.  1^  SuMime-Porte  no  tient 
aucune  de  ses  promesses.  1^  population 
est  irritée  au  dernier  point,  et  Témir  ma- 
ronite Haïdar,  rainé  par  les  présent  qu'il 
a  dû  faire  aux  pachas  et  aux  fond  ion- 
naires  ottomans,  lors  de  son  ambsissade, 
est  sur  le  point  de  demander  sa  déposi- 
tion. 

Du  reste,  personne,  pas  même  ses  pro- 
pres soldats,  ne  lui  obéit.  Les  roules  sont 
devenues  fort  peu  sûres,  et  les  mardtauds 
n^osent  S'y  risqner ,  à  cause  des  bandes 
qui  les  parcourent. 

Suivant  un  bruit  répandu  à  Bcyroutb,  . 
rémir  Bécbir  serait  rentré  en  grâce  h 
Consiantinople,  et  l'on  parle  même  de  le 
réintégrer  dans  ses  anciennes  ftmctious. 

—  En  Egypte,  ki  misère  hïi  de  grand» 
progrès.  Méhémet-Ali  abuse  tles  forces 
de  ses  soldats  ;  il  les  soumet  h  des  travaux 
pénibles  ;  aussi  le  plus  grand  nomtre  pé- 
rit-il de  fatigue. 

^  g^uutt ,  2lîrrien  tt  €Uxt. 
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On  peut  s'abonner  des 
i*'et  î  5  de  chaque  mois. 
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Circulaire  adressée  par  M*  f  /frchei^^que 
de  Paris  à  MM*  l^*  curés  de  son 
diocèse,  relatit^ement  aux  Institu- 
tions LiTORGIQDES  du    R.   P,   OÙÙé 

de  Solesmes, 

Parisje  14  août  1843. 
Monsieur  le  Curé, 

Vous  connoissez  la  controverse  soule- 
vée par  le  Père  Guéranger,  abbé  de  So- 
lesnies,  dans  ses  InsHtulionê  LUurgi*- 
qms.  Elle  est  en  ce  moment  Tobjet  de 
discussions  assez  vives  parmi  les  prélres 
de  plusieurs  diocèses.  Nous  vous  félici- 
tons d*y  être  demeuré  étranger,  ainsi  que 
le  clergé  de  Paris.  Nous  aurions  voulu 
éviler  iious-méme  de  vous  en  entretenir, 
et  nous  avions  pour  cela  plus  d'un  motif. 
Des  occupations  multipliées  ne  nous  ont 
permis  que  depuis  quelques  jours  seule- 
ment d'accorder  à  ce  débat  une  attention 
sérieuse.-  Nous  étions  aussi  retenu  par  la 
pensée  de  ne  point  appeler  Tattention  do 
public  sur  certaines  imputations  desti- 
nées à  tomber  dans  Toubli.  Enfin ,  nous 
étions  peu  di3posé  à  désapprouver  un 
prêtre  avec  lequel  nous  avons  eu  cons- 
tamment les  rapports  les  plus  agréables, 
et  dont  nous  estimons  Térudîtion  variée, 
le  caractère  aimable ,  et  les  vertus  qui 
font  le  prêtre  pieux.  Mais  un  devoir  pé- 
nible nous  a  été  révélé,  lorsque  nous 
avons  lu  les  graves  imputations  que  le 
Père  Gttéranger  dirige  contre  nos  livres 
liturgiques.  Il  les  dénonce  comme  l'œu- 
vre de  dangereux  sectaires  (1) ,  comme 
infectés  eux-mêmes  du  venin  de  l'héré- 
sie (2),  comme  contraires  à  l'autorité  du 
Saint-Siège  (3) ,  et  tendant  à  diminuer 
le  culte  de  la  très-sainte  Vierge  et  des 
saints  (4). 

Ne  nous  demandez  pas,  monsieur  le 

(i)  Institutions  Liturgùiues,  t.  H,  Préf»^ 
h  XI.  --  (a)  Ibid. ,  p.  II,  X.  —  (3)  Ibid.  , 
p.395.  — (4)./6iU,p.8i. 


curé,  comment  les  livres  liturgiques,  qui 
doivent  contenir  la  substance  de  nos 
dogmes,  ont  pu  être  altérés  à  ce  point 
dans  un  très -grand  nombre  de  diocèses 
de  France  (1)  ;  comment  des  évéques  qui 
n'ont  cessé  de  lutter  contre  les  erreurs, 
cause  de  cette  altération ,  ont  pu  l'accep- 
ter, la  sanctionner  parleur  autorité;  com- 
ment ces  mêmes  erreurs  sont  demeurées 
inaperçues  pour  leurs  successeurs,  pour 
M.  de  Beaumont,  par  exemple,  qui  les 
combattit  avec  lin  courage  et  une  cons- 
tance infatigables,  et  qui,  plutôt  que  de 
les  tolérer,  souffrit  Tèxil  et  la  saisie  de 
son  temporel;  comment  elles  ont  été  in- 
visibles pour  tous  les  évéques  de  France, 
pour  ses  savans  docteurs,  pour  quelques 
papes,  entre  autres  pour  Benoît  XIV,  qui 
ont  lu  ce  Bréviaire ,  pour  les  vingt  ou 
trente  mille  chanoines,  curés,  prêtres  ou 
bénéûciers ,  qui  tous  les  jours ,  pendant 
un  siècle,  ont  été  obligés  de  le  réciter  (2). 
Le  Père  Guéranger  auroit  donc  vu,  el  si- 
gnalé le  premier,  ce  que  tant  d'ecclésias- 
tiques instruits,  tant  de  docteurs  et  de 
prélats  de  notre  ancienne  Eglise  n'avoient 
pas  même  soupçonné  ! 

S'il  nous  répond  qu'ils  n'ont  pas  aperçu 
une  aussi  grave  altération ,  quel  mépris 
ne  fait-on  pas  de  leur  instruction  ?  Mais 
ce  mépris  est  une  absurdité  :  l'ignorance 
éloit  impossible  dans  le  pays  du  monde 
où  les  doctrines  jansénistes  ont  été  le 
plus  savamment  combattues  ;  elle  étoit 
impossible  à  l'époque  surtout  où  elles 
éloient  journellement  discutées  par  des 
théologiens  instruits,  dans  une  foule  d'é- 
crits, dans  tous  les  séminaires,  dans  les 
diverses  Facultés  du  royaume. 

S'il  n'y  a  pas  eu  ignorance,  il  y  auroit 

(1)  Vinf,t-six  diocèses  avotent  adopté  la 
Litur<;ie  de  Paris  avant  1776;  vingt-huit 
l'ont  adoptée  depuis  cette  époque. 

('4)  Nous  ne  parlons  ici  que  du  Bréviaire 
de  M.  de  Vintimille,  le  plus  fortement  ac- 
cusé de  graves  altérations. 
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<ïnîiC  on  prfivaricalion?  Celte  se<»oiide  ac-  \ 
nisalion  n'est  pas  plus  Bonlcnable  que  la  ( 
première.  Le  zèle  pour  la  saine  docirine, 
qui  ponoil  h  déférer  au  Saiiil-Siége  des 
écrits  émanés  d'un  simple  théologien, 
auroit  été  beaucoup  plus  ardent  pour 
faire  condamner  des  livres  bien  autre- 
ment importans.  Quelle  différence,  en 
effet,  entre  des  livres  contenant  la  prière 
publique,  et  certains  ouvrages  sans  auto- 
rité ,  destinés  seulement  à  être  lus  par 
qnelques  individus!  Personne  ne  conce- 
vra rindulgence  pour  ceux  qui  étoient 
infiniment  plus  dangereux,  et  la  sévérité 
pour  ceux  qui  dévoient  disparoitre  avec 
Fesprit  de  parti  qui  \eé  avoit  fait  naître. 
Le  Père  Guéranger  ne  peut  invoquer 
les  réclamations  présentées  à  M.  de  Vin- 
limille  en  1756.  Des  réclamaiions  ne  sont 
pas  des  actes  d'autorité;  elles  ont  d'ail- 
leurs existé  avant  les  corrections  faites 
au  Bréviaire  ;  quelques-unes  ont  eu  lieu 
postérieurement,  mais  avant  la  promul- 
gation de  l'ouvrage.  Depuis  plus  de  cent 
ans,  elles  ont  cessé.  Cette  longue  posses- 
sion, et  l'approbation  générale  qu'elle 
suppose,  est  le  fait  capital  à  constater,  le 
fait  décisif  contre  nos  accusateurs.  Les 
réclamations  qui  précédèrent  ou  qui  ac- 
compagnèrent  la  publication   du  Bré- 
viaire, étoient  dirigées  contre  une  œuvre 
nouvelle  ;  les  accusations  du  Père  Gué- 
ranger  attaquent  une  œuvre  sanctionnée 
par  un   grand  nombre   d'étêques,  et 
qu'une  foule  de  prêtres  instruits  ont  eu 
tout  le  temps  de  connoître  et  de  bien  ap- 
précier. Réclamer  contre  une  loi  proje- 
tée ou  non  promulguée,  en  corilester 
riitilité  ou  la  légitimité,  et  nttaqiter  une 
loi  ancienne  et  en  pleine  vigueur ,  sont 
deux  choses  bien  différentes. 

Resterolt  à  examiner  la  valeur  des  ré- 
clamaiions postérieures  aux  corrections 
ordonnées  par  M.  de  Vintimiîlfe  ;  mais 
nous  écartons  à  dessein  toute  discussion 
particulière,  pour  n'invoquer  qu'une 
preuve  fondée  sur  l'autorité  d'un  usage 
'  de  cent  ans,  que  tant  d'approbations  ex- 
plicites ou  implicites  rendent  fort  res- 
pectable. 
Des  présomptions  aussi  fortes  en  fa- 


veur de  l'orihodoxie  de  notre  Lîlurgîe , 
nous  ont  semblé  et  vous  sembleront  d«'*- 
ciàives ,  même  avant  l'examen  des  pré- 
tendues preuves  sur  lesquelles  le  Père 
Guéranger  a  cru  devoir  établir  ses  odieu- 
ses imputations. 

Cet  examen  vous  deviendra  du  reste 
très  facile,  grâce  au  travail  de  l'un  de 
nos  vénérables  collègues.  Lisez  le  savant 
écrit  de  monseigneur  l'archevêque  de 
Toulouse  ;  vous  demeurerez  convaincu 
que  le  P.  Guéranger,  loin  de  justifier  ses 
attaques  par  des  faits  évidens»  a  recours 
à  des  inductions  forcées,  à  des  interpré- 
tations subtiles,  pour  ne  rien  dire  de 
plus,  et  quelquefois  à  des  assertions 
inexactes;  de  tels  moyens  ne  sauroient 
être  justifiés  par  le  but  qu'il  se  propose. 
Ce  but  lui-même,  quelque  louable  qu'il 
soit,  n'a  été  ni  exactement  aperçu,  ni 
assez  nettement  déterminé.  S'il  a  voulu 
l'unité  de  la  foi,  nous  la  possédons  ;  s'il 
a  voulu  l'unité  d'expitission  dans  les 
prières  qui  énoncent  celte  foi,  il  auroit 
dû  l'assigner  avec  plus  de  précision;  il 
auroit  dû  aussi  mieux  expliquer  le  sens 
et  rétendue  de  la  loi,  qui,  selon  lui,  pres- 
crit cette  unité.  Est-elle  commandée  par 
une  loi  positive,  à  laquelle  on  ne  doive 
jamais  déroger,  ou  par  une  loi  sujette  i\ 
des  dispenses,  à  des  exceptions,  à  tmo 
prescription  ? 

Ces  questions  traitées  non  d'une  ma- 
nière confuse,  mais  nettement  posées  et 
résolues,  ne  conduisent  pas  aux  conclu- 
sions tirées  par  le  P.  Guéranger,  conclu- 
sions injurieuses  pour  une  grande  Eglise, 
et  fort  peu  honorables  pour  c^ui  qui  les 
tire.  La  possession  où  sont  tous  les  dio- 
cèses qui  suivent  la  Liturgie  romaine  d'a- 
voir un  Propre  des  saints,  proteste  con- 
ire  l'unité  absolue.  La  faculté  laissée  aux 
Eglises  d'Occident  do  conserver  leur  an- 
cienne Liturgie,  lorsqu'elles  avoient  une 
possession  de  plus  de  deux  siècles, 
prouve  qu'une  différence  encore  plus 
grande  peut  être  légHtmemeat  autori- 
sée. Les  Liturgies  OrienUles,  conformes 
à  la  Liturgie  Romaine  en  tout  ce  qui 
tient  aux  dogmes  de  l'Eglise,  ei  en  par- 
ticulier à  la  doctrine  des  sacremcns. 
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mais  loktienient  différentes  quant  à  Pex- 
pression,  déraontrent  que  Tunilé  de  doc- 
trine est  la  seule  indispensable.  La  vo- 
lonté du  Saint-Siège  de  les  maintenir, 
alors  Diéme  que  ceux  qui  les  suivent  vou- 
droienlîes quitter,  prouve  que,  dans  cer- 
làiîjes  circoiiî- tances,  non-seuleuient  Tu- 
nilé  dans  les  formules  n'est  pas  com- 
mandée, mais  qu'elle  n'est  pas  même  dé- 
sirable. 

Les  seules  questions  qui  méritent 
d'être  discutées  sont  celles-ci  :  1*>  après 
la  bulle  de  Pie  V,  les  Eglises  d'Occident 
de  voient-elles  abandonner  leur  Liturgie 
parlicuiicre  pour  suivre  la  Liturgie  ro- 
maine? ^  Si  elles  ne  l'ont  pas  abandon- 
née dans  les  deux  siècles  précédens,  y 
sont-elles  encore  obligées? 

Nous  bornant  à  répondre  à  cette  se- 
conde question,  nous  n'hésitons  pas  à 
dire  que  l'obligation  n'existe  pas  ;  et  sur 
ce  point,  nous  sommes  d'accord  avec  le 
souverain  pontife.  Dans  un  Bref  récem- 
ment publié,  le  Saint-Père  ne  distingiie 
point  entre  les  Eglises  qui  ont  une  pos- 
session très-récente,  ou  celles  qui  en 
ont  une  plus  ancienne.  Il  suppose  une 
variété  qui  s'é toit  accrue  depuis  1802,  et 
Qiéme  depuis  1825,  époques  des  nouvelles 
circonscriptions  des  diocèses  de  France  : 
il  a  supposé  une  variété  offensante  pour 
les  fidèles  ;  il  suppose  enfin  des  livres 
cbangés  et  remaniés  à  volonté-  Cepen- 
dant, malgré  toutes  ces  suppositions,  il 
regarde  l'exécution  de  la  bulle  de  saint 
Pie  y  comme  une  œuvre  difficile.  C'est 
pourquoi,  iredoutant  tes  graves  dissen- 
sions qui  pourroient  s'ensuivre,  il  croit 
devoir^s'abstenir^  non-seulement  de  pres- 
ser ttOL  changement  en  faveur  de  l'office 
romain,  mais  même  de  donner  des  ré- 
ponses' dëtaîllées  aux  questions  propo- 
sées (1).  Une  mesure  (^ui  n'est  pas  ur- 
gente dans  les  diocèses  où  le  morcelle- 
ment des  territoires  a  introduit  depuis 
quelques  années  plusieurs  livres  litur- 
giques d'urie  rédaction  différente,  l'est 
encore  moins  dans  celui  de  Paris,  où 

(i )  Bref  d€  N.  S. P. lePapeGrég^oire  XVI 
à  mooseîgnear  l'archevêque  de  Rein»,  en 
date  du  6  août  1842. 


nous  pouvons  invoquer  une  possession 
de  plus  d'un  siècle. 

Si  l'adoption  d'une  Liturgie  unique 
n'est  pas  obligatoire,  est-elle  désirable? 
A  la  question  ainsi  posée,  la  réponse  est 
facile  :  l'unité  est  toujours  désirable. 
Elle  est  ulile^  dit  le  Saint-Père,  dans  le 
Bref  que  nous  venons  de  citer,  principa- 
lement pour  an-eler  la  très-périlleuse 
facilité  de  changer  les  livres  liturgiques. 
Le  but  assigné  par  le  souverain  pon- 
tife régnant  étoit  aussi  celui  de  son  saint 
prédécesseur  Pie  V;  c'est  pour  l'attein- 
dre qu'il  voulut  faire  adopter  aux  Eglises 
d'Occident  l'office  de  l'Eglise  centre  de 
l'unité  catholique.  C'est  dans  ce  dessein 
qu'en  exceptant  de  la  règle  commune  les 
Bréviaires  et  Missels  existaps  depuis 
deux  cents  ans,  il'ne'pérmét  tfe  les  con- 
server qu'à  la  condition  de  ne  pas  les 
changer  et  remanier  à  volonté.  C'est  par 
ce  motif  que  Sa  Sainteté  Grégoire  XVÏ 
loue  la  cèuduite  de  monseigneur  Tévêque 
de  Langres,  qui,  dans  un  diocèse  com- 
posé de  plusieurs  anciens  territoires,  a 
mis  fîn  à  la  diversité  dés  livres  litur- 
giques, par  l'introduction  de  la  liturgie 
romaine.  Nous  aussi,  sans  avoir  un  fiio- 
tif  ausâi  grave,  et  par  le  seul  désir  d'é- 
tablir un  nouveau  lien  avec  le  Saint- 
Siège,  nous  voudrions  qu'une  semblable 
mesure  fût  possible  ;  mais  vous  savez , 
aussi  bien  et  mieux  que  nous,  qu'elle  ne 
l'est  pas.  Nous  aussi,  nous  regrettons  les 
remaniemensetles  changemens  faits  sans 
nécessité;  et,  si  nous  les  cionservons  après 
un  siècle  de  possession  (1),  c'est  unique* 
ment  parce  qu'un  nouveau  changement 
auroit  les  inconvéniens  de  ceux  qui  ont 
été  déjà  faits,  et  renconireroit,  vous  le 
savez,  des  difficultés  insurmontables. 

Quoi  qu'il  en  soit  >  vous  remarquerez 
l'immense  distance  qui  sépare  le  vœu  si 
modéré  du  chef  de  l'Eglise ,  des  accusa- 

(i)  Nous  ne  parlons  pas  ici  de  légers 
chao^vemens  faiU  dans  ie9  deux  Bréviaires 
publiés  sous  l'épiscopat  de  notre  vénéra- 
ble prédécesseur.  Le  P.  Guéranger,  loin 
de  les  blâmer,  les  regarde  comme  l'indico 
d'un  retour  aux  bonnes  traditions  litur- 
giques. 
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lions  inloniées  par  le  P.  Giiéranger.  Ilesi 
vrai  <pril  ne  conseille  point  un  change- 
nienl  inunédial  cl  opéré  avec  éclat.  Mais 
(le  quel  droit,  après  avoir  signalé  nos 
livres  comme  imprégnés  d-erreur  et  de 
rèsprit  de  schisme,  conseil le-l-il  de  ne 
pas  les  abandonner  sur-le-champ?  Peut- 
il  donc  permettre  ce  que  nul  pouvoir  au 
monde  n'est  en  droit  d'autoriser,  une 
prière  coupable  et  maudite?  Il  donne  à 
tous  les  prêtres  des  motifs  les  plus  près- 
sans  en  faveur  de  Tabandon  immédiat  ;  et 
eu  faveur  d'un  abandon  plus  lent,  sanc- 
tionné par  Tautorité ,  il  ne  donne  qu'un 
conseil  dénué  de  motifs.  Le  devoir  de  la 
subordination  qu'il  rappelle  est  une  chi- 
mère dans  la  double  supposition  qu'il  fait, 
que  notre  Liturgie  n'est  pas  Tœuvre  des 
évéques,  mais  de  sectaires  sans  autorité  ; 
qu'elle  n'est  pas  catholique  ,  mais  hété- 
rodoxe. 

Ces  accusations  téméraires  ont  une 
gravité  qui  n'a  pas  été  peut-être  assez 
remarquée.  Huit  ou  dix  millions  de  fidè- 
les, huit  ou  dix  mille  prêtres  sont  invités 
à  regarder  comme  suspecte  ou  même 
mauvaise  la  Liturgie  dont  ils  se  servent  ; 
ils  doivent ,  si  le  P.  Guéranger  est  exact, 
accuser  de  prévarication  les  évéques  qui 
ne  se  hâtent  pas  d'ôter  cette  pierre  de 
scandale.  Cette  induction  n'est  pas  for- 
cée; elle  est  la  conclusion  naturelle  et 
rigoureuse  d'une  multitude  d'assertions 
éparses  dans  son  ouvrage.  Nous  les  avons 
lues  sans  prévention,  et  nous  protestons 
que,  si  leur  vérité  nous  avoit  été  démon- 
trée, nous  n'aurions  pas  cru  devoir  con- 
tinuer un  seul  jour  la  récitation  de  noire 
Bréviaire.  Heureusement  qu'elles  sont 
dénuées  de  tout  fondement,  ainsi  que  l'a 
prouvé  en  détail  le  savant  archevêque  de 
Toulouse. 

OuUe  ce  défaut  d'exactitude,  qui,  dans 
une  question  aussi  importante,  est  une 
faute  inexcusable,  le  P.  Guéranger  s'est 
donné  un  autre  tort  non  moins  grave.  S'il 
lui  étoil  permis  de  faire  valoir  les  avan- 
tages d'une  Liturgie  unique,  parce  qu'elle 
deviendroit  un  lien  précieux  de  commu- 
nion entre  toutes  les  Eglises  et  avec  le 
centre  de  l'umté,  il  ne  peut  pas  dénoncer 


au  public  comme  mauvaises  les  litiirgie.<« 
particulières  qui  ne  sont  pas  condamnées. 
Alors  même  que  ces  accusations  auroieut 
été  aussi  réelles  qu'elles  sont  chiméri- 
ques, il  devoil  les  porter  devant  les  évé- 
ques ou  devant  le  pape,  seuls  juges  com- 
pétens.  En  suivant  une  autre  marche ,  il 
favorise  l'insubordination  et  le  désordre. 

Nous  craignons  qu'il  ne  se  soit  fait  une 
grande  illusion ,  s'il  a  pensé  servir  ainsi 
les  inlérêlsdu  Saint-Siège.  Se  séparer  de 
l'Eglise  particulière  dans  laquelle  on  de- 
mande à  exercer  ses  pouvoirs,  l'injurier, 
y  faire  un  appel  aux  disputes,  et  tout  cela 
en  présence  des  ennemis  du  christianisme 
qui  s'applaudissent  peut-être  de  trouver 
une  aussi  belle  occasion  de  crier  contre 
l'Eglise  catholique  sous  le  nom  d'ultra- 
montanisme,  est  un  mauvais  moyen  de 
resserrer  l'union  avec  le  chef  de  l'Eglise; 
c'est  aussi  une  manière  peu  convenable 
de  témoigner  sa  recoimoissance  pour  un 
diocèse  dans  lequel  on  a  été  accueilli  avec 
empressement. 

Obligé  à  défendre,  contre  des  attaques 
injuste? ,  l'honneur  d'un  prêtre  soumis  à 
notre  juridiction ,  nous  devons  être  en- 
cure  plus  jaloux  de  l'honneur  de  notre 
Eglise. 

tl  ne  falioit  rien  moins  qu'an  motif 
aussi  décisif  pour  nous  engager  à  suivTe 
l'exemple  de  notre  vénérable  collègue,  et 
à  donner  à  Mgr  l'archevêque  de  Toulouse 
la  marque  la  moins  équivoque  de  notre 
reconnoissance,  en  recommandante  toute 
votre  attention  son  écrit  intitulé  :  X'£- 
glise  de  France  injustement  flétrie  dans 
un  ouvrage  ayant  pour  titre:  Institutions 
Liturgiques,  par  le  R,  P.  abbé  de  Sa- 
lesmes. 

Cette  lettre  devra  être  lue  au  presby- 
tère ,  dans  l'assemblée  du  clergé  de  char 
que  paroisse ,  et  dans  les  communautés 
ou  maisons  ecclésiastiques. 

Recevez,  monsieur  le  Curé,  la  nou- 
velle assurance  de  mon  sincère  attache- 
ment. 

f  DENIS,  Archevêque  de  Paris. 

I  11^1  OgÇ— lin' 

NOUVELLES  EGGLÉSIASTIQUBS. 

ROME. — Se  S.  parent  avoir  agréé  l'é- 
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rectîon  des  nouveann  sièges  proposée 
par  le  dernier  concile  provincial  de 
Baltimore  Elle  a  même  déjà  pourvu 
à  celui  de  Pittsburg  ;  et  Mgr  O'Con- 
nor,  évéque  élu,  a  dû  être  sacré  le 
jour  de  l'Assomption  à  Rome  oii  il 
se  trouve  en  ce  moment. 

Sa  Sainteté  a  daigné  élever  à  la  di- 
gnité d'archevêque  Mgr  Joseph  Ca- 
rew,  vicaire  apostolique  de  Calcutta 
et  du  Bengale,  et  Elle  a  conféré  un 
titre  épiscopal  in  part,  inf.  à  M.  Olif, 
vicaire-général  de  ce  prélat  et  main- 
tenant nommé  son  coadjuteur. 
M.  Olif,  que  les  intérêts  de  la  mis- 
sion de  Calcutta  et  du  Bengale  avoien  t 
conduit  à  Rome,  a  récemment  tra- 
versé Paris  en  revenant  d'Italie. 

Enfin  Sa  Sainteté  a  daigné  ac- 
corder des  coadiuteurs  à  deux  des 
vicaires  apostoliques  de  l'Angle- 
terre. 

—  Le  3  août,  S.  E.  le  cardinal 
Fabrice  Sceberas-Testaferrata,  évê- 
que  de  Sinigaglia,  est  mort  dans  sa 
ville  éplscopale.  Né  à  Valette,  capi- 
tale de  l'île  de  Malte,  le  20  avril 
J758,  il  avoit  été  élevé  à  la  pourpre 
sacrée  dans  le  consistoire  du  6  avril 
1818.  Sinigaglia  est  rempli  des  mo- 
numens  de  sa  sagesse  et  de  sa  cha- 
rité. Il  a  ouvert  un  séminaire  aux 
lévites,  confié  aux  religieuses  l'in- 
struction des  enfans,  rétabli  les  col- 
lèges du  diocèse,  institué  un  Mont- 
de-Piété,  procuré  de  nouveaux  asiles 
aux  orphelins  et  aux  enfans  exposés, 
orné  les  églises  avec  magnificence, 
appelé  les  Sœurs  de  la  Charité  à  di- 
riger les  orphelines,  et  les  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes  les  orphelins.  Le 
nom  de  ce  digne  prélat  restera  gravé 
dans  le  cœur  de  ses  diocésains. 


PARIS.  —-  Nous  donnons  le  texte  du 
discours  prononcé  par  M.  le  ministre 
de  rinstruction  publique  à  la  distri- 
bution des  prix  du  concours  général, 
et  nous  soulignons  les  phrases  qui 
ont  trait  à  la  question  de  la  liberté 
d'enseignement. 


«  ) 

«  Jeunes  élèves , 

1»  En  présidant  de  nouveau  cette  fèfc 
de  renseignement  public ,  il  m'est  pré- 
cieux de  pouvoir  vous  rendre  un  témoi- 
gnage que  vous  méritez  les  premiers, 
mais  qui  s'adresse  encore  aux  autres 
Académies  du  royaume.  Jamais  les  écoles 
françaises  ne  Airent  plus  qu'aujourd'hui 
paisibles  et  laborieuses ,  occupées  d'étu- 
des sévères,  et  animées  de  sentimens  ho- 
norables. Loin  de  Paris,  on  travaille  avec 
ardeur  pour  atteindre  le  degré  de  savoir 
et  de  goût  marqué  par  les  épreuves  do 
nos  concours  annuels  ;  et  vous,  candidats 
choisis  de  ces  concours,  à  l'heure  môme 
où  vous  attendez  le  prix  encore  inconnu 
de  vos  efforts,  vous  vous  associez,  j'en 
suis  sûr,  aux  mouvemens  d'affectueux 
respect  dont  vos  condisciples  de  Caen, 
d'Angers,  de  Nantes,  de  Rennes  envi- 
ronnent le  prince  qui  vous  a  précédés 
dans  cette  enceinte  ,  et  qui  en  est  sorti 
pour  la  tranchée  d'Anvers  et  la  brèche 
de  Constantine,  comme  ses  nobles  frères 
pour  les  autres  missions  de  péril  et  d'hon- 
neur qu'ils  ont  déjà  trouvées  sous  leis 
drapeaux  français. 

»  Vous  lui  faites  hommage  de  vos  re- 
grets durables,  ainsi  que  de  votre  pa- 
triotique espérance.  Vous  le  remerciez  de 
l'attention  prévoyante,  de  fa  sollicitude 
qu'il  porte  sur  ces  collèges  de  l'Etat,  ou- 
verts à  tous  les  yeux ,  exposés  à  tous  les 
jugemens  des  opinions  rivales,  et  assurés 
de  paroilre  d'autant  plus  dignes  de  le^ 
noble  tâche  qu'ils  seront  regardés  plus 
impartialement  et  de  plus  haut. 

»  Ce  vif  intérêt  pour  l'instruction,  l'es- 
prit public  le  partage.  Frappées  du  pro- 
grès des  études  classiques,  les  villes  prin- 
cipales redoublent  de  sacrifices  volontai- 
res pour  accroître  en  importance  et  en 
nombre  les  établissemens  consacrés  à  ces 
études,  et  pour  maintenir  ainsi,  devant 
toute  ameurrence  (1),  la  primauté  de 

(i)  Ainsi  porte  le  texte  imprimé  dans  te 
Moniteur.  De  vive  voix ,  en  présence  de 
l'assemblée,  M.  Villemain  avoit  dit  :  Tonte 
coiif'urrence  présente  et  future.  Ponrquci 
cette  suppression?  Le  ministre  recule<»i->il 
devant  la  concurrerce/rilure.^ 
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lenseignement  national,  Cest  qu'en  effet 
de  nos  jours,  deux  causes  actives  aug> 
mentent  et  font  mieux  sentir  la  néces- 
sité d'une  forte  instruction,  d'une  édu- 
cation savante  et  morale.  L'une  de  ces 
causes  est  dans  la  forme  même  de  la  so- 
ciété politique  ^  dans  les  devoirs  qu'elle 
impose,  dans  les  occasions  éclatantes 
qu'elle  offre  ;  l'autre  est  dans  le  travail 
continu  de  celte  société,  dans  la  diffu- 
sion des  lumières  qu'elle  favorise,  dans 
l'égalité  véritable  qu'elle  étend  incessam- 
ment par  l'appel  d'un  plus  grand  nombre 
d'esprits  au  partage  des  mêmes  connois- 
sances  et  des  mêmes  idées.  Vous  êtes 
déjà,'  et  vous  serez  placés  dans  l'avenir 
entre  deux  puissans  mobiles  d'émulation, 
le  but  qui  s'élève  et  la  foule  qui  monte. 
Vous  ?ivez,  dès  ce  moment,  à  défendre  et 
à  préparer  votre  rang  dans  la  carrière 
commune  par  la  supériorité  de  ces  pre- 
mières études,  si  décisives  pour  faciliter 
toutes  les  autres,  et  qui  sont,  après  les 
qualités  morales,  le  meilleur  signe  de 
distinction  parmi  les  hommes.  Vous  avez 
à  fortifier  par  ces  études  les  dons  du  ca- 
ractère el  du  cœur,  qii'on  doit  leur  pré- 
férer de  beaucoup,  mais  qu^elles  servent 
elles-mêmes  à  nourrir  et  à  développer. 

vTel  est  le  double  et  indivisible  objet 
de  l'enseignement  public,  l'exercice  de 
Tesprit  et  la  culture  de  l'ame.  C'est  pour 
cela  que,  se  déliant  des  innovations  pré- 
somptueuses, cet  enseignement  est  le 
gardien  fidèle  des  anciennes  maximes  et 
des  vérités  reconnues,  les  recherchant 
surtout  dans  les  immortels  ouvrages  qui 
nous,  les  montrent  si  grandes  et  toujours 
nouvelles.  La  condition ,  le  devoir  des 
écoles  de  l'Etat  est  d'élever  des  hommes 
pour,  notre  siècle,  pour  nos  institutions, 
mais  en  même  temps  de  les  entourer,  de 
les  munir  des  leçons  les  plus  salutaires, 
.  et  des  plus.hautes  pensées  que  nous  aient 
transmises  la  venu  et  le  génie  de  nos 
devaBciers.  Pour  nous;  l'enseignement 
public  c'est  la  tradition  de  la  patrie  vi- 
vante, c'est  l'admiration  assidûment  sen- 
tie, c'est  l'inteHigence  fidèlement  répan- 
due des  grands  et  purs  modèles  que  la 
France  a  produits  dans  la  religion,  la 


morale,  les  lettres,  depuis  Descartes  et 
Bossuet  jusqu'à  Rollin,  depuis  le  sablirae 
de  la  raison  et  de  l'éloquence  jusqu'à  la 
perfection  du  dévoûment  modeste  et  de 
la  bonté.  C'est  en  même  temps  l'étude 
d'une  autre  tradition  plus  lointaine ,  celle 
de  l'antiquité,  la  fprte  institutrice  de  nos 
grands  écrivains,  et  la  source  commune 
de  cette  civilisation  moderne  dont  elle 
fait  mieux  comprendre  la  grandeur  el  les 
bienfaits.  Enfin,  l'enseignement  public, 
c'est  l'élude  commencée  et  sagement 
graduelle  des  sciences  appliquées  aux 
besoins  du  pays  et  du  temps. 

»  Dans  cette  alliance  des  traditions  an- 
tiques ou  nationales  et  des  lumières  con- 
temporaines, dans  ce  respect  religieux 
du  passé  et  cette  préparation  aux  con- 
noissances  nouvelles^  réside  l'autorité 
morale  et  l'utilité  pratique  des  études. 
Parla,  si  l'amour  du  travail,  cette  vertu 
de  la  jeunesse,  qui  vous  a  saisis  .dès  le 
collège,  et  qu'on  voit  s'y  fortifier  chaque 
année,  vous  suit  au  dehors,  vous  entre- 
tenant toujours  de  pures  et  graves  pen- 
sées, vous  serez  riwnweur  et  l'appui  de 
vos  familles ,  et  vous  leur  donnerez  bien 
d'autres  joies  que  les  joies  déjà  si  vives 
de  ce  jour  trop  passager. 

»A  Dieu  ne  plaise,  en  effet,  que  ces 
concours  aient  seulement  pour  objet  de 
satisfaire  ou  d'exciter  deprécoces  ambi- 
tions de  talent  et  d'esprit!  Un  intérêt 
plus  général  et  plus  élevé  se  poursuit  ici  : 
c'est,  sous  une  première  forme,  l'ap- 
prentissage du  devoir  qui  pèsera  sur  vous 
dans  l'âge  adulte;  c'est  le  noviciat  de 
l'estime  publique,  à  laquelle  vous  ne 
pouvez  vous  habituer  de  trop  bonne 
heure>âfin  de  la  vouloir  et  de  la  mériter 
toujours. 

)>A  ce  point  de.vue,./e«  écoles ^  avec 
leur  règle  austère,  leurs  luttes  studieuses 
et  leur  publicité,  sont  une  inslilulion  non 
moins  essentielle  à  CElat  qu'aux  familles, 
et  plus  sociale  encore  que  scientifique  ou 
litléraire.  En  changer  le  caractère,  en 
àffoiblir  ou  en  transférer  Hnfluence,  ce  se- 
roit  toucher  aux  intérêts  civilsdupays  (i). 

(i)  V^oi<'i  le  rorninentaire  de  la  Patrie 
sur  ces  [uirule.^  ; 
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Elles  conltnneronl  h  prospérer  et  à  s'af- 
fermir par  la  purelé  de  la  discipline  mo- 
rale,  anfcmt  que  par  la  force  croissanie 
el  variée  des  éludes.  Les  eafans  y  seront 
toujours  élevés,  pour  la  famille  cl  pour  la 
p»trie,  dans  Tainour  de  la  religion  et  des 
lois,  dans  le  cnlte  des  grands  sonvenirs, 
î^elon  Fesprit  éclairé  des  sociétés  mo- 
«Icrnes  el  selon  fesprit  libre  et  niodcré 
de  la  nôtre.»  Profitez  de  cet  avaniage,  et 
accroisseK-le  par  votre  exemple ,  jeunes 
élèves.  Lorsqu'un  jour  on  appréciera 
sans  passion  notre  époque,  lorsqu'on  ju- 
ç^cn  les  cré:Uion8  de  <^e  règne,  dont  la 
France  demande  au  ciel  la  longue  durée, 
on  croira  fie  pouvoir  trop  louer  ce  qui 
s'est  accompli  déjà ,  et  ce  qui  se  déve- 
loppera long-temps  encore  pour  Tinstruc- 
tion  et  le  bien*éire  do  peuple  :  faites  en 
Forfeque  Ton  rappelle  aussi ,  pour  Tbon- 
ncur  de  ce  temps  et  la  sécurité  de  l'a- 
venir, qu'à  la  même  époque  il  y  avoit 
présente  sans  cesse,  dans  les  grandes 
croies,  une  élite  de  la  jeunesse,  n'ayant 
d'autre  privilège  que  celui  du  travail ,  et 
méritant,  par  des  efforts  plus  perse vé- 
rans  et  des  études  plus  sérieuses,  de 
prendre  à  son  tour  les  premiers  postes 
du  péril,  de  la  science  et  des  devoirs 
publics,  dans  cette  société  mobile  et 
iuboriense,  dont  les  progrès  seront  la 
^'loire  incontestable  d'nn  règne  tutélaire 
et  d'un  monarque  fondateur,  m 

Le  Journal  des  Débais,<{yL\  exprime 
la  pensée  de  M.  ViHetnain  ,  comme 
le  Globe  exprime  celle  de  M.  Guizot, 
dit  de  ce  discours  : 

«  Au  milieu  des  pompes  habituelles 

a  Le  passngc  du  discours  de.  M.  le  mi- 
iiislre  de  l*insirnction  publi<jne,  qui  a  éié 
"^alucpnr  les  plus  clinliurenx  applaudisse- 
»»cns,  est  relui  où  il  a  fait  alluàiou  à  la 
<jncrclle  qni  s'est  élevëi;  entre  les  Jésuites 
«t  rUmversitp.  M.  le  niinisire  a  montré 
qn'il  ne  vouloit  rii^n  abandonner  des  droits 
CL  de  la  fîiQnitéde  l'Université,  qu'il  la  dé> 
iendroit  avec  fermeté  contre  le»  eolre- 
piises  ou  les  ontra{»e8  de  /|uelques  parties 
du  clergé.  OeUe  déclaration  a  provoqué 
les  plus  éclalans  tén)oignnjT,es  d'adhésion 
«"t  fifi  rontiance  ,  principalement  sur  les 
l'iuu!»  d«*.s  ptofcsseurs.  « 


que  rUni versité  déploie,  la  voix  de  M .  Vil- 
leniain  s'est  fait  entendre  avec  sa  gravité 
et  son  éclat  accoutumés.  Los  acclama- 
lions  des  élèves ,  les  applaudissemens  ^}ti 
public  ont  souvent  interrompu  son  dis- 
cours ,  qui  renferme ,  sous  une  forine 
brève  et  appropriée,  d'excellens  conseils, 
une  réponse  habile  ei  noble  à  de$  allaqucs 
injustes  cl  imprudentes,  un  modèleachevé 
de  style  élevé  et  simple.  C'est  ainsi  qu'é- 
crit un  grand  écrivain,  c'est  ainsi  que 
parle  un  bomme  d'Etat,  un  véritable  mi- 
nistre de  l'instruction  publique.  » 

—  Madame  Marie  -  Michel  Mi- 
gault ,  Sœur  Hilaire ,  supérieur^- 
(;éuéralede  la  communauté  des  Sœurs 
iiospitalières  de  Sainte-Marthe  ,  de- 
meurant à  Paris  au  chef-lieu  de  cette 
communauté,  hôpital  Saint-Antoine 
(ainsi  dénommée  et  qualifiée  dans 
1  exploit) ,  nous  fait  sommation  par 
huissier  de  publier  la  lettre  suivante, 
en  réponse  à  celle  d'un  estimable 
ecclésiastique  ,  que  nous  avons  in- 
sérée dans  notre  N°  3784  : 

«  A  Monsieur  le  Rcdacteur.de  VAmi  de 
la  Religion, 

»  Ma  qualité  de  supérieure-générale  de 
la  communauté  des  Sœurs  de  Sainte- 
Martlie ,  m'impose  le  devoir  de  réclamer 
publiquement  contre  les  calomnies  par 
lesquelles  un  ecck^siastique  estimable , 
dites-vous,  mais  se  couvrant  du  voile  de 
l'anonyme,  a  tenté  de  nous  flétrir  dans 
l'opinion  publique. 

»  Puisque  vous  avez  jugé  à  propos 
d'ouvrir  vos  colonnes  à  l'accusation ,.  je 
vous  prie  d'y  insérer  la  présente  réponse, 
que  j'espère  n'avoir  pas  à  requérir  par 
d'autres  voies. 

))  Il  me  faudroit  un  assez  long  espace , 
pour  faire  voir  avec  évidence  la  fausseté 
des  imputations  mensongères  que  l'ano- 
nyme a  su  accumuler  en  peu  dé  lignes. 
Mais  la  loi  m'impose  d'étroites  limites.  Je 
tâcherai  néanmoins  d'être  brève  et  claire 
tout  à  la  fois. 

ï)  Notre  adversaire  insinue  que,  depuis 
long -temps,  il  s'éfoit  fonné  parmi  nous 
comme  deux  camps  opposés.  La  vérité 
est  cependant ,  que  la  division  n'a  été 
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consommée  que  depuis  environ  un  an. 
»  Do  reste,  elle  n*a  été  que  la  sépara- 
tion de  dix-neuf  Soeurs  du  corps  de  la 
communauté,  composée  alors  de  cent  et 
quelques  Sœurs.  Voilà  déjà  un  caractère 
bien  défavorable  :  c*est  la  parcelle  qui 
lutte  contre  le  tout.  Cependant ,  la  pré- 
dilection et  les  éloges  de  Vestimable  ec- 
clésiastique sontexclusivemenipour  cette 
parcelle. 

»  Avec  quelle  conscience  notre  adver- 
saire peut-il  dire  que  nous  appartenons 
à  une  secte  condamnée  par  FEglise? 

B  Nos  maisons  ont  toujours  été  ou- 
vertes aux  visites,  et  nos  démarches  sont 
connues  ;  rien  de  caché  parmi  nous. 

n  Gomment  donc  seroit-il  arrivé  qu'on 
eût,  depuis  plus  d'un  siècle,  toléré  Texis- 
teuce  d'une  troupe  de  sectaires  dans  la 
capitale  du  monde  très-chrétien  ?  N'est- 
ce  pas  accuser  les  supérieurs  ecclésias- 
tiques de  prévarication  pour  une  si  longue 
tolérance? 

»  L'estimable  ecclésiastique  termine 
son  accusation  par  le  trait  le  plus  odieux. 
Selon  lui,  sauf  les  trois  maisons  abandon- 
nées aux  dyscoles,  toutes  les  autres  qu'oc- 
cupent quatre-vingts  Sœurs  qui  compo- 
sent actuellement  la  communauté  de 
Sainte-Marthe,  sont  schismaliques, 

D  Mais  à  quel  caractère  reconnolt-on 
les  scbismatiques  ?  N'est-ce  point  quand 
ils  se  séparent  eux-mêmes? 

»  Or ,  nous  le  demandons  à  notre  ad- 
versaire ,  quand  nous  a>t-on  vues  nous 
séparer  de  la  société  des  fidèles ,  déser- 
ter les  églises,  rompre  de  communion 
avec  les  légitimes  pasteurs? 

r>  Rien  de  plus  éloigné  de  nous  que  le 
schisme  ;  rien  que  nous  ayons  plus  à 
cœur  que  de  conserver  l'unité  en  demeu- 
rant persévéramment  attachées  à  l'E- 
glise, dont  nous  reconnoissons  très- sin- 
cèrement que  notre  Saint-Père  le  Pape 
est  le  chef  visible ,  le  premier  Vicaire  de 
Jésus-Christ  sur  la  terre  et  le  Père  com- 
mun des  fidèles. 

»*Que  notre  adversaire  se  montre  à 
visage  découvert,  et  qu'il  cite  des 
faits.  Nous  le  défions  d'arliculer  quelque  y 
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chose  de  précis  et  de  concluant  contre 
nous. 

»  J'ai  l'bonnenr,  etc. 

»  Le  li  août  1843. 

»  ^t^ft^  SOBUB  HILÀIRE  , 

supérteure-générale.  » 
Nous  ne  ferons  suivre  cette  lettre 
d'aucune  réflexion.  Les  mesures 
adoptées,  avec  une  haute  sagesse, 
par  M.  l'Archevêque,  dans  cette  af- 
faire délicate,  n'ont  pas  besoin  d'apo- 
logie. 

—  Le  mercredi,  16 août,  M.  l'é- 
vêqae  de  New-Toi  k  a  présidé  la  dis- 
tribution deê  prix  à  l'institution  de 
M.  l'abbé  Joliclerc,  à  Mont  rouge. 
Dans  la  nombreuse  assistance,  on  re- 
marquoit  un  p^rand  nombre  d'ecclé- 
siastiques de  Paris  et  des  environs, 
des  hommes  d'£tat,  des  personnages 
distingués  par  leurs  talens  et  par 
leur  position  sociale.  La  tenue  des 
élèves,  pendant  toute  cette  journée, 
a  fait  l'éloge  de  l'établissement  et  des 
parens,  et  elle  a  montré  que  ces  jeu- 
nes gensétoient  vraiment  dignes  des 
témoignages  d'intérêt  qu'ils  ont  re- 
çus. Les  plus  jeunes  élèves  ont  jonc 
une  pièce  avec  beaucoup  de  facilité 
et  de  naturel.  M.  l'abbe  Joliclerc  a 


adressé  quelques  mois  à  l'assemblée 
sur  les  bienfaits  de  l'éducation  cli re- 
tienne. Il  a  montré  que  la  religion 
est  le  plus  sûr  garant  de  l'union  so- 
ciale et  de  l'union  des  familles.  Ses 
paroles  avoient  d'autant  plus  de 
force  que  l'auditoire  tout  entier  en 
étoit  la  preuve  vivante. 

—  M,  Alexandre  Vattemare  , 
dont  on  connoit  depuis  long-temps 
le  projet  d'échanges  internatio- 
naux ,  et  qui  a  consacré  sa  vie  à 
cette  idée  de  fusion  de  toutes  les  in- 
telligences humaines,  est  proprié- 
taire d'une  magnifique  collection  de 
dessins  originaux,  composés  pour  lui 
par  tous  les  grands  peintres  des  éco- 
les de  l'Europe  et  du  Nouveau- 
Monde.  Il  a  eu  là  bienfaisante  pen- 
sée d'exposer  cette  collection  au  pro- 
fit des  pauvres  visités  par  la  société 
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d«  Saint- Yincent-de-Pau}.  Ceux  qui 
savent  combien  il  y  a  dans  notre 
grande  cité  de  misères  à  secourir,  ne 
manqueront  donc  pas  de  s'associer  à 
ses  efforts  ;  et,  de  leur  côté,  les  amis 
des  arts  se  réjouiront  d'une  occasion 
favorable  de  connoître  à  fond  une 
collection  unique  dans  le  monde. 
L'exposition  commencera  le  21  août, 
rue  Laffitte,  n*»  1 ,  dans  les  salons  de 
la  maison  dorée,  qui  ont  été  prclés 
gratuitement. 

—  M.  Turquéty  nous  écrit ,  pour 
se  plaindre  de  la  critique  qui  a  été 
faite,  dans  ce  Journal,  du  volume  de 
poésies  intitulé  :  Primafera.  Nous 
devons  déclarer  que  nous  aç^ons  vé- 
rifié  nous -même  y  dans  ce  volume, 
tous  les  passages  signalés  par  notre 
correspondant,  dont  ]a  critique  nous 
a  paru  juste  et  méritée.  M.  Turquéty 
nous  fait  observer  que  ce  livre  con- 
tient les  poésies  de  sa  jeunesse  :  mais 
pourquoi  les  a-t-il  réimprimées  ? 
C'étoit  lesadopter  dans  son  âge  mur. 
Nous  sommes  peiné  de  n'avoir  pu 
mettre  d'accord  notre  devoir  de  cri- 
tique avec  les  senti  mens  de  sympa- 
thie que  nous  inspirent  et  le  talent 
remarquable  de  M.  Turquéty,  et  les 
intentions  droites  qu'il  annonce  dans 
sa  lettre  :  inais  VAmi  de  la  Religion 
a  une  mission  à  remplir,  et  il  se  doit 
tout  entier  au  devoir. 


Diocèse  é^Albi.  —  La  médiation 
des  deux  vénérables  archevêques  de 
Toulouse  et  d'Albi  vient  de  termi- 
ner heureusement  des  discussions 
qui  existoient  entre  les  actionnaires 
de  Sorèze  et  M.  l'abbé  Gratacap,  di- 
recteur de  l'école. 

La  direction  du  magnifique  éta- 
blissement qu'il  a  régénéré  et  re- 
créé, pour  le  conserver  au  midi  de 
la  France,  appartient  exclusivement 
À  M.  l'abbé  Gratacap.  Le  nouveau 
Sorèze,  qui  éloit  son  œuvre,  de- 
vient aussi  sa  propriété,  par  le  gé- 
néreux concours  des  pères  de  fa- 
mille et  des  amis  de  cette  belle  école, 


qui  ont  mis  à  sa  disposition  1^ 
somme  de  280,000  fr.  ,  nécessaire 
pour  rembourser  les  anciens  co-so- 
ciétaires. 

Après  un  fait  aussi  flatteur,  aussi 
puissant,  que  pourrions-nous  dire 
de  plus  significatif  â  la  louange  du 
directeur  de  l'école  de  Sorèze  ?  Nous 
renonçons  au  plaisir  de  rappeler  les 
services  du'il  a  rendus  dans  la  car- 
rière de  1  enseignement,  soit  comme 
Î)roviseur  du  collège  royal  de  Tou- 
ouse  avant  1830,  soit  depuis, 
comme  chef  d'institution  à  Mon- 
tauban.  Nous  nous  contenterons  de 
répéter,  parce  qu'il  ne  faut  pas  qu'on 
le  perde  de  vue,  qu'on  peut  s'en 
rapporter  aux  pères  de  famille,  lors- 
qu'il s'agit  de  l'éducation  de  leurs 
enfans;  ils  ne  sauroientmal  placer 
leur  confiance. 

Diocèse  de  Blois,  —  L'Ecole  de 
Pont-Levoy,  si  long- temps  et  si  heu- 
reusement placée  sous  les  auspices 
de  M.  Demeuré  ,  à  qui  sa  santé  n'a 
pas  permis  d'en  conserver  la  direc- 
tion ,  est  aujourd'hui  dirigée  par 
M.  Bize,  naguère  aumônier  de  la 
maison  principale  des  Frères  dés 
Ecoles  chrétiennes  à  Paris.  Le  prince 
de  Chalais,  le  marquis  de  Vibraye  et 
M.  Laurentie,  propriétaires  actuels 
de  l'établissement,  l'ont  confié  au 
zèle  de  cet  estimable  ecclésiastique. 
Le  7  aoiit,  jour  de  la  distribution 
des  prix,  IVl.  Bize  a  exposé  devant 
un  nombreux  concours  ses  vues  sur' 
l'éducation  et  le  plan  qu'il  s'est  tracé. 
Les  jeunes  Lempereur  de  Saint- 
Pierre  ,  Moring  et  Germain  Sarrut , 
président ,  vice-président  et  secré- 
taire de  l'Académie,  ont  été  remar- 
qués parmi  les  élèves  qui  ont  rem- 
porté le  plus  de  couronnes. 

Diocèse  du  Mans,  —  Dans  un  but 
d'édification  ,  et  pour  soutenir  la 
belle  fondation  du  Bon-Pasteur  au 
Mans ,  puis  le  noviciat  des  Frères  de 
Saint- Joseph  ,  le  digne  supérieur  de 
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]n  congrégation  de  Notre-Dame-de- 
SainteCroix,  M.  Tabbé  Morean,  a 
jornié,  il  y  a  quelques  années  ,  deux 
As^ciatioDS  pieuses  qui  ont  été  ap- 
prouvées par  M.  l'évêque  du  dio- 
cèse ,  et  enricbics  de  nombreui^es  in- 
dulgences. Tous  les  ans,  une  retraite 
lie  huit  jours  est  accordée  aux  ,per- 
s  >nnes  associées  et  aux  fidèles  qui 
s'empressent  d'en  profiter. 

Elle  commencera  ,  cette  année,  le 
diuianclie  3  septembre,  et  sera  prê- 
chée  à  la  «.ithédralc  par  M.  Tabbé 
Bautain. 

mmûtam 

ANGLETERRE.— il  y  a  peu  de  temps 
que  les  Pasaionisfesei  les  Frères  delà 
CÂanVé  se  sont  établis  dans  ce  pays, 
où  ils.*. par oiâseut  devoir  concourir 
efficacement  aux  progrès  de  la  Reli- 
gion catholique. 

Les-  Passion is tes  :  furent  fondés, 
il  y  a  à.  peu  près  cinquan-tc  ans, 
par  le  véûérable  Paul  de  la  Croix,  Ce 
saint  homme  pria  pour  la  conversion 
de  l'Angleterre  pendant  l'espace  de 
30  ans  ,  et ,  eu  instituant  son  ordre , 
il  prescrivit ,  par  une  de  ses  règles , 
que  tous  ses  religieux  prieroient  i)ieu 
.  ]»our  la  conversion  des  nations  du 
nord  ,  cpii  malheureusement  sont 
sorties  de  Tunité  catholique  au  xvi" 
siècle,  et  surtout  pour  l'Angleterre. 

On  raconte  qu'un  jour,  alors  que 
Paul  de  la  Croix  faisoit  sa  retraite 
spiiituelle  dans  un  de  ses  couvens, 
au  moment  où  il  mou  loi  t  à  l'autel 

{>our  offrir  l'adorable  sacrifice  de 
'Eucharistie^  tout  d'un  coup  ses  dis- 
ciples remarquèrent  une  lumière 
surnaturelle  qui  illuminoit  son  vi- 
sage ;  le  saint  homme  ver  soit  des 
torreos  larmes  ,  et  au  moment  de  la 
communion  ,  il  tomba  en  extase.  Sa 
mpsse  finie,  ses  disciples,  qui  avoient 
remarquédes  choses  extraordinaires, 
lui  demandoient  quelles  grâces  il 
a  voit  reçues  du  iSeigneur.  Le  véné- 
rablef  Paul  leur  i-épondit  :  Oh  !  mes 
ttofans,  j'ai  vu  ce  matin  de  si  b«  Iles 
4:hpses  en  Angleterre  !  Oui  !  oui  !  de 


si  belles  choses  en  Angleterre  !  J'ai 
vu  mes  enfans,  en  Angleterre...  Et  en 
prononçant  ces  mots  ,  il  tomba  une 
seconde  fois  en  extase. 

Tout  le  monde  ^itque  la  Religion 
catho]iq,ue  étoit alors  persécutée  de  la 
manière  la  pi  us  sanglante.  Pour  avoir 
dit  la  messe  y  la' loi  du  pays  pronon- 
çoit  la  peine  de  mort  ! 

Et  cependant  aujourd'hui  les  en- 
fans  du  vénérable  Paul  de  la  Croix 
sont  établis  en  Angleterre,  l^ur  éta- 
blissement a  été  fondé  à  Aston-Hall, 
dans  le  comté  de  Stail'ord  ,  en  1842. 
M.  Ambroise  Lisle-Phillipps  a  eu  la 
consolation  ,  cette  année ,  de  visiter 
leur  couvent  avec  sa  famille.  En  en- 
trant dans  leur  maison  ,  il  a  vu  avec 
une  consolation  inexprimable  neuf 
religieux  de  cet  ordre ,  vêtus  d'uu 
habit  monastique  tout  noir,  ayant  les 
pieds  nus ,  leur  chapelet  à  la  cein- 
ture, et  un  cœur  blanc  sur  la  poitrine 
avec  les  paroles  :  Jesu  Chnsti  Passio. 
Le  supérieur  est  un  Italien ,  né 
près  de  Rome  :  il  s'appelle  le  P. 
Dominique  de  la  Mère  de  Dieu. 
M.  Lisle-Phillipps  l'a  connu  il  y  a 
douze  ans  à  Rome ,  dans  le  couvent 
de  Saint-Jean  et  Saiut-Paul.  Ces 
bons  religieux  chantent  jour  et  nuit 
les  louanges  de  Dieu.  Ils  se  dévouent 
à  la  prédication  de  la  parole  sainte. 
Depuis  l'été  de  1842  ,  le  P.  Domini- 
que a  fondé  une  nouvelle  mission  à 
deux  milles  de  son  couvent ,  dans  la 
ville  de  Stone ,  et  il  a  déjà  converti 
plus  de  70  protestans. 

L'ordre  de^  Frères  de  la  Charité  a 
été  fondé  par  le  célèbre  abbé  Ros- 
mi  ni,  qui  en  a  été  nommé  général  par 
le  pape  actuel. Quelques  membres  de 
cet  ordre  sont  entrés  en  Angleterre , 
il  y  a  environ  six  années.  Au  com- 
mencement,' ils  ont  rempli  une  mis- 
sion dans,  le  collège  de  l'évêque 
catholique  de  l'ouest  de  l'Angleterre. 
Depuis,  ils  sont  fixés  dans  le  diocèse 
du  centre.  Trois  des  professeurs  du 
collège  de  Sainte-Marie  (Oscott)  sont 
membres  de  cet  ordre.  Trais  autres 
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prêtres,  et  trois  frères  convers  sont 
placés  à  LoBghboro ,  d'où  ib  desser- 
vent deux  autres  missions  j  celle  de 
Barrow  et  celle  de  Shepesfaed. 
M.  Tabbé  Gentili,  qui  est  supérieur 
delà  maison  de  Longhboro,  est  né  à 
Rome,  d'une  famille  dislinguée;  mais 
il  a  abandonné  sa  patrie  pour  se  dé- 
vouer à  l'œuvre  de  la  conversion  de 
rAngleteire.  Cet  homme  apostolique 
a  ramené  en  trois  ans  un  nombre 
considérable  de  proteslans.  Les  con- 
versions ont  eu  lieu  autour  du  ma- 
noir de  Grâce-Dieu,  dans  les  villages 
de  Belton ,  de  Osgathorpe  et  de  She- 
peshed.  Cette  année  même  il  a  con- 
verii,  à  Shepeshed,  soixante-quinze 
protestans,  et  à  Longhboro  soixante- 
nn.  Dans  ses  travaux  apostoliques , 
M.  l'abbé  Rivotfi  lui  sert  de  coadiu- 
leur  zélé.  Les  Frères  de  la  Charité  se 
dévouent  aussi  à  l'éducation  des  en- 
fans  pauvres.  Ils  ont  déjà  deux 
écoles  :  une  à  Longhboro  ,  l'autre  à 
Shepeshed;  là  ils  élèvent  plusieurs 
centaines  d'enfans. 

Les  Frères  de  la  Charité  sont  les 
premiers  qui  aient  porté  publique- 
ment, en  Angleterre,  l'habit  ecclé- 
siastique; ils  le  portent  cheveux  y  et 
partout  ils  ont  rencontré  en  voyage 
le  plus  grand  respect. 

Ils  ont  déjà  établi  un  couvent  de 
religieuses  de  leur  ordre  à  Longh- 
^ro.  La  pieuse  baronne  d'Arundell, 
sœur  du  dernier  duc  de  Buckingham, 
qui  se  distinguoit  par  son  hospitalité 
envers  la  famille  royale  de  France , 
pendant  son  premier  exil  en  Angle- 
terre, a  contribué  par  des  sommes 
considérables  aux  frais  de  cet  éta- 
blissement. 

Ils  ont  encore  une  autre  œuvre  en 
main  :  c'est  la  fondation  d'un  collège 
et  d'un  noviciat  de  l'ordre  à  Sileby, 
près  deLonghboro.  Ils  commencent 
cette  grande  œuvre,  grâce  à  la 
pieuse  munificence  du  comte  Mel- 
ierio,  qui  demeure  à  Milan,  en 
Italie,  et  dont  nous  avons  parlé 
notre  N°  3780  :  mais  pour  la  ter- 


miner ils  auront  besoin  d'envoyer 
un  prêtre  recueillir  les  aumônes  des 
fidèles.  Le  collège  est  dessiné  par  le 
célèbre  architecte  Pugin;  il  sera 
dans  le  pur  style  du  treizième  siècle, 
avec  une  belle  église.  Le  provincial 
de  cet  ordre  est  M.  l'abbe  Pagani , 
prêtre  du  diocèse  de  Novarre,  dans  le 
nord  de  l'Italie ,  où  il  étoit  supérieur 
du  séminaire.  Ce  savant  prêtre,  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  écrits  en 
italien,  a  renoncé  à  sa  patrie  pour 
se  dévouer  à  l'œuvre  de  la  régéné- 
ration spirituelle  de  l'Angleterre. 

ESPAGNE.  — Le  ministre  des  finan- 
ces a  décidé  que  la  vente  des  biens 
ecclésiastique»  seroit  poursuivie  co/i- 
formémenl  aux  lois;  que  la  contribu- 
tion pour  le  clergé  et  pour  le  culte , 
abolie  par  Mendizabal ,  seroit  réta- 
blie conformément  aux  mêmes  lois  ; 
et  qu'afin  de  subvenir  aux  pressans 
besoins  de  l-Ëglise,  le  revenu  des 
biens  non  encore  vendus  seroit  dé- 
volu aux  ministres  de  l'autel.  Cette 
mesure  mixte ,  propre  à  calmer  les 
craintes  des  acquéreurs  de  biens  ec- 
clésiastiques ^  n'est  pas  de  nature  à 
concilier  1-esprit  des  calhotiques  à 
l'administration  nouvelle. 

D'autres  mesures  sont  plus  dignes 
d'éloges.  Ainsi ,  on  assure  que  les 
prêti*es ,  et  même  les  évêqnes  exilés 
ou  expatriés ,  seront  autorisés  à  ren- 
trer en  Espagne. 

POLITIQUE 9  MÉLANGES,  «tc. 

Lé  discours  prononcé  par  M.  Villemain 
h  la  distribution  des  prix  du  grand  con- 
cours, a  très-bien  réussi  auprès  des  ad- 
versaires de  la  liberté  d'enseignement. 
Un  journal  de  ce  parti  fait  remarquer 
que  le  passage  qui  a  paru  s'appliquer 
aux  présompiueuses  innovations  de  V&- 
cole  des  Jésuites,  a  été  salué  par  les  plus 
chaleureox  applaudissemens ,  partieuHè-' 
rement  sur  les  bancs  des  professeurs. 

Ces  professeurs  seroient  bien  dégoûtés, 
vraiment,  s'ils  refusoicnt  leurs  chaleu^ 
reux  applaudissemens  à  un  grand-maHrc 
de  l'Université  qui  défend  aussi  vivement 
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lear  monopole  et  leur  cuisine.  Il  seroit 
curieux  que  MM.  Micbelel  et  Quînet, 
par  exemple ,  eussent  sifflé  un  discours 
comme  celui  de  M.  Villemain.  Mais  non , 
la  maladie  du  suicide  a  beau  faire  des 
progrès  dans  nôtre  pays ,  il  est  permis 
d'espérer.  Dieu  merci ,  qu'elle  n*ira  ja- 
mais jusque  là,  et  que  sous  le  régime 
actuel  de  T Instruction  publique,  elle  ne 
moissonnera  personne  sur  les  bancs  de 
MM.  les  professeurs  de  TUniversité. 

Il  faut  désespérer  de  la  guérison  des 
ambitieux,  si  ce  qui  se  passe  de  nos  jours 
ne  les  dégoûte  pas  de  courir  après  le 
pouvoir,  et  de  se  disputer  le  gouverne^ 
ment  des  peuples.  A-t-on  jamais  vu,  en 
effet,  des  amertumes  pareilles  à  celles 
dont  leur  pauvre  vie  est  abreuvée  l  On 
diroit  que  la  fortune  ne  les  élève  que 
pour  les  faire  tomber  de  plus  haut. 
ToUuntur  in  altuiHy 
Vl  Uxpsu  graviore  ruant. 

Ce  n'est  plus  qu'à  la  sueur  de  leur 
front,  au  milieu  des  agitations  d'esprit, 
.des  mécomptes  et  des  plus  rudes  épreu- 
ves, qu'ils  viennent  à  bout  de  traverser 
pendant  quelques  momens  les  vains  hon- 
neurs que  la  fortune  des  révolution^  leur 
a  livrés.  Sans  chercher  tous  les  exemples 
que  nous  pourrions  ciler  en  ce  genre, 
voyez  seulement  Marie-Christine  et  son 
successeur  au  pouvoir.  Ce  dernier  est  un 
mari  errant  qui  se  trouve  réduit  à  courir 
par  mer  après  sa  femme  sans  pouvoir 
l'atteindre.  L'autre  est  une  malheureu$^ 
reine  séparée  de  ses  enfans  par  la  vio- 
lence, et  qui,  malgré  sa  qualité  de  mère, 
n'aura  pas  seulement  voix  consultative 
pour  le  mariage  de  ses  deux  (illes.  Est- 
ce  qu'il  n'y  a  pas  là  de  quoi  faire  passer 
toutes  les  tentaiions,  toutes  les  mau- 
vaises envies  de  l'ambition  ? 

PARIS,  18  AOUT. 

Le  feu  s'est  déclaré  dans  la  nuit  de 
vendredi  à  samedi  dans  la  blanchisserie 
du  château  d'Eu.  Les  habilans  du  château 
ont  été  sur  pied  toute  la  nuit.  Les  dégâts 
sont  peu  considérables. 

—  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  est  de  retour  à  Paris. 
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—  Une  ordonnance  du  14  nomme  : 
Vice-président  de  la  chambre  temporaire 
de  Bagnères,  M.  Castaing,  juge  au  môme 
tribunal;  juge  à  Vinefranche  (Aveyron)' 
M.  Fraisstnes;  juge  à  La  Réole,  M.  Ma- 
Ket;  substitut  à  Auxerre,  M.  Vignon; 
substitut  à  Chartres,  M.  Rohault  de 
Fleury;  substitut  à  Gourdon,  M.  Cap- 
mas. 

—  Une  ordonnance  vient  de  désigner, 
pour  délibérer,  pendant  les  mois  de  sep- 
tembre et  d'octobre,  sur  les  affaires  ad- 
ministratives soumises  à  l'examen  da 
conseil  d'Etat,  et  qui  doivent,  en  raison 
de  leur  urgence,  recevoir  une  solution 
immédiate  :  MM.  le  comte  de  Ham, 
Janzé,  Félix  Real,  O'Donnell,  d'Hauber- 
saert.  Janvier,  Tupinier,  Marchand,  con- 
seillers d'Etat  en  service  ordinaire  ;  Ro- 
dier,  Gréterin,  Baumes,  Paganel,  Desclo- 
zeaux,  Dessauret^  Magnier  de  Maison- 
neuve,  conseillers  d'Etat  en  service  ex- 
traordinaire ;  Débonnaire  de  Gif,  Ter- 
naux,  Thierry,  Redon  de  Beaupréaa, 
maîtres  des  requêtes  en  service  ordinaire; 
Cerclet,  de  Cheppe,  maîtres  des  requèVes 
en  service  extraordinaire;  Ladoucetie, 
Reverchon,  David,  Legrand  de  Villers, 
de  Laborde,  auditeurs  de  première 
classe;  Dailïy,  Serrurier,  le  vicomte  de 
Ham,  Roux,  Trubert,  Bressoh,  auditeurs 
de  seconde  classe. 

—  Nous  avons  annoncé  dernièrement, 
d'après  les  journaux  anglais,  qu'une  dis- 
cussion s'étoit  élevée  entre  le  comman- 
dant de  la  frégate  Vindiclive  et  les  capi- 
taines des  deux  corvettes  françaises  en 
station  devant  Taïti.  Des  coups  de  canon 
auroient  même  été  échangés.  Ce  seroit 
un  malheur  ,  mais  enfin  entre  gens  ar- 
més et  de  force  égale,  une  lutte  qui  pcat 
être  déplorable  au  point  de  vue  de  la  po- 
litique n'a  rien  qui  déchire  l'ame.  Des 
sentimens  d'honneur,  de  devoir,  vien- 
nent balancer  les  sentimens  d'humanité. 
Ce  qui  est  horrible  et  sans  compensation, 
c'est  la  mort  donnée  par  le  fort  au  foihh* 
désarmé,  et  coupable  seulement  de  quel- 
que contravention  à  de  simples  règles  de 
police.  Nous  lisons  dans  le  Journal  tf« 
Havre  du  16  : 
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«  Le  sang  français  a  coulé  sur  les  cô- 
les  de  Terre-Neuve,  el  ce  sont  les  ca- 
nons d'une  corvette  anglaise  qui  ont 
porté  le  ravage  et  la  mort  sur  le  bord 
paciGque  de  nos  pêcheries.  Voici  la  triste 
nonvelle  donnée  par  le  Liverpool-Àlbion 
et  répétée  parle  Times  :  aLe  brick  Science, 
arrivé  vendredi  à  Cork,  en  dix  jours,  de 
Saint- Jean  de  Terre-Neuve,  a  amené 
M.  James  Tobin ,  porteur  de  dépêches  de 
sir  John  Oarvey,  gouverneur  de  l'île, 
pour  le  gouvernement.  Elles  annoncent 
qu'une  collision  sérieuse  a  eu  lieu  quel- 
ques jours  avant  le  départ  du  brick 
Science,  entre  la  corvette  de  S.  M.  VE- 
leclra,  de  18  canons,  et  les  pêcheurs 
français.  Il  parott  que  les  pécheurs  ayant 
commencé  à  prendre  de  Tappât  sur  les 
fonds  anglais ,  a  voient  plusieurs  fois  été 
avertis  de  se  retirer,  mais  que  n'ayant 
pas  obéi,  VEleclra,  en  station  pour  la 
protection  des  fonds  anglais,  a  fait  feu 
sur  eux,  a  tué  un  homme  et  en  a 
blessé  plusieurs.  Cette  fâcheuse  col- 
lision a  causé  une  sensation  considérable 
à  Saint-John ,  el  le  gouverneur  a  pensé 
qu'elle  étoit  d'une  telle  importance, 
qu'elle  nécessitoit  l'envoi  spécial  de  dé- 
pêches et  de  M.  Tobin  en  Angleterre. 
Le  jour  même  de  son  départ ,  une  fré- 
gate française  arrivoit  à  Saint-John  pour 
demander  des  explications.  »  Nous  nous 
bornerons  pour  le  moment  à  cette  cita- 
tion textuelle  de  la  version  anglaise.  » 

—  Le  Messager  annonce  que  la  nou- 
velle donnée  par  quelques  journaux,  du 
départ  de  M.  le  vicomte  Daru  pour  TEs- 
pagne  avec  une  mission  du  gouverne- 
ment, est  entièrement  controuvée. 

—  Les  prix  et  accessits  du  concours 
général  se  sont  partagés  de  la  manière 
suivante  : 


Prix. 

Accessits. 

Louis-le-Graod, 

S3 

66 

Cbarlemagne, 

20 

72 

Bourbon, 

4i 

42 

Henri  IV, 

H 

38 

Saint-Louis, 

5 

33 

Stanislas, 

5 

28 

Versailles, 

3 

21 

RoUiD, 

>^<^ 

3?5^*«' 

Maintenant,  si  Ton  compare  le  nombre 
des  prix  et  des  accessits  au  nombre  dos 
élèves  admis  aux  cours  de  chaque  col- 
lège, on  trouve  :  pour  Stanislas,  1  no- 
mination sur  7  élèves;  pour  Cbarlemagne, 
1  nomination  sur  8  élèves;  pour  Louis-le- 
Grand,  une  nomination  sur  12  élèves; 
pour  Henri  IV,  1  nomination  sur  17  élè- 
ves ;  pour  Bourbon  et  Rollin,  1  nomina- 
tion sur  18  élèves;  pour  Saint-Louis,  1 
nomination  sur  19  élèves;  enfin  pour 
Versailles,  1  nomination  sur  21  élèves. 

—  La  distribution  des  prix  a  eu  lieu 
hier  dans  presque  tous  les  collèges  de 
Paris.  Au  collège  Stanislas  elle  a  été  pré- 
sidée par  M.  Rendu,  conseiller  de  l'Uni- 
versité. Un  grand  nombre  d'ecclésiasti- 
ques y  assistoient. 

—  Un  bateau  de  pêche  français  a  re- 
cueilli, le  12  août,  dans  les  environs  de 
rile-Sainte,  où  s'est  perdu  le  Pegasus, 
les  corps  flottans  de  quelques  malheu- 
reux naufragés  et  les  a  déposés  à  terre. 
Malgré  les  plus  vives  instances,  le  patron 
du  bateau  a  refusé  une  récompense  de  5 
livres  sterling  qui  lut  étoit  offerte. 

-—  Madame  la  marquise  de  Foumès, 
née  de  Broglie,  dernière  dame  d'honneur 
de  madame  Elisabeth  de  France,  vient  de 
terminer  sa  carrière  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-un  ans. 

—  M.  Horace  Vernet  va  partir  pour 
l'Algérie.  H  est  chargé  de  faire  un  ta- 
bleau représentant  la  prise  de  la  Smala 
d'Abd-el-Kader. 

—  Le  conseil-général  de  la  Seine  vient 
de  prendre  un  arrêté  qui  aura  probable- 
ment pour  résultat  prochain  Téclairage 
complet  des  boulevards  extérieurs  de 
Paris,  leur  nettoiement,  el  l'organisation 
d'un  meilleur  ^ystème  de  surveillance.  11 
s'agit  de  combiner,  pour  arriver  à  ce  ré- 
sultat ,  les  ressources  de  la  ville  et  des 
communes  voisines. 

—  Le  produit  des  postes  est  un  de 
ceux  dont  le  chiffre  a  été  constamment  en 
augmentant.  En  1672,  quand  ce  service  a 
été  en  régie,  U  rapporioil  1,200,000  liv.  ; 
il  s'est  élevé  à  3,000,000  en  1709,  à 
5,000,000enl711,  àl2,000,000en  1788, 
Ainsi ,  dans  l'espace  de  112  ans,  les  ro« 
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venus  des  postes  ont  Jccnplé.  En  iSiO , 
Us  se  sont  élevés  h  22,000,000  ;  en  1830, 
à  33,728,728,650  fr.;  ils  sont  évalués  à 
48,395,000  fr.  pour  1843. 

Le  persoimel  de  perception  et  d'ex- 
ploitation est,  à  Paris,  de  893  agens,  dont 
419  facteurs  ;  dans  les  départemens ,  de 
3,101 ,  non  compris  les  facteurs  ruraux,  et 
de  330  courriers. 

—  Le  libraire  Terry,  condamné  en  fé- 
vrier, par  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  à 
Cinq  ans  de  prison  et  6,000  fr.  d'amende, 
pour  avoir  vendu  des  livres  immoraux , 
vient  d'«Ure  acquitté  par  la  cour  d'assises 
de  Versailles. 

— Huit  individus,  accusés  de  vols  nom- 
breux ,  viennent  de  comparoître  devant 
la  cour  d'ussises  de  la  Seine ,  qui  a  con- 
sacré plusieurs  audiences  à  leur  affaire. 
Sur  la  déclaration  du  jury,  l'accusé  prin- 
cipal ,  Gouet ,  dit  Rouguet ,  a  été  con- 
damné, attendu  son  état  de  récidive,  à 
20  ans  de  travaux  forcés  et  à  l'exposition  ; 
Dagory,  Tabouret  et  Billion,  chacun  à 
10  ans  de  la  même  peine.  Les  autres  ont 
été  acquittés. 

—  Salinon,  accusé  d'avoir  assassiné, 
dans  le  bois  de  Vinceanes,  un  jeune  ou- 
vrier auquel  il  a  dérobé  ses  papiers  et 
quelques  effets,  a  été  renvoyé  devant 
la  cour  d'assises  de  la  Seine. 

—  Aux  dernières  assises  de  Versailles 
fol  jugé  un  individu  accusé  de  nombreux 
vols.  On  avoit  extrait  de  la  Force  et  con- 
duit à  Versailles  pour  donner  des  reigne- 
mens,  Souques,  forçat  libéré,  chef  d'une 
bande  de  voleurs;  Gollin,  aussi  forçat 
libéré,  qui  tenoit  rue  de  Bondy  un  repaire 
où  ta  police  arrêta  l'année  dernière  et  d'un 
seul  coup  trente  bandits;  Mallet,  brocan- 
teur, rue  de  Suresnes,  receleur  de  la 
bande  de  Souques;  Dubois,  Tun  des  éva- 
dés de  la  Force. 

Samedi,  la  gendarmerie  reconduisoit 
à  Paris  ces  bomuies  redoutables  :  on  étoit 
iarrivé  à  la  halte  du  Point-du-/our,  lors- 
qu'au moment  où  l^on  ouvroit  la  porte  de 
îa  salle  dite  de  sûreté  pour  y  introduire 
les  prisonniers ,  Souques  fit  un  mouve- 
ment brusque  et  parvint  à  s'évader.  Bien 
Que  CQ  fût  en  plein  jour  et  que  les  habî- 


) 

tans  se  fussent  mis  à  sa  poursitîtc ,  Son- 
ques  eût  échappé  s'il  n'eût  renrontré  un 
mur  dans  sa  fuite,  il  s'éloil  mis  en  devoir 
de  l'escalader,  et  déjà  il  étoit  parvenu  au 
chaperon,  lorsque  les  habilans l'assailli- 
rent et  le  jetèrent  à  bns  du  mur.  Sou- 
ques, blessé  dans  sa  chute,  a  élé  réinté- 
gré en  prison. 

—  On  compte,  en  France,  6,679  avo- 
cats, 3,569  avoués,  10,300  noUi ires,  8.206 
huissiers,  environ  20,000agens d'affaires  : 
c'est-à-dire  près  de  50,000  in<Uvidus  vi- 
vant de  la  justice. 

—  il  est  question  de  construire  une 
nouvelle  maison  de  détention  pour  les 
femmes,  la  prison  de  Saint-Lazare  ne 
pouvant  plus  suffire  au  nombre  considé- 
rable de  ses  prisonnières.  D<Jà  la  Con- 
ciergerie en  conserve  un  dépôt  provisoire. 
On  assure  que  cette  nouvelle  prison  doit 
être  élevée  près  de  celle  delà  RoqueUe, 
et  servir  seulement  à  renfermer  les  vo- 
leuses et  les  criminelles;  les  femmes  de 
mauvaise  vie  seront  toujours  à  Saint- 
Lazare. 

—  On  vient  de  placer  au  milieu  de  la  i 
cour  du  Louvre  une  statue  en  bronze 
représeutant  Jean-François  G:)raup  de  i 
Lapeyrouse.  Cette  statue,  hhe  par  ' 
M.  Raggi,  restera  exposée  pendant  un  j 
mois;  ensuite  elle  sera  expédiée  pour  I 
ÂIbi,  qui  donna  naissance  à  Lapeyrouse,  j 
en  1741,  et  où  elle  sera  érigée.  1 

—  M.  Huot,  bibliothécaire  à  Versailles, 
a  fait    remettre   à  M.   le   ministre  de  j 
l'instruction  publique  on  manuscrit  qui 
contient,  parmi  beaucoup  d'autres  docu-  1 
mens  historiques,  quarante-sept  lettres 
originales  de  Henri  IV.  Le  comité  des  1 
monumens  écrits  de  l'blsloire  de  France  ' 
a  entendu,  dans  sa  dernière  séance,  la  i 
lecture  de  quelques-unes  de  ces  lettres;  I 
il  les  a  jugées  intéressantes  et  a  décidé  . 
qu'elles  seroient  réunies  au  recueil  des  | 
lettres  de  Henri  IV  qu'on  va  publier. 


NOUVELLES  DES  PBOViKCBS. 

La  session  du  conseil  d'arrondisse- 
ment d'Orléans  a  été  signalée  par  un  in- 
cident qui  n'est  pas  sans  im[K)rtance.  Une 
propsition,  faite  au  conseil,  demandoitij 
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i9  rfflè  [es  eapaeitet  du  jury  fussent  ad- 
jo'mles  à  la  lisie  électorale  ;  2**  que  tout 
électeur  fût  éligtble  ;  3"  que  réiection  eût 
lieu  au  chef-lieu  du  déparlement.  Les 
deuiL  premiers  points  ont  été  adoptés  à 
Tunanifflité,  le  troisième  a  été  repoussé 
seulement  par  sept  voix  contre  six. 

Une  autre  proposition  tendant  à  ce  quo 
le  conseil  émft  le  vœu  que  le  droit  de 
concourir  au  vote  de  Timpôt  et  des  lois 
fût  étendu  à  tous  les  contribuables,  mais 
avec  deux  degrés  d'élection ,  a  été,  non 
pas  rejetée,  mais  seulement  ajournée  par 
le  conseil,  et  ajournée  à  la  majorité  d'une 
seale  voix. 

—Leconseil  d'arrondissement  de  Gom- 
piègne  (Oise)  a  émis  le  vœu  que  le  gou- 
vernement fôt  dessaisi  des  fonds  des  se- 
cours aux  communes ,  parce  que  les  in- 
fluences parlementaires  pèsent  d'un  trop 
grand  poids  dans  la  répartition  qu'il  eu 
fait. 

—  Celui  de  Metz  demande  que  des 
mesures  législatives  soient  prises  pour 
rendre  la  fréquentation  des  écoles  obliga- 
toire, et  qu'il  en  soit  pris  d'autres  à 
Teffet  de  propager  l'usage  de  la  langue 
française  dans  les  communes  où  domine 
encom  l'idiome  allemand. 

—  Le  conseil  d'arrondissemeat  de 
Monlreuil  (Pas-de-Calais)  a  émi^Je  vœu 
que  le  gouvernement  s'occupât  d'un 
projet  pour  la  réforme  parlementaire 
dans  le  seus  de  la  proposition  faite  à  la 
chambre  des  députés  ,  dans  la  session  de 
^8^2,  par  M.  Ganneron. 

—  Nous  apprenons  par  le  Courrier  de 
kSanhe,  qu'à  la  suite  d'une  réunion 
<|es  électeurs  conmiunaux  du  Mans ,  il  a 
été  décidé  qu'on  rééliroit,  dans  toutes  les 
sections,  ceux  des  conseillers  sortans  qni 
ont  accepté  la  solidarité  des  actes  de 
l'administration  destituée. 

—  Le  Journal  de  CEure,  feuille  d'op- 
position radicale  qui  se  pubiioil  à  Evreux 
depuis  six  ans,  annonce  dans  les  termes 
suivans  qu'il  cesse  de  paroilre  : 

«  Nos  adversaires  peuvent  célébrer 
aujourd'hui  une  double  victoire  :  l'élec- 
lion  de  M.  le  comte  de  Salvandy  et  la 
chute  du  Journal  dé  l'Eure.  » 


—  La  cour  d'assises  de  la  Seîno-!nfé- 
rieure  a  condamné  Pierre  Bon  ,  c(>lfM)r- 
teur,  à  cinq  années  d'emprisonnement  et 
à  6,000  fr.  d'amende ,  pour  avoir  vendu 
des  livres  licencieux.  La  cour  a,  en  ou- 
tre, ordonné  la  destruction  des  exem« 
plaires  saisis. 

—  Lors  do  passage  à  fiourge»  du 
ministre  des  travaux  publics,  les  autori- 
tés de  cette  ville  ont  mis  sous  ses  yeux 
une  demande  tendant  à  obtenir  la  cons- 
truction d'une  écluse  de  communication 
entre  le  canal  du  Berri  et  le  Cher. 

—  Un  accident  est  arrivé  à  M.  Mar- 
quier,  préfet  de  l'Ain ,  près  de  Montéli- 
mart ,  en  revenant  des  eaux  des  Pyré- 
nées où  il  s'étoit  rendu.  Sa  voiture  a  été 
entraînée  dans  un  précipice.  On  a  lieu 
d'espérer  cependant  que  cet  accident 
n'aura  pas  de  suites  graves. 


EXTÉMEUB. 

Une  dépêche  télégraphique,  transmise 
de  Bayonne  le  i6,  porte  ce  qui  suit:  «  Le 
duc  de  la  Victoire  vient  d'entrer  au  port 
sur  un  bateau  à  vapeur  anglais.  Il  est 
venu  dans  l'intention  d'y  prendre  la  du- 
chesse de  la  Victoire ,  et  il  est  reparti 
sans  être  descendu  à  terre,  p 

On  apprend  en  effet,  par  une  autre 
dépêche  télégraphique  de  Bordeaux  ,  eu 
date  du  même  jour,  que  madame  Espar- 
tero  et  le  général  Seonne  venoienl  de 
partir  de  cette  dernière  ville  pour  Paris. 

Voici  ce  que  porte  une  troisième  dé- 
pêche transmise  le  17  de  Perpignan  : 
«  Le  brigadier  Echalecu  a  écrit  au  géné- 
ral Ârblhnot,  le  15,  que  la  garnison  du 
fort  Montjouy  reconnoissoit  le  gouverne- 
ment de  Madrid.  Dans  la  nuit  du  14  an 
13,  le  bataillon  de  volontaires  a  été  dé- 
sarmé à  la  citadelle.  Le  brigadier  Prim 
étoit  attendu  le  15  à  Barcelone.  » 

—  Pendant  la  journée  où  il  fut  reçu  .\ 
bord  du  biileau  à  vapeur  le  Belis ,  dans 
la  rade  de  Cadix,  Esparlero  composa  une 
homélie,  dont  il  a  été  répandu  ensuite 
des  paquets  d'exemplaires.  Cette  pièce 
porte  un  certain  cachet  de  modération. 
L'ex-régent  y  marque  sa  surprise  ie  çq 
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qtic  son  amour  de  la  légalitc  ne  Ta  point 
préservé  de  rinjnstice  de  ses  concitoyens. 
Il  attribue  sa  chute  aux  manœuvres  d'une 
foîble  minorité ,  qui  a  commencé  ce  que 
la  défection  et  TinAdélité  de  ses  troupes 
ont  achevé. 

Il  n'emmène  avec  lui  qu'une  trentaine 
d^hommes  de  son  ancien  état-maj  »r,  qui 
emportent  comme  lui  de  quoi  subvenir 
à  leurs  besoins.  Il  va  sans  dire  que  le 
fidèle  Linage  est  de  ce  nombre,  ainsi  que 
Van  Halen.  On  ne  sait  ce  qu'est  devenu 
le  bourreau  Zurbano.  Sa  femme  est  en 
France. 

—  Un  journal  de  Madrid  annonce  qu'on 
prend  un  grand  soin  d'Isabelle  et  de  sa 
sœur,  pour  entretenir  et  fortifier  encore, 
s'il  est  possible,  leur  robuste  constilulion; 
constitution  plus  robuste,  à  ce  qu'il  pa- 
roîl  y  que  les  autres  canslilulions  d'Es- 
pagne. 

— Le  nouveau  ministère  espagnol  opère 
de  grandes  réductions  dans  Tannée, 
sous  prétexte  qu'il  n'y  a  plus  rien  à 
craindre  pour  l'ordre  intérieur,  mais ,  en 
effet,  parce  que  l'état  des  finances  ne 
permet  pas  de  faire  face  aux  dépenses 
publiques.  Le  ministre  des  finances  fait 
tous  les  efforts  imaginables  pour  impri- 
mer à  la  vente  des  biens  de  l'Egli  e  une 
forte  impulsion.  Mais  les  journaux  mo- 
dérés de  Madrid  affirment  qu'il  échouera 
dans  cette  entreprise  contre  l'opposition 
que  l'esprit  général  de  la  nation  a  tou- 
jours apportée  et  apportera  plus  que  ja- 
mais k  l'exécution  de  cette  impopulaire 
et  inique  mesure.  ^ 

—  La  séance  de  la  chambre  des  com- 
munes d'Angleterre  du  15  a  été  marquée 
par  une  discussion  assez  vive.  Les  trou- 
bles, chaque  année  plus  fréquens,  sur- 
tout dans  les  districts  manufacturiers,  ont 
fait  comprendre  au  gouvernement  anglais 
la  nécessité  d'avoir  une  force  militaire 
disponible,  et  le  secrétaire  d'Etat  de  la 
jguerre  vient  de  proposer  un  bitl  qui  lui 
«ftmneroit  pouvoir  de  créer  un  corps 
4'armée  permanent,  composé  des  pen- 
Bjonnaires  de  Chelsea,  qui  forment  un 
cprp$  da  vétérans.  Ces  pensionnaires 
#ont  au  nombre  d*environ  76,000 ,  mais 


le  gouvernement  n'en  organiseroît  provi- 
soirement que  10,000.  Cette  mesure 
d'ordre  et  de  prévention  a  soulevé  tes 
réclamations  du  parti  radical ,  qui  a  pré- 
tendu y  voir  des  intentions  de  despo- 
tisme militaire;  mais  le  parti  whig  et 
l'opposition  constitutionnelle  ont  appuyé 
la  proposition  du  gouvernement.  Un 
amendement  de  M.  Hume  a  été  rejeté 
par  74  voix  contre  10. 

—  Suivant  le  Timei,  les  réunions  noc- 
turnes des  Rebeccaîtes  tiennent  à  un  an- 
cien usage  du  pays  de  Galles.  Il  existoit 
en  ce  pays  une  sorte  de  loi  sociale  poor 
châtier  les  délits  moraux.  On  se  réunis- 
soit  la  miit  devant  la  maison  de  Thomme 
qui  avoit  quelque  chose  à  se  reprocher; 
on  y  déposoit  un  cheval  de  bois  et  l'on 
faisoit  retentir  l'air  de  cris  affreux.  Si  ce 
châtiment  ne  sufflsoit  pas,  on  faisoit  mon- 
ter le  délinquant  sur  le  cheval  de  bois , 
et  il  étoit  promené  au  milieu  des  buées 
populaires.  Cette  promenade  se  faisoit 
avec  accompagnement  de  coups  de  fu- 
sils ,  grand  bruit  de  cors  de  chasse,  etc. 
Quelquefois  il  y  avoit  résistance  de  Va 
part  du  délinquant,  et  le  sang  couloit. 

—  Les  dépenses  du  gouvernement  des 
Etats-Unis  ont  été,  pour  l'année  finis- 
sant au  4  mars,  de  23,078,049  dollars, 
c'est-à-dire  de  3,500,000  dollars  moin- 
dres que  celles  de  l'an  passé.  «  Ce  fait, 
dit  un  journal  anoéricain ,  est  assurément 
honorable  poiu*  l'administration  du  pré- 
sident Tyler.  » 
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Observations  sur  la  controi^erse  élet^ée 
à  f  occasion  de  la  liberté  d'enseigne-' 
ment,  par  M.  TArcbevéque  de 
Paris  (1). 

(Voyez  No  3789.) 

Noire  premier  article  a  été  consa- 
cré à  la  partie  historique  de  l'écrit 
publié  par  M.  l'Archevêque  de  Paris. 
Celui-ci  aura  pour  objet  la  discussion 
propreineot  dite ,  que  nous  n'hési- 
tons pas  à  recommandera  la  plus  sé- 
rieuse attention  de  nos  lecteurs. 

Toute  hberté,  quelle  qu'elle  soit, 
est  un  moyen,  et  non  simplement  un 
but.  Si  la  liberté  de  l'enseignement 
n'avoit  d'autre  but  que  de  briser 
toutes  les  entraves ,  sans  être  utile 
au  perfectionnement  moral  et  intel- 
lectuel de  l'humanité  y  il  faudroit  se 
garder  de  la  désirer.  Si ,  au  lieu  de 
corrompra  les  mœurs ,  le  monopole 
pouvoit  les  préserver;  s'il  pouvoit 
seconder  le  développement  r^ulier 
des  sciences,  des  lettres  et  des  arts, 
loin  de  le  renverser,  il  faudroit  le 
maintenir.  On  peut  en  dire  autant 
des  persoanes  :  aux  ecclésiastiques , 
on  devroit  préférer  les  laïques,  si 
ceux-ci  étoient  plus  dignes  de  leur 
mission  comme  instituteurs.  M.  l'Ar- 
chevéque  ne  réclame  donc  pas,  en 
matière  d'enseignement,  une  hberté 
quelconque,  mais  une  liberté  qui  soit 
réellementprofitableaux  générations 
appelées  à  en  jouir» 

«  En  promettant  la  liberté ,  on  a  pro- 
mis la  plus  utile.  En  disant  aux  institu- 

(i)  In-8**.  Prix  :  2  fr.  et  a  fr.  4o  c.  franc 
de  port.  Chez  Ad.  Le  Clere  et  C*%  au  bu- 
reau dé  ce  Journal. 

U  Ami  de  la  Religion. 


teurs  de  la  jeunesse.  Vous  serez  libres, 
c'est  comme  si  on  leur  avoit  dit,  La 
liberté  est  meilleure  que  le  monopole. 
Un  gouvernement  qui  change  une  insti-^ 
tution  est  tenu  d'en  donner  une  plus 
parfaite,  sans  quoi  son  action  seroit 
inexplicable.  Il  peut  être,  il  est  souvent 
condamné  à  laisser  subsister  certains 
abus,  de  crainte  d'en  faire  naître  de  plus 
graves;  mais,  s'il  doit  quelquefois  les 
tolérer,  il  ne  doit  jamais  les  provoquer, 
les  favoriser,  et  surtout  $'en  rendre  l'au- 
teur. Le  gouvernement  qui  a  promis  la 
liberté  d'enseignement  a  donc  cru  pro- 
mettre un  progrès,  et  non  une  situation 
plus  défectueuse.  Sa  conviction  a  été ,  a 
dû  être  que  les  efforls  les  plus  persévé- 
rans  et  toutes  les  ressources  que  place 
dans  ses  mains  une  grande  nation,  ne 
donneroient  pas,  sous  un  régime  absolu, 
les  garanties  que  prometteat  rinteUi- 
gence,  l'iotérét  de&  bons  instîtuleurs 
soutenus  par  l'intérêt  si  pressant  des 
pères  de  famille.  » 

La  Charte  a  promis  la  liberté  de 
l'enseignement  ;  le  gouvernement  a 
promis  à  son  tour  de  la  réaliser: 
mais  en  a-t-il  eu  la  volonté  ? 

«Si  la  volonté  a  été  sérieuse,  d'où 
vient  que  les  projets  étoient  toujours 
présentés  de  manière  à  rendre  leur  dis- 
cussion impossible  dans  les  deux  cbam- 
bres ,  pendant  la  durée  de  la  même  ses- 
sion? Quand  on  désire  réellement  donner 
une  liberté ,  on  ne  rend  pas  plus  sévères 
et  plus  nombreuses  les  restrictions  légales 
déjà  existantes ,  on  les  adoucit  au  lieu  de 
les  aggraver:  on  prépare  ainsi  les  esprits 
à  un  régime  plus  libérai.  C'est  la  voie 
contraire  qu'on  a  suivie  à  l'égard  des 
petits  séminaires  de  certains  diocèses. 
Enfin ,  avec  une  volonté  bien  arrêtée  de 
rendre  les  Ecoles  libres,  on  n'élèveroit 
pas  des  prétentions  qui ,  si  elles  étoient 
fondées ,  sereient  décisives  en  foveur  du 
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monopole.  Quand  nous  exprimons  cette 
dernière  crainte ,  nous  ne  le  faisons  pas 
témérairement;  nous  y  sommes  autorisé 
par  les  paroles  prononcées  dans  la  séance 
du  27  mai,  la  dernière  où  il  ail  été  ques- 
tion de  la  lihert*;  d^enseignement.  Elles 
nous  donnent  de  justes  motifs  de  redouter 
que  ce  bienfait  ne  soit  ou  refusé  ou  long-* 
temps  ajourné.  On  a  dit  :  «  Le  gouver- 
9  nement ,  tant  accusé  de  monopole ,  a 
»  la  main  libérale  ;il  ya  bien  peu  à  faire 
»  pour  satisfaire  aux  vœux  des  pétition- 
1»  naires.  »  11  est  évident  que  la  conces- 
sion d'une  liberté  pour  laquelle  il  y  a  bien 
peu  de  chose  à  faire^  n'est  pas  une  mesure 
urgente.  » 

'  Moins  la  concession  immédiate  de 
la  liberté  de  renseignement  paroît 
certaine,  plus  il  importe  d'en  rendre 
la  nécessité  évidente  aux  yeux  de 
tous,  et  d'examiner  les  conditions 
qu'il  convient  de  lui  assigner  ,  ainsi 
que  la  nature  des  garanties  que  l'E- 
tat doit  se  réserver. 

Pour  être  calme  et  polie ,  la  dis- 
cussion de  M.  l'Archevêque  ne  perd 
rien  de  son  nerf  et  de  sa  vigueur.  On 
connoit  cette  proposition  émise  par 
MM.  Rendu ,  dans  ses  ouvrages,  Si- 
mon, dans  la  Revue  des  Deux^Mondes, 
et  Libri,  dans  ses  pamphlets  :  «  L'U- 
niversité, c'est  TEtat.  »  Le  prélat  en 
fait  justice. 

Et  d'abord  l'Université  peut-elle 
représenter  TEtat,  à  titre  d'ensemble 
d'Ecoles  modèles? 

a  II  seroit  plus  exact  de  considérer 
cette  institution  comme  appartenant  à 
TEtat,  plutôt  que  comme  le  représentant. 
On  n'a  jamais  cru  que  le  Conservatoire 
destiné  à  servir  de  modèle  à  toutes  les 
Ecoles  de  musique,  et  à  développer  Fart 
qu'elles  cultivent,  représentât  l'Etat. 
L'Ecole  des  Arts  et  Métiers,  les  Fermes- 
D(iiOdcles ,  les  diverses  Fabriques  qui  sont 
la  propriété  de  l'Etat,  ne  le  représentent 
en  aucune  manière.  Leur  destination  est 
d'offrir  des  procédés  plus  parfaits  aux 
industries  privées.  Elles  représentent ,  si 


Ton  veut ,  l'intérêt  que  le  gouvernemeni 
porte  à  l'agriculture,  aux  arts,  au  com- 
merce; mais  elles  ne  peuvent  être  desti- 
nées à  imposer  des  entraves,  à  établir  un 
monopole. 

»  L'Université  peut-elle  représenter 
l'Etat  à  titre  de  surveillante  des  Ecoles? 
Il  est  vrai  qu'elle  en  exerce  les  fonctions 
par  le  moyen  de  ses  inspecteurs,  institu- 
tion nouvelle  ,  inconnue  avant  1808.  Les 
magistrats  ordinaires  peuvent  surveiller 
les  Ecoles.  Des  inspecteurs  spéciaux  ne 
sont  pas  nécessaires  pour  signaler  l'es- 
pèce d'abus  et  de  désordre  que  le  gou- 
vernement a  le  droit  de  réprimer.  S'il 
veut  les  conserver,  ils  peuvent  être  sé- 
parés de  l'Université.  Quoi  quMl  en  soit, 
surveiller  et  enseigner  sont  deux  fonc- 
tions bien  différentes  :  la  première  appar- 
tient au  pouvoir,  sauf  k  ne  l'exercer  que 
dans  l'intérêt  de  la  société ,  et  non  dans 
un  intérêt  purement  fiscal  en  faveur 
d'une  corporation  ou  d'une  administra- 
tion; quant  à  la  seconde,  si  l'Etat  l'exerce, 
il  ne  doit  pas  la  dénaturer,  et  convertir 
un  moyen  d'encouragement  en  un  pou- 
voir discrétionnaire,  pour  ouvrir  ou  fer- 
mer les  Ecoles  à  son  gré.  » 

Le  gouvernement  n'ayant  aucun 
droit  qui  ne  découle  d'un  service  à 
rendre  à  la  société,  son  droit  ne  sau- 
roit  être  exclusif  qu'autant  que  ce 
service  dépend  uniquement  de  lui  : 
donc  l'impuissance  des  Ecoles  pri- 
vées à  procurer  le  perfectionnement 
moral  et  intellectuel  de  la  jeunesse 
pourroit  seule  légitimer  le  monopole 
de  l'Etat.  M.  l'Archevêque  discute 
d'abord  ce  que  l'Etat  peut  en  faveur 
du  perfectionnement  moral  ,  but 
d'une  bonne  éducation  :  c'est,  à  notre 
avis ,  la  partie  la  plus  remarquable 
de  son  écrit  ;  les  plus  hautes  consi- 
dérations y  abondent  en  un  petit 
nombre  de  pages.  Le  prélat  prouve 
ensuite  qu'il  manque  au  gouverne- 
ment une  condition  essentielle  pour 
se  réserver  exclusivement  renseigne- 
ment même  des  lettres  et  de  la  phi- 

Digitized  by  vjOO^  _ 


(  355  ) 


losophie ,  lequel  a  besoin  d*être  pré- 
servé ,  par  la  morale ,  de  tous  les 
vices  qui  peuvent  le  rendre  inutile 
ou  funeste.  Enfin  ,  M.  l'Archevêque 
conclut  qu'un  gouvernement  qui  est 
incapable  de  poser  la  base  essen- 
tielle de  l'enseignement  public  ,  ne 
sauroit  en  avoir  le  monopole. 

«  Qu'on  ne  dise  pas  qu'en  prouvant 
trop,  nous  ne  prouvons  rien,  et  que  nos 
arguniens  iroient  à  établir  que  le  clergé 
seul  pourroit  donner  renseignement. Cette 
conséquence  seroit  peu  logique.  Il  en 
est  une  autre  incontestable,  et  d'ail- 
leurs généralement  admise  :  c'est  que 
les  institutions  laïques  ont  besoin  de 
l'enseignement  m(M*al  et  religieux  donné 
par  le  clergé,  et  que  le  clergé  n'a  pas  be- 
soin de  l'enseignement  littéraire  et  philo- 
sophique donné  par  des  professeurs  laï- 
ques. Nous  ne  réclamons  point  un  droit 
exclusif,  parce  qu'un  droit  de  cette  na- 
ture entratneroit  avec  lui  des  devoirs 
auxquels  nous  ne  pourrions  suffire.  Ces 
devoirs  sont  aussi  des  services,  que  nous 
ne  voulons  imposer  à  personne,  mais  que 
nous  désirons  avoir  la  liberté  de  rendre  à 
ceux  qui  les  demandent  avec  de  vives 
instances. 

»  Nous  ne  refusons  pas  notre  concours 
aux  maîtres  laïques,  qui,  donnant  déjà 
rinstructîon  littéraire  et  scientifique,  ré- 
clament de  nous  l'enseignement  moral  et 
religieux.  Nous  sommes  disposés  à  unir 
nos  efforts  à  leurs  efforts,  à  établir  avec 
eux  les  rapports  les  plus  bienveillans ,  et 
à  leur  donner  toutes  les  preuves  d'un  in- 
térêt vrai,  d'un  dévoûment  désintéressé; 
mais  ce  rapprochement  deviendra  plus 
Êicile,  lorsque  d'une  part  la  mission  du 
prêtre  dans  les  institutions  laïques  éprou- 
vera moins  d'obstacles,  et  qu'une  liberté 
plus  équitable  lui  sera  donnée  dans  les 
institutions  ecclésiastiques. 

p  En  entrant  dans  les  unes  comme 
auxiliaires^  nous  leur  donnons  un  com- 
plément indispensable,  ainsi  que  nous 
croyons  l'avoir  prouvé.  En  dirigeant  les 
autres,  nous  faisons  naître  une  émula- 
tion utile.  Loin  de  nous,  loin  des  hom- 


mes généreux  et  dévoués  que  ronf(»rme 
l'Université,  la  pensée  de  sacrifier  à  l'es- 
prit de  corps  les  pins  chers  intérêts  de  la 
France!  Puissent  les  amis,  et  tous  les 
membres  de  l'Université,  être  convaincus 
qu'il  n'y  a  dans  le  cœur  de  l'immense 
majorité  du  clergé  aucun  sentiment  hos« 
tile  contre  leurs  personnes,  et  qu'il  dé- 
sire sincèrement  la  prospérité  des  insti- 
tutions auxquelles  ils  appartiennent! 
Mais  le  clergé  comprend  difficilement, 
que  des  professeurs  représentent  l'Etat 
dana  leurs  écoles,  lorsqu'ils  y  font  admi- 
rer les  beautés  d'Homère  ou  de  Virgile, 
et  qu'ils  y  donnent  des  leçons  de  chimie 
ou  de  mathématiques.  Il  lui  est  surtout 
impossible  de  concevoir  que  l'Etat  soit 
représenté  dans  l'enseignement  de  la 
Philosophie  de  V Histoire,  et  de  l* Histoire 
de  la  Philosophie,  deux  cours,  où  trop 
souvent  des  maîtres  présomptueux, 
trompés  par  leurs  antipathies  étroites, 
trompent  à  leur  tour  les  auditeurs,  en 
plaçant  dans  un  faux  jour  deux  tableaux 
si  instructifs,  ou  en  n'y  faisant  remar- 
quer que  les  traits  les  moins  dignes  d'un 
esprit  judicieux,  n 

Il  seroit  injuste  de  refuser  la  li- 
berté de  l'enseignement,  sous  le  pré- 
texte que  l'Etat  possède  le  droit  ex- 
clusif d'élever  la  jeunesse  :  cela  vient 
d'être  surabondamment  établi.  Mais 
l'Etat  peut-il  confier  ce  droit  à  une 
corporation  particulière  ? 

Il  ne  voudroit  pas  d'une  corpora- 
tion ecclésiastique,  et,  s'il  la  vouloit^ 
ajoute  le  prélat,  elle  ne  seroit  pas 
dans  la  possibilitéd'accepter.  M.  l'Ar- 
clievêque  croit  qu'il  n'y  a  pas  dans 
le  clergé  une  seule  corporation  ca- 
pable de  conduire  dix  collèges ,  et 
que  le  clergé  tout  entier  ne  seroit 
pas  en  mesure  de  diriger  la  majorité 
de  ceux  qui  existent  en  France. 

En  second  lieu  ,  l'Etat  ne  peut 
choisir  une  corporation  laïque,  car 
elle  n'a  pas  la  mission  de  donner 
l'enseignement  religieux  et  moral. 
Le  gouvernement  ne  pourroit  com- 
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inencer  en  sa  faveur  ce  qui  n*a  ja* 
mais  existé  chez  aucun  peuple  chré- 
tien. M.  l'Archevêque  se  borne  à  ci- 
ter notre  ancien  régime ,  «t ,  après 
avoir  rappelé  ce  que  fut  la  liberté  de 
l'enseignement  en  l'absence  de  la 
liberté  des  cultes,  il  ajoute  : 

«  Aujourd'hui  que  celle  dernière  est 
consacrée  par  les  lois ,  commenl  pour- 
roil-on  refuser  la  première  ?  Il  est  vrai 
que  rUniversité,  en  accepianl  un  droit 
exclusif,  s'impose  Tobligation  d'ensei- 
gner ou  de  faire  enseigner  plusieurs  reli- 
gions aux  élèves  de  ses  collèges,  La 
question  n'est  pas  de  savoir  si  la  chose 
est  possible,  puisqu'elle  exisle,  mais  si 
elle  est  réellement  la  meilleure. 

»  L'homme  convaincu  de  sa  foi  ne 
consent  jamais  à  prêcher  ou  à  faire  prê- 
cher ce  qu'il  considère  comme  une  er- 
reur, sauf  à  tolérer  celle-ci ,  el  à  n'em- 
pioyer,  pour  la  dissiper,  que  les  armes 
de  la  chanté  el  de  la  persuasion. 

n  Ce  double  but  seroit  parfaitement 
r^mpU,  si  les  catholiques  et  les  proles- 
tans  pouviSiiffiA  former  des  écoles  sépa- 
rées avec  une  pleine  Uberié.  Mais ,  dans 
cette  hypothèse ,  le  monopole  m  faveur 
d'une  corporation  devient  impossible.  9 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  ci- 
ter ce  que  M.  l'Archevêque  dit  de 
renseignement  d'une  philosophie 
anti-chrétienne,  qui  n*a  droit,  assu- 
rément, à  aucun  privilège  :  c'est  la 
thèsedéveloppéepar  MM.  les  évêques 
de  Chartres  et  de  Belley,  mais  pré- 
sentée sous  un  jour  nouveau.  Il  faut 
nous  restreindre  à  cette  réflexion  : 


) 


tt  Dans  l'état  actuel  de  notre  société , 
le  monopole  de  rinstruction  est  plus  im- 
puissant qu'une  liberté  réglée  avec  sa- 
gesse. CeHe-cî  auroit  pour  effet  de  con- 
auire  les  pères  de  famille  à  rechercher 
l'enseignement  le  plus  favorable  à  l'unité 
morale,  qui  produit  el1e-n>éme  l'unité 
dans  les  règles  du  goût ,  dans  la  culture 
des  lettres  et  des  beaux-arts.  Phénomène 
remarquable!  il  existoit  autrefois  une 
muititiide, d'Ecoles, sans  unité  de  direc- 


tion ,  sans  unité  d'organisation ,  avrc 
pleine  indépendance  dans  l'emploi  des 
méthodes  ;  et  il  y  Avoit  néanmoins  plus 
d'unité  dans  toutes  les  œuvres  artistiques 
et  littéraires.  Cela  ne  viendroit-il  pas  de 
ce  que  les  belles  formes  dont  le  génie 
sait  revêtir  ses  compositions ,  tiennent 
essentiellement  à  ime  force  et  à  une  vie 
intérieures,  aussi  indépendantes  des  mé- 
thodes les  plus  perfectionnées,  que  la 
santé  et  la  beauté  des  corps  peuvent 
l'être  de  l'étude  de  l'analomie  et  de  la 
physiologie?  » 

Ainsi,  le  corps  enseignant  actuel  a 
été  aussi  impuissante  nous  préserver 
de  l'anarchie  dans  les  règles  du  goût, 
que  de  l'anarchie  dans  les  règles  de 
la  morale.  A  quoi  donc  nous  servi- 
roi  t  désormais  un  monopole  qui  ne 
possède  aucun  des  avantages  de  la 
liberté  ,  et  qui  est  sujet  à  plus  d'in- 
convéniens  et  de  dangers  ?  Concéder 
la  liberté  promise ,  est  la  seule  me- 
sure qui  puisse  nous  faire  parvenir  à 
une  situation  meilleure. 

La  seule  difficulté,  maintenant, 
est  de  déterminer  les  conditions  de 
cette  liberté.  Comme  le  but  de  tout 
enseignement  doit  être  le  double 
perfectionnement  moral  et  intellec- 
tuel  de  la)«]Linesse,  M.  l'Archevêque 
déclare  inutAes  les  conditions  qui 
n'auroient  pas  ^our  objet  d'assurer 
une  bonne  direcéon  morale  et  une 
instruction  solide.  Loin  de  penser 
qu'il  soit  à  propos  iç  supprimer  les 
preuves  d'aptitude  q«i  doivent  pré- 
céder la  mission  d'ensegner,  le  pré- 
lat voudroit  qu'elles  fussent  plus 
certaines ,  plus  nombreuses  que 
celles  qu'exigeoient  les  civers  pro- 
jets de  loi  déjà  connus. 

Ces  projets  imposent  l'c&ligatioii 
de  produire  un  certificat  de  mora- 
lité délivré  par  le  maire.  Est-e  bien 
là  une  preuve  certaine?  Un  tel  cer- 
tificat suppose  l'absence  d'une  con- 
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duite  immorale ,  mais  il  ne  garantit 
Texistence  d'aucune  vertu.  Donc 
c'est  un  témoignage  illusoire. 

En  second  lieu,  ces  projets  exigent 
que   le    candidat    soit    pourvu   de 


«Si  les  grades  ont  toujours,  été  néces- 
saires pour  profiler  de  certains  privilèges, 
pour  entrer  dans  certaines  professions, 
jamais  ils  n'ont  été  considérés  comme 
indispensables  pour  se  livrer  à  rensei- 
gnement. N'est-il  pas  téméraire  de  don- 
ner à  une  épreuve,  d'ailleurs  utile,  un 
caractère  exclusif,  inconnu  en  France 
jusqu'en  1789,  et  qui  n'a  jamais  existé 
chez  un  peuple  de  l'Europe?  » 

M.    TArchevêque    reconnoît    au 
gouvernement  le  droit  d'exiger  les 
grades  pour  les  établissemens  qui  lui 
appartiennent;  le  prélat  trouve  bien 
qu'il  promette  certaines  prérogati- 
=    vas,  à  titre  d'encouiageniens,  aux 
établissemens  particuliers  dont  les 
professeurs  seront  gradués  ;  l'auteur 
conçoit  même  que  le  gouvernement 
:    réserve  à  ses  professeurs  le  droit  de 
conférer  les  grades  aux  élèves  des 
i    institutions,  laïques   ou   ecclésiasti- 
ques, qui  veulent  puir  de  la  liberté. 
:    Nous  avouons  ne  pas  trouver  ce  pri- 
vilège aisément  supportable,  et  nous 
'    craignons  que  les  professeurs  de  l'Etat, 
;     exclusivement  investis  du  droit  de 
t    collation,  ne  soient  animés,  à  l'égard 
des  institutions  rivales,  d'un  esprit 
,de  jalousie  qui  les  rende  peu  favora- 
f    blés  aux  élèves  de  ces  institutions. 
Tout    à   la    fois  juges    et  parties , 
Il  obéiront-ils  pas,  plus  ou  moins,  au 
f    désir  de  constater  la  supériorité  des 
t    Ecoles  de  l'Etat,  en  constituant  en 
apparente  infériorité, au  moyen  d'in- 
;    terrogations  captieuses,  les  candidats 
*    des  Ecoles  libres  ?  Il  faut  que  le  jury 
d'examen  ne  se  recrute  pas  u  nique - 
'     ment  parmi  ces  professeurs  ;  et  nous 
^*  demandons,  pour  la  composition  de 

€  ( 
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ce  jury  ,  des  garanties  d*impartialité 
et  de  loyauté  qu'on  ne  peut  nous 
refuser  sans  injustice. 

La  condescendance  du  prélat  sur 
ce  point  n'imprime,  du  reste,  que 
plus  d'autorité  à  la  suite  de  son  rai- 
sonnement. Mais,  dit-il, 

a  Qu'il  ne  soit  pas  possible  aux  pères 
de  famille  de  donner  leur  conflanee 
à  un  instituteur  insiruit  et  vertueux, 
sans  que  leurs  énfans  ne  soient  pri- 
vés des  grades,  et  exclus  de  toutes 
les  carrières,  voilà  ce  qui  ne  nous  semble 
ni  juste  ni  raisonnable.  Qu'on  ne  dise 
pas  qu'il  faut  une  garantie,  et  qu'on  ne 
peut  en  demander  aucune  autre.  Com- 
ment! il  n'y  auroit  de  possible  que  ce 
qui  n'a  jamais  été  fait  ! 

»  La  confiance  donnée  par  un  conseil 
général  à  un  bomme  chargé  de  diriger 
une  école  qui  intéresse  tout  un  dépar- 
tement, par  un  conseil  municipal  à 
l'homme  qui  doit  diriger  l'école  d'une 
ville,  par  un  évéque  à  un  prêtre  appela 
à  diriger  une  institution  libre,  nous 
semble  offrir  une  garantie  beaucoup  plus 
sûre  qu'un  examen  dont  le  succès  dépend 
d'une  mémoire  plus  ou  moins  heureuse, 
plus  ou  moins  exercée.  Ils  choisiront, 
soyez-en  convaincus,  des  hommes  éprou- 
vés, et  dont  les  services  antérieurs  ga- 
rantiront les  services  futurs.  Nos  pères 
furent  plus  sages  que  nous  ;  ils  deman- 
doienl  des  garanties ,  non  pas  aux  indi- 
vidus, mais  aux  corporations  civiles, 
ecclésiastiques  et  religieuses.  Ils  préfé- 
rèrent les  premières,  mais  il  n'exclm*en| 
pas  les  secondes.  Sous,  un  régime  de  li- 
berté, régallté  de  droit  devroit  ce  semble 
être  accordée  à  toos  ceux  qui  offrent  de6 
garanties  égales. 

»  Nous  avons  dit  que  le  clergé,  les 
conseils  généraux,  les  conseils  cûinmii^ 
nanx  pouvoient  trouve;!*  des  garanties 
autres  que  les  grades,  et  qui  ne  leurrer 
roient  pas  inférieures.  En  effet,  éclairés^ 
soit  par  l'intérêt  si  pressant  des  pères  de 
famille ,  soit  par  le  désir  de  répondre  Hl 
la  confiance  dont  ils  sont  investis,  ces 
corps  ne  négligeroienl  rien  pour  réunir? 
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les  maîtres  les  plus  distingués.  Selon 
toutes  les  apparences,  ils  chercheroieni  à 
s^assurer  de  leur  capacité  par  un  fait 
péreniptoire ,  à  la  portée  de  tous;  qui»  à 
In!  seul,  renferme  des  garanties  aussi 
nombreuses,  aussi  sincères  qa'il  est  pos- 
sible de  les  ei[igcr.  Vous  ne  demandez  à 
un  homme  que  deux  ou  trois  heures  d'é- 
preuve, ils  lui  demanderont  une  partie 
de  sa  vie.  S'il  n'est  pas  entré  dans  la 
carrière,  ils  rechercheront  toutes  les 
preuves  de  capacité  qu'il  a  données  dans 
le  cours  de  ses  éludes;  s'il  y  est  déjà 
entré ,  ils  voudront  savoir  comment  il  a 
enseigné  et  dirigé  les  élèves,  n'importe 
dans  quelle  institution;  comment  il  a 
formé  leur  caractère,  quels  sentimens  de 
vertu  il  a  su  leur  inspirer.  Nous  avons 
aussi  quelque  confiance  dans  les  engage- 
mens  sacrés  formés  par  un  prêtre,  et 
dans  le  jugement  porté  par  ses  confrères, 
par  son  évéque ,  lorsqu'ils  attestent  que 
ces  engagemens  ont  été  constamment 
respectés. 

»  S'il  y  avoit  erreur,  malgré  les  pré- 
cautions que  doivent  suggérer  un  grand 
intérêt  et  une  grande  responsabilité,  que 
le  législateur  prenne  telles  précautions 
qu'il  jugera  utiles  pour  fermer  les  mau- 
vaises écoles  :  personne  ne  se  plaindra 
^*une  surveiUance  réclamée  par  l'intérêt 
public. 

»  Après  avoir  examiné  de  bonne  foi 
les  avantages  des  grades ,  nous  sommes 
demeuré  convaincu  qu'ils  ne  sont  pas 
assez  grands  pour  en  faire  le  seul  titre, 
la  seule  preuve  de  capacité,  et  une  con- 
dition essentielle  de  la  faculté  d'en- 
seigner. » 

M.  l'Archevêque  ne  se  dissimule 
pas  qu'en  exigeant  les  grades  ou  a  eu 
moins  pour  but  de  procurer  le  per- 
fectionnement moral  et  intellectuel 
des  élèves,  que  de  rendre  l'accès  des 
ëcoles  très-difficile  au  clergé.  Les 
mesures  sont  parfaitement  calculées 
et  les  moyens  très-efficaces ,  pour 
que  le  moment  n'arrive  jamais  où  un 
évéque  puisse  élever  école  contre 
école.  De  cette  manière,  celles  qui 


existent  demeureront  sans  rivauit  ou 
avec  des  concurrens  moins  redouta- 
bles. Si  l'on  imposoit  la  condition 
des  grades  à  l'instituteur,  la  liberté 
qu'on  auroit  l'air  de  nous  accorder 
ne  seroitdonc  qu'un  monopole  hypo- 
crite. 

Le  prélat  réfute  avec  force,  sou- 
vent avec  éloquence ,  les  objections 
formées  contre  l'éducation  ecclésias* 
tique.  A  ceux  qui  ne  la  croient  pas 
favorable  aux  progrès  de  l'instruc* 
tion  et  de  l'éducation ,  Quels  sont 
ces  progrès?  demande-t-il.  On  ne  le 
dit  pas. 

«S'agit-îl  du  progrès  moral?  Nous 
demanderons  où  il  est,  en  dehors  des 
doctrines  professées  par  l'Eglise  catho- 
lique et  par  tous  les  véritables  chrétiens 
qui  n'ont  pas  un  autre  Evangile  que  le 
nôtre?  S'agit-il  des  dogmes?  Nous  ferons 
la  même  question.  Où  sont-ils,  en  de- 
hors du  catholicisme?  Où  sont  ceux  du 
protestantisme?  Qu'on  nous  montre  sur- 
tout ceux  des  philosophes.  Qu'ont  pix)- 
duit  ces  derniers  lorsqu'ils  ont  voulu 
appliquer  à  la  société  des  théories  qui 
n'ont  jamais  pu  résister  aux  premiers 
essais  tentés  pour  les  réaliser?  Faites 
mieux ,  si  vous  le  pouvez ,  que  saint  Si- 
mon ,  que  Fourrier  î  Vous  ne  Posez ,  et 
vous  avez  mille  fois  raison.  Vous  êtes 
aussi  impuissans,  parce  que  vous  n'êtes 
pas  plus  vrais.  En  fait  d'erreur,  voiis 
n'avez  rien  inventé  qui  ne  fût  connu 
avant  Jésus -Christ.  Vous  n'avancerez 
point,  soyez-en  assurés,  en  vous  revê- 
tant de  ces  vieux  et  impurs  lambeaux 
dont  il  a  délivré  l'humanité.  Des  discus- 
sions sans  fin  sur  des  systèmes  qui  n'ont 
pas  produit  une  idée  nouvelle  depuis 
quatre  mille  ans,  ne  vous  donneront  pas 
un  progrès  nouveau.  Vous  nous  repro- 
chez l'immobilité!  Est-il  préférable  de 
s'agiter  sans  avancer?  Mais  nous  avons 
du  moins  la  liberté?  pourquoi  donc  nous 
refusez- vous  celle  de  l'enseignement?» 

En  répondant  aux  objections  di- 
verses et  quelquefois  contradictoires 
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des  adversaires  du  clergé  »  M.  l'Ar- 
ciievêque  n'oublie  pas  de  signaler  la 
tactique,  renouvelée  de  1828,  qui 
consiste  à  poursuivre  tous  les  prêtres 
sous  le  nom  de  Jésuites  : 

a  Vous  protestes  de  votre  amour  pour 
le  clergé,  et  vous  Fatiaquez  sous  le  nom 
d'une  Société  non  reconnue  par  les  lois. 
Nous  ne  prctandans  pas  vider  ici  le  procès 
de  cette  Société  célèbre,  dans  lequel  tant 
de  passions  ont  été  mises  en  jeu.  Alors 
même  que  les  JésniCes  auroienl  des  torts, 
vous  n'êtes  pas  dispensés  d'élre  justes  et 
logiciens.  Vous  accusez  les  règles  de  ces 
religieux  d'établir  un  humiliant  despo- 
tisme :  vous  savez  bien  qu'ils  ne  peuvent 
faire  peser  leur  joug  sur  aucun  de  ceux 
qui  ne  sont  pas  disposés  à  l'accepter; 
vous  savez  bien  que,  malgré  certaines 
métaphores  employées  dans  la  rédaction 
de  leurs  règles,  leur  discipline  n'impose 
pas  une  obéissance  passive  aussi  absolue 
que  la  discipline  militaire.  Vous  n'accusez 
pas  d'envahissement  ceux  qui  possèdent 
tous  les  établissemens  d'instruction  pu- 
blique; vous  vous  indignez  contre  les 
envahisseurs  qui  n'ont  aucune  école, 
aucun  titre ,  aucun  traitement.  Vous  pré- 
tendez qu'ils  dominent  les  évéques,  et 
il  dépend  des  évoques  de  les  congédier  : 
ce  qu'ils  oe  nianqueroient  pas  de  faire 
s'ils  étoient  aussi  pervers  que  vous  le 
dites.  » 

Nous  croyons,  avec  M.  l'Archevê- 
que, que  les  hommes  justes  et  éclai- 
rés ne  peuvent  être  long- temps 
trompés  sur  la  véritable  influence 
du  clergé  français. 

tt  Les  mœurs  sont  tellement  changées 
à  cet  égard,  que  les  hommes  religieux, 
les  plus  disposés  à  confier  à  un  prêtre 
tous  les  secrets  de  leur  conscience,  ne  le 


si  nous  étions  disposés  k  In  mettre  m 
service  de  leur  politique.  Loin  de  la  re* 
chercher,  Dieu  nous  fait  la  grâce  de  ne 
ta  point  désirer.  Elle  pourrolt  servir  cer» 
tains  intérêts  de  la  société  religieuse  et 
politique  ;  mais,  pour  l'une  comme  pour 
l'autre»  il  vaut  mieux  que  le  clergé,  tout 
en  demeurant  parfaitement  soumis  aux 
lois,  et  plein  de  déférence  pour  le  Pou- 
voir, s'occupe  exclusivement  de  l'intérêt 
moral  et  religieux  de  la  France.  La  li- 
berté lui  va  mieux  que  la  fortune  ;  et  les 
épreuves,  s'il  est  destiné  à  les  sabir,  lui 
profiteront  plus  que  les  faveurs.  » 

Les  derniers  mots  de  M.  rArche* 
vêque  sont  une  nouvelle  réclama* 
tion  en  faveur  de  la  liberté  de  l'en-* 
seignement,  qui  ne  doit  apporter  au 
prêtre  qu'un  surcroît  de  pénibles 
travaux. 

«  Pourquoi  nous  envier  la  liberté  de 
nous  livrer  à  des  fonctions  utiles  et  à  la 
religion  et  à  la  France?  Pourquoi  rendre 
cette  liberté  trop  difficile,  sans  autre  ré* 
sultat  que  de  la  rendre  funeste  ?  Pour- 
quoi enfin,  en  attendant  qu'elle  nous  soit 
donnée,  ne  pas  briser  des  entraves  tout 
au  moins  inutiles  à  l'Etat,  et  certaine- 
ment très-préjudiciables  au  sacerdoce 
catholique?  Nous  espérons  du  Pouvoir,, 
qu'il  donnera  bientôt  à  cette  dernière 
question  une  solution  conforme  à  son  ca-* 
ractère  conciliant,  digne  de  son  esprit 
d'équité,  et  si  convenable  à  une  position 
qui  doit  dominer  tous  les  intérêts, 
et  les  juger  avec  une  parfaite  impartia- 
lité. » 

Puisse  M.  YUlemain  entendre  et 
réaliser  ce  dernier  yœu  I  En  voyant 
une  ordonnance  vraiment  libérale' 
dégager  enfin  le  clergé  des  entraves 
dont  des  ordonnances  fâcheuses  l'ont 


sont  nullement  à  recevoir  sa  direction  chargé,  nous  attendrons  avec  plus 
pour  l'affaire  administrative  ou  politique  de  confiance  le  nouveau  projet  de  loi 
la  moms  importante.  Cette  mfluence,  qm  '.«rkUberté  de  renseignement  Nou^ 
ne  seroit  point  inutile  au  bonheur  de  la  I  s»^^  la UDei  te  de  l  enseignement,  r^ous 
France,  nous  ne  la  cherchons  point,  bien  '^^  demandons  pas  mieux  que  d  en- 
que  dans  tous  les  temps  on  nous  l'ait  de-  visager  1  avenir  avec  espérance  : 
mandée,  et  que  ceux  qui  la  redoutent  le  ;  après  tant  de  mécomptes,  nous  refu- 
plus  fussent  encore  portés  à  la  réclamer,    scra-t-on  un  gage  qui  nous  rassure  et 
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qui  nous  encourage?  L'occasion  est 
beilcj  elle  esi  heureuse  pour  le  mi- 
nistère. Le  premier  pasteur  de  la 
capitale  a  parle  ;  et  sa  parole  grave, 
coDciliaDte,  nous  pouvons  dire  amie, 
a  le  droit  d'être,  à  bien  des  ti- 
tres, écoutée,  accueillie.  Une  telle 
manifestation  doit  être  suivie  d'un 
résultat,  dans  l'intérêt  du  Pou- 
voir comme  dans  celui  du  clergé.  Il 
est  temps  que  les  passions  se  uisent, 
que  les  hommes  loyaux  et  sincères 
de  l'Université  prévalent  sur  une 
minorité  turbulente ,  et  qu'à  de  dé- 
plorables malentendus  succède  un 
accord  vivement  désiré. 
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NOUySLUSS  EGGLÉStâ^STIQUES. 

PABis.  —  Le  discours  prononcé  par 
M.  \illemain  à  la  distribution  des 
prix  du  concours  général  n'a  pas 
téuni  tous  les  suffrages,  même  au 
sein  de  l'Université.  On  lit  dans  la 
Gazette  de  rinstntction  publique  : 

«Son  discours,  sous  le  rapport  du  style, 
mérite  les  plus  grands  éloges  :  nous  vou- 
drions pouvoir  en  dire  autant  de  certaines 
Idées  qui  y  sont  développées.  Sans  doute 
H.  Yillemain  a  eu  raison  de  parler  dans 
les  termes  les  plus  flatteurs  des  collèges 
de  TEtat,  a  ouverts  à  tous  les  yeux, 
»  exposés  à  tous  les  jugeniens  des  opi- 
9  nions  rivales,  et  assurés  de  paroître 
9  d^autant  plus  digne."^  de  leur  noble  tâche, 
9  qu'ils  seront  regardés  plus  impartiale- 
D  ment  et  de  plus  haut.  »  Ce  n'est  pas 
nous ,  certes ,  qui  viendrons  contester  la 
force  et  la  moralité  de  renseignement 
universitaire.  Mais  pourquoi  ces  allusions, 
ces  insinuationis  que  M.  le  ministre  a 
semblé  diriger  contre  renseignement 
donné  par  d'autres  écoles  que  celles  de 
FEtat?  N'est-ce  point  représenter  les 
collèges  comme  donnant  seuls  une  édu- 
cation nationale,  que  d'insister  sur  la 
nécessité,  dans  les  intérêts  civils  du  pays, 
de  ne  point  affoiblir  ou  transférer  leur 
influence?  Ces  réflexions  sont-elles  justes? 
Et,  4ans  tous  les  cas,  étoit-ce  à  M.  le 
ministre  à  les  émettre?  y> 


—  L^estimable  ecclésiastique  au- 
quel madame  Migauit  a  répondu  par 
nuissier,  nous  adresse  ces  réflexions  : 

a  Paris,  le  19  août  4843. 
V  Puisque  madame  Migauit ,  se  disant 
êupérieurê-générale  de  la  communauté 
des  Sœun  de  Sainte-Marthe,  me  demande 
des  faits,  je  n'en  citerai  qu'un  pour  ache- 
ver d'éclairer  les  parens  qui  m'ont  con- 
sulté au  sujet  de  leurs  enfans.  Ces  parens 
sauront  donc  que  madame  Migauit,  man- 
dée par  M.  l'Archevêque ,  a  déclaré  for- 
mellement qu'elle  et  ses  compagnes  ne 
formoient  qu'une  soeiélé  purement  laïque, 
dont  l'autorité  ecclésiastique  n'avoit  point 
à  s'occuper.  Pourquoi  alors  tromper  le 
public,  les  parens  et  les  sujets  qu'elles 
reçoivent,  en  prenant  des  titres  qui  ne 
se  donnent  ordinairement  qu'à  des  reli- 


»Les  dix -neuf  Sœurs  que  madame 
Migauit  appelle  dyscoles  ont  agi  sagement 
en  préférant  se  soumettre  à  l'autorité  du 
premier  pasteur  du  diocèse,  plutôt  qu'à 
celle  d'une  supérieure  purement  laïque. 

»  Si  des  quatre-vingts  Sœurs  qui  res- 
tent ,  ou  retrancfaoit  les  sujets  de  bonne 
foi  qui  sont  abusés  sur  la  position  funeste 
où  ils  se  U>ouvent ,  le  tout  assurément 
n'égaleroit  pas  la  parcelle.  Après  tout,  ce 
n'est  pas  le  nombre  qui  doit  guider  ici , 
mais  la  voix  de  l'Eglise. 

»  La  secte  dont  il  est  question  a  tou- 
jours prétendu  appartenir  à  FEgUse.  Elle 
a  toujours  déclaré  que  n'en  nVtotl  plus 
éloigné  d'elle  que  le  schisme;  qu'eUe  n'a-* 
voit  rien  plus  à  cœur  que  de  conserver 
Cunité  en  demeurant  persévéramment  at- 
tachée à  C Eglise;  qu'elle  reconnoissoit 
très-sincèrement  que  notre  Saint-Père  le 
Pape  est  le  chef  visible,  le  premier  Vicaire 
de  Jésus-Christ  sur  la  terre  et  le  Père 
eommun  des  fidèles.  Ses  membres  si- 
gnoient  même  des  formulaires  de  sou- 
mission aux  décisions  de  cette  même 
Eglise  et  de  son  chef,  en  conservant  néan- 
moins leur  manière  de  penser  (ce  qui 
n'est  pas  très-moral).  On  se  retranchoit 
dans  un  silence  qu'on  appeloit  respec- 
tueux. Quelle  dérision  ! 

»  Les  jansénistes  (puisqu'il  faut  nom- 
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mer  ta  secte  )  ne  se  sont  point  séparés 
extérieurement  de  la  société  des  fidè- 
les (i) ,  ils  n'ont  point  déserté  les  églises, 
ils  n*ont  point  rompu  avec  les  pasteurs 
légitimes  de  la  même  manière  que  les 
protestaos.  C'est  là  le  caractère  parti-* 
culier  de  ces  hérétiques  :  mais  en  réalité 
sont-ils  dans  TEglise  autre  chose  que 
Tivraie  mêlée  au  bon  grain? 

»  S'il  suffisoit  de  se  dire  en  commu- 
nion avec  TEglise ,  soa  chef  et  ses  pas- 
teurs pour  y  être  réellement ,  il  s'ensuit 
yroit  que  les  scbismatiques  constitution- 
nels ,  aussi  bien  que  Tarchevéque  d'U- 
trecht  et  ses  deux  suffragans ,  ont  été  et 
sont  de  très-bons  catholiques,  car  ils 
n'ont  pas  négligé  les  déclarations  de  com- 
munion avec  le  Saint^Père  et  avec  l'E- 
glise. 

»  Que  le  petit  nombre  de  jansénistes 
qui  restent  en  France  ne  soient  pas  si 
avancés  en  fait  de  schUme extérieur,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu'ils  prétendent  en  vain 
être  comptés  au  nombre  des  enfans  fidèles 
de  PEglise.  Cette  Eglise  a  parlé.  Il  ne 
reste  à  ceux  qui  veulent  assurer  leur  sa- 
lut, qu'à  se  soumettre  purement  et  sim- 
plement à  ses  décisions  et  à  l'autorité  de 
ses  pasteurs. 

»  La  longue  patience  dont  on  a  usé  rela- 
tivement à  des  infortunées,  dont  la  ma- 
jeure partie  est  de  bonne  foi  dans  Ter- 
reur, devoit  avoir  un  terme.  Des  mesures 
ont  été  jugées  nécessaires.  Elles  ont  été 
prises  avec  toute  la  prudence  et  tous  les 
méiiagemens  possibles.  Les  parens  sont 
prévenus.  Le  temps  fera  le  reste.  » 

—  Nous  avons  eu  déjà  plusieurs 
fois  Toccasion  d'entretenir  nos  lec- 
teurs de  rOEuvre  de  la  Sainte-En- 
fance. Nous  sommes  à  même  de  don- 
ner encore  quelques  détails  sur  la 
rapidité  avec  laquelle  elle  se  propage 
et  sur  les   sympathies  qu'elle  fait 

^i)  Sinon  dans  un  coin  du  nord  de 
r Europe,  où  ils  ont  une  petite  Eglise^  ou, 
si  vous  voulez,  une  parcelle  (TEglisey  qui 
est  dans  le  schisme  en  plein,  quoiqu'elle 
prétende  être  en  communion  avec  le  chef 
de  FEgtise,  qui  ne  la  reconnoit  pas  comme 
légitime. 


i  ) 

naître  |>artout  où  elle  est  atitioncée. 
Cette  OEuvre,  éminemment  reli- 
gieuse et  sociale,  en  appelant  à  elle 
tous  les  enfans  chrétiens,  devoit  par 
cela  même  intéresser  sans  distinction 
toutes  les  classes  de  la  société. 

Depuis  le  moment  où  M.  l'évéque 
de  Nanci  est  monté  dans  les  chaires 
de  la  capitale  pour  la  faire  connoître, 
la  parole  forte  et  puissante  du  prélat- 
missionnaire  a  entraîné  tous  les 
cœurs,  et  les  pères  et  les  mères  de 
famille  ont  enrôlé  par  milliers  leurs 
fils  et  leurs  filles  sous  la  nouvelle  ban- 
nière de  la  Sainte-Enfance.  Cette 
première  manifestation  de  l'opinion 
religieuse  n'étonnera  personne,  lors- 
qu'on saura  que  l'épiscopat  français 
couvre  de  sa  protection  cette  OEu- 
vre  qui  intéresse  si  vivement  l'a- 
venir de  la  religion  dans  les  vastes 
contrées  de  l'Asie. 

Des  circonstances  particulières 
ayant  appelé  M.  l'évéque  de  Nanci 
à  Bruxelles,  où  il  a  administré  le  bap- 
tême à  son  neveu,  fils  de  M.  le  duc  de 
Beau  fort,  l'infatigable  prélat,  après 
en  avoir  conféré  avec  Son  Excellence 
Mgr  Peccî,  nonce  du  pape  près  le 
roi  des  Belges,  avec  Son  Eminence 
le  cardinal  archevêque  de  Malines 
et  avec  les  autres  évêques,  a  com- 
mencé dans  ce  royaume  le  cours  de 
ses  prédications  apostoliques.  Par- 
tout, même  zèle  au  côté  du  clergé, 
même  empressement  du  côté  des 
fidèles  pour  TOEuvre  de  la  Sainte- 
Enfance.  A  Verviers ,  à  Bruxelles,  à 
Louvâin,  elle  a  été  accueilUe  avec  le 

S  lus  vif  enthousiasme.  Reçu  en  au- 
ience  particulière  par  le  roi  et  par 
la  reine  des  Belges,  M.  l'évéque  de 
Nanci  a  eu  Fhonneur  de  les  entre- 
tenir pendant  quelques  instans  de 
rOEuvre  de  la  Sainte-Enfance.  La 
pensée  du  vénérable  prélat  a  été 
comprise  ,  et  l'OEuvre  a  été  placée 
par  le  roi  et  par  la  reine  des  Belges, 
sous  la  haute  et  spéciale  protection 
de  LL.  AA.  RR.  le  duc  de  Brabant 
et  le  comte  de  Flandre. 
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En  tlollànâe,  inèmè  desir  de  la 
part  des  évêques  d'agréger  les  en- 
fans  à  «eue  Œuvre.  Deux  d'entre  eux 
l'ont  déjà  exprimé  à  M.  Tévéque  de 
JSanci. 

Traduite  dans  plusieurs  langues, 
la  Notice  sur  l'OEuvre  de  la  Sainte - 
Enfance  va  être  envoyée  en  Savoie, 
«n  Suisse,  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne, en  Pologne,  en  Amérique 
même,  où  tout  porte  à  croire  qu'elle 
aura  les  plus  grands  succès.  Deux 
prélats  des  plus  distingués  de  ces 
contrées,  M.  Tévêque  de  New-York 
et  M.  l'évêque  de  Cincinnati,  en  ont 
donné  à  M.  Tévéque  de  Nanci  la 
consolante  conviction. 

A  son  retour  de  la  Belgique ,  Mgr 
de  Forbin-Janson  a  parcouru  les 
diocèses  de  Cambrai ,  a  A  r  ras  ,  d'A- 
miens ,  de  Beauvais  ,  de  Soissons.  Le 
prélat  n'a  trouvé  sur  son  passage  que 
des  cœurs  déjà  disposés  en  faveur  de 
rOEuvre  par  les  évéques  de  ces 
diocèses  ;  et  il  a  heureusement  con- 
firmé, par  l'autorité  de  sa  parole,  ces 
bonnes  dispositions.  Le  clergé  est 
venu  en  corps  lui  présenter  l  honi* 
tuage  du  respect  et  de  la  vénération 
qu'inspirent  tant  de  zèle  et  tant  de 
Vertus.  A  Noyon  ,  Mgr  de  Nanci  a 
parlé  de  l'OEuvre  de  la  Sainte -En- 
fance en  présence  d'une  population 
nombreuseaccourue  pour  l'entendre: 
M.  l'évêque  de  Beauvais  présidoit 
cette  imposante  réunion.  Arrivé  à 
Soissons,  M.  de  Forbin-Janson  s'est 
rendu  le  soir  même  dans  l'église  ca- 
thédrale ,  où  il  étoit  attendu  par 
Mgr  de  Simoni ,  son  ami  d'enfance, 
et  par  une  foule  avide  de  le  revoir, 
car  il  avoit  laissé  dans  cette  ville  de 
bien  précieux  souvenirs.  Le  jour  de 
la  fête  de  l'Assomption  ,  M.  1  évéque 
de  Nanci  a  oiHciéponti6calement,et 
après  la  messe,  le  chapitre  est  venu 
le  complimenter.  Le  soir,  il  a  pro- 
noncé un  discours  qui  a  vivement 
attendri  l'auditoire.  Le  lendemain, 
le  prélat  a  réuni  tous  les  enfans  dans 
réglise  cathédrale ,  leur  a  adressé  une 


allocution  des  plus  touchantes,  et  les 
a  bénis.  Le  passage  de  M.  Tévêque 
de  Nanci  dans  cette  ville,  comme 
dans  toutes  les  autres  qu'il  a  évangé- 
lisées ,  laissera  des  impressions  pro- 
fondes. 

Avec  tous  ces  élémens  de  succès , 
est-il  surprenant  que  l'OEuvre  de  la 
Sainte'-Enfance  se  propage  avec  ra- 
pidité, et  que  chaque  ville,  évan- 
géliséeavec  tant  de  2èle ,  compte  déjà 
plusieurs  milliers  de  souscripteurs? 

Si,  comme  nous  n'en  doutons  pas, 
les  vœux  du  vénérable  pontife,  fon- 
dateur de  l'OEuvre,  sont  exaucés, 
ce  sera  un  bien  beau  spectacle  que 
celui  qu'offrira  l'enfance  chrétienne 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique  s'u- 
nissant  pour  porter  secours  aux  en- 
fans  des  pays  infidèles.  Association 
sainte,  pieuse  et  pacifique  croi^de, 
destinée  à  régénérer  des  contrées 
immenses  et  à  y  faire  briller  le  dou- 
ble flambeau  de  la  foi  et  de  la  civili- 
sation! Pour  apprécier  la  noblesse 
et  la  pureté  des  motifs  qui  l'ont  fait 
établir,  pour  reconnoître  son  in- 
contestable utilité  et  ses  précieux 
résultats  ,  il  n'est  pas  nécessaire 
d'être  chrétien  ,  il  suffit  d'être 
homme. 

—  Samedi ,  une  véritable  fête  de 
famille  réunissoit  une  foule  nom- 
breuse àVaugirard.  Quoique  l'éta- 
tablissement  de  M.  l'abbé  Foi  loup 
soit  bien  vaste  ,  il  est  toujours  trop 
petit  lorsque  ses  amis  s'y  donnent 
rendez-vous.  A  l'heure  indiquée, 
MM.  les  évêques  de  Nanci  et  de 
New- York  ajoutoient,  par  leur  pré- 
sence, un  nouvel  éclat  à  cette  ré- 
union déjà  si  imposante. 

La  séance  a  été  ouverte  par  la  lec- 
ture de  deux  compositions  ;  Tune 
d'un  élève  de  philosophie  ,  l'autre 
d'un  élève  de  seconde.  Elles  ont  été 
écoutées  avec  plaisir  et  attention.  Ou 
remarquoit  dans  la  première  la  jus- 
tesse des  pensées ,  l'esprit  religieux 
qui  y  dominoit ,  la  facilité  du  style  ; 
dans  la  seconde ,  la  pureté  du  goût , 
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la  délicatesse  des  sentimens.  Le  sujet 
d'ailleurs  étoit  intéressant  :  il  s'agis- 
soit  de  décider  quel  est  le  plus  heu- 
reux en  pareil  jour  y  de  la  mère  ou 
de  l'enfant. 

Des  vers  pleins  de  ces  sentimens , 
qui  distinguent  la  maison  d'une  ma-» 
nière  si  consolante  pour  les  parens 
et  pour  elle  ,  et  où  se  révéloil  le  ta- 
lent gracieux  de  M.  de  Yitry»  avoient 
offert  à  M.  Nicou-Choron  un  sujet 
digne  de  cet  habile  compositeur  ;  des 
larmes  couloient  de  tous  les  yeux  , 
lorsqu'une  voix  vraiment  angélique 
chanta  les  vers  suivans  : 

Toyes  oe  jeune  enfant  qui  tressaille  en  silence , 
Son  cœur  appelle  et  craint  le  moment  solennel  > 
11  regarde  sa  mère ,  et  le  cœnr  maternel 
Palpittf  avec  le  sien  de  crainte  et  d'espérance! 

Gui ,  la  crainte  et  l'espérance  fai- 
soient  palpiter  ces  jeunes  cœurs  : 
mais  la  joie  seule  y  réena  ,  lorsque 
les  couronnes  furent  décernées;  la 
jalousie  et  l'envie  n'y  trouvèrent  pas 
de  place. 

Les  vaincus  se  réjouissant  du 
triomphe  des  vainqueurs,  la  mo- 
destie de  ces  derniers  lorsqu'ils  al- 
loient  chercher  leurs  couronnes ,  la 
recoonoissance  avec  laquelle  ib  se 
jetoient  entre  les  bras  de  leurs  pro- 
fesseurs, les  joyeux  applaudissemens 
et  la  bonne  tenue  de  tous ,  faisoient 
le  plus  bel  éloge  de  la  maison. 

Au  nom  de  la  société  tout  entière, 
honneur  à  ceux  qui  lui  préparent 
des  hommes  dont  un  jour  la  patrie 
sera  fière  !  Ce  seroit  les  offenser,  ces 
nobles  instituteurs,  que  de  leur  pro- 
diguer des  louanges  ;  ils  n'ont  ni  am- 
bition ni  vaine  gloire;  ils  ne  cher- 
chent pas  leur  récompense  sur  cette 
terre,  et  pour  les  imiter,  nous  ne 
parlerons  pas  d'eux. 

M.  l'évéque  de  Nauci,  dont  la 
parole  est  si  persuasive ,  termina  la 
séance  par  une  courte  allocution  ; 
puis  parens  et  élèves  se  tendirent 
à  la  chapelle  pour  rendre  à  Dieu 
des  actions  de  grâces. 

—  L'église  de  Saint -Pierre  du 


Gros -Caillou  ayant  été  érigée  en 
succursale,  M.  rArclievêque  en  a 
nommé  titulaire  M.  Bonnaious,  curé 
de  Sceaux,  qui  est  remplacé  dans 
cette  ville  par  M.  Cauvin,  curé  de 
Vanves.  M.  Billet,  démissionnaire, 
est  remplacé  dans  la  cure  de  Bercy 
par  M.  Gueyton  ,  curé  d'Antony. 
m.  Bousquet,  vicaire  de  Saint-An- 
toine des  Quinze-Vingts,  succède  à 
M.  Gueyton. 

Diocèse  de  Bourges,  —  La  retraite 
ecclésiastique  commencera  le  20  sep- 
tembre et  durera  huit  jours  :  les 
prêtres  oui  s'y  rendront  sont  autori- 
sés par  M.  l'archevêque  à  faire  bi« 
ner ,  le  dimanche ,  dans  leur  pa- 
roisse, le  confrère  vpisin  ;  de  telle 
sorte  que,  la  moitié  du  clergé  se 
trouvant  à  la  retraite,  les  fidèles  ne 
seront  cependant  pas  privés  des  saints 
mystères.  C'est  avec  les  plus  tendres 
et  les  plus  vives  instances  que  le 
prélat  presse  ses  coopérateurs  de  ve- 
nir se  fortifier  dans  la  solitude. 

Diocèse  de  Strcubourg,  —  L'hôtel 
Luckner,  bâtiment  domanial,  vient 
d'être  affecté,  par  ordonnance,  au  lo- 
gement des  évéques  de  Strasbourg. 
. ■ae^ 

Diocèse  de  Versailles,  —  Une  ré- 
cente ordonnance  autorise  l'accepta- 
tion de  l'offre,  faite  à  la  commune 
de  Millemont  par  M.  Maurice  Ri- 
chard ,  de  remplacer,  par  une  nou- 
velle église ,  qui  seroit  édifiée  à  ses 
frais  et  sur  un  terrain  à  lui  apparte- 
nant, l'église  que  le  prince  de  Poli- 
gnac  de  voit  construire  dans  cette 
commune. 

>M  o>o  —        — y 

POUTIQUE,  MÉLANGES,  itc. 

La  plupart  des  journaux  s'étonnent 
qu'il  ait  été  défendu  à  M.  de  Lamartine 
de  prononcer  une  allocution  à  la  distri- 
bution des  prix  du  collège  de  Mâcon.  Au 
fond,  il  n'y  a  pourtant  rien  à  dire  ;  car  si 
M.  de  Lamartine  a  voit  qualité  pour  adres- 
jser  des  harangues  à  la  jeunesse  des  éco- 
les, tout  le  monde  auroit  le  même  droit , 
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«t  ce  seroit  une  anarchie  de  plus  dans 
notre  désordre  social,  qui  n'a  pas  besoin, 
assnrément ,  «pi'on  y  tMroduise  plus  de 
confesion. 

M.  de  Laoïartine  est  député  de  Mâcon  ; 
cela  Tantorise  à  parler  tant  qu*il  veut  à  la 
tribune  de  la  chambre  élective.  Au  lieu 
d'user  de  son  droit  parlementaire,  il  y 
renonce  presque  dès  le  commencement 
de  la  session ,  pour  aller  se  faire  donner 
des  banquets  patriotiques  dans  son  pays» 
C'est  véritablement  intervertir  les  attri- 
butions que  de  quitter  celles  qu'on  a  dans 
une  chambre  de  députés,  pour  courir 
après  celles  qu'on  n'a  pas  dans  l'instruc- 
tion publique.  Si,  à  la  distribution  des 
prix  du  collège  de  Mâcon ,  il  avoit  quel- 
que chose  de  bon  et  d'utile  à  dire,  comme 
nous  aimons  à  le  penser,  pourquoi  trans- 
porter cela  sur  un  petit  théâtre  local , 
quand  on  a  le  théâtre  du  Palais-Bourbon 
à  sa  disposition ,  pour  se  faire  entendre 
de  toute  la  France? 

Vraiment  M.  de  Lamartine  n*a  pas 
pitié  de  nous.  Au  moment  où  nous  aurions 
eu  si  grand  besoin  de  son  éloquente  pa- 
role pour  appuyer  le  vœu  public,  qui 
réclame  la  liberté  de  l^enseignement ,  il 
déserte  son  poste  et  nous  abandonne  à 
son  impuissance.  Et  lorsqu'il  n'est  plus 
temps  d'éveiller  la  législation  sur  le 
despotisme  de  l'Université,  il  cherche  un 
petit  collège  de  province,  qui  ue  peut  re- 
médier à  rien ,  pour  y  déposer  des  pen- 
sées stériles  et  sans  effet.  Du  reste,  qu'il 
ne  se  plaigne  pas  de  ce  que  la  parole  lui 
a  été  interdite  à  une  distribution  de  prix. 
C'est  un  hommage  rendu  â  la  puissauce 
de  cette  parole,  sans  qu'il  ait  eu  besoin 
de  parler  ;  et  peut-être  n'auroit-il  pas  été 
aussi  heureux  s'il  lui  avoit  été  permis 
d'apprendre  aux  maîtres  d'étude  et  aux 
élèves  du  collège  de  Mâcon  ce  qu'il  pou- 
voit  avoir  à  leur  dire. 

Il  semble  que  le  peuple  de  Paris  ne  se 
souvienne  plus  de  ses  griefs  contre  les 
Jésuites.  Non-seulement  il  n'actiete  point 
le  petit  livre  jaune  que  MM.  les  profes- 
seurs Michelet  et  Quinet  viennent  de  pu- 
blier soos  ce  titre  ,  mais  il  passe  dédai- 


gneosemeiit  sans  y  faire  )a  moindre  at- 
tention, devant  les  milliers  d^affiches  dont 
les  murs  de  la  capitale  sont  tapissés,  pour 
annoncer  cette  précieuse  oeuvre  en  let- 
tres majuscules  de  cinq  pouces  de  hau- 
teur sur  trois  de  largeur.  Comme  chan- 
gement de  mœurs ,  voilà  ce  qui  est  véri- 
tablement remarquable  de  la  part  des 
bons  Parisiens ,  qu'on  avoit  crus  incapa- 
bles, jusqu'à  présent,  de  se  lasser  d'être 
mystifiés.  Cependant,  il  seroît  bien  à  dé- 
sirer pour  les  Jésuites  que  le  petit  livre 
des  deux  savans  professeurseût  beaucoup 
de  lecteurs  et  de  juges.  Ce  seroit  le  moyen 
de  n'y  être  pas  repris  une  autre  fois,  et 
de  faire  passer  poifr  toujours  l'envie  de 
lire  des  histoires  sur  les  Jésuites. 

Pâ^RIS,  21  AOUT. 

M.  Magne  a  été  élu  député  par  le 
collège  électoral  de  Périgueux ,  en  rem- 
placement de  M.  de  Marcillac ,  nommé 
préfet  de  la  I>ordogne. 

—  M.  Henri  Lacaze  a  été  élu  dépoté 
par  le  collège  électoral  d'Oloron. 

—  Par  ordonnance  du  6  août  ont  été 
promus  dans  la  première  section  du  ca- 
dre de  rètat-major-gènéral  ; 

Au  grade  de  lieutenani- général  :  — 
M.  le  maréchal^ de •- camp  Baraguay- 
d'Hilliers,  en  remplacement  de  M.  le  gé- 
néral Bugeaud,  élevé  à  la  dignité  de  ma- 
réchal de  France. 

Au  grade  de  maréchal-^de-eam^'.  — 
M.  Tempoure,  colonel  du  15*  régiment 
d'infanterie  légère,  en  remplacement  de 
M.  le  général  Reboul,  admis  dans  ki  sec- 
tion de  réserve.  —  M.  Korte,  colonel  du 
1®'  régiment  de  chasseurs  d'Afrique,  en 
remplacement  de  M.  le  général  Dutocq, 
décédé. 

— '  Les  journaux  ministériels  trouvent 
que  l'on  est  iujuste  envers  l'Angleterre. 
Les  Débals  donnent  tort  à  la  presse  fran- 
çaise pour  avoir  pris  trop  chaudement 
l'affaire  des  pêcheurs  français  de  Terre- 
Neuve,  et  la  résistance  de  la  reine  Po- 
mare  protégée  par  une  corvette  anglaise. 
La  première  affaire,  selon  les  DébalM, 
doit  être  rangée  dans  le  chapitre  des  ac- 
cidens  et  des  cas  fortuits.  La  seconde  ne 
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lui  paroit  pas  plus  grave,  el  il  suppose 
que  le  comiuandant  anglais  seroit  resté 
spectateur  tout-à-fait  neutre  du  dénoû- 
ment  de  notre  petite  querelle ,  querelle 
potagère  avec  S.  3L  la  reine  Pomaré  : 

«  Les  boutades  de  S.  M.  très-sauvage, 
dit-il,  si  toutefois  les  faits  sont  exacts , 
ne  nous  ont  jamais  donné,  quant  à  nous, 
que  fort  peu  de  souci,  et  ne  nous  ont 
jamais  paru  de  nature  à  affecter  nos  rela- 
tions internationales  avec  TÂngleterre. 
Lors  même  qu'un  commandant  anglais 
eût  jugé  à  propos  de  soutenir  les  velléités 
d'indépendance  rétrospective  de  la  reine 
de  Taïti,  nous  aurions  refusé  à  priori  de 
voir  dans  son  intervention  l'œuvre  de  son 
gouvernement,  parce  que  c'eût  été  en 
contradiction  complète  avec  les  déclara- 
tions publiques  faites  dans  le  parlement 
anglais^  et  la  reconnoissance  officielle  du 
protectorat  de  la  France.  » 

Ainsi  la  corvette  anglaise  n'a  pas  tort, 
la  capricieuse  reine  Pomaré  n'est  que  ri- 
dicule, et  la  presse  française  mérite  seule 
une  réprobation  sévère,  car  elle  pousse  le 
gouvernement  à  faire  la  guerre  à  tout  le 
monde. 

—  Le  Moniteur  de  l'Armée ,  démen- 
tant une  note  publiée  par  plusieurs  jour- 
naux,  assure  que  j usq u'à  présent  rien  n'a 
été  arrêté  au  sujet  de  la  portion  de  la 
classe  de  1857  qui  se  trouve  encore  sous 
les  drapeaux. 

— >  M.  le  lieutenant-général  Jacque- 
minot,  commandant  supérieur  des  gardes 
nationales  de  la  Seine,  est  arrivé  à  Paris, 
de  retour  des  eaux. 

—  Depuis  quelque  temps,  de  nom- 
breuses saisies  de  fausses  pièces  de  2  fr. 
et  de  5  fr.,  opérées  dans  les  cabarets  aux 
environs  des  barrières  et  dans  les  mar- 
chés, avoient  éveillé  la  surveillance  de 
la  police.  Après  plusieurs  jours  d'inves- 
tigations, on  est  parvenu  à  découvrir 
qu'il  existoit  une  bande  de  faux  mo- 
noyeurs  qui  avoient  établi  leur  fabrica- 
tion siu*  différens  points.  Onze  individus , 
qui  logeoient  dans  les  garnis  de  la  Cité 
et  du  quartier  de  la  Porte-Saint-Denis, 
ont  été  mis  sous  la  main  de  la  justice.  Oo 
a  saisi  en  même  temps  les  insbrumens  et 


ustensiles  qui  servoient  à  leur  coupable 
industrie. 

— La  police  a  arrêté  ces  jours  derniers 
im  assez  grand  nojubre  de  receleurs. 

—  Les  suicides  se  multiplient  d'une  ma- 
nière effrayante.  Chaque  jour  les  feuilles 
judiciaires  en  enregistrent  plusieurs  dans 
leurs  colonnes. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

M.  Jarrige,  professeur  de  rhétori- 
que au  collège  d'Arras,  devoit  prononcer 
le  discours  à  la  distribution  des  prix. 
Déjà  sa  harangue  avcit  été  notablement 
corrigée  par  le  recteur  de  l'académie. 
Mais,  celui-ci,  craignant  sans  doute  quel- 
que indiscrétion  de  la  part  du  professeur, 
lui  a  en  dernier  lieu  intimé  la  défense  de 
parler. 

Ou  suppose  que  la  tendance  libérale  do 
discours  l'a  fait  mettre  ainsi  à  l'index. 
M.  Jarrige  a  dénoncé  ce  procédé  à  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique. 

—  M.  Lombard ,  détenu  depuis  deux 
ans  et  demi  à  la  citadelle  de  Doullens, 
comme  complice  de  l'échauffourée  napo- 
léonienne de  Boulogne,  vient  d'arriver  à 
Paris,  dans  une  maison  de  santé.  M.  Par- 
quin,  détenu  dans  la  même  citadelle,  est 
parti,  accompagné  d^un  gendarme,  pour 
les  eaux  de  Néris. 

—  Vendredi  ont  commencé  au  Mans 
les  élections  du  conseil  municipal.  Le 
Messager  annonce  que,  sur  les  membres 
sortans,  deux  seulement,  les  plus  mo- 
dérés, ont  été  réélus;  les  quatre  autres 
ont  été  remplacés  par  des  candidats 
conservateurs. 

—  On  écrit  de  Bourges  que  la  reine 
d'Espagne  a  été  indisposée,  le  jour  de 
l'Assomption,  à  la  grand'messe.  Malgré 
les  efforts  qu'elle  a  faits  pour  surmonter 
le  mal,  elle  a  été  forcée  de  lui  céder  et 
de  gagner  sa  voiture  qui  attendoit  à  la 
porf  e  de  l'église.  Le  roi  Charles  V  Ta  ac- 
compagnée jusqu'à  son  hôtel,  et,  voyant 
que  cette  indisposition  n'étoit  pas  sérieuse, 
il  est  retourné  à  l'office. 

—  M.  Legagneur ,  nommé  dernière- 
ment premier  président  de  la  cour  royale 
de  Toulouse ,  n^accepte  pas  son  change- 
ment ;  il  est  décidé  à  ne  pas  abandonner 
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la  présidence  de  la  cour  royale  de  Gre- 
noble. On  assure  qu'il  a  été  mandé  à'Pa- 
ris  par  une  dépêche  télégraphique. 

—  M.  Chais,  récemment  nommé  pré- 
sident de  chambre  de  la  cour  royale  de 
Montpellier,  vient,  dit-on,  de  donner  sa 
démission. 

—  Les  manœuvres  du  camp  de  Thélin  j 
(Ule-et- Vilaine)  sont  commencées  depuis 
je  9  de  ce  mois. 

—  On  porte  à  150  le  nombre  des  sol- 
dats du  camp  de  Dessine  qui  déjà  sont 
entrés  à  Thôpilal  militaire  de  Lyon. 

—  M.  Marchai,  maire  de  Longwy  (Mo- 
selle], a  donné  sa  démission. 

—  Tout  le  personnel  supérieur  de  Tad- 
ministralion  forestière  de  Tinspection  de 
Thionville  vient  d'être  changé. 

—  Le  prince  de  Syracuse,  frère  du  roi 
des  Deux-Siciles,  est  arrivé  le  i6  à  Mar- 
seille, venant  de  Napies. 

— M.  de  Villemenard,  dont  nous  ayons 
récemment  annoncé  la  nomination  à  la 
sous-préfecture  de  BeHac  (Haute-Vienne), 
vient  de  mourir. 

—  Il  a  éclaté  ces  jeurs  derniers,  à 
Caen,  un  incendie  au  milieu  duquel  deux 
personnes  ont  péri. 

—  Dans  le  dernier  orage  qui  a  désolé 
plusieurs  localités  du  Loiret,  la  commune 
d'Ardon  a  souffert  d'une  manière  bien 
désastreuse.  A  la  grêle  a  succédé  une 
sorte  de  déluge  qui  entratnoit  péle-méle 
les  branches  d'arbres ,  les  fumiers,  les 
récoltes  hachées  par  la  grêle. 

—  Aux  environs  de  Roye  (Somme), 
dix-huit  communes  ont  été  ravagées  le 
même  jour  par  un  orage.  Les  récoltes 
sont  entièrement  perdues  sur  les  points 
où  il  a  sévi  le  plus  :  les  gréions  éloient  si 
gros,  qu'il  y  a  eu  du  gibier  tué  dans  les 
champs;  plusieurs  toitures  ont  été  en- 
foncées et  bien  des  personnes  ont  été 
hles&ées. 

—  François  Tiaffey ,  coupable  de  vol , 
d'assassinat  et  d'incendie,  a  été  con- 
damné, le  IS,  à  la  peine  de  mort  par  la 
cour  d'assises  de  la  Marne. 


£1LTÉRIE(JR. 

La  prîacecse  Isabdlo  donne  déjà  des 


fêtes  et  des  baise-mains  dans  son  palais 
du  Pardo,  en  réjouissance  de  son  pro- 
chain avènement.  Elle  danse  aussi  avec 
ses  libérateurs.  Rien  ne  parott  lui  faire 
plus  de  plaisir  que  les  félicitations  qu'on 
lui  adresse  sur  l'avancement  de  sa  majo- 
rité. Enfin ,  tout  se  ressent  autour  d'elle 
de  sa  joie  d'enfant.  Il  n'est  pas  jusqu'à  sa 
jeune  sœur  qui  ne  sache  par  où  il  faut  la 
prendre;  elle  lui  écrit  de  petits  billets 
pour  lui  dire  qu'elle  est  belle,  et  que  si 
elle  a  eu  le  malheur  de  lui  déplaire,  elle 
lui  demande  pardon  de  tous  les  torts 
qu'elle  peut  avoir  à  lui  reprocher.  A  la 
manière  dont  la  flatterie  réussit  auprès  de 
la  pauvre  petite  Isabelle ,  on  la  croiroil 
déjà  reine. 

—  Par  décret  du  16 ,  le  gouvernement 
a  déclaré  don  Baldomero  Espartew»  et 
les  signataires  de  sa  protestation  déchus 
de  leurs  titres,  grades  et  emplois,  hon- 
neurs et  décorations. 

— On  remarque  qu'aucun  journal  officiel 
de  Paris  n'a  fait  mention  de  l'apparition 
d'Espartero  à  Rayonne.  Sa  femme  qu'il  y 
cherchoît  en  étoit  partie  un  jour  trop  tôt. 
Elle  n'étoit  point  accompagnée  du  général 
Seoane,  comme  une  dépêche  télégra- 
phique Tavoit  annoncé  ;  elle  le  précédoit 
de  24  heures.  Des  lettres  particulières 
prétendent  qu'Espartero  n'a  point  encore 
fait  choix  d'une  résidence.  Les  uns  disent 
qu'il  se  rend  en  Angleterre >  les  autres 
en  Italie.  D'autres  prétendent  que  c'est 
à  la  France  qu'il  se  propose  de  demander 
asile,  et  que,  dans  ce  cas,  on  le  feroit 
interner  dans  un  lieu  qui  ne  seroit  pas 
moins  éloigné  des  frontières  d'Espagne 
que  la  ville  assignée  à  don  Carlos  pour 
sa  résidence.  Seulement  l'cx-régent  ne 
seroit  pas  prisonnier  comme  le  roi  d'Es- 
pagne. 

De  toutes  ces  versions,  la  seule  vrai- 
semblable c'est  qu'Espartero  et  sa  femme 
se  retirent  en  Angleterre.  Ils  ont  raison  ; 
leurs  sympathies  sont  là ,  et  à  moins  que 
les  Anglais  ne  soient  les  gens  du  monde 
les  plus  ingrats,  ils  doivent  un  accueil 
cordial  à  l'homme  qui  leur  (at^oit  si  bon 
marché  du  commerce  de  l'Espagne.  Du 
reste,  ce  n'est   as  dans  son  pays  natal 
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<îu'il  pput  aller  pour  être  bien  reçu.  Car 
s'il  est  un  lieu  où  il  soit  accablé  d'impré- 
cations, c'est  celui-là. 

— ^Des  troubles  violens  agitent  de  nou- 
veau la  Catalogne.  Dans  la  soirée  du  14, 
les  exaltés,précédés  de  leur  bannière,  dé- 
ploient dans  les  rues  de  Barcelone  en 
criant  :  Vive  la  junte  centrale  !  Meurent 
les  ckristinos  !  Â  bas  la  majorité  de  la 
reine  !  Toute  la  ville  étoit  dans  Tefferves- 
cence.  Un  journal  démocratique  enga- 
geoit  le  peuple  à  courir  aux  armes  pour 
le  salut  de  la  patrie ,  et  signaloit  Narvaez 
comme  un  nouveau  tyran  quil  falloit 
exterminer. 

Le  If)  et  le  16,  tout  s'est  passé  en 
pourparlers  entre  la  junte  et  le  général 
Ârbuihnot,  qui  a  refusé  de  reconnoftre  la 
junle  comme  junte  suprême  de  gouver- 
nement. Le  47,  la  junte  a  réarmé  le  ba- 
taillon de  volontaires.  Des  hommes  de 
ce  bataillon  ont  fait  feu  sur  un  groupe  de 
jeunes  gens,  dont  un  a  été  tué.  Dans  la 
soirée,  la  junte ,  avec  une  fraction  de  la 
municipalité  et  le  bataillon  de  volon- 
taires, s'est  retirée  aux  Âtarazanas.  Le 
i8^  les  choses  étoient  dans  le  même  état, 
et  les  conférences  entre  les  deux  partis 
a  voient  recommencé.  La  milice  a  pris 
parti  contre  la  junte. 

—  Le  1S  août,  ont  été  échangées,  à 
Anvers,  les  ratifications  des  réglemens 
définitifs  arrêtés  par  la  commission  bol- 
lando-belge  de  navigation. 

—  Le  14  au  soir,  un  orage  terrible  a 
éclaté  sur  la  commune  de  Mettet  (Belgi- 
que) et  y  a  occasionné  des  dégâts  consi- 
dérables. La  grêle  tomboitavec  une  force 
et  une  densité  extraordinaires  ;  en  cer- 
tains endroits,  les  gréions  avoi^ntla  gros- 
seur d'un  œuf  de  pigeon;  beaucoup  de 
maisons  ont  eu  leurs  vitres  brisées. 

— La  prorogation  du  parlement  anglais 
sera  faite  jeudi  par  la  reine  en  personne. 

—  La  chambre  des  communes,  dans 
sa  séance  du  16,  a  définitivement  adopté 
le  Ifill  qui  autorise  la  levée  facultative  des 
vétérans,  pensionnaires  de  Chelsea.  La 
dKscossion  n'a,  du  reste,  présenté  rien 
^l'intéressant. 

En  réponse  à  une  interpellation ,  sir 


) 


Robert  Pecl  a  dit  qu'il  paroissoit  qm»  Iter 
duc  de  Pal  me  lia  étoit  venu  en  Angleterre^ 
dans  l'intention  de  faire  de  nouvelles  pro- 
positions au  sujet  d'un  traité  de  com- 
merce, mais  qu'il  venoit  excIusivemY^nt  à 
l'instigation  du  gouvernement  portugais , 
et  non  par  suite  d'aucune  communication 
du  gouvernement  anglais.  Le  due  de 
Palmella  n'a  voit  encore  donné  aucune 
intimation  offîcielle  au  gouvernement  de 
S.  M. ,  mais  il  n'y  avoit  pas  de  doute  qu'il 
fût  investi  de  pouvoirs  suffisans  pour 
traiter.  Dans  tous  les  cas ,  et  quel  qu'en 
dût  être  le  résultat ,  les  négociations  ne 
seroient  pas  longues. 

Le  lendemain,  la  chambre  a  adopté 
plusieurs  articles  du  bill  concernant  l'a- 
bolition de  la  traite  des  noirs. 

—  Le  15  août ,  un  immense  meeting  a 
eu  lieu  sur  la  colline  de  Tara,  dans  le 
comté  de  Meath;  colline  fameuse  dans 
l'histoire  de  l'Irlande.  C'est  là  que,  dans 
les  anciens  temps,  s'est  tenue  l'assemblée 
du  peuple  irlandais  ;  c'est  là  que  fut  livré 
le  premier  combat  que  Tinsurrection  des 
Irlandais- Unis  soutint,  en  1798,  contre 
les  troupes  royales. 

Tel  avoit  été  l'empressement  du  public 
à  louer  d'avance  toutes  les  voitures  pour 
se  rendre  à  Tara-Hill ,  que  les  entrepre- 
neurs avoient  converti  les  corbillards  en 
omnibus;  ils  avoient  enlevé  le  haut  de 
ces  voitures  funèbres.  En  voyant  Tara- 
Hill  couvert  de  tentes,  avec  des  bannières 
et  des  drapeaux  portant  des  devises,  on 
eût  dit  un  camp  immense. 

On  évalue  à  près  de  500,000  le  nombre 
des  personnes  présentes. 

M.  O'Connell,  dans  un  discours  très- 
remarquable,  a  fait  l'historique  de  l'union 
législative  de  l'Angleterre  et  de  l'Irlande, 
contre  laquelle  cette  dernière  proteste 
aujourd'hui,  et  il  a  retracé  le  lugubre  ta- 
bleau des  maux  que  l'Angleterre  fait  peser 
sur  l'Irlande. 

Ce  meeting  a  été  suivi  d'un  banquet 
auquel  assistoit  M.  l'évéque  de  Meath» 
qui  a  répondu  en  ces  termes  à  un  toast 
qu'on  lui  portoit  : 

«  Les  évéqùes  irlandais  ont  adopté 
pour  devise  ce  mot,  qui  p^nt  et  caracté- 
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rise  leur  dévouaient  au  rappel  :  Pas  de 
transactions  !  Dans  une  retraite  que  nous 
▼enons  de  faire  au  nombre  de  cent  dix- 
sept  prêtres  et  qui  a  duré  douze  jours , 
libres  de  toute  distraction  du  dehors, 
nous  avons  examiné  nos  consciences  de- 
vant Dieu ,  et  je  dois  le  dire ,  nul  d'entre 
nous  n'a  regretté  le  parti  qu'il  avoit 
adopté  à  regard  de  cette  agitation  pour  le 
rappel.  Tous  nous  sommes  sortis  de  cette 
retraite  avec  la  conviction  profonde  qu'il 
est  de  noire  devoir  d'aider  le  libérateur 
dans  ses  efforts  pacifiques  et  constitu- 
tionnels pour  améliorer  la  condition  d'un 
peuple  aussi  malheureux  que  fidèle.  v> 

Un  toast  ayant  été  porté  aux  prêtres 
catholiques,  le  révérend  M.  O'Reilly  prend 
la  parole  : 

«  Le  clergé  catholique  n'a  qu'un  but, 
faire  le  bien  du  peuple.  Ce  qui  constitue 
l'influence  du  clergé  sur  le  peuple ,  c'est 
son  indépendance  absolue.  Acheter  le 
clergé  catholique  romain  seroit  chose 
aussi  difficile  que  vendre  le  clergé  protes- 
tant. 

M.  GRATTAN.  Uu  évêquo  catholique 
romain  (l'évéque  de  Mealh)  vient  de  dire  : 
Pas  de  transactions  !  c'est  un  mot  que  je 
répéterai ,  parce  que  je  crois  qu'aujour- 
d'hui il  n'est  plus  possible  de  compter  que 
sur  nos  efforts.  Le  premier  ministre  fonde 
ses  espérances  sur  quatre  éventualités  : 
1*  une  émeute  du  peuple  irlandais,  il  ne 
l'aura  pas;  2"^  la  mort  de  t'illustre  genl^ 
leman  qui  siège  à  ma  gauche  (M.  O'Gon- 
nell).... 

i/ÉvÉQUE  DE  MBATH.  Faltcs,  à  mon 
Dieu!  que  son  attente  soit  long-temps 
trompée  ! 

Plusieurs  voix  :  Ainsi  soit-il  !  (Applau- 
dissemens.) 

M.  GRATTAN.  Persounc  n'en  fait  le 
vœu  plus  ardent  que  moi,  mais  enfin  les 
ministres  y  comptent.  5<»  Le  ministère 
voudroit  acheter  le  clergé  catholique 
romain.  4<*  Il  voudroit  vendre  le  clergé 
protestant,  mais  le  clergé  protestant 
écoulera  la  voix  de  la  sagesse  et  se  ralliera 
au  seul  homme  disposé  à  respecter  ses 
droits. 

L'cvÊQUE  DE  BiEATn.  En  supposant 


que  l'on  pût  vendre  le  clergé  protestant, 
jamais  on  ne  parviendra  à  acheter  le 
clergé  catholique.  Quant  k  payer  le  clergé 
catholique  sur  les  fonds  de  l'Etat,  nous 
ne  souscrirons  jamais  à  cette  combinai- 
son, et  tous  les  évéques  d'Irlande  décla- 
rent ici,  par  ma  bouche,  qu'une  telle 
proposition  exciteroit  leur  horreur  et 
leur  indignation.  t> 

—  Les  chargés  d'affaires  autrichien  et 
badois  en  Suisse  ont  émis  le  vœu  qu'on 
leur  communiquât  la  liste  des  ouvriers 
renvoyés  pour  avoir  fait  partie  de  la  so- 
ciété des  communistes;  mais  le  gonver- 
nemenl  de  Zurich  a  refusé  d'accueillir 
cette  demande,  en  déclarant  qu'il  ne  s'a- 
gissoit  que  de  faire  connoitre  les  chefs  de 
l'association. 

—  Le  gouvernement  autrichien  vient 
de  conclure  avec  les  divers  Etats  et  du- 
chés d'Italie  que  traverse  le  Pô,  ainsi 
qu'avec  les  Etats  sardes,  un  traité  ayant 
pour  objet  de  faire  disparoftre  les  nom- 
breuses différences  de  droits  sur  la  navi- 
gation de  ce  fleuve,  différences  qui  gê- 
noient  considérablement  les  monvemens 
du  commerce.  On  peut  considérer  ce  fait 
comme  un  premier  pas  vers  l'établisse- 
ment d'un  tarif  uniforme  dans  toute  l'I- 
talie. Telle  est,  en  effet,  la  pensée  de 
l'Autriche,  qui  a  constamment  eu  en  vue 
de  constituer  pour  le  midi  de  l'Europe, 
et  au  profil  de  son  port  de  Trieste,  une 
association  douanière,  émule  et  contre- 
poids de  celle  du  Zollverein. 

J^  géuuu,  îlîrri^n  Ce  Clrrt» 
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Leitie  de  M.  l'abbé  Des  Garets , 
auteur  du  Monopole  Unwersitaire 
destructeur  de  la  Religion  et  des 
lois,  au  sujet  des  Observations  de 
M.  rArchevéque  de  Paris ,  sur  la 
controverse  élevée  à  l'occasion  de  la 
liberté  d'enseignement, 

«Lyon,  ISaoûtiatS. 
»  Monsieur  le  Rédacteur, 

»  VAmi  de  la  Religion  ayant,  dans  son 
numéro  du  15  août,  livréà  la  publicité  Fat- 
tique  inexplicable  de  M.  TArchevéque  de 
Paris  contre  le  livre  que  j'ai  publié  il  y  a 
quelques  mois  (  le  Monopole  Universi" 
^vre ,  etc.  ) ,  j'ose  espérer  que  vous 
voudrez  bien  insérer  ma  défense.  Au  be- 
soin, et  pour  mettre  votre  responsabilité 
à  couvert,  je  le  requiers  de  votre  justice 
et  de  votre  impartialité. 

»  Dans  ses  ObsermUom  sur  la  conlro- 
verse  élevée  au  sujet  de  la  liberté  d'ensei- 
gnement, M.  rArchevéque  de  Paris  croit 
devoir  désavouer  sans  restriction  le  Mo- 
nopole Universitaire  destructeur  de  la 
Religion  et  des  Lois, 

»  Je  savois  déjà ,  et  d'une  source  bien 
sûre,  que  le  ministre  avoit  demandé  à  un 
autre  prélat  de  saisir  la  première  occa- 
sion pour  désavouer  publiquement  ce 
livre  malencontreux.  Sans  doute,  PUni- 
versité  aura  agi  dans  le  même  sens  au- 
près de  M.  rArchevéque  de  Paris,  comme 
ïe  fait  entendre  un  autre  journaliste  (1). 
Mais  j'avoue  que  cette  intervention,  non 
plus  que  les  autres  raisons  apportées  dans 
l'opuscule,  ne  sauroient  suflSre  à  mes  yeux 
pour  expliquer  le  désaveu  si  absolu  de 
Sa  Grandeur.  Je  le  comprends  d'autant 
moins,  qu'ayant  hautement  déclaré,  et 


(i)  La  lecture  des  Observations  de 
M.  rArchevéque  suffit  pour  répondre  à 
cette  insinuation.  Quelque  raodéré  que 
soit  re'crit  du  prélat,  rUniversité  y  voit 
lauaque  la  plus  décisive  contre  son  mo- 
nopole. 


dans  l'avis  de  l'éditeur ,  et  dans  une  let- 
tre que  vous  avez  publiée  vous-même, 
que  je  n'avoisagi,  dans  la  publication  de 
mon  livre,  qu'en  qualité  de  citoyen  fran- 
çais, el  en  vertu  des  droits  que  me  don- 
noientla  Charte  et  leslois ,  sans  avoir  pris 
l'avis  ni  du  clergé  ni  d'aucune  congré- 
gation, monseigneur  pouvoit  se  regarder 
comme  pleinement  dispensé  de  désavouer 
une  œuvre  de  dévoûment  personnel,  el  de 
déverser  sur  moi  un  blâme  aussi  amer, 
et  qu'à  aucun  titre.  Sa  Grandeur  doit  bien 
le  sentir»  je  ne  puis  accepter. 

0  Monseigneur  du  reste  m'accuse,  i^d*a' 
voir  confondu  des  hommes  dont  j'aurois 
dû  séparer  la  cause;  —  celte  accusa- 
tion est  trop  vague  pour  être  juste  et  pour 
que  je  puisse  y  répondre  (2)  ;  2°  éfavoir 
fait  des  citations  dont  V exactitude  maté- 
rielle ne  garantit  pas  toujours  Vexacti" 
tude  quant  au  sens  ;  —  cette  accusa- 
tion est  du  même  genre  que  la  première, 
et  je  maintiens,  quant  au  sens,  et  jusqu'à 
preuve  du  contraire,  l'exactitude  de  tou- 
tes mes  citations  (3)  ;  3°  d'avoir  pris  un  ton 
très-injurieux ,  ce  qui- est  une  manière 
fort  peu  chrétienne  de  défendre  le  Chris-- 
tianisme  :  —  ce  qu'on  appelle  des  injures 
n'occupe  pas  deux  pages  dans  une  œuvre 
de  sept  cents,  ne  tombe  jamais  directe- 
ment sur  les  personnes  que  je  ne  connois 
que  par  leur  enseignement,  mais  toujours 
sur  l'ignorance,  la  mauvaise  foi,  ou  l'im- 
piété de  leurs  doctrines  citées  dans  le 
Monopole,  ou  sur  les  auteurs ,  ce  qui  est 
rare  pourtant,  mais  toujours  et  seulement 


(2)  Tout  le  monde  connoît  à  Paris  teU 
professeurs  qui  rie  méritoient  pas  d'élre 
confondus  avec  leurs  collègues.  M.  l'Ar- 
chevêque ne  dissimule  pas,  d'ailleurs,  que 
des  erreurs  très-pernicieuses  n'aient  été  si- 
gnalées dans  le  Monopole  Universitaire, 

(3)  Nous  nous  en  référons  à  Texamen 
comparatif  des  textes  que  Pon  a  pu  lire 
dans  la  Gazette  spéciale  de  t Instruction 
publique. 

L'Amide  la  Religion.  Tome  CXFIIJ. 
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en  tani  qu*ils  en  sont  les  auteurs  ;  or,  il 
me  seroit  facile  de  prouver,  et  par  TE- 
vangile  et  par  presque  tous  les  Pères  de 
TËglise ,  que  celte  manière  de  défendre 
le  christianisme  est  aussi  chrétienne  et 
peut-être  plus  apostolique  que  celle  qui 
consisteroit  dans  le  silence ,  ou  à  donner 
aux  impies  et  aux  ennemis  publics  de 
notre  foi  et  de  toute  religion  des  louanges 
auxquelles  on  ne  croiroit  pas  soi-même. 
Ce  genre  de  modération  ne  sera  jamais  le 
mien ,  parce  que  je  ne  Tai  trouvé  ni  dans 
Jean-Baptiste,  ni  dans  Notre-Seigneur, 
ni  dans  Paul ,  ni  dans  Jean  lui-même , 
Tapôtre  de  la  charité  (4);  car  c'est  lui  qui 
a  dit  :  «  Si  quù  venil  ad  vos  et  hanc  doc-- 
irinam  non  afferl  (la  divinité  du  Christ), 
fuAUe  recipere  eum  nec  avb  et  diœereiis: 
qui  enim  dixil  iUi  ave  communicat  ope- 
ribus  ejus  maliynis,  » 

»  Si  je  pouvois  penser  que  monseigneur 
eût  encore  en  vue  le  Monopole  dans  les 
lignes  où  il  dit  :  «  Que  ces  égards  étoient 
»  d'autant  plus  désirables,  que  les  dispo- 
»  sitions  des  personnes  attaquées  étoient 
D  devenues  meilleures  ;  qu'à  Thostilité 
»  contre  la  religion  on  voyoit  succéder 
1»  des  sentimens  pacifiques  et  même  bien- 
»  veillans  ;  que  les  abus  qui  étoient  si- 
»  gnalés  comme  produits  par  les  institu- 
»  lions  universitaires  dépendoient  aussi 
y>  d'autres  causes  qu'il  auroit  été  équitable 
»  de  ne  point  passer  sous  silence  ;  qu'il 
»  éloit  juste  de  remarquer  que  le  mal,  au 
»  lieu  d'être  en  progrès,  commençoit 
»  à  diminuer  (5);  »  je  répondrois,  4»  qu'à 
Paris,  notamment  au  collège  de  Frauce 
et  dans  les  maisons  d'éducation ,  que  le 
Globe  lui-même  a  signalées  comme  en- 
seignant à  leurs  élèves,  qu'Adam,  Noé^ 
Abraham  et  les  autres  patriarches  n'é- 
toient  que  des  mythes  ;  qu'à  Bordeaux ,  à 
Toulouse ,  à  Marseille  et  dans  toutes  les 
villes  dont  j'ai  cité  les  professeurs,  il  n'y 
avoit  rien  de  changé  ;  qu'à  Lyon,  dans  la 
Faculté  des  lettres,  et  dans  le  cours 

(4)  M.  Des  Carets  confond  ici  Téner- 
gie  de  la  pensée  avec  la  violence  des  ex- 
pressions* - 

(5)  M*  L)e8  Carets  particularise  i  M*  f  Ar- 
chevêque généralise. 


d'histoire  du  collège,  le  mal  s'étoit  nota- 
blement accru ,  et  par  les  leçons  impri- 
mées de  M.  Macé ,  plus  hostiles  encore 
au  catholicisme  que  celles  de  son  prédé- 
cesseur M.  Monin ,  et  par  l'édition  de  la 
Théorie  de  Kani,  en  forme  de  catéchisme, 
par  M.  Bouiller,  en  compagnie  de  M.  Lor- 
tet,  où  sont  sapéspar  les  fondemens  tous 
les  dogmes  et  tous  les  sacremens  deh  Re- 
ligion catholique  ;  je  répondrois  que,  dans 
tous  les  collèges ,  le  Siècle  de  Louis  XIV, 
par  Voltaire,  étoit  toujours  classique;  que 
la  première  idylle  de  Théôcrite  et  les  Pro- 
vinciales étoient  toujours  requises  pour  le 
baccalauréat.  Enfin,  je  rappellerois  le 
vœu  hautement  exprimé^  il  n  y  àvoif  pas 
un  an,  par  M.  le  grand-maitre ,  à  la  dis- 
tribution solennelle  des  prix  du  concours, 
en  présence  de  M.  l'Archevêque  de  Paris, 
le  vœu  d'avoir  pour  Vinslruclion  publi- 
que de  (oui  le  royaume  des  mailres  tels 
que  Hf,  Jouffroy  le  panthéiste. 

»  Je  répondrois  ^ ,  que  je  ne  pouvois 
pas  assigner  d'autres  causes  à  la  corrup- 
tion des  mœurs  et  à  la  décadence  de  la 
foi,  que  les  causes  déjà  assignées  et  par 
M.  de  Cormenin  et  par  beaucoup  d'autres 
publicistes,  notamment  par  un  des  grands 
maitres  de  l'Université,  dans  ce  principe 
également  proclamé  dans  une  distribu- 
tion des  prix  du  concours  :  «  Vous  savez 
•  que  s  il  arrive  à  une  génération  de  faire 
»  fausse  route,  on  demande  quels  maitres 
»  la  formèrent.  » 

»  Je  répondrois  3°,  que  les  crimes , 
suicides  et  parricides  même ,  loin  de  di- 
minuer,- alioient  toujours  croissant ,  d'a- 
près toutes  les  statistiques ,  et  en  raison 
directe  de  l'instruction  universitaire, 
puisque  l'Université  en  a  le  monopole  (6}. 

»  Je  ne  puis  donc  me  rendre  ccmipte 
de  l'attaque  de  M.  l'Archevêque  de  Pa- 
ris, qu'en  supposant,  ce  qui  est  infini- 
ment probable,  que  les  nombreuses  occu- 
pations de  Sa  Grandeur  pendant  la  der- 
nière visite  pastorale  dont  elle  fait  men- 
tion, ne  lui  ont  pas  permis  de  lire  atten- 
tivement le  Monopole  Universitaire ,  et 


(6)  Voyez  le   Monopole ,  pages  5»4  c< 
ivante».         {Note  de  M,  ths  Garets,) 
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qu'elle  en  aura  parlé  ou  sur  la  clameur 
des  journaux  inléressés ,  ou  sur  le  rap- 
port d'hommes  prévenus. 

D  Gomment  sans  cela  accorder  le  dés- 
aveu si  absolu  de  M,  l'Archevêque  de 
Paris  avec  les  nombreuses  adhésions,  les 
i-emercifnens  multipliés  que  j'ai  reçus  de 
tous  ies  rang$  du  clergé ,  les  enconrage- 
mens  à  continuer  celle  conlroverse  en- 
treprise pcMir  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien 
des  âmes,  et  le  rapide  écoulement  de 
Touvrage? 

p  Fort  de  pareils  témoignages  qui  vien- 
nent corroborer  celui  de  ma  conscience , 
d;uis  une  lutte  contre  une  institution  an- 
ticonstitnlionneile,  qui  depuis  trente  an- 
nées tend  phis  ou  moins  ouvertement  à 
saper  par  la  base  toute  foi,  toute  morale 
et  tout  sentiment  religieux  en  France ,  il 
m^est  impossible  d'accepter  le  désaveu  de 
M.  TArcbevéque  de  Paris ,  commo  étant 
celui  du  clergé,  -r^  J'irai  plus  loin ,  et 
j'aime  à  croire  que  Sa  Grandeur  elle- 
même  ,  quand  ^le  m'aura  fait  l'honneur 
de  lire  avec  attention  le  Monopole  et 
d'euteadve  mes  moyens  de  défense,  si  elle 
veut  bien  me  faôre  part  de  ses  observa- 
lions  détaillées,  comme  le  demandeiU 
l'équité  et  l'esprit  des  consiitutions  pon- 
lilicales  suf  la  censure  des  livres,  alors, 
dis-je ,  j'aime  à  croire  que  Sa  Grandeur 
me  rendra  justice  et  sera  au  moins  aussi 
impartiale  envers  moi  qui  ne  suis  pas 
sous  sa  juridiction,  qu'elle  l'a  été  envers 
un  des  plus  célèbres  prédicateurs  de  sa 
ville  épi6Copale ,  se  prononçant  du  haut 
de  la  chaire  contre  l'Université  avec  au- 
tant d'énergie,  et  pour  le  fond  et  pour  la 
forme,  qu'a  pu  le  faire  le  livre  du  MoTUh 
pote, 

»  J'ai  accenlumé  mes  lecteurs  à  la 
fi-ancbiae  démon  langage:  je  n'abandon- 
nerai poi»t  celle  voie,  et  je  crois  pouvoir 
la  concUieravec  le  respect  dû  à  un  évé- 
que ,  tout  en  disant  que  je  ne  devois  pas 
m'attendre  à  être  jeté  en  holocauste  au 
Moioch  iuiiversit»ire ,  et  qu'il  y  avoit 
peut-être  quelque  chose  de  plus  pressé 
à  faire  dans  les  circonstances  actuelles. 

»  Recevez,  etc.  . 
\^    »N.  Bu  QàXBi»y  chanoine  de  Lyon.» 


i  ) 

Cette  lettre  nous  fournit  roccasion^ 
de  revenir  sur  notre  article  du  15. 
août  t  dans  lequel  nous  avons  donné 
un  premier  et  long  extrait  des  0^- 
serpafionsAèM,  rArchevêque. 

Noïis  cointnencerons  par  rétablir 
un  fait ,  sur  lequel  nous  avions  élevé 
un  doute,  fort  léger  à  la  vérité.  11  pa- 
roît  certain  que  M.  Villemain  n'a- 
voit  pas  voulu  toucher  à  l'état  des 
Petits  séminaires,  et  qu'il  s'y  résolut 
sur  les  instances  de  quelques  per^* 
sonnes  qui  désiroient  une  règle  égaie 
pour  tous  les  établissemens. 

En  lisant  que  la  lettre  de  M.  l'Ar- 
chevêque avoit  précédé  les  lettres  de 
ses  collègues ,  nos  lecteurs  ont  pu 
croire  qu'il  éloit  entré  le  premier 
dans  la  discussion  du  projet  de  loi  de 
1841.  Nous  n'avons  pas  fait  atten* 
lion  que  le  piëlat  n'a  pu  discuter  un. 
projet  de  loi  qui  n'avoit  pas  encore 
pai^u ,  et  dont  il  ignoroit  complète- 
ment le»  dispositions. 

■  — —  iiÉMitaQaaÉiii  — .— . 

NOtJVBLLBS  B(>GLé»A8Ti<tCJK; 

ROME.  —  S.  S.  a  daigné  admettre 
Mgr  fiérnabo  parmi  les  consutteurs 
de  la  congrégation  des  évêques  et  ré- 
guliers ;  et  W.  l'abbé  Mertel,  avocat, 
attaché  à  Mgr  QuagKa ,  auditeur  die 
Rote ,  au  nombre  de  ses  prélats  do- 
mestiques. 

—  Nous  transcrivons  un  décret 
important,  qui  vient  d*être  publié  : 

GRÉGOIRE  XVI  PAPE. 

AD    PERPETUAI!    RBI    HEMORIAIf. 

Entre  les  plus  grandes  el  les  pk» 
cruelles  calamités  de  la  religion  catho- 
lique dont,  en  ces  temps  de  trouble  et 
et  de  tempête,  nous  ayons  à  gémir,  la. 
principale  est  sans  contredit  la  multitude 
des  livres  pestilentiels  qui,  eommefeijatè» 
tereUe*  sorties  du  puiiê  de  l'abéme^  inoHK 
dent  presque  tout  entière  la  vigne  du 
Seigneur,  pour  la  dévaster,  et  qui  sont 
comme  h  coupe  remplie  d*abominalion$ 
que  vit  Jean  dam  les  mmns  de  Id  gremU, 
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Frostituée^  abreuvant  de  toutes  sortes 
de  poiîsons  cetix  qui  y  portent  leurs  lè- 
vres. Tel  est,  en  vérité,  le  libelle  qnt  a 
]>our  titre  :  Lettrée  ewr  la  Direction  de$ 
Etudes,  publié  sous  le  notn  de  François 
Fortt,  avec  la  marque  typographique  : 
Genève^  1843,  œuvre  de  volume  assez 
mince,  mais,  par  la  variété  des  matières 
qu'il  traite,  et  par  la  multitude  des  er- 
reurs qu'il  accumule,  digne  d'être  re- 
gardé comme  équivalant  h  de  gros  tomes 
réduits  à  peu  de  feuilles  avec  tout  Fart  et 
toute  la  malice  des  maîtres  d'iniquité, 
afin  que,  la  commodité  du  format  et  la 
modicité  du  prix  en  rendant  la  propaga- 
tion plus  facile,  on  puisse  le  mettre  dans 
tontes  les  mains  et  empoisonner  ainsi 
toute  étude,  corrompre  la  jeunesse  de 
tout  âge  et  de  toute  condition,  et  ruiner 
la  religion,  si  cela  étoit  possible.  L'auteur 
a  pris  des  plus  astucieux  ennemis  de  la 
Foi  et  de  la  morale  chrétienne,  qu'il  cite 
et  qu'il  loue,  il  a  pris  dans  leurs  ou- 
vrages eondumnés  ses  maximes  erronées 
et  perverses,  les  liant  par  des  sophismes 
contre  la  doctrine  catholique,  contre  la 
morale  chrétieime,  de  sorte  qu'on  peut 
direqu^îl  a  rassemblé  daos  ce  seul  libelle 
les  principales  erreurs  et  les  extrava- 
gances de  tous  ses  devanciers.  C'est 
pourquoi  on  peut  lui  appliquer  ce  que 
saint  Léon  écrivoit  à  Turribio  (Ep.  xv.) 
du  dogme  des  priscillianistes  :  «Il  n'est 
«pas  d'ordure  vomie  par  quelque  impie 
vqui  n'ait  sa  place  dans  ce  libelle,  l'au- 
)»teur  ayant  fait  comme  un  mélange  de 
«tout  ce  qu'il  y  a  d'immonde  dans  les 
«opinions  dépravées,  de  telle  manière 
«qu'il  boit  à  lui  seul  tout  ce  que  les  au- 
«très  n*ont  fait  que  goûter  en  partie.»  Et 
pour  montrer  manifestement  qu'il  en  est 
ainsi,  H  suffira  de  noter,  entre  les  autres, 
les  propositions  suivantes,  soutenues 
dans  cet  ouvrage  : 

L'auteur  affirme  qu'il  est  impossible  de 
répondre  victorieusement  aux  argumens 
des  philosophes  sceptiques.  —  A  propos 
de  la  Cosmogonie  Mosiuque,  il  insinue 
encore  le  scepticisme.  Il  met  en  avant 
des  doutes  périlleux  et  fallacieux  sur  la 
nature  et  les  facultés  de  l'ame.  —  Sui- 


vant lui,  on  ne  doit  juger  des  vertus  et 
des  vices  que  relativement  au  bonheur 
du  genre  humain  et  à  la  conservation  de 
l'ordre  de  la  nature  dans  la  société  ci- 
vile.  —  Et  par  conséquent  sans  aucun 
égard  à  la  loi  divine  et  à  la  moralité  re- 
ligieuse des  actions.  —  Bien  plus,  il 
pousse  l'impiété  jusqu'à  tenur  pour  ab- 
surde et  immoral  tout  principe  dogma- 
tique propre  à  servir  de  frein  aux  pas- 
sions humaines,  et  il  a  l'audace,  dépo- 
sant toute  honte,  de  demander  an  pou- 
voir politique  l'impunité  de  la  pins  hon- 
teuse et  de  la  plus  efifrénée  de  toutes  les 
passions.  —  Il  enseigne  que  l'état  de  na- 
ture est  l'état  de  guerre,  et  comme  celui 
des  brutes.  En  outre,  il  rend  grâces  à 
Luther  et  au  protestantisme  de  la  re- 
forme philosophique  et  de  la  réforme  po- 
litique, comme  d'un  bienfait  pour  la  so- 
ciété, assurant  que  ces  prétendues  ré- 
formes ont  rendu  meilleure  la  condition 
des  peuples  de  presque  toutes  les  nations. 
—  11  est  donc  clair  qiie  la  religion  ima- 
ginée par  cet  auteur  diffère  essentielle- 
ment de  la  religion  révélée,  et  n'est  pu- 
rement qu'une  religion  politique,  que  le 
pouvoir  politique  de  chaque  Etat  peut 
et  dmt  déterminer,  régir  et  réformer  se- 
lon son  bon  plaisir,-  ainsi  que  cela  se 
pratique  dans  les  Etats  protestans. 

Quant  à  la  religion  catholique,  il  re- 
proche à  l'Eglise  le  nombre  des  dogmes 
et  les  préceptes  moraux  qui  limitent  la 
liberté  de  penser;  et  il  propose  un  sys- 
tème au  moyen  duquel  les  gonveme- 
mens,  dans  les  Etats  desquels  elle  est  en 
vigueur,  pourront  la  réduire  et  la  rendre 
utile  à  la  société  selon  que  les  politiques 
l'entendent.  Il  dit  ensuite  que  cette  reli- 
gion seroit  utile  à  la  société  qui  auroit 
peu  de  dogmes  et  les  exercices  les  plus 
simples,  et  qui  subeiitueroUle  conir,  ainsi 
qu'il  s'exprime,  aux  préteniùms  de  la 
métaphysique,  c'est-à-dire  comme  il  ré* 
suHe  du  contexte,  une  religion  qui  subs- 
titueroit  les  mouvemens  et  les  affëcttoii: 
du  cœur  aux  préceptes  moraux  de  la  re- 
ligion chrétienne.  Pour  ce  qui  est  des 
délits  contre  la  religion,  l'auteur  msinie 
que  l'on  doit  avoir^^lus  de  soin  de  main- 
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teniY  îa  tolérance  que  de  proléger  le 
dogme. 

Il  est  donc  manîsfeste  que  le  but  et  les 
niDXtmes  de  Pauteur  tendent  h  réformer 
on  pour  mieux  dire  à  renverser  de  fond 
en  comble  la  religion  catholique  d'après 
les  principes  des  protestans.  Les  prin- 
cipes posés  et  établis  par  lui  comme  la 
règle  des  légistaleors  et  de  ceux  qui  tien- 
nent le  gouvernement,  ont,  relativement 
à  la  religion,  pour  objet  direct  d'obtenir 
ceci  :  1»  que  le  clergé  soit  exposé  à  la  dé- 
fiance et  à  la  risée  des  peuples,  et  Tau- 
lorité  ecclésiastique  à  la  jalousie  ;  2^  que 
ion  détache  d'un  seul  coup  ou  que  Ton 
aliène  peu  à  peu  du  Siège  apostolique, 
centre  de  l'unité  catholique,  les  cœurs  des 
ildèles;  3°  que  toute  juridiction  ecclé- 
siastique, dans  le  for  extérieur  et  sur 
toutes  les  actions  extérieures,  soit  abo- 
lie; 4^  que  la  puissance  politique  puisse 
légler  et  varier  à  son  gré  les  institutions 
ecclésiastiques  et  les  élémens  même  de 
riuslruction  religieuse,  discuter  la  doc- 
trine de  TËgiise  catholique,  la  soumettre 
à  son  propre  jugement  et  en  empêcher  la 
propagation  ;  5®  que  le  gouvernement  de 
l'Eglise  appartienne  au  seul  gouverne- 
ment civil,  ou  du  moins  lui  soit  entière- 
Aient  subordonné;  en  un  mot,  toutes  ces 
maximes  tendent  à  rendre  TËgiise  esclave 
<l€S  gouverueuiens. 

i\oas  donc,  pesant  avec  attention  tout 
cela,  et,  les  larmes  dans  les  yeux,  au  pied 
<lu  crucilix,  considérant  de  quels  immen- 
ses dangers  seroit  pour  les  âmes  la  lec- 
ture de  ce  libelle  pestilentiel,  après  avoir 
pris  Tavis  de  nos  vénérables  Frères  les 
cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine, 
iiiqiiisiteuis  généraux  de  toute  la  répu- 
blique chrétiemie^  de  notre  propre  mou- 
vement, de.  science  certaine  et  après 
mûre  délibération  et  dans  la  plénitude  de 
notre  puissance  apostolique,  par  nos  pré- 
sentes lettres,  sous  les  clauses  ordinaires 
et  les  peines  portées  dans  Vindex  des  li- 
vres prohibés,  nous  condamnons,  ré- 
prouvons et  prohibons  le  susdit  libelle, 
en  quelque  lieu  et  efn  quelque  langue 
qu'il  ait  été  ou  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise) 
qu'il  doive   être  imprimé,  quelle  qu'en 


soit  ou  en  puisse  jamais  être  Tédition  et 
la  traduction,  comme  contenant  des  doc- 
trines et  des  assertions  : 

— •  a  Induisant  au  scepticisme  et  à  l'in- 
»  crédulité,  scandaleuses  contre  les  bon^^ 
»  nés  mœurs ,  impies ,  re^*  pecti venoent 
»  fausses,  téméraires,  captieuses,  erro^ 
)inées,  approchant  de  l'hérésie,  suspec- 
otes  d'hérésie,  injurieuses  et  calomnieii* 
»ses  en  haine  du  sacré  ministère  ecclé^ 
Dsiastique,  dérogeant  aux  droits  divins 
»de  TEgUse,  subversives  de  la  Foi  et  de 
x>la  divine  constitution  de  l'Eglise,  favo- 
Arables  au  protestantisme,  schismati- 
»ques.  Y> 

Nous  exhortons  cependant  et  nous 
conjurons  dans  le  Seigneur  nos  vénéra- 
bles Frères,  les  patriarches,  archevê- 
ques, évéques  et  autres  ordinaires  de 
chaque  lieu,  de  se  rappeler  qu'en  vertu 
du  imnistère  d'enseignement  que  Dieu 
leur  a  confié,  ils  sont  étroitement  obli- 
gés d'instruire  leur  troupeau  dans  la  doc- 
trine, et  de  s'employer  de  toutes  les  ma^ 
nières,  avec  toute  la  sollicitude  et  toute 
la  fermeté  apostoliques,  pour  que  leurs 
ouailles  soient  éloignées  de  pâturages 
remplis  de  tiuU  de  poisons,  de  la  lecture 
de  ce  libelle  impie  et  exécrable. 

Afin  que  les  présentes  lettres  parvien- 
nent plus  facilement  à  la  connoissance 
de  tous,  et  pour  que  personne  n'en  puisse 
prétexter  cause  d'ignorance,  nous  vou- 
lons et  décrétons  qu'elles  soient,  selon 
l'usage,  publiées  par  nos  huissiers,  aux 
portes  de  la  Basilique  du  prince  des  apô- 
tres, de  la  chancellerie  apostolique, ainsi 
qu'aux  portes  du  tribunal  général,  au 
Mont-Gitorio,«t  dans  la  place  du  Ghamp- 
de-Flore  de  cette  ville,  et  que  des  exem- 
plaires en  demeurent  affichés  en  ces  di- 
vers lieux  ;  et  que  lesdites  lettres,  ainsi 
publiées,  aient  auprès  de  tous  et  de  cha- 
cun  de  ceux  qu^elîes  concernent  leur  en- 
tière force,  tout  comme  si  elles  avoient 
été  notifiées  et  intimées  personnellement 
à  chacun  d'eux. 

Donné»  à  Rome,  près  Sainte-Marie- 
Majeure,  sous  l'anneau  du  Pêcheur,  le  5 
août  MDCGCXLIIl,  dans  l'an  Xlli  de 
notre  pontilicat.       L.  c.  LiJHBRUSCHmi. 
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PABin.  —  Plusieurs  journaux  an- 
noncent que  M.  Tarchevéque  de 
Sens  a  donné  sa  démission,  et  aue  le 
gouvernement  lui  destine  M.  l'évé* 
que  d'Evreuxpour  successeur.  Nous 
croyons  la  nouvel  le  de  la  démission  de 
Mgr  de  Gosnac  prématurée.  Il  est  vrai 
que,  dans  la  prévision  de  cette  dé* 
marche  à  laquelle  le  vénérable  pré- 
lat peut  être  dbposé  par  TéCat  de  sa 
santé  ,  le  gouvernement  a  laissé  en* 
trevoir  Tintention  d'appeler  Mgr  OU-  ^ 
vîerà  lui  succéder  :  mais,  il  y  a  deux 
mois  déjà,  M.  Tévêqiie  d'Evreux  s'est 
formellement  refusé  à  cette  trans- 
lation. 

-««•Mgr  Rosati,  évéque  de  Saint- 
Louis  (Etats-Unis),  vient  de  quitter 
Paris  pour  se  rendre  à  Rome.  Les 
nombreux  amis  de  ce  prélat  appren- 
dront avec  une  vive  satisfaction  que 
sa  santé  est  assez  bien  rétablie  pour 
lui  permettre  ce  voyage. 

Diocèse  d Angers.  —  Sur  le  Rap- 

SortdeM.  G.  Bordillon,  le  conseil 
'arrondissement  d'Angei*s  a  émis  le 
vœu  : 

«  Que  lo  gottvemement  soit  conjuré 
avec  vives  instances  de  faire  rigoureuse- 
ment observer  toutes  les  lois  auxquelles 
le  clergé  ei  les  corporations  religieuses 
sont  assujéties,  notamment  : 

»  i*  Celles  qui  proscrivent  toutes  les 
congrégations  d'hommes  et  spécialement 
les  congrégatious  de  Jésuites ,  et  toutes 
les  congrégations  de  femmes  non  autori^ 
aées,  (i«'  novemlirc  1789, 19  février  1790, 
18  août  1792,  5  messidor  an  xii,  18  fé- 
vrier 1809,  2  janvier  1817,  U  mai 
1823.) 

»  ^  Celles  qui  règlent  la  propriété  et 

^  lladininistratioH  du  temporel  du  culte, 

*  églises,  cures,  séminaires,  fabriques  et 

menses  épiscopcdes.  (50  décembre  1809, 

6  novembre  1815.} 

D  Zf  Celles  qui  régissent  les-petits  sé- 
minaires. (16-21  juin  1828.) 

»  A"^  Celles  qui,  pour  garantir  lu  for- 
tune des  citoyens  et  le  patrimoine  des  fa- 
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milles  contre  tout  abus  des  influences 
cléricales,  imposent  aux  dons  et  legs  re-* 
ligieux  des  conditions  en  dehors  desqnel- 
les  commencent  la  fraude  et  la  spolia- 
tion. (18  germinal  an  xiii,  code  civil 
909  et  910, 12  août  1807,  2  avril  1817, 
24  mai  1825.)» 

Cette  résolution  bostile  au  clergé 
a  obtenu  l'adbésion  du  Journal  des 
Débais,  qui  exprime  le  désir  que  le 
Gouver]iementykr.re  droit  aux  voeux 
émb  par  le  conseil  d'arrondissement 
d'Angers. 

Diocèse  £  Avignon,  —  M.  l'abbé 


Corail  n'a  pas  été  seul  attaqué  par  le 
Constitaiionnel,  La  Société  de  la  Foi , 
établie  à  Avignon^  ayant  été  aussi 
l'objet  des  attaques  de  ce  journal,  le 
président  a  adressé ,  le  6  août ,  la 
réclamation  suivante  au  Constitua 
cionnei  i 

«  Monsieur  le  Rédacteur, 

....  »  C'est  pour  le  collège  royal  seule- 
ment que  je  vais  vous  répondre. 

»  La  Société  de  la  Foi ,  dit  votre  cor- 
respondant, a  été  fondée  pour  et  par  les 
Jésuites  seuls.  Mais,,  comme  il  sait  qu'il 
ment,  il  ajoute,  ou  plutôt  eUe  est  un 
autre  jésuitisme  sous  une  autre  forme, 

«Personne,  à  Avignon,  M.  le  rédacteur, 
n'ignore  que  la  Société  de  la  Foi ,  fondée 
par  des  professeurs  du  collège  royal  dans 
rintérêt  des  élèves ,  n*a  cessé  d'éu*e  e» 
rivalité  avec  Samt-Pierre  de  Luxem- 
bourg, dirigé  par  les  Jésuites. 

»  Il  y  a  trois  seetions  dans  la  Société  de 
la  Foi  ou  des  jeunes  gens  :  l*les  bonnes 
œuvres;  2°  TAcadémie;  5<»  le  cercle. 
Trois  professeurs  de  TUniversité  swit 
chefs  de  ces  trois  sections,  et  ils  forment 
avec  le  président,  qui  est  encore  un  pro- 
fesseur, le  conseil  supérieur  de  la  Société. 
Trois  autres  professeurs  remplissent  ou 
ont  rempli  des  fonctions  importantes  dans 
l'Académie  et  dans  le  cercle  ;  et  à  la  tète 
des  souscripteurs  sont  :  le  proviseur, 
Faumônier,  Téconome,  plusieurs  profes- 
seurs et  maîtres  d'études. 

)>I1  faut  donc  convenir,  M.  le  rédacteur, 
que,  parmi  les  Jésuites  que  vous  dénonce 
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Voire  corrcspondanl)  il  en  est  un»  mais 
jésuite  dans  le  mauvais  sens  que  le  monde 
donne  à  ce  mot ,  quil  ne  vous  dénoncé 
point,  et  ce  jésuite,  c'est  lui-même. 

»  V-àT  rinstilution  de  notre  société , 
M.  le  rédacteur,  Avignon  voit  aujourd'hui 
avec  joie  des  professeurs  de  T Université 
réunis  à  des  ecclésiastiques  de  paroisse  , 
des  bourgeois  à  des  nobles,  et  des  hom- 
mes pieux  à  de  braves  et  honnêtes  gens 
du  monde.  Vous  concevez  que,  pour  cela, 
il  n  fallu  que  notre  société  n'eût  point  de 
couleur  politique,  mais  qu'elle  ne  fût 
qu'une  œuvre  morale.  Les  discussions 
politiques  sont  interdites  par  notre  régie*- 
ment,  mais  nous  recevons  dans  le  cercle, 
où  l'on  n'entre  qu'à  vingt-cinq  ans ,  des 
journaux  politiques  des  trois  couleurs 
pour  la  satisfaction  particulière  de  chacun. 

»  Votre  correspondant  voit  de  très- 
mauvais  œil  que  notre  société  soit  nom- 
breuse. Il  ignore  donc  que  ce  n'est  que 
par  les  sociétés  du  genre  de  la  n6tre, 
que  l'on  peut  conserver  aujourd'hui  les 
mœurs  des  jeunes  gens,  et  par  eux  celles 
du  peuple?  11  y  a  actuellement  en  France 
quatre-vingt-six  conférences  de  Saint- 
Vincent-de-Paul  pour  la  visite  des  pau- 
vres, et  autant  pour  la  réhabilitation  gra- 
tuite des  mariages  des  coucubinaires , 
sans  compter  celles  qui  existent  pour  les 
hôpitaux,  pour  les  prisons,  etc.,  etc. 

«Plusieurs  de  ces  sociétés,  entre  autres 
celles  de  Metz,  d'Amiens,  de  daen,  de 
Saint-Etienne,  d'Arras,  etc. ,  sont  prési- 
dées par  des  professeurs  de  collèges 
rckyaux  comme  celle  d'Avignon.  Nous  ne 
concevons  donc  pas ,  lorsque  l'épicurien 
Horace  avoit  compris  lui-même  que  les 
lois  ne  peuvent  rien  sans  Us  mœurs,  qu'on 
laisse  lâchement  flétrir  et  calomnier  des 
sociétés  véritablement  philantropiques, 
qui  n'ont  été  placées  sous  la  protection 
Je  la  foi  que  pour  en  assurer  l'existence 
et  le  succès. 

»  Notre  société  a  fait  en  1842  :  2,327 
visites  de  charité;  5,524  bons  de  pain, 
ou  de  viande,  ou  de  bois,  et  518  pièces 
d'habillement  ontété  distribués,  et  1,476 
volumes  ont  été  prêtés  à  la  lecture;  27 
unions  et  9  naissances  ont  été  légitimées. 


»La  caisse  recueille  annuellemcni  de  6 
à  7,000  fr.  dont  la  plus  grande  partie  est 
consacrée  aux  pauvres  honteux,  aux 
.malades ,  aux  prisonniers  et  à  la  réhabi^ 
Utation  des  mariages  illégitimes. 

»  Pour  nous  faire  un  crime  de  parçils 
actes,  votre  correspondant  a  dû  croire  que 
nous  suivrions  l'exemple  du  clergé,  qui 
repousse  si  rarement  les  accusations  qu'on 
envoie  aux  journaux ,  sur  son  compte  ;  ii 
s'est  trompé,  car  nous  avons  pour  esprit 
de  désirer  vivement  la  paix  avec  tout  le 
monde,  et  pour  cela  de  nous  tenir  prêta 
contre  toutes  les  attaques,  d'après  l'axid^ 
me  :  Si  vis  pacem,  para  beUum, 

9  Mais  votre  correspondant  prétend 
savoir  qu'il  y  a  dans  notre  société  des 
secrets  que  tous  les  membres  né  connoifr» 
sent  pas  ;  et  ces  secrets,  c'est  de  la  con«* 
grégation  qu'ils  viennent.  La  chose  est 
un  peu  singulière >  vu,  d'une  part,  leê 
chefs  de  la  société,  et  de  l'autre,  la  rivalité 
des  Jésuites!  Si  nous  disions  à  notre  cor- 
respondant que  sa  lettre  n'est  qu'une 
œuvre  directe  ou  indirecte  d'une  coterie 
ambitieuse  ou  d'une  secte  remuante,  il 
anroit  le  droit  de  nous  dire  :  Où  sont  vos 
preuves?  Nous  lui  demandons  aussi  les 
siennes. 

oVotre  correspondant  nous  accuse  d'a- 
cheter la  conversion  des  protestans  que 
la  misère  attire  vers  nous  :  nous  ne  vou- 
drions pas  même  de  celle  de  nos  accusa- 
teurs à  ce  prix  ;  car  nous  préférons  un 
ennemi  qui  nous  calomnie,  à  un  hypo^ 
crite  qui  pourroit  nous  trahir  sous  le 
manteau  de  la  foi  jurée.  Est-il  croyable 
d'ailleurs  que  le  pasteur  protestant  souffre 
que  ses  150  ou  200  co-religionnairea 
vendent  leur  foi  et  leur  conscience  pour 
avoir  du  pain  I 

»  Nos  règles,  comme  le  dit  votre  cor* 
respondant,  sont  connues  de  tous;  il  a 
donc  pu  y  lire  les  passages  suivans  : 

«  Représenter  aux  pauvres,  en  les  se- 
»  courant ,  qu'on  leur  fera  du  bien  tant 
»  qu'ils  seront  malheureux;  et  que,  si  on: 
»  les  désire  meilleurs  chrétiens ,  ce  nVst 
»  pas  pour  pouvoir  leur  continuer  des 
»  aumônes ,  mais  pour  qu'ils  soient  plus^ 
»  heureux.  »  (Pag.  84.) 


Digitized  by 


Google 


(3:6) 


a  Se  garder  scrupuleusement  de  tenter 
»  la  cupidité  des  concubinaires ,  pour 
»  qu'ils  n'aient  pas  Tidée  de  se  rendre 
D  audacieusement  sacrilèges  en  recevant 
y>  un  sacrement  avec  de  mauvaises  dispo- 
»  sitions.  »  (Pag.  79.) 

»  Enfin  vient  une  dernière  accusation , 
la  plus  grave  et  ia  plus  audacieuse  de 
toutes,  sur  nos  rapports  généraux ,  qu'il 
dit  être  les  faclumsles  plu*  agressifs  contre 
tordre  social  oclueL 

n  Or,  est-il  passible ,  notre  règlement 
interdisant  les  discussions  politiques  sous 
peine  d'exclusion,  que  notre  rapport  gé- 
néral, l'acte  le  plus  solennel  de  notre  so- 
ciété ,  soit  une  œuvre  politique?  Nous  y 
flétrissons  avec  une  courageuse  et  sainte 
liberté,  dans  l'intérêt  des  jeunes  gens, 
toutes  les  sortes  d'immoralités  ;  mais  nous 
y  respectons  toutes  les  sortes  d'autori^ 
tés  :  cet  esprit  est  celui  de  TËvangile,  et 
il  sera  toujours  le  nôtre. 

«Votre  correspondant  a  fait,  du  prési- 
dent de  la  Société  de  la  Foi^  un  éloge  qui 
m'a  paru  une  lâcheté  et  une  inconsé- 
quence. Evidemment  ce  n'est  qu'une 
précaution  oratoire,  pour  pouvoir  dire 
tout  à  Taise  beaucoup  de  mal  des  asso- 
ciés, qui  sont,  M.  le  Rédacteur,  dignes  dé 
tous  éloges.  Et  soyez  certain  qu'il  n'y  a 
d'hypocrite  et  de  suspect,  d'ennemi  de 
l'ordre  social  et  de  la  liberté,  que  ceux 
qui  écrivent  et  qui  agissent  comme  votre 
correspondant  ;  je  le  lui  dis  sans  précau- 
tion oratoire  et  sans  aucun  éloge. 

»Dans  sa  troisième  lettre,  du  mois 
ë'août,  M.  A.  R.  et  ses  amis  se  plaignent 
4e  notre  silence,  et  en  prennent  occasion 
pour  nous  adresser  de  nouvelles  injures. 
Si  vous  n'avez  point  reçu  de  réponse , 
M.  le  Rédacteur,  ce  n'est  pas  notre  faute, 
car  il  y  a  long-temps  que  nous  vous  avions 
écrit.  Mais  la  lettre,  an  lieu  de  vous  par- 
venir, nous  fut  renvoyée  une  première 
fois  par  la  poste  et  gardée  une  seconde 
fois  par  nos  correspondans^  qui  ont  plus 
de  peur  que  nous  de  ceux  qui  nous  atta- 
quent, et  qui  n'ont  pas  les  mêmes  idées 
que  nous  sur  les  combats  de  la  vie  hu- 
maine. 

D  Le  collège  d'Âvîgnon ,  M.  le  Rédac- 


teur, n'a  plus  aujourd'hui  d'ennemis  dam 
la  viUe  des  papes ,  devenue  un  des  quar^ 
tiers  généraux  des  noirs  janissaires  de  la 
cour  de  Rome;  on  y  dit  beaucoup  de  bien 
des  professeurs ,  qui ,  en  fondant  la  So- 
ciété de  la  Foi ,  ont  pu  continuer  dans  le 
monde  en  faveur  des  jeunes  gens,  les  le- 
çons de  morale  quMls  leur  donnent  dans 
le  collège.  Je  ne  vois  donc  pas  pourquoi 
nous  nous  laisserions  attaquer. 

»  Il  est  à  désirer  qu'un  rapprochement 
s'opère  entre  le  clergé  et  rUniversité  de 
France.  Le  collège  d'Avignon  paroît  avoir 
découvert  un  des  secrets  de  cette  conci- 
liation, que  nous  appelons  de  tous  nos 
vœux,  mais  qui  ne  sauroit  avoir  lieu  par 
des  attaques  exagérées  d'une  part,  ni  par 
des  récriminations  violentes  de  l'autre. 

»  Nous  sommes  tout-à-fait  de  l'avis  de 
Y  Ami  de  la  Religion ,  qui  blâme  les  cen- 
sures outrées  et  Us  personnalités  irritan- 
les  dont  le  résultat  nuiroil  à  la  meilleure 
des  causes ,  et  de  l'avis  de  la  Gazette  de 
l'Instruction  publique ,  qui  dit ,  au  sujet 
des  articles  de  quelques  professeurs  con- 
tre le  clergé  en  général  et  les  Jésuites  en 
particulier,  i\u*ils  pourroient  consacrer 
leur  temps  à  des  travaux  plus  dignes  de 
leur  savoir  et  de  tillustre  corps  dont  ils 
sont  membres, 

»  L'Université  est  assez  forte  par  elle- 
même,  et  la  seule  chose  essentielle,  se- 
lon nous,  c*est  qu'elle  fasse  son  devoir 
d'abord  et  toujours. 

D  J'ai  l'honneur,  etc.         llabovi'» 
»  Professeur  de  philosophie  et  prési- 
dent de  la  Société  île  la  Foi  ou  des 
Jeunes  Gens.  » 

Diocèse  de  Bordeaux,  —  La  béné- 
diction des  nouvelles  prisons  vient 
d'avoir  lieu  à  Bordeaux,  en  présence 
des  principaux  fonctionnaires.  I/ati- 
ditoire  se  pressoit  dans  l'enceinte 
ovale  de  la  salle  des  hommes,  et 
autour  de  l'autel  qui  s'élève  au  mi- 
lieu. Pour  ce  jour  d'inauguration  on 
n'a  voit  pas  cru  devoir  priver  les  pri- 
sonniers de  la  réunion  en  commun; 
dans  les  galeries  d'en  haut  les  hom- 
mes étoient  assis  côte  à  côte  sur  des 
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bâncs^  éi  iesfemmesoccupoientdêux 
à  deux  rentrée  des  cellules  du  rez- 
de-chaussée. 

Avant  la  cérémonie  de  la  bénédic-^ 
tion  »  M.  Christophe  Moreau  ,  ins- 
pecteur-général des  prisons ,  et  l'un 
des  économistes  qui  se  sont  le  plus 
occupés  de  la  question  pénitentiaire, 
est  monté  au  oalcon  de  la  galerie;  il 
y  a  prononcé  un  discours  improvisé 
sur  le  système  cellulaire  dont  on 
alloit  faire  la  première  expérience  à 
Bordeaux.  Ce  discours  a  été  terminé 
par  des  considérations  fort  chré- 
tiennes qui  ont  vivement  intéressé 
l'auditoire.  L'orateur  a  rendu  un 
hotTimage  éclatant  à  l'Eglise ,  et  re- 
connu que  de  la  religion  seule  peut 
venir  le  bien  moral  qu'on  demande 
au  système  pénitentiaire  dont  on  va 
faire  l'expérience. 

M.  rarchevèque  a  béni  ensuite  le 
local  et  célèbre  la  messe.  Puis  il  a 
adressé  à  l'auditoire  une  allocution 
touchante,  telle  que  pouvoient  l'ins- 
pirer à  son  cœur  paternel  et  le  lieu 
et  la  circonstance. 

Diocèse  de  Limoges.  —  Le  Perséfé-^ 
rant  nous  instruit  d'une  démarche 
trës-blamable  du  directeur  de  la 
maison  centrale  de  détention.  A  la 
réception  du  tableau  des  grâces  accor- 
dées cette  année  aux  détenus  ,  le  di- 
recteur invita  l'aumônier  à  célébrer 
tine  messe,  à  la  suite  de  laquelle 
dévoient  être  proclamées  les  grâces 
accordées,  et  lui  annonça  en  même 
temps  qu'il  se  proposoit  de  pronon- 
cer un  petit  discours  moral  approprié 
à  la  circonstance.  L'aumônier  lui 
représenta  qu'il  n'étoit  point  permis 
au  directeur  de  parler  dans  l'Eglise  , 
et,  celui-ci  insistant,  en  référa  à  l'é- 
véque.  Sur  la  réponse  du  supérieur 
ecclésiastique,  les  vases  sacrés  furent 
retirés.  La  cérémonie  n'en  eut  pas 
moins  lieu  en  présence  de  tous  les 
fonctionnaires  de  la  maison  centrale, 
l'aumônier  excepté.  Le  ministre  de 


l'intérieur  fera  sans  doute  justice  de 
la  conduite  du  directeur. 

Diocèse  de  Meaiix,  — -  La  distribu- 
tion des  prix  du  collège  de  Juilly  a 
été  présidée  la  semaine  passée  par 
M.  1  évéque  de  Versailles.  Après  un 
discours  remarquable,  prononcé  par 
M.  l'abbé  Goschler,  directeur  des 
études,  sur  la  nécessité  de  l'influence 
de  la  religion  dans  l'éducation,  le 

t)rélat  a  adressé  aux  élèves  une  al- 
ocution,  qui  a  vivement  impres- 
sionné l'assemblée.  Le  prélat  leur  a 
dit  en  substance,  que  malgré  la  loi 
qu'il  s'étoit  imposée  de  ne  point  pré- 
sider à  de  pareilles  solennités  nors 
de  son  diocèse,  il  y  avoit  cependant 
dérogé  en  ce  Jour  pour  plusieurs 
motifs.  D'abord  il  avoit  voulu  don- 
ner à  leurs  maîtres  un  témoignage  de 
son  estime  et  de  sa  recounoissance, 
plusieurs  d'entre  eux  étant  venus 
dans  sa  ville  épiscopale  lui  apporter 
le  concours  de  leur  zèle  et  de  leur 
expérience.  Puis  il  a  ainsi  donné  un 
encouragement  aux  travaux  d'une 
jeunesse,  aussi  pieuse  qu'éclairée,  et 
qui,  tout  en  faisant  de  nobles  efforts 
pour  parvenir  à  la  science,  prise  en- 
core plus  haut  la  religion  et  la  vertu. 
Enfin,  ila  vouluse  donner  à  lui-même 
la  consolation  de  passer  quelque 
temps  dans  cette  antique  maison, 
où  depuis  des  siècles  fleurit  la  piété 
unie  au  savoir,  et  qui  lui  paroi t 
comme  une  fraîche  rosée,  où  son 
cœur  se  repose  avec  joie,  au  milieu 
du  désert  du  monde.  Le  prel.it  a  en- 
couragé les  élèves  à  persister  dans 
les  heureuses  traditions  du  collège 
de  Juilly,  et  a  appelé  en  terminant 
les  bénédictions  a'en  haut  sur  les 
maîtres  et  sur  les  élèves,  afin  que  les 
uns  et  les  autres  coopèrent  pour  leur 
part  à  l'œuvre  de  bien  qui  s'y  ac- 
complit. Les  paroles  du  pieux  évé- 
que, chaleureuses  et  pleines  de 
bonté,  ont  été  accueillies  avec  en- 
thousiasme par  les  élèves  ;  et  les  pa- 
rens  et  les  maîtres  en  étoient  profon-» 
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^émetit  touches,  t^a  distribution  des 
prix  avoit  été  piécédée  par  des  exer- 
i:ic€s  d'éqiiiutioD,  qui  ont  eu  lieu 
dans  le  manège  d&  parc,  sous  les 
ombrages  séculaires  de  Juilly,  avec 
un  aplomb,  un  ordre  et  une  adresse 
remarquables.  Après  la  cérémonie, 
les  parens,  les  maîtres  et  les  élèves 
se  sont  assis  à  des  tables  communes, 
où  éclatoient  de  toutes  parts  l'esprit 
de  famille  qui  règne  à  Juilly,  et  le 
bonheur  particulier  de  la  jour<^ 
uée. 

mmëmi    — 

ANGLETERRE.  —  Une  polémique 
assez  vive  s'est  élevée ,  il  y  a  peu  de 
temps,  en  Angleterre,  au  sujet  des 
sociétés  secrètes.  Quelques  catholi- 
ques prétendorent  que  jamais  les 
évêques  des  trois  royaumes  ne  s'é- 
toient  déclarés  contre  elles  ;  d'autres 
assuroient  que  les  évêques  irlandais 
avoient  même  approuvé  la  franc- 
maçonnerie.  Pasteur  vigilant,  l'ar- 
chevêque de  Tuam  crut  devoir  don- 
ner à  Une  pareille  assertion  un  dé- 
menti éclatant  ;  dans  une  lettre  que 
publièrent  les  journaux,  le  prélat  as- 
sure que  ceux  qui  veulent  se  préva- 
loir de  l'autorité  de  leurs  supérieurs 
ecclésiastiques  pour  justifier  leur 
conduite  en  celle  circonstance,  joi- 
gnent la  calomnie  à  la  désobéissance. 
il  ajoute  qu'il  ne  connoîc  aucun  prê- 
tre qni  approuve  ces  sociétés,  et  que 
jamais  à  sa  connoissance  elles  n'ont 
rencontré  de  la  part  de  ses  collègues 
dans  l'épiscopat  autre  chose  que  ré- 
probation. 

L'évéque  d'Olena  in  partibus,  vi- 
caire apostolique  de  Londres  fit  in- 
sérer à  la  même  époque  dans  les 
journaux  un  extrait  des  «  monita  et 
STATUTA  »  placés  par  les  évêques  an- 
glais entre  les  mains  de  leur  clergé, 
et  de  plus  une  réponse  reçue  de  la 
congrégation  du  Saint-Office ,  en 
date  du  20  avril  1842.  Ces  différentes 
pièces  prouvent  que  la  plus  parfaite 
unanimité  existe  parmi  les  différens 
ordinaires  pour  proscrire  ta  société 


dont  quelques  ImprudetiS  avoîent  H'^ 
sayé  de  prendre  la  défense. 

Le  Tabiet,  journal  qui  se  publie  à 
Londres,  exprime  dune  manière 
bien  claii-e  son  opinion  sur  les  loçes  ; 
nous  croyonê  faire  chose  agréable  à 
nos  lecteurs  en  leur  donnant  une 
traduction  littérale  de  sou  article  : 

a  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
annoncer  qu^un  illustre  prélat  de  TEglise 
d'Irlande  vient  de  se  déclarer  publique» 
ment  contre  la  société  antl*cbrétienne, 
anti-sociale  des  francs^maçons»  Sa  Grâce 
déclare  de  la  manière  la  plus  explicite 
que  Tassertion,  que  les  évêques  et  les 
prêtres  irlandais  approuvent  les  loges,  est 
une  indigne  calomnie.  Les  loges  qui  exis^ 
lent  parmi  les  catholiques  irlandais  ,  dit 
le  prélat,  se  soutiennent  malgré  la  réprO' 
bation  et  au  mépris  du  clergé. 

»  La  même  chose  peut  être  dite  du 
clergé  anglais.  Nous  savons  que  les  vi- 
caires apostoliques  ont  adressé,  il  y  a 
quelque  temps,  des  circulaires  à  leur 
clergé,  recommandant  instamment  à  tous 
les  confesseurs ,  de  rappeler  à  leurs  pé- 
nitens,  qu'en  continuant  d^appartenir  à  la 
loge ,  ils  se  rendoient  indignes  d'absolu- 
tion. Si  <lans  ce'pays  il  en  est  qui,  malgré 
les  dénonciations  et  au  mépris  du  clergé, 
ne  veulent  pas  abandonner  la  franc-ma- 
çonnerie, nous  ne  pouvons  que  les  plain- 
dre bien  sincèrement. 

»  Il  a  été  dit  bien  des  fois  que  la  franc- 
maçonnerie  n'a  été  condamnée  que  sur 
le  continent,  et  que  les  loges  dans  notre 
pays,  étant  chose  tout-à-fait  différente, 
ne  tombent  pas  sous  la  condamnation  de 
TEglise.  Supposant  pour  un  moment  aux 
défenseurs  dès  loges,  le  droit  d'interpré- 
ter par  eux-mêmes,  et  peut-être  sans  exa- 
men, les  préceptes  et  les  défenses  de  l'E- 
glise, il  doit  nous  suffire  de  leur  montrer 
qu'ils  sont  sous  l'impression  d'une  erreur 
de  fait.  La  maçonnerie  anglaise  et  conti- 
nentale ne  font  qu'un.  Les  loges  étrangè- 
res sont  ouvertes  aux  frères  anglais.  Les 
mois  de  passe  et  les  signes  sont  les  mê- 
mes chez  les  uns  et  chez  les  autres.  Cha- 
cun sait  qu'une  des  choses  dout  les  ma- 
çons se  vantent  le  plus,  c'est  que,  dans 
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l)ueli|ire  pays  qnHI$  Pè  rendent,  ils  sont 
assurés  de  trouver  aide  et  protedion 
cheK  kun  frères^  quand  bien  même  la 
guerre  seroit  déclarée  entre  leurs  pays 
respectifs.  Les  liens  de  la  royauté  et  des 
sermens  doivent  être  brisés  avant  cettx 
de  la  loge. 

»  On  a  dit,  et  avec  bien  juste  raison, 
que  la  victoire   que    notre  courageux 
concitoyen  sir  Charles  Napier  remporta 
^ir  la  flotte  de  don  Miguel,  eût  été  aclie«- 
tée  beaucoup  plus  cber,  si  Ton  n*avoit  eu 
recours  à  la  trahison  maçonnique.  Un 
fait  bien  établi,  c'est  que  don  Pedro  étoit 
adoré  par  les  maçons  portugais.  Quel* 
qnes  jours  avant  le  combat,  pendant  que 
la  flotte  étoit  encore  dans  le  port ,  un 
changement  avoit  été  opéré  dans  le  per-^ 
sonuetl  ministériel ,  et  le  portefeuille  de 
la  marine  on  celui  de  la  guerre ,  (  nous 
»e  pourrions  dire  lequel  )  avoit  été  placé 
enlre  les  mains  d'un  individu  qui  à  tous 
ses  autres  mérites ,  quels  qu'ils  pussent 
élre,  ajoutoit  celui  d'être  iéié  maçon.  Un 
des  premiers  actes  de  son  administration 
lut  de  faire  arrêter  le  capitaine  et  le  pre- 
mier lieutenant  du  vaisseau   comman- 
dant, et  les  ordres  donnés  à  cet  égard 
t'ureut  exécutés  avec  une  telle  rapidité , 
que  la  flotte  fut  obligée  de  mettre  à  la 
voile,  sans  que  ces  deux  officiers  eussent 
été  remplacés.  Par  cette  manoeuvre ,  le 
commandant  du  vaisseau  tomboit  entre 
les  mains  du  second  lieutenant ,  qui  lui- 
même  éim4  maçon  bien  dévote.  Aucun 
motif  ne  fut  donné  pour  justifier  Tarres- 
tation  de  ces  deux  oûiciers^  dont  la  con- 
duite avoit  toujours  été  digne  d'éloges  ; 
on  n'en  allégaa  pas  davantage  pour  leur 
mise  en  liberté  qui  eut  lieu  quelques 
jours  après.  A  peine  la  flotte  eut-elle 
quitté  le  port,  qu'elle  fut  attaquée  et  cap- 
turée par  l'amiral  Napier ,  sans  qu'il  eût 
eu  à  essuyer  d'autre  feu  que  celui  de 
quelques   bordées  que   lui   envoyèrent 
certains  des  plus  petits  vaisseaux,  et  sans 
que  ,  à  son  grand  étonnement ,  un  seul 
coup  de  canon  eût  été  tiré  du  vaisseau 
que  coounandcMt  le  maçon. 

»  C'est  un  fait  avéré  que  les  succès  si 
prodigieux  et  si  faciles ,  obtenus  par  les 


corps  dé  troupes  jacobins ,  Jsenéant  1^ 
guerres  de  la  révolution  française,  furent 
en  grande  partie  dus  à  la  francnnaçon- 
nerie.  Les  forteresses  qui  avoient  pour 
commandans  des  maçons  devoieiit  né- 
cessairement tomber  entre  les  mains  de 
ceux  qui  en  exigeoient  la  remise.  Con- 
dorcet,  qui  appartenoit  à  la  loge,  déclara 
que  la  révolution  française  étoit  le  but 
vers  lequel  tons  les  efforts  de  la  maçoiH* 
nerie  avoient  été  dirigés  pendant  un  bon 
nombre  d^années;  et  cependant,  en 
France  comme  partout  ailleurs,  les  loges 
prétendoient  ne  s'occuper  ni  de  religion 
ni  de  politique. 

»  La  maçonnerie  a  été  réprouvée  par 
l'Eglise,  par  les  puissances  temporelles, 
quelles  que  pussent  être  leur  forme  et 
leurs  croyances,  catholiques,  prolestan-* 
tes,  absolues  ou  démocratiques.  Personne 
n'ignoré  qu'aux  Etats-Unis  le  pouvoir 
exécutif  s'est  vu  forcé  de  supprimer  les 
loges,  afin  de  mettre  un  terme  à  leurs 
machinations  anti-sociales.  Qu'il  nous 
suffise  de  citer  un  fait  pour  justifier  cette 
mesure.  Un  horrible  assassinat  avoit  été 
commis  par  un  homme  que  la  police 
connoissoit  comme  auteur  du  crime.  Son 
arrestation  paroissoit  inévitable,  et  ce- 
pendant il  s'échappa.  Ce  malheureux 
étoit  maçon  ;  ses  frères  se  mirent  en  de- 
voir de  le  soustraire  aux  recherches  de 
la  police,  et  ne  le  laissèrent  sortir  de 
leurs  mains  que  pour  le  confier  à  la  sol- 
licitude d'une  autre  loge;  ces  derniers 
suivirent  la  ligne  de  conduite  qui  leur 
étoit  tracée,  de  sorte  que,  passant  de 
loge  en  loge,  ce  criminel  réussit  à  gagner 
les  frontières  et  à  se  soustraire  à  la  jus- 
tice de  son  pays. 

»  Si  ces  sociétés  sont  à  même  d'ofl'rir 
de  vrais  avantages,  pourquoi  donc  ca- 
chent-elles la  lumière  sous  le  boisseau? 
Une  institution  loyale  et  religieuse,  n'a 
que  faire  de  sermens,  de  secrets,  de  si- 
gnes, de  mots  de  passe.  Il  n'y  a  que  cel- 
les qui  sont  déloyales  et  anti-chrétiennes 
qui  soient  réduites  à  y  avoir  recours.  En 
tout  cas,  ces  sociétés  sont  des  sociétés 
secrètes;  les  sociétés  secrètes  sont  dé- 
fendues; comment  est-il  possible  que 
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désx»âioKqu£8  i^aiâséht  penser  k  fen  faire 
imrtieT» 

—  Mgr  Mostyn ,  vicaire  apostoU<» 
t|ue  du  nord  de  l'Angleterre ^  a  ad-^ 
4iiinistrë  la  confiiination  à 77  persoii- 
fies,  parmi  lesquelles  on  coinptdit44 
protestans  convertis. 

—  Quatre  jeunes  peisonnes  de 
liante  famille  ont  pris  le  voile ,  le  17 
-août,  à  la  chapelle  catholique  dt; 
fieruioundsey. 

SUISSE.  -—  Dans  sa  vingt- troisième 
séance,  la  diète  fédérale  s  est  occupée 
des  plaintes  que  lui  avoient adressées 
leg  monastères  de  Thurgovie,  l**sur 
l'usurpation  par  Tautorité  cautonnale 
de  l'administration  de  leurs  biens , 
et  2<»  sur  Tinterdit  provisoire  jeté  sur 
eux,  quanta  l'admission  de  novices. 
Quant  au  premier  grief,  la  députa- 
tion  tliurgovienne  s'est  renfermée 
dans  sa  souveraineté  cantonnale, 
qualifiant  de  simple  mesure  admi- 
nistrative le  séquestre  imposé  sur  les 
propriétés  des  couvens  ;  et  quant  au 
second  grief,  elle  a  déclaré  qu'un 
nouveau  projet  de  loi ,  relatif  à  l'ad- 
mission  des  novices,  seioil  incessam- 
ment  proposé  au  conseil  souverain 
du  eau  ton.  Ainsi  qu'il  avoit  été  prévu, 
aucune  majorité  n'a  pu  être  obtenue 
sur  les  treize  propositions  faites,  à  ce 
sujet ,  par  divers  cantons,  et  ce  ré- 
sultat négatif  n'a  pas  tardé  à  se  re- 
produire sur  la  question  plus  im- 
portante des  confiscations  et  des  sup- 
pressions argo  viennes. 

Afin  de  donnera  ces  déprédations, 
si  contraires  au  droit  fédéral,  une 
couleur  de  justice,  le  canton  d'Argo- 
vie  a  fait  reprendre  les  procédures 
criminelles  intentées  contre  les  hom- 
mes les  plus  marquans  parmi  ses 
ressortissans  catholiques,  et  presque 
tous  revêtus  d'emplois  civils  ou  mi- 
litaires, quelques-nns  même  mem- 
bres du  gtand-conseil.  L'un  d'entre 
eux  vient  d'être  condamné  à  mort , 
la  plupart  des  antres  aux  fers  et  à 
d'autres  peines  infamantes.  Mais  ce 


qui  vil  jnsqu^à  l'incroyaible,  c^estque 
le  tribunal  suprême  d'Arau  vient  de 
remettre  en  cause ,  au  criminel , 
l'abbé  de  Mûri ,  dont  ^innocence 
avoit  été  précédemment  reconnue , 
et  cela  sous  la  prévention  d'avoir 
contredit  des  témoins,  dont  les  dé- 
positions aurolent  été ,  depuis  lors , 
reconnues  véridiques.  Nous  ne  con- 
noissoQs  que  le  code  des  jacobins  ca* 
pable  de  faire  un  crime  à  un  in- 
culpé de  contredire  des  témoignages 
à  sa  charge,  et  cet  exemple  suffit,  ce 
semble  ,  pour  bien  caractériser  la 
justice  radicale. 

— -  Après  un  débat  de  trois 
jours,  la  diète  suisse  a  passé  au  vote 
fédéral  sur  l'affaire  des  monastères 
d'Argovie.  Ainsi  qu'on  Favoit  prévu, 
l'assemblée  s'est  partagée  sur  cinq 
propositions  différentes,  dont  aucune 
n'a  acquis  la  majorité.  Huit  Etats  et 
deux'demi-canton  seulement  ont  volé 
pour  le  rétablissement  complet  des 
maisons  religieuses  supprimées.  Neuf 
Etats  et  un  demi-canlon  ont  déclaré  se 
contenter  du  rétablissement,  proposé 
par  Argovie ,  de  trois  couvens  de 
femmes,  et  éliminer' la  question  du 
recès.  Saint-Gall  s'est  déclaré  disposé 
à  se  joindre  à  ce  dernier  vote  ,  dans 
le  cas  où  Argovie  consentiront  au  ré- 
tablissement des  quatre  couvens  de 
femmes  que  ce  canton  a  supprimés. 
Mais  l'accession  de  Saint-Gall  à  ce 
vote  ne  termineroit  pas  encore  la 
question  ,  puisqu'elle  ne  produiroit 
que  dix  votes  et  demi,  et  que ,  pour 
produire  une  majorité,  il  en  faudroit 
douze.  La  question  reste  donc  en- 
core pendante ,  et  doit  être  repro- 
duite à  la  diète  de  Tannée  pro- 
chaine. 

—  Mçr  Maurice  Fabien  Rolen  , 
évêque  de  Sion  et  comte  du  Valais  , 
prince  du  Saint-Empire,  assistant  au 
trône  pontifical ,  etc. ,  etc.  ,  est  moi  t 
dans  la  matinée  du  11,  à  Sion,  aprèj 
trois  semaines  de  douloureuses  souf- 
frances quM  a  supportées  avec  une 
patience      ute  chrétienne.   Mqv  de 
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Sion  n'étoit  âgé  qne  de  59  ans  ;  sacré 
en  1830,  il  a  passé  treize  ans  dans  les 
fonctions  de  Tépiscopat. 

Dès  le  principe ,  il  connut  le  poi- 
900  que  renferment  les  doctrines  im- 
pies des  Jeunes  Suisses  :  mais,  comme 
la  douceur  ^*moit  soq  caractère ,  il 
se  contenta  long -temps  de  courir 
après  ses  brebis  égarées  pour  les  rap- 
porter dans  le  bercail  Quand  il  les 
vit  résister  à  sa  voix  ^  il  usa  d'une 
sainte  sévérité  commandée  non 
inoins  par  la  charité  que  par  le  de- 
voir. Cette  sage  conduite  attira  au 
vénérable  prélat  les  injures  gros- 
sières de  la  Jeune  Suisse. 


f, 


CANADA.—  M.  P.  Phélan ,  vicaire- 
[^énéral  de  Kingston,  a  reçu  des  bul- 
les datées  du  25  mars,  qui  le  nom-» 
ment  évéqne  de  Garrben  in  partiùus 
infidclium,  et  coadjnteur  de  Kingston 
avec  le  droit  de  future  succession. 
Le  sacre  de  Mgr  Phélan  aura  lieu 
à  Montréal. 


POUTIQUB  9  MÉLINOSS,  ne. 

Il  y  a  dans  les  révolutions  des  embarras 
de  position  dont  ne  sait  comment  sortir 
quand  on  veut  fiiire  le  scrupuleox  et  rester 
d'accord  ^vec  soi-même.  C'est  le  cas  où 
se  trouve  le  fïimeux  colonel  Prira  qui, 
emore  tout  chaud  de  Témeute  dont  il 
cloit  leclief ,  le  mois  dernier,  en  Catalo> 
gne ,  contre  le  régent  Espartero ,  est 
m^iintenant  requis  de  désarmer  la  nou- 
velle anarchie  qui  vient  d'éclater  à  Bar- 
celone contre  le  gouvernement  provisoire 
de  Madrid.  U  a  devant  lui  les  instrumens 
dont  il  s'est  servi  pour  renverser  un  pou- 
voir. On  veut  à  présent  qu'il  les  brise 
pour  les  empêcher  d'en  briser  un  autre. 
Le  pauvre  général  ne  sait  comment  s'y 
prendre.  Il  hésite,  il  harangue,  il  publie 
des  proclamations  en  faveur  de  l'ordre  et 
de  l'union.  Mais  il  est  bien  embarrassé 
pour  en  venir  aux  grands  moyens  contre 
des  insurgés  qui  l'appellent  leur  complice 
et  leur  ami,  et  dont  il  se  faisoit  gloire  de 
partager  l'exaltation  il  y  a  quelques  se- 
n^aines.  Il  a  tort;  quand  on  ne  sait  qu'un 
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air  dans  les  révolution^ ,  il  ne  faiK  po^(U^ 
entreprendre  d'y  faire  son  chemin. 

PARIS,  23  AOUT. 

An  second  tour  de  scrutin ,  le  collège 
électoral  de  Valence  a  élu  député  M.  Léo 
de  Sieyes ,  en  remplacement  de  M.  De- 
lacroix. 

—  Par  ordonnance,  en  date  du  iS  ûe 
ce  mois,  le  2«  collège  électoral  du  dépar- 
tement (les  Basses-Pyrénées  est  convoqué 
à  Rayonne  pour  le  i7  septembre  pro- 
chain, à  refiTet  d'élire  un  député,  par 
suite  de  la  nomination  de  M.  Chégaray 
aux  fonctions  d'avocat-général  près  la 
cour  de  cassation. 

—  Par  ordonnance  datée  d'Eu ,  le  19 
août ,  sont  nommés  : 

Juge  an  tribunal  de  première  instance 
de  la  Seine,  M.  Dubarle,  substitut  du 
procureur  du  roi  près  le  même  tribunal , 
en  remplacement  de  M.  Elie  de  Beau- 
mont,  décédé;  substilùt  du  procureur  du 
roi  près  le  tribunal  de  la  Seine,  M.  de 
Gaujal  ;  substitut  du  procureur  du  roi  près 
le  tribunal  de  première  instance  de  Melun 
(Seine-et-Marne),  M.  Poriquet  ;  substitut 
du  procureur  du  roi  près  le  tribunal  de 
première  instance  de  Ponloîse  (Seine-el- 
Oise),  M.  Fleury;  juge  suppléant  au  tri- 
bunal de  première  instance  de  Versailles 
(Seine-et-Oise),  M.  Marjolin,  avocat. 

—  Il  parott  que  M.  Legagneur  s'est 
décidé  à  accepter  les  fonctions  de  pre- 
mier président  de  la  cour  royale  de 
Toulouse;  car  le  Messager  annonce 
qu'il  a  prêté  serment  en  cette  qualité ,  à 
Eu,  entre  les  mains  du  chef  de  l'Etat, 
ainsi  que  MM.  Plougoulm  et  Dufaor- 
Montfort.  procureurs-généraux  à  Rennes 
et  à  Nîmes. 

—  Sur  la  double  présentation  de  la 
Faculté  des  sciences  et  du  conseil  acadé- 
mique de  Paris,  M.  le  ministre  de  l'ins-^ 
truction  publique,  par  arrêté  en  date  du 
20  août,  a  nommé  M.  Lefébure  de  Fourcy 
à  la  chaire  de  calcul  différentiel  et  inté-« 
gral ,  vacante  dans  ladite  Faculté  par  le 
décès  de  M.  Lacroix. 

-^  On  annonce  que  la  liste  civile  vient 
d'acheter  pour  en  faire  présent  à  madame 
la  duchesse  de  Nemoursi ,  la  belle  terre 
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de  la  Bretesciie,  dont  là  valeur  est  de 
2  millions. 

—  M.  Martin  (du  Nord),  garde  des 
sceaux^  est  arrivé  hier  du  cbàteau  d'Eu  à 
Paris. 

—  S.  A.  R.  le  cooile  de  Syracuse, 
frère  du  roi  de  Naples,  est  arrivé  à  Paris. 

—  Vindic€Uenr  de  Bordeaux  du  i8 
nous  apporte  une  nouvelle  preuve  de  la 
tendance  des  Anglais  à  loanquer  aux 
égards  dus  k  notre  pavillon  : 

«  La  frégate  la  Reine-Blanche  éloit 
mouillée  depuis  quelques  jours  à  Valpa- 
raisOt  lorsque  vint  y  mouiller  la  frégate 
anglaise  Dublin.  Aussitôt  la  frégate  fran- 
çaise hi90a  son  pavillon  et  salua  le  con> 
tre-amiral  par  treize  coups  de  canon;  la 
frégate  anglaise  ne  répondit  que  par  onze 
coups.  Le  contre-aœiral  Dupetit-Thouar» 
envoya  aussitôt  son  aide -de-camp  à  bord 
du  contre-amiral  anglais,  pour  rengager 
énergiquenient  à  rendre  à  son  pavillon 
les  honneurs  qui  lui  étoîent  dus.  Le 
commandant  de  la  frégate  Dublin  fit  de 
nouveau  bisser  son  pavillon,  et  recom- 
mença le  sulut  d'usage  en  pareille  occa- 
sion. » 

—  Ud  arrêté  du  ministre  de  riastruc- 
Uon  publique  vient  d'organiser  le  per^ 
sonnel  de  l'école  préparatoire  de  méde- 
cine et  de  pharmacie,  instituée  à  Orléans 
par  ordonnance  du  15  janvier. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Seine  s'oc- 
eupe  de  la  banqueroute  des  frères  Méren- 
Ué,  qui  avoient  des  comptoirs  dans  les 
villes  les  plus  comoserçantes.  Cette  af- 
faire doit  durer  jusqu'à  la  fin  du  mois. 

—  MM.  les  jurés  de  la  seconde  quin- 
zaine ont  fait  entre  eux  une  collecte  s'é- 
tevant  à  102  fr.,  qui  sera  répartie  par 
tiers,  entre  les  jeunes  Ubérés,  les  jeunes 
économes  et  ta  colonie  ée  Mettray. 

—  Dimanche  dernier,  plusieurs  con- 
damnés aux  travbux  forcés  ont  été  ex- 
traits de  la  prison  de  la  Roquette  pour 
être  dirigés  sur  le  bagne. 

**  Il  se  prépare  de  grands  traraux 
dans  la  rue  du  Faubourg-Saint-Martin.  Il 
s'agit  de  convertir  cette  rue  en  im  vérita- 
ble boulevard.  Ainsi,  d'après  les  vœux 
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cette  rue  va  être  bordée  de  largfis  tm(« 
loirs  en  bitume,  avec  encorbellement 
pour  Técoulement  des  eaux  en^e»souset 
rangées  d^arbres.  il  va  sans  dire  qu'eJle 
sera  éclairée  au  gaz  par  une  double  ligne 
de  candélabres. 

—  En  reeevam  Tavis  de  n(m  éiév«tioo 
à  la  dignité  de  maréchal  de  France, 
M.  Bugeaud  a  déclaré  que  cette  faveor 
ruttachoit  de  nouveau  par  devoir  et  par 
reconnoissance  à  l'Algérie . 

—  Oii  écrit  d'Alger,  le  15  août  : 
«Nous  apprenons  que  la  coloimê  de 

Médéah,  sous  le  commandement  d»  colo- 
nel Yussouf ,  a  dû  rentrer  hier  ht  Bogh^r, 
où  elle  va  se  ravitailler  an  moyen  des 
approvisionnentens  considérables  qu'on  y 
a  réunis  d'avanee.  Cette  colonne  ramène 
le  produit  d'une  éaorme  razzia  opérée 
sw  «ne  tribu  du  désevl,  les  BenL- Yakoub. 
On  parlede  28,000  moutoBS,  7,000  bœufs 
et  un  grand  nombre  de  chameaux.  Les 
Bmi-Yakoub  habitent  le  Djebel-Amour, 
montagne  à  une  journée  tA  demie  île 
Taguin ,  où  fut  prise  la  smala  d*Abd-eI- 
Kader  par  le- due  4' Au  maie. 

9  Les  ehaleurs  font  proèableuieiii  for- 
cer p9ur  quelques  jours  e»u^  enloiuie  à 
suspendre  le  cours  de  ses  opératioiis. 

»Un  ordre  du  jour  de  M.  le  lieutenant- 
général  gouverneur,  daté  du  1 J  août ,  a 
annoncé  à  l'armée  que  M.  le  lieutenant- 
général  Ghangarnier  cessoit  de  comBian- 
der  la  division  de  Milianah,  de  Médéah  et 
de  Titteri ,  et  qu'il  contiiMieroit  Tiuspec- 
tioi>  générale  dont  il  a  été  chargé,  en  ai- 
tendant  lesordresdu  mimslre  delaguerre, 
auquel  le  gouverneur  a  rendu  compte  de 
la  mesure  qu'il  a  cru  devoir  preâdre  à 
l'égard  de  cet  oi&cier-^énéral.  Gel  ordre 
du  jour  a  produit  une  grande  soosatlonr 
Le  bruit  court  que  le  général  Cbangar- 
uier  auroit  refusé  d^obéir  à  certains  or- 
dres du  gouverneur  ;  mais  rie»  de  positif 
n'a  transpiré  sur  celte  a£Eaire  qtÀ  occupe 
tous  les  esprits.  Quoi  qu'il  ea  soit,  ou 
peut  donner  comme  certaii»  que  Tannéo 
et  la  populaiion  verront  avec  peine  l'éloi- 
gneraent  d'un  offîcier-général  qui  s'est 
acquis  en  Afrique  une  réputation  d'iAtel-* 


expruués  et  adaptés  pur  la  ville  de  Paris^  [  ligeaee  et  de  bravoure  bien  méritée.  «» 
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NOUVELLES  DES  PHOVIISCES. 

Le  prince  de  Saxe-Gobourg-Gotha, 
beau-père  de  la  priecesse  Glcmcntine ,  a 
traversé  Lille  samedi ,  allant  du  château 
d'Eu  à  Bruxelles* 

—  La  moisson  s^opère  avec  activité  et 
facilité  sur  les  deux  frontières  de  France 
et  de  la  Belgique;  le  temps,  devenu  de 
plus  en  plus  favorable ,  aide  beaucoup  la 
rentrée  des  récoltes:  aussi  le  blé,  que 
quelques  craintes  exagérées  et  les  ma- 
noeuvres de  la  spéculation  avoit  fait 
hausser,  baisse- t-il  sur  presque  tous  les 
marchés  du  Nord  de  la  France  et  du  midi 
de  la  Belgique. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Valen- 
ciennes  vient  de  condamner  à  100  fr.  dV 
mcnde  et  aux  frais  M.  Pétiaux,  archi- 
tecte» iuculpé  d'homicide  par  impru- 
dence à  la  suite  de  la  chute  du  beflroi , 
qui  a  occasionné  la  mort  de  plusieurs  per- 
sonnes. 

—  Le  conseil  d'arrondissement  de 
Sainl-Pol  (Pas-de-Galais),  a  émis  le  vœu 
que  les  députés  fonctionnaires  ne  reçus- 
sent pins  de  traitement  à  Ta  venir  pendant 
la  durée  des  sessions.  11  a  demandé  que 
le  choix  des  jurés  ne  fût  plus  fait  par  les 
préfets  et  que  leur  désignation  ait  lieu 
par  un  tirage  en  conseil  de  préfecture; 
que  les  citoyens  portés  sur  la  deuxième 
pallie  de  la  liste  du  jury  fussent  admis  à 
prendre  part  à  l'élection  des  députés.  11 
a  demandé  la  diminution  des  remises 
faites  aux  receveurs  généraux  et  parti- 
culiers, ainsi  que  la  suppression  «des 
payeurs  par  extinction. 

—  Le  conseil  municipal  de  Golmar 
vient  de  voter  un  crédit  de  400,000  fr. 
pour  le  canal  de  jonction  de  Golmar  à 
Brisach. 

—  Il  parott  que  le  conseil  municipal 
de  Castres  (Tarn)  se  pique  de  philoso- 
phie. Trouvant  sans  doute  que  le  chant 
est  chose  trop  gaie  pour  le  peuple,  il 
vient  de  supprimer  Fécole  de  chant  des 
Frères  de  la  Doctrine  chrétienne. 

—  Le  Courrier  de  F  Eure  annonce  que 
le  sieur  A...,  garde  particulier  à  Bazin- 
court^  a  tué  d^un  coup  de  fusil  un  bra- 
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connier  qui  étoit  occupe  à  placer  un 
collet  en  ûl  de  fer  pour  prendre  des  la- 
pins. Le  sieur  A....  a  été  arrêté. 

-*  Une  évasion  a  eu  lieu ,  dans  la  nuit 
du  15  au  i  6  août,  à  la  prison  de  Poitiers, 
dite  de  Un  Visitation.  Quatre  détenus, 
après  avoir  pratiqué  une  ouverture  dans 
leur  cachot,  sont  parvenus  à  se  sauver 
en  escaladant  les  murs  et  les  jardins  voi. 
sins;  un  cinquième  n'a  pu  parvenir  à  re« 
couvrer  sa  liberté,  parce  que  ses  com- 
plices font  abandonné  sur  le  dernier 
mur  de  la  prison ,  lorsqu'ils  se  sont  vus 
en  sûreté.  Parmi  les  évadés  se  trouve  un 
prévenu,  un  condamné  à  trente  ans  de 
travaux  forcés,  un  autre  à  perpétuité ,  et 
enfin  un  homme  qui  de  voit  faire  six  ans 
de  prison. 

—  La  statue  de  Napoléon  vient. d'être 
sollennellement  inaugurée  à  Bourbon- 
Vendée  sur  un  des  coteaux  qui  dominent 
la  ville.  L'inauguration  a  eu  lieu  le  i5de 
ce  mois  au  milieu  d'un  grand  concours 
de  population. 

—  Madame  Espartero  est  arrivée  di- 
manche au  Havre  ;  elle  est  accompagnée 
d'une  nièce  et  de  trois  domestiques.  Elle 
attend  au  Havre  l'arrivée  d'un  exprès  et 
se  dispose  à  partir  dans  quelques  jours 
pour  l'Angleterre. 

—  On  écrit  de  Bagnèrcs-de-Luchon, 
le  12  août,  que  la  veille,  sur  les  quatre 
heures  de  l'après-midi,  une  trombe  s'est 
abattue  sur  la  vallée.  En  un  instant,  Ba- 
gnères  a  été  inondé.  Les  dégâts  sont 
considérables  ;  beaucoup  de  maisons  ont 
gravement  souffert.  Dans  plusieurs  en- 
droits, l'eau  a  laissé ,  en  se  retirant,  un 
lit  de  gravier  d'une  épaisseur  de  deux 
mètres. 

—  La  femme  Nayrol,  condamnée  à 
mort,  a  été  exécutée  ces  jours  derniers  à 
Rodez.  Avant  de  marcher  au  supplice, 
elle  a  engagé  ses  compagnons  de  captif 
vite  à  ne  pas  suivre  son  exemple.  «Pre- 
nez garde,  a-t-elle  ajouté,  d'offenser 
Dieu  comme  je  l'ai  offensé.  » 

—  nno— ■■  

BXTÉRIEUR. 
Les  journaux  ministériels  n'ont  publié 
ni  hier  ni  aujourd'hui  de  dépêches  télé^ 
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graphiques  sur  les  troubles  <le  la  Cata- 
logne. Voici ,  d'après  les  correspon- 
dances, comment  le  biitaillon  des  Tolon- 
laires  de  la  province  a  été  désarmé  dans 
]a  citadelle  de  Barcelone.  Vers  minuit,  le 
gouverneur,  don  Moreno,  a  fait  venir  chez 
lui  le  commandant  de  ce  bataillon,  Ta 
mis  entre  quatre  fusiliers,  et  lui  a  dit  que 
si  dans  une  heure  ses  volontaires  n'é- 
(oient  pas  désarmés  et  hors  de  la  cita- 
delle, il  seroU  fusillé.  Il  est  allé,  ainsi 
accompagné,  réveiller  tout  son  monde, 
et  lui  faire  part  des  ordres  du  gouver- 
neur. Les  pauvres  gens  ont  défilé  à  demi- 
endormis  au  milieu  des  soldats  dont  la 
cour  éloit  remplie,  et  qui  étoient  d'ail- 
leurs soutenus  par  une  batterie  d'artil- 
lerie mèche  allumée  et  prêts  à  foudroyer 
le  bataillon  au  moindre  signe  de  résis- 
tance. 

Le  bataillon,  rentré  en  ville,  s'est 
réuni  à  la  junte,  qui  a  repris  son  titre  de 
junte  suprême  après  l'avoir  abdiqué.  De 
sorte  que  la  Catalogne  est  en  fermenta- 
tion comme  de  plus  belle,  et  qu'on  ne 
sait  où  s'arrêteront  ses  pronuneia- 
mienlaê. 

—  M.  Olozaga  est  nommé  ambassa- 
deur à  Paris. 

—  Dans  la  nuit  du  15,  une  sérénade 
ayant  été  donnée  à  la  princesse  Isabelle, 
une  voix  isolée  a  fait  entendre  le  cri  de 
Vive  la  reine  !  Aussitôt  le  peuple  s'est 
mis  à  crier  :  Vive  la  reine  con4jtitution- 
NELLË  !  Vive  la  constitution  !  C'est  ce 
dernier  cri  qui  a  produit  de  l'enthou- 
siasme. 

—  Le  Morning-Posl  alïïrme  que  lord 
Aberdeen  a  adressé  aux  quatre  grandes 
puissances  une  invitation  à  une  confé- 
rence spéciale,  dans  le  but  de  discuter  et 
d'arrêter  d'une  manière  permanente  les 
affaires  de  l'Espagne.  Mais  la  Russie 
et  la  Prusse  auroient  refusé  de  coopérer 
à  fiucun  arrangement,  par  la  raison  que 
don  Carlos  seul  est  légitime  à  leurs  yeux 
et  qu'elles  n'ont  rien  à  faire  dans  des 
conférences  dont  l'existence  seule  impli- 
queroit  la  possibilité  de  reconnoître  la 
dynastie  établie  de  fait,  dans  la  Péninsule, 
p^r  la  Olle  de  Ferdinand  VII. 


—  Dans  sa  séance  du  21  août ,  la 
chambre  des  communes  d'Angleterre  a 
refusé  la  communication  de  dépêches  re- 
latives aux  affaires  de  Taîti. 

—  Une  lettre,  écrite  de  Kirchbergpnr 
M.  le  duc  de  Lévis,  confirme  que  Mgr  le 
duc  de  Bordeaux  va  très-bien  ;  les  bains 
de  mer  lui  ont  été  très-salutaires,  et 
n'ont  fait  que  fortifier  sa  santé. 

—  Le  chemin  de  fer  de  Berlin  à  Slel- 
tin  a  été  ouvert  le  i5  août,  par  le  roi  de 
Prusse  en  personne. 

—  Le  25  juillet,  à  cinq  heures  trente- 
sept  minutes,  on  a  ressenti  h  Gratz  un 
tremblement  de  terre  qui  a  duré  hnil  se- 
condes, accompagné  d'un  bruit  souter- 
rain semblable  au  tonnerre. 

—  La  princesse  de  Leuchtenberg,  fille 
de  l'empereur  de  Russie,  est  accouchée 
dernièrement.  Le  jeune  prince  a  reçu  de 
son  aïeul  le  titre  d'Altesse  impériale  et  le 
prénom  de  Nicolas. 

—  On  lit  dans  la  Gazelle  d'Âugslmrg: 
«  Suivant  des  lettres  de  Bucharesl,  le 

nouvel  hospodar  Bibesco  auroit  enfin 
pris  la  résolution  de  se  rendre  à  Cons- 
tantinople  pour  y  recevoir  du  Sultan  Hn- 
veslilure  de  sa  dignité.  M.  Dascbkow, 
consul-général  de  Russie ,  accompagnera 
le  prince  jusqu'à  ïbratl  on  Galaiz.  Le 
prince  aura  une  entrevue  à  Galaiz  avec 
le  prince  Stourdza  pour  s'entendre  avec 
lui  sur  des  matières  qui  inléressenl  les 
deux  principautés.  » 

;Mua.  2lîrrtirn  €e  Clm. 
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Philosophie  morale ,  par  L.  E.  Hau- 
tain, chanoine  honoraire  de  Stras- 
bourg, professeur  de  philosophie 
à  la  Facuhé  des  Lettres,  docteur 
eu  théolc^ie,  en  médecine  et  es* 
lettres.  Parties  théorique  et  pratique. 

(Deuxième  artiele.  -^  Voyez  W  3741.) 

Nous  avons  suivi  l'auteur  dans  Ta- 
ualyse  des  faits  moraux  soumis  à 
l'expérience  et  à  l'observation.  Il 
nous  a  montré  le  développement  de 
la  volonté  sous  l'influence  de  ses 
rapports  divers  II  nous  reste  à  ré- 
sumer succinctement  la  partie  théo- 
rique  et  la  partie  pratique  de  la  Phi- 
losophie morale, 

La  morale  ou  Téthique  règle  les 
fonctions  de  la  volonté,  comme  la 
logique  règle  celles  de  l'esprit.  Elle 
suppose  trois  choses  principales  :  la 
loi,  la  conscience  morale  et  la  li- 
berté, qui  sont  les  trois  conditions 
nécessaires  de  la  moralité..  La  mo- 
rale a  son  principe  dans  la  théodi- 
cée  et  dans  lapsychologiepure,  parce 
qu'elle  émane  de  Dieu  et  qu'elle  a 
pour  sujet  l'homme. 

«  La  loi,  dans  son  essence  et  dans 
son  prkicipe ,  est  un  acte  de  souve- 
raineté, par  conséquent  uh  fait  vi- 
vant et  permanent.  Elle  implique 
nécessairement  un  terme  supérieur, 
dont  elle  dérive  et  qui  l'impose,  et 
un  terme  inférieur,  auquel  elle  s'ap- 
plique et  qu'elle  régit.  >»  lyoïi  il  suit 
que  toute  loi  véritable  est  la  volonté 
de  IHeu^  Les  loïs  physiques,  les  lois 
iutellectuelles  et  les  lois  morales  sont 
rexpreàsioto  de  cette  volonté  divine , 
elle»  sont  la  continuation  de  l'acte 


du  créateur,  qui  par  elles  conserve 
ce  qu'il  a  créé.  Tout  ce  qui  existe  se 
trouve,  par  le  fait  même  de  l'exis* 
teuce,  sous  l'empire  de  la  loi,  et 
l'homme,  tout  libre  qu'il  est  dans 
son  for  intérieur  y  né  peut  y  échap- 
per :  en  tant  qu'être  organique,  il  est 
soumis  aux  lois  physiques  ;  en  tant 
qu'être  intellectuel,  il  est  soumis, 
aux  lois  de  l'intelligence;  en  tant, 
qu'être  moral,  il  est  soumis  à  la  loi 
du  bien,  et  qugique  libre  il  ne  peut 
cependant  se  soustraire  à  son  auto- 
rité ;  quand  il  lui  résiste  ou  agit  con- 
tre elle,  il  abuse  d^  sa  liberté,  et  ii 
en  portera  les  conséquences. 

L'homme  a  reçu  la  loi  de  l'auteur 
de  son  être  qtii  est  aussi  son  unique 
législateur;  car,  si  Dieu  seul  danne  lali 
vie,  lui  $(âul  peut,  imposer  la  loi  de  ^ 
la  vie.  La  puissance  législatrice  est^ 
identique  à  la  puièsance  créatrice  etl> 
conservatrice ,  et  la  loi  morale  est  la 
loi  de  la  vie  humaine  la  plus  puret 
«c'est  la  charité,  ou  Tatnour  ait*» 
dessus  de  l'espace  et  du  temps.  »  De 
ces  principes,  il  suit  que  toute  loi  a 
son  fondement  en  Dieu,  et  que  les 
législations  qui  rejettent  Dieu  eon«* 
duisent  ^  la  niort  des  sociétésé 

La  loi  morale  est  faîte  pour  l'ame 
humaine;  c'est  par  l'accomplisse- 
ment de  cette  loi  que  l'homme  arrive' 
à  la  vie  parlkite,  à  la  vie  qui  con- 
vient le  mieux  à  son  être  ;  l'homme 
a  en  lui-même  la  capacité  de  cette 
loi,  mais  la  loi  doit  lui  venir  du  de- 
hors comme  tout  le  reste  ;  Dieu  seul 
étant  actif  par  lui-même  peut  donc  ' 
révéler  et  l'homme  la  loi  morale  et 
l'exciter  à  la  mettre  en  acite }  par  là^^ 


V^mide  la  Religion.  Tome  CXFIlh 


Digitized 


b^oogle 


(  386  ) 


la  conaoissance  de  la  loi  est  enfer- 
mée dans  la  connoissance  de  Diea. 
Le  principe  de  la  loi  morale  est  dans 
hi  religion  ;  car  la  religion  est  tout 
entière  dans  le  lien  qui  rattache 
Thomme  à  Dieu,  et  dans  le  senti- 
ment de  la  dépendance  où  ce  lien 
rengage.  De  là,  il  suit  que  vaine- 
ment on  veut  remplacer  9  par  des 
institutions  humaines ,  la  religion  , 
son  enseignement  et  sa  pratique.  De 
là  sort  encore  pour  la  famille,  et  sur- 
tout pour  la  mère,  l'ohligation  d'in- 
culquer de  bonne  heure  à  l'enfant  la 
connoissance  de  Dieu ,  afin  que  son 
intelligence  en  se  développant  puisse 
mieux  comprendre  ses  obligations  et 
ses  devoirs,  et  obéir  en  créature  libre. 
Sur  ce  point  important,  le  philoso- 
phe dont  nous  analysons  l'ouvrage 
entre  dans  des  détails  de  conseils 
bien  propres  à  faciliter  aux  mères 
la  haute  mission  qui  leur  est  con- 
fiée àa  ciel  ;  mission  qui  est  une 
coDséquencede  lanature  de  l'homme, 
et  qui  a  été  voulue  parle  Créateur, 
dès  qu'il  s'est  résolu  à  créer  ;  mis- 
sion enfin  qui  est  la  base  de  l'éduca- 
tion sociale  et  de  la  moralité  des 
peuples.  Qu'il  seroit  à  désirer  que 
toutes  les  mères  fussent  imbues  des 
préceptes  et  des  conseils  si  sages  et 
si  Trais,  que  la  Philosophie  morale 
contient!  Poursuivant  le  développe- 
ment de  la  conscience  de  l'être  mo- 
ral ju9qu'â  son  entrée  dans  la  société , 
l'auteur  le  démontre  ici  faisant  son 
éducation  morale  en  grand  sous  l'in- 
fluence des  lois  sociales  qui  doivent 
être  fondées  sur  la  religion  ;  car  •  la 
législation  séparée  des  croyances  re- 
ligieuses n'agit  sur  l'homme  que  par 
la  crainte  ou  l'intérêt  ;  substituant 
le  prindpe  de  Tégoïsme  à  celui  du 
dévoÂment,  elle  va  contre  sa  fin,  en 
divisant  au  lieu  d'upir.  »  La  religion 


«  est  sans  contredit  le  plus  excellei^C 
moyen  pour  former  la  conscience, 
moyen  d'autant  plus  efficace  que  le 
dogme  est  plus  vrai,  la  morale  plus 
pure 5  le  culte  mieux  entendu  et  la 
discipline  plus  ferme.  Le  chrislia- 
nisme  remplit  ces  conditions  au  plus 
haut  degré.  Il  possède  la  parole  di- 
vine dans  sa  vérité  ;  aucune  morale 
n'est  comparable  à  celle  qu'il  ensei- 
gne, et  nulle  part  Thomme  ne  trouve 
autant  de  secours  pour  apprendre  à 
se  connoître,  à  connoitre  la  loi  et  à 
l'observer.  »» 

La  liberté  nécessaire  à  l'accom- 
plissement de  la  loi  lui  est  en  oppo- 
sition en  ce  sens  qu'elle  peut  l'ac- 
cepter ou  la  rejeter.  Cette  liberté 
existe  :  elle  se  prouve  directement 
par  le  fait  même  de  son  exercice ,  et 
indirectement  par  l'impossibilité 
d'expliquer  l'homme  sans  elle.  Elle 
est  le  fondement  du  mérite  et  du 
démérite  ;  et  le  sentiment  de  l'un  et 
de  l'autre  prouve  son  existence.  La 
liberté  se  démontre  encore  par  les 
faits  les  plus  saillans  de  la  conscience 
de  l'humanité.  Premièrement,  par 
les  croyances  et  les  convictions  de 
tous  les  peuples  sur  la  distinction  du 
bien  et  du  mal ,  etc.  Secondement , 
par  les  institutions  religieuses  et  ci- 
viles qui  établissent  et  maintiennent 
l'ordre  dans  la  société,  en  réglant  les 
volontés,  etc.  Troisièmement,  par  les 
moyens  d'instruction  et  d'éducation 
employés  de  tout  temps  et  partout 
pour  former  l'homme. 

L'auteur  expose  ensuite  les  condi- 
tions sous  lesquelles  la  liberté  peut 
se  manifester,  et  qui,  venant  à  man- 
quer, en  détruisent  ou  en  infirment 
la  valeur.  C'est  dans  ce  chapitre  que 
M.  Bautain  expose  les  influences  hé- 
réditaires qui  viennent  cootrarier 
l'exercice  de  la  liberté.  Set   vues 
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SOUS  ce  rapport  sont  d'autant  plus 
importantes  ,  qu'elles  sont  malheu- 
reusement trop  ignorées  des  pareus, 
auxquels  elles  imposent  de  graves 
obligations  qui  ne  leur  sont  point 
assez  enseignées. 

Enfin  ,  la  manière  dont  la  liberté 
se  comporte  vis-à-vis  de  la  loi ,  en 
Tacceptant  ou  la  refusant ,  en  l'ob- 
servant ou  Tenfreignant ,  détermina 
la  qualité  des  actions  humaines  »  et 
le  caractère  moral  de  l'agent. 

De  la  partie  théorique ,  que  nous 
venons  de  résumer,  sort  la  partie 
pratique  ou  d'application  :  ce  qui 
constitue  les  devoirs  et  les  obliga- 
tions, que  l'auteur  étudie  d'abord 
en  général,  puis  envers  Dieu,  envers 
les  parens ,  envers  la  société  ;  les  de- 
voirs des  époux  ;  les  devoirs  envers 
le  prochain  ,  dans  la  famille  et  dans 
la  société  ;  et  enfin  les  devoirs  géné- 
raux de  l'homme  envers  ses  sem- 
blables. La  nouveauté  du  point  de 
vue  physiolc^ique,  introduit  dans  la 
morale  à  laquelle  il  est  si  nécessaire 
et  si  essentiel ,  trouvera  peut  -  être 
encore  ici  l'opposition  d'une  suscep- 
tibilité louable  dans  son  principe, 
mais  qui  disparoîtra  devant  une  ré- 
flexion sage.  Ainsi ,  certains  détails , 
nécessaires  à  la  démonstration  ,  pa- 
loitront  des  longueurs  et  des  redites, 
qu'une  délicatesse  plus  que  timorée 
auroit  peut-être  voulu  supprimer. 

Tel  est ,  aussi  succinctement  qu'il 
nous  est  possible  de  le  faire  ,  le  ré- 
sumé de  l'ouvrage  de  M.  Bautain. 
Ce  n'est  point,  comme  tant  d'autres, 
une  suite  de  théories  vagues  et  inu- 
tiles ,  parce  qu'elles  n'ont  rien  de 
pratique.  L'homme  est  étudié  ici 
dans  sa  véritable  nature,  c'est-à-dire 
dans  son  physique ,  dans  son  intelli- 
gence et  dans  sa  moralité  ;  et  c'est  de 
cette  nature  même,  que  la  religion 


chrétienne  seule  embrasse  sous  tou- 
tes ses  faces  et  complètement ,  que 
sortent  les  graves  enseiguemens  que 
l'auteur  a  puisés  à  la  divine  école  de 
celui  qui  a  fait  l'homme  ,  et  qui  ne 
pou  voit  par  conséquent  lui  enseigner 
que  ce  qui  convenoit  à  son  être  pour 
le  conduire  à  la  perfection  qui  est  le 
vrai  bonheur.  C'est  donc  la  sublime 
morale  de  l'Evangile  ;  mais  cette  mo- 
rale, appliquée  aux  trois  états  de 
l'homme  pour  lui  en  montrer  la 
convenance  et  la  vérité  ,  fondées  sur 
sa  nature  même ,  et  le  porter  par  là 
à  faire  passer  dans  sa  conduite  et  ses 
actes  ses  divins  euseignemens.  L'au- 
teur ne  s'est  pas  arrêté  à  la  superficie 
des  choses  :  il  a  pénétré  jusqu'au  fond 
de  son  sujet  ;  ilaanalyséjtous  les  actes 
physiques ,  intellectuels  et  moraux  ^ 
ce  qui  lui  a  permisd'apprendre  avec 
tant  de  détails  à  Tliomme  comment 
il  peut  sanctifier  et  rendre  p&rfaits 
tous  ses  actes.  Il  nous  semble  que  ce 
livre  de vroit  surtout  être  médité  p4r 
ceux  qui  sont  appelés  à  diriger  les 
âmes  dans  la  voie  du  bien.  Ils  y  puis- 
se roient  les  nwyens  d'empêcher  de 
grands  maux  qui  nous  dévorent ,  et 
aussi  de  ramener  au  bien  les  géné- 
rations futures ,   envers    lesquelles 
nous  avons  des  obligations  à  rem- 
plir,   car  l'humanité  est.  solidaire. 
Dans  notre  article  sur  le  premier 
volume  de   la   Philosophie    morale, 
nous  regrettions  que  M.  Bautain  eût 
exclu  des  monarchies  pures  le  vrai 
patriotisme..  Ce  que  nous  regardions 
comme   un    défaut,    n'étoit    qu'un 
manque  de  développement  de  la  part 
de  l'auteur^  qui  nous  a  parfaitement 
satisfaits  sous  ce  rapport  dans  le  vo- 
lume que    nous  analysons  aujour- 
d'hui,  notamment  p.   132,  133,  et 
surtout  de  la  p.  625  à  la  p.  628.  Ici 
encore  il  nous  donne  un  idéal  des 
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gouvernemens  libres  (p.  453  à  490), 
ffui  ne  peut  se  réaitser  que  dans  des 
Etats  et  avec  des  hommes  éminem'- 
ment  chrétiens,  comme  il  le  recon- 
noit  lui-même,  de  la  page  490  à  la 
page  496  ;  ce  dont  nous  sommes  loin 
de  le  blâmer. 

Après  avoir  fait  la  part  de  Téloge, 
nous  devons  relever  dans  ce  volume 
deux  ou  trois  passages  où  M.  Bau- 
tain  ne  s'est  pas  parfaitement  ex- 
primé. 

Ainsi  (p.  80,  lignes  1 1  et  12),  il  n'est 
pis  exact  de  dire  que  Têtre  infini 
s'engendre  éternellement  en  se  con- 
ooissant.  La  première  personne  en- 
gendre, la  seconde  est  engendrée; 
mais  m  Tétre  infini,  ni  une  personne 
ne  s'engendre. 

'  Page  162,  ligne  pr^nière,  même 
inexactitude. 

Nous  pensons  que  M.  Bautaîn  se 
seroit  dispensé  de  combattre  la  déno- 
mination de  devoirs  enpers  soi-même 
(p.  323  à  329),  s'il  avoit  fait  attention 
au  sens  que  les  auteurs  ascétiques 
attachant  à  cette  classification.  Ainsi 
saint  Paul  (I  Cor. ,  vi,  18)  a  pu  dire  : 
Qui  autêm  fomica^ur  in  corpus  suum, 
peccaty  sans  croire  que  le  corps  soit 
notre  supérieur.  Ainsi  saint  Ful- 
gence,  lib.  1^  De  remissù>ne  peccato- 
nim^  ch.  XXVIII,  etc. 

P.  348 ,  le  savant  auteur  s'est 
exprimé  d'une  manière  trop  géné- 
rale eu  disant  que  «  L'actix>n  divine 
ne  peut  arriver  immédiatement  k 
l'àme  humaine. . .  >» ,  puisqu'il  est  cer- 
tain que  Dieu  agit  quelquefois  sur 
Tame  sans  intermédiaire  et,  sans 
image,  ou ,  comme  s'exprime  saint 
Jean  de  la  Croix,  sains phantaisie. 

Quant  à  la  critique  que  l'on  pour- 
roît  faire  de  ce  que  le  profond  mo- 
raKste  dit  du  mariage,  nous  nous  en 
tenons  à  ce  que  nous  avons  énoncé 


dans   notre  premier  article  sur  le 
même  sujet. 

A  part  ces  quelques  défauts  que 
nous  s^nalons  au  lecteur,  rouvrap,e 
de  M.  Bautain  est  bien  fait,  savant, 
méthodique ,  écrit  avec  élégance , 
mais  sans  recherche  prétentieuse  : 
en  un  mot ,  c'est  un  Uvre  que  nous 
voudrions  voir  entre  les  mains  de 
tous  les  pères  et  mères  de  famille,  et 
surtout  des  hommes  de  science,  qui 
sont  à  même  d'en  comprendre  les 
hauts  enseignemens. 

— lOJoa^B  . 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

BOME.  —  Gaspard  del  Bufalo,  fou- 
dateur  de  la  congrégation  des  Mis- 
sionnaires du  Précieux  Sang  ,  est 
mort  le  28  décembre  1837. 

Après  la  mort  de  ce  saint  prêtre , 
son  corps  fut  exposé  dans  une  église 
d'Albano,  où  il  resta  plus  d'une  se- 
maine sans  se  corrompre  et  sans  ré- 
pandre la  moindre  oaeur  :  il  y  eut 
pendant  tout  ce  temps  une  grande 
affluence  de  peuple,  et  l'on  entendit 
bientôt  parler  de  guérisons  soudaines 
opérées  auprès  de  son  cercueil. 

Un  incrédule  se  conv€rtit  à  cette 
vue ,  et  sa  conversion  fut  aussitôt 
suivie  de  la  guérison  d'une  maladie 
cachée  et  très- grave  ,  en  sorte  qu'il 
reçut  une  double  grâce  dans  son  ame 
et  dans  son  corps.  Un  homme  atteint 
d'une  fièvre  quarte  invétérée  qui 
avoit  réâsté  à  tous  les  remèdes ,  en 
guérit  instantanément  et  recouvra 
toutes  les  forces  qu'elle  lui  avoit  fait 
perdre ,  en  avalant  avec  foi  un  petit 
morceau  de  cire  pris  aux  cierges  qui 
bi-ûloiènt  autour  du  catafalque.  Un 
enfant  de  huit  ans,  perclus  et  muet, 
porté  par  sa  mère ,  et  enduit  par  elle 
d'un  peu  de  celte  niême  cire ,  fut  à 
peine  rapporté  à  la  tnaisoh  qu'il 
commença  à  parler  et  à  marcher,  au 
grand  étoilnement  de  tous  les  assis- 
tans.  Plus  tard,à  Castel-Gancblfo, 
Setite  ville  voisine  d'Albano,  un  père 
e  famille  épileptique  et  devenu  fou 
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à  la  suite  de  chagrins  domestiques , 
but  un  verre  d'eau  où  l'on  avoit  mis 
quelques  fils  de  la  chemise  de  Gas- 
pard y  et  guërit  sur-le-champ  de  ses 
deux  maladies,  lesquelles  ne  reparu- 
rent plus ,  quoique  la  mort  de  son 
fils  aîné,  soutien.de  sa  famille,  lui 
eut  porté  quelque  temps  après  le 
coup  le  plus  terrible.  Une  petite  fille 
de  cinq  ans,  également  de  Castet- 
Gandoifo,  avoit  dans  Tœil  droit  une 
excroissance  charnue  qui  Tempèchoit 
de  voir  de  cet  œil,  et  à  laauelle  les 
médecins  ne  savoient  que  faire.  Con- 
duite par  sa  mère  au  tombeau  de  del 
Bufalo,  elle  le  vit  àpparoîtie  vêtu 
d'une  chasuble  rouge  ;  il  fit  ^ur  elle 
le  signe  de  la  croix ,  et  son  mal  dis- 
parut aussitôt  :  c'est  ainsi  qu'elle  ra- 
conta ce  qu'elle  avoit  vu.  A  Rocca- 
Secca,  dans  le  diocèse  de  Piperno,  il 
y  avoit  un  enfant  de  trois  ans,  racbi-. 
tique ,  qui  n'avoit  jamais  pu  se  re- 
muer dans  son  berceau  ;  des  per- 
sonnes pieuses  de  cet  endroit  lui 
ayant  fait  baiser  une  image  de  del 
Bnfalo,  il  se  leva  aussitôt  en  présence 
de  ses  parens  ,  disant  :  u  Laissez- moi 
marcher,  car  Je  chanoine  del  Bu falo 
ma  obtenu  cette  grâce,  »  et  il  se  mit 
à  courir  dans  la  maison.  A  Fenola  , 
village  du  diocèse  de  Gaëte,  un  ber- 
{jer,  poitrinaire  au  dernier  degré,  et 
considéré  comme  sans  ressources, 
recouvra  la  santé  après  avoir  avalé 
dans  un  verre  d'eau  quelques  fils 
d'un  linge  qui  avoit  servi  à  del  Bufalo 
dans  sa  dernière  maladie ,  ce  qui 
causa  une  grande  surprise  au  curé  , 
au  médecin  et  à  toute  la  population, 
qui  lui  donna  le  nom  du  mort  ressus^ 
cité  :  depuis  quatre  ans  que  sa  guéri- 
son  a  eu  lieu  ,  il  n'a  pas  cessé  d'être 
robuste  et  bien  portant.  A  Albano, 
une  veuve,  mère  de  plusieurs  filles, 
étant  à  la  mort,  fut  guérie  également 
par  le  contact  d'une  image  et  d'un 
petit  morceau  de  la  chemise  ;  mais 
comme  elle  ne  tint  pas  sa  pro- 
messe ,  d'aller  faire ,  en  actions  de 
grâces,  ses  dévotions  au  tombeau 


chanoine ,  elle  retomba  biealtôt  dans* 
le  même  état.  Ayant  demafidé  par- 
don de  sa  faute  et  employé  les  mémea 
moyens,  elle  entendit  la  voix  du  ser- 
viteur de  Dieu ,  qui  lui  dit  :  m  Tu 
guériras  encore  cette  fois  ,  et  l'autre 
mourra,  \*  faisant  allusion  à  un  jeune 
homme  habitant  la  même  maison  , 
qui  avoit  une  légère  indisposition. 
On  ne  vouloit  pas  «roire  à  son  récit  ; 
mats  il  fut  bientôt  conûiToé  par 
l'événement,  car  la  viciUe  mori*i 
bonde  se  leva  de  son  lit  bien  por- 
tante, et  le  jeune  homme,  ayant  de- 
mandé les  sacremens  par  suite,  de 
cette  prédiction,  mourut  en  effet 
bientôt  après.  Dans  la  ville  de  Nepi, 
une  sage-femme  avoit  employé  inu» 
tilement  tous  les  moyens  orainaires' 
pour  ranimer  un  souffle  de  vie  ches 
deux  enfans  morts-nés;  ils  ressusci- 
tèrent, lorsqu'on  eut  invoqué  le  ser>* 
viteur  de  Dieu  en  leur  faisant  toi»^ 
cher  son  image.  Dans  la  même  ville^ 
une  veuve  étant  réduite  à  toute  extré- 
mité, un  des  assistans  approcha  d'elle 
une  image  de  del  Bufalo  :  aussi tôtelle 
se  n^it  sur  son  séant,  invoquant  le  ser- 
viteur de  Dieu  à  haute  voix,  et  s'é«> 
criant  i  «  Vive  saint  Gaspard,  qui  a 
sauvé  de  la  mort  cette  pauvre  veuve 
chargée  de  famille  !  »  Toujours,  à 
Nepi,  un  homme  ayant  reçu  plu-. 
sieurs  coups  de  poignard  fut  jugé 
sans  ressource  par  le  chirurgien  et 
administré  en  toute  hâte  s  le  servi-^ 
teur  de  Dieu  lui  apparut ,  et  il  guérit 
à  l'instant,  à  la  grande  joie  de  sa 
nombreuse  famille.  A  Ajcoli,  ville 
des  Marches,  une  religieuse  Angtist  ' 
tine,  tourmentée  depuis  dix-neuf 
mois  d'une  maladie  cruelle  qui  lui 
faisoit  souvent  perdre  connoissance, 
ayant  baisé  la  première  des  images  de . 
del  Bufalo  arrivée  dans  cette  ville, 
descendit  aussitôt  de  son  lit,  se  ren- 
dit au  chœur  avec  ses  compagnes 
pour  y  chanter  le  Te  Deum,  et  n'a . 
pas  cessé  de  se  bien  porter  depuis 
quatre  ans  passés  qu'elle  a  reçu  cette 
grâce.  Une  autre  reUgieuse  de  cette 
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ville,  ayant  la  même  maladie  que  la  )  se  sont  imposée  ceux  qui  furent  se§ 


Frécédente^  eut  également  recours  à 
intercession  de  del  fiufalo,  deman* 
dant  seulement  la  grâce  de  pouvoir 
remplir  tous  ses  exercices  de  commu- 
nauté, :8ans  pourtant  être  délivrée 
de  ses  souffrances  dont  elle  ne  vou«^ 
loit  pas  perdre   le  mérite  t  et  elle 
obtint  ce  qu'elle  demandoit.  A  Rome, 
un  liydropiqne  abandonné  des  mé- 
decins eut   recours  au  serviteur  de 
Dieu,  qui  lui  apparut  la  nuit,  en* 
touré  de  clartés  célestes,  et  lui  dit 
d'un  air  riant  :  «  Veux^tu  guérir  ?  » 
Sur  la  réponse  affirmative  du  ma-*- 
lade,  il  lui  dit  :  «  Que  Jésus  et  Ma* 
rie  te  bénissent ,  et  sois  bon  chré- 
tien; «   puis   il  lui    donna   sa  bé- 
Bédiction.  Cette  apparition  fut  im-» 
ittédiatement     suivie    d'une     crise 
tout-à*fatt  inattendue,  qui  amena  la 
giiérison.  Mais  cet  homme,  n'ayant 
pas  été  Hdèleà  Dieu  par  la  suite,  fut 
atteint  d'une  maladie  toute   diffé- 
rente dont  il  mourut.  Un  autre  ma- 
lade, également  à  Home,  guérit  aussi 
instantanément ,  an  contact  de  Vi* 
mage  et  des  fils  de  la  chemise,  à  la 
Çrande  surprise  des  médecins,  qui 
l'avoient  abandonné  :  mais,  ne  s  é« 
tant  pas  montré  reconnoissan t  envers 
Dieu,  il  mourut  en  quelques  heu- 
res, six  mois  plus  tard.  Toujours  à 
Rome,  un  jeune  artisan  sujet  à  des 
vomissemens  de  sang  guérit  subite- 
ment en  invoquant  le  nom  de  del 
Eu£alo  et  recouvra  toutes  ses  forces. 
Autant  en  arriva-t-il  à  une  hydro- 
pique  moribonde  et  à  une  femme 
reauite  à  l'extrémité  par  une  ma- 
ladie inflammatoire. 

On  pourroit  grossir  beaucoup  la 
liste  de  ces  guérisôns  non  moins 
frappantes  que  celles  de  Nice,  de 
Plombières,  et  de  la  Cliapelle-Saint- 
Sauveur,  racontées  dans  ce  journal. 
Nous  ne  disons  rien  pour  le  mo- 
ment des  choses  merveilleuses  arri- 
vées du  vivant  de  Gaspard  del  Bu- 
falo,  parce  que  le  soin  qu'il  prenoit 
pour  lescacner  et  la  discrétion  que 


compagnons  rendent  plus  diflàciles 
les  investigations  sur  ce  point. 
Il  n'appartient    qu'à   l'Eglise  de 

3ualifier  les  faits  que  nous  venons 
'indiquer  ;  mais  il  convenoit  peut^ 
être  d'en  faire  mention,  dans  un  mo- 
ment où  le  nom  de  Gaspard  del  Bu- 
falo  a  acquis  une  si  grande  et  si 
pieuse  célébrité. 

PARIS.  —Nous  avons  parlé  souvent 
de  VOEm^re  dite  de  la  Miséricorde. 
Nous  apprenons  que  M.  Charvoz , 
l'un  des  propagateurs  les  plus  actifs 
de  cette  Cffiuvre,  et  l'un  des  plus  zé- 
lés partisans  de  Pierre-Michel ,  vient 
de  donner  sa  démission  de  la  cure  de 
Mont- Louis  et  de  quitter  le  diocèse 
de  Tours.  On  ignore  ,  à  ce  qu'il  pa- 
rott,  ce  que  cet  ecclésiastique  se  pro- 
pose de  faire ,  en  s'éloignant  de  ce 
diocèse. 

—  M.  révêque  de  Nanci  quitte  de 
nouveau  Paris  pour  aller  établir 
rOEuvre  de  la  Saiiite-Ënfance  dans 
les  contrées  où  elle  n'a  pis  encore  été 
annoncée.  Le  prélat  se  rend  d'abord 
à  Laval. 

Le  cachet  de  l'OEuvrede  la  Sainte- 
Enfance  vient  d'être  édité  par  la 
maison  Basset,  rue  Saint-Jacques,  64. 
Cette  jolie  gravure ,  qui  se  vend  au 
profit  de  l'OEuvre,  représente  les 
enfans  associés ,  arrachant  à  la  mort 
les  enfans  des  infidèles,  et  les  remet- 
tant entre  les  bras  de  Mgr  de  Nanci 
et  de  nos  missionnaires. 

Diocèse  d^Arras,  — *  S.  E.  le  cardi- 
nal de  La  Tour-d'Auvergne  a  perdu 
récemment  un  de  ses  grands  -  vi- 
caires. 

M.  Jean -Baptiste  Herbet,  né  à 
Arras  vers  la  fin  de  179^,  fit  ses  liu- 
•manités  à  l'école  secondaire  de  cette 
ville.  Il  s'y  distingua  par  ses  disposi- 
tions naturelles  ,  son  travail  assidu  , 
l'innocence  et  la  régularité  de  sa  vie. 

L*einpire  ,  à  cette  époque  ,  étoit  à 
l'apogée  de  sa  gloire.  M.  Herbet  fut 
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au  moment  d'embrasser  la  carrière 
inUUalre  ;  de  sages  conseik  lui  firent 
abaodonner  cette  pensée ,  et  la  Pro- 
vidence, quiavoit  sur  lui  ses  desseins, 
le  porta  insensiblement  vers  Tétat 
ecclésiastique.  Il  entra  au  séminaire 
d'Ârras  ,  où  il  fut  bientôt  suivi  par 
deux  de  ses  frères  dont  il  étoit  l'aîné 
et  le  modèle.  Là ,  comme  au  collège, 
il  charma  ses  maîtres  et  ses  condis* 
ciples  par  sa  douceur  ,  son  aménité 
et  ses  qualités  aimables ,  rehaussées 
de  tout  l'éclat  d'une  vertu  vraie ,  et 
auxquelles  il  joignoit  une  sagesse  de 
conduite  et  une  maturité  de  juge- 
^uentau-dessusdu  commun.  Sessupé- 
rieurs  lui  confièrent  la  direction  de 
la  maîtrise  ;  emploi  important  sans 
doute,  mais  qui  exigeoit  un  tempsque 
réclamoient  des  occupations  plus 
qu'ordinaires.  Aussi  exprima-t-il 
souvent  le  regret  d'avoir  été  distrait 
des  graves  études  auxquelles  il  auroit 
voulu  dès-lors  se  livrer  ;  plus  tard  , 
il  ne  négligea  rien  pour  acquérir  cette 
science  tbéoiogique  dont  il  sentoit 
l'impérieux  besoin. 

Il  n'étoit  encore  que  minoré, 
quand  il  passa  au  secrétariat  de  Té- 
yeché,  ou  il  justifia  le  choix  de  son 
^'véque  par  sa  prudence  et  son  habi- 
leté dans  les  alutires. 

Ordonné  prêtre,  il  fut  nommé  vi-> 
l^irede  Saint-Nicolas-en-Cité  ;  mais 
il  se  démit  presque  aussiM^t  de  fonc- 
tions incompatibles  avec  celles  de  se- 
tiétaiiederévéché. 

Appelé,  le  premier  du  jeune  clergé, 
à  prendre  place ,  comme  chanoine  , 
parmi  les  anciens  du  sanctuaire ,  il 
montra  tant  de  modestie,  de  retenue 
et  de  sagesse ,  qu'il  désarma  les  plus 
prévenus  ;  et,  à  la  mort  de  M.  Tabbé 
de  Dommartin,  vicaire-général  du 
diocèse,  on  le  vit  non-seulement  sans 
surprise,  mais  avec  joie,  lui  succéder 
dans  une  place  si  importante. 

Il  y  fit  éclater  de  plus  en  plus  son 
l'are  talent  d'administration,  sa  con- 
noissance  profonde  des  hommes  et 
des  choses ,  sa  facilité  de  rédaction  | 


^t  cette  politesse  exquise  qui  rendoit 
sa  correspondance  si  agréable  et  si 
attachante  ,  surtout  son  esprit  de 
paix  et  de  conciliation.  La  charité  la 
plus  ingénieuse  présidoit  à  toutes  ses. 
démarches  et  donnoit  souvent  d'iieu* 
reuses  solutions  aux  affaires  qu'il 
traitoit.  Il  mettoit  Unt  de  grâces  et 
de  bonté  dans  le  refus  de  ce  qu'il  ne 
pouvoit  accorder,  qu'on  le  quittoit 
toujours  satisfait  et  convaincu  qu'il, 
n'avoit  été  dirigé  que  pa^*  la  pensée 
du  devoir.  Le  ton  de  la  bonne  coia-» 
pagnie,  qu'il  possédoit  si  bien,  ne 
gênoit  et  n'intimidoit  personne.  Le 
pauvre  recevoit  de  lui  un  accueil 
aussi  bienveillant  que  le  riche ,  et  se 
retiroit  content.  Toujours  é^lement 
maître  de  lui-même ,  au  milieu  des 
affaires  les  plus  multipliées  et  !«•> 
plus  épineuses  ,  il  savoit  conserver 
une  tranquillité  d'ame  et  une  égalité 
de  caractère  complète. 

Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Paris  » 
en  1829 ,  il  fut  reçu  avec  distinction 
par  M.  d'Hermopolis  ,  qui  avoit  dis- 
cerné le  mérite  du  grand -vicûre 
d'Arras, 

Après  la  révolution  de  juUlet  ^  sea 
relations  avec  le  pouvoir  firent  ap- 
précier son  bon  esprit  et  son  expé*. 
rience  dans  l'administration.  Le  gou«- 
vernement  jeta  les  yeux  sur  lui  pour 
l'épiscopat.  Ce  projet  rencontra  un 
obstacle  que  M.  Vabbé  Heirbet  ne 
voulut  jamais  lever,  quoiqu'il  fût  ea 
son  pouvoir  de  le  faire. 

Il  y  a  quelques  mois  à  peine ,  on 
n'auroit  pu  prévoir  qu'une  existence- 
qui  promettoit  encore  d'utiles  ser* 
vices  à  l'Eglise»  dût  être  #1  préniatu* 
renient  brisée.  Desafiaires  quieurent, 
malgré  les  efforts  de  M.  Heibet,  ua 
triste  retentissement  dans  le  diocèse, 
lui  causèrent  un  profond  chagrin. 
Il  tomba  malade,  et,  lorsque  ^a  con- 
valescence réjouissoit  déjà  ses  nom* 
breux  amis  ,  une  rechute  eut  lieu  le 
17  juin.  Le  dimanche  suivant,  le 
chapitre  lui  porta  les  derniers  sacre* 
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Rien  de  plus  toucbant  que  les 
l^iroles  du  malade  à  ce  moment  su- 
prême. Je  vùtts  prie ,  dit*il  au  cha- 
noine qui  lui  admmistroitr Extrême- 
Onction  ,  d^étre  mon  interprète  auprès 
de  mes  ùien*^més  confrères.  Je  regrette 
*vi(^meni  de  ne  poutHtir  receiHtir  le  saint 
^iaiique  à  cause  de  mes  vomissemens 
Jréquens,  M'a  position  est  graine,  je  ne 
me  la  dissimule  pas.  Que  la  volonté  de 
Dieu  soit  faite  !  Il  répondit  lui-même 
à  toutes  les  prières  de  l'Eglise  avec  un 
recueiUement  et  une  présence  d'es- 
prit <|uî  édifièrent  ceux  qui  en  furent 
témoms,  ne  s' interrompant  que  pour 
jeter  de  temps  eto  temps  les  yeux  sur 
une  image  de  la  sainte  Vierge,  placée 
presse  son  Ut. 

Le  lendemain  ,  fes  vomissemens 
ayant  cessé ,  il  put  recevoir  ta  sainte 
eommunion  de  lu  main  de  i'aumô- 
nier  de  l'hèpital  ;  et,  apprenant  en- 
suite qu'une  députation  de  la  confé- 
rence de  Saint- y  incentMle-Paul  avoit 
assisté  à  son  administration ,  il  s'em- 
pressa d'envoyer  une  offrande  au 
trésorier  de  cette  œuvre  si  précieuse, 
doBt  il  étoit  te  vice-président  ;  puis, 
se  tournant  vers  sa  respectable  mère, 
qoe  son  état  piongeoit  dans  la  plus 
anoère  douleur,  il  lui  dit  :  Ma  mère, 
cùnsùlez-^otis  :  Mttrie  ri'at^it  qvHunfils, 
et  elle  le  perdit;  pour  vous,  il  'vous  en 
restera  deux. 

Le  jeudi  22,  il  remit  sa  belle  ame 
entre  les  mains  de  son  Créateur,  et 
seS' funérailles  eurent  lieu  le  samedi 
24,  qui  se  trou  voit  être  le  jour  de  sa 
fêté  patronale  ,  au  milieu  d'un  con- 
cours remarquable.  Le  préfet,  le  gé- 
néral commandant  le  département , 
le  maire  et  beaucoup  deronctionnai- 
rescivilset  militaires  assistèrent  à  son 
servioe  funèbre.  Pendant  plusieurs 
jours,  son  éloge  fut  le  sujet  de  toutes 
les  conversations 9  et  lorsque  le  bruit 
de  sa  mort  se  répandit  aans  le  dio- 
cèse ,  ce  fui  comme  le  signal  d'une 
consternation  générale. 


princesse  Borghèse ,  héritière  de  la 
terre  de  Maignelay ,  vient  de  signa- 
ler son  court  séjour  dans  cette  an- 
cienne propriété  de  M.  le  comte  A.  de 
LaRocnefoucault,  son  père  ,  par  un 
de  ces  traits  qu'il  suffit  de  citer  pour 
en  faire  l'éloge.  Elle  a  acheté  pour 
la  commune  une  belle  maison,  dans 
laquelle  ,  selon  sa  volonté  expresse, 
seront  installées  très-prochainement 
deux  religieuses  chargées  de  l'éduca- 
tion entièrement  gratuite  de  toutes 
les  jeunes  filles  du  pays. 
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Diocèse  de  Beaui^ais.  —  Madame  la 


Diocèse  de  Rodez,  —  Le  Journal  de 
Vuét^e/ron  donne  quelques  détails 
biographiques  sur  M.  Affre ,  père  de 
M.  l'Archevêque  de  Paris. 

M.  Jeaa-Loùis  Aâ^re,  né  en  1770 
à  Saint*Ronie  de  Tarn,  étoit  fils 
d'un  avocat  au  parlement  de  Tou- 
louse et  avocat  lui-même.  Il  appar- 
tenoit  à  une  famille  riche,  considérée 
et  tenant  aux  meilleures  maisons  du 
pays  nar  les  liens  du  sang  ou  par 
ceux  des  alliances  matrimoniales. 

La  révolution  de  1789  y  en  abolis- 
sant les  droits  féodaux  ,  ayant  porté 
une  rude  atteinte  à  sa  fortune  patri- 
moniale ,  ce  ne  fut  que  par  un  la- 
beur intelligent  et  soutenu  qu'il  par- 
vint à  la  rétablir  en  partie. 

Apiès  avoir  rempli  successivement 
les  fonctions  de  magistrat  de  sûreté  à 
Sainc^Afifrique  et  de  substitut  du  pro^ 
cureur  impérial  à  Espalion  ,  il  sacrifia 
son  avenir  judiciaire  à  sa  tendresse 
paternelle  et ,  se  retirant  d'un  poste 
'supérieur  pour  faire  place  à  un  de 
ses  enfans,  il  se  confina  modestement 
dans  le  ministère  moins  élevé  ,  mais 
non  moins  utile,  de  juge  de  paix  à 
Saint-Aifrique. 

Dans  ces  diverses  magistratures,  il 
montra  une  rare  intelligence  du 
droit  et  des  affaires,  une  int^rité 
au-dessus  de  tout. soupçon,  un  zèle 
ardent  jpour  la  justice ,  noe  ternpé- 
roient  la  prudence  et  1  humanité. 
C'est  surtout  dans  l'exercice  de  la 
paternelle  juridiction  de  paix  qu'il 
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trouva  un  alimetit  à  sa  passion  pour 
le  bien  t  il  arrira  souvent  que  les 
jugemens  rendus  contre  une  partie 
indigente  et  malheureuse  a'exëcu- 
tèrent  contre  le  juge  lui-même ,  et 

{presque  toujours  les  modiques  ^mo- 
umens  attachés  aux  fonctions  du 
magistrat  s'en  allèrent  entre  les 
mains  des  justiciables. 

Rendu,  après  1830,  à  la  vie  privée, 
il  se  retira  à  Rodez ,  auprès  de  son 
fils  aine.  Une  charmante  bonhomie 
de  caractère,  une  parfaite  urbanité 
de  manières ,  une  foi  vive ,  une  piété 
douce  qui  n'avoit  de  sévérités  que 
pour  elle-même,  une  obligeance  pas* 
sionnée,  telles  furent  les  qualités  ou 
plutôt  les  vertus  de  Thomme  privé  ; 
et  c'est  à  bon  droit  que,  dans  le  près* 
sentiment  d'une  fin  prochaine,  il 
rendoii  à  sa  vie  passée  cet  honorable 
témoignage  :  «  Je  n'ai  donné  à  per* 
sonne  le  droit  d'être  mon  ennemi,  et 
je  n'ai  été  celui  de  personne.  » 

Son  extrême  activité  d'esprit  et  de 
corps,  et  surtout  de  cieur,  s  étoit  ré- 
fugiée tout  entière  dans  la  bienfai- 
sance. Faire  du  bien  étoit,  pour  cette 
belle  ame,  un  plaisir  plus  encore 
u'un  devoir  Se  mettre  dans  le  cas 
ie  lui  devoir  de  la  reconnoissance , 
c  etoit ,  pour  ainsi  dire ,  acquérir  des 
droits  à  la  sienne. 

Â  ses  vieux  jours  étoit  réservée 
une  douce  consolation.  L'un  de  ses 
fils  fut  élevé  sur  le  siège  de  Paris. 
Bientôt ,  se  dérobant  au  fardeau  de 
cette  chars^e  redoutable,  pour  aller 
chercher  les  intimes  épanchemens 
et  les  énpiotions  si  vraies  de  la  fa- 
mille, M.  l'Archevêque  réjouit  son 
père  bien -aimé  par  sa  présence. 
Après  les  premiers  embrassemens,  et 
par  un  de  ces  mouvemens  de  la  foi 
qui  dominent  la  nature,  rautorité 
paternelle  s'inclina  devant  la  dignité 
épiscopale ,  et  la  main  du  fils  s'éten- 
dit sur  les  cheveux  blancs  de  père. 

M.  Affre  n'avoit  plus  qu'à  jouir  du 
biea-^être  de  ses  enfans,  et  d'une 
prospérité  qui   étoit  son  ouvrage, 
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Suîsqu'elle  étoit  le  fruit  de  ses  leçons^ 
e  ses  exemples,  de  son  intelligente 
et  infatigable  sollicitude.  Mais  les 
choses  humaines  s'accommodent  peu 
de  la  permanence  des  situations  pro- 
spères. La  mort  ravit  à  la  tendresse 
des  siens,  à  l'estime  et  à  l'affection  de 
tous ,  ce  respectable  vieillard.  Le 
5  août,  il  termina  ,  dans  sa  74*'  an- 
née, par  une  fin  présoue  sans  dou- 
leurs et  d'une  sérénité  toute  chré- 
tienne, une  vie  sans  reproches,  si- 
gnalée par  de  loyaux  services  rendus 
à  la  chose  publique  et  par  les  plus 
aimables  qualités  privées. 
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Diocèse  de  Saint-Flour^  •*-  La  fête 
de  l'Assomption  a  été  célébrée  avec 
une  grande  pompe  dans  l'élise  ca-* 
thédrale  de  Samt-Flour.  Mgr  de 
Marguerye,  de  retour  de  sa  visite 
pastorale,  est  rentré  le  14,  accompa* 
sné  de  Mgr  GbalM-at,  coadjuteur  de 
Louis-yille  (£tats*Unis}*  Le  lende-» 
main,  il  a  fait  tous  les  honneurs  de 
sou  église  au  vénérable  apôtre  de 
l'Amérique,  qui  a  officié  pontîfica- 
lement  matin  et  soir*  Deux  ecclésias- 
tiques du  diocèse,  MM.  Gbabrat, 
curés  de  canton,  assistoient  leur 
frère  à  l'autel. 

Mgr  Chabrat,  après  avoir  visité, 
avec  Mgr  de  Marguerye,  les  divers 
établissemens  de  la  ville ,  est  reparti 
le  jeudi  17. 

IRLANDE.  —  M.  W.  M'Soorley, 
chapelain  du  couvent  de  Georges- 
Hill,  à  Dublin,  vient  de  recevoir  de 
Sa  Sainteté  le  titre  de  docteur  en 
théologie, 

'—  Loughrea  a  été  témoin,  le  6 
août,  d'une  nouvelle  conversion.  Le 
protestant  Thomas  Grter  a  fait  abju- 
ration et  a  été  admis  au  sein  de  la  vé^ 
ritable  Eglise.  Cette  cérémonie,  très*** 
édifiante,  avoit,  suivant  l'habitude, 
piqué  la  curiosité  des  protestans  qui 
s'y  étoient  rendus  en  grand  nombre. 

—  Mgr  Murphy,  éveque  de  Cork, 
a  présidé  à  la  réception  de  i  deux 
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jeones  ipêrsônfieâ  <tui  $Ont  éûUrées 
au  couvent  de  Biackrock. 

—  Il  y  a  quelque  temps»  on  a  posé 
à  Caltia,  daiis  le  comte  de  Galway, 
la  première  pierre  d'uue  nouvelle 
chapelle  catholique. 

ETATS-UNIS.  —  Il  est  coDsolant  de 
voir  la  religion  dans  un  état  si  avancé 
aux  Etats-Unis. 

Dans  presque  tous  les  diocèses  le 
nombre  des  églises,  des  collèges  ,  des 
couvens  et  des  maisons  de  charité 
8*accroît  rapidement. 

On  parle  partout  avec  les  plus 
çrands  éloges  du  savoir,  du  zèle  et  de 
l'énergie  des  évêques. 

Les  ordres  religieux  promettent 
de  |;rands  avantages  à  la  religion.  La 
maison-mère  des  hœursde  la  Charité 
à  Baltimore,  fondée  en  1809,  con- 
tient 109  membres,  dont  45  sont 
sœurs  professes ,  64  novices ,  et  7 
aspirantes.  200  autres  Sœurs  de  cet 
ordre  sont  employées  dans  les  diffé- 
rentes missions  des  Etats-Unis,  char- 
gées principalement  du  soin  des  ma- 
lades et  des  orphelins  et  de  la  direc- 
tion des  écoles  des  filles  pauvres.  Les 
couvens  de  la  Visitation,  des  Ursu- 
lînes,  des  Carmélites,  de  Saint-Domi- 
nique ;  les  Sœurs  de  la  Providence , 
du  Sacré-Cœur,  de  Saint- Joseph  et 
de  Saint- Vincent-<de-Paul  y  sont  en 
très-grand  nombre.  11  y  a  aussi  des 
communautés  religieuses  d'hommes, 
de  presque  tous  les  oi*dres. 

Il  y  a  en  outre  un  grand  nombre 
d'institutions  littéraires  sous  la  di- 
rectiou  des  évéques  et  du  clergé. 

La  société  des  traités  catholiques 
{catholic  lracis)j  établie  dernièrement 
à  Baltimore,  a  produit  les  plus  heu- 
reux effets.  Les  journaux  catholi- 
ques publiés  dans  le  pays  ont  aussi 
beaucoupcontribué  à  réfuter  Terreur 
et  à  avancer  la  cause  de  la  vérité  et 
de  la  justice. 

Les  sociétés  de  Saint-Jean  TEvan- 
géliste  pour  le  progrès  des  œuvres  de 
Hiisérîcorde  spirituelles  et  corporel- 
les ,  ont  allumé  la  foi  et  la  charité 
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dans  le  cœur  des  hommes  «  et  réta- 
blissement des  maisons  pour  larécep* 
tion  des  prêtres  âgés  ou  infirmes  a 
assuré  le  respect  et  la  dignité  des 
ministres  des  autels.  Il  y  a  encore  des 
sociétés  charitables  de  jeunes  dames 
pour  le  soulagement  des  pauvres; 
d'autres  associations  pour  l'embellis- 
sement des  églises  et  la  décoration 
des  autels  ;  des  sociétés  pour  oi^ni- 
ser  des  chœurs  et  perfectionner  la 
musique  sacrée.  Il  y  a  plusieurs  hô- 
pitaux pour  les  malades.  Il  y  a  des 
asiles  pour  les  veuves  en  détresse,  et 
des  établissemens  pour  les  orphelins 
dans  presque  tous  les  districts.  A 
Richemond,  il  y  a  une  société  de 
bienfaisance,  une  autre  à  Norfolk 
pour  le  soutien  des  familles  indi- 
gentes, et  la  société  pour  la  difl^usion 
de  la  foi  établie  à  Gncinnati  a  pro- 
duit beaucoup  de  bien.  La  société 
pour  la  construction  des  ^lises  a 
aussi  eu  beaucoup  de  succès. 

—  M.  Julius  P.  B.  Mac  Cabe, 
Irlandais  catholique  ,  est  main- 
tenant occupé  à  réunir  des  matériaux 
pour  un  ouvrage  sur  le  Wisconsin ,  . 
dans  lequel  il  se  propose  de  donner 
l'histoire  des  missions  catholiques 
de  cette  contrée.  Il  a  écrit  à  M.  Bo- 
nuel ,  curé  de  Saint-Jean  de  Green- 
Bay  (lieu  de  station  des  premiers 
missionnaires  ) ,  pour  lui  demander 
la  date  de  l'établissement  de  la  mis- 
sion ,  et  les  noms  des  Jésuites  qui 
en  ont  été  successivement  chargés. 
M.  Bonuel ,  tout  en  le  renvoyant  au 
clergé  du  Canada  pour  les  renseigne- 
meus  qu'il  désiroit ,  lui  a  donné 
copie  d'une  inscription  trouvée  sur 
un  ostensoir  ou  soleil  qu'il  a  main- 
tenant en  sa  possession  à  Green-Bay, 
et  qui  prouve  que  les  Jésuites  avoient 
leur  établissement  aux  Rapides  des 
Pères  ^  à  cinq  milles  au-dessus  du 
village  de  Green-Bay,  et  que  l'élise 
étoit  dédiée  à  saint  François-Xavier. 
Voici  cette  inscription,  don|  Tortho* 
graphe  est  celle  de  l'époque  indi- 
quée : 
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fc  Ce  soteil  a  esté  donné  par  Mr.  M* 
efiolaj  Perrat  à  la  mission  de  St. 
Ftançois  Xat^ier ,  en  la  Baye  des 
Paans  1686.  »   [Baie  des  Puans.] 

Déjà  le  nombre  des  catholiques 
est  oe  30,000  dans  le  Wisconsin 
Ce  nombre  s'accrott  rapidement  par 
suite  de  Témigratton  dlrlande  et 
d'Allemagne.  On  n'y  attendoit  pas 
moins  de  500  familles  catholiques  de 
chacun  de  ces  pays  le  printemps  der^ 
nier. 


Can  ûà.  — •  La  consécration  du 
maître-autel  de  Tëglisé  Saint^- Louis 
de  Terrebonne  à  eu  lieu  le  22  juin. 
M.  l^évêquedeMontrëàls'étoitrendii , 
dès  la  veille ,  dans  cette  ville.  Une 
partie  de  la  paroisse  avoit  été  au-<le- 
vaut  de  lui  jusqu^à  une  lieue  de  Té- 
gtise ,  et  500  cavaliers ,  portant  des 
étendards  ,  précédoient  sa  voiture. 
Après  la  consécration  de  Tautel ,  les 
reliques  qui  dévoient  y  être  placées 
ont  été  processionnellement  transfé- 
rées du  couvent  à  Téglise.  Toutes  les 
rues  suivies  par  le  pieux  cortéee 
étoient  ornées  comme  au  jour  delà 
Fête-Dieu.  Deux  prêtres  en  chapes 
portoient  les  reliques  recouvertes 
d'un  voile  garni  cle  pierreries,  et 
placées  sur  un  brancard  que  sur- 
mou  toit  un  dôme  orné  de  guirlandes 
et  de  fleurs.  La  cérémonie  terminée, 
Mgr  de  Montréal  célébra  pontificale- 
ment  la  messe.  L'après-midi,  il  ad- 
mit dans  la  société  de  tempérance 
près  de  400  personnes  ,  et  bénit  un 
drapeau  représentant  saint  Jean- 
Baptiste,  ayant  au  bas  la  feuille  d'é- 
rable et  le  castor. 

—  Le  22  juillet,  Mgr  de  Sidyme  a 
inauguré  le  chemin  de  la  Croix  dans 
legUse  Sainte-Croix,  à  Québec. 

—Le  même  jour,  a  été  bénite,  à  la 
côte  Sainte-Catherine,  à  onze  lieues 
du  SauU-Saint-Louis ,  une  nouvelle 
croix,  plantée  à  Tendroit  où  est 
morte,  en  1678,  la  célèbre  vicige 
iroqnoiée  Catherine  Tegahkocata.  En 
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tête  de  la  procession,  on  rémârAUoit 
la  bannière  de  la  paroisse  et  aeux 
drapeaux  iroquois  que  portoient 
deux  jeunes  sauvages.  Un  recueille-' 
ment  parfait  n*a  cessé  de  régner 
parmi  la  nation  iroquoise ,  qui  avoit 
une  place  réservée  durant  la  céré- 
monie. Lorsqu'on  fut  arrivé  au  pied 
de  la  croix,  de  jeunes  filles  chan- 
tèrent un  cantique;  puis,  le  P.  Mar- 
tin fit  une  instruction  en  français  ; 
ensuite,  les  sauvages,  divisés  en  deux 
chœurs ,  hommes  et  femmes ,  chan- 
tèrent un  cantique  en  leur  langue  ; 
un  autre  missionnaire  fit  un  sermdu 
en  iroquoiS)  et  M.  le  vicaire-^énéral 
Hudon  prêcha  en  anglais.  Dans  l'in- 
tervalle d^  chaque  instruction ,  des 
décharges  de  canon  se  succédoient  ; 
de  nouvelles  salves  eurent  lieu  quand 
la  croix  eut  été  élevée  au  chant  su- 
blime du  F^exilla  régis  ^  après  quoi, 
le  clergé  et  le  peuple  adorèrent  Tar- 
bre  de  salut. 


I^OLITIQUE,  MÉLANGES,  Rc. 

Les  Journaux  s'amusent  de  Tapparîtion 
d'^un  nouvel  industriel,  qui  exerce  dans 
ce  moment  à  Paris  sa  profession,  avec 
un  luxe  dont  .personne  n'avoit  eu  Tidée 
avant  lui  parmi  les  gens  de  son  état.  C*est 
un  repasseur  de  couteaux  qui  promène 
sa  personne  et  sa  meule  dans  un  élégant 
phaéton,  traîné  par  un  cheval  richement 
harnaché. 

Pour  s'étonner  d'une  chose  pareille,  il 
faut  n'avoir  jamais  rencontré  dans  les 
divers  quartiers  de  la  capitale,  ce  mar- 
chand de  cirage  qui  en  parcouit  les  rues, 
depuis  nombre  d'années,  avec  ses  bou- 
teilles de  noir  luisant,  dans  un  équrpnge 
magnifique  attelé  de  deux  chevaux  an- 
glais, et  accompu^né  de  valets  de  pied 
en  riche  livrée.  Mais  ces  faits  isolés  ne 
seroienc  que  drôles  et  ne  mcriteroient 
pas  d'être  remarqués  avec  autant  d'at- 
tention, s'ils  ne  fatsoieni  partie  d'une  in- 
vasion beaucoup  plas  vaste  que  la  spé- 
culation mercantile  nous  fait  subir  et 
chèrement  payer  depuis  quelque  temps. 

Passe  encore  pour  le  luxe  d'un  mar- 
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chand  de  cirage  et  iVm  iremouleur  am- 
bulant; cela  n'est  pas  uii  fardeau  telle* 
ment  pesant  que  la  société  ne  puisse  le 
supporter.  Mais  quel  est  ie  consomioa- 
leur  qui  ne  doive  pas  trembler  à  la  vue 
de  ces  boutiques  éblouissantes  d'orne- 
mens»  de  glaces,  de  tapis  et  de  riches 
décors  que  les  industriels  de  toute  classe 
et  de  tout  trafic  se  trouvent  comme  for- 
cés d'étaler  maintenant  pour  allécher  la 
pratique,  pour  caresser  le  goût  domi- 
nant qui  s'est  emparé  de  nous  dans  ces 
derniers  temp&  11  &ut  bien  payer  tribut 
à  ce  progrès  du  luxe,  et  indemniser  le 
marchand  des  frais  énormes  qu'il  est 
obligé  de  faire  pour  se  conformera  cette 
tendance.  Qui  le  croiroit  !  C'est  pourtant 
la  détresse  et  la  pauvreté  du  commerce 
qui  lui  imposent  ces  magnificences,  qui 
le  forcent  à  dorer  les  lambris  de  ses  bou- 
tiques pour  flatter  et  attirer  le  consom* 
mateur.  Celui-ci  veut  être  ébloui  par 
réclat  ;  à  peu  près  comme  ces  pauvres 
alouettes  qu'on  chasse  au  miroir,  et  qui 
viennent  se  faire  prendre  aux  beaux  re- 
flets de  lumière  qu'elles  aiment  à  voir 
briller  à  leurs  yeux. 


Le  gouvernement  britannique  n'aban- 
donne point  la  cause  d'Ëspartero,  et  il 
persiste  à  reconnoître  son  bon  droU 
comme  régent  d'Espagne*  11  a  raison  ;  le 
droU  d'Ëspartero  vaut  tout  autant  que 
celui  dont  il  a  pris  la  place,  et  que  celui 
qui  a  pris  la  sienne.  Mais  ce  n'est  pas 
ejatre  les  droUs  de  cette  espèce  que  les 
comparaisons  doivent  s'établir;  car  il 
suflit  qu'ils  soient  plusieurs  pour  qu'il  n'y 
en  ait  aucun  de  bon,  et  qu'on  en  puisse 
donner  le  choix  pour  une  épingle.  L'An- 
gleterre est  pour  Ëspartero;  la  France 
est  pour  Marie-Chrisline  ;  le  Portugal  est 
pour  le  gouvernement  Lupez.  £h  bien , 
voulez-vous  savoir  quel  est  le  parti  qui  a 

raison? C'est  celui  qui  est  pour  don 

Carlos. 

PARIS,  25  AOUT. 

Il  paroit  qu'après  bien  des  irrésolutions, 
le  ministère  se  dispose  à  envoyer  de 


nouveau  M.  de  Salvahdy  en  Espagne  en 
qualité  d'ambassadeur. 

—  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et 
du  commerce  est  parti  ce  matin  pour  le 
château  d'Eo« 

—«M.  ie  ministre  desaffaires  étirafigères 
est  arrivé  à  Paris ,  de  retour  de  sa  terre 
de  Val-Richer. 

—  Le  Moniteur  contient  une  ordon- 
nance en  date  du  7  août,  concernant  la 
perception  de  l'impôt  sur  les  sucres  indi- 
gènes et  les  glucoses,  en  exécution  de  la 
loi  du  â  juillet  dernier. 

—  C'est  M.  LIadières,  officier  d'ordon- 
nance de  Louis-Philippe^  qui  a  été  chargé 
de  porter  à  M.  le  gouverneur-général  sa . 
nomination  au  grade  de  maréchal  de 
France  et  les  insignes  de  sa  nouvelle 
dignité. 

—Un  journal  assure  que  le  général  Cban- 
garnier  a  demandé  lui-même  son  rappel 
en  France,  pour  échapper  aux  dégoûts 
dont  Tabreuvoit  M.  Bugeaud.  La  même 
feuille  ajoute  que  d'autres  ofliciers  sont 
bien  près  de  tomber  dans  le  même  décou- 
ragement. 

-^  Il  y  aura  dix  ans  au  mois  de  dé- 
cembre prochain  qu'Abd-el-Kader  com- 
mença de  tenir  tète  à  l'armée  française. 
On  estime  à  plus  de  100,000  le  nombre 
des  Arabes  qui ,  dans  ces  dix  années , 
ont  succombé  devant  les  armes  de  la 
France. 

NOUVELLB8  D88  FftdVINCeS. 

Le  prince  de  Polignac  et  le  maré- 
chal de  Bourmont  viennent  de  travei^r 
le  département  du  Nord ,  se  rendant  en 
Belgique. 

—  Un  père  de  famille ,  domicilié  à 
Monville  (Seine- Inférieure),  a  Uré  ces 
jours-ci  un  coup  de  fusil  sur  sa  femme  et 
sur  ses  en^ms. 

—  Lundi  matin,  l'essieu  de  la  malle  du 
Havre  s'est  brisé  en  route.  Après  oei  ac- 
cident, on  transporta  les  dépêches  sur 
une  voiture  de  rencontre;  mais,  soit 
défaut  de  surveillance ,  soit  négligence , 
les  paquets  ont  été  semés  sur  le  che- 
min ,   et  »  à  l'arrivée ,  Ton  n'a    plus 
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trouvé  dans  les  coffres  que  quelques  let- 
tres. Une  partie  des  paquets  a  été  retrou- 
vée, mais  il  en  manque  encore  un  grand 
nombre. 

—  Beadin ,  condamné  à  mort  par  la 
cour  d'assises  d'Eure-et-Loir,  pour  as- 
sassinat, vient  de  se  suicider.  Malgré  les 
iers  qui  lui  ont  été  mis  aux  pieds  et  aux 
mains,  et  la  surveillance  dont  il  étoit 
l'objet,  il  a  trouvé  le  moyen  de  se  pen- 
dre à  sa  bretelle,  qu'il  est  parvenu  à  fixer 
à  Tun  des  barreaux  de  son  cachot.  Les 
prompts  secours  qui  lui  ont  été  adminis- 
trés n'ont  pu  le  rappeler  à  la  vie. 

—  Au  Mans,  malgré  tous  les  efforts 
et  les  menées  de  la  préfecture,  l'opposi- 
tion s'est  relevée  de  l'échec  qu'elle  avoit 
essuyé  le  premier  jour  des  élections  mu- 
nicipales. Elle  a  vu  ses  six  candidats 
nommés  par  la  sixième  section ,  et  à  leur 
tête  figure  M.  Trouvé-Ghauvel ,  le  maire 
destitué. 

—  Une  épidémie  assez  grave  sévit  dans 
ce  moment  au  village  de  Yitry,  arrondis- 
sement de  Thîonvillé ,  et  déjà  elle  a  fait 
plusieurs  victimes.  Cette  commune  avoit 
été  décimée,  en  1852,  par  le  choléra. 

—  Une  troupe  nombreuse  d'émigrans 
suisses  et  allemands  a  traversé  Lyon  le 
21,  se  rendant  probablement  en  Algérie. 
Tous  ces  malheureux  sont  couverts  de 
haillons  et  les  enfans  sont  presque  nus- 

—  Un  notaire  du  département  de  l'Ar- 
dècbe  ayant  été  signalé  à  M.  le  procureur 
du  Roi  de  Largentîère,  comme  auteur  et 
dépositaire  d'actes  quin'avoient  pas  toute 
ia  régularité  prescrite  par  les  lois ,  ce 
magistrat  se  transporta  dernièrement  à 
son  domicile,  et  ayant  procédé  à  la  véri- 
fication des  papiers  de  son  étude ,  il  en 
trouva  qui  ne  lui  laissèrent  aucun  doute 
sur  la  sincérité  des  renseignemens  re- 
cueillis; en  conséquence,  il  ordonna 
l'arrestation  immédiate  du  notaire.  Pen- 
dant qu'on  le  conduisoit  en  prison ,  il 
trompa  la  vigilance  des  gendarmes  et 
parvint  à  leur  échapper.  On  est  à  sa  re- 
cherche. 

—Le  courrier  de  Decize  à  Nevers  a  été 
arrêté  et  fouillé  par  des  voleurs  ^dans  la 
nuit  du  15  août.  Le  jour  du  départ  de  1^ 
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voiture,  un  paiement  de  lèS0,00Ofr.  avoit 
été  fait  par  M.  Oonjean,  notaire,  à  diffé- 
rentes personnes,  entre  autres,  M.  Martin, 
avoué ,  qui  devoit  repartir  le  soir  même 
pour  Nevers  avec  2â,000  francs  en  or,  et 
qui  heureusement  n'a  pas  pu  le  faire  par 
une  circonstance  indépendante  de  sa  vo- 
lonté, il  est  à  présumer  que  les  Individus 
qui  ont  inutilement  arrêté  le  courrier 
n'ignoroient  pas  le  motif  du  voyage  de 
M.  Martin. 

—  M.  le  duc  de  Grussol,  député  de 
Bourbonne ,  avant  de  quitter  cette  ville , 
a  donné  1,000  fr.  pour  le  bureau  de  bien- 
faisance et  1,000  fr.  pour  les  pauvres. 

—  Le  procès  des  communistes  de  Tou- 
louse a  commencé  le  21. 

— *-Le  tribunal  de  police  correctionnelle 
de  Nancy  vient  de  condamner  à  cinq  ans 
d'emprisonnement,  4,000  fr.  d*amende  et 
dix  ans  de  surveillance  de  la  haute  police, 
un  escroc  des  plus  habiles  et  des  pins 
dangereux.  Depuis  onze  mois  quil  explol- 
toit  Nancy,  le  comte  de  Lapujade,  c'est 
le  nom  de  l'aventurier,  n'avoit  pas  escro- 
qué moins  de  30,000  fr.,  par  ses  manières 
de  grand  seigneur,  l'étalage  des  alFiances 
les  plus  élevées,  sa  fausse  dévotion ,  ses 
promesses  et  ses  dons.  Bien  entendu  qu'en 
donnant  il  semoit  pour  recueillir.  Des 
prêtres,  des  magistrats,  des  professeurs, 
des  bijoutiers,  des  marchands  de  toute 
espèce  figurent  parmi  ses  dupes,  il  paroît 
que  depuis  un  assez  grand  nombre  d'an- 
nées, la  plupart  des  pays  de  l'Europe  ont 
vu  le  prétendu  comte  de  Lapujade  exer- 
cer sa  dangereuse  tndoBtrie ,  tantôt  seul, 
tantôt  en  compagnie  de  deux  autres  aven- 
turiers italiens.  Son  itinéraire  est  marqué 
en  Belgique ,  en  Angleterre ,  en  Prusse , 
en  Allemagne,  par  les  méfaits  les  plus 
variés. 

—  Un  malheureux  joumafier,  père  de 
deux  enfans  en  bas  âge,  pressé  par  le 
besoin,  avoit  commis  un  simple  délit 
forestier.  Condamné  pour  ce  délit  à  une 
amende  de  20  francs,  et  dans  FirapOssi- 
hilité  delà  payer,  il  alloit  expier  sa  feule 
par  la  prison ,  quand  le  nommé  Berger, 
gendarme  à  Ayron  (Vienne),  qui  le 
connoissoit  depuis  long- temps,  s'ém-  ' 
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pressa  de  donner  des  secours  h  sa  famille,  ' 
et  ouvrit  une  souscription  pour*  couvrir 
Tamende  à  laquelle  ce  malheureux  avoit 
été  condamné,  il  le  rendit  ainsi  à  sa 
femme  et  à  ses  enfans,  et  ajouta  encore 
à  ce  premier  bienfait,  en  joignant  aux 
âO  francs  recueillis  par  la  souscription  de 
quoi  vivre  pendant  plusieurs  jours  pour 
toute  la  famille,  jusqu'à  ce  que  le  travail 
leur  soit  venu  ea  aide. 

—  La  loi  sur  la  chasse  est  restée  à 
rétat  de  projet;  mais  il  est  telle  de  ses 
dispositions  qui  peut  recevoir  son  exé- 

'  catioB  par  simple  mesure  municipale,  et 
ce  B*eât  pas  la  moins  utile.  La  munici- 
palité de  Moulins  a  donné  à  cet  égard  un 
bon  exemple  par  la  mesure  récemment 
prise  par  elle  pour  éviter  la  vente  du  gi- 
bier pendant  les  probibitionsde  la  chasse, 
et  qui  est  en  pleine  voie  d'exécution. 
Plusieurs  saisies  ont  été  opérées,  et  Ton 
ne  doute  pas  que  si  Tautorité  continue  à 
se  montrer  ferme  et  vigilante ,  les  bra- 
conniers ne  renoncent  bientôt  à  leur  com- 
merce. 

—  M.  le  comte  de  Parel  d'Espeyrat, 
qui,  depuis  une  cinquantaine  d'années, 
babitoit  le  vieux  et  gothique  château  de 
Forsac,  situé  dans  cette  commune,  vient 
d'y  mourir  à  Tâge  de  88  ans.  M.  de  Parel 
fut  Ton  des  officiers  instructeurs  de  Na- 
poléon à  l'école  militaire  de  Brienne. 

EXTÉRIEUB. 

Des  délégués  de  la  Catalogne  sont  allés 
à  Madrid  porter  des  remontrances.  Les 
autoritésciviles  et  militaires  de  Barcelone 
ont  décidé  que  jutKfn'au  retour  de  cette 
députatron  >  les  troupes  occuperoient  de 
nouveau  les  Âtarazanas,  qu'Arbuthnot 
conserveroit  son  titre  de  capitaine  géné- 
ral, que  Prim  disposeroit  du  bataHlon 
franc,  et  que  les  autres  dépositaires  de 
l'autorité  scroient  maintenus  dans  l'exer. 
cice  provisoire  de  leurs  fonctions.  La 
Junte  de  Barcelone  n'étoit  soutenue  que 
par  une  assez  foible  minorité  de  révolu- 
tionnaires exaltés.  Les  districts  et  les 
comtés  du  dehors  re  ^rononçoient  contre 
eUe, 


Les  ofliciérs  de  la  garnison  i^nt  sortis 
de  la  citadelle  pour  faire  leur  visite  de 
corps  au  brigadier  général  Prim,  gouver- 
neur de  la  ville.  Ils  lui  ont  déclaré  qn'il 
pouvoit  compter  sur  eux  pour  la  défense 
do  gouvernement.  Les  Atarazanas  étoient 
toujours  occupés  par  le  bataillon  franc. 
Tel  étoient  l'état  des  choses  à  Barcelone 
à  la  date  du  22  août. 

La  situation  s'étoit  améliorée  le  i3,  dit 
le  journal  ministériel  du  soir  :  les  auto- 
rités légales  avoient  repris  leurs  fonc- 
tions ;  la  junte  étoit  dissoute  de  fait  ;  le 
président  et  plusieurs  membres  étoient 
partis  pour  Madrid. 

On  attendoit  incessamment  à  Barce- 
lone 8  bataillons.  Le  général  Arbuthnot 
a  envoyé  sa  démission  au  gouverne- 
ment. 

—  La  princesse  Isabelle  et  sa  sœur  se 
trouvoient  à  la  Granja  le  18.  On  disoit 
que  les  médecins  leur  avoieut  ordonné 
l'air  de  la  campagne.  Une  dépêche  léfé- 
grapbique  jannonce  que  la  junte  de  Gre- 
nade s'est  dissoute ,  et  que  le  général 
O'Donnell  est  parti  pour  la  Havane. 

— Le  iils  afné  de  l'infant  don  François 
de  Paule  (  le  duc  de  Cadix  ) ,  vient  d'être 
nommé  chef  d'escadron  dans  le  régiment 
de  Talavera,  avec  ordre  de  rejoindre  son 
corps.  On  croit  que  c'est  en  vue  de  l'é- 
loigner de  Madrid ,  c'est-à-dire  de  sa  cou- 
sine Isabelle.  Mais  on  aura  beau  faire  ;  il 
représente  la  branche  révolutionnaire  des 
Bourbons  d'Espagne,  et  cette  recomman- 
dation est  celle  qui  finira  par  prévaloir 
dans  la  combinaison  matrimoniale. 

—  Les  patriotes  exaltés  se  font  partisans 
de  la  cause  d'Espartero  pour  avoir  un 
prétexte  de  se  maintenir  en  état  d'agita- 
tion. La  Catalogne  est  le  théâtre  où  ils  se 
réunissent.  Il  paroit  qu'ils  ont  de  l'argent 
à  distribuer.  On  ne  seroit  pas  surpris  de 
voir  bientôt  les  partisans  de  don  François 
de  Paule  et  ceux  d'Espartero  faire  cause 
commune  avec  les  révolutionnaires  exal- 
tés, et  former  une  alliance  formidable 
contre  le  parti  actuellement  dominant. 

—  La  reine  des  Belges  a  quitté 
Pruxelles  avant -hier  pour  se  rendre 
au  château  d'Eu. 
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—  Le  général  Ei^parlcro  est  arrivé  sa- 
medi en  Angleterre,  à  Falmouth ,  à  bord 
du  Promelheus,  Il  a  exprimé  le  désir  de 
partir  Immédiatement  pour  le  Havre,  où 
il  devoit  prendre  la  duchesse  de  la  Vic- 
toire. Le  Journal  du  Havre  du  22  an- 
nonce en  effet  que  le  Promeikeuê  est  ar- 
rivé le  matin  dans  Tavant-port,  et  que  le 
général  Espartero,  sans  descendre  à 
terre,  a  envoyé  un  de  ses  aîdes-de-camp 
chercher  la  duchesse  de  la  Victoire ,  qui 
est  partie  quelques  momens  après. 

Il  paroft  qu'une  dépêche  télégraphique 
de  Bayonne  avoit  dû  prévenir  la  duchesse 
de  la  Victoire  de  Tintenlion  d^Espartero 
de  la  prendre  au  Havre.  Â  Bayonne ,  les 
autorités  françaises  étoienl  allées  oflSciel- 
lement  à  bord  présenter  leurs  respects  à 
Espartero. 

Lundi ,  dans  là  chambre  des  commu- 
nes, M.  Borthwick  a  demandé  à  sir  Ro- 
bert Peel  si  le  général  Espartero  seroit 
reçu  eu  Angleterre  dans  sa  qualité  oiB- 
cJelle  de  régent ,  ou  simplement  comme 
on  réfugié  de  distinction.  Sir  Robert  Peel 
a  dit  qu'il  n'étoit  pas  en  mesure  de  faire 
une  i^ponse  directe  à  cette  question  ; 
que  le  général  Espartero  étoit  arrivé  sou- 
dainement en  Angleterre  ;  qu'il  croyoit 
qu'il  ne  pouvoit  être  douteux  que ,  selon 
la  loi  d'Espagne,  Espartero  né  fût  de  jure, 
sinon  de  facto,  régent,  et  que  dans  tous 
les  cas  il  seroit  reçu  avec  les  égards  qui 
lui  étoient  dus. 

Dans  la  même  séance,  sir  Robert  Peel 
a  déclaré  qu'il  n'étoit  point  vrai  que  le 
gouvernement  anglais  eût  fait  aux  puis- 
sances du  continent  la  proposition  de  te- 
nir un  congrès  pour  le  règlement  des  af- 
faires d'Espagne. 

—  Le  prince  et  la  princesse  de  Join- 
ville  et  M.  le  duc  d'Aomale  sont  en  ce 
moment  en  Angleterre. 

—  Une  démonstration  du  repeal  a  eu 
lieu  à  Glontibret ,  dans  le  comté  de  Mo- 
naghan;  500,000  personnes,  dil-on,  étoit 
présentes.  Des  détachemens  du  li*  régi- 
ment et  du  60^decarabiniers,avecun  es- 

âdron  de  dragons  et  de  nombreux  agens 
)  trouvoient  sur  les  lieux. 


—  Un  rapport  statistique,  fait  ^n  Atf~ 
gleterre,  attribue  aux  affections  pulmo- 
naires le  cinquième  desééeès  qui  ont  liea 
dans  ce  pays. 

—  La  jeune  princesse,  fille  de  dona 
Maria  de  Portugal,  a  été  baptisée  le  40 
de  ce  mois*  On  lui  a  donné  les  noms 
suivans  :  Maria-Anna-Fernand»-Leopol- 
dina-Micbaella-Raffadla-Gabriclla-Gar- 
loU  -  Ântonia  -  JuIia-Yictoria-Groùx-Hies- 
Francisca  de  Assix  Gonzala  de  Braganea 
et  Bourbon  Saxe-Cobourg-Gotlia.^Le8 
parrain  et  marraine  étoient  l'empereur  et 
l'impératrice  d'Autriche,  représentés  par 
le  baron  Marshal  et  S.  A.  R.  dona  Isabel- 
Maria. 

—  La  salle  de  l'Opéra  de  Beriin  a  été 
détruite  par  un  incendie  dans  la  nuit  du 
18  au  19  août.  On  a  pu  éearter  les  flam- 
mes des  bâtimens  voisins,  au  nombre 
desquels  se  trouvent  la  bibliotlièque 
royale,  le  palais  de  l'ex-roi  de  Hollande 
et  celui  du  prince  de  Prusse. 

Personne  n'a  péri;  on  a  sauvé  la  mu- 
sique ,  le  reste  du  matériel  a  été  la  proie 
des  flammes. 

—  Les  journaux  anglais  donnent  les 
nouvelles  suivantes  de  Montevideo,  du 
29  avril  : 

«(  Le  brick  français  Tactique^  arrivé 
hier  de  Buenos-Ayres,  annonce  que  Rosas 
a  organisé  un  corps  d'environ  3,000  hom- 
mes p^our  renforcer  son  armée.  On  dit 
que  c'est  le  gouvernement  brésilien  qui  a 
fourni  les  fonds  pour  l'équipement  ;  on  se 
base  sur  ce  qu'une  partie  du  territoire  de 
la  république  Argentine  lui  sera  cédée 
après  l'achèvement  des  desseins  de  con- 
quête de  Rosas.  Hier,  huit  ou  neuf  Fran- 
çais volontaires  s'étant  trop  avancés  dans 
la  plaine,  ont  été  entourés  et  faits  prison- 
niers par  l'ennemi.  Un  Français  ^la  tête 
d'un  détachement  a  marché  immédiate- 
ment h  leur  secours.  Après  une  légèro 
escarmouche,  Tennemi  s'est  retiré;  mats 
avant  son  départ  il  avoit  décapité  les 
malheureux  qui  étoient  tombés  entre  ses 
mains.  Leurs  corps  et  leurs  têtes  gisoient 
séparés  à  Tendroit  où  ilsavoient  été  dé- 
sarmés. » 

—  Le  limeê  fait  part  à  ses  lecleiiiv  on 
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ces  termes  d'on  projet  qu'il  attribue  an 
gouvememenl  français  :  • 

«  La  frégate  française  la  Néréide  est 
arriTée  au  Port-au-Prince  le  i6  juin, 
tenant  de  la  Martinique.  Elle  avoit  à  bord 
l'amiral  de  Moges,  commandant  en  chef 
des  forces  navales  des  Indes-Occiden- 
tales. Le  Si2  juin ,  la  Caiypso  est  arrivée 
de  Brest.  Le  29,  le  brick  de  guerre  le 
Génie  a  mis  à  la  voile  pour  le  Cap-Haï- 
tien. Nous  croyons  que  ces  forces  navales 
ont  pour  but  de  faire  payer  aux  Haïtiens 
ce  qu'ils  doivent  h  la  France.  Le  paiement 
a  été  offert  à  Tamiral  français  en  monnoie 
de  Haïti  ;  mats  il  Ta  refusé.  On  dit  que 
M.  de  Moges  a  montré  un  vif  désir  d^ob- 
tenir  pour  la  France  la  possession  du  cap 
Saintr-Nicolas.  Si  les  Haïtiens  consen- 
toient  à  cette  cession ,  nous  savons  une 
puissance  qui  pourroit  bien  avoir  un  mot 
ou  deux  à  dire  sur  cette  affaire.  » 

—  Mme  Boyer,  femme  du  général 
Boyer,  ex-président  de  Haïti ,  qui  avoît 
accompagné  son  mari  à  la  Jamaïque,  est 
décédée  dans  les  derniers  jours  de  juillet 
à  Marblehaff ,  où  elle  s'étoit  retirée  pour 
cause  de  santé. 


Au  moment  des  vacances,  nous  croyons 


devoir  rappeler  au  pubfîc  que  les  mngn- 
sins  de  Pingénieur  Chevallier,  opticien 
du  roi,  qui  se  tronvoient  dans  Fantique 
tour  de  PHorloge  du  Palais-de-Jnstice , 
sont  maintenant  transférés  place  do 
Pont-Neuf,  n"  18,  vis-à-vis  la  statue  de 
Henri  IV;  et  que  c'est  là  seulement  que 
ron  trouve  tous  les  instmmens  d'optique, 
de  physique,  mathématiques,  minéralo- 
gie, provenant  de  ses  ateliers,  n'ayant  à 
Paris,  ni  dans  les  départemens,  aucun 
dépôt  de  ses  prodoits. 
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Commission  signée  le  9  juillet  1843  par 
notre  Saint-Père  le  Pape  Grégoire  XV li 
pour  l'introduction  de  la  cause  concer- 
nant le  Martyre,  la  cause  du  Martyre 
et  les  miracles  de  plusieurs  serviteurs 
de  Dieu,  au  nombre  de  quarante-quatre, 
qui,  dans  la  Chine  ou  les  royaumes 
voisins,  ont  été  mis  à  mort  par  les 
infidèles  pour  la  confession  de  la  foi 
catholique,  dans  les  années  1708, 1814 
et  suivantes. 

Très-Saîiïl-Père, 

Béni  soit  Dieu  et  Père  de  notre  Sei- 
gneur Jésus- Christ,  Père  des  miséri- 
cordes et  Dieu  de  toute  consolation ,  qui 
nous  console  dans  toutes  nos  tribulations 
(Ep.  aux  Cor.  1,  v.  3, 4),  et  surtoutdans  les 
angoisses  qui  affligent  notre  sainte  Mère 
l'Eglise  pendant  ces  jours.  Car,  plus  les  en- 
nemis de  la  croix  de  Jésus-Ghristet  deTim- 
mortelle  vérité  catholique ,  semblables  à 
celte  ténébrieuse  armée  de  sauterelles, 
s'élevant  du  puits  de  Tabîme,  et  du  mi- 
lieu de  Ja  fumée  (Apoc.  ix,  v.  2,  3),  ré- 
unissent avec  plus  de  fureur  que  jamais 
leurs  forces,  et  emploient  les  ruses  les 
plus  astucieuses  pour  chercher  à  obscur- 
cir ou  même  anéantir  la  clarté  de  cette 
belle  lumière,  et  à  ébranler  ou  même  dé- 
truire, s'ils  le  pouvoient.,  la  solidité  in- 
vincible que  celte  épouse  immaculée  de 
TAgneau  reçoit  de  Jésus-Christ,  Fauteur 
et  le  consommateur  de  sa  foi,  par  qui 
elle  est  éclairée  ,  et  sur  qui  elle  est  fon- 
dée ;  plus  il  npparoit  avec  évidence  que, 
soutenue  par  la  protection  d'en  haut,  elle 
arrivera  intacte  jusqu'à  la  consommation 
des  siècles ,.  selon  la  promesse  de  notre 
Rédempteur.  Car,  entre  toutes  les  autres 
preuves  divines  qui  confirment  la  vérité 
de  la  foi  et  son  inviolable  intégrité,  ja- 
mais, depuis  son  origine  jusqu'à  nos 
jours,  on  ne  l'a  vue  manquer  de  ce  cou- 
rage invincible  dont  s'armoient  les  nobles 


fils  de  celte  pieuse  Mère  pour  souiTrir  les 
tourmens  les  plus  cruels,  et  verser  même 
leur  sang  avec  joie,  plutôt  que  de  perdre 
ce  don  inestimable  de  Dieu.  El  en  effet, 
afin  qu'on  n'oubliât  pas  les  hauts  faits  de 
quelques  héros  de  cette  même  Eglise  ca- 
tholique, qui,  suivant  les  exemples  de 
leurs  illustres  aïeux,  dernièrement  dans 
la  Chine  et  les  royaumes  voisins,  pendant 
le  cours  d'une  longue  et  très-cruelle  per- 
sécution suscitée  par  les  païens,  ont 
donné  volontairement  leur  vie ,  après 
avoir  souffert  les  prisons  et  les  tortures 
les  plus  atroces;  aussitôt  que  la  sacrée 
Congrégation  de  la  Propagande  a  reçu 
des  témoignages  assez  certains  et  des  do- 
cumens  sur  leur  glorieux  triomphe,  elle 
a  eu  à  cœur  de  poursuivre  la  cause  de 
leur  béatification  et  de  leur  canonisation. 
C'est  pourquoi ,  considérant  la  position 
très-difficile  de  ces  régions,  et  la  force 
des  documens  reçus,  elle  adressa  le 
24  mai  1840,  à  Votre  Saiuteté,  de  très- 
humbles  prières ,  et  la  supplia  de  vou- 
loir charger  une  congrégation  particulière 
des  saints  rites,  qui  devoit  être  tenue  le  â9, 
de  discuter  le  doute  si  on  pouvoit  procé- 
der à  signer  la  commission  de  Tintro- 
duction  de  la  cause  des  serviteurs  de 
Dieu,  dont  il  avoit  été  fait  mention,  après 
avoir  vu  le  vote  du  R.  P.  promoteur  de 
la  foi,  exprimé  par  écrit.  Votre  Sainteté 
ayant  bien  voulu  accorder  ce  qui  étoit 
demandé ,  et  le  doute  ci-dessus  énoncé 
ayant  été  proposé,  l'assemblée  particu- 
lière fut  d'avis  qu'on  pouvoit  effective- 
ment ,  si  Votre  Sainteté  Tavoit  pour 
agréable,  signer  la  commission  pour 
l'introduction  de  la  cause. 

,  Et  en  effet ,  votre  Sanitelé  ayant  ap- 
prouvé le  sentiment  de  la  sacrée  Con- 
grégation, Elle  daigna  signer  de  sa  propre 
main  la  commission  pour  l'introduction 
de  la  cause  des  vénérables  serviteurs  de 
Dieu,  Ignace  Delgado,  évoque  de  Melli- 
potamie,  et  de  ses  vingt-cinq  compa-* 
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gnons,  dont  les  noms  se  trouvent  dans 
le  décret  du  i9  join  (1). 

Cependant,  tandis  que  le  promoteur  de 
la  sainte  foi  préparoit  les  letlres  remisso- 
riales  pour  faire  les  informations  usitées 
avec  raotorité  apostolique  sur  le  mar- 
tyre ,  la  cause  du  martyre  et  les  mira- 
cles, etc.,  b  S.  Congrégation  de  la  Propa- 
gande reçut  des  docuiiiens  également 
importans  et  du  plus  grand  poids,  tou- 
chant le  supplice  et  la  mort  précieuse 
de  quelques  autres  martyrs ,  tant  évo- 
ques et  prédicateurs  de  la  parole  de 
Dieu,  que  fidèles  de  toute  condition,  qui 
avoient  été  mis  à  mort  dans  la  même 
persécution.  Sur  ces  entrefaites,  des  priè- 
res furent  adressées  à  la  S.  Congrégation 
par  les  supérieurs  da  séminaire  des  Mis- 
sions-Eiradgères  de  Paris ,  de  Flnstitut 
de  Saint-Vincent  de  Paul,  et  des  autres 
instituts  chargés  des  missions  de  la 
Chine ,  pour  que  Ton  s'occupât  aussi  de 
la  cause  de  quelques  autres  martyrs,  qui, 
dans  les  persécutions  des  années  1798 , 
1814  et  suivantes ,  ayant  combattu  cou- 
rageusement, méritèrent  de  laver  leurs 
vétemens  dans  le  sang  de  TAgneau.  La 
inéme  sacrée  Congrégation,  mue  par  ces 
raisons ,  et  afin  de  diminuer  les  difiicul- 
tés  des  informations  ,  supplia  de  nou- 
veau Votre  Sainteté,  le.  10  avril  et  le  29 
mai  1842,  d'ordonner,  dans  une  eongré- 
gïition  particulière  des  saints  rites  qui  se- 
roit  convoquée,  que ,  après  avoir  fait  le 
rapport  des  témoignages  et  documens  ci- 
«lessus  mentionnés,  et  pris  connoissanee 
du  vote  par  écrit  du  R.  P.  promoteur  de 
là  foi,  pour  la  vérité,  on  discutât  le 
doute  si  Ton  pouvoit  en  venir  à  in- 
troduire la  cause  de  ces  serviteurs  de 
Dieu,  d'autant  plus  qu'il  étoit  manifeste, 
d'après  d'autres  documens  authentiques, 
que  Dieu  avoit  accordé  la  plupart  des 
miracles  à  l'intercession- de  l'un  d'entre 
eux  ,  et  si  dans  ce  cas  les  mêmes  lettres 
remis^oriales  faîtes  pour  dresser  les  ta- 
bleaux apostoliques,  comprendroientaussi 
ces  mêmes  serviteurs  de  Dieu.  Voire  Sain- 
teté a  bien  voulu  accorder  la  demande, 

(i)  Vof  et  nos  N*»  33o8  et  SSog. 


et  rassemblée  particulière  a  été  tenue  le 
12  juin  de  l'année  courante  1845.  Elle 
étoit  composée  des  RR.  cardinaux  Char- 
les M.  Petiicini ,  préfet  de  la  Congréga- 
tion des  saints  Rites,  et  rapporteur  de  la 
cause  ;  Louis  Lambruscfaini  ;  Constantin 
Patrizi  ;  Joseph  Mezzofante  ;  et  Charles 
Âctou,  avec  les  très-révérends  seigneurs 
Joseph  -  Gaspard  Fatati ,  secrétaire  de 
ladite  S.  Congrégation;  André -Mûrie 
Frattini ,  promoteur  de  la  foi  ;  Pierre 
Minetti ,  assesseur  à  la  même  S.  Con- 
grégation ;  et  Domitius  Meli-Lupi-Sora- 
gna,  protonotaire  apostolique. 

On  a  proposé  surtout  les  noms  de  cin- 
quante-cinq martyrs,  dont  deux  furent 
mis  à  mort  raunéel798,  l'un  de  la  Co- 
chinchine,  l'autre   du  Tong*Kiag  occi- 
dental. Deux  forent  tués  eu  1814,  l'un 
de  la  province  de  Quei-Tcheou,  l'autre 
de  Lou-Tcheou;  trois  en  1813,  deux  fu- 
rent décapités,  l'un  dans  la  province  de 
Koui-Tcheou,  l'autre  dans  la  province  du 
Sutchucn ,  et  un  mourut  de  faim  dans  le 
district  de  Pou-Kiang.  En  1816,  un  fut 
pendu  dans  la  province  de  Hu-Quang,  un 
autre,  dans  la  province  de  l'Yun-lVan, 
mourut  en  prison  par  suite  des  tourmens 
qu'il  eut  à  souffrir.  En  1817,  un  fut 
pendii  dans  la  ville  capitale  du  Sutchucn  ; 
en  1818,  un  autre  fut  étranglé  dans  la 
même  province,  un  autre  dans  la  ville  de 
Ki-Kiang  mourut  d^inanition,  et  brûlé 
parles  rayons  du  soleil.  En  1820,  un  fut 
étranglé  dans  la  province  de  Hu-Pé;  deux 
autres  périrent  du  même  supplice^  Tun 
en  1825,  dans  la  province  du  Sutchueu , 
l'autre   en  1854  dans  la  province  de 
Koui-Tcheou  ;  le  fils  de  Celui-ci,  encore 
jeune,  mourut  dans  la  prison  par  la  vio- 
lence des  tourmens.  En  1838,  six  furent 
mis  à  mort  dans  la  mission  duTong-King 
occidental ,  dont  trois  furent  décapités  et 
trois  étranglés.  En  1859,  huit  dans  le 
Tong-Kjng  oriental ,  cinq  dans  le  Tong- 
King  occidental,  et  un  dans  le  Satchuen, 
furent  les  uns  décapités,  les  autres  étran- 
glés. Enfin,  en  1840,  il  y  en  eut  dix- 
neuf,  savoir  :  neuf  dans  le  Tong-King  occi- 
dental, quatre  dans  le  Tong-King  oriental, 
cinq  dans  la  Cochinchine;  et  un  dans  la 
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firovînce  chkioTse  de  Hu-Pé  :  seîïe  d'en- 
tr'eax  forent  décapités  on  étranglés,  et 
trois  moururent  en  prnNHi,  par  suite  des 
toiirmens  qa'Us  éprouvèrent. 

On  a  en  conséquence  proposé  le  doute 
si  Ton  poutott  signer  la  commission  de 
Tintroduction  de  la  cause  :  tous  ont  pensé 
que  pour  quelques-uns  il  y  avoit  tant  et 
de  S!  fortes  preuves  qu'il  n^y  avoit  pas  à 
hésiter  un  instant;  que  pour  quelques 
autres  il  falloit  attendre  jusqu'il  ce  que 
Ton  eût  des  rsnseignemens  plus  positif», 
attestant  qu'Hs  avoient  souffert  la  mort 
pour  la  religion  catholique  ,  et  qu'ils 
avoient  été  constans  dans  la  foi  jusqu'à  la 
mort,  ce  qu*on  doit  surtout  observer  par 
rapport  à  ceux  qui  sont  morts  dans  les 
prisons  ou  dans  Teul.  C'est  pourquoi , 
aprèsavotr  recueilli  les  sufifrages  de  tous 
les  membres  de  la  congrégation ,  ils  ont 
écrit  qu'il  faHott  signer  la  commission  de 
rintroduction  de  bi  cause  des  quarante* 
quatre  dont  les  noms  suivent:  Emmanuel 
Trieu  et  Jean  Dat,  prêtres  indigènes; 
Pierre  Ou  ou  U,  catéchiste;  Augustin 
TchaoouGbau,  Ghu-Yung,Ckibriel^Tau* 
rin-Dufresse ,  évéque  de  Tabraca  et  vi- 
caire apostolique  du  Sutcbnen  ;  Jean  de 
Triora,  prêtre  profès  de  l'ordre  des  Ml-^ 
neors  de  Saint-Françoisde  l'Observance, 
missionnaire  ;  Jos^b  Yen  eu  Yuen , 
prêtre  indigène;  Paul  Lieou,  aussi  prêtre 
indigène;  Fnmçoîs  Giet,  prêtre  missiont- 
fiaire  de  la  congrégaiion  de  Saîntr-¥iiH- 
cent-de-oPaai;  TsLÛéée  Lieou ,  prêtre  in- 
digène, Lioou  OvenYen,  Jacques  Nam, 
prêtre  indigène;  Michel  Mi,  maire  d'une 
commune;  Antoine  Dlcfa,  |son  beau- 
père  ;  Paul  Mt,  Pierre  Duong,  et  Pierre 
Truat,  caiédiistes,  et  compagnons  dû 
vénérable  Jea»€barles  Gomay  ;  Domini- 
que Tuoc,  prêtre  de  Tordre  des  prê- 
cfaeors,  Joâcbim  Ho,  Nteolas-4)ominîqtte 
i>at,  soldat;  Thomas  Du.  et  Dominique 
iiuyen,  prêtres  indigènes  du  même  ordre 
de  Saint- D<»BiiiiqHe;  François -Xavier 
Mau,  catéchiste;  Dominique  Ûy,  Thomas 
De,  taUleiir;  Augustin  Moi,  et  Etienne 


Thinh,  et  Josoph  Nghi,  prêtres  indtgè^ 
ncs  ;  Pierre  Van-Hieu  (Ngiiiên) ,  et  Jean- 
6;iptîsie-Dinh  (Van-Fhnnh),  catéchistes  ; 
Martin  Tho  et  Jean  -  Baptiste  Gon,  des 
principaux  de  leur  commune;  Joseph  Hién 
et  Dominique  Trach,  prêtres  de  Tordre  de 
Saint-Dominique;  Thomas  Toan  et  Pierre 
Yati-Tn,  catéchistes;  Antoine Quinb Nam, 
médecin;  Simon  Hny-Hoa,  aussi  méde- 
cin et  catéchiste ,  et  enfin  Jean-Gabriel 
Perboyre,  prêtre  de  la  congrégation  de 
la  mission  de  Saint-Ylncent  de  Paul. 

G'est  pounfuoi  la  S.  Gongrégation  de 
la  Propagande ,  et  pour  elle  le  révé- 
rendissime  cardinal  Jacques  -  PhiKppe 
Fransotti ,  préfet  de  cette  Gongrégation  , 
a  de  nouveau  supplié  instamment  Totre 
Sainieté  d'approuver  la  décision  de  ia 
susdite  Gongrégation  particulière,  et  de 
permettre,  donnant  à  cet  effet  une  dis- 
pense préiilable,  que  Ton  puisse  pro- 
céder aux  démarches  ultérieures  et  con- 
nexes tant  dans  cette  cause  que  dans 
l'autre  dont  le  décret  dlntroductton 
a  été  porté  le  i9  juin  1840 ,  nonobstant 
que  les  écrits  attr^lniés  aux  mêmes  servi- 
teurs de  Dieu,  liraient  pais  été  redierefiés 
et  examinés ,  pourvu  qu'on  ne  propose 
pas  4e  doute  sur  le  martyre  et  la  cause  de 
fliartyre^  avant  de  les  avoir  recherchés  et 
examinés,  dispensant  encore  desinforma- 
iions  sur  la  réputation  en  général,  etenfin 
de  commettre  et  confier  è  la  mêmeS.Gon- 
grégation  des  Rites  la  cause  et  les  causes 
delabéatificationetde  la  canonisation  des 
susdits  serviteurs  de  Dieu,  la  eonnoîs- 
sanee  du  luartyre,  de  sa  cause  et  des  mi- 
racles, s'il  y  en  a,  avec  toutes  tes  circon- 
stances incidentes ,  dépendantes  ou  ré- 
sultantes ,  annexes  ou  connexes  à  ces 
causes ,  confirmant,  en  tant  qu'il  est  be^ 
soin ,  pour  ponent  ou  rapporteur ,  "le 
révérend  cardinal  Pedicini,  avec  la  fa- 
culté de  rechercher  dans  une  procédure 
séparée,  si  Ton  a  observé  le  décret  d'Ur- 
bain YiU  d'heureuse  mémoire,  sur  le  non 
ctUte,  après  avoir  citent  entendu  le  révé- 
rend promoteur  de  la  foi,  et  de  déclarer. 


Vinh,  laboureurs;  Pierre  Thi  (ou  Pham- 1  d'après  son  rapport,  qu'on  s'est  conformé 
Vâfi),  André  Dung  (Tràn  an  Lae),  Paul  j  à  ces  décrets.  De  quoi  on  rapport  devra 
Kboan  (Pbam.  Khac),  Luc  Loao,  Martin   ^tre  fiiit  à  Voire  SatiHeté ,  pour  qu'elle 
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Tapproiive*   Diaprés    les   circonstances 
particulières  à  cette  affaire,  la  même 
S.  Congrégation  de  la  Propagande  sup- 
plie Votre  Sainteté  d'accorder  à  la  même 
sacrée  Congrégation  des  Rites,  ta   fa- 
culté de  travailler  aux  informations  géné- 
rales sur  le  martyre  des  susdits  serviteurs 
de  Dieu,  la  cause  de  leur  martyre ,  leurs 
miracles  et  autres  choses  qui  doivent  être 
soumises  à  Texamen ,  en  commun  avec 
ceux  dont  les  noms  se  trouvent  dans  le 
décret  du  40  juin»  1840.  Elle  demande 
aussi  humblement  que  Votre  Sainteté 
daigne  accorder  à  la  même  Congrégation 
le  pouvoir  et  la  faculté  de  charger  le 
révérend  cardinal  vicaire ,  s'il  y  a  des 
preuves   à  recueillir  dans  la  ville  de 
Rome;  et   au -dehors,   les   évéques, 
vicaires  apostoliques  ou  autres  ayant  ju- 
ridiction ecclésiastique,  selon  les  lettres 
apostoliques  de  Benoît  XIV  d'heureuse 
mémoire,  commençant  par  ces  mots  Ex 
tublimiy  etc.,  de  prendre  par  eux-mêmes 
ou  par  leurs  coadjuieurs  ou  autres  per- 
sonnes, selon  la  teneur  des  instructions 
données  par  le  promoteur  de  la  foi,  les 
informations  requises  sur  le  martyre  des 
susdits  serviteurs  de  Dieu,  la  cause  de 
leur  martyre  et  les  autres  circonstances 
qu'on  doit  examiner;  et,  à  cet  effet,  elle 
devra  leur  transmettre  les  articles  sur 
lesquels  ils  doivent  examiner  les  témoins, 
conformément  aux  interrogatoires  qui 
doivent  être  dressés  par  le  même  pro- 
moteur de  la  foi;  et  de  leur  conférer 
toutes  les  facultés  nécessaires  et  utiles. 
Après  cela  ils  devront  mettre  (Idèlement 
par  écrit  le  résultat  de  leurs  découvertes, 
recevoir  les  témoignages  et   les  ren- 
seignemeus  qui   devront  être  présen- 
tés, et  ils  adresseront  à  la  même  sa- 
crée congrégation ,  par    un  messager 
iidèle  eu  autre  voie  sûre,  ce  recueil  de 
pièces  cacheté V  avec  leurs  lettres  dans 
lesquelles  ils  feront  connoître  quelle  foi 
on  doit  ajouter  aux  témoins  et  à  leurs 
dépositions,  observant  en  tout  point  les 
instructions  du  promoteur  de  la  sainte 
foi,  à  qui  le  révérend  cardinal  Fransoni 
demande  humblement  que  Ton  accorde 
les  facultés  nécessaires.  La  sacrée  con- 


grégation ayant  reçu  et  discuté  ces  ren- 
seignemens,  elle  fera  son  rapport  à  Voire 
Sainteté,  lui  faisant  connoître  ce  qu'elle 
pense  de  leur  relevé,  afin  qu'on  puisse 
procéder  aux  démarches  ultérieures, 
c'est-à-dire  à  la  proposition  du  mar- 
tyre, des  miracles  et  autres  circonstan- 
ces comme  ci-dessus,  et  que  tout  cela 
bien  examiné  dans  une  congrégation  qui 
doit  être  tenue  en  présence  de  Votre  Sain- 
teté, il  soit  décidé  si  tous  tes  documens 
sont  suffisans ,  pour  qu'on  puisse  pro- 
céder à  la  béatification  et  canonisation 
des  susdits  serviteurs  de  Dieu,  selon  les 
décrets  des  saints  canons  et  les  rites  de  la 
sainte  EgHse  romaine,  avec  la  faculté  de 
décerner  et  envoyer  dans  tontes  les  par- 
ties du  monde,  et  même  dans  la  ville  de 
Rome,  toutes  les  fols  qu'il  en  sera  be- 
soin ,  (après  avoir  cité  le  R.  P.  promo- 
teur de  la  foi,  )  des  lettres  rémissoriales 
et  compulsorialessur  tous  ces  points,  de 
recevoir  tous  les  renseignemens  et  mo- 
numens  possibles,  et  s'il  est  besoin  de 
faire  examiner  les  témoins  par  le  révé- 
rend cardinal-vicaire,  ou  par  les  évê- 
ques ,  dans  le  lieu  désigné  par  lui ,  et 
après  les  avoir  cités  à  comparoîtreet  avec 
l'intervention  dudit  promoteur  de  la  foi 
ou  de  son  sous-promoteur,  sur  les  mêmes 
articles  ou  d'autres  que  l'on  ponrra  pro- 
poser on  ajouter,  et  selon  les  interroga- 
toires proposés  par  le  même  promoteur 
pouvant  faire  usage  de  censnres  ou  au- 
tres peines,  et  avec  toutes  les  autres 
facultés  nécessaires  ou  utiles  ;  et  de 
faire  dire,  gérer  et  exercer  en  quel- 
que manière  que  ce  soit  toutes  et  cha- 
cune des  choses  mentionnées  ci-dessus, 
ou  ce  qui  peut  s'y  rapporter,  jusqu'au 
dernier  et  iinal  complément  de  la  sus- 
dite canonisation  ;  observant  en  toutes 
et  chacune  de  ces  choses  la  fôme  pres- 
crite par  les  décrets  d'Urbain  VI  II  et 
d'Innocent  XI  de  sainte  mémoire.  Non 
obstant  les  constitutions  faites  mémedans 
les  conciles  généraux  ou  dans  les  sy- 
nodes p£H*liculiers  et  autres  ordon- 
nances apostoliques,  les  règles  de  la 
chancellerie,  le  style  du  palais  et  de  la 
cour,  et  toutes  autres  choses 
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dont  la  teneur  doit  èlrc  regardée  comme 
pleinement  e|  soifisammeiit  exfU'îmée. 
NOUS  l'ayons  pour  aoeéabu. 

Décret  pour  ta  béalipcaiian  et  la  canoni- 
sation de$  vénérables  serviteurs  de  Dieu 
Gabriel  Taurin  Dufresse,  évéque  de 
Tabracay  Jean  Dat,  prêtre,  et  de  leurs 
compagnons  martyrs  en  Chine. 

Tandis  que  la  sacrée  congrégation  char- 
géedela  propagation  du  nom  chrétien  s'oc- 
eupoitavee  beaucoup  de  soin,  en  vertu  de 
rauiortté  apostolique  qu'elle  avoit  reçue, 
à  faire  les  informations  usitées  sur  le 
martyre ,  la  cause  du  martyre  et  les  mi- 
racles des  vénérables  serviteurs  de  Dieu 
Ignace  Delgado,  de  Tordre  des  frères 
prêcheurs,  évéque  de  MelHpotamie,  et  de 
ses  compagnons  martyrs ,  elle  a  reçu  de& 
documens  non  moins  importans  et  du 
plus  grand  poids,  touchant  le  supplice  et 
la  mort  précieuse  de  cinquante-cinq  au- 
tres, qui,  depuis  Tannée  1798  jusqu'à 
Tannée  1840,  dans  divers  lieux,  forts 
dans  le  combat  qui  leur  a  été  livré  par  la 
superstition  païenne,  ont  mérité  de  laver 
leurs  vétemens  dans  le  sang  de  T  Agneau. 
C'est  pourquoi  la  même  sacrée  congréga- 
tion, désirant  joindre  ensemble  lacausede 
la  béatification  et  de  la  canonisation  de 
tous,  a  supplié  avec  instance  Notre  Saint- 
Père  le  pape  Grégoire XVi  de  vouloir  bien 
permettre  qu'on  pût  admettre  à  la  place 
des  procédures, d'informations  ordinaires, 
les  documens  authentiques  qui  avoient 
Clé  reçus  sur  le  martyre  et  la  cause  du 
martyre,  que  la  congrégation  particulière 
des  saints  Ri  tes  déjà  désignée  dans  Tautre 
cause  pût  examiner  cette  affa'u'e  selon  les 
règles,  et  statuer  qu'une  commission  fût 
signée  pour  Tintroduction  de  la  cause  de 
ces  cinquante-cinq  autres  martyrs.  Notre 
Saint -Père  ayant  accueilli  favorable- 
ment ces  prières,  a,  le  iO  du  mois  d'a- 
vril 184i,  écrit  de  sa  propre  main  : 
a  Nous  consentons  à  ce  qui  a  été  de- 
mandé. »  En  conséquence ,  une  congré- 
gation particulière,  réunie  première- 
ment dans  la  chancellerie  apostolique,  en 
présence  de  Téminêntissime  et  révéren- 
dissime  cardinal  €harles-Marie  Pedicini , 


évéque  de  Porto-de-Saiute-Hnffîne  et  do 
Civita-Veccliia ,  préfet  de  celte  même 
sacrée  congrégation  et  rapporteur  de  la 
cause,  a,  le20  janvierde  Tannée  suivante, 
émis  le  vote  qu'un  rapport  fût  fait  par  le  R . 
P.  D.  promoteur  de  la  foi  ;  pour  cela  s'étant 
réunis  une  seconde  fois  dans  le  même  lieu 
pour  répondre  aux  humbles  prières  du  R. 
P.  M.Jean  RrunelU,  secrétaire  de  la  sa- 
crée congrégation  de  la  Propagande  , 
désigné  poslulateur,  au  nom  de  la  même 
congrégation  des  RR.  PP.  de  Tordre  des 
Frères  prêcheurs,  des  prêtres  de  la  con- 
grégation de  la  mission  de  Saint-Vincent- 
de-Paul,  du  séminaire  des  Missions- 
Etrangères  de  Paris,  et  des  autres  sociétés 
chargées  des  missions  de  la  Chine,  après 
avoir  mûrement  examiné  et  pesé  les  do- 
cumens indiqués  ci -dessus,  considéré 
surtout  le  vote  du  R.  P.  M.  André-Marie 
Fraltini,  promoteur  de  la  sainte  Foi, 
qui  a  aussi  exprimé  de  vive  voix  son  sen- 
timent ,  le  doute  suivant  ayant  été  pro- 
posé :  «  faut-il  signer  une  commission 
pour  Tintroduction  de  la  cause  des  servi- 
teurs de  Dieu  ci-dessus  désignés,  pour  le 
cas  et  pour  Teffet  dont  il  s'agit,  la  sacrée 
congrégation  a  pensé  devoir  répondre  : 
SUl  platt  à  Sa  Sainteté,  il  faut  signer  la 
commission  pour  ceux  dont  les  noms 
suivent:  Gabriel-Taurin  Dufressc,  évé- 
que de  Tabraca;  Jean  Dat,  prêtre;  Emma- 
nuel Trieu,  prêtre;  Pierre  Ou,  ou  U,  ca- 
téchiste; Augustin  Tchao  ou  Chau-Chu- 
Yung;Jean  deTriora,  prêtre,  profès  de 
Tordre  des  Mineurs  de  Saint-François- 
de-TObscrvance  ;  Joseph  Ven  ou  Yuen , 
prêtre;  Paul  Llou,  prêtre;  François  Clet , 
prêtre  de  la  congrégation  de  la  mission  de 
Saint- Vincent-de-Paul  ;  Taddée  Lieu  , 
prêtre  ;  Lieu ,  Oven-Ven  ;  Jacques  Naro , 
prêtre;  Michel  My,  maire  d'une  commune; 
Antoine  Dich;  Paul  My,  Pierre  Duong  et 
Pierre  Truat ,  catéchistes  ;  Dominique 
Tuoc ,  prêtre  de  Tordre  des  Prêcheurs  ; 
Joacbim  Ho;  picolas-Dominique  Dat, 
soldat  ;  Thomas  Du  et  Dominique  Huyen, 
prêtres  de  Tordre  de  Saint-Dominique  ; 
François-Xavier  Mau,  catéchiste  ;  Domi- 
nique Uy  ;  Thomas  De,  tailleur;  Augustin 
Moi  et  Etienne  Yinh,  laboureur»;  Pierre 
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Thi,  André  Dung,  Paul  Klioan,  Luc 
Loao,  Martin  Thinh  et  Joseph  Nghi,  prê- 
tres; Pierre  Van-Hieu  et  Jean»  Baptiste 
Diuh  catéchistes;  Martin  Tho  et  Jean- 
Baptiste  Gon,  des  principaux  de  leur  com- 
mune; Joseph  Hien  et  Dominique  Trach , 
prêtres  de  l'ordre  de  Saint-Dominique; 
Thomas  Toan  et  Pierre  Van-Tu,  catéchis- 
tes; Antoine  Quinh-Nam ,  médecin  ;  Simon 
Hay-Hoa,  également  médecin  et  caté- 
chiste; et,  enfin,  Jean- Gabriel  Perboyre, 
de  la  congrégation  de  la  qoissiou  de 
Saint- VineentHJer-Paul.  Pour  les  onze 
autres  dont  les  noms  sont  portés  dans  les 
susdits  doeumens,  il  faut  différer  la  com- 
mission, jusqu'à  ce  que  Ton  ait  des  ren- 
eeignemens  plus  positifs  sur  leur  mort 
soufferte  pour  la  religion  catholique,  et 
leur  constance  dans  la  foi  jusqu'à  la 
mort. 
Ge  jour  12  juin  i845. 
G'est  pourquoi  un  rapport  fidèle  de 
toutes  ces  choses  ayant  été  fait  par  moi 
soussigné  ,  secrétaire  de  la  congrégation 
des  Rites,  Sa  Sainteté  a  approuvé  le  res- 
crit  de  la  congrégation  particulière ,  et  a 
signé  de  sa  propre  main,  le  9  juillet  i  845, 
la  commission  pour  Tintroduction  de  la 
cause  des  mêmes  vénérables  serviteurs 
de  Dieu  Gabriel-Taurin  Dulresse,  évéque 
de  Tabraca;  Jean  Dat,  prêtre;  et  leurs 
compagnons  martyrs. 

C.  M.,  évêquede  Porto,  cardinal 
PfOiciM ,  vice-chancelier  de  la 
sainte  Eglise ,  président. 
J.-G.    Fat  ATI,  secrétaire  de  la 
sacrée  congrégation  des  Rites. 

KOUVfiLUSS  BCGLÉSIASITl^^ES* 

^Aiiis.  —  Nous  n'avions  pas  encore 
assez  de  scandale.  Le  Constitutionnel 
annonce  que  M.  Edgard  Quinet  va 
publier  une  brochure  pour  répondre 
aux  observations  qui  le  concernent, 
aussi  bien  que  M.  Michelet,  dans 
l'ouvrage  de  M.  i'Arcbevêque  de 
Paris  sur  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment. 

—  M.  l'abbé  Bonnafous ,  curé 
de  Saint^Pierre  au  Gros-Gaillou  y  a 
été  nommé  chaBoine-honoraire  de 
Notre^fiiuue. 


—  On  ilous  écrit  z 
a  Monsieur  le  Rédacteur, 

»  Un  ecclésiastique  estimable ,  comme 
vous  rappelez ,  a  cru  devoir  dénoncer  à 
la  France  et  à  toutes  les  familles^  lesSœors 
de  Sainte-Marthe  comme  jansénistes  et 
schismatiques.  Ges  Dames,  mnes  par  une 
juste  susceptibilité ,  ont  fait  une  réponse 
qui  a  provoqué  une  nouvelle  lettre  de 
recclésiastique,  à  Tappui  de  la  première. 
Ges  pièces,  insérées  successivement  dans 
votre  excellent  Journal,  numéros  des5, 19 
et  âî  août,  mettent  sous  les  yeux  du  pu- 
blic «ne  polémique  pénible  qu'il  importe 
de  voir  se  terminer  à  la  satisfaction  de 
TËgllse  qui  s'intéresse  si  vivement  à  ta 
paix  de  tous  ses  eitians.  G'est  dans  Tes- 
poir  de  contribuer  à  ce  résultat  si  dési- 
rable ,  que  je  prends  la  liberté  de  vous 
adresser  ces  lignes,  pour  en  faire  Tusage 
que  vous  jugerez  à  propos. 

»  Je  n'ai  pas  Tbonneor  de  connottre  les 
Sœurs  de  Sainte-Marthe,  pas  plus  que  leur 
adversaire  :  seulemeiit,  depuis  qne  le  dé- 
bat est  engagé,  j'ai  pris  quelques  reosei- 
gnemens  ;  j'ai  lu  un  Mémoire  de  ees 
Dames,  dans  lequel  elles  déclarent  n'être 
pas  religieuses,  et  déclinent  en  consé- 
quence tout  acte  de  raulorîté  ecclésias- 
tique qui  sortiroit  du  droit  commun.  Getle 
déclaration  m'a  fait  peine,  je  l'avoue,  car 
j'aime  les  religieuses,  et  je  les  croyois 
telles.  Néanmoins,  l'intérêt  qu'elles  m'ont 
inspiré  par  l'attaque  même  dont  eHes  ont 
été  l'objet,  ne  s'est  point  ralenti.  J'ai  ap- 
pris que  les  Dames  de  cette  pieuse  asso- 
ciation, pour  parler  comme  leur  itf/inotrr, 
se  disoient  très -catholiques,  U^- son- 
mises  à  l'ordinaire ,  comme  tous  les  0- 
dèles  ;  j'ai  su  de  plus  qu'elles  s'adressent, 
pour  leur  conscience ,  à  des  membres 
distingués  du  clergé  de  Paris.  Cette  cir- 
constance importante  me  semble  déjà  une 
garantie  de  leur  orthodoxie,  à  moins  que, 
par  des  suppositions  odieuses  que  la  cha- 
rité repoussé,  on  ne  dise  qu'il  y  a  réserve, 
restriction  mentale  d'un  c6té,  ou  mal- 
entendu de  l'autre.  Mais ,  quoi  quil  en 
soit  de  ces  choses  qui  se  passent  dans  le 
sanctuaire  muré  de  laeouscienGe,  voiri 
le  moyen,  me  semble-t-41> de  mettre,  de 
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h  manière  la  plus  simple  et  la  plus  lieu- 
rense,  On  à  ce  triste  débat. 

9  Le  Hitael  de  Paris,  p.  762,  de  la 
dernière  éititloii ,  nous  présente  ane 
lAste  des  livres  condamnés  depuis  deux 
siècles  dans  le  diocèse  de  Paris,  et  qu'il  est 
défendu,  tant  aux  ecclésiastiques  qu'aux 
laïques,  de  lire  et  de  retenir,  sans  la  per- 
mission de  Mgr  r Archevêque  ou  de  ses 
vicaire^^généraux.  Je  trouve  dans  celte 
liste ,  le  Nouveau-Testament ,  traduit  en 
français,  a»ec  des  Réflexions  morales  sur 
chaque  verset;  (par  le  P.  Quesnel),  4  vol. 
in-8^  ou  8  vol.  in-12. 

»Ge  livre,  dit  le  Rituel,  a  été  condamné 
par  la  bulle  Unigenitus,  bulle  acceptée 
formell^nent  par  M.  le  cardinal  de  Noail- 
les,  M.  de  Yintimille  et  tous  leurs  succès- 
sears.  Tout  le  monde  étant  persuadé  (]ue 
les  jansénistes  réels  ne  peuvent  jamais 
être  amenés  ài  condamner  le  P.  Quesnel 
et  son  livre,  les  dames  de  Sainte-Marthe 
n'ont  rien  de  plus  convenable  à  faire, 
pour  se  justifier,  que  de  donner  une  mar- 
que publique  de  leur  adhésion  pure  et 
simple  à  cette  condamnation.  Par  cette 
démarche,  digne  de  véritables  enfans  de 
TEglise,  elles  donnent  jAeine  satisfaction 
aux  supérieurs ,  et  désarment  forcément 
leurs  adversaires  ;  ce  sera  pour  ces  dames 
une  victoire  réelle,  qui  leur  procurera 
eniin  ce  calme  intérieur  et  extérieur  dont 
elles  ont  si  besoin  pour  leurs  saints  exer- 
cices de  piété  et  de  charité.  Tous  les  vrais 
catholiques,  à  Vimitation  de  tous  les 
saints,  n'ont  jamais  hésité  à  faire  une 
démarche,  lorsque  leiu*  foi  a  été  mécon- 
nue ou  calomniée  publiquement.  Je  ne 
doute  pas  que  les  dames  de  Sainte-Marthe 
ne  s'empressent  de  marcher  sur  leurs 
traces,  eelon  le  voeu  de  leurs  plus  sincères 
amis,  et  j'ose  espérer  aussi ,  monsieur  le 
Rédacteur,  de  votre  impartialité  bien 
connue ,  que  vous  leur  faciliterez  volon- 
tiers tous  les  moyens. 

»  J'ai  rhonneur  d'être,  etc. 

»  P.  S.  » 

Nous  n'ajouterons  nen  à  cette 
lettre  si  sage ,  siAon  que  nous  atten-* 
dons  de  madame  Migault  et  que  nous 
publiemns  avec  empressement  son 


adhésion  pure  et  simple  à  la  con« 
damnation  du  Nouçeau-  Testament 
traduit  en  français  i  »¥êc  des  Réflexions 
morales  sur  cfiaqu$  verset;  (par  le 
P.  Quesnel.) 

—  La  rentrée  des  classes  au  petit 
séminaire  de  Paris  aura  lieu  le  ven- 
dredi l"  septembre  pour  la  maison 
de  Paris;  et  pour  la  maison  de 
Gentilly  le  luuai  4  septembre. 

Dioeèse  de  Bourges.  •*«-  Une  loterie 
pour  les  Orphelines  et  pour  le  Bon-' 
Pasteur  a  été  tirée  à  1  Archevêché , 
en  présence  de  MM.  les  ticaires^gé- 
néraux  ,  de  plusieurs  inembrea  du 
ehapitre  et  du  clergé ,  et  d'ime  as- 
semblée brillante  et  nombreuse. 
Parmi  les  lots  qui  appeloient  parti- 
culièrement les  rc^aids  et  les  veeux 
de  l'assistance ,  en  remarquoit  eeux 
qui,  chaque  année,  sont  dus  à  d'au- 
gustes mains ,  noble  encouragemenC 
pour  l'œuFre  qu'une  pieuse  pensée  a 
conçue ,  et  à  laquelle  de  persévé- 
rantes sympathies  donnent  une 
extension  toujours  croissante.  Cé- 
dant aux  instances  de  M.  l'ârche- 
vcque,  M.  le  curé  de  Satnt-Thomaa^ 
d'Aquin,  son  grand-*vicaire  et  soa 
ami,  qui  est  allé  passer  quelques 
jours  à  Bourges,  avoit  accepté  la  pré* 
sidence  de  cette  solennité*  Il  a  pro- 
noncé, en  commençant,  un  discours, 
dans  lequel  il  a  fait  allu^on  aux 
lots  donnés  par  la  royale  bienfaitrice, 
qui ,  dans  le  soin  du  malheureux  , 
oublie  ses  propres  malheurs,  donne  ^ 
à  défaut  de  trésors,  son  temps  à  l'in- 
fortuné ,  et ,  sans  trône  aujourd'hui 
dans  sa  patrie ,  en  retrouve  un  dans 
tous  les  cœurs  sensibles.  En  termi- 
nant ,  M.  le  curé  de  Saint-Thonuis- 
d'A<{uin  a  déposé  sur  le  bureau  son 
offrande  s  c'étoit  un  billet  de  ciocj[ 
cents  francs.  Le  vénérable  curé  a  du 
être  singulièrement  touché  des  ma- 
nifestations pleines  de  gratitude  dont 
il  a  été  l'objet  ;  car  il  a  dû  y  voir  des 
garanties^  de  succès  pour  l'œuvre  en 
faveur  de  laquelle  il  avoit  si  bien 
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Diocèse  de  Luçon,  —  Le  clergé  de 
la  Vendée  vient  de  perdre  un  de  ces 
confesseurs  de  la  foi,  un  de  ces  prê- 
tres fidèles  que  la  tourmente  révolu» 
tionnaire  trouva  ferme  et  inébranla- 
ble, quand  Timpiété  vint  attaquer 
la  religion,  et  déclarer  la  guerre  à 
ses  ministres. 

AL  fabbé  de  Ghantreaa ,  lieencié 
en  théologie,  vicaire-général  du  dio- 
cèse de  Luçon,  et  cbanoiae  hono- 
raire du  chapitre  royal  de  Saint- 
Denis,  vient  ae  terminer,  à  Tâgede 
82  ans,  sa  longue  et  honorable  car- 
rière. 

Doué  d'une  grande  bonté  d'ame  et 
d'une  affabilité  remarquable  ,  û  eut 
toujours  pour  amis  tous  ceux  qui 
eurent  le  bonheur  de  le  connoîire. 
Sa  douceur  et  sa  charité  lui  gagnè- 
rent tous  les  cœurs  :  aussi  peu  de 
personues  ont  été  aimées  et  respec- 
tées comme  il  le  fut. 

Chassé  de  France  par  la  persécu- 
tion, il  se  réfugia  en  Espagne ,  terre 
éminemment  catholique  et  hospita- 
lière, et  qui  reçut  nos  pi^étres,  alors, 
avec  une  générosité  dont  le  souvenir 
vivra  toujours  panui  nous. 

Aussitôt  que  le  calme  commença  à 
se  rétablir  en  France,  l'abbé  de 
Ghantreau  se  hâta  de  revoir  sa  chère 
Tendée.  Il  la  trouva  couverte  de 
sang  et  de  ruines,  et  s'y  dévoua  avec 
l'ardeur  de  la  jeunesse,  et  le  zèle  du 
bon  prêtre,  à  raviver  le  flambeau  de 
la  foi  parmi  ces  populations ,  depuis 
long-temps  veuves  de  leurs  pasteurs. 
Nommé  en  1802  curé  de  Coulon- 
ges,  près  Niort  (Deux -Sèvres),  il  fut, 
pendant  19  ans ,  le  vrai  et  bon  pas- 
teur de  cette  grande  paroisse  et  de 
plusieurs  succursales  environnantes, 
et  qui  étoient  privées  de  prêtres. 
Il  fonda  à  Coulonges  une  école  pour 
l'éducation  chrétienne  des  jeunes 
filles,  dont  le  bien  subsiste  encore 
dans  toute  cette  contrée. 


En  1821 ,  il  fut  nommé  grand  vi« 
caire  du  diocèse  de  Luçon  .M.  l'évê- 
que  de  Luçon,  qui  avoit  été  si  lone- 
teraps  administrateur  capitulaire  du 
diocèse  de  Poitiers ,  avoit  su  appré- 
cier ses  heureuses  qualités,  et  s'é- 
toit  empressé  de  l'appeler  auprès  de 
lui.  En  quittant  Coulonges  pour  se 
rendre  à  Luçon  auprès  de  son  digne 
évêque,  il  y  laissa  des  regrets  qui  vi- 
vent et  vivront  long-temps  encore 
au  milieu  de  ses  anciens  paroissiens.     | 

S.  A.  R.  Madame,  duchesse  de    i 
Berry,  visitant  la  Vendée  en  1828,    ' 
remit  elle-même  à  l'abbé  de  Chan-    ! 
treau  la  nomination  et  les  insignes    . 
de  chanoine  honoraire  du  cliapitre 
royal  de  Saint-Denis;  et  le  clergé 
de  la  Vendée  applaudit  à  cette  dis- 
tinction accordée  à  l'un  de  ses  mem- 
bres, que  tous  en  jugeoient  digne. 

Aime  et  respecté  à  Luçon,  comme 
il  le  fut  à  Coulonges,  il  emporte  les 
regrets  de  celte  ville  et  du  diocèse. 
La  population  entière  de  la  ville 
épiscopalc  s'est  pressée  dans  la  cathé- 
drale au  jour  de  ses  obiièques,  et 
a  voulu  l'accompagner  iu!K|u'à  sa 
dernière  demeure;  témoignage  pu- 
blic d'une  estime  méritée,  qui  adou- 
cit les  regrets  de  sa  famille  inconso- 
lable et  de  ses  nombreux  amis. 

Diocèse  de  Marseille.  — Nous  avons 
parlé  des  progrès  que  fait  la  congré- 
gation des  missionnaires  oblats  de 
Kfarie  Immaculée,  fondée  par  M.  Té- 
vêque  de  Marseille,  et  de  l'établis- 
sement que  cette  congrégation  a  for- 
mé dans  le  diocèse  de  Montréal  au 
Canada.  Les  bénédictions  que  Dieu 
a  accordées,  dans  le  Nouveau-Monde, 
aux  premiers  missionnaires  oblats 
qui  y  ont  été  envovés,ont  fait  désirer 
à  M.  l'êvêque  de  Montréal  que  leur 
nombre  fût  augmenté.  En  attendant 
que  de  nouveaux  ouvriers  soient  en- 
core dirigés  vers  cette  mission  inté- 
ressante, il  en  est  parti,  le  21  août, 
3uatrede  Marseille,  qui  vont  rejoin-* 
re  deux  autres  de  leui*s  confrères  , 
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ets^embarquer  le  !•'  septembre  avec 
eux  au  Havre,  pour  le  Canada.  Sur 
ces  six  missionnaires 9  quatre  sont 
prêtres  et  deux  diacres.  Deux  ou 
trois  d'entr'eux  sont  destinés  à  tra- 
vailler parmi  les  sauvages  auxquels 
ils  seront  envoyés  presque  aussitôt 
après  leur  arrivée  en  Amérique.  Les 
diacres  seront  prochainement  or- 
donnés sur  les  lieux.  Ainsi  renforcé, 
le  personnel  de  la  mission  des  oblats 
au  Canada,  en  y  comprenant  les  ec- 
clésiastiques du  pays  qui  sont  entrés 
dans  leur  congrégation,  s'élève  déjà 
au  nombre   de   dix-neuf    avec   les 


Frères  catéchistes  qui  sont  quatre. 

Dans  notre  dernier  article  sur  la 
congrégation  des  oblats,  il  s'est  glissé 
une  erreur  de  date.  Il  y  est  dit  que 
la  congrégation  a  été  approuvée  par 
le  Saint-Siège  en  1828.  C'est  le  17 
février  1826  que  cette  approbation 
a  été  accordée,  antérieurement  à 
Tapprobation  de  plusieurs  sociétés 
religieuses  du  même  genre,  notam- 
ment de  celle  qui  a  été  fondée  à  Pi- 
gnerol,  sous  un  nom  à  peu  près  sem- 
blable. Cette  question  de  priorité 
n'est  pas  indifférente. 

■at^i    

Diocèse  de  Moulins,  —  M.  Groult , 
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pie  anlmôient  tous  les  ecclésiastiques 
présens ,  et  chacun  rivalisoit  de  zèle 
et  d'exactitude  pour  imiter  le  pieux 
prélat.  Ces  ferventes  dispositions  se 
trouvoient  encore  encouragées  par  la 

Sarole  puissante  et  onctueuse  du  pré- 
icateur,  qui  a  laissé  parmi  ses  audi- 
teurs une  impression  profonde  de  sa 
vertu  et  de  son  savoir. 

Un  exercice  public  à  la  métropole, 
pendant  lequel  s'est  fait  le  renouvel- 
lement des  promesses  cléricales  en- 
tre lés  mains  de  S.  A.  E.  le  car- 
dinal archevêque ,  a  terminé  cette 
retraite  si  édifiante,  et  dont  les  popu- 
lations ,  déjà  si  chrétiennes,  de  cette 
belle  partie  de  la  Normandie,  seront 
les  premières  à  recueillir  les  heu- 
reux fruits.  M.  l'abbé  Juste,  premier 
vicaire-général  et  doyen  du  chapitre, 
avoit  célébré  les  saints  mystères  et 
donné  la  communion  à  tous  les  prê- 
tres présens ,  venus  du  séminaire  en 
sui-plis  ,  revêtus  de  Tétole ,  et  qui  y 
sont  retournés  dans  le  plus  bel  or- 
dre. Ils  ont  reçu  sur  leur  passage  les 
marques  les  moins  équivoques  de 
vénération  et  de  bienveillance.  Un 
graltd  nombre  d^habitans  lès  ont 
spi>ntanément  accompagnés ,  et  leur 
ont  form:é  comme  une  escorte  d'hon- 


ancien  Bénédictin  de  la  congrégation 
deSaint-Maur,  puis  principal  du  col- 
lège d'Autun,  directeur  de  l'Institu- 
tion des  Enfans  des  Chevaliers  de 
Saint-Louis,  et  professeur  de  morale 
à  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  , 
vient  de  mourir  à  Vichy,  à  l'âge  de 
84  ans. 


Diocèse  de  Rouen,  —  Une  retraite 
ecclésiastique,  prêchée  par  M.  l'abbé 
Millet,  a  eu  lieu  au  grand  séminaire 
dans  les  premiers  jours  de  ce  mois. 
Trois  cents  prêtres  y  assistoieut,  pris 
dans  tous  les  rangs  du  clergé.  Rien 
de  plus  vénérable  que  le  spectacle 
imposant  offert  par  cette  assemblée 
que  présidoit  le  doyen  de  nos  cardi- 
naux ,  un  des  plus  illustres  princes 
de  TËglise.  Sa  présence  et  son  excm- 


neur. 


POLITIQUE,  MÉLANGES,  ne. 

Si  les  journaux  anglais  disent  la  vérité, 
Tex-régenl  Espartero  est  arrivé  dans  leur 
pays  comme  un  Spartiate,  dénué  de  tout 
et  réduit  au  brouet  lacédémonien.  Il  n'a 
emporté  avec  lui  que  sa  gloire  et  son 
manteau  de  philosophe,  mais  point  d'ar- 
gent ni  de  vivres. 

En  supposant ,  comme  tous  les  récits 
s'accordent  à  l'affirmer,  qu'il  ait  embar- 
qué avec  lui  la  caisse  dé  son  armée  d'o- 
pération, que  pouvoit-il  faire  davantage? 
11  ne  s'étoit  sûrement  pas  attendu,  en 
partant  de  Madrid ,  qu'il  n'y  rentrerott 
point;  et,  par  conséquent,  iln'avoit  pas 
cru  avoirde  raisons  pour  faire  transporter 
devant  lui  sa  fortune  sur  des  mulets.  C'est 
donc  une  affaire  de  ménage  qu'il  auralais^ 
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6ce  aux  $oinsdc  sa  femme  ;  ei  lantque  les 
journaux  anglais  n'auront  pas  vu  le  fond 
des  malles  de  Mme  Espartero,  ils  nous 
permeiiront  de  douler  que  Tex-rcgenl 
d'Espagne  se  soit  ainsi  laissé  surprendre 
par  les  événemens  au  sein  de  la  misère. 
Quand  il  n*auroii  pas  eu  l'exemple  de 
Marie-Christine  sous  les  yeux  ,  pour  lui 
apprendre  h  garnir  sa  valise,  rinstinct  de 
sa  propre  usurpation  n'auroit  pas  manqué 
de  le  bien  conseiller  là  dessus,  en  l'aver- 
tissant de  faire  ses  provisions. 

PAm^f  2S  AOUT* 

M.  le  comie  de  Syracuse,  frère  du 
roi  de  Naples,  est  arrivé  à  Paris.  Il  ha- 
bite rbdtel  de  TambaMsade  de  Npples. 

-^M.  MendUabal  est  arrivé  P^is  ;  il  est 
descendu  à  i'bôtel  des  Princes. 

-^  M.  le  maréchal  Sébastiani  étoit  en- 
core aux  eujix  d'Ënas,  lorsqu'il  a  reçu 
l'invitation  de  venir  à  Paris  pour  se  ren* 
d^e  à  Loodr^.  Il  a  été  subitement  eolevé 
àfiQu  traiteraeot;  ma»  TiQjiritation  venoit 
d'uqe  part  et  étoit  coaçiie  dans  des  termeis 
tels,  que  M.  Séba^tlani  s'est  fait  un  devoir 
d'une  obéissance  immédiate.  Ou  assura 
que  M.  Sébatiani  est  particulièrement 
chargé  de  traiter  à  Londres  Taffaire  du 
mariage  de  la  reiue  d'Espagne. 

—  M.  le  contre-amiral  Le  Ray  a  été 
nommé  au  commandement  de  la  station 
navale  du  Levant. 

—  Mé  Nouton,  chef  du  cabioet  du  mi- 
nistre et  du  personnel  des  finances ,  est 
nommé  maître  des  requêtes  en  service 
extraordinaire  au  conseil  d'Etat,  et  auto- 
risé à  participer  aux  délibérations  du 
conseil. 

—  Le  conseil  d'Etat  a  discuté  un  projet 
d'ordonnance  relatif  à  la  création  d'une 
chambre  temporaire  à  la  cour  royale  de 
Paris.  Le  conseil  a  émis  un  avis  favorable 
à  ce  projet,  dont  la  réalisation  aura  pour 
effet  de  faire  promptement  juger  les  affai- 
res civiles  arriérées ,  dont  le  nombre  est 
d'environ  800,  et  de  faciliter  l'expédition 
^es  aSîiires  criminelles. 

*-  L'installation  des  nouveaux  juges  et 
juges  suppléans  au  tribunal  de  commerce 
dç  la  Seine  a  eu  lieu  samedi,  dans  la  salle 


ordinaire  des  audiences  ^  au  palais  de  la 
Bourse. 

—  Le  général  Vandermerr,  condamné 
à  mort  à  Bruxelles  pour  conspiration , 
avoit  été  gracié  par  le  roi  Léopold  et  mis 
en  liberté,  à  la  condition  de  quitter  le 
continent  européen.  Dès  qu'il  fut  libre , 
le  général  se  rendit  en  France  et  vint 
prendre  domicile  à  Paris,  où  l'état  de  ses 
finances  l'obligea  à  rester.  Pendant  un 
certain  temps,  Tautorité  ferma  les  yeux 
sur  ce  séjour  que  rien  n'autorisoit;  mais 
cette  tolérance  devoit  avoir  un  terme,  et 
le  général  n'ayant  pas  tenu  compte  des 
avis  qui  lui  avoient  été  donnés,  fut  arrêté, 
il  y  a  deux  jours ,  sur  mandat  de  M.  le 
préfet  de  police. 

M.  le  général  Vandermerr,  ayant  dès- 
lors  pris  l'engagement  d'honneur  de  quit- 
ter l'Europe  le  plus  promptement  possi- 
ble, a  été  presque  sur-le-champ  remis  en 
liberté,  et,  au  moment  où  nous  écrivons, 
il  fait  voile  pour  l'Amérique  du  Sud. 

— Quelques  membres  de  la  commission 
centrale  des  chefs  d'institution  de  Paris  , 
viennent  de  faire  paroitre  un  mémoire  sur 
la  rétribution  universitaire.  Nous  sommes 
de  leur  avis,  cette  taxe  est  onéreuse, 
nuisible  aux  développemens  de  l'ensei- 
gnement et  fâcheuse  pour  la  dignité  du 
maître;  mais  nous  blâmons  fortement 
qu'à  foccasion  d'une  demande  légitime,  on 
insinue  !^oumoisenlent  de  frapper  les  pe- 
tits séminaires  du  même  impôt.  Parla  ces 
messieurs  laissent  entendre  (sans  que  cela 
soit  vrai,  sans  doute,]  qu'ils  sont  plus 
touchés  d'une  question  pécuniaire  que  des 
intérêts  de  la  religion. 

—  Il  y  a  peu  de  temps,  M.  Odilon-Barrot 
perdoit  sa  fille  unique;  un  autre  député 
de  l'opposition,  M.  Isambert,  a  été  frappe 
à  son  tour  d'un  coup  aussi  cruel  :  Ma- 
dame Thivier,  sa  fille ,  a  succ6mbé  à  la 
suite  de  couches  malheureuses. 

—  On  annonce  le  prochain  mariage  de 
M.  le  baron  Van  Werve  de  Schelde,  avec 
Mlle  Charlotte  de  Cossé-Brissac,  fille  de 
M.  le  comte  de  Cossé-Brissac. 

— Suivant  les  comptes  de  l'admluistra- 
tion  de  Fenregistrement  et  des  domaines, 
la  valeur  des  propriétés  en  France  csi  de 
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59,514,925^000  fraiic$,  el  soa  revenu  de 
1,300,597,000  francs;  elle  est  grevée  de 
4,987,862  inscriplions  hypothécaires,  re- 
présentant un  capital  de  11,259,265,778 
fr.  ;  enfin ,  rintérèt  hypoUiécaire  s'élève 
annuellement  à  561,553,288  fr. 
— *  On  Ht  dans  leMesêoger  : 

«Les  Trappistes  ont  dû  entreprendre, 
le  21,  lear  installation  dans  la  plaine  de 
Staottêli,  près  de  Sidi-Ferruch,  célèbre 
par  le  débarquement  des  Français  en 
1850.  Cinquante  condamnés  militaires 
ont  été  mis  à  leur  dispoâtion  pour  com- 
mencer les  travaux,  v 

— , —  ■—■■Il  — 

NOUVELLES  DES  PHOVINCBS. 

La  reine  des  Belges  est  arrivée  au 
pal.its  d'Eu. 

■^  Le  Messager  publie  un  long  discours 
prononcé  par  M.  Dnpin  aîné  à  la  distri- 
bution des  prix  du  collège  de  Varzy 
(Nièvre).  Le  ministère,  qui  a  imposé  si- 
lence, en  pareille  occasion ,  à  M.  de  La- 
martine, n'a  pas  vu  d'inconvénient  à  ce 
que  M.  Dt^in  fît  l'éloge  de  TUniversité. 

—  Le  Réparaieur  de  Lyon  dit  que 
M.  le  comte  Léo  de  Sieyes  ira  prendre 
place  à  la  chambre  entre  M.  de  La  Ro- 
chejaquelein  et  M.  de  Lamartine. 

-^  Les  élections  municipales  du  Mans 
ont  eu  lieu  dans  la  section  Â ,  dite  de  la 
Préfecture.  On  savoit  d'avance  que  les 
candidats  ministériels  seroient  nommés 
dans  cette  section ,  où  demeurent  la  plus 
grande  partie  des  fonctionnaires  et  des 
fournisseurs  du  préfet. 

En  effet,  MM.  Basse,  Piédor,  Bidault, 
Cochelin  et  Godefroy  ont  été  proclamés 
membres  du  conseil  municipal. 

— M.deSaint-Aignan,  préfet  du  Nord, 
ayant  rayé  M.  Charles-Joseph  B...  de  la 
liste  électorale,  comme  décédé,  M.  Char- 
les-Joseph B...  adresse  une  réclamation 
aux  journaux  de  Cambrai,  au  sujet  de  ce 
décès  dont  il  n'a  été  informé,  jusqu'à  ce 
jour,  que  par  les  listes  de  M.  le  préfet. 
M.  Charles-Joseph  B...  proteste  et  dé- 
clare que ,  pour  avoir  volé  aux  dernières 
élections  contre  le  candidat  ministériel , 
il  ne  croit  cependant  pas  avoir  mérité  la 
mort. 


M    ) 

*—  Bans  sa  séance  du  21 ,  le  conseil 
municipal  de  Lille  a  voté  la  somme  de 
2,500,000  fr.  pour  les  dépenses  néces- 
saires à  la  construction  de  la  station  du 
chemin  de  fer  dans  l'intérieur  de  la  ville. 

— Des  désordres  asses  graves  viennent 
d'éclater  à  Bouvaincourt.  L'hospice  de 
Péronne^  ayant  signifié  congé  à  50  fer- 
miers, a  voulu  faire  faire  la  moisson  ;  un 
rassemblement  de  200  à  500  personnes 
s'y  est  opposé  :  la  gendarmerie,  envoyée 
sur  les  lieux  pour  protégei*  les  travail- 
leurs, a  été  assaillie  à  coups  de  pierres  ; 
plusieurs  gendarmes  ont  été  blessés  ;  un 
ouvrier  a  été  frappé  à  la  tête  et  est  tombé 
sur  le  coup:  des  barricades  ont  été  for- 
mées à  Bouvaincourt  pour  empêcher  les 
voitures  de  passer;  elles  ont  été  enle- 
vées ,  et  le  convoi  avoit  atteint  la  route 
royale  de  Péronne  à  Saint-QuenliUi  lors- 
qu'au détour  d'un  bois ,  il  a  été  de  nou- 
veau assailli  par  une  grêle  de  pierres.  Le 
sous-préfet  de  Péronne,  M.  des  Aubiers, 
est  parti  à  trois  heures  du  matin  à  la  tête 
de  toutes  les  troupes  de  la  garnison  pour 
réprimer  le  désordre.  Le  bruit  court  que 
des  pierres  ont  été  lancées  à  ce  magistrat. 

—  M.  le  général  Thouvenel ,  membre 
du  comité  d'artillerie ,  vient  de  mourir  à 
Pont-à-Mousson,  à  la  suite  d'une  doulou- 
reuse maladie ,  à  l'âge  de  cinquante-sept 
ans.  Les  restes  mortels  du  général  ont 
été  transportés  à  Nanci,  sa  ville  natale. 

—  Plusieurs  personnes  honorables  ont 
eu  l'idée  de  fonder  au  château  de  Vau- 
jours  (Seine-et-Oise)  sur  la  grande  route 
de  Meaux,  un  asile  pour  les  petits  enfans 
des  deux  sexes  de  la  classe  ouvrière  et 
pauvre,  sous  les  auspices  et  le  patrouage 
de  MM.  les  mafres  et  les  curés.  Cet  éta- 
blissement, qui  s'appelle  YÂsUe  FéneUm, 
sera  ouvert  d'ici  à  quelques  jours,  et  or 
estime  qu'il  pourra  contenir  de  6  à  700 
enfans. 

—  Les  époux  Belliard,  accusés  d'avoir 
assassiné  la  femme  Briet  et  son  enfirnl,  à 
Saint-Cloud,  ont  comparu,  le  25  août, 
devant  la  cour  d'assises  de  Versailles.  Ils 
ont  été  condamnés,  le  maii  à  la  peine  de 
mort,  et  la  femme  aux  travaux  forcés  à 
^rpétuité. 
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—  Samedi ,  vers  sept  heures  ei  demie, 
lo  foudre  esl  tombée  eii  trois  endroits 
différens  entre  Yincennes  et  Montreoil* 

D^ns  une  maison,  elle  a  brisé  une  vitre 
à  laquelle  elle  a  fait  un  trou  rond  comme 
une  pièce  de  monnaie. 

Sur  la  route,  elle  a  fendu  un  arbre  en 
deux,  depuis  son  sommet  jusqu'à  quinze 
ou  seize  centimètres  du  sol.  Les  deux 
parties  de  Tarbre  ont  été  nettement  se-- 
parées  comme  par  un  coup  de  hache. 

Â  trois  kilomètres  de  là ,  un  marchand 
de  salade  tomboit  sans  connoissance  et 
restoit  évanoui  pendant  près  d'une  heure. 
Lorsqu'on  le  releva ,  on  s'aperçut  que  la 
hotte  qu'il  portoit  sur  le  dos  avoit  été 
percée,  que  sa  blouse,  son  gilet,  son  pan- 
talon ,  sa  chemise  avoient  été  brûlés  de 
haut  en  bas.  Un  de  ses  souliers  avoit  dis- 
paru, l'autre  n^avoit  plus  de  talon. 

A  quelques  pas,  on  retrouva  une  petite 
somme  de  deux  francs  dix  centimes  en 
monnaie  de  billon  qu'il  avoit  dans  sa  po- 
che. La  poche  elle-même  avoit  été  brû- 
lée. Quant  à  l'homme,  il  n'a  eu  qu'une 
sorte  d'égratignure  sur  le  dos.  Du  reste, 
il  est  sain  et  sauf. 

Quelques  officiers  de  la  garnison  de 
Yincennes  ont  fait  entre  eux  une  collecte 
pour  lui  procurer  des  vétemens. 

—  Les  deux  convois  du  chemin  de  fer 
qui  partent  le  soir  de  Mulhouse  pour  ren- 
trer à  Golmar  et  à  Thann ,  se  sont  heur- 
tés à  la  station  de  Lulterbach  ,  où  tous 
deux  dévoient  s'arrêter,  et  où  le  second 
a  rattrapé  le  premier  par  suite  d'un  re- 
tard occasionné  par  le  bris  d'une  chaîne. 

Les  voyageurs  se  sont,  du  reste,  à 
peine  aperçu  du  choc,  le  convoi  étant 
composé  de  vingt-huit  wagons.  Les  voi- 
tures de  voyageurs  qui  se  trouvoient  sur 
le  devant  comme  à  l'ordinaire  n'ont  pu 
éprouver  aucune  secousse. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Rouen  : 
«H  y  a  pcfu  de  jours  un  duel  à  coups  de 

poing  a  eu  lieu  entre  deux  Anglais  à 
Pissy  -  Pôville.  Le  combat  a  duré  une 
heure  en  présence  de  témoins.  Enfin, 
l'un  des  adversaires  est  resté  sur  le  ter- 
rain, et  est  mort  le  lendemain.  Une  ins- 


truction judiciaire  est  commencée  à  ce 
sujet.  « 


BXTiBIBIIB. 

Le  manifeste  d'Ëpartero  trouve  des 
approbateurs  en  Espagne,  lesquels  sou- 
tiennent comme  lui  qu'il  ne  pou  voit  ab- 
diquer le  pouvoir  que  dans  l'assemblée 
des  certes,  ni  sortir  du  royaume  qu'en 
vertu  d'une  autorisation  émanée  de  la 
représentation  nationale. 

—  La  ville  de  Valence  a  reçu  du  gou- 
vernement le  titre  de  magnanme,  etl'é- 
cusson  de  ses  armoiries  sera  entouré 
de  seize  bannières  déployées.  C'est  la 
récompense  qui  lui  est  accordée  pour 
avoir  donné  le  signal  de  la  dernière  in- 
surrection. 

—  D'après  une  dépêche  télégraphique 
de  Bayonne,  le  général  Aroz  est  nommé 
capitaine^énéral  de  la  Catalogne.  Le 
général  Arbuthnot,  qui  commandoit  la 
citadelle  de  Barcelone,  est  nommé  com- 
mandant en  second  de  Valence,  et  rem- 
plit les  fonctions  de  capitaine-général  de 
la  province. 

—  Le  gouvernement  provisoire  de 
Madrid  a  rendu  un  décret  portant  que 
l'autorité  civile  de  Cadix  pourra,  si  elle 
le  juge  nécessaire,  appliquer  ia  loi  mar- 
tiale. La  loi  martiale  et  l'autorité  civile  I 
Voilà  une  facilité  de  plus  pour  les  gou- 
venicmeas  révolutionnaires. 

—  Il  paroît  que  la  liberté  de  la  presse 
n'est  pas  trop  comprimée  à  Barcelone. 
C'est  de  quoi  on  peut  juger  par  l'appel 
suivant  qu'un  journal  de  cette  ville  fait 
au  patriotisme  de  la  classe  du  peuple  : 
«  Levez-vous!  étouffez  dans  son  berceau 
la  tyrannie  qui  menace  de  vous  livrer  à 
quatre  maîtres  ambitieux.  Militaires  qui 
avez  scellé  de  votre  sang  le  serment  de 
défendre  la  liberté,  levez-vous,  si  vous 
ne  voulez  pas  que  les  grades  et  les  hon- 
neurs soient  donnés  aux  intrigans  et  aux 
flatteurs.  Exterminez  les  nouveaux  ty- 
rans. Espagnols  !  aux  armes  !  La  liberté 
ou  la  mort  !  En  agissant  avec  courage, 
nous  serons  heureux  et  immortels;  eo 
cédant  le  terrain  aux  despotes,  nous  nous 
couvrirons  d'opprobre,  et  les  générations 
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Mitres  maudiront  notre  mémoire.  Aux 
armes  donc!  aux  amies!  » 

— •  On  fait  dire  à  l'innocente  Isabelle 
qu'elle  a  en  horreur  un  journal  de  Madrid 
qui  semble  avoir  entrepris  de  la  marier 
avec  son  cousin,  le  duc  de  Cadix*  La 
pauvre  princesse  sera  pourtant  mariée, 
non  pas  avec  qui  elle  voudra,  mais  avec 
qui  les  cortès  voudront;  et  le  duc  de  Ca- 
dix est  certainement  le  candidat  le  mieux 
posé,  comme  représentant  la  branche  ré- 
volutionnaire des  Bourbons  d'Espagne. 

—  Dans  les  provinces  basques  les  po- 
pulations redemandent  d'un  ton  mena- 
çant leurs  anciens  privilèges.  On  entend 
crier  de  toutes  parts  :  Vivent  les  fuerot  ! 

—  M.  le  duc  de  Bordeaux  se  prq>ose 
de  reprendre  son  projet  de  voyager  dans 
les  pays  étrangers,  qui  a  voit  été  inter- 
rompu par  l'accident  arrivé  à  S.  A.  il  y  a 
deux  ans.  Le  prince  gardera  l'incognito. 
Il  voyagera  sous  le  nom  de  duc  de  Cbam- 
bord. 

—  On  lit  dans  le  Sun  : 

«  Nous  apprenons  que  S.  M.  la  reine , 
qui  se  propose  de  faire  incessamment 
une  excursion  sur  mer,  a  aussi  le  projet 
de  passer  de  Southampton  sur  la  rive  op- 
posée, et  même  de  faire  une  visite  à 
S.  M.  Louis-Ffailippe,  dans  son  château 
d'Eu.  » 

Le  Journal  de»  Débat»  n^ajoute  pas  foi 
à  cette  nouvelle. 

—  Le  Journal  de»  Débat»  annonçoit 
que  M.  le  prince  de  Join ville  et  M.  le  duc 
d'Aumale ,  qui  sont  allés  inviter  la  reine 
d'Angleterre  à  venir  en  France  ,  de- 
toient  assister  à  la  prorogation  du  par- 
lement :  mais  ces  deux  princes  ont  quitte 
Londres  la  veille  de  la  prorogation.  Ils 
sont  arrivés  le  même  jour  à  Wooiwich, 
d'où  ils  ont  dû  s*embarquer  le  24,  pour 
retourner  à  Eu.  Le  Globe  de  Londres  at- 
tribue ce  départ  précipté  à  l'arrivée 
d'Espartcro  en  Angleterre. 

—  Aussitôt  après  l'arrivée  du  régent 
d'Espagne  à  l'hôtel  Mivart,  le  colonel 
Wylde,  écuyer  du  prince  Albert,  a  eu 
une  longue  entrevue  avec  lui  et  succes- 
sivement avec  les  membres  de  son  état- 
major.  Le  duc  de  Wellington  s'est  pré- 


senté aussi  che%  le  régent;  il  s^est  fait 
inscrire  sur  le  livre  des  visiteurs  :  f^e 
feld-maréchal  due  de  Wellington,  eapi-' 
laine-général^  due  de  Ciudad'Roderigo. 

—  Un  nouveau  meeting  de  repeaier»  à 
eu  lieu  le  20  à  Roscommon,  et,  malgré 
les  efforts  des  propriétaires  orangistes 
pour  empêcher  leurs  fermiers  d'y  assister, 
l'assemblée  comptoit  près  de  400,000 
personnes  présentes. 

—  Une  manifestation  sérieuse  a  été 
faite  à  Londres,  le  jour  même  de  la  pro- 
rogation du  parlement,  par  un  certain 
nombre  de  membres  irlandais  de  la  cham- 
bre des  communes.  Vingt-neuf  d'entre 
eux  ont  publié  un  manifeste  adressé  au 
peuple  de  la  Grande-Bretagne.  Dans  cet 
appel  à  la  nation,  les  signataires  deman- 
dent l'égalité  religieuse ,  politique  et  ci- 
vile des  deux  peuples,  et  déclarent  que, 
tant  qu'elle  ne  sera  pas  accordée,  l'Ir- 
lande continuera  sa  lutte  contre  l'injus- 
tice et  Toppression.  Parmi  les  noms  qin 
sont  au  bas  de  ce  manifeste,  nous  voyons 
ceux  de  M.  Grattan,  fils  do  célèbre  Henri 
Grattan;  du  fils  de  lord  Stuart;  du  fils  de 
lord  Carew;  du  fils  de  M.  O'Connell; 
d'O'Connor,  communément  appelé  l'O'- 
Connor  Don,  et  qui  est  le  chef  de  la  fa- 
mille de  ce  nom ,  qui  régnoit  sur  toute 
l'Irlande  avant  la  conquête  ;  de  M.  Wyse, 
membre  du  conseil  privé*  etc.  Ce  mani- 
feste, la  proposition  de  If.  O'Connell  et 
la  déclaration  de  la  reine,  que  nous  allons 
publier,  ne  peuvent  manquer  de  donner 
une  nouvelle  importance  aux  affaires  de 
l'Irlande. 

—  A  une  séance  que  la  chambre  des 
communes  a  tenue  le  jour  même  de  la 
prorogation  du  parlement,  M.  Hindley  a 
demandé  si  riiilenlion  du  cabinet  tory* 
étoit  de  reconnoltre  le  gouvernement  ac- 
tuel d'Espagne  comme  gouvernement  de 
jure, 

a  Partout,  a  répondu  sir  Robert  Peeî» 
où  un  gouvernement  administre  les  affai- 
res d'un  pays,  il  est  du  devoir  du  gou- 
vernement anglais  de  veiller,  sans  expri- 
mer aucune  opinion,  à  ce  que  les  intérétsi 
de  l'Angleterre  ne  souffrent  pas.  » 

—C'est  le  22  août  <iu'0*Conne|a$o«ml« 
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ïiij  meeting  hebdomadaire  de  rassocta^* 
Uon  da  rappeU  tenu  à  Dublin,  son  plan 
pour  le  rennuvellemenl  de  faelion  du 
parlement  irlandais.  Le  voici  : 

ttl^  Le  peii|>le  irlandais  reconnoit, 
mainlient  et  il  conservera  cootinuelle^ 
ment  et  soatiejidra  sur  le  trône  de  Tir- 
lande  S.  M.  la  reine  Victoria  (Dieu  la 
protège!),  reine,  en  vertu  d'un  droit 
certain,  et  par  descendance  héréditaire 
de  rirlande,  non-seulement  elle,  mais 
encore  tous  ses  héritiers  et  successeurs  à 
toujours.  (La  même  pensée  de  fidélilé  k 
la  reine  et  à  ses  successeurs  est  longue- 
ment développée.  ) 

»  2^  Le  peuple  d'Irlande  reconnoft,  et  il 
maintiendra  et  conservera  à  toujours  le 
privilège  héréditaire  et  personnel  des 
pairs  d'Irlande,  ainsi  que  Fautorité  légis- 
laiive  et  judiciaire  de  la  chambre  irlan^ 
daise  des  lords,  et  Texercice  de  la  pi'é- 
rogative  pour  Taugraentation  et  la  limi'- 
tation  de  la  pairie  dans  la  même  condition 
où  le  droit  existoit  avant  Tannée  1800. 

»  5°  Le  peuple  d'Irlande  insiste  avec 
fermeté  sur  le  rétablissement  de  la 
chambre  des  communes  d'Irlande,  com- 
.posée  de  300  représentans  du  peuple 
irlandais.  Il  réclame  à  la  face  du  Créateur 
le  droit  du  peuple  irlandais  à  cette  res- 
tauration. Le  peuple  irlandais  s'est  sour- 
mis  à  Tunioa  comme  étant  obligatoire  à 
titre  de  loi,  mais  il  déclare  solennelle- 
ment que  cette  union  n'est  basée  ni  sur 
le  droit  ni  sur  le  principe  constitutionnel, 
et  qu'elle  n'a  rien  d'obligatoire  pour  la 
conscience.  En  conséquence,  il. résistera 
à  Tunion  par  tous  les  moyens  légaux, 
pacifiques  et  constitutionnels. 

»  4^  Voici  le  plan  de  rétablissement  du 
parlement  irlandais  :  l*'  Les  membres  de 
comtés  seront  portés  à  173,  de  la  ma- 
nière ci-après  spécifiée;  2°  il  y  aura  127 
Aiembres  élus  par  les  villes  et  les  cités 
éfi  la  manière  ci-après  mentionnée;  S''  le 
co«9té  de  Garlow,  étant  le  seul  comté 
d'Iriande  qui  compte  moins  de  100,000 
fïabitans,  aura  uneaugmentationdé  1  mem- 
bre, de  manière àavoir 3  repésentans.  Tout 
«0uirecj[^mtéayantplusdelOO,OOOamesde 
fopnktm  dura  une  augmentation  de  2 


membres.  Tout  comté  dont  la  population 
sera  de  plus  de  150,000  âmes  aura  une 
augmentation  de  3  membres.  Pour  tout 
comté  dont  la  population  excédera 
230,000  âmes,  Taugmentatîon  sera  de 
4  membres.  Le  comté  de  Typperary,  qui 
a  plus  de  300,000  âmes  de  population, 
aura  une  augmentation  de  8  membres. 
Le  comté  de  Cork,  dont  la  population 
dépasse  700,000  amés,  aura  une  aug- 
mentation de  10  membres. 

»  5°  Quant  aux  villes  et  cités,  Dublin, 
qui  compte  plus  de 200,000  babit;ins,  aura 
huit  représentans  ;  TUniversité  de  Did)Iia 
continuera,  d'après  son  système  électoral 
actuel,  d'envoyer  deux  membres.  La 
ville  de  Cork,  qui  a  plus  de  100,001^  ba- 
bitans,  aura  cinq  membres  ;  la  ville  de 
Limerick  et  la  ville  de  Belfast,  qui  comp- 
tent respectivement  plus  de  30^000  ha- 
bitans,  enverront  chacune  quatre  mem* 
bres.  La  ville  de  Gs^way  et  les  villes  de 
Waterford  et  de  Kelkenny,  qui  comp- 
tent respectivement  plus  de  âOO,000  ba- 
bitans,  enverront  chacune  trois  membres 
au  parlement  ;  d'autres  villes,  comptant 
environ  7,000  habitans,  enverront  cha- 
cune deux  membres  au  parlement,  et 
49  autres  villes  venant  immédiatement 
après,  sous  le  rapport  de  la  population, 
enverront  chacune  un  membre.  Un  re- 
levé des  diverses  places  qui  devront  en- 
voyer des  représent:)ns  au  parlement  ir- 
huulais  indique  les  populations  rela- 
tives. 

»  6°  On  propose  que  le  droit  de  voter 
soit  ce  qu'on  appelle  le  suffrage  du  te- 
nancier exigeant  six  mois  de  résidence 
dans  les  comtés,  et  de  plus,  dans  les 
villes,  «Ml  exigera  de  la  part^des  hommes 
mariés  une  résidence  de  douze  mois, 
qu'ils  soient  ou  non  tenanciers  ; 

)>  7°  On  propose  que  le  mode  d'élec- 
tion pour  les  membres  du  parlement  soit 
au  scrutin  secret  ; 

»8^  Le  monarque  de  ^c(o  d'Angleterre 
à  toutes  les  époques  désormais,  quel  qu'il 
puisse  être ,  sera  monarque  de  jure  en 
Irlande  ;  et  en  cas  de  régence  future ,  le 
régent  de  fwlo  d'Angleterre,  sera  régenl 
de  jure  d'Irlande  ; 
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tt  ^  L'alliance  avec  l'Angleterre  el 
riiiande,  par  le  moyen  de  la  puissance, 
de  rautorité  et  des  prérogatives  de  la 
couronne,  sera  perpétuelle  et  non  suscep- 
tible de  changement  ni  d'aucune  distrac- 
tion ou  séparation. 

«Signé  par  ordre:  Daniel  0*Conrell, 
président  de  la  commission. 

—  En  venant  proroger  le  parlement  au 
19  octobre,  la  reine  a  dit  : 

«Milords  et  Messieurs,  l'état  des  af- 
faires publiques  me  permet  de  clore  cette 
longue  session  et  de  vous  relever  de  vos 
devoirs  parlementaires.  Je  vous  remercie 
des  mesures  que  vous  avez  adoptées  pour 
me  mettre  en  état  d'exécuter  complète- 
ment les  divers  traités  que  f  ai  conclus 
avec  les  puisstances  étrangères.  J'ai  donné 
avec  empressement  ma  royale  sanction 
au  bill  que  vous  m'avez  présenté  pour 
augmenter  (es  moyens  d'instruction  spi- 
rituelle dans  les  paroisses  populeuses,  en 
appliquant  une  partie  des  revenus  de  TE- 
glise  à  des  traitemens  pour  de  nouveaux 
ministres  du  culte. 

»  J'espère  fermement  que  les  sages  et 
bienveillantes  iutentions  de  la  législature 
seront  appuyées  par  le  zèle  et  la  libéralité 
tle  mes  sujets,  et  qu'ainsi  il  y  aura  des 
fonds  plus  abondans  pour  le  culte  et  pour 
la  surveillance  pastorale  dans  plusieurs 
districts  du  pays.  Je  vois  avec  plaisir 
l'adoption  du  bill  qui  écarte  des  doutes 
sur  la  juridiction  de  l'Eglise  d'Ecosse 
pour  l'admission  de  pasteurs,  et  pour 
garantir  au  peuple  et  aux  tribunaux 
ecclésiastiques  l'exercice  plein  et  entier 
*le  leurs  droits  respectifs.  Mon  espoir  le 
plus  ardent  est  que  cette  mesure  réla- 
Wisse  la  paix  religieuse  en  Ecosse ,  et 
détourne  les  dangers  qui  ont  menacé 
une  institution  sacrée  qui  exerce  lu  plus 
grande  influence  sur  le  i)onheur  et  le 
bicii-étre  de  cette  partie  de  mes  Etats. 

*  «w  ootHîime  v^ttKsGfwt  fre  touleB'tes 
puissances  ékatigcres  defe  assnt^nces  de 
leurs  dispositions  amicales  et  de  leur  ar- 
tlent  dé.sir  de  maintenir  la  paix. 

»  Messtenrs  de  la  chambre  des  oom- 
fflones,  je  vous  remercie  de  l'eropres- 
seraent  et  de  la  libéralité  avec  lesquels 


vous  avez  voté  les  subside  pour  Tafta^e 
suivante.  Je  m'efforcerai  constamment 
de  concilier  l'économie  la  plus  rigou- 
reuse avec  ce  qui  est  commandé  par  les 
exigences  du  service  public. 

n  Milords  et  Messieurs,  la  tranqûlllitér 
publique  a  été  troublée  dans  quelques 
districts  du  comté  de  Galles  par  des 
associations  coupables  et  des  désordres 
étrangers  à  la  politique.  J'ai  adopté  les 
mesures  qui  m'ont  paru  les  plus  propres  à 
réprimer  ces  désordres  et  à  assurer  l'ar- 
restation et  la  punition  des  malfaiteurs. 
En  même  temps  j'ai  ordonné  de  faire  une 
enquête  sur  les  causes  qui  ont  pu  amener 
de  pareils  désordres  dans  une  partie  du 
pays  qui  se  distingue  ordinairement  par 
l'amour  de  l'ordre  et  l'obéissance  h  la  loi. 

»J'ai  suivi  avec  la  plus  vive  anxiété  les 
efforts  persévérans  que  l'on  fait  pour  ex- 
citer le  méconteraent  et  la  désaffection 
parmi  mes  sujets  d'Irlande,  et  les  engager 
ài  demander  le  rappel  de  l'union  législative. 
Mon  désir  a  toujours  été  et  sera  toujours 
d'administrer  le  gouvernement  de  ce 
pays  dans  un  esprit  de  stricte  justice  et 
d'impartialité,  et  de  coopérer  avec  le 
parlement  à  faire  dans  les  lois  en  vigueur 
des  changemens  de  nature  à  améliorer  la 
condition  sociale  et  à  développer  les  res- 
sources naturelles  de  l'Irlande.  Profon- 
dément convaincue  que  l'union  législa- 
tive n'est  pas  moins  es£ontîeHe  à  la  réa- 
lisation de  ces  objets  qu'à  lu  puissance  et 
à  la  stabilité  de  l'empire,  mu  ferme  dé- 
termination est,  avec  votre  appui  et  la 
bénédiction  de  la  divine  providence,  de 
maintenir  inviolable  ce  grand  lien  d'union 
entre  les  deux  pays.  Je  me  suis  absienue 
de  requérir  des  pouvoirs  additionnels 
pour  neutraliser  des  projets  hostiles  à  la 
concorde  et  au  bien-être  de  mes  Etats ,  au- 
tant parce  que  je  ne  voolois  pas  me  dé- 
lier de  l'efficacité  des  voies  légales  ordi- 
naires, <pe  p^rtm  conâàtice  dans  le  bon 
sens  et  le  patriotisme  du  peuple,  et  dans 
les  déclarations  solennelles  du  parlement 
en  faveur  de  l'union  législative.  Je  suis 
convaincue  que  ceux  de  mes  fidèles  sn- 
je^  qui  ont  de  l'influence  et  de  l'auto^ 
rite  en  frlaDde  feront  tous  les  efforts  en 
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lear  pouvoir  poiir  aiSbiblir  un  {Système 
d'agitation  jxîrnicieose  qui  trouble  l'in- 
dustrie, relarde  les  améliorations  de  ce 
pays,  et  fait  naître  des  sentimens  de  dé- 
fiance et  d^animosilé  réciproques  entre 
Jes  différentes  classes  de  mes  sujets.  » 

—  Le  nom  de  Hebecca ,  appliqué  aux 
destructeurs  de  barrières,  tire  son  ori- 
gine du  fait  suivant  :  Dans  un  cottage , 
près  de  Llandisilis  (Garmorihensbire), 
vivoit  une  femme  appelée  Rebecca.  La 
première  barrière  qui  fut  détruite  étoit 
près  de  son  habitation  ;  et^  comme  le  chef 
des  dévastateurs  étoit  ce  jour-là  babillé 
en  femme,  un  d'entre  eux  dit  que  c'étoit 
Rebecca,  et  les  autres  crièrent  :  «  Hurrah 
Rebecca  !  *> 

—  L'agitation  de  l'Irlande  gagne  l'An- 
gleterre.  M.  Atwood  a  été  prié,  par  les 
chartistes  de  Birmingham  ,  de  se  mettre 
à  la  tête  d'une  vaste  agitation  légale,  qui 
remédieroil,  seule  à  la  misère  du  peuple. 

—  Une  lettre  de  Modène  apprend  que 
le  ministre  de  la  police,  comte  Riccini , 
est  tombé  en  disgrâce,  et  n'a  pu  échap- 
per que  par  une  fuite  très-prompte.  Un 
mandat  d'arrêt  a  été  lancé  contre  lui.  Ce 
ministre  ne  seroit  pas  resté  étranger  à 
quelques  troubles  qui  ont  éclaté  récem- 
ment dans  les  Etats  romains.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  autorités  pontificales  ont  pris 
des  mesures  énergiques  et  si  bien  calcu- 
lées que  l'ordre  est  maintenant  complète- 
ment rétabli. 

—  On  écrit  de  Vienne  que  le  jeune  ar- 
chiduc Albert  doit  épouser  la  princesse 
Hildegarde,  fille  du  roi  Louis  de  Ba- 
vière. 

— La  grande-duchesse  Alexandra,  fille 
atnée  du  duc  de  Leuchteiiiberg ,  est 
morte  à  la  suite  d'une  longue  et  doulou- 
reuse maladie. 

—  On  écrit  de  Palerme ,  7  août  : 


6  ) 

«  Un  soldat  avoît  été  traduit  devant  le 
conseil  de  guerre  pour  avoir  tué  le  prince 
Patcrno,  qui  avoit  voulu  violer  la  consigne 
et  entrer  de  vive  force  dans  un  bâtiment 
devant  lequel  ce  soldat  étoit  en  sentinelle. 
Le  soldat  a  non-seulement  été  acquitté 
par  le  conseil  de  guerre,  mais  fait  caporal. 
Le  prince  Partauna,  qui  a  pris  part  à  l'at- 
taque de  la  sentinelle,  alloit  être  pour- 
suivi ;  heureusement  il  a  pu  s'évader. 

—  Les  chemins  de  fer  qui  sont  au- 
jourd'hui achevés  et  exploités  en  Alle^ 
magne,  présentent  une  étendue  de  42S 
Iieues*de  France.  On  peut  aller  mainte- 
nant en  un  jour  de  Berlin  â  Halberstadt, 
presqu'au  pied  du  fameux  Broken,  prin- 
cipal sommet  du  Harz  ;  et  il  ne  faut  plus 
que  56  heures  pour  se  rendre  de  Ham- 
bourg à  Dresde, 

—  La  nouvelle  la  plus  intéressante 
apportée  par  le  courrier  du  Levant  est  la 
réforme  de  la  monnaie  en  Turquie.  Cette 
nouvelle  est  pour  le  commerce  d'une 
grande  importance,  car,  depuis  long- 
temps, la  fluctuation  des  changes  rendoit 
toute  transaction  incertaine. 
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Brûlé  en  petite  quantité,  CEr  encens  dont  l'usage  est  économique,  répand  une 
odeur  suave  et  durable;  aussi  l'emploie-l-on  à  Sainl-Roch  et  dans  les  principales 
églifies  de  Paris.  —  Boîtes  de  6  fr.  et  de  3  fr.  — 5  boites  à  la  fois,  46  fr.  50  c,  et 
6  boîtes,  30  ûr.  —  Ecrire,  rue  des  Lonribards,  44,  au  mortier  d'or,  ou  à  MM.  les 
curç9  de  cdntoQ  et  les  marchands  d'ornemens  d'église. 
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PniX  DE  L*ABO:VNnMI!NT 

fr.       c. 

1  an. 36 

6  mois 19 

5  mois 10 

1  mois 5  50 


Histoire  tfe  Napoléon  Bonaparte,  par 
M.  AmédéeGatx>urd.--l  vol.  iii-8''. 

De  tous  les  grands  personnages 
historiques,  sans  contredit ,  c'est  Na- 
poléoQ  fiuonaparte  qui  a  fourni  ma- 
tière à  plus  de  volumes  ,  à  plus  de 
luoiiograpliies ,  à  plus  d'Lisloires. 
Depuis  quelque  temps  surtout ,  les 
Vies  de  TEaipereur  pullulent, — c'est 
le  mot  —  dans  le  commerce  de  la  li- 
L'rdirie.  Napoléon  a  été  traduit  dans 
toutes  les  langues  de  Tadmi ration,  de 
la  flatterie, de  Tentliousiasme,  comme 
son  portrait  se  trouve  accolé  à  toutes 
les  vitrines  ,  ciselé  sur  mille  objets 
^'agrément,  peint  ou  dessiné  sur  une 
multitude  innombrable  d'étoffes,  de 
^îles,  que  sais-je  enfin?  On  a  pro- 
fité de  reugoûinent  des  masses,  pour 
trafiquer  avec  la  mémoire  du  conqué- 
rant moderne.  Qu'en  est-il  résulté? 
Les  Lommes  sérieux  le  savent  :  il  en 
est  résulté  que  Napoléon  est  devenu 
un  vrai  type  de  roman,  et  qu'on  s'est 
peu  soucié  de  considérer  ses  actions 
sous  leur  véritable  jour,  en  les  coor- 
«lonnant  avec  les  desseins  de  la  Pro- 
vidence sur  l'Europe  et  sur  la  civili- 
sation. 

Certes ,  c'est  là  une  étrange  aber- 
ration de  la  littérature  contempo- 
raine. Pour  peu  que  cela  continue  , 
'es  générations  qui  viendront  après 
nous  ne  sauront  à  quoi  s'en  tenir  sur 
nuonaparte  :  ou  aura  faussé  ,  déna- 
turé ,  nxutilé ,  embrouillé  l'bistoire 
de  tout  un  siècle. 

Afin  de.  préveixir  une  si  regret- 
table confusion  ,  M.  Gabourd  a 
voulu  retracer  la  Vie  de  l'Empe- 
reur sous  uii  point  de  vue  plus  im- 


partial et  plus  élevé  qu'on  ne  Ta 
fait  jusqu'ici.  Il  ne  s'est  pas  con- 
tenté d'esquisser  une  biographie  ou 
de  composer  un  panégyrique  :  il  a  vu 
dans  son  héros  un  de  ces  hommes  que 
Dieu,  quand  il  lui  plait,  prend  par  la 
main,  élève  au-dessus  de  la  foule ,  et 
charge  d'une  mission  spéciale.  C'est 
à  caiactériser,  autant  qu'il  est  pos- 
sible maintenant ,  la  mission  provi- 
dentielle de  cet  homme ,  que  M.  Ga- 
bourd s'est  surtout  appliqué  ; 

«  Quelle  fut,  se  demande-t-il,  la  mission 
assignée  à  Napoléon  Bonaparte  ?  C'est  un 
secret  de  l'avenir.  Nous  l'entrevoyons  à 
peine,  et  nous  sommes  condamnés  à  Té- 
tudier  long-temps  encore.  Et  comment, 
sous  l'impression  récente  du  bien  et  du 
mal  que  nous  fit  cet  homme ,  pourrions- 
nous  tenir  d'une  main  impartiale  la  ba- 
lance du  jugement?  S'il  a  relevé  les  au- 
tels, il  les  a  contristés;  s^il  a  porté  dans 
toaies  les  capitales  du  continent  la  gloire 
de  ses  aigles  Jl  a ,  par  le  délire  de  ses  en- 
treprises ,  livré  Paris  auK  insultes  de  toutes 
les  races  étrangères  ;  s'il  a  rétabli  l'ordre, 
il  n'a  su  remplacer  l'anarchie  des  piques 
que  par  la  tyrannie  de  la  force  matérielle; 
s'il  a  rendu  \  la  France  une  grandeur 
inespérée,  il  s'est  payé  avec  usure  de 
ce  bienfait ,  en  sacrifiant  à  l'idole  de  son 
orgueil  plusieurs  millions  de  victimes  hu- 
maines. A  quelle  mesure  apprécierons- 
nous  donc  ces  bienfaits  et  ces  désastres? 
Et  si  nous  en  trouvions  une  pour  le  passé, 
qui  nous  révcleroit  ce  que  les  choses  opé- 
rées par  Napoléon  doivent  produire,  pour 
les  siècles  futurs,  de  fruits  heureux  ou 
amers  ?  —  La  connoissance  entière  de  la 
vérité  nous  est  donc  sur  ce  point,  pour 
long- temps  encore,  interdite  :  cependant, 
c'est  par  des  travaux  commencés  et  pour- 
suivis, dans  le  double  recueillement  de  la 
réflexion  et  du  doute  historique ,  qu'on 
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peut,  dès  aujourd'hui,  proparer  cl  avan- 
cer la  solution  de  ce  problème.  Ce  sera , 
nous  osons  Kesperer,  le  mérite  de  Tes- 
qiiisse  que  nous  offrons  au  public  En  la 
traçant,  nous  nous  sommes  efforcé  de 
nous  mettre  à  Tabri  de  toute  admiration 
inintelligente  ,  de  toute  condamnation 
portée  à  Tavance.  Français,  nous  n'avons 
voulu  dissimuler  aucun  des  faits  qui  ont 
enorgueilli  ou  affligé  notre  patrie  ;  hom- 
me, nous  nous  sommes  intéressé  à  la 
cause  de  tous  les  peuples  qui  ont  souffert 
de  notre  joug  ;  chrétien,  nous  avons  res- 
senti lés  joies  et  les  misères  de  TEglise , 
et,  étendant  nos  regards  bien  au-delà  du 
cercle  des  causes  visibles ,  nous  avons 
essayé  de  proclamer,  toujours  en  Tado- 
rant,  TacUon  de  celte  Providence  divine 
qui  usa  de  Napoléon  pour  Taccomplisse- 
ment  de  ses  vues.  Nous  ne  nous  sommes 
point  rebuté  devant  les  difficultés  d'une 
œuvre  pour  laquelle  ni  les  esprits ,  ni  les 
faits,  ni  les  hommes  de  ce  temps  ne  sont 
suffisamment  préparés.  Nous  espérons 
qu'on  voudra  Wen  nous  tenir  compte  de 
la  sincérité  de  nos  efforts  et  de  la  pureté 
de  nos  intentions.  » 

Doué  d'uoe  iatellige&ce  puissante, 
d'un  coup  d'œii  sûr  et  d'une  vaste 
«eience  inilttaire  ,  Napoléon  Buona- 
parte  ,  général ,  consul ,  empereur, 
proscrit,  sous  quelques  formes  qu'on 
se  le  représente,  apparoîtaux  regards 
delà  postérité  comme  l'un  de  cesgéans 
fantastiques  qui  semblent  grandir  à 
mesure  qu'ils  s'éloignent.  Son  nom 
est  écrit  en  caractères  de  feu  et  de 
sang  dans  l'histoire  contemporaine 
de  tous  les  peuples  ;  mais ,  par  un 
mystère  impénétrable  ,  tous  les  peu- 
ples n'ont  qu'une  voix  pour  célébrer 
sa  louange ,  et  remplacent  les  cris  de 
vengeance  par  l'hymne  du  pardon.  La 
tâche  de  l'écrivain  et  du  philosophe, 
en  présence  de  cette  gloire  vague , 
mais  immense  ,  est  de  dépouiller  de 
son  prestige  l'homme  qu'on  en  a  re- 
vêtu ,  et  de  le  juger  froidemeiit ,  se- 
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Ion  les  faits,  et  non  au  gré  des  imn[;U 
nations  populaires. 

M.  Gabourd ,  dans  un  récit  qui  a 
le  défaut  d'être  trop  rapide  et  ti-op 
court,  a  examiné  sérieusement  les 
événemens  de  la  biographie  de  Na- 
poléon. Prenant  son  héros  dès  le  jour 
de  sa  naissance,  il  le  fait  passer  «  de< 
vant  les  lecteurs ,  depuis  Brienne 
jusqu'à  l'exil  ;  il  le  considère  comme 
guerrier ,  comme  législateur  ,  niaU 
surtout  comme  envoyé  de  Dieu,  et 
s'efforce  d'assigner  à  Napoléon  ,  cetie 
grande  figure  de  l'époque  actuelle , 
sa  véritable  place  dans  l'histoire. 

Après  avoir  étudié  Tour  rage  de 
M.  Gabourd,  voici  l'idée  que  l'on  a 
du  rôle  de  Bonaparte.  L'Empereur  a 
été  un  géant ,  si  l'on  veut ,  mais  ua 
géant  de  transition.  Il  a  été  placé 
entre  le  monde  ancien  et  le  monde 
nouveau  comme  une  arche  qui  serti 
les  reUer.  «  Avant  lui  et  avec  lui,  dit 
l'auteur,  Tère  sauvage  de  la  guerre  ; 
après  lui ,  un  autre  droit  des  gens 
comixience  pour  l'Occident;  le  glaive 
sera  rejeté  dans  le  fourreau,  les  ques- 
tions se  résoudront  dans  la  paix ,  les 
peuples  qui  se  sont  unis  pour  sa  chute 
s'efforceront  de  rendre  impossible 
le  retour  des  grandes  exterminations 
d'hommes,  n  Nons  craignons  que 
l'avenir  ne  réalise  pas  la  flatteuse 
prédiction  de  M.  Gabourd  ,  et  J^u'aa 
calme  factice,  qui  a  succédé  aux  agi- 
tations de  l'empire  et  à  la  convutsioa 
menaçante  de  18130 ,  ne  succède  uoe 
explosion  terrible. 

Napoléon  appartient  au  passé  par 
ses  expéditions  militaires;  par  ses 
travaux  législatifs,  il  appartient  à 
l'avenir. 

Guerrier,  il  acquit  une  gloire 
immense ,  mais  cependant  il  h^ 
peut  être  comparé  à  aucun  drt 
grands  capitaines  qui  l'ent  précédé. 
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n  commença  comme  Alexandre  ,  et 
finit  comme  Darius  et  Cambyse.  Cé- 
sar cherchoit  à  épargner  le  sang 
du  soldat ,  et  rien  ne  peut  égaler  la 
conquête  si  difficile  des  Gaules  avec 
quelques  légions.  Orl  ne  comparera 
pas  Buonaparte  à  Anntbal ,  et  encore 
moins  à  Cliarlemagne  qu'il  se  pro* 
posa  pour  modèle  ,  et  qu'il  ne  suivit 
que  de  loin.  Si  on  l'oppose  à  Tu* 
renne,  il  faudra  recounoitre  que, 
s'il  surpasse  cegrand  houime  par  son 
aptitude  à  faire  mouvoir  de  grandes 
masses  sans^  confusion,  il  lui  est  très- 
inférieur  dans  la  science  des  mouve- 
mens  défensifs  et  dans  l'art  de  re- 
connoître  le  terrain.  —Voilà  des  vé- 
rités historiques  qui  seront  un  jour 
proclamées  hautement ,  lorsque  la 
fumée  des  vanités  nationales  se  sera 
enfin  dissipée. 

Législiiti&ur ,  Buonaparte  n'a  rien 
créé  y  il  est  vrai ,  mais  il  a  laissé  à  la 
Franceun  Gode  tellement  simplifié, 
tellement  coordonné,  que  nos  lois, 
malgré  leurs  défauts-,  sont  générale- 
ment un  objet  d'émulation  ou  d'en- 
vie, et  que  partout  on  se  hâte  de  les 
copier  ou  de  les  imiter. 

Maintenàiit,  cotnUient  l'Empereur 
a-t-il  appartenu  à  son  époque?  quelle 
a  été  sa  mission  immédiate  ? 

11  vint  rendre  la  religion  proscrite 
à  la  France  ,  restaurer  l'ordre  et  les 
mœurs  monarchiques  :  au-delà  ,  il 
n'étoit  qu'un  instrument  de  colère 
et  de-punition  divine.  11  fut  le  Gyrus 
de  la  société  moderne  ,  bouleversée 
par  la  plus  calamiteuse  des  révolu- 
tions ^ui  aient  jamais  existé;  mais, 
au  lieu  de  parfaire  son  œuvre,  il  la 
dépassa,  en  la  souillant  par  le  meur- 
tre de  rinnocent,  et  par  une  longue 
mite  de  guerres  criminelles.  11  la 
K>uilla  surtout ,  lorsque ,  cessant 
l'être  le  restaurateur  de  la  religion 
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catholique  en  France ,  il  voulut ,  se- 
lon son  expression  ^  foire  ses  affaires 
sans  pape! 

a  Quand  Napoléon,  dil  M.  Gabourd,  se 
vit  monté  au  hiîle  imprévu  de  sa  puis- 
sance, il  fut  saisi  d'un  vertige  moral  :  oii 
remarqua  dans  ses  facaltés  un  change^ 
ment  étrange,  et  qui  montre  ceqully  a 
d'aberration  dans  la  vanité  humaine;  le 
rêve  de  la  monarchie  universelle  entra 
dans  son  cœur,  et  il  ne  put  concevoir  sans 
s'indigner  qu'on  osât  lui  opposer  le  moin- 
dre obstacle.  Toute  volonté  cohtraire  à  la 
sienne  fut  réputée  coupable,  toute  exis- 
tence qui  pdrul  borner  son  horizon  dut 
ôtre  doirniie.  Le  moihdre  vcfitigle  i\^  Vé- 
rité ou  de  droit  lui  sembla  un  point  d'ap- 
pui à  la  révolte  ;  la  liberté  la  plus  inoffen- 
sive  fut  déclarée  crime  de  lèse-majesté. 
La  France  cessa  d'être  en  dehors  de  lui  # 
elle  lui  parut  incorporée  en  sa  personne  : 
il  ne  vit  dans  le  formidable  empire  sou- 
mis à  ses  lois  qu'un  nouvel  instrument 
pour  accroître  sa  domination;  dans  sa 
grande  armée,  qii'îiriè  forcé  devoùoé  né- 
cessairement à  Sa  gîoîhiB  ;  dans  H  pttp^la- 
tion,  qit'ùne  réservé  destinée  à  lui  fôurhîr 
des  coupes  réglées  de  «)h<5crUè.  Lui- 
même,  se  sentant  ainsi  obéi  et  admiré  ^ 
et  ayant  reçu  en  sacrifice  de  si  nombrenses 
victimes  humaines,  sembla  se  croired'une 
nature  supérieure  h  la  nôtre  ;  il  regretta 
de  n'être  plus  au  siècle  où  les  monarques 
de  la  terre  se plaçoien tau  rang  des  dieqx  : 
«Je  ne  suis  pas  né  à  temps,  disoit-il  à 
l'un  de  Ses  conseillers,  à  M.  de  Fonlanes; 
voyez  Alexandre,  il  a  pu  se   dire  ïils 
de  Jupiter  sans  être  contredît;  moi,  je 
trouve  dans  mon  siècle  «n  prêtre  (le  pape) 
plus  puissant  que  moi,  car  il  règne  sur  les 
esprits,  et  je  ne  règne  que  sur  la  matière.  » 
H  faisoii  allusion  par  ces  paroles  à  ses 
démêlés  avec  le  chef  de  l'Eglise.  * 

Ces  démêlés  occupent  une  place 
importante  dans  le  livre  de  M.  Ga-* 
bourd  :  ils  y  sont  décrits  en  ter- 
mes énergiques;  c'est  une  pltime 
catholique  qui  proteste  hautement 
contre  un  prince  insensé  qui  voulut 
mettre    témérairement    la    main  à 
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IVncensoir,  et  qui  faillit  tlétmiie , 
par  son  orgueil  inexprimable,  la  le- 
ligion  qu'il  a  voit  rétablie  dans  nos 
contrées... 

L'inipirtialité  et  lessentimens  re- 
ligieux de  M.  Gabourd  ont  répandu 
de  rintérét  sur  cette  trop  courte  liis* 
toire  du  conquérant,  dont  les  restes 
viennent  d'être  déposés  sous  le  dôme 
des  Invalides.  Les  quelques  indica- 
tions que  nousdon  nous,  suffisent  pour 
prouver  que  l'auteur  a  su  s'élever  au- 
dessus  de  la  plupart  des  biographes 
de  l'Empereur,  sous  le  rapport  du 
point  de  vue  philosophique  et  catho- 
lique. Nous  ne  craignons  pas  d'ajou- 
ter que,  sauf  quelques  taches  impri- 
mées par  le  mauvais  goût ,  il  ne  le 
cède  à  aucun  de  ses  émules  pour  la 
pureté  ,  l'élégance  ,  la  lucidité  du 
style.  On  peut  aussi  louer,  en  géné- 
ral ,  le  choix  des  faits  et  la  manière 
dont  ils  sont  présentés  :  mais  l'au- 
teur auroit  dû  corroborer  sa  narra- 
tion par  l'indication  des  sources  où 
il  a  puisé,  et  des  autorités  qui  lui  ont 
servi  de  guides.  Nous  insistons  sur 
ce  point ,  parce  qu'il  nous  semble 
fondamental.  Plus  que  jamais,  les 
historiens  doivent  se  bien  pénétrer 
que  l'histoire  est  à  refaire  ,  celle  de 
Napoléon  comme  celle  des  autres 
personnages  qui  nous  ont  précédé. 
A  cela  près  ,  le  livre  de  M.  Gabourd 
est  une  œuvre  consciencieuse. 


NOUl^ELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  S.  Sa  daigné  attacher  à 
la  congrégation  de  rininiuuiié  ecclé- 
siastique IVJgr  Ludovic  Conventati. 

— Une  ueu vaine  préparatoire  à  la 
solennité  de  l'Assomption  a  été  célé- 
brée dans  les  principales  églises  de 
Rome.  Le  jour  de  la  fête ,  il  y  a  eu 
chapelle  papale  dans  la  basilique  li- 
bérienne ,  où  S.  E.  le  cardinal  Poli- 
dori  a  célébré  les  saints  mystères. 


Après  la  messe,  S.  S. ,  du  hidcon  ile 
la  basilique  ,  a  donné  au  peuple  la 
bénédiction  apostolique,  avec  indul- 
gence plénière. 

MaiOQQi^B    

PARIS,  —  M.  Bersot,  professeur  de 
philosophie  au  collège  royal  de  lier-» 
deaux  ,  ayant  enseigné  des  doctrines 
anti-catholiques  ,  a  été  mis  en  cuu^é 
d'un  an  par  M.  Yilleniain,  qui,  aprt'^i 
avoir  fait  examiner  avec  soin  par  le 
proviseur  et  le  recteur  de  Bordeaux 
tes  cahiers  des  é\h\es  de  philosophie, 
s'est  déterminé  à  suspendre  ce  pro- 
fesseur. L'active  intervention  de 
M.  Cousin  a  retardé  de  quelques  se« 
mai  nés  Texécution  de  la  mesure  ; 
mais  enfin  les  réclamations  étoieut 
unanimes  :  il  a  fallu  faire  droit  aux 
instances  des  pères  de  famille  et  aux 
réclamations  de  M.  l'Archevêque. 

M.  Bersot  a  mis  le  congé  à  profit , 
en  soutenant  à  la  Sorbonne  ses  thèses 
pour  le  doctorat  en  philosophie.  Le 
sujet  de  la  thèse  latine  étoit  Anaxa- 
gore,  celui  de  la  thèse  française  étoit 
saint  Augustin. 

Les  thèses  de  M.  Bersot,  destinées 
aux  amis  et  aux  ennemis  de  l'Uni- 
versité  ,  se  ressentent  àe  la  position 
faite  au  candidat  par  la  juste  sévérité 
de  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique.  L'écrivain  s*y  montre  aussi 
réservé  qu'un  philoso]»he  éclectique 
peut  l'être.  Mais,  quant  à  l'argumen- 
tation orale  ,  qui  a  eu  lieu  eu  Sor- 
bonne, comme  elle  se  fait  en  famille, 
qu'elle  n'est  soumise  à  d'autre  con- 
trôle qu'à  celui  des  amis  et  des  mem- 
bres de  l'Université ,  elle  n'a  pas  of- 
fert la  même  contrainte.  Quoique  les 
thèses  soient  soutenues  en  public, 
ces  solennités  attirent  assez  peu  de 
monde  pour  qu'on  puisse  y  dire  sans 
crainte  ce  qu'on  ne  sauroit  prudoni- 
iilent  imprimer  dans  une  thèse. 

M.  Cousin  a  saisi  cette  circonstance 
pour  protester  contre  la  mesure  de 
M.  Yillemain,  qui  a  frappé  son  pro- 
tégé, u  M.  Bersot,  luia-t*ildit,  quoi- 
qu'une thèse  comme  la  vôtre  soit  une 
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chose  grave  et  importante,  je  n'y  an- 
rois  pas  assisté  si  je  n'eusse  tenu  à 
vous  donner  un  témoignage  public 
de  ma  satisfaction  pour  votre  ensei- 
gnement de  la  philosophie. 

»  J'ai  lu  et  examiné  avec  soin  vos 
cahiers ,  et  je  dois  dire  que  la  doc- 
trine en  est  parfaitement  sage  et 
digne  d'un  bon  et  loyal  élève  de  TE* 
cole  normale.  Toutes  les  plaintes  crui 
de  près  ou  de  loin  se  sont  élevées 
contre  vous  m'ont  paru  fausses  et 
dénuées  de  toute  espèce  de  fonde- 
ment. Je  me  plais  donc  à  le  répéter; 
votre  conduite  passée  a  été  irrépro- 
chable,  et  votre  thèse  d'aujourd'hui 
peut  être  offerte  aux  amis  et  aux  en- 
mis  de  l'Université  comme  un  mo- 
dèle de  bonne  et  sage  discussiou  phi- 
losophique... » 

M.  Cousin  termiaoit  cette  allocu- 
tion ,  lorsqu'un  des  auditeurs  s'est 
écrié  :  «  Certes  !  je  ne  croyois  pas 
M.  Cousin  si  courageux  !  »  L'obser- 
vation étoit  juste.  Comment ,  en  ef- 
fet, supposer  que  M.  Cousin  eût  osé 
protester  ainsi  en  pleine  Sorbonne  , 
et  avec  ce  ton  solennel  qu'on  lui  con- 
noît ,  contre  une  mesure  prise  par  le 
ministre? 

Ce  qui  rend  cette  démonstration 
plus  significative,  c'est  que  le  doyen 
de  la  Faculté,  qui  présidoit  la  thèse, 
et  les  professeurs  qui  y  assistoient , 
ont  trouvé  M.  Cousin  parfaitement 
dans  son  droit. 

—  M.  l'abbé  comte  de  Malet  de  la 
Jorie,  aussi  brave  militaire  que  prê- 
tre vertueux  et  charitable ,  vient  de 
inourir  à  l'âge  de  59  ans.  Issu  d'une 
très-ancienne  famille  du  Périgord, 
dont  presque  tous  les  membres  ver- 
sèrent leur  sang  au  service  du  roi  et 
pour  le  pays,  M.  de  Malet  voulut 
aussi  payer  son  tribut,  et  il  ne  re- 
nonça au  noble  métier  des  armes  que 
forcé  par  de  graves  et  nombreuses 
blessures,  et  après  avoir  reçu  la  dé- 
coration des  braves. 

Admis  à  la  retraite ,  il  épousa  sa 
cousine ,  mademoiselle  de  Jumillac  ; 


miis  cette  union  fut  bientôt  brisée 
par  la  mort  de  Mme  de  Malet.  M.  de 
Malet  voulut  alors  s'attacher  plus 
intimement  à  Dieu  ,  et  il  entra  aans 
les  ordres  sacrés. 

De  ce  moment ,  commença  pour 
lui  une  carrière  de  dévouement ,  de 
bonnes  œuvres  et  de  la  plus  humble 
abnégation.  Il  devint  1  ami  de  tons 
les  malheureux  et  le  bienfaiteur  dé 
tous  les  pauvres. 

Diocèse  (TArras.  —  La  procession 
générale  en  mémoire  de  la  levée  du 
siège  d'Arras  a  eu  lieu  le  17  août. 
Elle  est  sortie  à  9  heures  àe  la  catlié- 
drale,  escortée  par  les  pompiers  et 
les  canon niers ,  et  par  des  détache-: 
mens  des  régi  mens  du  génie  et  du 
17*^  de  ligne.  La  musique  de  la  gardç 
nationale  marchoit  en  tête.  Les  re- 
posoirs  rivalisoient  de  fraîcheur  et 
d'élégance.  L'administration  muni- 
cipale avoit  donné  cette  fois  des  or- 
dres pour  faire  sonner  les  cloches  du 
beffroi. 

Diocèse  de  Bordeaux,  —  Un  habi- 
tant de  la  commune  de  Dieulivol , 
dont  les  opinions  anti-religieuses  s'é- 
toient  souvent  manifestées  par  les 
paroles  les  plus  insultantes  contre 
l'Eglise  et  ses  ministres ,  et  qui  n'é- 
toit  marié  que  civilement,  tombe 
malade  il  y  a  quelques  jours.  Son 
état  empire  promptement ,  et  on 
annonce  au  curé  que  cet  homme 
touche  à  8.1  fin.  Le  respectable  ecclé- 
siastique, fort  connu  pour  son  zèle  et 
pour  raménitéde  son  caractère, croit 
qu'il  est  de  son  devoir  de  faire  une 
visite  au  malade,  et  de  lui  offrir  les 
secours  de  son  ministère.  11  se  rend 
donc  auprès  du  moribond ,  et  en  est 
fort  mal  accueilli.  Le  curé  parle  de 
cette  religion  qui  console  toutes  les 
douleurs  ,  et  dont  la  nécessité  se  fait 
plus  impérieusement  sentir  à  l'heure 
terrible  de  la  mort ,  ses  paroles  ne 
trouvent  que  de  la  répulsion  dans  le 
cœur  du  malade.  Le  prêtre  fait  va- 
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loir ,  avec  tous  les  ég'irds  que  néces- 
sUoit  l'état  du  inoriboad ,  les  raisons 
puissantes  qui  Tont  porté  à  celte  dé- 
marche ,  et  tâche,  par  la  douceur  de 
ses  conseils,  de  vaincre  la  ténacité  de 
l'incrédule.  Celui-ci  lui  répond  par 
de  grossières  injures,  et  lui  signifie 
de  se  retirer. 

M.  le  curé  s'est  alors  retiré ,  en 
prenant  à  témoins  les  assistans  du 
refus  qu'il  venoit  d'essuyer,  et  en 
exprimant  toute  la  peine  qu'il  en 
ëprouvoit.  11  étoit  donc  évident  pour 
tout  le  monde  que  cet  hotnme  vouloit 
mourir  dans  les  principes  an ti* reli- 
gieux qu'il  ayoït  affichés  toute  sa  vie; 
et  cequiprouvequ'à  cet  égard  sa  pré- 
voyariceàvoit  eu  pour  objet  jusqu'à  sa 
sépulture,  c'est  qu'il  avoit  manifesté 


l'intention  d'être  enterré  dans  une 
de  ses  propriétés  ,  afin  sans  doute  de 
n'être  pas  confondu  avec  les  catho- 
liques dans  le  cimetière  commun. 

Que  devoit  faire  M.  le  curé  en  pa- 
reille circonstance  ?  Ce  que  les  régie* 
mens  ecclésiastiques,  nous  disons 
plus ,  ce  que  le  simple  bon  sens  lui 
prescrivoit  :  ne  pas  forcer  les  restes 
de  cet  hoi^imiB  à  subir  les  cérémonies 
dé  TEglise  ,  pour  lesquelles  il  avoit 
montré  le  plus  profond  mépris.  Mais 
il  paroi t  an* et,  Die  11  li vol  il  n'est  pas 
permis  d'avoir  du  bon  sens  et  de 
remplir  son  devoir  ;  M.  le  maire  l'a 
prouvé. 

En  effet ,  dès  que  l'on  vint  faire 
constater  à  la  mairie,  le  décès  de  cet 
liomme  ,  (e  premier  magistrat  de 
Xl|ieuiivpl  déclara  que ,  si  1  on  recou- 
roit  à  son  autorite  pour  forcer  M.  le 
curé  à  accorder  la  sépulture  ecclé- 
siastique au  défunt ,  il  s'acquitterolt 
très  -  volontiers  de  cette  tâche.  On 
profita  des  édifiantes  dispositions  de 
M.  le  maire.  Celui-ci ,  ceint  de  son 
écharpe,  sf  présenta  à  M-  le  curé  et 
le  somma  qe  lui  livrer  les  clefs  de 
l'Eghse; 

]V[.  \p  c^ré  lui  fait  observer  l'ilié* 
calité  de  §on  acte,  li^i  représente  avec 
beaucoup  de  caUne  et  de  modération 


l'abus  de  pouvoir  qu'il  va  commettre. 
M.  le  maire  réitère  deux  et  trois  fois 
ses  sommations ,  et  menace  de  faire 
ouvrir  les  portes  par  un  forgeron  qui 
se  trou  voit  présent  et  qui  avoit  sans 
doute  été  app^é  à  cet  e£fet. 

M.  le  curé  cède  enfin  à  la  force. 
Les  portes  sont  ouvertes  ,  les  cloches 
mises  en  branle,  et  lecadavre  est  in- 
troduit dans  la  nef.  Après  quelques 
prières  murmurées  par  le  peu  de 
personnes  qui  se  trou  voient  là ,  le 
corps  est  emporté,  et  l'on  procède  à 
son  inhumation. 

Un  maire  qui  commet  un  tel  abus 
de  pouvoir  insulte  à  la  religion ,  viole 
la  légalité,  méconnoît  enfin  les  régle- 
mens  établis  entre  lautorité  ecclé- 
siastique et  l'autorité  civile.  Nous  ne 
doutons  pas  que  M.  le  préfet  ne  fasse 
son  devoir  en  cette  circonstance  ,  et 
que  M.  le  maire  de  Dieulivol  ne  soit 
mis  dans  l'impossibilité  de  commettre 
désormais  d'aussi  blâmables  excès. 


Diocèse  de  Nancl,  —  Le  R.  P.  La- 
cordaire  a  prêché,  au  milieu  d*uii 
nombreux  auditoire,  dans  la  cha- 
pelle du  collège  de  Vie.  Le  même 
jour,  M.,  le  coadjuteur  a  bénit  cet 
édifice  qui,  depuis  de  longues  an- 
nées, n  avôit  pas  é^é  consacré  au 
culte. 

Par  un  curieux  rapprochement,  la 
chapelle  du  collège  aè  Vie  avoit  été 
consacrée  le  11  octobre  1732,  par 
Mgr  Hyacinthe  Leblas,  évêque  de 
Joppé,  coadjuteur  de  Tévêque  de 
Metz,  assisté  du  R.  P.  Hilairc  Yan- 
delin ,  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  ;  et  c'est  après  cent  onze 
ans  que  cette  chapelle  est  de  nouveau 
bénite  par  un  évêque  de  Joppé,  co- 
adjuteur de  l'évêque  de  !Nanci,  as- 
sisté d'un  religieux  Dominicain. 


ANGLETERRE.  —  Sept  Jésuites  du 
collège  de  Stoneyhurt  sont  arrivée  à 
Londres  ,  a6n  de  s'embarquer  pour 
la  mission  de  Calcutta.  Ils  partiront 
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incessainiBCnt  à  bord  du  sleamer  le 
BenUnck. 

—  i^ti 
iRLàWBE.— Un  habitant  de  Waler- 

ford,  nommé  lUcbard  Miins,  a  été 
admis,  le  16  août,  dans  le  sein  de 
TEglise  catboliqtte.  C'est  M.  Tabbé 
Caotwell  qui  a  reçu  son  adjuration. 

ag<ifc  ■ 

ESPAGNE. — ^L'évêquc  de  Ceitla,  élu 
cvêqued'Osma  ,  a  réfuté  une  pïécfi- 
cation  protestante  répandue  sous  le 
titre  de  Tolérance  religieuse  et  abus 
de  Rome;^T  un  soi-disant  Espagnol 
[Hbpanus).  On  comprend  quel  est  le 
sens  de  cette  réponse ,  dont  nous  ci- 
terons un  passage  : 

«Ont,  hommes  ennemis,  écrit  Té  vc- 
que  :  dans  TEglise  d'Espagne  il  y  a  des 
évêques  et  des  prêtres  qui,  prenant  dans 
leurs  mains  la  loi  du  Seigneur,  la  médi- 
Icnl  jour  et  nuit;  ayant  présens  aux  yeux 
<le  Tesprit  les  jngemens  éternels  du  Très- 
Haut,  et  heureusement  unis  à  la  tête  visi- 
ble de  l'Eglise  apostolique,  romaine,  ils 
prêchent  la  foi  et  la  morale  de  cette 
Eglise,  ils  distribuent  ses  trésors,  déposés 
ilans  leurs  mains,  à  tous  ceux  qui  font 
partie  du  troupeau  sacré  et  qui  donnent 
des  marques  visibles  de  Tesprit  dont  est 
aràraée  la  léie,  c'esir-à*dire  la  /bt ,  la 
charité  et  la  sainte  espérance  dans  les 
œuvres  et  dans  les  désirs,  n 

—  L'évéque  de  Goria  ,  dans  l'Es- 
tramadnre ,  a  voit  publié  une  or- 
donnance pour  commander  des  priè- 
res générales  à  l'occasion  des  grandes 
querelles  qui  armpient  le  royaume 
d'un  bout  à  l'autre.  Le  pouvoir 
d'Espartero  s'en  offensa  et  le  fit  mal- 
traiter. Après  la  cbute  de  l'oppres- 
seur, l'évéque  a  trouvé  bon  d'expli- 
quer sa  conduite  ,  et  il  l'a  fait  avec 
la  modération  qui  convenoit  à  sa 
baute  dignité. 

— ^L'évéque  de  Cordoue  a  présidé, 
le  14  août,  un  banquet  donne  par  les 
Andakms,  à  Madrid.  Il  a  porté  les 
premiers  toasts  en  ces  termes  i 

«  Je  bois  à  notre  reine  et  maitresse 
Isabelle  It  :  déclarée  majeure,  selon  le 


vœu  de  la  nation ,  qu'elle  gouverne  cit 
paix,  en  sainteté  et  en  justice,  et  qu'aimée 
de  tous  les  Espagnols,  elle  soit  aussi  glo- 
rieuse que  son  illustre  aïeule,  Tinsigne 
héroïne  Isabelle-la-Catholique,  dont  elle 
porte  le  nom,  ce  nom  qui  rappelle  tant  et 
de  si  heureux  souvenirs  !  —  Je  bois  h  son 
auguste  mère,  la  reine  veuve,  etc....  Que 
le  Seigneur  lui  accorde  la  consolation  el 
le  plaisir  d'embrasser  de  nouveau  ses 
chères  et  augustes  filles...!  —  Je  boîs  à  la 
grande  et  magnanime  nation  espagnole , 
à  son  union,  à  sa  Iranquillilé,  Que  la 
Providence  répande  sur  elle  toutes  ses 
bénédictions...!  —  Je  bois  à  SévilICi...  k 
la  prospérité  spirituelle  et  temporelle  de 
tous  ses  habilans.... — Je  bois  aussi,  avee 
toute  relTusion  de  mon  ame ,  à  la  pros-» 
périté  de  notre  sainte  religion  catholique^ 
apostolique,  romaine,  enracinée  au  cœur 
de  tous  les  Espagnols,  qui  se  glorifient  et 
s'ennoblissent  du  liU'e  de  catholiques.  — f 
Je  bois  à  la  respectible  et  illustre  Eglise 
d'Espagne....  Vienne  le  jour  désiré  où  h^s 
débats  ecclésiastiques  seront  réglés  par 
l'accord  du  gouvernement  avec  le  Saint- 
Siège  ! 

1»  Je  bois  à  notre  très-saint  père  Gré-^ 
goire  XVI ,  pasteur  univ^sel  de  l'Eglise 
et  père  commun  de  tous  les  fidèles  :  que 
le  Seigneur  lui  conserve  de  longues  an- 
nées ;  qu'il  soit  le  père  tendre,  le  prêtée^ 
teur  spécial  et  le  restaurateur  glorieux  de 
notre  Eglise  d'Espagne  :  que  tous  ses  pas 
soient  bénis  ;  et  que,  dans  ce  jour  de  fé- 
licité, objet  de  tant  de  vœux ,  nous  nous 
réjouissions  tous  dans  le  Seîgnejir! 

»  Enfin,  Messieurs,  vopnt  avec  quel 
vif  et  sincère  enthousiasme  vous  accueil- 
lez les  précédens  toasts,  je  bois  aussi  au 
ministère,  afin  que,  fidèle  à  son  pro- 
gramme ,  il  complète  la  joie  de  la  noble 
et  religieuse  cité  de  Se  ville,  en  disposant 
que  le  vénérable  cardinal  son  archevê- 
que, vieillard  de  78  ans ,  y  retourne  im- 
médiatement, autant  que  le  lui  permet- 
tront ses  infirmités;  que  les  autres  ver- 
tueux prélats  retournent  également  dans 
leurs  diocèses,  et  que  les  églises  voient 
revenir  les  ecclésiastiques  qui  en  avoient 
été  éloignés.  Messieurs,  en  me  rappelant 
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leur  exil  el  leurs  souffrances ,  je  ne  sau- 
rois  continuer  de  prendre  part  à  cette 
réunion,  si  je  n^observois  sur  la  figure  de 
tant  de  généraux  Ândalous  ici  présens,  et 
sur  celle  des  autres  assistans,  ces  mêmes 
désirs,  ces  sentimens  qui  m'animent;  si 
je  ne  voyois  aussi,  dans  le  ministère,  les 
meilleures  intentions  et  la  résolution  de 
dicter  cette  mesure  si  importante,  en 
justice,  en  religion,  en  politique,  pour  le 
grand  objet  de  la  consolidation  de  la  paix 
et  de  Tunion  de  tous  les  Espagnols.  Ayons 
donc  la  confiance  qu'il  sera  fiiit  ainsi,  et 
qu'un  jour  de  gloire  et  de  bonheur  sera 
donné  à  toute  la  nation  espagnole,  » 

Ces  paroles,  prononcées  en  présence 
de  deux  luiaistres  assis  au  banquet , 
expriment  une  espérance  sans  aucun 
doute  fondée. 

—  On  lit  dans  le  Heraldo  : 

«On  assure  que  le  gouvernement  a 
mandé  le  vénérable  évéque  des  Canaries 
pour  utiliser  ses  lumières  et  ses  conseils 
dans  les  questions  ecclésiastiques  pendan- 
tes, et  surtout  pour  la  grande  affaire  du 
rétablissement  des  relations  de  l'Espagne 
avec  le  Saint-Siège,  que  l'ex-régent  avoit 
eu  l'impolitique  passion  d'envenimer  con- 
tre le  vœu  d'une  population  aussi  catho- 
lique que  la  nôtre.  » 

—  Treize  rel.gieux  espagnob  se 
sont  embarqués,  le  10,  à  Valence, 
pour  la  Terre -Sain  te.  Avant  de 
monter  sur  le  navire,  ils  sont  allés 
implorer  la  protection  de  la  Mère  de 
Dieu  à  relise  de  la  Yiergedes- Aban- 
donnés. Une  foule  de  peuple  les  a 
accompagnés  jusqu'au  lieu  de  l'em- 
barquement. 

HOLLANDE.  —  Dcpuis  plusicurs  Se- 
maines, les  catholiques  d'Amsterdam 
se  réjouissoient  dans  l'attente  d'une 
solennité  imposante,  qui  devoit  avoir 
lieu  dans  cette  ville.  L'élise  dite  de 
Moîs0  et  iAaron  étoit  designée  pour 
laconsécration  épiscopaledeMgr  Nie- 
windt,  vicaire  apostolique  de  Cura- 
çao, élu  évéque  de  Citrum,  ia  j^r^ 
iibus  infideHum. 

Déjà  le  jour  avoit  été  annoncé,  le 


24  août,  fête  de  saint  Barthélemi, 
apôtre.  Les  préparatifs  nécessaires 
étoient  faits.  L'évéque  consécrateur 
et  les  évéques  assistans,  étpieat  con- 
nus. Tout  à  coup,  ou  s'est  vu  trompé 
dans  cette  attente.  La  eonséctation 
n'aura  pas  lieu  dans  la  capitale  ;  elle 
se  fera  dans  la  chapelle  du  séminaire 
de  Warmond,  cesirà^dire  à  l'écart. 

On  conçoit  l'indignation  des  ca- 
tholiques; car  comment  j  ustifier  cette 
opposition  contre  un  acte  purement 
religieux  qui  n'a  rien  d'illégal  dans 
ce  pays,  ou  la  loi  fondamentale  pro- 
clame la  liberté  des  cultes?  On  avoit 
d'autant  moins  de  raison  de  s'y  at- 
tendre, que  les  jansénistes  ont  vu 
consacrer,  il  y  a  deux  mois,  dans  la 
même  capitale ,  leur  évéque  pré- 
tendu de  Harlem. 

PROSSE.  — M.  Guillaume -Arnold 
Guuther,  évéque  de  Sioo,  suffragant 
de  Trêves,  chevalier  de  Tordre  de 
l'Aigle -Rouge  de  seconde  classe ,  né 
le  31  octobre  1763  à  CoblenU,est 
mort  à  Trêves  le  ^2  août. 


SUISSE.  —  HiiU  cantons^et  deux  demi 
ont  demandé  le  rétablissement  in- 
tégral de  toutes  les  maisons  reli- 
gieuses supprimées  ;  neuf  cantons  el 
un  demi  se  sont  déclarés  satisfaits  de 
l'offre  faite  par  le  canton  d'Argovie, 
de  rétablir  trois  couvens  de  femmes; 
plusieurs  cantons  se  sont  réservé  le 

Î>rotocole  ouvert,  afin  de  demandera 
eurs  commettans  des  instructions 
nouvelles,  pour  .pouvoir,  le  cas 
échéant,  accéder  pins  lard  aux  pro- 
positions argoviennes.  On  a  lieu  de 
croire  que  la  proposition  de  Saint- 
Gall,  relative  au  rétablissement  d'un 
quatrième  couvent  de  femmes,  a  été 
agréée  par  les  conseils  d'Argovie, 
auquel  cas  l'on  parviendroit  à  réunir 
enfin  le  nombre  de  douze  votes  ri- 
goureusement nécessaires  pour  for- 
mer une  majorité  qui  à  granci'peiiie 
mériterait  ce  nom. 

Mais  ici  se  présente  la  (juestion 
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de  Bavoir  si  les  cantons  catholiques, 
appuyés  de  la  lettre  et  de  Vespnt  du 
pacte  fédéral^  se  tiendront  pour  bat- 
tus et  liés  par  cette  imperceptible 
inajoritë?  Rien  n'est  moins  probable, 
ei  ils  parottroient  au  contraire,  bien 
décidés  à  regttrder  le  pacte  fédéral 
comme  rompu ^  et  à  se  réunir  en  une 
sorte  de  confédération  particulière. 

Les  confiscations  argoviennes  et  le 
refus  de  la  diète  d'en  faire  justice, 
constituent  la  yiolatîon  flagrante  du 
pacte,  qui  est  la  charte  constitution* 
Relie  de  la  Suissr^  et  la  forme  de  son 
existence  politique  en  Europe.  En 
biffer  un  article,  c'est  Tannuler  en 
son  entier,  disent  avec  raison  les 
cantons  catholiques,  et  dès-lors 
tombent  à  la  fois  toutes  les  obliga- 
tions résultant  d'un  pacte  qui  n'est 
plus. 

INDE. — Le  gouverneur-général  de 
rinde  ,  lord  Ellenborough ,  a  visité , 
le  5  juin, le couventde  Sainte-Marie, 
à  Agra.  Il  a  été  reçu  par  Mgr  Borghi, 
vicaire  apostolique  de  la  mission  ,  et 
Mgr  Garli ,  son  coadjuteur.  Lord 
Ellenborough  a  félicité  les  religieuses 
sur  la  bonne  tenue  de  la  maison. 


—  UEcho  de  r  Orient  an- 
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gue  Mgr  J.  M.  Alberti,  a  été 
lé,  par  le  Sa 


TURQUIE 

nonce 

nommé,  par  le  Saint-Siège,  admi- 
nistrateur apostolique  de  1  église  de 
Naxie,  avec  tous  les  pouvoirs  afle- 
reus  aux  titre  et  fonctions  d'arche- 
vêque de  cette  île. 

mmQ^U^mmm 

POUTIQUE,  MÉLANGES,  trc. 

Beaucoup  de  publicistes  sont  d'avis 
qu'il  y  a  lieu  à  mettre  empêchement  au 
mariage  de  la  princesse  Isabelle  dTs- 
pagne  avec  tel  ou  tel  prétendant.  La  rai- 
son qu^on  en  donne,  c'est  qu'il  faut  veil- 
ler k  ce  que  les  alliances  de  femille  n'ap- 
portent pas  ttn  trop  grand  poids  dans  la 
balance  des  Etats  entre  lesquels  ces  al- 
liances se  formerolent.  On  a  peur  que 
réquilibre  des  puissances  n'en  souffre,  et 


)  que  la  parenté  ne  dofiné  trop  dé  force  i 
certaines  couronnes. 

Il  nous  semble  pourtant  que  l'époque 
oh  nous  vivons  et  les  eiemples  qu'elle 
nous  fournit  ne  sont  pas  ce  qu'il  y  a  de 
plus  propre  à  faire  concevoir  de  pareilles 
inquiétudes;  et  que  les  liens  du  sang 
n'ont  jamais  moins  mérité  qu'à  présent 
qu'on  se  méfie  d'eux.  Quelques  faits  4^ 
l'histoire  contemporaine  sufGront  pour 
établir  ce  point. 

Certainement,  il  y  avolt  alliance  de  fa« 
mille  entre  l'empereur  don  Pedro  et  le 
roi  don  Miguel ,  son  frère.  On  ne  sache 
pas  que  cette  alliance  ait  cessé  non  plus 
entre  ce  dernier  et  sa  nièce  dona  Maria 
da  Gloria.  Or,  n'est-il  pas  vrai  qu'il  y  a 
dans  cet  exemple  de  quoi  rassurer  les 
gens  qui  ont  peur  des  liens  de  parenté  ? 

Marie-Chrisiine  et  sa  fille  Isabelle  sont 
aussi,  à  ce  qu'il  nous  semble ,  assez  pro- 
ches parentes  de  don  Carlos.  Eh  bien  , 
que  pensez-vous  de  la  force  de  sympathie 
qui  les  unit?  et  quel  danger  verriez -vous 
pour  leurs  voisins  à  ce  qu'ils  régnassent 
dans  des  Etats  séparés?  Croyez-vous  que 
leur  union  et  leur  consanguinité  fussent 
bien  menaçantes  pour  l'équilibre  des 
autres  puissances?. 

Oui  vraiment,  on  peut  maintenant  ma- 
rier les  princes  avec  qui  on  voudra.  Cela 
ne  tire  plus  à  conséquence,  de  nos  jours, 
dans  le  sens  de  l'axiome  qui  dit  que  l'u- 
nion fait  la  force.  Mon  Dieu,  non ,  c'est 
tout  le  contrabe  avec  les  princes  d'à- 
présent.  Non-seulement  les  liens  de  fa- 
mille ne  leur  font  plus  rien,  mais  on  di- 
rait qu'ils  ne  sont  parens  que  pour  dis- 
penser les  autres  de  chercher  à  les  affoi- 
blir. 

Quoique  la  dernière  session  des  cham- 
bres n'ait  pas  dû  paroftre  plus  chargée  de 
travaux  que  les  forces  humaines  n'en 
peuvent  porter,  on  diroit  néanmolA& 
qu'elle  a  mis  tout  le  monde  sur  les  dents. 
A  peine  les  portes  du  Luxembourg  et  da 
Palais- Bourbon  éloient -  elles  fermées, 
qu'on  a  vu  les  ministres,  les  hommee 
d'Etat  et  jusqu'aux  princes,  prendre  leur 
vol  vers  les  champs,  comme  pouf  se  ro* 
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mettre  de  ioiira  fiUigucs  cl  se  raCralchtr 
Je  ftaiig.  Il  n'y  a  que  quelques  cimstilo- 
tioM  jeunes  et  robuslcE  qui  tiennent  en- 
core assez  pour  pouvoir  voyager;  toutes 
les  autres  sont  aux  eaux  ou  aux  bains  de 
Dier. 

Pendant  cette  espèce  de  suspension  de 
la  vie  politiqne,  les  journaux  mourroient 
i\fi  langueur  s'ils  n'avolent  pas  la  res- 
source de  pouvoir  faire  des  comment 
t;iires  sur  la  mission  de  M.  le  général 
Sébastiani  auprès  du  gouvernement  an- 
glais, sur  les  excursions  des  princes  hors 
de  France,  et  sur  les  galantes  entrevues 
de  plusieurs  tètes  couronnées,  qui  cher- 
chent, dit-on,  à  se  rencontrer  en  pleine 
mer.  Pour  comble  de  misère ,  la  nouvelle 
majorité  de  Tinnoceute  Isabelle  n'arrive 
que  dans  quarante  jours  ;  Umdis  qu'il  eût 
été  si  £icilo  au  gcmvernement  provisoire 
de  Madrid  d'en  abréger  le  terme  pendant 
qu'il  y  avoit  la  main.  Eu  sorte  que  nous 
voilà  toul-à*fait  dans  la  saison  morte  de  la 
politique,  et  que  le  télégraphe  lui-même 
semble  endormi  dans  son  donjon,  si  les 
dépêches  qu'on  nous  donne  maintenant 
comme  venant  de  sa  part ,  sont  réelle- 
ment de  ses  œuvres.  * 


PAAISI9  aO  AOUT. 

Le  2*  collège  électoral  de  la  Dordo- 
gne  est  convoqué  à  Excideuil  pour  le 
25  septembre  prochain ,  à  l'effel  d'élire 
un  député,  par  suite  de  Télé  va  lion  à  la 
dignité  de  maréchal  de  France  de  M.  le 
lieutenant-général  Bugeaud. 

—  M.  Gabriel  de  Lurieu,  inspecteur- 
général  de  première  classe  des  établisse- 
mens  de  bienfaisance,  a  été  nomuié  maî- 
tre des  requêtes  en  service  extraordinaire 
au  conseil  d'Etat. 

—  L'ambassade  de  Chine  doit  partir 
le  i5  octobre.  M.  de  Lagreuée  en  est  le 
chef.  Sa  suite  se  composera  de  M.  de 
Fervière,  premier  secrétaire  d'ambas- 
sade, de  MM.  d'Harcourt,  Alphonse  Ma- 
l'ej,  Monge  el  de  la  Hante,  iils  du  rece- 
veuivgénéral  du  Rhône,  attachés  payés, 
et  de  quatre  autres  attachés  non  payés, 
d'un  médecin  ctrdti  plusieurs  délégués  du 
commerce. 


—  Une  ordonnance  porto  qu'il  sera 
formé  à  la  cour  royale  de  Paris,  pour 
l'expédition  des  aflairea  civiles,  une  cham- 
bre temporaire  dent  la  durée  n'excédera 
pas  un  an,  à  compter  de  son  mstallation. 
A  l'expiration  de  ce  temps,  cette  cham- 
bre cessera  de  droit,  si  die  n'a  été  pro- 
rogée ou  renouvelée. 

—  Un  nouvean  règlement  pour  les 
concours  dans  les  facultés  de  droit  vient 
d'être  élaboré  par  le  conseil  royal  de 
l'instruction  publique,  snr  la  proposition 
de  M.  Villemain.  Des  améliorations  véri- 
tables se  trouvent  consacrées  par  cet  ar- 
rêté ,  qui  porte  la  date  du  23  août  i843. 
Elles  tendent  à  diminuer  les  incoiivéniens 
inséparables  de  l'institution  même  du 
concours.  L'innovation  la  plus  impor- 
tante, et  qui  auroit  dû  êtve  mise  plus  en 
relief,  consiste,  en  ce  qu'à  l'avenûr  il  ne 
pourra  plus  être  mis  au  concours  plus 
d'une  chaire  h  la  fois.  L'usage  contraire , 
suivi  jusqu'ici,  a  été  la  cause  de  nom- 
breux abus,  en  favorisam  des  transac- 
tions intérieures. 

— -  Le  ministre  de  la  guerre  s'est  ré- 
e^mmeiit  fait  ouvrir  un  crédit  de  six  miU 
lions  et  demi  pour  cause  de  renchérisse- 
menl  des  fourrages^ 

En  compulsant  les  compter  de  ces  der- 
nières années,  on  remarque  que  cette 
même  demande,  à  propos  de  fourrages, 
se  représente  tous  les  ans. 

Cette  année,  elle  a  un  caractère  tout 
spécial  ;  elle  est  demandée  quand,  depuis 
plus  de  six  semaines,  le  prix  des  fourra- 
ges a  subi  une  énorme  réduction. 

—  Des  ordres  viennent  d^être  donnes 
du  ministère  de  la  guerre  pour  établir 
dans  la  plaine  de  Grenelle  un  vaste  cbaïup 
de  manœuvre.  L'inauguration  de  cet  au- 
tre Champ-de-Mars  aura  lieu  du  -15  au 
20  octobre  prochain,  par  une  grande  re- 
vue et  un  exercice  à  feu.  Les  manœuvres 
s'exécuteront  sous  le  commai|dement  de 
M.  le  duc  d'Aumale. 

—  Le  conseil  municipal  de  Paris  a 
suivi  le  bon  exemple  que  lut  avoit  donné, 
dès  1841,  celui  de  Lyon.  Usant  de  la  f:i- 
culté  accordée  par  l'ordonnance  royale 
tk  i  juillet  1 85î}  aux  conseils  niumcifKiui 
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i)  a  déciMé  qne  là  taxe  d'ociroi  sur  le  bé- 
tail, jusqu'ici  perçue  par  tête,  scroit  à 
Favenir  établie  d'après  le  poids.  C'est 
une  mesure  qui  intéresse  l'alimentation 
publique ,  le  bieii-^tre  et  aussi  Tbygiène 
du  plus  grand  nombre.  On  ne  peut  donc 
que  se  féliciter  de  la  voir  adoptée  par  la 
ville.de  Paris. 

—  La  maison  des  Je  unes- Aveugles , 
boulevard  des  Invalides,  est  entièrement 
terminée.  Les  jeunes  aveugles  vont  dé- 
cidément s'y  installer  à  la  rentrée  des 
vacances. 

—  Le  magnifique  boulevard  intérieur 
qui  va  de  l'Observatoire  aux  Invalides , 
après  avoir  eu  sa  chaussée  et  ses  contre- 
allées  transformées ,  vient  de  recevoir 
deux  belles  rangées  de  candélabres  pour 
l'éclairage  par  le  gaz,  absolument  comme 
les  grands  boulevards  de  la  rive  droite. 

w^MOMaj^        

NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Un  ordre  est  arrivé  au  colonel  du 
régiment  d'artillerie  en  garnison  à  Douai 
de  faire  partir  m  poste,  pour  la  résidence 
d'Eu,  quarante  canonniers  avec  leurs 
pièces.  En  conséquence,  dimanche,  à 
quatre  heures  du  matin,  des  chevaux 
de  poste  attelés  aux  pièces  emmenoient 
lestement  à  Eu  ce  détachement  militaire. 
On  disoit  à  Douai  que  ces  pièces  éloient 
destinées  à  saluer  l'entrée  de  la  reine 
Victoria  dans  le  château  du  roi  des 
Français. 

On  annonce  en  outre  que  la  musique 
particulière  du  roi  des  Français  est  man- 
dée pour  samedi  à  sa  résidence. 

—  Au  moment  où,  en  allant  de  Mers 
au  Tréport,  le  roi  et  la  reine  des 
Français  et  la  reine  des  Belges  pas- 
soieni  sur  le  pont  de  l'écluse  d' As- 
sas,  une  salve  d'artillerie  a  effi'ayé  les 
chevaux.  Trois  des  chevaux  de  devant 
se  sont  cabrés,  ont  brisé  leurs  har- 
nais et  se  sont  jetés  dans  le  canal.  Le 
postillon  de  devant  étoît  sauté  en  bas  de 
son  cheval,  et  le  postillon  de  derrière  a 
retenu  vigoureusement  les  autres  che- 
vaux. Cet  accident  n'a  pas  eu  de  suites 
fâcheuses. 


—  Le  27,  M.  le  prince  et  madame  la 
princesse  de  Joinville  et  M.  le  ducd'Au- 
maie  assisloient  aux  régates  du  Havre. 
Ils  se  sont  ensuite  rendus  au  Tré- 
port. 

—  La  division  de  bâtiment  à  vapeur 
et  à  voiles,  réunie  sous  le  commande- 
ment du  prince  de  Joinville,  n'a  cessé, 
depuis  sa  formation  au  Tréport,  d'être 
employée  à  une  navigation  active. 

De  nombreux  essais  sur  la  marche 
comparative  du  Napoléon,  du  Plulon  et 
de  VArchimède,  ont  eu  lieu  dans  des  cir^ 
constances  diverses.  Les  ports  de  Bou- 
logne, Calais,  Dunkerque,  la  rade  des 
Dunes  et  les  établissemens  anglais  de  la 
Tamise^  les  arsenaux  de  Woolwich, 
Sheerness  et  Chatam  ont  été  visités  en 
détail  par  le  contre-amiral  commandant 
et  par  les  états-majors  des  bâtimens  pla- 
cés sous  ses  ordres. 

—  S.  A.  R.  le  prince  de  Syracuse ,  et 
M.  l'ambassadeur  de  Naples,  sont  arri- 
vés au  château  d'Eu. 

—  Le  duc  et  la  duchesse  de  Nemours 
continuent  leur  voyage  dans  les  départe- 
mens  de  l'Ouest. 

—  M.  le  duc  de  Montpensier,  après 
avoir  assisté  aux  brillantes  courses  de 
Tarbes,  est  arrivé  à  Pau  le  ^  août,  pour 
assister  aux  fêles  de  l'inauguration  de  la 
statue  de  Henri  iV. 

—  M.  Clément,  maire  de  Saint-Lô,  et 
M.  Héuzé,  juge  de  paix  du  canton  d'Issi- 
gny  (Manche),  viennent  d'être  rempla- 
cés dans  leurs  fonctions. 

—  Le  conseil-général  de  Maine-et- 
Loire  a  demandé  que  la  subvention  ac- 
cordée aux  instituteurs  fût  élevée  de  200 
à  500  francs,  et  que  l'Etat  se  chargeât  de 
celte  dépense,  trop  considérable  pour  les 
foibles  ressources  de  la  plupart  des  com- 
munes. 

—  M.  de  Cormenin  a  fait  présenter  au 
conseil-général  de  l'Yonne  un  projet 
d'établissement  d'ouvroirs  asiles  pour  les 
enfans  des  communes  qui  sont  privées  des 
ressources  des  grandes  villes. 

—  Par  suite  d'une  décision  adminis- 
trative, le  tour  pour  les  enfans  trouvés, 
qui  avoit  clé  établi  à  Rocheforl  depuis 
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àe  lon^oes  aniKîCS,  a  été  supprimé  il  y  a 
environ  dit  Jours.  Il  ne  reste  plus  niuin- 
tenant  (tans  toute  Télcnduc  du  départe - 
tnent  de  la  Charente-Inférieure,  qui  ren- 
ferme une  population  de  450,000  liabi- 
tans,  q«ie  deux  étahlissemens  destinés  à 
recueillir  les  pauvres  enfans  abandonnés: 
run  à  Saintes  et  Tautfe  à  La  Roclielle. 
€ette  suppression  opérée  dans  une  ville 
ittaritime,  le  Iroisième  port  militaire  de 
France,  où  les  équipages  de  ligne  et  des 
Mtimens  en  rivière  forment  une  espèce 
de  garnison  continuelle  de  marins,  a  été 
Tobjet  d'un  blâme  général. 

-*  On  a  inauguré  à  Yersailles  la  statue 
de  Tabbé  de  TEpée,  fondateur  de  l'insti- 
tution des  Sourds-Muets.  Le  préfet  de 
Versailles  et  toutes  les  autorités  munici- 
pales assistoient  à  celte  solennité.  L'abbé 
de  TEpée  est  représenté  en  grand  cos- 
tume ecclésiastique,  tenant  de  la  main 
gauche  une  tablette  sur  laquelle  il  écrit. 

Le  piédestal  est  décoré  de  trois  bas- 
reliefs  représentant,  savoir  :  ceux  des 
côtés  deux  femmes  élèves  de  Tabbé  de 
TEpée,  dans  Tattilude  de  Fadoration,  et 
celle  de  face ,  le  tombeau  de  Tabbé  de 
J'Epée  tel  qu'il  est  à  l'église  Saint-Roch. 
Devant  ce  tombeau  est  un  groupe  de 
jeunes  sourds  et  muets  qui  rendent  hom- 
mage à  la  mémoire  de  l'abbé  de  l'Epée. 

—  La  statue  de  Bichat  a  été  inaugurée 
le  24  août  à  Bourg.  La  ville  avoit  fait 
d'immenses  préparatifs  pour  cette  céré- 
monie, dont  l'éclat,  dit  le  Journal  de 
VAin,  a  été  vraiment  extraordinaire. 

M.  Pariset,  malgré  son  âge,  éloil  venu 
représenter  l'Académie  de  médecine; 
M.  Royer-Collârd  (Hippolyte),  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris;  M.  Forget,  celle 
de  Strasbourg;  M.  Larrey,  la  chirurgie 
militaire;  M.  Roux,  les  médecins  de  Mar- 
^ille;  enfm,  la  ville  de  Lyon,  qui  fut  le 
Ji)erceau  des  études  de  Bichat,  a  été  re- 
présentée par  MM.  Brachet,  Barrier, 
Bonnet,  Martin,  Pravaz,  Repiquet,  Mon- 
taln,  Grommier,  Bouchel,  etc.,  tous  en- 
voyés par  les  divers  corps  de  Lyon  aux- 
quels ils  appartiennent. 

«—  Mme  la  baconne  Angier,  présidente 
de  la  Société  Maternelle  de  Bourges,  est 


morte  sans  faire  de  testimeot*  Ses  en« 
fans,  pensant  avec  raison  que  celle  qui 
avoit  assisté  tant  de  pauvres  mères  ne  les 
eût  point  oubliées  à  son  lit  de  mort,  si  la 
maladie  ne  l'eût  pas  frappée  d'une  façon 
si  soudaine  et  si  terrible,  ont  envoyé  à  la 
Société  Maternelle  la  somme  de  mille  fr. 
Ce  trait  de  respect  filial  et  de  charité 
honore  celte  respectable  famille. 

—  On  écrit  de  Fleurs  au  Journal  de 
Monlbrison  : 

tt  Le  dimanche  15  août,  an  moment  où 
le  peuple  se  pressoit  dans  la  nef  de  l'é- 
glise, pour  entendre  la  parole  divine,  un 
image  affreux  s'élance  en  tourbillon  sur 
la  ville,  éclate  et  lance  la  foudre  k  h 
pointe  du  clocher.  Le  fluide  s'est  emparé 
du  fil  de  fer  destiné  au  tintement  des  clo- 
ches, il  est  venu  tomber  9u  milieu  du 
chœur,  rempli  d'enfans,  a  brisé  une 
dalle  sous  les  pieds  de  quatre  jeunes 
gens,  dont  l'un  a  en  le  genou  brûlé  et 
s'est  évanoui,  sans  causer  d'autre  dom- 
mage. Le  clocher  éloit  rempli  d'une  mul- 
titude d^enfans  et  d'étrangers  que  la  fête 
attiroit,  mais  personne  n'a  eu  de  mal.  » 

—  Dans  notre  dernlel*  numéro,  nous 
disions  que  la  foudre  tombée  entre  \in- 
cennes  et  Montreuil  avoit  frappé  un  mar- 
chand de  salade  qui,  après  être  resté  éva- 
noui pendant  une  heure ,  s'étoit  relevé 
sans  antre  mal  apparent  qu'une  sorte  d'é- 
gratignure  dans  le  dos.  Depuis,  ce  mal- 
heureux a  donné  des  signes  manifestes 
d'aliénation  mentale.  On  s'est  bâté  de  le 
transporter  à  l'hospice  Saint- Antoine. 
Les  médecins  jugent  son  ét:it  fort  grave. 


EXTÉRIEUB. 

On  tient  des  assemblées  préparatoii^es 
à  Madrid  pour  aviser  aux  prochaines  élec- 
tions. Les  progressistes  et  les  esparte- 
risies  paroissent  vouloir  faire  cause  com- 
mune. 

Les  sénateurs  de  la  dernière  assem- 
blée ont  dû  se  réunir  le  Sa  de  ce  mois  à 
Madrid  pour  rédiger  une  protestation 
contre  Tillégalilé  des  actes  du  gouver- 
nement provisoire.  Après  avoir  fait  une 
révolution  pour  ramener  le  ministère 
Lopez,  il  n'est  question  de  rien  moins 
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que  (1*60  Taire  une  autre  pour  le  chasser. 
En  atiendant,  il  distribue  les  places,  les 
honneurs  et  tes  avancemens  de  manière 
à  s'assurer  d'un  grand  nonobre  de  créa- 
tures et  d^amis.  II  ne  se  lasse  pas  non 
plus  de  parfumer  d'encens  les  grandes 
villes  qui  ont  du  poids  dans  la  balance 
des  révolutions.  De  même  qu'il  a  pro- 
clamé Séville  invaincue  et  Valence  ma- 
gnanime, il  vient  de  décerner  une  cou- 
ronne civique  à  Malaga  et  le  titre  de  iou-- 
jours  brave. 

Le  gouvernement  provisoire  de  Ma- 
drid avoit  d'abord  déclaré  Cadix  en  état 
de  siège,  et  ordonné  la  formation  d'un 
conseil  de  guerre  pour  l'expédition  des 
affaires  de  la  justice  en  Andalousie.  On 
annonce  qu'il  a  révoqué  ensuite  cette 
mesure  à  cause  des  dangereux  effets 
qu'elle  paroissoit  devoir  produire. 

—  L'infante  Isabelle  et  sa  soeur  sont 
allées  à  Ségovie.  En  visitant  le  palais  ou 
elles  oui  passé  une  partie  de  leur  en- 
fance avec  leur  mère,  elles  ont  versé  des 
larmes. 

— Le  roi  ou  la  reine  d'Angleterre  n'a 
pas  besoin  d'un  acte  du  parlement  pour 
passer  la  mer.  C'est  le  prince  de  Galles  qui 
lie  peut  sortir  du  pays  sans  la  permission 
du  parlement.  La  reine,  si  elle  vient  en 
France,  aura  avec  elle  un  ministre  res- 
ponsable ;  voilà  tout  ce  que  la  constitu- 
tion exige. 

—  Le  Moming-Post  annonce  que  «  la 
Reine  doit  débarquer  auprès  de  Dieppe 
et  de  là  se  rendre  au  château  d'Eu  ;  on 
ajoute  même,  dit-il,  que  S.  M. ,  voya- 
geant incognito,  ira  jusqu'à  Paris  vi 
Versailles,  accompagnée  par  le  roi  Louis- 
Philippe.  La  reine  moulera  son  nouveau 
yacht  îa  Victoria  and  Albert^  et  l'escadre 
royale  se  composera  de  plusieurs  vais- 
seaux de  ligne  auxquels  viendront  se 
joindre  des  bàtinieus  appartenant  aux 
membres  du  royal --yacht -club.  Lord 
Aberdcen  et  lord  Liver  pool  feront  partie 
(le  la  suite  de  S.  M.  » 

De  Versailles  on  retournei'a  à  Eu,  et  la 
reine  ,  après  avoir  pris  congé,  s'embar- 
quera pour  Brighton,  où  elle  passera 
nielques  jours  avec  le  prince  de  Galles 


et  les  princesses.  Le  yatch  rcjyal  a  Pordri? 
d'attendre  la  reine  à  Brighton  ,  afin  d'aï-* 
1er  à  Osiende,  d'où  S.  M.  désire  aller 
rendre  visite  au  roi  des  Belges,  à? 
Bruxelles.  S.  M.  rentrera  ensoiie  Ik 
Londres. 

— Les  Anglais  viennent  de  prendre, 
d'une  manière  positive,  possession  de  h 
Nouvelle-Zélande.  Un  ordre  du  conseil , 
en  date  du  25  août,  donne  aux  vaisseaux 
français  privilège  de  commercer  avec 
cet  archipel.  Un  autre  ordre,  portant 
la  même  date,  accorde  aux  vaisseaux 
haïtiens  un  privilège  semblable  pour  tou- 
tes les  possessions  aiigiaises. 

—  Il  y  a  quelques  jours,  sir  Augustus 
d'Esté  a  présenté  à  la  reine  d'Angleterre 
une  pétition,  où  il  réclame  le  titre  de 
duc  de  Sossex,  avec  les  dignités  et  hon- 
neurs qui  appartiennent  à  ce  titre.  La 
pétition  a  été  lue  et  renvoyée  au  comité 
des  privilèges.  La  réclamation  du  duché 
de  Sussex  fera  l'objet  d'une  discussion 
dans  la  prochaîne  session. 

—  Le  général  Espartero  a  fait  une 
promenade  dans  la  voiture  de  l'ambassa- 
deur d'Espagne.  Il  résulte  de  là  que 
l'ambassade  ne  s'est  pas  ralliée  au  gou- 
vernement provisoire,  et  que  la  régence 
est  toujours  représentée  olliciellement  en 
Angleterre. 

Avant  de  quitter  Londres,  la  reine  a 
accordé  une  audience  à  Espartero,  ce 
qui  a  causé  beaucoup  de  sensation  à  la 
Bourse. 

— Les  dévastations  des  Rébeceaïtes  ne 
s'étendent  plus  aux  barrières  seulement; 
ils  attaquent  la  propriété  et  menacent  la 
vie  des  citoyens  tranquilles. 

—  S.  M.  la  reine  Marie-Christine  de 
Sardaigne  a  quitté ,  le  25  août ,  le  séjour 
de  Hautecombe  pour  se  rendre  à  An- 
necy. 

La  pieuse  veuve  de  Charles-Félix  n*u 
pas  voulu  quitter  la  Savoie  sans  faire  une 
visite  an  tombeau  de  Saint-Frauçois-de-^ 
Sales. 

A  son  départ  d'Annecy ,  S.  M.  devait 
reprendre  la  route  de  Piémont. 

— Voici  de  nouveaux  détails  sur  les 
menées  révolnUonnaires  en  Italie  ; 
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De&éini$idaire$rrançfliselsuf8sesavaient 
depuis  plusieurs  mois  noué  des  relations 
dans  les  Etals  romains,  dans  le  royaume 
de  Naples,  eh  Sardaigne,  et  sur  d'autres 
points  du  pays.  Les  débris  de  la  Jeune 
Italie  leur  tendoient  la  main,  et  le  complot 
avolt  des  ramifications  dans  toute  la  Pé* 
ninsule;  car  des  arrestations  ont  eu  lieu 
même  dans  le  royaume  Lombardo-Véni- 
tien.  Des  mouvemens  de  troupes  vers  la 
frontière  méridionale  ont  eu  lieu  par 
suite  de  troubles  qui  viennent  d'éclater, 
mais  qui  ont  été  aussitôt  réprimés,  à  Co- 
logne. 

—  D'autres  menées  révolutionnaires 
ont  eu  lieu  en  Allemagne 


h  la  jeunesse.  Puis  viennent  des  déclama* 
lions  politiques ,  de  vagues  rêves  de  ré^ 
génération  de  la  pairie,  des  renseigne- 
mens  sur  les  réunions  qu'on  cherche  à 
former.  Après  tout  ce  mélangé,  il  n'est 
pas  rare  de  voir  celui  qui  vient  de  se  po^ 
ser  en  Solon  ou  en  Lycui^ue  terminer  sa 
lettre  en  priant  son  correspondant  de  lut 
prêter  l'argent  nécessaire  pour  dégager  le 
manteau  ou  la  montre  placés  au  Mont-de- 
Piéld,  ou  entre  les  mains  d'un  usurier. 
Beaucoup  de  lettres  démontrent  jusqu'à 
l'évidence  que  les  correspondans  de 
Kriege,  en  suivant  son  impulsion,  cher- 
choient  à  réimir  autour  d'eux  d'autres 
jeunes  gons  dans  on  but  d'innovations 


Herrmann  Kriege,  ûgé  de  23  ans,  né  à  poliiiques.  Kriege,  dans  les  interrogatoi- 
res que  le  gouvernement  bavarois  lui  a 
fait  subir,  nie  que  ces  réunions  aient  eu 
un  tel  but  ;  il  soutient  que  les  mois  pro^ 
grès,  régénération,  rénovation,  et  autres 
expressions  de  ce  genre,  ont  une  signifi- 
cation purement  litléraire,  et  qu'on  se 
réunissoit  uniquement  pour  donner  une 
meilleure  impulsion  aux  études. 

Aucun  gouvernement  allemand  n'ajou- 
tera foi  à  ces  assertions  de  Kriege  et  de 
ses  correspondans.  Mais,  d'un  autre  côté, 
on  ne  sauroit  méconnoître  que  tout  cela 
étoit  bien  plus  l'œuvre  d'une  exaltation 
passagère  de  quelques  jeunes  tcles  ar- 
dentes, que  le  produit  d'un  complot 
froidement  prémidité  conire  l'ordre  éta- 
bli. Il  est  même  probable  que,  le  premier 
enlhouslasme  refroidi,  la  plupart  de  ces 
jeunes  gens  seroient  revenus  de  leurs 
utopies.  Sous  ce  rapport,  on  trouve  déjà 
dans  celte  correspondance  quelques  aveux 
remarquables,  et  c'est  ce  qui  explique  la 
conduite  du  gouvernement  prussien  qui 
s'est  contenté  de  renvoyer  ses  prisonniers 
avec  ime  sévère  admonition. 
;  En  parcourant  cette  correspondance , 
on  est  frappe  de  deux  choses. 

L'amour  des  études  ne  s'y  montre  que 
foiblement.  On  les  considère  plutôt  com- 
me une  lâche  dont  on  a  hâte  de  se  débap 
rasser.  De  belles-lettres,  il  n'en  esi  guère 
question ,  et  sous  ce  rapport  il  y  a  entre 


Lingen  ,  en  Westphalie ,  de  parens  pro- 
teslans,  après  avoir  étudié  successive- 
ment à  Bonn  et  à  Leipsick,  vint  fréqueu- 
ier  l'université  de  Munich.  Il  avoit  com- 
mencé par  se  vouer  à  la  médecine  ;  mais 
la  tendance  de  son  esprit  exailé  lui  fit 
abandonner  cette  science  pour  la  philo- 
sophie, qu'il  embrassa  dès-lors  avec  en- 
thousiasme, en  suivant  les  doctrines  de 
Hegel,  Feuerbach  cl  autres  écrivains  de 
cette  école.  Il  y  mêla  des  idées  de  régé- 
nération politique,  et  étoit  parvenu  à  s'at^ 
tâcher  un  certain  nombre  de  jeunes  gens 
avec  lesquels  il  entrelenoit  une  corres- 
pondance active.  Le  gouvernement  bava- 
rois, ayant  découvert  les  traces  de  ces  re- 
lations, fit  arrêter  Kriege  et  saisir  tous 
ises  papiers. 

Il  ne  paroft  pas  que  Kriege  ait  été  pré- 
venu du  coup  qui  alloit  le  frapper,  car 
toute  sa  correspondance  paroît  avoir  été 
saisie.  Elle  se  t^ompose  de  lettres  écrites 
pendant  les  deux  dernières  années,  de 
Leipsick,  de  Berlin,  de  léna,  de  Heidel- 
berg,  de  Tubingue,  etc.  Ces  lettres  ce- 
pendant ne  s'occupent  pas  exclusive- 
ment de  politique;  elles  parlent  à  peu 
près  de  tout  ce  qui  intéresse  les  jeum^s 
gens  à  cet  âge.  A  travers  l'argot  des  uni- 
versités allemandes  que  tout  étudiant  se 
fait  un  devoir  de  connoître,  et  qui  est 
iîomme  la  monnaie  courante  de  leur  con- 


irprSMtion,  il  y  a  de  ces  tirades  senti-    les  éludians  d'aujourd'hui  et  ceux  d'au- 
pientales  ej  philosophiques,  si  familières  ■  irefois  une  grande  différence.  LeS-  Mé^ 
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moiresdetîoethe  monirent  qu'à  Tépoque 
où  cel  homme  célèbœ  Êitsoil  ses  études, 
il  existoit  dans  toutes  les  tètes  qui 
aToient  quelque  avenir,  une  tendance 
marquée  vers  les  belles-lettres.  Les  pré- 
occupations politiques  sont  donc  venues 
détruire  cette  disposition  des  esprits. 

L'autre  partialité,  c*est  Tabsence  to- 
tale de  senliracns  chrétiens,  remplacée 
par  la  profession  ouverte  de  Tanti-chris- 
tianisme.  Kriege  surtout  se  distingue  par 
reffronteric  avec  laquelle  il  se  moque  du 
christianisme.  C'est  ainsi  que  dans  une 
de  ses  lettres  il  dit  :  «  Je  vais  donc  voir 
«  Feuerbach,  cet  apôtre  de  ranti-chris- 
»  tianisme!  je  jouirai  auprès  de  lui  d'une 
»  félicité  que  tous  les  saints  du  paradis 
»  chrétien,  s'ils  existoient  réellement, 
)»  m'envieroient.  »  Or,  Feuerbach  est  dis- 
ciple de  Hegel,  du  chef  de  cette  nouvelle 
école,  qui  s'éloit  créé  dans  les  Uallische 
Jahrbucher  un  organe  pour  transporter 
dans  la  poliliiiue  les  idées  du  maître.  Le 
gouvernement  prussien  n'ayant  plus 
voulu  tolérer  cette  publication,  les  rédac- 
teurs la  transférèrent  à  Leipsick  sous  le 
nom  de  Deutsche  Jahrbucher,  Le  train 
dont  ils  y  allolent  obligea  le  gouverne- 
ment saxon  d'y  mettre  le  vélo  k  son  tour,> 
de  manière  que  ce  recueil  a  cessé  de  pa- 
roître.  Mais  les  idées  hégéliennes,  ou- 
trées encore  par  les  disciples,  n'en  con- 
tinuent pas  moins  d'infecter  les  jeunes 
léle»,  et  ce,  qu'il  y  a  de  déplorable,  c'est 
que  les  gouvernemens  eux-mêmes  ont 
donné  Timpulsion  à  celle  tendance  ou- 
vertement anti-chrétienne,  car  Hegel, 
professeur  à  Berlin,  y  étoit  en  grand 
iionneur  auprès  du  gouvernement,  qui 
se  glorifioit  de  le  posséder.  Aujourd'hui 
ce  même  gouvernement,  voulant  ra- 
mener quelques  idées  chrétiennes  dans 
le  haut  enseignement,  éprouve  de  vives 
résistances,  en  même  temps  que  sur  le 
terrain  politique  l'opposition  grandit  au- 
tour de  lui.  Il  subit  les  consé<|uences  de 
ses  propres  erreurs. 

Gomment,  tandis  que  l'anarchie  rè- 
gne partout,  dans  les  systèmes  philoso- 
phiques comme  dans  les  dogmes  religieux, 
dans  les  idées  politiques  comme  dans  les 


formules  sociales,  la  jeunesse,  sperlatrice 
obligée  de  celle  anarchie,  n'en  rcssen- 
tiroit*elle  pas  les  effets?  Quelles  idées  sur 
l'obéissance  et  la  fidélité  à  leurs  souve^ 
rains  doivent  avoir  des  jeunes  gens ,  à 
qui  l'on  prêche  tous  les  jours,  du  haut 
des  chaires ,  qu'il  n'y  a  ni  Dieu ,  ni  ciel , 
ni  enfer,  qu'ils  sont  eux-mêmes  des- 
dieux,  et  que,  hors  de  la  terre,  il  n'y  a 
que  le  néant?  On  doit  croire  ou  que  ces 
déplorables  théories  les  révoltent,  ou 
qu'ils  en  acceptent  les  conséquences. 

Or,  c'est  malheureusement  ce  der- 
nier cas  qui  se  réalise  parmi  eux.  Les 
progrès  rapides  que  font,  au-delà  du 
Rhin,  les  doctrines  radicales,  le  prou- 
vent assez.  On  sait  ce  qu'est  le  commu- 
nisme en  Suisse;  la  plupart  de  ses  adeptes 
sont  Allemands;  ce  sont  aussi  des  Alle- 
mands qui  le  propagent  en  Silésieetdans 
la  province  de  Prusse,  où  les  disciples  de 
Hegel  lui  avoient  depuis  long-temps  ou- 
vert la  voie.  De  la  théorie  à  la  pratique» 
il  n'y  a  qu'un  pas  :  tout  se  touche  dans 
la  société.  Voyez  les  principes  qu'afficho 
ce  jeune  homme  dont  les  menées  ont 
éveillé  les  craintes  du  gouvernement  ba- 
varois. Il  s'estime  heureux  de  pouvoir 
visiter  Feuerbach,  le  héros  de  l'athéisme, 
Feuerbacb,  qui  honnit  le  Christ,  et  oc- 
cupe une  diaire  d'université!  Et  l'on  s'é- 
tonneroit  de  ce  que  ce  jeune  homme 
pût  songer  à  renverser  le  pouvoir  établit 
C'est  le  contraire  qui  devroil  surprendre. 

Qu'il  y  ait  eu  ou  non  complot,  c'est 
ce  qui  importe  peu,  selon  nous;  il  ne  pou- 
voit  être  dangereux,  et  rien  n'éloit  plus 
facile  que  de  l'étouffer.  Mais  c'est  parcR 
que  les  faits  signalés  plus  haut  révèlent 
de  graves  symptômes ,  qu'ils  doivent  sur- 
tout fixer  l'attention.  Ces  faits  ne  sont 
pas  isolés,  et  ils  donnent  beaucoup  à 
penser  aux  gouvernemens.  A  moins  do 
fermer  les  yeux  sur  la  situation  de  l'AI- 
lemagi^,  les  princes  doivent  maintenant 
comprendre  où  aboutit  celte  philosophie 
athée ,  qu'ils  ont  long-temps  honorée  de 
leur  protection ,  et  qui  entraînera  leur 
ruine,  si,  dans  la  lutte  où  les  esprits 
sont  engagés,  les  bons  principes  ne 
triomphent  pas. 
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^—  On  ^rîl  d'ôei^ebro  (  Suède 
^  août: 

«c  Depuis  que1(pie  temps ,  un  jeune 
paysan,  le  nommé  Smedberg ,  parconroit 
la  province  de  Ncrike  en  se  proclamant 
inspire  de  Dieu,  chargé  de  révéler  au 
monde  ic  vrai  christianisme,  et  doué  de 
kl  puissance  de  guérir,  par  un  simple  al-** 
louchement,  toutes  les  maladies  que 
pourroient  avoir  les  persormes  qui  crot- 
roieut  franchement  et  sincèrement  à  la 
divhte  mission  dont  il  se  prétendoit  in- 
vesti. Cet  individu  prononçoit  partout  en 
plein  air  des  sermons  dans  lesquels  il  dé- 
bitoit  les  choses  les  plus  absurdes,  et  fai- 
sant semblant  d'éprouver  des  convulsions 
et  des  tremblemens.  Les  sermons  de 
Smedberg  attiroient  un  très-grand  nom-* 
bre  de  personnes ,  surtout  de  femmes, 
dont  plusieurs  en  furent  fanatisées  au 
point  qu'elles  quittèrent  leur^imille  pour 
suivre  le  soi-disant  apôtre. 

»  Les  autorités,  afin  de  réprimer  ce 
désordre  ^  chargèrent  M.  Mollin ,  prévôt 
de  la  couronne ,  de  s'assjrer  de  la  per- 
sonne de  Smedberg.  Ce  fonctionnaire , 
escorté  d'un  détachement  de  douze  hom- 
mes d'infanterie,  le  trouva  aux  envi* 
rons  de  la  forêt  d'ïngvaldstorf,  dans 
un  champ,  où  il  faaranguoit  environ  deux 
cents  personnes.  Aussitôt  que  les  mili- 
taires s'approchèrent  de  Smedberg,  un 
grand  nombre  de  ces  femmes  se  précipi- 
tèrent devant  eux  pour  le  protéger 
tandis  que  les  autres  arrachèrent  les 
pieux  de  la  haie  du  champ,  et  atta- 
quèrent avec  cette  arme  les  soldats.  Le 
combat  fut  vif  et  ophiiâtre  ;  les  femmes 
se  battirent  en  désespérées,  et  au  bout 
d'un  grand  quart  d'Iieure  les  militaires , 
qui  n'avoient  pas  de  munitions,  se  virent 
obligés  de  battre  en  retraite. 

»  Au  plus  fort  du  combîU,  Tune  des 
Cemmes  avoil  par  mégarde  frappé  avec 
i^n  pieu  Smedberg  lui-même,  qui  reçut 
à  la  tète  une  blessure  d'où  le  sang  s'é- 
Chjppoi(  avec  abondance.  Lorsque  les 
uùlituireft  iù  furent  retirés,  celles  d'entre 
Uis  fûuimes  qui  se  irouvoient  le  plus 
près  de  Smedberg  se  mirent  à  sucer  sa 
plaie,  dont  elles  avalèrent  le  sang  avec  la 
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plus  grande  avidttc,  en  disant  que  c'étolt 
là  la  véritable  Eucharistie  qui  opéreroit  !e 
salut  de  leur  ame  ;  puis,  pour  y  faire  parti- 
ciper les  autres,  elles  pressurèrent  la 
blessure  de  Smedberg  malgré  lui ,  elles 
en  recueillirent  le  sang  dans  un  grand 
vase  qu'elles  remplirent  d'eau ,  et  celte 
eau  ensanglantée  fut  partagée  entre 
toutes  les  femmes ,  qui  la  burent  avec 
délices. 

»  M.  MolKn,  qui,  en  attendant,  avoil 
obtenu  un  renfort  de  troupes,  opéra  sans 
difficulté  l'arrestation  de  Smedberg  et  de 
celles  des  paysannes  qui  avoieni  fait  la 
plus  forte  résistance,  et  les  fit  conduire 
à  la  prison  de  la  citadelle  d'Oerebro. 

»  Smedberg ,  dont  la  blessure  a  été 
promptement  guérie ,  vient  de  subir  un 
interrogatoire ,  où ,  loin  de  se  prétendre 
investi  de  quelque  mission  divine,  il  a, 
tout  au  contraire ,  avoué  qu*il  a  joué  la 
comédie  pour  acquérir  une  grande  in- 
fluence sur  les  paysans,  et  cela  dans  le 
seul  but  de  se  mettre  à  même  d'amélio- 
rer leur  état  moral  et  physique.  » 

—  M.  Caleb  Cushing  s'est  embarqué 
à  la  Nouvelle-Orléans  pour  se  rendre  en 
Chine ,  où  il  doit  remplir  une  mission 
particulière,  dont  l'a  chargé  le  gouver- 
nement des  Etats-Unis. 

—  Le  i  7  juin ,  le  général  Santa-Anna 
a  rendu  un  décret  portant  que  tout 
étranger  pris  les  armes  à  la  main  com- 
battant contre  Mexico,  seroit  fusillé  sur- 
le-champ. 
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1  an 36 
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Histoire  des  Trappistes  du  F^al^Sainte- 
Marie ,  avec  des  notices  intéres- 
santes sur  les  autres  monastères 
de  la  Trappe^  etc.  4«  éilitiou  (1). 

Le  monastère  du  Val -Sain  te- Ma- 
rie (  diocèse  de  Besançon  ) ,  est  une 
filiation  de  Tabbaye  de  Sept-Fonds, 
qui  rétoit  elle- même  de  Giairvaux , 
une  des  quatre  filles  ainées  de  la  cé- 
lèbre abbaye  de  Giteaux ,  dont  les 
religieux  suivoient  la  règle  de  saint 
Benoit  dans  toute  sa  rigueur  :  on  sait 
que  saint  Bernard  répandit  un  grand 
éclat  sur  Tabbaye  de  Giairvaux. 

Robert,  issu  d*une  illustre  famille 
de  Champagne  qui  relevoit  la  no- 
blesse de  son  sang  et  l'éclat  de  ses 
richesses  par  une  grande  réputation 
de  probité  et  de  vertu ,  fonda  ,  vers 
Tan  1098,  Tordre  de  Citeaux,  si  re- 
nommé dans  l'Histoire  de  l'Eglise 
depuis  plus  de  sept  siècles.  Ce  jeune 
seigneur  avoit  renoncé  au  monde  et 
embrassé  l'état  religieux  dès  l'âge  de 
quinze  ans.  Cinquante  années  s'é- 
toient  à  peine  écoulées,  que  Tordre 
comploit  déjà  cinq  cents  abbayes  ;  il 
en  ex is toit  mille  huit  cents  peu  après 
Tannée  1200. 

L'établissement  des  religieuses  de 
cet  ordre  ,  dites  Cisterciennes,  est  an- 
térieur à  la.  mort  de  saint  Albéric  , 
successeur  de  saint  Robert  :  un  de 
leura  plus  célèbres  monastères  fut 
celui  deTrebnitzen  Silésie,  où  plus 
de  quarante  princesses  de  Pologne 
firent  profession.  Les  ordres  mili- 
taires de  Galatrava,  d'Alcantara  et  de 

(i)  ChezWaille  ,  libraire  -  édi leur ,  rue 
Cassette ,  ii®  8. 


Monteza ,  en  Espagne ,  et  ceux  du 
Christ  et  d'Avis,  en  Portugal,  te- 
noient  à  gloire  d'être  soumis  à  Tor- 
dre de  Giteaux  ;  ils  en  avoient  em- 
prunté les  règles,  pour  ce  qui  cou- 
cerne  les  pratiques  de  piété. 

11  falloit  qu'un  ordre  aussi  austère 
offrît  bien  des  charmes  à  tant  de 
chrétiens  de  tout  sexe,  de  tout  rang, 
de  toute  condition ,  qui  redoutoienc 
les  dangers  au  monde  et  vouloienc 
s'assurer  le  bonheur  du  ciel ,  pour 
qu'ils  s'empressassent  de  se  retirer 
au  fond  d'un  cloître  ,  résolus  de  s'y 
exercer  nuit  et  jour  dans  les  prati- 
ques de  la  plus  rude  pénitence  et  de 
la  plus  profonde  humilité.  Pour  la 
plupart  des  hommes  de  nos  jours  y 
c'est  un  mystère  impénétrable  à  la 
nature  humaine,  et  dont  il  leur  pa- 
roît  plus  simple  de  se  moquer  que 
de  s'édifier  ;  parce  qu'en  effet  il  est 
écrit  que  V homme  charnel  ne  connoU 
point  les  choses  qui  sont  de  C esprit  de 
Dieu;  elles  lui  paraissent  une  Jolie ,  et 
il  ne  peut  les  comprendre  parce  qu*on 
en  doit  juger  par  une  lumière  spirituelle 
qu'il  rta  pas  (l).  Aux  temps  où  la  foi 
étoit  généralement  plus  vive  et  les 
mœurs  plus  pures,  les  vocations  à  la 
retraite  ,  à  la  séparation  du  monde 
étoient  fréquentes.  Les  âmes  tou- 
chées de  Dieu  étoient  vivement  pé- 
nétrées de  cette  grande  vérité  :  Tout 
le  monde  est  sous  Cempire  du  malin 
esprit  (2)  :  tout  ce  qui  est  dans  le  monde 
est  ou  concupiscence  de  la  chair,  oit 
concupiscence  des  yeux  y   ou   orgueil 


(i)  I.  Juan,  n,  i6. 
(2)  L  Jo;in.v,  19. 


r  Ami  de  la  Religion.  Tome  CXVllly 


Digitized  by 


Google 


(  434  ) 


de  la  vie  (3) ,  c'est-à-dire  nous  porte 
sans  cesse  à  l'amour  des  plaisirs,  au 
désir  des  licbesses  et  à  la  reclierche 
des  honneurs,  commeaux  seuls  biens 
que  le  monde  connoît  et  qu'il  es- 
time ,  mais  qui  sont  loin  de  rendre 
heureux  ceux  qui  en  jouissent.  C'est 
aux  âmes  privilégiées  qui  ont  entiè- 
rement renoncé  au  monde  et  à  tou- 
tes ses  vanités ,  que  s'adressent  avec 
vérité  ces  paroles  de  l'apôtre  :  Ré- 
jouisjez'Vous  sans  cefse  en  Notre-Sei- 
gneur;  je  le  dis  encore  une  fois,  ré- 
jouissez-vous,  (Philip»  iv,  4.) 

Aussi  ne  peut-on  se  lasser  d'admi- 
rer, en  parcourant  cette  touchante 
Histoire  des  Trappistes,  la  ferveur  et 
la  joie  avec  lesquelles  ces  pieux  ce 
.  nobites  observent  un  genre  de  vie 
dont  l'austérité  effraie  la  nature  ^  et 
leur  inébranlable  fidélité  à  observer 
des  règles  qui  sans  cesse  captivent , 
humilient   l'esprit   et  mortifient  la 
chair.  La  plupart  d'entre  eux  ont 
connu  le  monde  et  ont  bu  plus  ou 
.moins  à  la  coupe  empoisonnée  de 
ses  funestes  plaisirs  ;  plusieurs  ont 
brillé  parmi  les  grands  ,  victimes  de 
l'enflure  du  cœur,  ou  parmi  les  guer- 
.  riers,  esclaves  d'une  vaine  gloire,  ou 
parmi  les  riches,  adorateurs  aveugles 
de  la  fortune  ;  quelques-uns  même 
étoient  placés  au  rang  des  beaux  es- 
prits :  tous  n'ont  maintenant  qu'un 
souverain  mépris  pour  ce  que  les 
hommes    désirent    et    recherchent 
avec  tant  d'ardeur  ;  tous  ,  loin  de 
s'enorgueillir  d'avoir  enfin  secoué  le 
joug  de  tant  de  funestes   illusions, 
s'estiment  les  plus  coupables  de  tous 
les  hommes  ,  parce  qu'une  lumière 
divine  leur  a  fait  parfaitement  con- 
.noître  tout  ce  que  la  créature  doit 
aux  grandes   miséricordes  du    Sei- 
gneur, et  combien  elle  est  ingrate 

(3)  I.  Joan.  n,  i6. 


envers  une  si  grande  et  si  aimabîc 
majesté;  mais,  dans  ce  profond  abais-* 
sèment  devant  Dieu  ,  ils  jouissent, 
dans  le  plus  intime  de  l'ame,  de  cette 
paix  profonde ,  de  cette  joie  toute 
céleste,  dont  leurs  traits  mêmes  por- 
tent la  douce  empreinte,  que  ne  peu- 
vent effacer  les  traces  visibles  de 
leurs  austérités. 

Tels  paroissent,  ces  vénérables 
religieux  devant  ceux  qu'une  pieuse 
curio^ité.porte  à  les  visiter  dans  leurs 
monastères  :  c'est  pour  ceux  -  ci 
comme  un  monde  nouveau ,  où  tout 
respire  le  recueillement,  la  piété, 
une  sainte  joie ,  qui  reposent  agréa- 
blement l'esprit ,  élèvfsnt  souvent  le 
cœur  à  Dieu ,  dont  la  présence  est 
devenue  pour  ainsi  dire  sensible 
dans  cette  pauvre  demeure.  Un  pro- 
fond silence  y  règne  perpiétuelle- 
ment  ;  il  n'est  interf ompu  plusieurs 
fois  le  jour  et  la  nuit  que  par  les 
louanges  du  Seigneur,  qui  semblent 
chantées  non  par  des  hommes,  mais 
par  un  chœur  d'anges,  qiji'il  est  diffi- 
cile d'entendre  sans  en  être  vive- 
ment touché. 

U Histoire  des  Trappistes  nous  fait 
pénétrer  plus  avant  dans  l'intérieur 
de  leurs  monastères.  On  y  trouve  uu 
aperçu  aussi  curieux  que  touchant  de 
leur  régime,  de  leursrègles,  de  leurs 
maximes;  aperçu,  on  ne  peut  plus 
propre  à  donner  au  clergé  etauxgeos 
du  monde ,  une  idée  assez  exacte  de 
la  vie  de  pénitence  et  toute  sainte  de 
ces  fervens  religieux.  Elle  contient 
aussi  l'histoire  sommaire  de  la  fon- 
dation d'un  grand  nombre  de  leurs 
maisons,  celle  des  persécutions  qu'ils 
ont  éprouvées  depuis  la  grande  ré- 
volution de  France  avec  une  pa- 
tience ,  un  courage ,  une  persévé- 
rance dignes  de  leur  sublime  voca- 
tion, et  que  ne  purent  jamais  ébraa- 
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1er  les  procédés  les  plus  durs,  les 
plus  humilians  de  la  part  des  enne- 
mis de  la  religion.  On  les  voit  infa- 
tip^ables  dans  les  travaux  des  champs 
et  privés  constamment  des  a^imens 
les  plus  propres  à  réparer  leurs  for- 
ces ,  mais  ingénieux  à  procurer  aux 
pauvres  de  leur  voisinage  toutes  les 
ressources  d'une  tendre  charité ,  à 
rendre  aux  étrangers  qui  viennent 
les  visiter ,  les  devoirs  de  la  plus 
noble  comme  de  la  plus  sainte  hos- 
pitalité. 

Une  des  parties  les  plus  intéres- 
santes de  cette  histoire,  c'est  l'abrégé 
des  vies  saintes  et  dignes  d'être  trans- 
mises à  la  postérité  de  la  plupart  des 
vénérables  abbés  et  autres  religieux 
de  difTérentes  communautés.  Les 
bornes  d'un  article  ne  nous  permet- 
tent que  de  citer  ici ,  et  seulement 
en  substance ,  celle  du  célèbre  abbé 
de  Rancé,  né  à  Paris  en  1626. 

Il  étoit  neveu  de  Claude  l^e  Bouthil- 
Iter  deQxauvigay,  secrétaire  d'£tat  et 
mlnistrediesfinaocf^.  Safamille  avoit 
déjà  dojpiné  à  l'ËgUse  de  saioU  évé- 
ques ,  et  à  l'Etat  des  magistrats  qui 
jouirent  d'upç, grande  réputation.  11 
lit  pai'oitre  ^  son  enfance  de  si  heu- 
reuses disppsiV^ons,  qu'à  douze  ans  le 
grec  lui  é|oit  aussi  familier  que  sa 
langue  m^qL^ernelle.  Après  s'être  dis- 
tingué dans  sefi  thèses  publiques  de 
philosophie^  au  milieu  d'un  concours 
immense  d'auditeurs  qu'il  ravit  d'ad- 
miralÎQp  ,  il  brilla  avec  encore  plus 
d'éclat,  en  Sorbonne,  où  il  disputa  à 
Bossuet  lui-même  la  première  place 
en  Licence,  et  il  l'emporta.  Mais,  le 
cours  de  ses  études  étant  fini,  et 
devenu  chanoine  de  Notre-Dame  de 
Paris  et  a^bé  coinmendataire  de  plu- 
sieurs abbayes  )  il  s'occupa  plus  de 
ses  plaisir^  que  de  ses  devoirs.  Un 
goût  immodéré  pour  la  chasse,  les^ 


chevaux,  les  grands  festins  auxquels 
il  convioit  ses  amis,  en  firent  bientôt 
un  jeune  mondain  hvré  à  ses  pas- 
sions, exempt  toutefois  4^  vices  gros- 
siers; mais  il  ne  tarda  pas  à  se  con^ 
vaincre  de  la  vanité  de  tout  ce  qui 
l'a  voit  charmé  jusqu'alors.  Gomme  il 
entroit  un  jour  dans  son  château  du 
Varet,  près  de  Tours,  où  il  ne  man- 
quoit  rien  de  ce  qui  peut  rendre  I4 
vie  heureuse ,  il  ne  put  s'empêcher 
de  s'écrier  avec  l'accent  de  la  plus 
vive  douleur  :  ou  rEi^angile  nous 
trompe,  ou  cest  ici  la  demei^rf  (Tw^ 
réproui^é, 

L^  grâce  agit  enfin  fur  son  ^am^ 
avec  tant  de  force,  qu'il  résolul 
de  se  donner  à  Dieu  «ans  réserve. 
Après  avoir  dit  adipu  à  la  cour  et  aux 
brillantes  sociétés  dont  i|  f^isoit  les 
délices ,  il  se  reiira  dans  sa  terre  du 
Varet  où  il  vécut  dans  l'exercice  de  la 
pénitence  et  de  to^tef  sor^p»  de  bon- 
nes œuvrea.  IVésolu  4'A»nl)vî«wr  Ift 
vie  monastique  ,  il  av<^it  vi^il^  p|i|r< 
sieurs  fois,  depuis  sa  qp|w.ff sii^^ 
l'abbayç  de  la  Trappe,  dont  il  éimx 
abbé  corpn^endataire.  Di^u  lui  ay^m 
fait  connoître  d'une  manière  certaine 
qu'il  Tappeloit  à  retracer  ,  dan§  l'or- 
dre de  Citeaux  ,  les  austérités  de 
Saint-Bernard ,  il  vendit  tous  sfa 
biens  patrimoniaux ,  les  c|onpa  à 
THôtel-Dieu  de  Paris  et  aux  pau- 
vres ,  alla  faire  son  noviciat  d^ns 
l'abbaye  de  Persaigne,  de  l'étrc^t^ 
observance  de  Citeaux,  et  aprèf  y 
avoir  fait  profession,  âgé  d'environ 
38  ans  ,  il  se  rendit  à  la  Trappe ,  où 
en  vertu  de  l'autorisation  du  papp  et 
avec  l'agrément  di^  roi  il  fu|,  inst^llq 
comme  abbé  régulier. 

Il  ne  parvint  à  y  établir  sa  réforme 

qu'après  avoir  lutté  fort  lon^^exop» 

cpn  tr  e  4e9  obstficles  qui  aurpienl  paru 

insurmontables  à  tout  autrç  qu'à  lui. 
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De  tous  les  religieux  qu'il  trouva 
dans  ce  monastère ,  deux  seulement , 
un  prêtre  et  un  frère  convers  con- 
sentirent à  rester  avec  lui  ;  les  au 
très  se  retirèrent  ailleurs.  La  haute 
réputation  dont  il  jouissoit  lui  attira 
bientôt  un  grand  nombre  de  disci- 
ples ;  mais  ce  ne  fut  que  par  degrés 
et  comme  insensiblement  qu'il  par- 
vint à  leur  faire  atteindre  la  perfec- 
tion qu'on  a  voit  tant  admirée  dans 
les  sept  cents  disciples  du  saint  abbé 
de  Clairvaux.  Ce  fut  pour  l'abbé  de 
Rancé  Touvrage  de  trente  années. 
Durant  ce  temps ,  le  monde  étoit  en 
pleine  rumeur  contre  lui,  les  moines 
plus  encore  que  le  clergé  et  les  fidèles. 
Il  n'étoit  rien  moins,  disoit-on  de 
tous  côtés ,  qu'un  tyran  qui  faisoit 
gémir  ses  religieux  sous  le  joug  de 
fer  qu'il  leur  avoit  imposé,  un  bour- 
reau ,  un  meurtrier  de  ses  frères , 
enthousiaste  d'une  réforme  plus 
propre  à  renverser  entièrement  l'état 
monastique  qu'à  le  faire  refleurir. 
Dom  Hervé  du  Tertre,  abbé  de  Priè- 
res et  supérieur-général  de  l'étroite 
observance  de  Citeaux,  alarmé  de  ce 
qu'il  entendoit  dire  tous  les  jours 
contre  l'abbé  de  Rancé  dont  il  con- 
noissoit  depuis  long-temps  les  lu- 
mières, la  sagesse  et  les  vertus,  finit 
par  croire  aussi  qu'il  crucifioit  ses 
frères  par  des  austérités  indiscrètes  , 
et  résolut  d'aller  visiter  son  monas- 
tère ,  dans  le  dessein  de  remédier  à 
ce  désordre.  Ce  vénérable  religieux, 
plein  de  droiture  et  de  zèle  pour  le 
maintien  de  la  discipline  régulière , 
après  avoir  examiné  soigneusement 
les  règles  établies  par  le  réformateur 
et  les  dispositions  des  religieux  en- 
vers leur  abbé,  ne  put  s'empêcher 
d'admirer  la  régularité ,  la  ferveur, 
la  paix  et  l'union  qui  régnoient  dans 
ce  monastère  tant  décrié ,  et  surtout 
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les  profonds  sentimens  d*hanillite^ 
de  pénitence  et  de  charité  dont  étoit 
pénétré  plus  que  tout  autre  le  père 
de  cette  famille  angélique,  dout  il 
étoit  pour  ainsi  dire  adoré.  Rempli 
d'une  sainte  joie ,  l'abbé  de  Prières 
déclara,  dans  sa  carte  de  visite ^qu^oa 
ne  pou  voit  rien  voir  de  plus  parfait, 
de  plus  édifiant  sur  la  terre  que  le 
monastère  de  la  Trappe.  Il  exhorta 
fortement  l'abbé  et  la  conmiuuauté 
à  continuer  de  marcher  sans  relâche 
dans  l'heureuse  carrière  où  ils  étoient 
entrés  avec  tant  de  bénédictions. 

Aussi  vit-on  dans  la  suite  un  car- 
dinal ,  un  archevêque  et  plusieurs 
autres  prélats  décidés  à  renoncer  à 
leurs  dignités  pour  aller  finir  leurs 
jours  parmi  les  saints  solitaires  de 
la  Trappe  ;  mais  l'abbé  de  Rancé  ne 
put  se  résoudre  à  priver  l'Eglise  des 
secours  et  des  grands  exemples  qu'ils 
pouvoient  encore  donner  au  monde. 

Enfin  de  grandes  infirmités  qui 
s'aggravoient  de  plus  en  plus  forcè- 
rent l'abbé  de  Rancé  de  donner  sa 
démission.  Devenu  simple  religieux  , 
il  passa  plusieurs  années  à  l'infirme- 
rie, assis  sur  une  chaise  de  paille, 
sans  pouvoir  remuer  aucun  de  ses 
membres  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  composer  un  admirable  ouvrage 
intitulé  :  Maximes  chrétiennes  et  mo^ 
raies,  dont  Bossuet  â  dit  dans  son 
approbation,  «  qu'elles  sont  capables 
de  sanctifier  le  monde  comme  le 
cloître.  >»  Ce  giand  homme  mourut 
de  la  mort  des  justes,  en  1700,  âgé  de 
74  ans. 

Les  Trappistes  du  Val -Sainte- 
Marie  ont  été  affiUés  à  ceux  de  la 
Trappe.  C'est  le  même  esprit  qui 
anime  leur  communauté.  Une  suite 
de  malheurs  et  de  privations  de  tout 
genre  dont  le  récit  né  peut  que  tou- 
cher vivement  les  cœurs  sensibles , 
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les  ont  mis  danâ  la  nécessilé  de  re- 
courir à  la  charité  des  fidèles  pour 
subvenir  aux  frais  de  construction  de 
leur  monastère  et  de  leur  chapelle , 
forcés  qu'ils  sont  encore  aujourd'hui 
de  célébrer  leurs  Offices  dans  un  gre- 
nier où  le  froid  les  glace  en  hirer,  et 
une  chaleur  excessive  les  consume 
en  été.  Tel  est  un  des  principaux 
motifs  de  la  publication  de  V Histoire 
des  Trappistes^  que  M.  le  cardinal 
prince  de  Croï  et  M.  l'archevêque  de 
Cambrai  ont  honorée  de  leurs  suf- 
frages. 

KOUVELLBS  EGGLéSIiiSTIQlIBS. 

ROME.  —  S.  S.  a  daigné  admettre 
au  nombre  de  ses  prélats  domestiques 
le  comte  Charles  Beigrado. 

— leyo  — 

PARIS. — Aux  journaux  qui  répan- 
doient  le  bruit  de  la  démission  de 
M.  rarchevêque  de  Sens,  nous  avons 
en  raison  de  répondre  que  cette  nou- 
velle étoit  prématurée.  Nous  pou- 
vons ajouter  aujourd'hui  que  le  dio- 
cèse, où  le  pieux  et  généreux  prélat 
a  fondé  des  établissemens  d'une  si 
haute  importance,  a  la  consolante 
certitude  de  le  conserver.  Mgr  de 
Gosnac  nous  fait  l'honneur  de  nous 
écrire  : 

a  Cosnac,  le  27  août  1845. 
»  Monsieur  le  Rédacteur, 

V  Je  viens  de  lire  dans  votre  estimable 
journal  ce  qui  me  concerne.  Je  suis  sur- 
tout étonné  de  ce  qu'un  de  mes  collègues 
ail  été  pressenti  sur  sa  translation  au 
siège  archi-épiscopal  de  Sens. 

»Je  n'ai  jamais  eu  la  pensée  de  donner 
ma  démission.  Je  ne  serois  disposé  à 
cette  démarche  qu'autant  que  mes  forces 
ne  nie  permettroient  plus  de  remplir  mes 
fonctions  ;  mais  le  rétablissement  de  ma 
santé  me  fait  espérer  que  je  pourrai  en- 
core long-temps  rester  à  la  léte  d'un 
diocèse  qui  m'est  cher. 

»  Recevez ,  etc. 
»  t J.J. M. V.,  archevêque  de  Sens.» 

—  Outre  M.  Bonnafous,  curé  de 


Saint-Pierre  au  Gios-Caillouy  M.  An- 
toine Billet ,  curé  démissionnaire  de 
Bercy,  et  M.  Firmin  MoreK  prètro 
du  diocèse  d'Amiens,  ont  été  nom- 
més chanoines  honoraires  de  Notre- 
Dame.  Ils  ont  été,  tous  trois,  reçus 
en  chapitre  et  installés  au  chœur  le 
19  août  dernier.     . 

—  Nous  constatons  à  reçret  que 
madame  Migault,  à  qui  la  lettre 
de  notre  dernier  et  si  sage  cor- 
respondant offroit  un  moyen  bien 
simple  de  manifester  son  esprit  de 
soumission  à  1  £^ise,  n'a  pas  cru  de- 
voir nous  transmettre  son  adhésion 
à  la  condamnation  du  Nowwau^Tes^ 
tament  traduit  en  français^  a^c  des  Ré- 
flexions morales  sur  chaque  verset-,  (par 

le  P.  Quesnel.) 

—  Nous  publierons  dans  un  pro- 
chain numéro  la  traduction  du  re- 
marquable discours,  lu  par  S.  E.  le 
cardinal  Pacca,  à  l'Académie  de  la 
religion  catholique. 

Diocèse  de  Beaut^ais.  —  La  distri- 
bution des  prix  a  eu  lieu,  le  16  août, 
dans  l'institution  deSaint-Yincentà 
Senlis.  M.  l'abbé  Poullet,  chef  de 
cette  excellente  institution,  a  pro- 
noncé un  discours  qui  vient  d  être 
publié  sous  ce  titre  :  Du  Cœur  et  de 
sa  part  dans  l'éducation.  Nous  vou- 
drions qu'il  pût  être  lu  pour  tous  les 
Î)ères  de  famille  et  médité  par  tous 
es  instituteurs.  M.  Poullet  y  mons- 
tre ,  avec  un  sens  parfait,  que,  pour 
élever  des  enfans,  il  faut,  avant  tout, 
et  par-dessus  tout,  les  aimer ^  que  ce 
système  d'éducation  par  le  cœur  est  le 
seul  supportable  pour  le  maître  et 
pour  l'élève ,  le  seul  qui  rende  pos- 
sible au  premier  l'accomplissement 
de  ses  nombreux  devoirs,  et  profi- 
tables au  second  les  soins  dont  il  est 
l'objet. 

Diocèse  de  Cambrai,  —  Près  de  400 
prêtres  ont  suivi  les  exercices  de  la 
retraite  avec  un  zèle  édifiant  et  un 
recueillement  admirable. 


Digitized  by 


Google 


M.  i'abbë  Ghaiguon  évangëlisoit 
quatre  fois  par  jour  ce  nombreux 
presbytère.  M.  l'archevêque  pré- 
sidott  tous  les  exercices  avec  une 
exactitude  qui  prévenoit  tous  les 
jours  l'heure,  et  qui  procuroit  l'édi- 
fication des  retraitans.  Aux  deux  ré- 
créations, le  prélat  se  plaisoit  à  se 
mêler  parmi  ses  chers  collabora- 
teurs, qui  lui  donnoient  en  ce  mo- 
ment de  grands  sujets  de  consolation. 
Il  étoit  beau  de  les  voir  l'environner 
comme  des  ea(ans  entourent  un 
père  chéri,  lui  confier  leurs  peines, 
et  lui  faire  part  de.  leurs  consolations, 
bien  convaincus  qu'il  les  partageroit, 
et  qu'il  éalairerott  ses  prêtres  de  ses 
lumières,  et  les  encoitrageroit  par 
ses  sages  conseils. 

Cette  retraite ,  commencée  le 
24  août,  a  été  close  le  jeudi  31. 
Du  grand  séminaire ,  les  prêtres  se 
sont,  rendiiis  processionnellement  à  la 
métropole.  Là  ont  eu  lieu  la  com- 
munion générale  et  le  renouvelle- 
ment des^  promesses  cléricales  entre 
les  mains  du  premier  pasteur.  Enfin 
cette  belle  et  touchante  céréiiu>aie 
s'est  terminée  par  le  Te  Deum. 

Diocèse  de  Puy.  —  Le  22  aotit  ;  le 
petit  séminaire  de  la  Chartreuse  a 
terminé  ses  cours  par  une  brillante 
dfôtribution  des  prix.  La  présence 
du  premier  pasteur  du  diocèse  con- 
couroit  à  donner  à  cette  fête  de  la 
jeunesse  une  solennité  et  un  intérêt 
qu'augmentoient  encore  la  bonne 
tenue  des  élèves  et  la  pensée  qu'elle 
étoit  te  fruit  d'une  éducation  dont 
la  veligion  est  la  base  réelle. 

M.  le  supérieur,  dans  son  dis- 
cours ,  a  dëinontié  que ,  pour  déve- 
lopper les  facultés  morales  et  intel- 
lectuelles de  l'enfant ,  il  ne  suffit  pas 
d'une  vague  religiosité,  mais  qu'il 
faut  la  pieté,  avec  tontes  ses  œuvres. 

Les  apptaudi^sisemens  qui  ont  ac- 
cueilli ce  discours  duxoient  encore , 
lorsque  M.  l'évêq^e  s'est  levé  pour 
adresser  aux  élèves  quelques  paroles 
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de  félicitation  et  d'encouragement. 

«  La  piété  et  la  science,  a  dit  le  prélat, 
sont  cultivées  dans  nos  petits  séminaires 
avec  un  zèle  qai  va  toujours  croissant. 
Aussi,  pendant  que  les  ténèbres  de  Tin- 
crédulité  couvrent  tant  d'autres  terres, 
pendant  que  de  sombres  nuages  se  for- 
ment sur  des  Eglises  jadis  si  florissantes, 
la  foi  continue  à  répandre  sur  nos  mon- 
tagnes sa  vivifiante  lumière. 

»  Quelle  admirable  fécondité  que  celle 
de  notre  Eglise!  Nous  donnons  des  prê- 
tres à  tous  les  ordres  religieux  ;  nous  en 
donnons  aux  pieux  et  modestes  disciples 
M.  Olier;  nous  en  donnons  à  Fillnstre  So- 
ciété de  Jésus  ;  nous  en  donnons  à  la  res- 
pectable congrégation  de  Saint-Lazare; 
nous  en  donnons  à  presque  toutes  les 
Eglises  des  Gaules;  nous  en  donnons  à 
toutes  les  missions,  à  tous  les  peuples; 
et  cependant  nous  restons  toujours  ri- 
ches ;  les  rangs  de  notre  milice  ne  ces- 
sent pas  un  instant  d'être  au  complet  ; 
nous  avons  même  sous  la  main  un  corps 
de  réserve  pour  remplacer  nos  vétérans 
c|Ui  menrent  gloiieusement  dans  les  saints 
combats.  Interrogez  les  vertueux  disci- 
ples du  bienheureux  abbé  de  La  SaUe  ; 
demandez-leur  quel  est  le  diocèse  où  ils 
recrutent  avec  le  plus  de  Êiciiilé  lears 
phalanges  ;  sans  nul  doute  ils  vous  ré- 
pondront que  c'est  le  diocèse  du  Puy. 
Voyez  d'ailleurs  avec  quelle  abondance 
cette  heureuse  terre  exhale  le  parfum 
des  Vierges!  A  peine  pouvons-nous 
compter  le  nombre  de  nos  conununautés 
religieuses;  et  cependant  il  n'est  presque 
pas  une  province  de  notre  belle  France, 
où  vous  ne  rencontriez  nos  admirables 
filles  de  la  Haute-Loire,  ici  sous  la  cor- 
nette blanche  des  Sœurs  de  la  Charité, 
là  sous  le  voile  mystérieux  des  autres 
congrégations.  Que  dis-je?  le  soi  entier 
de  la  patrie  n'offre  plus  une  carrière  as- 
sez vaste  à  l'immense  ardeur  de  leur 
zèle.  Elles  montent  sur  l'aile  des  vents 
pour  aller  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre  consoler  tous  ceux  qui  pleurent, 
soulager  tous  ceux  qui  souffrent.  On  les 
trouve  à  Constantinople,  à  Smyrne,  sur 
les  plages  brûlantes  de  l'Afrique,  et  par- 
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tout  leur  sublime  dévoûment  fiût  bénir  le 
Dieu  des  eaihoKiques. 

»  Voilà  Ifts  fruits  de  celte  éducation 
basée  sur  impiété,  que  nous  donnons  à  la 
jeunesse  des  deux  sexes.  Car,  nous  le 
disons  bien  haut,  nous  désirons  que  tout 
le  monde  Tentende  :  il  n'y  a  que  la  piété 
qui  puisse  inspirer  une  si  noble  abnéga- 
tion, des  sacrifices  si  héroïques.  La  phi-- 
losophiedu  siècle,  avec  toutes  ses  pom- 
peuses maximes,  n'a  pas  encore  formé 
lin  coeur  d'apôtre;  nous  la  mettons  an 
défi  de  produire  une  Sœur  de  la  Charité. 

»  ftles  bien-aiinés  enf^ns,  vous  êtes  ap^ 
pelés  à  perpétuer  la  gloire  de  TEglise  du 
Puy,  à  rendre  de  plus  en  plus  féconde 
celte  terre  bénie  du  ciel,  qui  renferme 
dans  son  sein  des  germes  si  admirables 
de  salut  et  de  vie.  Votre  mission  est 
grande,  elle  est  divine  :  préparez-vous  à 
la  remplir  par  des  études  sévères,  par  la 
pratique  de  toutes  les  vertus.  )> 

Après  ce  témoignage  (la ttear  donné 
par  le  pontife  que  sa  piété  et  sa 
haute  raison  rendeat  si  cher  au 
diocèse  du  Puy,  les  couronnes  de 
cette  belle  journée  ont  été  distri- 
buées aux  jeunes  lévites. 


Diocèse  de  Troyes.  —  On  lit  dans 
r^w^^rda30aout: 

«Nous  annonçons  avec  douleur  que 
Mgr  $eguîn-des-Hons,  qui  dçpuis  plus 
de  seize  années  administre  le  diocèse  de 
Troyes,  est  à  toute  extrémité,  et  a  reçu 
ce  matin  rextrérae-onction  au  milieu  du 
chapitre  de  la  cathédrale,  d'un  grand 
nombre  de  membres  du  clergé  et  d'une 
afQucnce  immense  de  fidèles.  » 

Diocèse  de  f^crsatlles.  —  La  com- 
mune de  Saint-Prix  donne  en  ce 
moment  un  grand  scandale.  Tout 
culte  y  a  cessé ,  même  le  culte  des 
morts.   L'officier  de  l'état  civil  seul 

Î»réside  aux  funérailles.  Cependant, 
e  curé  ,  M.  Paviot ,  habite  toujours 
dans  la  circonscription  de  sa  paroisse  ; 
il  s'est  fixé,  avec  l'autorisatiOQ  de 
son  évéque ,  à  Montlignon ,  annexe 
de  Saint- Prix. 


Quelle  cause  a  pu  produire  dans 
cette  localité  urt  état  Sfi  violent? 
Disons-le  tout  de  suite  :  le  respect  de 
M.  Paviot  pour  lés  lois  ecclésias- 
tiques ,  le  mauvais  espritSde  la  nia- 
jeu  repartie  des  habitans,  à  qui  l'au- 
torité semble  donner  une  impulsion 
fâcheuse,  et  l'appui  qu'ils  trouvent 
dans  les  sympathies  protestantes  du 
sous-préfet  de  Pon toise. 

Que  M.  Mourçues  ne  favorise  pas 
la  religion  catholique,  cela  se  com- 
prend, puisqu*il  est  lui-même  pro- 
testant. Mais ,  si  au  lieu  de  la  pro-* 
léger,  comme  son  devoir  d'adminis- 
trateur l'y  oblige,  il  se  permet  contre 
elle  des  hostititesfcefer  est  intolérable. 
Tel  est  cependant  l'état  des  choses  à 
Saint-Prix ,  et  on  assure  que  M.  le 
sous-préfet  a  fortement  blâmé  un  de 
ses  subordonnés,  fonctionnaire  à\\ 
voisinage,  qui,  dans  cette  cir- 
constance ,  avoit  pris  parti  potrr  le  ' 
curé  de  la  paroisse. 


ANGLETERRE.  Lc    26     aoÛt  ,     la 

Société  des  missions  de  Londres  avoit 
convoqué  un  nombreux  meeting 
dans  la  chapelle  de  Finsbury  pour 
entendre  un  rapport  de  M.  Tho- 
mas Heat ,  missionnaire  ,  sur  l'état 
des  lies  de  la  Société,  et  notamment 
de  l'île  d'Otaïti.  On  y  comptoit  près 
de  4,000  personnes. 

M.  Healh  ,  dans  son  rapport ,  a 
tracé  à  sa  manière  l'historique  de  la 
prise  de  possession  de  Taïti  par  les 
Français.  Les  Français  n'avoient  au- 
cun grief  sérieux  contre  la  reine  Po- 
mare.  Les  missionnaires  prdtestans 
ne  persécutoient  nullement  les  prê- 
tres catholiques  français.  Ceux-ci  ont 
troublé  le  repos  d'habi tans  paisibles, 
ils  sont  venus  pour  chasser  de  ï'île 
les  missionnaires  protestans.  La 
France  veut  introduire  le  papisme 
dans  toutes  les  îles  de  TOcéan  JPaci- 
fique.  M.  Guizot  lui  -  même ,  quoi- 
que protestant ,  est  entré  dans  cette 
ligue  profane.  Le  révérend  M.  Heath 

mmence  à  douter  que  ce  ministre 
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suit  le  modèle  des  boinmes  d'Etat. 
Il  espère  que  des  remontrances  éner- 
{^iques  seront  adressées  au  gouverne- 
ment français ,  et  il  cite  une  lettre 
que  lui  a  montrée  la  reine  Pomaré , 
et  qu'elle  écrivoit  à  la  reine  Victo- 
ria. Cette  lettre  contient  le  passage 
suivant  : 

«Ma  chère  amie,  ayez  pitié  de  moi,  je 
yons  en  conjure,  ayez  pilié  de  moi.  Ren- 
dez-moi mon  royaume;  aideit-moi,  ne  me 
repojissez  point,  accordez-moi  votre  pro- 
tection. » 

Le  révérend  M.  Heath  n'a  omis 
qu'une  chose ,  c'est  d'apprendre  à 
ses  auditeurs  qui  a  dicté  cette  lettre. 


laLANOE.  —  Les  puséystes  vien- 
nent d'établir  un  collège  dans  le  dio- 
cèse de  Meath ,  en  Irlande.  Les  doc- 
teurs Ëlrii>gton  et  Tood,  M.  Sewell, 
lord  Adare  et  d'autres  personnes  de 
distinction  sont  à  La  tête  de  cet  éta- 
blissement, qui  porte  le  nom  de  saint 
Columba.  Dernièrement,  M.  Sewell 
a  fait,  en  présence  des  pasteurs  et 
des  membres  du  collège,  un  discours 
où  il  a  déclaré  que  c'étoit  à  l'inter- 
cession de  ce  grand  saint  que  l'on 
devoit  attribuer  la  faveur  de  voir 
relever  ce  collège  après  1,200  ans. 
Cet  établissement  sera  entretenu  par 
des  souscriptions  volontaires  et  des 
donations. 

ESPAGNE.  —  Le  cardinal  de  Cien- 
fuegos,  archevêque  de  Séville,  en 
exila  Alicante,  a  mis  à  la  disposition 
de  l'évéque  des  Canaries ,  en  exil  à 
Séville  ,  les  seuls  objets  de  quelque 
valeur  qui  lui  eussent  été  laissés  ,  sa 
croix  pastorale,  son  anneau  d'éuie- 
raude  et  sa  croix  de  vermeil ,  pour 
contribuer  au  soulagement  des  vic- 
times du  siège.  Ce  prince  de  l'Eglise, 
réduit  à  une  extrême  détresse  si  no- 
blement supportée,  est  entré  dans  sa 
78*  année, 

PRUSSE.  —  Depuis  long-temps  l'o- 
pinion  publique  avoit   exprimé   le 


vœu  de  voir  un  aumônier  catholique 
chargé  du  service  religieux  pour  les 
soldats  catholiques  en  garnison  dans 
la  ville  de  Munster  :  ce  vœu  a  été  de- 
puis satisfait.  Mais  il  reste  un  autre 
point,  dont  l'importance  n'est  pas 
moindre.  Jusqu'ici  les  collèges  catho- 
liques se  trouvent  placés  sous  la  sur- 
veillance et  sous  la  direction  d'un 
comité  protestant,  au  sein  duquel  il 
n'y  a  qu'un  seul  membre  catho- 
lique, chargé  des  matières  concer- 
nant l'instruction  religieuse.  Lors  de 
la  dernière  diète  provmciale,  il  a  été 
présenté  une  pétition  demandant 
qu'il  fût  nommé  un  fonctionnaire 
spécial  pour  les  collèges  catholiques. 
La  diète  a  accueilli  cette  pétition ,  et 
il  y  a  peu  de  jours  que  le  ministère 
de  Berlin  a  répondu  qu'il  y  seroit  fait 
droit,  et  que,  sans  retard,  il  y  auroit 
un  employé  chargé  de  représenter  la 
population  catholique  dans  l'adminis- 
tration des  écoles  supérieures. 

CANADA.  —  MM.  Olscamps  et  Paye- 
ment qui  étoient  allés  evangéhser 
les  Sauvages  de  Saint- Maurice,  sont 
de  retour  de  leur  mission.  Lés  Sau- 
vages ont  témoigné  la  plus  grande 
joie  en  revoyant  les  missionnaires, 
et  ont  assisté  avec  empressement 
aux  exercices  de  la  religion.  Les  mis- 
sionnaires ont  été  édifiés  du  recueil- 
lement, de  la  pratique  du  jeûne  et 
de  la  prière  de  ces  bons  Sauvages 
pendant  la  durée  des  pieux  exercices, 
et  c'est  en  versant  des  larmes  qu'ils 
ont  vu  s'éloigner  d'eux  ceux  qu'on 
appelle  à  juste  titre  les  apôtres  de 
l'évangile. 

Le  nombre  des  adultes  baptisés 
pendant  cette  mission,  est  20;  d*en- 
fans,  6  ;  d'adultes  qui  ont  fait  leur 
première  communion,  26;  des  ma- 
riages, 3. 

Les  missionnaires  ayant  été  infor- 
més que  les  autres  Sauvages  de  la 
mission  étoient  partis  pour  la  mer, 
n'ont  point  poussé  leur  marche  plus 
loin    que  Kikendache,  qu'habitent 
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ks  Tètes  de  Boule,  distant  environ 
de  50  lieues  des  Trois-Rivières.  Les 
nnssionnaires  ont  reçu  une  hospi- 
talité digne  d  éloge  de  M.  Mac  Leod, 
protestant  et  bourgeois  des  postes. 


POLITIQUE,  MÉLANGES,  jrrc. 

«Pomaré,  écrivez  votre  nom  au  bas  de 
ce  document.  Si  vous  n'écrivez  pas  votre 
nom ,  vous  aurez  à  payer  une  ameude  de 
10,000  dollars  :  5,000  demain,  et  5,000 
le  jour  suivant  ;  et  >i  le  premier  paie- 
loent  est  seulement  retardé  de  deux 
heures,  les  hostilités  commenceront ,  et 
vos  domaines  seront  pris.  » 

C'est  en  ces  termes  que  la  pauvre 
reine  de  Taiti  raconte  à  sa  chère  amie  et 
smuT  la  reine  d'Angleterre,  la  manière 
dont  elle  est  tombée  un  matin  sous  la 
proieclion  du  roi  des  Français.  Ceci  ne 
s  accorde  pas  trop  avec  le  rapport  oiTiciel 
par  lequel  M.  le  contre-amiral  Dupetit- 
Thouars  rendit  compte  dan»  Torigine , 
des  empressemens  dont  il  avoit  été  Tob- 
jet  de  la  part  de  la  reine  Pomaré.  A  Ten- 
tendre,  c'éloit  elle  qui  lui  avoit  envoyé 
les  clefs  de  sa  capitale ,  en  le  priant  de 
youloiT  bien  accepter  l'hommage  de  sa 
soumission ,  et  de  lui  faire  l'honneur  de 
prendre  possession  de  ses  petits  Etats , 
afin  de  la  délivrer  on  ne  sait  de  quel  mal 
dont  elle  se  plaignoit. 

Auquel  des  deux  exposés  doit-on  s'en 
rapporter?  Nous  ne  savons.  Mais  si  c'est 
à  celui  de  M.  le  contre-amiral  Dupetit- 
Thouars ,  il  paroit  que  la  reine  Pomaré  a 
hien  changé  de  sentiment  depuis  lors. 
Car  elle  conjure  la  reine  d'Angleterre  de 
ne  pas  perdre  un  moment  pour  la  sau- 
ver. Dépêchez-vous  de  m*aider,\\n  dit- 
eile;  ;>  suis  presque  moi  le,  et  si  vous  ne 
m'envoyez  pas  tout  de  suite  un  grand 
vaisseau  de  guerre ,  c'est  fait  de  moL 

Ainsi,  on  n'y  comprend  plus  rien.  On 
avoit  cru  jusqu'à  présent  que  la  reine 
Pomaré  s'esiimoil  heureuse  de  vivre  sous 
notre  patronage ,  et  voilà  que  déjà  elle 
5'enuuie  de  son  bonheur  ;  voilà  qu'elle 
iemande  protection  à  l'Angleterre  contre 
a  protection  de  la  France!  Il  semble  que 


) 

notre  pays  hé  soît  point  destiné  à  proté- 
ger les  autres.  L'idée  vint  aussi  un  jour  à 
Boiwparte  de  prendre  la  confédération 
du  Rhm  sous  sa  protection  ;  et  Dieu  sait 
ce  qu'elle  auroit  donné  pour  être  moin» 
protégée  ! 


PARIS,  !•'  SEPTEMBRE. 

Le  voyage  du  prince  de  Syracuse 
en  France  concerne  la  question  espagnole 
et  la  situation  du  royal  prisonnier  de 
Bourges. 

—  M.  le  ministre  des  affaires  étrangè- 
res est  parti  pour  la  résidence  d'Eu. 

—  Le  lieutenant-général  Tiburce  Sé- 
bûsliani,  commandant  la  1"  division  mi- 
litaire ,  le  préfet  de  la  Seine  et  le  préfet 
de  police  ont  reçu  Tordre  de  se  rendre  à 
Eu. 

—  On  dit  que  M.  Paul  Delaroche  s'y 
rend  aussi.  Il  seroit  chargé,  assure-t-on, 
de  reproduire  sur  la  toile  l'entrevue  de' 
la  reine  d'Angleterre  et  du  roi  des  Fran- 
çais. 

— •  Les  fêtes  qui  se  préparent  à  Eu  pour 
la  réception  de  la  reine  d'Angleterre  né- 
cessitent cbaqujB  jour  de  nouveaux  envois 
de  Paris  en  fait  de  meubles,  d'ustensiles 
et  de  personnel. 

—  Le  troisième  collège  électoral  du 
département  du  Morbihan  est  convoqué 
à  Lorient  pour  le  30  septembre,  à  l'effet 
de  nommer  un  député,  par  suite  de  la 
nomination  de  M.  Hello  aux  fonctions  de 
conseiller  à  la  cour  de  cassation. 

—  L'arrêté  du  conseil  d'Eatt,  en  date 
du  9  août,  qui  déclare  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
d'autoriser  la  continuation  des  poursui- 
tes contre  M.  Jourdan,  préfet  de  la  Corse, 
a  été  rendu  définitif  par  approbation 
royale. 

—  M.  Jourdan  vient  de  quitter  ParJ» 
pour  retourner  dans  son  département. 
Madame  la  duchesse  d'Orléans,  lui  a 
fait  remettre,  avant  son  départ,  une 
somme  de  3,000  fr.  pour  l'établissement 
en  Corse  de  trois  salles  d'asile,  sous  lo. 
patronage  de  M.  le  comte  de  Paris  :  une 
àAjaccio,  une  à  Bastia,  la  troisième 
à  Corte. 

—  Les  tarifs  des  droits  drnavigatioa 
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QClueDement  perçus  sur  les  canaux  de 
Nantes  à  Brest,  du  Blavel,  d'nie  el 
Uance,  latéral  à  la  Loire,  du  Berry  et  du 
Nivernais,  sont  prorogés  jusqu'au  i"  avril 
1844. 

—  Le  corps  royal  d'artillerie  de  la  ma- 
rine a  été  augmenté  d'un  chef  de  batail- 
lon directeur ,  qui  sera  affecté  au  régi- 
ment d'artillerie,  et  d'un  capitaine  en 
premier  adjoint  à  la  direction,  pour  faire 
face  aux  besoins  du  service  colonial  aux 
îles  Marquises. 

— A  côté  de  la  statue  de  La  Peyrouse, 
OB  va  bientôt  voir  dans  la  cour  du 
Louvre  une  autre  statue  représentant 
Duquesne.  Cet  ouvrage  remarquable  de 
M.  Dantan  atné,  fondu  avec  un  soin  tout 
particulier  par  MM.  Eyk  et  Richard,  doit 
orner  une  place  de  la  ville  de  Dieppe , 
patrie  de  ce  célèbre  marin. 

—  La  cour  d^assises  a  terminé  l'affaire 
des  frères  Mérentié,  accusés  de  banque- 
route frauduleuse  et  simpte,  et  de  faux  en 
écriture  de  commerce.  Guillaume  Mé- 
rentié, déclaré  seul  coupable,  a  été  con- 
damné à  5  ans  de  prison. 

—  Un  terrible  incendie  a  éclaté  rue 
SainV^BemaiHi,  faubourg  Saint-Antoine , 
dans  une  filature  de  coton  :  la  fabrique 
entière  est  devenue  la  proie  des  flammes. 

—  Il  elLiale  en  France  384  fabriqnes  de 
socre.  Le  département  du  Nord  en  compte 
158  et  le  Pas-de-Clalais  79.  L'un  produit 
15,568,519  kilogr.  de  sucre,  et  l'autre 
5,845,895  kUogr. 

—  La  manie  des  grandeiws  va  loin  dans 
notre  siècle  égaliktire.  Nous  voyons  au- 
jourd'hui dans  une  publication  légale  un 
giirçon  de  café ,  pi^mier  garçon ,  si  Ton 
veut,  prendre  le  litre  d'emphyé  supérieur 
au  oe^é  N. 

—En  attendant  son  retour  en  France , 
M.  Bugeaud  refera  quelques  mois  encore 
en  Algérie,  pour  y  préparer  les  voies  à  la 
vice-^royaulé  de  M.  le  duc  d'Aumale. 

Dans  un  long  discours  aux  colons,  en 
lemr  développant  ses  pensées  de  coloni- 
sation militaire,  il  leur  a  déclaré  qu'ils 
dévoient  renoncer  à  leurs  rêves  d'insli- 
tiitioDS  oWiles.  Si  je  connoissois ,  a-t-il 
dit,  quelque  chose  de  plus  fort  que  la 


discipline  militaire,  je  Tadopterois  aussi- 
tôt. Voilà  pour  les  choses. 

Quant  aux  hommes,  le  général  Chan- 
garnier  avoit  eu  on  dissentiment  avec 
M.  Bugeaud.  Celui-ci  l'a  destitué  de  son 
poste  de  gouverneur  de  la  province  de 
Tittery.  Tous  les  colons,  habitués  à 
admirer  la  bravoure  et  la  capacité  de 
M.  Changamier,  sont  consternés  d'une 
telle  disgrâce. 


NOUVELLES  DES  PI^OVINCES. 

Le  prince  de  ^inville  est  parti  d'Ea 
pour  Cherbourg.  11  va  croiser  entre  La 
Hague  et  Slartpoint,  les  deux  caps  les 
plus  rapprochés  des  côtes  de  France  et 
d'Angleterre,  et  y  attendre,  à  son  retour 
de  Plymouth,  l'escadre  royale  d'Angle- 
terre pour  l'accompagner  jusqu^au  Tré- 
port. 

—  Le  conseil-général  de  l'Aube  vient 
de  voter  un  million  qui  sera  consacré  à 
l'achat  d'actions  du  chemin  de  fer  de  h 
haute  S^^ine  passant  par  les  plateaux  de 
la  Brie,  ou  qui  sera  donné  à  titre  de  sub- 
vention à  la  compagnie  concessionnaire 
de  ce  tracé. 

—  Plusieurs  conseils  d'arrcmdissement 
ont  de  nouveau  formulé ,  cette  année ,  le 
vœu  qu'un  Impôt  soit  établi  sur  les  chiens. 
Plusieurs  conseils-généraux  s'associent  à 
cette  demande. 

—  L'Indicateur  de  Bordeaux  annonce 
que  le  comité  central  de  l'union  vinicole 
tiendra  ses  séances  les  14,  15  et  16  sep- 
tembre, sons  la  présidence  de  M.  Mau- 
guin,  député  de  la  Cète-d'Or. 

—  La  chapelle  ilu  château  de  Pau  a 
été  bénite  le  24  août  par  M.  Tévéque  de 
Bayonne. 

L'inauguration  de  la  statue  de  Henri  IV 
a  eu  lieu  le  27,  en  présence  de  M.  le  duc 
de  Montpensier.  La  statue  inaugurée  est 
due  au  ciseau  de  M.  Raggî. 

—  M.  le  lieutenant  -  général  Tholozc 
quitte  le  commandement  supérieur  de  ):i 
13*  division  militaire;  on  donne  comme 
certain  qu'il  est  remplacé  dans  ces  im- 
portantes fonctions  par  M.  le  comte  de 
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camp    de 


Rumigny,  commandant    le 
Plélan. 

—  M.  Phelippeaux,  colonel  du  21*  lé- 
ger ,  en  garnison  à  Nantes ,  a  fait  une 
chute  de  cheval  au  camp  de  Plélan ,  et 
s'est  cassé  un  bras. 

—  Au  camp  de  Lyon ,  les  manœuvres 
par  brigades  ont  commencé  le  23  août, 
chaque  régiment  ayant  d'abord  été  exercé 
sur  le  grand  teirain,  dont  il  importoit  de 
donner  connoissance  aux  troupes.  Les 
douze  escadrons  de  cavalerie  ont  travaillé 
pendant  plus  de  deux  heures,  sous  le 
commandement  de  leur  chef  de  brigade , 
le  général  de  Waldner.  Leurs  évolutions 
ont  été  exécutées  avec  précision  et  en- 
semlile. 

— 11  parj)it  qu'à  Lyon,  comme  à  Paris, 
les  hospices  manquent  de  lits.  Nous  ap- 
prenons ,  par  le  Censeur  du  29 ,  qu'une 
ouvrière  ourdisseuse,  âgée  de  vuigt-deux 
ans,  habitant  la  rue  de  Thou,  s'étant  pré- 
sentée trois  fois  à  Thôpital  dans  la  jour- 
née de  samedi  sans  pouvoir  s'y  faire  ad- 
mettre^ entra  thez  elle  désespérée,  monta 
sur  une  chaise  et  se  jeta  par  une  fenêtre 
d'un  troisième  étage.  Elle  est  morte  sur 
le  coup. 

— Voici  un  nouvel  et  déplorable  exem- 
ple de  la  décadence  rapide  dans  laquelle 
peuvent  être  entraînés  les  hommes  même 
les  plus  haut  placés  qui  ont  eu  le  malheur 
d'enfreindre  une  première  fois  les  lois  de 
l'honneur. 

il  y  a  quelque  temps,  un  lieutenant- 
colonel,  Joseph  -  Samson  A...,  âgé  de 
54  ans ,  fut  condamné ,  à  Lyon ,  à  deux 
mois  de  prison ,  comme  coupable  d'es- 
crcMjuerie.  Cet  officier  supérieur  se  réfu- 
gia à  Paris;  mais  là  il  céda  de  nouveau  à 
ses  penchans...  à  ses  passions...  à  la  mi- 
sère peut-être,  et  de  nouvelles  escro- 
queries le  firent  condamner  à  deux  ans 
de  prison  par  le  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle de  la  Seine.  Le  sieur  A..., 
qui  depuis  le  11  mars  dernier  étoit  par- 
venu à  échapper  à  l'exécution  de  ce  ju- 
gement, a  été  arrêté  sur  mandat  de  M.  le 
procureur  du  roi. 

— La  cour  d'assises  de  Toulouse  a  ter- 
miné dans  son  audience  du  26  août  l'au- 


dition des  témoins  à  charge  et  à  décharge 
appelés  à  déposer  dans  Taffaire  du  com- 
plot communiste.  M.  Gabet  a  publié  et 
lait  distribuer  dans  l'auditoire  une  pro- 
testation contre  le  refus  de  M.  le  pré- 
sident Moynier  de  l'admettre  comme  dé- 
fenseur de  l'accusé  Gouhenant. 

—  On  écrit  de  Beauvaincourt  que  les 
troubles  de  cette  commune  paroissent 
apaisés.  La  moisson  a  pu  se  faire  dans 
les  champs  des  fermiers  que  l'hospice 
vient  de  renvoyer  ;  mais  il  a  fallu  que  la 
troupe  protégeât  les  moissonneurs  et 
même  que  les  militaires  missent  la  main 
au  travail.  Cela  a  duré  trois  jours  ,  pen- 
dant lesquels  le  sou&-préfet  n'a  pas  quitté 
le  théâtre  du  désordre. 

—  Le  croup  fait  beaucoup  de  victimes 
à  Amiens.  Depuis  le  l**^  janvier  quatre- 
vingt-neuf  enians  ont  été  enlevés  par 
cette  cruelle  maladie. 

—  Rouen  vient  d'inaugurer  son  hip- 
podrome par  les  courses  les  plus  bril- 
lantes. Environ  cent  mille  personnes  a&- 
sistoient  à  cette  fête. 

—  Le  village  d'Ygny,  près  Verrières, 
vient  d'être  en  grande  partie  la  proie  des 
flammes;  on  attribue  ce  sinistre  à  la 
malveillance.  Tous  les  habitans  des  com- 
munes voisines  se  sont  empressés  de 
porter  des  secours  d'argent,  de  vivres  et 
d'habillemens  aux  malheureux  incen- 
diés. 

—  L'Académie  de  Besançon ,  dans  sa 
séance  du  24  août  4844,  décernera  un 
prix  de  300  fr.  à  l'auteur  du  meilleur 
mémoire  sur  cette  question  :  Comparer 
les  rapports  actuels  des  domestiques  et  des 
maîtres  avec  ce  qu'ils  étoient  avant  la  ré^ 
volution ,  et  indiquer  les  moyens  d'amé-' 
liorer  ces  rapports, 

EXTÉRIEUR. 

A  la  date  du  24  août,  l'agitation  des 
provinces  d'Espagne  donnoit  toujours 
beaucoup  d'occupation  au  gouvernement 
provisoire.  La  Navarre  et  le  pays  Basque 
vouloient  leurs  fueros.  Cadix  conservoit 
ses  vieilles  sympathies  pour  Espartero. 
L'esprit  de  Barcelone  et  de  Valence  ten- 
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à<ài  Côiiitoiè  àuparavattl  irérs  rémancipa^ 
tion  et  b  république.  Les  uns  éloient  im- 
juliens  d'arriver  à  la  majorité  d'Isabelle; 
les  autres  demandoieut  qu'on  rétablit 
l^rdre  précédent  qui  la  (ixoit  au  10  oc-* 
tebre  de  Tannée  prochaine*  En  dernière 
analyse  on  ne  voit  sur  la  scène  que  les 
ambitieux  et  les  intrigans  ;  le  corps  de  la 
nation  est  comprimé,  gémit  et  attend. 
M.  Aston,  ambassadeur  d'Angleterre  à 
Madrid ,  faisoit  ses  préparatifs  de  départ 
pour  le  i^*  septemlnre,  et  il  de  voit  laisser 
son  poste  à  on  simple  chargé  d'affaires. 

M.  Gampuzano,  chef  du  parti  libéral,  a 
publié  une  longue  lettre  dans  les  jour- 
naux, pour  indiquer  le  programme  que 
les  chambres  et  la  nation  doiveni  adopter.  ^ 
Les  prochaines  cortès,  selon  lui,  ne  peu-  . 
vent  proclamer  la  majorité  d'Isabelle,  j 
sans  se  déclarer  cortès  générales  et  con-  ' 
stituantes.  11  ne  veut  point  que  le  sénat 
soit  laissé  au  choix  de  la  royauté  ;  il  de- 
mande  que  l'élection  populaire  lui  soit 
appliquée. 
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tombés  auprès  de  Cordoiie  dans  une  etti-* 
buscade  de  60  carlistes,  qui  ont  tué  14  de 
ces  gai'des  nationaux. 

-*-  La  Réforme  annonce  qu^il  existe  un 
traité  secret  entre  la  Suède  et  la  Russie 
pour  garantir  à  Bernadotte  la  successibi- 
Itté  du  prince  Oscar,  son  lils.  L'existence 
de  ce  traité  a  déjà  été  le  sujet  de  com- 
mentaires assez  variés  dans  la  presse 
étrangère. 

«—  L'empereur  de  Russie  a  pronia 
M.  de  Stmve,  son  ministre  résident  à 
Hambourg,  au  rang  de  ministre  plénipo- 
tentiaire etd'envoyé  extraordinaire.  M.  de 
Struve  a  reçu  ses  nouvelles  lettres  de 
créance  au  50*  anniversaire  du  jour  où 
il  avoit  remis  au  sénat  de  Hambourg  les 
lettres  qui  l'accréditoient  en  sa  première 
qualité.  Ce  sénat  lui  a  remis ,  le  même 
jour,  des  lettres  de  bourgeoisie,  renfer- 
mées dans  une  boîte  d'or. 

*-  On  parle,  dans  les  cercles  diploma- 
tiques d'Allemagne,  d'une  réunion  qoi 
auroit  lieu,  pour  traiter  des  affaires  d'Es- 


Plusieurs  juntes  de  la  Catalogne  ont  !  pagne,  à  Kœnigsvirart,  chez  M.  le  prmcc 
offert  leur  appui  au  gouvernement  tant    de  Metiernicb. 


que  durera  l'état  d'alarme  et  d'agitation 
de  Barcelone. 

Le  25  août,  des  cris  de  :  vive  Espartero 
se  sont  fait  entendre  à  Madrid  dans  des 
groupes  assez  nombreux.  Cette  manifes- 
tation a  occasionné  six  arrestations  en 
pleine  rue.  Les  restes  de  ce  parti  sont 
encore  très-actifs  et  tiennent  des  réu- 
lûons  sous  la  présidence  d'un  ancien 
député. 

On  intrigue  à  Madrid  pour  une  régence 
qui  seroit  composée  de  l'infant  don  Fran- 
çois-de-Panle,  de  M.  Arguelles  et  du  gé- 
néral San-Miguel.La  sœur  de  Marie-Chris- 
tine, l'infante  dona  Carlotla,  se  donne 
toujours  beaucoup  de  mouvement  pour 
tenir  son  parti  en  haleine.  Son  mari  a  fait 
d'inutiles  démarches  en  dernier  lieu  au- 
près du  gouvernement  pour  obtenir  d'être 
l'éiutégré  dans  la  jouissance  de  ses  palais 
et  domaines. 

\Sn  journal  de  Barcelone  annonce  que 
des  bandes  carlistes  se  sont  organisées 


—  La  session  des  Etats  de  Saxe  a  clé 
close  le  21  août.  Elle  a  été  remaTqa;^V)\e 
par  les  longs  travaux  qu'elle  a  mis  à  fin. 
Les  Ëtats  ont  voté ,  entre  autres ,  une 
nouvelle  loi  sur  la  liberté  de  la  presse. 

—  D'après  V Annuaire  mililaire  de 
Prusse ,  l'armée  de  ce  royaume  compte 
18  généraux  d'infanterie,  44  lieutenans- 
généraux ,  97  généraux-majors,  126  co- 
lonels et  556  majors  (chefs  de  bataillon  ). 
On  remarque  parmi  les  chefs  des  régi- 
mens  l'archiduc  Jean  d'Autriche  ,  le  due 
de  Nassau ,  le  grand-duc  de  Saxe-Weî- 
mar,  le  duc  de  Brunswick ,  etc.  etc. 

Le  duc  de  Wellington  est  désigné, 
dans  V Annuaire,  comme  feld-maréchal. 
L'armée  prussienne  ne  compte  point 
d'autre  sommité  possédant  ce  titre. 

—  Le  bruit  circule  à  La  Haye  qoe  le 
duc  d'Aumale,  en  sa  qualité  de  légataire 
du  prince  de  Condé  et  comme  proprié- 
taire du  duché  de  Bouillon,  va  intenter 
au  gouvernement  hollandais  une  actioa 


dans  les  montagnes  de  la  Catalogne.  Il  \  judiciaire  tendant  à  obtenir  plusieurs  an- 
cite  un  cas  ou  40  gardes  nationaux  sont    nées  de  la  rente  dotipée  en  paiement  de 
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ce  duché,  et  ({ui,  jusqu'à  présent,  auroU 
été  touchée  p»r  des  personnes  qui  n'y  ont 
aucun  droit.  H  s'agit  de  plusieurs  mil- 
lions. 

-"*  La  Belgique  a  aussi  en  ce  moment 
son  camp  d'exercice  à  Beverloo.  Les 
grandes  manœuvres  sont  fixées  aux  pre- 
miers jours  de  septembre. 

—  Le  voyage  du  duc  de  Palmelia  en 
Angleterre,  et  la  prévision  d'un  traité  de 
commerce,  ont  jeté  de  vives  inquiétudes 
dans  rindustrie  manufacturière  du  Por- 
tugal ,  et  il  paroit  qu'une  junte  s'est  for- 
mée pour  aviser  aux  moyens  de  protéger 
rindustrie  nationale.  Une  circulaire  a  été 
envoyée  à  tous  les  chefs  manufacturiers 
du  Portugal  pour  les  engager  à  fermer 
leurs  fabriques ,  et  à  imiter  leurs  voisins 
d'Espagne? 

—  Le  maréchal  Sébastian!  a  quitté 
Londres  pour  se  rendre  à  Eu. 

—  Cinq  à  six  cents  hommes  armés ,  et 
ayant  des  munitions,  la  plupart  réfugiés 
politiques ,  contrebandiers  et  facteurs 
(fackinij,  se  sont  retirés  dans  la  montagne 
au-dessus  de  Savigno  et  de  fiazzauo, 
leur  projet  de  surprendre  Bologne  ayant 
été  découvert  et  rendu  impossible.  Les 
chefs  primitifs  du  mouvement,  parmi 
lesquels  on  nomme  le  jeune  marquis 
Tanara ,  un  jeune  comte  de  Zamheccari 
et  un  ex-officier  piémontais,  Melara,  ont 
trouvé  moyen  de  prendre  la  fuite.  Un 
certain  Lambertini  de  Bologne ,  les  deux 
frères  Muratori  de  Bazzano,  dont  l'un 
a  le  titre  de  docteur,  étoient  déjà,  en 
1851,  impliqués  dans  un  complot.  Un 
marchand  de  grains  de  Bazzano ,  et  Tan-- 
cien  gendarme  Toni  de  Bologne,  seroient, 
dit-on,  actuellement  à  la  tête  des  insurgés 
ou  bandits.  Un  capitaine  de  gendarmerie, 
qui  vouloit  les  poursuivre  avec  un  corps 
de  gendarmes  et  de  volontaires,  a  été 
assassiné  à  Savigno  avec  plusieurs  de  ses 
soldats.  Le  trésor  public ,  que  l'on  avoit 
aussi  en  vue,  a  été  transporté  dans  le 
palais  du  cardinal,  où  le  commandant,  du 
régiment  étranger,  M.  le  comte  de  Salis- 
Zizers,  a  son  quartier-général.  Deux  ca- 
noDS  ont  été  placés  devant  le  palais,  et 

^montante  se  compose  d'une 
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compagnie  de  grenadiers.  Tous  fes  ôftî- 


ciers  de  la  garnison  sont  consignés  dans 
les  casernes.  Le  15  et  le  iC,  Crois  com- 
pagnies, et  le  18  un  détachement  de  40 
hommes  du  !•'  régiment  étranger  »e  sont 
mis  en  marche  contre  les  insurgés.  €es 
troupes  sont  parties  pour  Vergato,  et  les 
troupes  nationales  du  pape  pour  Bazzano. 
Le  capitaine  de  gendarmerie  Gavana  est 
commandant  en  chef. 

Le  marquis  de  Tanara  jeune  appartient 
à  une  famille  riche  de  Bologne;  il  est  ne- 
veu de  l'archevêque  actuel  de  Faenza. 

Le  comte  Zamheccari  est  fils  de  l'aréo- 
naute  Francesco  Zamheccari  de  Bologne. 
Après  avoir  habité  le  Brésil  pendant  plu- 
sieurs années  et  y  avoir  pris  une  part 
active  à  la  révolution  républicaine  de 
Rio-Grande,  il  rentra,  il  y  a  environ  trois 
ans,  dans  sa  patrie,  où  il  paroissoit  ne 
s'occuperque  de  sciences  naturelles. 

Le  marquis  Melara  appartient  à  la  fa- 
mille Pietra-Melara-Vassé  de  Bologne, 
mais  d'origine  française.  Il  s'enrôla  avant 
1850  dans  l'armée  piémontaise ,  dans  la- 
quelle il  étoit  officier  ;  mais  à  l'époque  de 
l'expédition  de  Savoie  il  fut  renvoyé  du 
Piémont.  Revenu  à  Bologne ,  Il  parut  se 
livrer  à  l'étude  du  droit. 

Le  médecin  Muratori  s'est  déjà  battu 
en  1851,  à  l'époque  de  l'affaire  deGésèue, 
contre  les  forces  papales. 

—  Il  a  été  annoncé  que  M.  le  comte 
Jérôme  Riccini ,  ministre  de  la  police 
à  Modène,  étoit  tombé  en  disgrâce  et 
n'avoit  échappé  à  son  arrestation  que  par 
une  prompte  fuite. 

D'après  le  Foglio  di  Modena ,  du  1 4 
août ,  ce  personnage,  a ,  en  effet ,  mani- 
festé le  désir  de  se  retirer  des  affaires; 
mais  les  représentations  de  S.  A.  I.  le  duc 
l'ont  détourné  de  sa  résolution;  elles  ont 
été  d'autant  plus  vives  que  ce  prince  sait 
apprécier  le  zèle ,  l'attachement ,  les  ta- 
Icns  et  la  rare  probité  du  comte  Riccinf^ 

—  On  écrit  de  Naples  : 

«  La  veille  de  la  fête  de  l'Assomption  « 
l'église  de  l'Annonciade,  une  des  plusi 
vastes  de  notre  capitale,  car  idxnef  à  elle 
seule  est  entourée  de  vingt-quatre  co-a 
tonnes  d' jne  énorme  épaisseur  et  tar|e*« 
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ment  espacées,  étoit  encombrée  d'une 
foule  iinniense,  accourue  pour  assister  à 
la  cérémonie  qu'à  pareil  jour  on  y  célèbre 
avec  une  pompe  extraordinaire ,  el  à  l'oc- 
casion de  laquelle  les  nombreuses  reli- 
ques et  autres  objets  précieux  de  Téglise 
sont  exposés  au^  regards  des  fidèles. 

))  Pendant  la  grand'messe,  un  mouve- 
ment et  un  bruit  extrêmes  commencèrent 
dans  la  foule ,  composée  en  grande  partie 
de  persoimes  de  la  classe  ouvrière,  qui 
forment  la  majorité  des  habitans  du  quar- 
tier. Bientôt  on  entendit  les  cris  souvent 
répétés  :  a  Au  voleur!»  Beaucoup  de 
personnes  se  plaignoient  tout  haut  qu'on 
leur  avoit  soustrait  leurs  bourses,  leurs 
montres,  leurs  tabatières,  leurs  mou- 
dioirs ,  etc.  Le  lumulte  alla  toujours  en 
croissant,  et  finit  par  dégénérer  en  rixes 
et  batteries  qui  s'engageoient  sur  tous  les 
points.  Des  agens  de  police  qui  étoient 
montés  aux  tribunes  sommèrent  les  per- 
turbateurs de  soitir  de  Téglise  ;  mais 
ceux-ci  restèrent  sourds  à  la  voix  des 
agens,  et  le  vacarme  continua. 

9  Une  compagnie  d'infanterie  suisse, 
qui  s'en  allait  monter  sa  garde,  fut  re- 
quise ;  elle  entra  les  balorniettes-  croi- 
sées dans  réglise ,  et  chargea  la  fpule  ; 
luais  les  gens  du  peuple ,  irrités  par  la 
présence  des  militaires,  tirèrent  leurs 
couteaux  et  stylets,  se  jetèrent  sur  les 
i&oldats,  et  les  forcèrent  à  se  retirer. 

»  Peu  de  momens  après,  des  artilleurs 
siciliens  de  la  caserne  de  la  Porte  de 
Gapoue  arrivèrent  avec  quatre  pièces  de 
campagne  :  ils  les  placèrent  devant  le 
portail,  les  chargèrent  à  poudre  seule- 
ment, et  les  tirèrent  en  pointant  en  Tair, 
tandis  que  les  agens  de  police  firent  ou- 
vrir toutes  les  portes  latérales  de  Téglise. 
Ce  stratagème  réussit;  la  foule  évacua 
réglise,  mais  on  y  trouva  six  hommes 
tués ,  dont  deux  soldats  suisses,  et  vingt- 
six  hommes  plus  ou  moins  grièvement 
blessés,  parmi  lesquels  il  y  avoit  onze 
militaires  suisses. 

»  Un  grand  nombre  d'arrestations  ont 
été  faites.  L'églii>e,  profanée  par  Teffu- 
sion  du  sang,  a  été  fermée,  et  elle  ne 
pourra  servir  à  la  célébration  du  culte 


qu'après  avoir  été  bénite  de  nouveau  pdf 
rarchevéque. » 

—  Arrivé  à  Jérusalem  le  19  ou  le  20 , 
M.  de  Lantivy,  ancien  préfet  de  la 
Corse,  aujourd'hui  consul  de  France 
en  Terre-Saiute,  a  arboré  le  drapeau 
tricolore  au  consulat  :  jamais  chose  sem- 
blable ne  s'étoit  vue  dans  une  ville  sainte 
des  musulmans.  Grande  rumeur  en  ville: 
partout  retentissent  ces  imprécations'. 
«Yu  caûr!  Yu  fagir!  »  Le  drapeau  est 
retiré  avant  le  coucher  du  soleil ,  et  il 
n'est  rétabli  que  le  27,  jour  anniversaire 
de  la  révolution  de  juùlet.  Nouvelle  ra- 
meur :  les  musulmans  courent  aux  mos- 
quées, et  jurent  sur  le  Coran  que,  si  le 
drapeau  n'est  pas  retiré,  ils  vont  donner 
le  signal  du  Ohûzy  ou  de  Textermination 
des  infidèles,  parce  qu'un  emblème  du 
caûr^a  été  arboré  à  quelques  pas  du  harem 
es  Sbreef. 

M.  de  Lantivy  se  rend  au  melikemeh, 
ou  à  la  cour  de  justice ,  pour  discuter  la 
question  avec  le  mufti.  Le  tumulte  aug- 
mente. M.  de  Lantivy  est  forcé  de  se 
retirer;  la  populace  attaque  le  consulat, 
des  coups  de  feu  so«l  échangés,  ptodeors 
individus  sont  blessés,  personne  n'est 
tué.  Un  employé  du  consulat  abysse  le 
drapeau,  la  populace  en  déchire  une 
partie  et  l'emporte  en  guise  de  trophée. 
Reschid-Pacba,  prévenu,  ordonne  aux 
troupes  de  préserver  la  tranquillité  pu- 
blique :  une  garde  a  été  placée  au  con- 
sulat. 

Des  nouvelles  officielles  à  ce  sujet 
n'ont  été  reçues  ni  par  Âsaad-Pacha  ni 
par  le  consulat  français.  Il  est  bien  cer- 
tain que  Reschid-Pacha  est  un  des  Turcs 
qui  appartiennent  à  l'école  et  au  protec- 
torat russe. 

—  Il  résulte  d'une  lettre  du  général 
noir  Lazare,  Tun  des  principaux  acteurs 
de  la  récente  révolution  de  Saint-I>o- 
mingue,  que  les  mulâtres  de  celte  an- 
cienne colonie  française  voudroicnt  faire 
tourner  la  révolution  k  leur  profit,  et  que 
les  noirs  sont  peu  disposés  à  le  souffrir. 
Lazare  déclare  qu'il  aimeroit  mieux  re- 
commencer la  révolution  que  de  voir 
l'île  soumise  u  à  ces  ivrognes,  à  ces  bu- 
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veufs  de  tafia,  à  ces  libertins,  h  ces  gens, 
.  en  un  mot,  qui  n'étoient  rien  avant  la  révo- 
lution, n  et  qui  maintenant  veulent  tous 
les  grades ,  tous  les  honneurs. 

Le  2  juillet,  date  de  celte  lettre,  les 
Cayes  avoientdéjà  commencé  à  s'insurger 
de  nouveau.  Les  noirs  préféreroient  le 
patronage  de  la  France  au  joug  anglais 
sous  lequel  les  mulâtres  voudroient  faire 
passer  la  république. 

^  g^uiu^ ,  Tlixun  U  Clerr. 

PàKIS. — IMPRIMERIE  D'aD.LE  CLBRB  ETC*, 

me  Cassette,  29. 
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SODS  LA  DIRECTION 


DE  M.  L'ABBE  GRATRY, 

IkOCTBtJft    BS-LlTTftSS,   AAXlEIf  BLÈTB   DE   l'ÉCOLE   POLYTECIIIflQVE. 


ÉCOLE  PRÉPARATOIRE  AUX  ÉCOLES  POL^ TECHNIQUE ,  MILITAIRE,  FORESTIÈRE 

NO  R  MALI.. 

L'école  spéciale  de  mathématiques  établie  au  collège  Stanislas  depuis  octobre 
184i  a  pris  un  développement  suffisant  pour  qu'il  soit  devenu  nécessaire  d'agrandir 
et  de  compléter  le  local  de  celte  division.  A  cet  effet,  le  collège  Stanislas  vient  de 
s'annexer  les  bâtimens  de  l'ancienne  institution  Babil,  contigus  à  ceux  du  collège. 
Cette  maison  recevra  les  élèves  de  mathématiques,  à  partir  de  la  rentrée  prochaine 

Ëictobre  1845),  et  la  direction  spéciale,  sous  le  rapport  des  études,  en  est  confiée  à 
.  Leverrier,  répétiteur  à  l'Ecole  polytechnique. 

La  division  de  mathématiques,  dès-lors  aussi  distincte  des  autres  que  celles-ci  le 
sont  entre  elles,  reste  d'ailleurs,  comme  les  autres,  soumise  à  la  même  direction,  è 
la  même  discipline,  aux  mêmes  règlemens  généraux,  apx  mêmes  exercices  et  ensei- 
gnemens  religieux. 

Les  jeunes  gens  promettent  en  entrant  de  se  soumettre  à  toutes  les  règles  du  coî- 
lége,  dont  la  première  est  le  respect  et  la  pr» tique  de  la  religion.  Nous  n'invitons 

(i)  Le  colIé{}p  Stanislas  a  obtenu  celle  année,  au  concours  {général,  cinq  prix,  dont 
4  premiers,  et  38  accessits  dont  5  premiers,  en  tout  33  nominations.  Ce  qui  forme,  re- 
Jativement  au  nombre  total  des  élèves  du  collège,  la  proportion  de  1  nomination  sur 
-  j  élèves,  proportion  qui  n'a  encore  éié  obtenue  par  aucun  collège. 

La  Gazette  spéciale  de  ^Instruction  publique  classe  ainsi  les  collèges  de  Paiis  d'après 
le  nombre  relatif  de  nominations  obtenues  au  concours  (>énéral. 

Sur  cent  élèves.  Nominations. 

SlanislaSr 1:2,3  ' 

(ihàrlemagne 11,9 

LouLs-Ie-Gi  aad .      ........  8,3 

Henri  IV ,  5,9 

Bourbon.      .....,..'..  5,6 

Kollin 5,4 

r  Versailles. 4i^ 

ainc-Louis, \     *     *  4?'^ 
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point  à  mirer  dans  notre  école  quiconque  n'a  pas  ces  ronviclions  ei  ces  dis- 
positions. 

€'est  à  quoi  noua  tenons  avani  tout,  même  dans  l'intérél  actuel  et  immédiat  de 
nos  élèves  et  de  leurs  études. 

Le  cours  de  première  année  comprend  tout  ce  qui  constitue  la  préparation  aux 
écoles  de  Saint-Cyr,  de  la  Marine,  et  des  Eaux-et-Foréts.  En  outre,  il  est  fait  aux 
élèves  qui  se  destinent  à  FEcole  polytechnique  un  cours  particulier  propre  à  leur 
faire  acquérir,  dès  la  première  année  de  mathémaUques  spécicUes,  les  chances  d'ad- 
mission qu'on  n'obtient  d'ordinaire  qu'après  la  seconde. 

Le  cours  de  deuxième  année  renïerme  loules  les  matières  exigées  pour  PadaiissioD 
à  TEcole  polytechnique  et  à  l'Ecole  normale,  en  y  comprenant  la  physique  et  fa 
chimie.  De  plus,  quelques  leçons  de  calcul  intinitésimal  préparent  les  élèves  à  sui- 
vre avec  avantage  les  cours  de  l'école  ou  ils  seront  admis. 

Chaque  élève  est  fréquemment  examiné,  soit  par  le  directeur  de  l'Ecole,  soitpr 
M.  DESA1N5,  agrégé  des  sciences,  soit  par  M.  Bgurdon.vay-Duclésio  ,  ancien  élève 
de  l'Ecole  polytechnique,  docteur  es-sciences,  agrégé  des  sciences,  soit  par 
M.  Courtois,  maître  des  conférences,  ancien  élève  de  l'Ecole  normale,  licencié  ès- 
sciences  physiques  et  mathématiques.  —  Ces  messieurs  sont  en  même  temps  les 
professeurs  de  différens  cours. 

Les  élèves  sont  particulièrement  exercés  par  les  mêmes  examinateurs  h  l'art  si 
difficile  de  subir  les  examens  et  à  toutes  les  traditions  utiles  sur  cette  matière. 

Outre  cela,  quelques  exainens  extraordinaires  faits  par  des  examinateurs  étran- 
gers ont  lieu  dans  le  courant  de  l'année. 

Il  y  a  pour  les  élèves  de  mathématiques  un  cours  spécial  de  littérature  et  des 
cours  gradués  d'anglais  et  d'allemand,  des  cours  dliistoire  et  de  géographie,  dessin 
linéaire,  topographie,  lavis  d'archiieclure.  Les  cours  de  dessin  sont  confiés  à 
MM.  Trezel  et  Petit. 

L'exercice  corporel  étant  particulièrement  nécessaire  aux  élèves  de  mathémati- 
ques, le  manège  établi  dans  l'intérieur  du  collège ,  la  gymnastique ,  la  salle  d'es- 
crime, leur  sont  ouverts  tous  les  jours. 

BXTXSIOXr  8FÉCIAUB  VOUA  XiA  MARINS. 

Les  élèves  de  marine  ne  pouvant  être  âgés  de  plus  de  seize  ans,  à  cause  de  la  li- 
mite de  l'âge  d'admission,  et  n'ayant  même  souvent  que  treize  ou  quatorze  ans ,  ne 
doivent  pas  être  confondus,  à  moins  de  rares  exceptions,  avec  les  jeunes  gens' beau- 
coup plus  âgés  qui  se  destinent  à  l'Ecole  polytechnique,  à  l'Ecole  des  Eaux-et-Fo- 
rêts  ou  à  Saint-(iyr.  C'est  pourquoi  nos  élèves  de  marine,  tout  en  restant  complète- 
ment soumis  au  régime  et  à  l'enseignement  de  l'Ecole  préparatoire,  occupent  un 
local  différent,  et  ont  leur  lieu  de  récréation,  leur  dortoir  et  leur  salle  d'étude  à  part 
dans  l'ancien  hôtel  Fleury. 

Eu  outre,  les  plus  jeunes  élèves  de  cette  division,  n'étant  pas  toujours  aptes  à 
suivre  le  cours  de  malhémaliques  élémentaires  proprement  dil,  y  sont  préparés  par 
des  cours  gradués  de  matbémaiiquf^s  à  la  portée  d'enfans  de  treize  ou  quatorze  ans. 
Les  élèves  plus  âgés  se  préparent  à  leur  admission  par  le  cours  complet,  dont  la  do- 
rée est  d'une  année. 

Outre  l'enseignement  des  mathématiques,  les  élèves  suivent  un  cours  assez  déve- 
loppé du  latin  et  de  littérature  française,  et  des  cours  d'anglais,  d'histoire  naturelle 
iBt  de  dessin  linéaire. 

Rien  n'est  négligé  pour  assurer  le  succès  de  cette  division. 
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Discoure  prononcé  à  Rome  à  l'ouverture 
solennelle  de  V  Académie  de  la  Religion 
catholique,  en  V  année  iS4i5,  par  S,EJe 
cardinal  Pacca ,  doyen  du  Sacré-Col^ 
lége,  évéqueellégaide  Vellelri,  ele,  etc. 

Nous  nous  félicitous  de  pouvoir 
donner  à  nos  lecteurs  ce  remar- 
quable discours,  dont  la  traduction, 
aussi  exacte  qu'élégante,  nous  est 
communiquée  par  un  ecclésiastique, 
qui  a  été  assez  neureux  pour  appré- 
cier, à  Rome,  même  tout  Teffet  qu'il 
a  produit. 

C'est  avec  un  Téritable  plaisir,  illustres 
académiciens,  que  je  me  suis  chargé  d'ou- 
vrir, cette  année ,  le  cours  de  vos  sa- 
vantes dissertations.  Je  suis  heureux  de 
venir  vous  féliciter  des  travaux  littéraires 
que  vous  avez  entrepris  pour  la  défense 
de  notre  sainte  religion  catholique.  Vous 
avez  su  unir  la  force  du  raisonnement  à 
la  richesse  de  l'érudition  pour  combattre 
et  détmire  les  accusations  mensongères 
et  odieuses  que  Thérésie  et  le  schisme 
ont  multipliées  contre   les    souverains 
Pontife.s,  en  représentant  comme  les  ty- 
rans et  les  oppresseurs  des  nations  ceux 
qui  ont  été  les  bienfaiteurs  de  Thuma- 
niié ,  les  véritables  auteurs  de  tant  de 
bienfaisantes  institutions  chrétiennes  et 
civiles,  dont  des  étrangers  ont  osé  s'at- 
tribuer injustement  Thonneur,  comme  si 
c'étoit  leur  propre  ouvrage.  Puissé-je 
inspirer  en  uiéme  temps  à  votre  courage 
une  nouvelle  ardeur  dans  cette  glorieuse 
et  utile  entreprise! 

On  ne  peut  se  le  dissimuler  :  dans  les 
diverses  parties  de  l'Europe ,  la  Religion 
:*atbolique  est  attaquée  ou  à  force  ou- 
verte, ou  par  une  perfidie  secrète  et 
i  "obscures  machinations;  mais  du  sein  de 
»e  ténébreux  et  effrayant  horizon  s'é- 
îliâppent  quelques  rayons  lumineux,  pré- 
a£^e  consolant  d'un  avenir  meilleur  et 
>Ius  beureux. 


J'essaierai  donc,  pour  vous  indiquer  le 
but  où  doivent  tendre  vos  travaux,  de 
vous  retracer  les  principales  vicissitudes 
de  TËglise  catholique  dans  ce  siècle ,  de 
vous  dépeindre,  avec  la  situation  actuelle 
de  cette  même  Eglise ,  celle  des  sectes 
dissidentes,  et  de  vous  proposer  les  con- 
jectures que  l'on  peut  former  sur  l'ave- 
nir, conjectures  que  m'inspirent  et  le 
long  séjour  que  j'ai  fait  en  différentes 
contrées  de  l'Europe,  et  les  nombreux 
rapports  que  j'ai  eus  avec  des  hom- 
mes, des  savans,  des  ministres  même 
attachés  aux  diverses  erreurs  opposées  à 
la  foi  catholique,  et  enfin  l'expérience  re- 
cueillie dans  un  temps  aussi  fécond  que 
le  nôtre  en  grands  événemens  :  ils  se  sont 
succédés  si  rapidement,  qu'en  peu  d'an- 
nées nous  pouvons  nous  flatter  d'avoir 
vécu  plus  d'un  siècle. 

Vous  ne  donnerez  à  ces  coiyecturas 
que  le  degré  d'importance  et  de  proba- 
bilité que  vous  jugerez  convenable  ;  pour 
moi,  je  m'appliquerai  ces  paroles  du  pro- 
phète Joël  :  Seniores  vesiri  somnia  $om- 
niabunt,  vos  vieillards  auront  des  songes 
(cb.  II,  11). 

Quand  j'arrivai  en  Allemagne,  en  HSa, 
on  pouvoit  dire  que  les  Eglises  et  le 
clergé  de  ce  pays  étoient  au  comble  des 
grandeurs  humaines.  Deux  sièges  archi- 
épiscopaux étoient  occupés  par  un  frère 
de  l'empereur,  alors  régnant ,  et  par  le 
fils  d'un  roi  de  Pologne,  électeur  de 
Saxe.  Â  la  tête  de  toutes  les  autres  Eglises 
archiépiscopales  ou  épiscopales  étoient 
placés  des  prélats  issus  des  plus  anciennes 
et  des  plus  illustres  familles.  De  vastes 
portions  du  sol  de  l'Allemagne,  les  plus 
belles  et  les  plus  fertiles ,  appartenoient 
au  clergé  avec  un  droit  de  souveraineté 
temporelle  qui  s'étendoit  sur  plusieurs 
millions  de  sujets.  Grandes  étoient  aussi 
dans  l'empire  l'autorité  et  Tinfluence  du 
clergé.  Dans  le  collège  électoral,  sur 
huit  membres  électeurs,  trois  étoient  eo^ 
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clëstnsli4]ues,  les  archevêques  de  Mayence, 
de  Trêves  et  de  Cologne  ;  le  collège  des 
princes  éloit  présidé  par  l'archevêque  de 
Salzbonrg,  et  tons  les  évêques,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  d'abbés,  apportoient 
ieur  voie  à  la  diète.  Tant  d*opalence ,  de 
splendeur  et  de  poissance  ont  dif^paru  de- 
vant la  domination  injuste  et  la  rapacité 
sacriiége  do  xtiii*  et  du  xix'  siècle ,  et 
le  clergé  d'Allemagne  est  aujourd'hui  ré- 
fittit  à  l'état  de  dépendance  et  de  médio- 
crité oti  se  trouve  placé  presque  tout  le 
reste  du  clergé  catholique. 

Qr,  fiiut-ii  voir  ici  un  malheur  pour 
l'Eglise?  Je  n'ose  le  dire.  Je  considère 
que  les  évéques,  privés  d'un  domaine 
iemporel  qui  pouvoit  être  très-utile  au 
soutien  de  l'autorité  ecclésiastique  spiri- 
tuelle ,  quand  il  étoit  appliqué  à  cet  ob- 
jet, et  dépouillés  d'une  partie  de  leurs  ri- 
chesses et  de  leur  puissance,  seront  plus 
dociles  à  la  voix  du  Ponttfé  suprême ,  et 
qu'on  n^en  verra  auctm  marcher  sur  les 
traces  des  superbes  et  ambitieux  pa- 
triarches de  Gonstantînople,  ni  prétendre 
à  une  indépendance  presque  schisma- 
tique.  Maintenant  aussi  les  populations 
cutholiques  de  tons  ces  diocèses  pour- 
ront contempler  dans  les  visites  pasto- 
rales le  visage  de  leur  propre  évêque ,  et 
les  brebis  entendront  an  moins  quelque- 
fois la  voix  de  leur  pasteur.  Dans  la  no- 
mination des  chanoines  et  des  dignités 
des  chapitres  de  cathédrales,  on  aura 
peut-être  plus  d'égard  au  mérite  qu'à 
l'illustration  de  la  naissance  ;  il  ne  sera 
plus  nécciisaire  de  secouer  la  poussière 
des  archives  pour  établir,  entre  autres 
qualités  des  candidats,  seize  quartiers  de 
noblesse  ;  et  les  titres  ecclésiastiques  n'é- 
tant plus ,  comme  ils  l'étoient,  environ- 
nés d'opulence ,  on  ne  verra  plus  ce  qui 
s'est  vu  plus  d'une  fois ,  lorsque  qutlque 
haute  dignité  on  un  riche  bénéfice  étoit 
vacant ,  des  nobles,  qui  jusqu'alors  n'a- 
voient  eu  de  poste  que  dans  Tarmée,  dé- 
poser tout  à  coup  l'Uniforme  et  les  déco- 
rations militaires  pour  se  revêtir  des  in- 
signes de  chanoines,  et  orner  d'une  riche 
et  brillante  mitre  épiscopale  une  tête  qui, 
peu  d*àmiées  auparavant,  a  voit  porté  le 


casque.  Les  graves  idées  du  danciuaire 
ne  dominoient  pas  toujours  celles  de  la 
milice.  On  peut  donc  espérer  de  voir  dés- 
ormais un  clergé  moins  riche,  il  est 
vrai ,  mais  plus  instruit  et  plus  édifiant. 

Quant  aux  difiërentes  sectes  qui  se 
trouvent  en  Allemagne ,  les  obstacles  qui 
s'opposoienl  au  retour  de  leurs  membres 
au  catholicisme  sont  également  diminués. 
Il  y  a  des  Etats ,  des  gouvememens  qui 
se  nomment  encore  protestans ,  mais  où 
le  protestantisme  n'existe  plus.  Ce  qu'a- 
VfAtni  prédit,  au  xvi«  siècle,  les  apolo- 
gistes de  la  Religion  catholique ,  s'est 
pleinement  accompli.  Le  principe  du  ju- 
gement privé  triomphant,  et  chaque  pro- 
lestant pouvant  s^attribuer  le  droit  d'ex- 
pliquer le  sens  des  Ecrilunes,  pea  à  peu 
disparurent  tous  les  dogmeÂ  <fn'avoit 
conservés  d'abord  la  prétendue  réforme, 
et  il  fallut  tomber  dans  un  pur  déisme. 
.  Au  commencement  de  mon  séjour  h 
Cologne,  un  jour  que  je  m'cntrelenois 
avec  un  diplomate  protestant,  homme 
Instruit  et  écrivain  distingué,  la  conver- 
sation tomba  sur  les  journaux  scientifi- 
ques qui  se  publioient  alors  en  Allemagne. 
Ce  diplomate  m'apprit  que  depuis  quel- 
ques années  paroissoit  à  Berlin  un  recueil 
Intitulé  Bibliothèque  allemande  univer- 
selle, et  qu'on  y  proposoil  diverses  réfor- 
mes en  matières  religieuses,  ce  qu'il  en- 
tendoitdu  protestanlime.  Je  voulus  avoir 
les  premiers  volumes  de  ce  journal ,  et 
me  mis  à  les  lire.  Or  voici  en  peu  de 
niots  quelles  éloient  ces  réfoitnes  ihéo- 
logiques  :  Tinspiration  des  livres  saints  i 
des  divines  Ecritures  étoit  rejetée  ;  on 
ne  disoit  pas  un  mot  des  mystères,  bien 
entendu  parce  qu'on'  ne  les  admeitoit 
plus  ;  il  n'étoit  pas  question  de  ministère 
et  de  hiérarchie  ecclésiastiques;  en  un 
mot ,  dans  leur  prétendue  religion  évan- 
gélique,  il  n'y  avoit  plus  aucune  trace  de 
l'Evangile.  Dès  ce  temps,  une  partie  des 
ministres  protestans,  c'esi-à^hre  la  partie 
enseignante  de  la  secte,  éioit  déjà  tombée 
dans  des  erreurs  semblables,  et  plusieurs 
des  ministres  portotent  l'incrédulité  jos- 
qu'à  se  railler  ouvertement  de'  choses 
les  plus  saintes. 
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Après  la  mort  de  Frédéric  II,  roi  de 
Prusse,  plusieurs  ministres  proteslans 
n*eurent  pas  honte,  en  administrant  le 
b;iptéme  aux  enfans,  de  substituer  au 
nom  adorable  de  Tauguste  Trinité  le  nom 
de  ce  monarque  incrédule  qui  venoii  de 
mourir.  Depuis  cette  époque,  les  sociétés 
secrètes  et  les  révolutions  politiques  por- 
tèreiit  les  derniers  coups  aux  idées  reli- 
gieuses, en  sorte,  comime  je  Tai  déjà  dit, 
que  le  protestantisme  ne  vit  plus  que  de 
nom.  Mais  cet  abîme  affreux  où  sont 
tombées  (es  sectes  hétérodoxes  offre ,  à 
mon  avis,  à  un  grand  nombre  de  protes- 
tans,  une  heureuse  facilité  pour  rentrer 
dans  le  seia  de  TEglise  catholique.  Le 
cœur  de  rbomne  ne  sauroit  se  passer  de 
religion,  ei  quand  son  intelligence  secoue 
le  joog  des  erreurs  quelle  avoit  reçues 
dès  Fenfance,  et  puisées  dans  les  prin- 
cipes d'une  fausse  éducation,  il  lui  de- 
vient facile  de  découvrir  la  lumière  de  la 
Yértfé.  Les  nombreuses  conversiofis  qui 
se  font  aujourd'hui  de  Thérésie  au  catho- 
licisme viennent  à  Tappui  de  mon  opi- 
nion. 

Mats  si  Ton  voit,  en  Allemagne ,  sortir 
du  sein  même  des  ténébreuses  doctrines 
de  Verreur  des  rayons  de  lumière  et  d''es- 
pérance  pour  TEglise  catholique,  la 
France  nous  offre  dans  l'avenir  un  hori- 
zon plus  consolant  encore.  Dès  les  pre- 
miers siècles  du  christianisme,  les  Eglises 
des  Gaules  se  distinguèrent  par  leur  atta- 
chement et  leur  dévouement  ûlial  à  la 
chaire  de  Pierre  ;  dès-lors  elles  combat- 
tirent avec  un  zèle  ardent  toutes  les  héré- 
sies naissantes.  Pendant  de  longs  siècles 
on  vit  f#  perpétuer  cette  union  étioite 
avec  TEglise-mère  de  Rome  ;  et  ces 
Eglises,  ses  fUles  dévouées  par  leur  fidé- 
lité, méritèrent  Une  glorieuse  illustration. 
Aux  jours  malheureux  du  xvi^  siècle , 
où  s'échappèrent  des  portes  de  Tenfer, 
pour  inonder  TEurope,  les  sectes  de  Lu- 
ther, de  Zwihgle  et  de  Calvin,  la  Sor- 
bonne,  à  la  tête  de  toutes  les  autres 
universités.  Se  leva  tout  à  coup  pour 
défendre  les  pures  et  antiques  doctrines 
de  TEglise  avec  toute  la  vivacité  et  l'ar- 
deur qui  caractérisent  la  nation  française. 


Tout  le  monde  sait  les  généreux  efforjts 
des  Eglises  de  France,  au  siècle  suivant, 
pour  combattre  et  renverser  l'hydre  du 
jansénisme;  mais  dans  ce  siècle  aussi,  et 
précisément  dans  Tannée  i682,  de  tristes 
nuages  vinrent  éclipser  en  partie  l'anti-» 
que  splendeur  et  la  gloire  de  ces  Eglises. 
Cependant,  cette  obscurité  ne  fut  pas 
longue  et  se  dissipa  bientôt;  une  révolu- 
tion terrible  vint  éclater  dans  ce  royaume, 
apportant  ses  affreuses  conséquences,  et 
entre  autres,  celle  qui  ne  manque  jamais, 
la  persécution  contre  l'Eglise,  Alors  l'il- 
lustre clergé  français  comprit  ce  que  celui 
des  autres  pays  ne  comprend  pas  tou- 
jours, que  le  corps  épiscopal  et  le  clergé 
d'une  nation,  étroitement  liés  et  attachés 
à  la  chaire  de  saint  Pierre ,  forment  une 
phalange  impénétrable  à  toutes  les  atta- 
ques de  la  fausse  politique  et  de  l'impiété 
philosophique  liguées  contre  elle;  il  re- 
prit son  antique  courage  el  son  dévoue- 
ment filial  pour  le  Saiiit-Siége,  et  depuis 
cette  époque,  il  s'est  montré  de  nouveau, 
par  ses  œuvres ,  par  ses.écrits  et  par  son 
zèle  pour  propager  la  foi,  le  fils  le  plus 
affectueux  et  le  plus  soumi?  de  la  sainte 
Église  romaine.  Il  est  vrai  que  ce  royau- 
me compte  encore  de  nombreux  ennemis 
de  la  religion,  et  que  ses  Elglises  nejouiS' 
sent  pas  assurément  d'une  tranquillité 
parfaite  ;  mais  pouvoit-il  en  étrç  autre-^ 
ment  ? 

Lorsque  la  mer  a  été  soulevée  violem- 
ment, l'agitation  des  flots  ne  cesse  pa^ 
tout  à  coup  avec  la  tempête ,  et  ce  n'est 
que  lentement  et  par  degrés  que  lesça^ix 
reprennent  leur  premier  calme.  La  reli- 
gion et  l'Eglise  se  voient  encore  atta- 
quées de  tous  côtés  par  une  foule  d'en- 
nemis; et,  tandis  que  les  partisans  des 
doctrines  irréligieuses  de  Voltaire  et  des 
autres  philosophes  du  i^viii®  siècle  s'ef- 
forcent sans  cesse  de  séduire  toutes  le$ 
classes,  en  répandant  à  vil  prix  des  livres 
infectés  d'un  déisme  sans  pudeur,  on  vc^it 
aussi  tes  sociétés  bibliques  semer  avec 
profusion  des  textes  qu'elles  ont  altériés 
et  falsifiés,  elles  prolçstans s'armer  d'un^ 
notivelle  audace.  Pour  ajouter  encore  |t 
la  confusion  et  au  désordrej,  de  nouveai^t 
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éiinemis  ont  paru  dans  ce  anup  :  ce  6ont 
les  faiseurs  de  religions  nouvelles,  avec 
leurs  systèmes  extravagans  et  sacrilèges, 
les  sainl-simoniens,  les  socialistes,  et  le 
malheureux  Ghâtel,  proclamateur  d'une 
nouvelle  Eglise  française.  A  ces  atta- 
ques et  à  ces  efforts  de  l'enfer  vin- 
rent s'unir  de  coupables  écrivains,  avec 
'leurs  romans  impies  et  licencieux,  et 
jusqu'aux  poètes  dramatiques  eux-mêmes 
qui  osèrent  mettre  en  scène  des  for- 
faits atroces  qui  endurcissent  le  cœur 
de  riiomme,  porter  en  triomphe  les 
vices  les  plus  honteux,  et  reproduire 
impudemment  sur  le  théâtre  les  sacrés 
mystères  et  les  plus  augustes  cérémonies 
de  TEglise.  Enûn,  àcette  multitude  d'en- 
nemis acharnés  contre  lui,  le  clergé  voit 
se  joindre  fUniversilé ,  qui  devroit  être 
son  alliée  la  plus  fidèle. 

Toutefois,  ce  qui  auroit  peut- être 
épouvanté  tout  autre  clergé  n'effraie  pas 
le  clergé  de  France.  11  ne  cherche  pas  à 
se  soustraire  à  la  lutte  :  il  oppose  à  tous 
ses  adversaires  une  résistance  et  un  cou- 
rage héroïques.  Aussi,  malgré  les  vio- 
lentes attaques  faites  à  la  religion,  l'E- 
glise, dans  ce  royaume,  gagne  toujours 
du  terrain,  et  les  peuples  y  manifestent 
d'heureuses  tendances  à  reprendre  la  foi 
antique  de  leurs  pères.  C'est  donc  avec 
raison  que  nous  espérons  de  cet  illustre 
clergé,  non-seulement  qu'il  persévérera 
dans  une  entreprise  si  glorieusement 
commencée,  mais  que  son  zèle  pour  la 
défense  de  la  religion  ira  sans  cesse  crois- 
sant. 

'  Pour  moi ,  il  me  semble  que  le  Sei- 
gneur, enlin  apaisé,  destine  aujourd'hui 
ia  France  à  élre  l'instrument  de  ses  di- 
vines miséricordes.  Il  veut  qu'elle  répare 
elle-même  les  maux  nombreux  qu'elle  a 
causés  au  monde ,  dans  le  siècle  passé  et 
au  commencement  de  celui-ci,  par  tant 
d'écrits  impies  et  par  celle  propagande 
•philosophique  dont  les  apôtres  allèrent 
semer  au  milieu  des  peuples  les  principes 
de  la  révolte  contre  tous  les  gouverne- 
rhens  aussi  bien  que  contre  l'Eglise.  Et, 
'en  effet,  c'est  la  France  qui  a  conçu  et 
exécuté  la  première  le  magnifique  projet 


d'une  association  pour  la  Propagation  de 
la  Foi,  destinée  à  seconder  l'admirable 
institution  de  la  Propagande  de  Rome; 
c'est  la  France  qui  a  replanté  sur  les  côtes 
d'Afrique  l'étendard  triomphant  de  la 
croix,  et  donné  naissance  à  une  nouvelle 
Eglise  afri&iine;  c'est  la  France  enfin 
qui,  sous  lesauispices  et  la  direction  du 
Saint-Siège,  travaille  à  dissiper  les  ténè- 
bres de  l'idolâirie  parmi  les  pauvres  Sau- 
vages de  l'Oeéanie ,  et  à  soutenir  dans  la 
Gochinchine  et  le  Tong-King  la  religion 
persécutée  de  Jésus-Christ,  avec  an  ad- 
mirable zèle  apostolique,  des  fatigues 
incalculables,  et  le  sang  glorieux  des 
missionnaires  martyrs  qui  sont  suriis  de 
son  sein. 

Mais  le  cœur  des  bons  catholiques  est 
douloureusement  attristé  à  la  vue  de  ce 
qui  se  passe  aux  deux  extrémités  de 
l'Europe. 

Pour  dépeindre  l'état  de  la  religion 
catholique  dans  le  Nord ,  et  surtout  en 
Russie  et  dans  Tinfortunée  Pologne,  Je 
ne  trouve  aucunes  paroles  que  celles  des 
souverains  Pontifes,  quand  ils  préconi- 
sent en  consistoire  les  sièges  épiscppanx 
des  pays  infidèles  :  Status,  plorandus  non 
descriôendus  y  état  qu'on  ne  peut  expri- 
mer que  par  des  larmes!  Je  n'ose  jeter 
un  regard  scrutateur  dans  l'avenir  in- 
certain réservé  à  ces  peuples*  Je  sais 
seulement,  comme  l'enseignent  et  les 
divines  Ecritures  et  Fhisloire  du  genre 
humain,  que,  lorsque  l'Eglise  a  épuisé 
toutes  ses  ressources,  le  Seigneur  se  lève 
pour  juger  sa  cause,  et  qu'on  entend 
alors  gronder  le  bruit  avant-- c()ureur  de 
ces  terribles  châlimens  dont  le  ciel  frappe 
les  nations  tout  entières,  sans  épargner 
les  têtes  couronnées.  Certes,  nous  en 
en  avons  bien  vu  de  nos  jours  quelques 
exemples  ! 

A  Textrémité  opposée  de  l'Europe  se 
présentent  à  nos  regards  l'Espagne  et  le 
Portugal.  Ces  deux  royaumes,  si  remar- 
quables et  si  célèbres  pendant  bien  des 
siècles  par  leur  piété,  leur  dévouement 
sincère  et  leur  obéissance  filiale  au 
Saint-Siège,  eurent  le  malheur,  au  mi- 
lieu du  dernier  siècle,  de  voir  monter  sur 
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k  trône  des  princes  estimables  par  leurs 
qualités  personnelles,  mais  d*un  carac- 
tère, tel  que  pouvoient  le  désirer  aujour- 
d'hui ces  hommes  qu^on  appelle  libé- 
raux. Ils  régnèreiit,  ils  ne  gouveruèrent 
pas.  Ils  abandonnèrent  les  rênes  de  leurs 
Etats  à  des  ministres  ambitieux  et  im-^ 
pies  :  Tun  des  plus  terribles  châtimens 
que  Dieu  dans  sa  juste  colère  inflige  aux 
nations  coupables,  quand  leurs  crimes, 
selon  Texpresslon  du  poète  : 

\)t  sa  miséricorde  ont  franchi  les  limites. 

En  effet,  le  comted'Aranda  en  Espagne, 
el  Sébastien  Carvaglio ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  marquis  de  Porabal  en  Portugal, 
excités  l'un  par  les  philosophes  de  France 
ou  il  avoit  été  ambassadeur,  Tautre  par 
les  jansénistes,  el  inspirés  tous  deux  par 
une  haine  profonde  contre  Rome  et  le 
Siège  apostolique,  ne  négligèrent  aucun 
moyen  de  corrompre  renseignement  pu- 
blic, retirant,  éloignant  des  chaires  et 
des  écoles  les  professeurs  attachés  aux 
saines  doctrines  pour  les  remplacer  par 
des  hommes  imbus  des  erreurs  des  Du- 
pin,  des  Febronius,  des  Pereyra,  et  des 
divers  auteurs  animés  du  même  esprit. 
Ils  s'efforcèrent  de  fermer  l'entrée  de  ces 
royaumes  à  tout  livre  sincèrement  ca- 
tholique, tandis  qu'ils  îaissoient  un  libre 
passage  aux  ouvrages  où  étoient  attaqués 
les  droits  sacrés  et  raulorilé  du  souve- 
rain Pontife,  et  aux  productions  même 
de  l'impiété  philosophique.  Sous  les  suc- 
cesseurs de  ces  deux  ministres,  on  con- 
tinua ce  coupable  système  :  et  mainte- 
nant tous  ces  actes  d'hostilité  contre  le 
Saint-Siège  ont  produit  leurs  déplorables 
effets.  Ce  qui  se  passe  dans  ces  royau- 
mes n'estque  la  douloureuse  conséquence 
de  cette  œuvre  de  schisme. 

Quand  je  partis  de  Lisbonne,  l'ame 
pleine  de  tristes  pensées  et  de  funestes 
pressentimens,  au  moment  où  le  vaisseau 
s'éloignoll  du  rivage,  je  jetai  un  dernier 
regard  sur  cette  ville  e(;c  pleurai  sur 
elle.  Mais  ma  douleur  fut  encore  plus 
amère  en  Espagne.  Etant  monté  au  som- 
met élevé  du  mont  Calpe ,  aujourd'hui 
Gibraltar,  d'où  l'œil  saisit  une  partie 
considérable  des  côtes  d'Afrique,  je  com-  / 


parai  la  déplorable  situation  de  ces  con- 
trées, asservies  aux  infidèles  et  aux  px-  ' 
rates,  avec  l'état  des  habitans  qui  y  vi- 
voient  dans  les  premiers  siècles  de  l'E- 
glise, lorsque  sur  ces  rivages  on  voyoit  les 
Tertullien,  les  Cyprien  et  les  Augustin, 
et  qu'on  y  célébroit  les  conciles  fameux 
de  l'Afrique. 

En  ce  moment,  je  ne  sais  comment . 
mon  esprit  se  trouva  saisi  de  cette  triste 
pensée  que,  parmi  tant  de  vicissitudes 
des  choses  humaines  ici-bas,  de  même 
que  je  déplorais  alors  le  sort  de  ces  mal-  * 
heureux  Africains  ensevelis  dans  les  té-, 
nèbres  d'un  absurde  mabométisme,  peut- 
être  aussi  un  jour,  le  christianisme  re- . 
naissant  en  Afrique,  quelque  voyageur  \ 
européen  iroit  contempler  du  sommet, 
opposé  du  mont  Abila  les  côtes  de  l'Es- 
pagne et  du  Portugal,  et  sentiroit  dans 
son  cœur  une  compassion  semblable  à  la; 
mienne  pour  l'infidélité  et  l'apostasie  de 
ces  deux  royaumes  auparavant  calboli- , 
ques.  Je  ne  voulus  voir  dans  celte  pen- , 
sée  qu'un  rêve  poétique,  et  non  un  fatal 
pressentiment  de  l'avenir,  comme  je  l'ai 
déjà  dit  dans  la  relation  de  mon  voyage , 
de  Lisbonne  en  Italie,  publiée  il  y  a  quel- 
ques années. 

Mais, hélas!  bientôt  Télat  déplorable 
des  affaires  religieuses  en  Portugal  et  en 
Espagne  me  rappela  ces  tristes  pressen- 
timens ,  et  je  craignis  que  le  jour  fatal  ne 
fût  venu  où  la  foi  abandpnneroit  ces 
royaumes,  jadis  si  catholiques  et  si  fidèles. . 
J'ai  vu  sur  les  côtes  d'Afrique  la  vaillante 
nation  française  relever  en  triomphe  l'é- 
tendard de  la  croix,  redresser  les  autels, . 
convertir  des  mosquées  profanes  en  tem-, 
pies  consacrés  au  Seigneur  et  construire 
de  nouvelles  églises,  Undis  que,  sur  les 
plages  opposées,  on  dépouilloit , en  Es- 
pagne les  saints  autels,  et  qu'on  renver- 
soit  ou  qu'on  livroit  aux  flammes  les 
édifices  destinés  au  culte  divin.  J'ai  vu 
encore  sur  les  côtes  d'Afrique  un  saint 
et  vénéré  pasteur  entouré  de  prêtres 
zélés,  non-seulement  accueilli  par  les 
acclamations  et  les  cris  d'allégresse  des 
catholiques,  mais  respecté,  vénéré  des. 
infidèles,  des  Arabes  et  des  Bédouins 
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eux-mêmes,  landis  qu'en  face,  dans  la 
malheureuse  Espagne,  on  citoit  à  des  tri- 
bunaux laïques  les  fidèles  pasteurs,  qu'on 
leur  foisoit  subir  des  jugemens  iniques, 
à  la  suite  desquels  ils  étoient  jetés  dans 
des  prisons  ou  chassés  de  leurs  sièges,  et 
que,  dans  le  temple  même  du  Soigneur, 
on  égorgeoit  cruellement  les  ministres 
augustes  du  sanctuaire  au  pied  des  saints 
autels,  en  haine  de  la  religion  catholique. 
JVi  vu ,  enfin ,  sur  les  côtes  d'Afrique , 
à  Alger,  recevoir  c(»mme  des  auges  des- 
cendus du  ciel,  les  filles  de  Saint- Vin- 
cent-de-Paul ,  les  vénérables  Sœurs  de 
la  charité,  qui,  n'ayant  pour  armes  que 
leur  douceur,  leur  bonté,  leur  tendre 
sollicitude  pour  les  malades,  armes  si 
victorieuses  et  si  touchantes,  excitoient 
Fadmiration  et  TenthOusiasme  des  infi- 
dèles, et  les  disposoient  à  recevoir  les 
lumières  de  TEvangile,  à  embrasser  une 
religion  qui  inspire  et  produit  tant  de 
vertus.  £t  de  Tautre  côté ,  en  Espagne, 
on  chassoit  de  leurs  sacrés  asiles  les 
vierges  consacrées  au  Seigneur,  et  Ton 
chercboit  tous  les  moyens  de  les  priver 
des  ressources  nécessaires  au  soutien  de 
leur  vie. 

Tout  cela  ne  sembleroit-il  pas  annon- 
cer, comme  je  Tai  dit,  et  faire  craindre 
pour  FEspagne  que  ce  moment  terrible 
ne  soit  arrivé  où  Dieu ,  dans  sa  justice , 
veut  fM>rtef  ailleurs  le  flambeau  de  ia  foi, 
et  accomplir  la  fatale  menace  que  le 
Sauveur  Êûsoit  aux  Juifs  dans  ces  pa- 
roles citées  par  saint  Matthieu  :  Le 
royaume  des  cieux  vous  sera  ôté  pour 
être  donné  à  un  autre  peuple  qui  en  pro- 
duira les  fruits  (ch.  xxi,  43  )  ? 

Cependant  ces  craintes  trop  légitimes 
sont  combattues  par  des  espérances  con- 
solantes d'un  avenir  meilleur.  Une  grande 
inrtiie  de  cette  valeureuse  nation  et  de 
son  clergé  a  conservé  au  fond  du  cœur 
la  foi  de  ses  ancêtres  et  un  attachement 
illiai  pour  le  Saint-Siège ,  comme  sur  les 
rivages  de  Babylone  les  Israélites  cap- 
tifs conservaient  leurs  pensées  et  leurs 
cœurs  pour  leur  chère  Jérusalem.  D'ail- 
leurs, TEspagne  compte  dans  le  ciel  de  si 
nombreux  intercesseurs  que  mes  espé- 


i*ances  ne  sauraient  être  vaines,  tl  me 
semble  voir  au  pied  du  trône  du  Tout^ 
Puissant  Fange  tutélaire  de  ce  royaume 
environné  de  tous  les  saints  que  la  terre 
d'Espagne  a  enfantés,  «le  ces  fondateurs  et 
de  ces  réformateurs  d'ordres,  qui ,  après 
avoir  fait  pendant  leur  vie  tant  de  bien 
dans  l'Eglise  par  leur  sainteté,  continuent 
à  en  opérer  encore  par  le  zèle  de  leur 
sainte  et  nombreuse  postérité,  les  Do- 
minique, les  Ignace,  les  Joseph  Caza- 
lanze,  les  Jean  de  Dieu,  les  Pierre  d'Al- 
cantara,  les  Thérèse.  Ah  !  mon  cœur  me 
dit  que  la  voix,  les  ardentes  prières  de  tant 
d'héroïques  intercesseurs  apaiseront  la 
justice  divine,  et  qne  le  Seigneur  abais- 
sera sur  FEspagne  et  sur  le  Portugal  les 
regards  de  sa  miséricorde.  Mais,  eii  at- 
tendant que  le  jour  de  sa  clémence  se 
lève  sur  ces  peuples ,  que  notre  soumis- 
sion aux  ordres  de  sa  Providence  soit 
inébranlable  ! 

Je  n'ai  pu  contempler  qu'avec  douleur 
la  situation  de  l'Eglise  catholique  dans 
ces  deux  royaumes  où  elle  étoit  autrefois 
si  florissante.  C'est  avec  un  sentiment 
bien  différent  que  je  vais  considérer 
maintenant  ce  qui  se  passe  dans  un  au- 
trepays,  où  depuis  plusieurs  siècles  elle 
gémissoit  sous  la  plus  dure  et  la  plus  ty- 
rannique  persécution.  Là  on  refusoit 
aux  infortunés  catholiques  jusqu'à  la  con- 
solation d'exercer  libremeui  leur  culte; 
et  non-seulement  ce  culte  n'étoit  pas  to- 
léré ,  mais  il  éloit  proscrit  sous  les  peines 
les  plus  sévères  et  le^  plus  cruelles.  Au- 
jourd'hui, par  un  merveilleux  change- 
ment, on  voit,  dans  ces  mêmes  régions, 
s'élever  en  l'honneur  de  Dieu  de  nouveaux 
temples  et  de  magnifiques  cathédrales; 
on  voit  se  construire  des  couvens  et  des 
monastères  pour  les  religieux  des  deux 
sexes,  et  une  bienveillante  et  une  géné- 
reuse hospitalité  est  offerte  aux  prêtres 
des  nations  étrangères ,  que  la  persécu- 
tion de  leur  patrie  a  frappés.  On  voit  ai- 
sément que  je  veux  parler  de  l'An- 
gleterre. Ces  faits  sont  on  ne  peut  plus 
consolans  :  cependant  il  ne  faut  pas  se 
flatter,  comme  le  font  quelques  person- 
nes ,  que  la  secte  appelée  anglicane  soit 
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I  déjà  sttr  le  point  d* eipirer..!!  est  bien 
Trai  que  chaque  jour  elle  perd  do  ter- 
rain, abandonnée  comme  elle  Test,  et  par 
d'innoffibrabtoB  sectateurs  qui  sont  déjà 
tombés  dans  Hue  încrédaUlé  complète , 
et  par  beaucoup  d'autres  qni,  éclairés 
de  la  grâce  divine,  retournent  au  sein 
de  leur  mère,  PEglise  catholique,  qui  n'a 
cessé  de  les  aimer  avec  tendresse  ;  néan- 
moins cette  Eglise  anglicane  est  on  édi- 
fice qui ,  tout  délabré  et  tout  chancelant 
qu'il  paroft,  s'appoie  sur  deux  fermes 
soutiens,  la  puissance  de  Taristocratie  et 
Topulence  du  clergé. 

Tant  qu'il  sera  permis  aux  grands  sei- 
gneurs de  ce  pays  de  distribuer  à  leurs 
frères,  à  leurs  enrans,  à  leurs  nevedx,  les 
opulens  revenus  des  menses  épiscopales 
et  des  riches  bénéfices  qui  s'élèvent  an- 
nuellement à  six  raillions  de  livres  ster- 
ling, c*est-à-dlre  52,800,000  écus  romains 
(150,000,000  fr.),  c'est  en  vain  qu'on  se 
iY:ittera  de  voir  disparoitre  cette  secte. 
Biais,  si  le  Seigneur  continue  à  béirir  le  zèle 
et  les  travaux  de  notre  clergé  en  Angle- 
terre, on  verra  bientôt  les  pasteurs  prêtes- 
tans  abandonnés  de  la  plus  grande  par- 
tie de  leur  troupeau,  il  y  a  peu  de  temps 
que  le  curé  protestant  d*uoe  paroisse 
d*friande  n'avoit  plus  d  autres  paroissiens 
que  sa  femme,  ses  enfans  et  sa  servante. 
Au  reste,  ce  fait  que  les  anglicans  appel- 
lent défection ,  que  nous  nommons  con- 
version ,  forcera  le  gouvernement  à  faire 
des  réflexions  sérieuses.  Dans  d'autres 
t^mps,  on  auroit  pu  craindre  qu'il  ne 
servit  qo'à  rendre  la  persécution  plus 
violente;  mais,  dans  l'état  actuel  de  l'Eu- 
rope, on  ne  peut  en  attendre  que  des 
résultats  favorables  à  la  cause  des  catho- 
liques. 

L'Angleterre  nous  offre  donc  des  con- 
solations au  milieu  des  douleurs  de  l'E- 
glise ;  mais  nos  consolations  et  notre  joie 
s'accroissent  encore  lorsque  nous  consi- 
dérons l'état  de  l'Eglise  en  Belgique.  J'ai 
vu  dans  le  cours  de  ma  vie  quatre  dynas- 
ties dtfierentes  régner  successivement 
dans  cet  industrieux  et  intéressant  pays. 
Les  trois  premières,  rivales  et  souvent 
luème  opposées  par  les  intérêts  politiques 


et  commerciaux,  s'accordèrent  ei  se  res* 
semblèrent  parfaitement  en  uî)e  seule 
chose,  dans  leur  application  à  contrarier; 
à  tourmenter  ce  bon  peuple ,  si  franche^ 
ment  catholique ,  par  des  innovations 
religieuses.  Ces  trois  premières  dynasties 
ayant  été  chassées  ou  par  la  force  des 
armes  élcangères  ou  par  le  soulèvement 
et  la  résistance  des  peuples,  la  divine 
Providence  voulut  enfin  accorder  la  paix 
à  ces  bons  catholiques;  et  elle  exéctiti 
son  dessein  par  nn  coup  merveilleux  de 
sa  toutes-puissance,  par  un  de  ces  moyens 
que  les  vues  étroites  de  la  sagesse  hu^ 
maine  trouveroient  contraire  au  but  pro^ 
posé,  moyens  très-bien  exprimés  par  ce 
proverbe  ingénieux  de  la  langue  portiF- 
gaise  :  Deos  êêcreve  direito  êobre  uma 
regra  eslorla  :  «  Dieu  écrit  droit  sur  tlne 
ligne  courbe.  »  En  effet,  leSeigneor,  pour 
procurer  la  paix  aux  catholiques,  appeHi 
la  quatrième  dynastie.  Il  éleva  sur  le  trône 
nn  nouveau  prhice,  étranger  de  natîoir, 
né  et  élevé  dans  le  protestantisme ,  et 
attaché  à  la  secte  de  Lutfaer.  Qui  n'eAt 
pensé  que  les  ennemis  de  la  religion  trou- 
veroient en  lui  nn  appui?  Hé  bien!  ce 
prince,  digne  d'être  prqM>sé  pour  modèle 
à  ceux  même  qui  ont  eu  le  bonhenr  de 
naître  dans  le  sein  delà  véritable  Eglise, 
a  compris  parfaitement  la  vérité  et  la 
Justesse  des  célèbres  paroles  do  grand 
Osius,  évéque  de  Cordone,  à  l'emperevr 
Constance  :  Tibi  Dbus  impêrium  corn- 
miHt,  nobiê  qwB  êuM  Eedesim  crtéiâM  : 
ff  C'est  à  vous,  prince,  qne  Dieu  a  confié 
»  l'empire  ;  mais  c'est  à  nous  qa'il  a  confié 
9  les  intérêts  de  son  Eglise.  » 

Quand  le  nooveao  roi  des  Belges  prit 
possession  du  trône,  les  paroles  qu'il 
adressa  ao  clergé  de  Belgique  exprimoient^ 
la  même  pensée,  et  il  a  tenu  fidèlement' 
sa  promesse;  car,  pour  donner  à  son  peu- 
ple une  garantie  et  une  assurance  com- 
plète de  l'attachement  de  la  dynastie 
nouvelle  pour  la  religion  catholique,  il 
voulut  que  ses  enfans  fussent  baptisés  et 
élevés  dans  notre  sainte  et  auguste  reli- 
gion. 

Mais  pourrois-je  oublier  notre  cbère 
Italie,  qui  devoit  sans  doute  se  présenter 
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la  première  ài  ma  pensée  ?  CeU/e  belle  et 
riche  conirée  d'Europe,  Tune  des  plus 
privilégiées.  Tune  des  plus  favorisées  des 
dons  de  la  nature  «  a- reçu  un  doux  et 
bienfaisant  climat ,  un  ciel  presque  tou- 
jours serein,  un  sol  fertile  qui  sait  récom- 
penser généreusement  les  sueurs  du  cul- 
tivateur laborieux  :  elle  a  produit  des 
peuples  intelligens  et  capables  de  grandes 
choses,  comme  le  prouvent  assez,  dans  les 
temps  anciens,  les  célèbres  Romains,  et, 
dans  les  siècles  modernes,  les  souverains 
Pontifes,  sortis  pour  la  plupart  de  notre 
nation.  Et  les  Papes  ont  fait  de  bien  gran- 
deschoses,  non-seulement  dans  le  gouver- 
nement de  TEglise,  mais  aussi  en  faveur 
des  intérêts  temporels  du  monde  et  de  la 
société  civile  par  leur  bienfaisante  in- 
fluence et  leur  sage  autorité.  C'est  ce 
que  vous  avez  prouvé  d'une  manière  sa- 
vante ,  illustres  académiciens ,  dans  le 
cours  des  années  précédentes.  Mais  que 
sont  ces  faveurs  du  ciel  en  comparaison 
d'un  bienfait  beaucoup  plus  grand ,  celui 
d'avoir  reçu  de  TOrient  au  sein  de  Tlta- 
lie,  dans  noire  heureuse  ville  de  Rome,  la 
chaire  de  vérité,  le  tribunal  suprême  de 
FEglise,  en  un  mot,  le  Siège  de  Pierre  et  de 
ses  successeurs  1  C'est  l'Ëglise  de  Rome, 
cette  bonne  et  tendre  mère  qui  a  toujours 
nourri  et  ne  cesse  de  nourrir  du  lait  le  plus 
pur  des  doctrines  célestes  toutes  les  Ëgli^- 
ses  delitalie  :  o'est  elle  qui  a  combattu  et 
combat  encore  chaque  jour  pour  éloigner 
do  son  sein  le  venin  infernal  de  l'hérésie 
et  du  schisme.  Depuis  ces  siècles  an- 
ciens ,  où  l'on  vit  d'abord  les  empereurs 
de  Constantinople ,  ensuite  les  rois  des 
Gotfas ,  protéger  et  soutenir  l'arianisme , 
l'Eglise  romaine  a  toujours  su  empêcher 
les  sectes  hérétiques  de  s'établir  dans  ce 
pays;  et  au  xvi^  siècle  en  particulier, 
quand  du  fond  des  onters  tant  d'hérésies 
fondirent  sur  le  Nord  et  s'efforcèrent  de 
pénétrer  en  Italie  et  d'y  prendre  racine, 
ce  fut  Rome  qui  éloigna  de  nous  le  fléau 
terrible  de  ces  guerres  de  religion  qui 
inondèrent  de  sang  l'Allemagne  pendant 
trente  années  et  pendant  près  de  qua- 
rante la  France  d'abord  ,  et  ensuite  l'An- 
gkelerre ,  la  Bohême  et  la  Hongrie.  Ce- 


pendant noos  avons  eu  aussi  le  malhêuf 
de  voir  pénétrer  en  Italie,  dans  le 
XYii«  siècle,  une  secte  hypocrite,  née  en 
Flandre,  qui,  pour  cacher  plus  sûrement 
sa  marche  et  ses  ténébreux  projets,  dés- 
avoue sa  propre  existence.  Quoique  pros- 
crite et  frappée  des  anatbèmes  du  Saint- 
Siège,  elle  trouva  un  iacile  accès,  un  ac- 
cueil bienveillant  dans  quelques  cloîtres, 
dont  elle  méditoit  déjà  perfidement  la 
destruction,  et  dans  les  Universités  ,  où 
des  enfans  dénaturés  de  Tltalte,  indignes 
d'en  porter  le  nom,  ot  ingrats  envers  le 
ciel  et  ses  nombreux  bienfaits,  embras- 
sèrent les  erreurs  de  cette  secte  et  osè- 
rent les  défendre.  De  cette  double  source 
d'instruction  publique ,  se  répandirent  et 
se  propagèrent  rapidement,  parmi  les 
hommes  politiques,  les  magistrats,  et  au 
sein  de»  tribunaux  civils,  ces  principes 
de  défiance,  de  jalousie  et  de  haine  pour 
le  Saini-Siége,  qui,  sops  le  règne  même 
de  princes  dont  la  conduite  privée  et  pu- 
blique est  chrétienne ,  et  dont  les  inten- 
tions sont  pures  et  religieuses,  réduit 
TEglise  à  la  triste  serviuide  d'Agnr,  elle 
qui,  dans  les  choses  sacrées,  devroit  être 
libre  et  reine  indépendante. 

Un  des  plus  illustres  évéques  dn  dix- 
septiènàe  siècle,  dans  un  discours  pro- 
noncé devant  un  des  plus  poissans  mo- 
narques, l'immortel  Bossuet,  parlant  à 
Louis  XiV,  disoit  : 

«  Sainte  antorité  de  l'Eglise,  frein  i»é- 
cessaire  de  la  licence  et  unique  appui  de 
la  discipline,  qu'es-iu  maintenant  de- 
venue? Abandonnée  par  les  uns  et  usur- 
pée paroles  autres,  ou  elle  est  entière- 
ment abolie,  ou  elle  est  dans  des  mains 
étrangères.  Mais  il  faudroit  un  trop  long 
discours  pour  exposer  ici  toutes  ces 
plaies.  Sire,  le  temps  en  éclaircira  Votre 
Majesté.»  (3«  serm.  pour  le  dim.  des 
Rameaux,  2«  partie.) 

Ainsi  parloit  Bossuet  ;  mais,  depuis  son 
temps  jusqu'au  nôtre,  les  plaies  faites  à 
l'Eglise  dans  notre  chère  patrie,  aussi 
bien  qu'en  beaucoup  d'autres  pays,  ne 
sont  pas  cicatrisées;  elles  saignent  en- 
core, elles  saignent  abondamment.  Mais 
espérons,    dirai-jo  avec  rillusirc    Bos- 
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sitei,  4}tte  te  temps  pourra  éclairer  lea 
bons  princes,  et  à  la  fin  les  désabuser. 
Peat-étre  le  Ciel  a-t-il  réservé  cette  ère 
de  consolation  et  de  bonheur  au  glorieux 
Pontife  qui  gouverne  aujourd'hui  TËglise, 
pour  récompenser  cette  fermeté  sacer- 
dotale, ce  colirage  apostolique  avec  le-^ 
quel  il  a  su  faire  retentir  des  hauteurs 
du  Vatican,  en  présence  des  grandes 
puissances  de  TEurope,  la  voix  solen- 
nelle de  Pierre,  cette  voix  que  les 
ennemis  de  la  religion  feignent  de  ne 
pas  craindre t  et  qu'ils  redoutent  pour-* 
tant,  celte  voix  qui  ébranle  encore  au- 
jourd'hui le  monde,  et  qiii  peut  toujours, 
sinon  arrêter  en  un  instant  tous  les 
maux ,  du  moms  consoler  et  fortiiier  les 
justes,  et  préparer  aux  hommes  égarés  la 
voie  qui  les  ramènera  dans  le  sein  com-^ 
palissant  de  leur  mère  ! 

Ne  soyez  point  étonnés,  mes  bien- 
aimés  collègues,  et  vous  tous,  illustres 
auditeurs,  si  j'ai  parlé  avec  liberté  et 
franchise.  Pensez  qu'un  homme  courbé 
sous  le  poids  de  quatre^vingtsept  années, 
et  déjà  proche  du  tombeau  où  il  va  bien* 
tôt  descendre ,  est  ordinairement  sourd 
aux  conseils  pusillanimes  de  la  prudence 
humaine. 


—  «aQ* 


NOtVJELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.— M.  rarchcvêque  deReîins 
est  arrivé  de  Périgueux  à  Paris.  Le 
prélat  n'y  fera  qu'un  court  séjour. 

—  Le  R.  P.  Guéranger ,  qui  se 
trouve  à  Rome  depuis  six  semaines, 
nous  adresse  la  lettre  suivante  s 

«  Rome,  à  Saint-Callixte,  22  août  1843. 
»  Monsieur  le  Rédacteur, 

)>  Je  viens  de  lire  la  brochure  que  Mgr 
Tarchevèque  de  Toulouse  a  publiée  contre 
mes  InstiMwns  Liturgiques,  Mon  de* 
roir  est  maintenant  de  justifier  ma  per- 
!>onne  et  mon  livre  des  imputations  dont 
Tun  et  l'autre  sont  l'objet  dans  l'opuscule 
du  savant  prélat, 

»  Le  publie  jugera  :  c'est  son  droit  ; 
mats  la  cfiose  est  allée  trop  loin  pour  ne 
l>as  aller  jusqu'au  bout.  Dans  mon  livre, 
i'ai  cherché  à  être  vrai  et  juste,  et,  pour 
3e  qui  regarde  l'époque  contemporaine , 


je  me  suis  attadxé  presque  tffHquemeni  à 
excuser  :  j'en  appelle  à  quiconque  m^a 
fait  Phonneur  de  me  lire.  Maintenant  on 
m^accuse  de  sédition ,  de  témérité-,  de 
calomnie,  de  mensonge  :  nous  irons  an 
fond. 

)»  Je  saurai  conserver  tous  les  égards 
qui  sont  dus  à  la  personne  et  au  carac- 
tère (Pun  prélat  respectable,  mémPe  en 
signalant  les  nombreuses  méprises  que 
la  brochure  renferme. 

»  Mon  absence,  qui  doit  durer  encore 
quelque  temps,  retardera  peut-être  un 
peu  la  publication  de  ma  défense.  En  at-' 
tendant  J'en  appelle  à  ma  Lettre  à  M.  l'ar- 
chevêque de  Reims,  et  surlout  au  Bref 
de  notre  trè»- Saint-Père  le  Pape. 

»Yeuillez  agréer,  etc. 

» F.-PROsPBa QtÉRANGBR,  abbé 
de  Solesmes.  » 

Dieeèse  de    Trojres,  —  Le  triste 
événement  que  nous  avons  fait  pré* 
voir  s'est  réalisé,  et  M.  l'évéque  de . 
Troyes  est  enlevé  à  son  église. 

Jacques* Louis-David  De  Seguin* 
Des^Hons,  né  à  Castres  le  30  octobre 
1760,  occupa  pendant  quelques 
temps  une  cure  aux  'environs  de  La^ 
vaur.  11  étoit,  avant  la  révolution, 
chanoine  de  Saint-Pons.  Pendant  les 
jours  mauvais,  il  se  retira  en  Italie. 
L'évéque  de  Âfontpellier  le  nomma 
sou  pro* vicaire  pour  le  département 
du  Tarn,  avant  le  rétablissement 
du  siège  d'Albi,.  et  il  montra  dans 
son  administration  autant  de  zèie  que 
de  sagesse.  Il  étoit  grand«>vicaire  et 
archidiacre  d'Albi,  et  doyen  du  cha* 
pitre  de  cette  métropole,  lorsqu'une 
ordonnance  du  .22  juin  1825  le  nom- 
ma évêque  de  Troyes.  Il  n'avoit  pas 
plus  de  soixante  ans.  Son  sacre  eut 
lieu  le  26  février  1826,  dans  l'église 
de  la  Sorbonue.  L'évéque  d'Hermo-^ 
polis  fut  le  prélat  consécrateur,  as- 
sisté de  l'ancien  évêque  de  Tulle  et 
de  révéque  de  Beauvais.  Dans  ces 
derniers  temps,  M.  l'evêque  de 
Troyes  avoii  eu  la  pensée  ae  s'ad* 
joindre  un  coadjuteurî  mai^  le  gou- 
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vcrnement  ne  paroit  pas  avoir  voulu 
accéder  à  une  mesure  que  la  plélé  et 
la  sâ{];esse  du  prélat  octogé&.aire  lui 
falsûient  legaider  comme  désirable 

IîOur  le  bien  du  diocèse.  C*est  dans 
a  nuit  du  30  au  31  août  dernier, 
que  iMgr  De  Séguin-Des->Hons  a  été 
enlevé  à  son  troupeau.  Il  étoit  âgé 
de  $2  ans  et  onze  mois,  et  il  admi- 
iiistrolt  le  diocèse  depuis  plus  de  17 
ans. 

En  annonçant  au  diocèse  la  mort 
du  vénérable  prélat,  le  Chapitre  rap- 
pelle, dans  son  Mandement,  la  cha- 
rité de  Mgr  De  Séguin-Des-Hons, 
charité  telle  qu'un  seul  cri  retentit 
dans  toute  la  ville  épiscopale  :  Mon- 
seigneur  est  mort;  quelle  perle  pour 
les  malheureux!  Grâce  à  l'influence 
que  les  vertus  du  prélat  lui  avoient 
assurée,  il  fut  Tange  tutélaire  du 
<iiooôse dansdes  temps  diflicileo :  les 
esprits  les  plus  exaltés  craignoieni 
de  cootiister  ton  cœur,  el  l'ordre  fut 
maintenu. 

*  Le  Chapitre  eztnrime  le  vœu  qu'un 
précre  fidèle ,  qu  uu  homme  ferme 
et  prudent  soit  appelé  à  recueillir 
iiu  si  saint  héritage. 

Enfin ,  il  annonce  qu'il  a  insti* 
eue  vicaires*  séaéraux  capttulaires 
MM.  Le  Grand  et  Chevalier,  gi^auds- 
vieaires  titulaires  de  Mgr  De  Séguiu- 
Des'-Hons,  et  secrétaire  de  l'adminis- 
tration diocésaine  M.  le  chanoine 
Coftioet,  déjà  secrétaire  de  TEvéché. 
MM.  Roger  et  Hoisard  ^  anciens 
vicaires«-générafix  ,  et  M.  Girardon, 
chanoine ,  ont  été  nommés  vicaires- 
généraux  hoMraipes. 

soissE.  —  Le  gtand- conseil  d'Ar- 
govie  a  pris ,  à  l'unanimité ,  la  réso- 
lution suivante  : 

«  V  Le  canton  d'Argovie,  voulant 
donner  une  preuve  de  ses  internions  pa- 
triotiques et  loyales,  offre  de  joindre  aux 
couveusde  femiues  de  Fahr,  Guadenthal, 
Maria,  Krœnung,  dont  le  rétablis  eraenl 
a  été  promis  par  décret  du  19  juillet  1841, 
le  couvent  d'Heruietschwyll,  mais  sous  la 


condition  et  îà  gâMttlîe  foWneHe  que 
Taffaire  des  couvens  sera  considérée  par 
la  diète  comme  terminée  et  rayée  du  ta- 
bleau des  affaires  dont  la  diète  doit  s'oc-' 
cuper. 

»2°  Mais  SI,  contre  toute  attente,  Toffre 
de  rétablir  le  couvent  d'Hermetschwyll 
étoit  considérée  comme  insuffisante,  la  dé- 
putalion  déclarera  que ,  dans  nn  pareil  état 
de  choses,  la  solution  de  cette  affaire  par 
la  diète  paroft  impossible  à  Argovîe;  que, 
d'tm  autre  côté,  les  devoirs  des  autorités 
du  canton  d'Argovie  né  leur  permettent 
point  de  laisser  plus  long-temps  indécise 
la  question  des  couvens,  ni  de  demeurer 
dans  le  statu  quo;  qu'en  conséquence 
Argovie  procédera  à  Texécution  et  au  rè- 
glement définitif  de  Taffaire,  dans  le  ferme 
espoir  que  les  cantons  amis ,  après  avoir 
vu  les  sacrifices  pénibles  et  cependant 
méconnus  qu' Argovie  a  offerts ,  n'inter- 
préteront pas  d'une  manière  défavorable 
le  parti  qu' Argovie  aura  pris  d'agir  selon 
sa  convenance  et  en  mettant  toute  la 
responsabilité  sur  le  compte  de  ceux  qoî. 
Sans  vouloir  prendre  en  considération  la 
position  d'Argovie,  ont  déjoué  les  efforts 
qui  avoient  pour  objet  de  résoudre  am/a- 
blement  la  question. 

»3°  Le  petit  conseil  e§t  diargé,  dans  le 
cas  où  celte  affaire  ne  seroit  pas  terminée, 
de  préparer  un  prr^et  de  •  liquidation  des 
divers  couvens  pour  la  Cession  dliiver  du 
grand  conseil. 

La  diète  a  pris  conlioissancede  ladé- 
cision  arrêtée  au  grand-conseil  d'Ar- 
govie. Cette  décision  ayant  eu  Tas- 
sentiment  de  la  dépttt'ition  de  Saînt- 
Gall ,  la  majorité  absolue  a  été  ac- 

3uise  à  l'arrêté  de  la  diète,  qui  se 
éclare  satisfaite  des  concessions  d'Ar- 
govie, et  maintient  la  suppression 
des  quatre  couvens  les  plus  impor- 
tans. 

Cependant ,  plusieurs  dépatés  ont 
protesté  au  nom  de  leurs  canloas. 

,1^  gatiwjMiiii  — 

POLITIQUE  9  aiÉI«AN6JBS,  m. 

Les  journaux  anglais  doivent  se  trouver 
un  peu  embarrassés  pour  concilier  ce 
qu'ils  ont  dit  d'abord  de  l'extrême  pau- 
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vreté  (l'Esparlero,  avec  la  dépense  ^'eUe 
lui  permet  de  faire  pour  se  loger.  Selon 
eux,  il  n'avoit  emporté  d'Espagne  pour 
toute  fortune  que  12,300  fr.  de  revenu; 
et  les  voilà  obligés  d'annoncer  ni^iintenant 
qu'il  occupe  à  Londres  une  maison  dont 
le  loyer  lui  coûte  15,000  fr.  Or,  à  moins 
qu'on  ne  lui  applique  ce  que  La  Fontaine 
disoit  de  lui-même  dans  son  épitapbe  : 

Jeaa  s^en  alla  comme  il  étoit  venu , 
Mangeant  le  fonds  avec  le  revenu. 

11  est  clair  qu-Ëspaitero  ne  peut  pas 
mettre  à  son  loyer  le  prix  que  les  jour- 
naux angl^  indiquent,  il  n'y  a  qu'an 
moyen  d'expliquer  cela  ;  qui  est  de  sup- 
poser que  madame  Espartero  porte  avec 
elle  le  budget  supplémentaire  de  la  mai- 
son, lequel  viendroit  en  aide  au  budget 
normal,  comme  cela  se  pratique  dans 
les  pays  constitutionnels  bien  ordonnés. 


PABIS,  /b  SEPTEMBRE. 

H  est  probable  qu^ii  ne  sera  point 
question  à  Eu  ^es  aâliires  d'Espagne 
entre  la  reine  d'Angleterre  et  le  roi  des 
Français;  car,  an  moment  même  ou  le 
cabinet  des  Tuiteries  reconnoissoit  offî- 
cLeUement  à  Madrid  le  nouveau  gouver- 
nement, Espartero  étoit  accueilli  à  Lon* 
dres  comme  régent  d'Espagne. 

—La  présence  de  la  reine  Marie-Chris- 
tine à  Paris ,  dans  un  moment  où  Ton  y 
attend  la  reine  d'Angleterre ,  est  un  véri- 
table embarras  pour  la  cour  des  Tuile- 
ries. Avant  de  partir  pour  Eu,  M.  Guizot 
s'étoitreadtt  à  l'bètel  de  la  rue  de  Cour- 
celles,  dans  l'intention  de  déterminer 
Marie-Christine  à  aller  faire  un  voyagedans 
le  midi  de  la  France.  Elle  ne  seroit  pas 
retournée  encore  à  Madrid,  attendu 
qu'elle  a  décidé  qu'elle  ne  remettra  le 
pied  sur  le  sol  d'Espagne  que  par  suite 
d'une  invitation  des  coriès,  mais  elle  se 
seroit  rendue  à  Bayonne,  où  elle  auroit 
établi  provisoirement  sa  résidence. 

—  Des  préparatifs  se  font  à  Versailles, 
aux  Tuileries,  au  Palais-Royal,  avec  une 
activité  et  ^ur  une  échelle  qui  annoncent 
que  l'on  veut  se  tenir  en  mesure  pour 
cette  visite  d'apparat. 

Cent  chevaux  de  la  liste  civile  viennent 


de  partir  pour  Eu.  Des  voilures  de  ba- 
gages à  la  livrée  d'Orléans  rayonnent  de 
Paris  dans  toutes  les  directions.  On  en- 
voie des  chevaux  de  poste  sur  la  ligne  de 
Dieppe  à  Paris  pour  fortifier  le  service. 

—  On  dit  aujourd'hui  que  Tambassade 
de  Madrid ,  si  le  moment  arrive  de  la 
remplir,  sera  confiée  à  M.  Bourqueney, 
que  M.  de  Montebello  aura  Tambassade 
de  Constanlinople,  et  que  M.  de  Salvandy 
acceptera  le  poste  de  Naples,  qui  est 
aussi  une  grande  ambassade,  et  une  am- 
bassade de  famille. 

—  Une  ordonnance  vient  d'appeler 
M.  Simon  Moreau,  avocat ,  aux  fonctions 
de  conseiller  de  préfecture  de  l'Indre,  en 
remplacement  de  M.  Bonnarest  de  Yille- 
menard. 

M.  Grillon-Deschapelles ,  conseiller  de 
la  même  préfecture,  est  désigné  pour 
remplir  les  fonctions  de  secrétaire-gé- 
néral. 

M.  Dupaiy,  membre  de  l'Académie 
française ,  conservateur-adjoint  de  la  bi^ 
bliothèque  de  l'Arsenal ,  est  nommé  à  la 
nouvelle  place  de  conservateur-adjomt, 
créée  à  la  Bibliothèque  royale  ; 

M.  Edouard-Labiche  est  nomn^é  conser- 
vateur-adjoint à  la  Bibliothèque  de  l'Ar- 
senal, en  remplacement  de  M.  Dupaty; 

M.  le  docteur  Banque  a  été  nommé  à 
la  chaire  de  pathologie  interne ,  nouvel* 
lement  iirstituée  à  l'école  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  d'Orléans. 

—  Madame  Calemard  dé  Lafayette , 
veuve  du  député  de  ce  nom,  sous  la  res- 
tauration, née  d'Agrain,  vient  de  mourir 
à  l'âge  de  H>ixante  ans.  Les  pauvres  de  la 
Chaussée-d'Antifi  perdent  en  elle  une 
généreuse  bien&itrice. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

L'événement  qui  est  arrivé  au  Tré- 
port  est  beaucojp  plus  grave  qu'on  ne 
l'avoit  dit  d'abord.  Dans  le  char-à-bancs 
il  y  avoit  non-seulement  le  roi  et  la  reine 
xies  Français,  mais  encore  le  comte  de 
Paris,  fils  aîné  de  madame  la  duchesse 
d'Orléans;  madame  la  duchesse  d'Or*- 
léaos  elle-même,  M.  le  prince  de  Joia- 
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ville,  M.  te  duc  d*Aumale,  la  reine  des 
Uelge*,  !a  princesse  de  Joinville,  le  duc 
de  Saxe-Cobourg  et  h  princesse  Clé- 
mentine. Au  plus  fort  du  danger,  on  dit 
que  madame  la  duchesse  d'Orléans, 
pressant  son  fils  dans  ses  bras,  et  se  rap- 

Selant  le  13  juillet  1842,  s'est  écriée  : 
ion  Dieu  /.  ,.dela  même  manière  ei  lou$ 
ensemble  ! 

Si  les  traits  des  quatre  chevaux  de  de- 
vant ne  s'étoient  rompus  par  la  violence 
de  leur  chute,  il  n'y  avoit  aucune  chance 
de  salut,  et  on  conçoit  la  pâleur  qui  s'est 
reflétée  sur  les  traits  de  la  reine,  et  l'ac- 
cablement profond  du  roi  des  Français. 
Long -temps  ce  prince  s'est  vu  en 
butte  aux  attenlâts  d'une  secte  qui  le 
poursuîvoit  par  l'assassinat.  L'année  der- 
nière, il  a  perdu  M.  le  duc  d'Orléans  par 
un  emportement  de  chevaux  :  quelques 
mois  plus  tard,  M.  le  duc  de  Nemours  a 
failli  être  victime  d'un  pareil  accident,  et 
à  peine  une  année  s'est-elle  écoulée 
qu'une  troisième  catastrophe  du  même 
genre,  met  à  deux  doigts  de  leur  perte 
dix  princes  de  la  maison  d'Orléans.  M.  le 
duc  de  Nemours  en  Bretagne  et  M.  le  duc 
de  Montpensier  à  Pau,  pouvoient  ap- 
prendre que  d'une  famille  si  nombreuse, 
il  ne  rcstoit  plus  qu'eux  et  deux  eufans 
en  bas-age,  M.  le  duc  de  Chartres  et 
M.  le  comte  d'Eu. 

—  M.  le  duc  de  Alontpensier,  M.  de 
Montaiivety  intendant  de  la  liste  civile, 
M.  de  Saint- Aulaire ,  ambassadeur  à 
Londres,  et  M.  de  Chabot,  son  secré- 
taire d'ambassade,  lord  Cowley,  ambas- 
sadeur d'Angleterre,  H  le  ministre  du 
commerce  sont  arrivés  à  Eu. 

—  Les  bétels  de  cette  ville  regorgent 
de  voyageurs,  parce  que  les  gens  du 
château  s'y  sont  logés  pour  faire  place  à 
ceux  de  la  suite  de  la  reine  d'Angleterre. 
L'appartement  occupé  par  la  reine  des 
Belges  est  destiné  à  la  reine  Victoria. 

On  peut  se  faire  une  idée  de  l'embarras 
oU  Ton  est  de  loger  tout  le  monde,  lors- 
qu'on songe  que  le  roi  des  Français  a  or- 
donné que  neuf  grandes  maisons  de  bois, 
construites  sous' la  direction  de  M.  Pac- 
kbaip)  l'ingénieur  des  moulins  d'Eu,  et 


destinées  à  l^armée  d'Alger,  fussent  gar^ 
nies  de  Hts.  On  peut  mettre  quinze  per- 
sonnes dans  chacune,  et  le  duc  d'Aumale 
et  le  prince  de  Joinville  ont  exprimé  leur 
intention  d'y  bivouaquer. 

—  M.  Packbaro,  qui  est  depuis  vingt 
années  le  fermier  du  roi  des  Français,  et 
qui  possède  de  vastes  usines  aux  envi- 
rons du  château ,  a  été  chargé  de  faire 
venir  d'Angleterre  nne  grande  quantité 
de  fromage  et  du  porter  en  bouteilles, 
afin  que  rien  ne  manque  à  la  reine  d'An- 
gleterre et  â  sa  suite.  Pmirse  conformer 
au  désir  du  roi,  on  a  acheté  le  fromage  le 
plus  grand  qu'on  ait  pu  trouver.  Ce  fro- 
mage égaie  en  dimeusioB  la  roue  d'u» 
wagon. 

—  Le  2  septembre,  S.  M.  la  reine 
d'Angleterre  est  passée ,  à  six  heures  et 
demie  du  matin,  en  vue  de  Cber[>ourg,  à 
deux  kilomètres  de  4a  digue. 

Les  batteries  de  la  place  et  de  tous  les 
forts  l'ont  saluée  de  101  coups  de  canon. 
Tous  les  bâtimens  étoient  pavoises. 

Le  prince  de  Joinville,  qui  étoil  parti  à 
quatre  heures  pour  aller  au-devant  de  la 
reine,  a  continué  sa  route  avec  elle. 

—  On  lit  dans  le  Ménager  : 

tt  S.  M.  la  reine  d'Angleterre  esv  arri- 
vée en  vue  du  Tréport,  à  cinq  heures  du 
soir. 

»  Le  temps  étoit  magnifique.  Une  po~ 
pulation  immense  couvroit  la  jetée  et 
toute  la  route,  jusqu'au  château  d'Eu. 

»  Au  premier  signal  donné  par  le  ca- 
non des  vigies,  LL.  MM.  et  toute  la  fa- 
mille royale  sont  piurtiesdu  château  pour 
le  Tréport. 

»  Les  bâtiment  approchoient,  et  déjà 
la  fumée  eu  étoit  distincte. 

))  S.  M.  la  reine  des  Français ,  S.  M. 
la  reine  des  Belges  et  les  princesses  at- 
tendirent sur  la  jetée.  Le  roi ,  s^embar- 
quant  sur  le  canot  royal,  avec  ses  fils  les 
ducsd'Aumale  et  de  Montpensier,  accom- 
pagné de  lord  Cowley,  ambassadeur 
d'Angleterre,  de  MM.  les  ministres  des 
affaires  étrangères  et  de  la  marine,  et  de 
ses  aides-de-camp,  se  porta  â  la  rencon- 
tre du  bâtiment  qui  amenoit  la  reine  Vic- 
toria. 


Digitized  by 


Google 


(46 

t  Le  roi  est  monte  h  bord  du  yncht  de 
la  reine,  suivi  des  princes,  de  lord  Gow- 
ley  et  des  minislres. 

»  S.  M.  la  reine  d*Angleterre  et  le 
prince  Albert  sont  descendns  ensuite 
avec  le  roi  dans  le  canot  royal ,  qui  a 
transporté  jusqu'au  débarcadère  les  au- 
gustes voyageurs. 

9  Au  haol  de  Tescalrer,  sur  le  qnài  du 
port,  S.  M.  la  reine  des  Français,  entou- 
rée de  toute  ça  famille ,  et  ayant  auprès 
d'elle  M.  le  maréchal  Sébastian!  et  les 
dames  de  sa  suite,  reçut  à  son  tour  les 
hôtes  illustres  que  le  roi  lui  amenoit. 

»  A  cet  instant,  les  troupes,  sous  les 
ordres  du  colonel  de  Gbabannes,  rangées 
en  bataille,  faisant  face  à  la  mer,  pous- 
sèrent par  trois  fois  le  cri  de  Vive  1$ 
roi  ! 

p  La  musique  militaire  joua  le  God 
êavelheqtieen! 

»  Une  lente  avoit  été  préparée  ;  on  s*y 
arrêta  quelques  instans.  Les  lords  Aber- 
deen  et  Liverpool ,  débarqués  avec  les 
ministres  par  un  autre  canot ,  s'y  réuni^ 
rent  à  LL.  MM. 

»  Le  cortège  se  mit  en  marche  en  voi- 
tures découvertes. 

»  Dans  la  première  voilure ,  attelée  de 
huit  chevaux,  étoient  le  roi,  les  trois  rei- 
nes, le  prince  Albert  et  les  princesses  de 
la  famille  royale. 

»  Les  princes  accompagaoient  à  che- 
val. 

.  »  Les  escadrons  du  !«'  régiment  de  ca- 
rabiniers formoient  Tescorte.  Une  foule 
innombrable  bordoit  la  route  des  deux 
côtés,  et  faisoit  retentir  les  plus  vives  ac- 
clamations. 

9  il  étoit  sept  heures  quand  le  cortège, 
après  avoir  parcouru  te  parc,  fil  son  en- 
trée dans  la  cour  du  château,  où  étoient 
rangés  en  baiaille  la  garde  nationale, 
rinfanterie  de  ligne  et  le  régiment  de  ca- 
rabiniers, v» 

—  Le  Moniltur  Parisien  prétend  que 
la  reine  d'Angleterre  doit  s'embarquer 
jeudi  pour  Brighton. 

—  Une  maison  de  commerce  de  Rouen 
avoit  armé  en  1840  un  navire  pour  faire 
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la  troque  le  long  de  la  côte  ôccîdcntaîe 
d'Afrique.  Ce  navire  vint  mouiller  au  vil- 
lage de  Bangaling,  près  de  la  rivière  de 
Lio-Pongo,  et  ses  embarcations  allé:  eut 
de  village  en  village  déposer,  suivant 
Tusage,  chez  les  principaux  habitans,  des 
marchandises  pour  être  par  eux  vendues . 
Un  dépôt  assez  important  avoit  été  ainsi 
fait  chez  une  dame  habitant  le  village  de 
Bangaling.  Le  28  avril,  des  embarcations 
détachées  d'un  brick  et  d'une  fr^te  de 
la  marine  royale  anglaise  incendièrent 
l'habitation  qui  renfermoit  les  marchan- 
dises françaises.  Les  armateurs  s'adres- 
sèrent au  gouvernement  pour  obtenir 
justice  et  réparation.  Après  deux  ans,  ils 
viennent  enfin  d'obtenir  satisfaction.  Ils 
ont  reçu  ces  jours  derniers  la  nouvelle 
qu'ils  pouvoient  loucher  à  la  caisse  des 
dépôts  et  consignations  la  somme  à  la- 
quelle ils  avoient  évalué  leur  perte. 

—Le  conseil  municipal  d'Angers  est  en 
guerre  ouverte  avec  le  nouveau  maire  de 
cette  ville,  M.  Augusiin  Giraod.  La  pre- 
mière démonstration  du  conseil ,  quand  il 
s'est  réuni  sous  la  présitlence  de  Tami  de 
M.  Guizot ,  a  été  de  demander  au  maire 
qu'il  mit  aux  voix  une  proposition ,  dont 
le  but  étoit  de  protester  contre  le  choix 
qu'on  a  fait  de  lui  pour  administrer  la 
ville.  M.  Augustin  Giraud  a ,  comme  dé 
raison,  refusé  de  prononcer  lui-même  son 
propre  arrêt,  car  la  très-grande  majorité 
du  conseil  eât  certainement  adhéré  à  la 
protestation,  et,  après  de  longs  et  orageux 
débiitâ ,  l'assemblée  s'est  séparée ,  sans 
avt>ir  rien  fait. 

—  La  cour  royale  de  Douai ,  par  arrél 
en  date  du  1"  septembre,  a  réformé  le  ju- 
gement du  tribunal  de  police  correction- 
nelle de  Lille  qui  avoit  acquitté  le  gérant 
de  VEcko  du  Nord,  prévenu  de  compte- 
rendu  infidèle,  de  mauvaise  foi  et  inju- 
rieux pour  un  magistral,  d'une  audience 
de  ce  tribunal.  La  cour  a  condamné  le 
gérant  de  ïEcko  du  Nord  h  ufi  mo!& 
d'emprisonnement,  à  2,000  fr.  d'amende, 
lui  a  interdit  le  droit,  pendant  quatre 
mois,  de  raidre  compte  de?  débats  judi-s 
ciaires,  et  Ta  condamné  aux  dépens; 
VEcho  du  Nord  est  en  outr^  cond^miQé 
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h  insérer,  dans  le  délai  d*iin  mois,  le 
texte  de  l'arrêt. 

—  La  chambre  d'accusation  de  la  cour 
royale  de  Limoges,  sur  le  rapport  de 
M.  Malevergne,  premier  avocat-général,  a 
déclaré ,  par  arrêt  du  29  août,  qu*il  y  avoit 
îieii  de  poursuivre  M.  Dnjarrier,  comme 
auteur  ptincipal,  et  M.  Emile  de  Glrardin« 
comme  complice,  sur  la  phainle  en  diffa- 
mation de  M.  Tixier-Lachassagne,  pre- 
mier président  de  la  cour  royale  de  Li- 
moges, et  de  M.  Dumont  de  Saint-Priest, 
procureur  général  près  la  même  cour. 
MM.  Dnjarrier  et  Emile  de  Girardin  sont 
renvoyés  devant  la  cour  d^assises. 

EXTÉRISUR. 

Une  dépêche  télégraphique  de  Bayonne 
en  date  du  5  annonce  ce  qui  suit  :  «  Dans 
la  nuit  du  29  au  30,  un  bataillon  du  ré- 
giment d'el  Principe  s'est  révolté  à  Ma- 
drid ;  il  demandoit  les  congés  de  renvoi 
promis.  Ce  bataillon  a  été  désarmé  8ur« 
ie-champ.  Cinq  sergens,  trois  caporaux 
et  un  soldat  ont  été  fusillés,  le  30  au 
matin,  en  présence  de  la  garnison,  qui 
paroît  très-dévouée.  La  reine  et  Tin- 
.fante  sont  rentrées  à  Madrid  le  20  au  soir. 
Elles  ont  été  accueilli<^s  avec  le  plus  vif 
entiiousiasme.  Madrid  étoit  parfaitement 
tranquille.  » 

Trois  jours  avant  la  date  de  cette  dé- 
pêche la  situation  des  esprits  offroit  à 
Madrid  de  graves  symptômes  d'agitation 
et  de  désaccord.  Comme  si  Ton  devoit 
s'atfendre  à  de  nouvelles  crises,  les  bar- 
ricades élevées  dans  la  précédente  lutte 
n'étoient  pas  encore  enlevées  des  mes. 
Tous  les  partis  ctoient  en  mouvement. 
Les  exailés,  les  christinos,  les  modérés, 
les  ayacuchos,  les  républicains,  les /ran- 
cisquUos  (ainsi  appelés  du  nom  de  l'in- 
fant don  François  de  Pauie  ;)  tout  se  pré»* 
paroit  pour  la  baUiiile  des  élections,  oti 
ckique  parti  travailloit  à  dominer. 

—  M»  le  duc  de  Glucksberg,  fils  de 
.M-  Decazes,  a  remis  le  26  août,  au  gou- 
vernement provisoire  les  lettres  qui  l'ac- 
créditant comme  chargé  d'affîiires  à  Ma- 
drid. 

-^  Les  partisans  de  don  François  de 
Pftulç  craignent  que  $a  candidature  aux 


prochaines  élection*  n'échoue  en  Ara- 
gon. 

— On  vient  de  renvoyer  de  Ma  Irid  les 
partisans  les  plus  connus  de  Tex^ré^i^ent  : 
de  ce  nombre  sont  MM.  San-Miguel,  Ca- 
paz,  Âlmodevar,  Bodngues  Vera ,  Rodil , 
Lujon,  etc. 

—  Le  ministre  de  la  goerre  Serrano  a 
mis  à  Tordre  du  jour  «le  Parmée  les  or- 
donnances de  17$f  et  de  i8l6,  qui  dé- 
fendent expressémeni  aux  miTitaires 
toutes  représenbiliOM ,  selKettafions  et 
m%intfeslationfl  d^aneone  espèce,  sous 
quelque  motif  on  prétexto  qae  ee  soit  » 
tout  plausible  qu'il  paroisse ,  signées  par 
le  corps  entier,  par  divers  individus  ou 
par  nu  seul  au  nom  des  autrrs ,  même 
pour  adresser  des  félicitations  au  gou- 
vernement, ou  pour  lui  offirir  des  ser- 
vices. 

•^  L'état  d'agitation  de  Barcelone  ins- 
pire toujours  des  inquiétudes.  Le  moindre 
prétexte  y  donne  lieu  à  l'irritation  popu- 
laire et  à  des  scènes  d'anarchie.  Le  â9 
août ,  les  listes  électorales  affichées  à  la 
porte  de  la  députation  provinciale  ont 
été  arrachées  par  la  multitude.  Les 
troupes  qu'on  alteudoit  de  Madrid  pour 
rétablir  la  tranquillité  en  Catalogne,  n'ar- 
rivoient  pas  encore.  Celle  circonstance 
eontribuoit  à  enhardir  les  agitateurs. 
—  On  écrit  de  Madrid,  le  29  août  : 
«  M.  Â.ston,  ministre  d'Angleterre,  a 
déclaré  que  son  gouvernement  recon- 
noîssoit  le  gouvernement  provisoire  de 
l'Espagne.  » 

— La  cour  de  Common  Council  (conseif 
municipal  de  Londres)  a  décidé  à  une 
grande  majorité,  mais  après  une  discus- 
sion fort  orageuse,  qu'une  adresse  seroii 
présentée  au  général  Espartéro,  régent 
d'Espagne,  pour  exprimer  à  Sa  Seignenrie 
les  vives  sympathies  de  la  eoiir  et  l'es- 
pérance où  elle  est  (la  cour  de  Common 
Council)  de  voir  ce  nouveau  Waishington 
replacé  h  la  tète  d«  gouvernouient  de  son 
pays.  C'est  à  grand'peine  qu'on  a  obtenu 
de  rayer  de  Tadresse  quelques  mois  qui 
fmpliqnoiem  le  gouvernement  frauçais 
dans  le  pronunciamenlo. 
•*-  Le  Timet  assure  qiie  le  gonrerne- 
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menl  anglais  donnera  au  nôtre,  relative^ 
ment  à  Taflaire  dé  Terre-Neuve,  toutes 
les  explications  qu'il  pourra  désirer,  et 
même,  s^il  y  a  lieu,  toute  satisfaction. 

—  On  écrit  de  Dublin ,  28  août  : 

«  L'association  du  Rappel  a  tenu  sa 
séance  hebdomadaire  dans  les  salons  de 
Corn-Ëichange. 

»  M.  O'Gonnell  entre  dans  la  salle. 

»  Je  dois  traiter,  dit-il^  une  question 
trop  importante  pour  qu'elle  ne  mérite 
pas  tonte  notre  attention.  Je  yeux  parler 
du  discours  que  Ton  dit  avoir  été  pro- 
noncé par  la  reine  à  la  prorogation  du 
parlement.  Je  vous  ferai  observer  que  le 
discours  n'appartient  pas  à  la  reine,  mais 
bien  aux  ministres,  et  que  la  reine  n'a 
pas  fait  plus  que  moi  ce  discours  (on  rit). 
Les  senlimens  exprimes  dans  ce  discours 
sont  ceux  de»  ministres;  il  faut  que  cela 
soit  bien  compris  en  Irlande,  parce  que 
je  veux  neutraliser  Texcitation  et  la  dés- 
affeclion  dont  le  ministère  s'est  rendu 
coupable  en  prêtant  à  la  reine  un  pareil 
discours.  Jamais  projet  plus  traitreux  n'a 
existé  que  celui  de  mettre  dans  la  bouche 
de  la  reine  un  discours  de  nature  à  en- 
lever à  une  souveraine  vénérée  les  affec- 
tions de  ses  sujets  irlandais.  L'affection 
est  la  meilleure  protection  et  le  plus 
puissant  préservatif  de  la  loyauté  d'un 
peuple.  Le  ministère  a  tenté  de  détruire 
cette  affection.  J'avoue  que  je  n'aurois 
pas  cru  même  le  ministère  actuel  capable 
de  pousser  assez  loin  l'immoralité  pour 
s'efforcer  d'affoiblir  l'amour  et  la  véné- 
ration du  peuple  pour  la  reine.  » 

—  Dans  la  séance  du  29,  M.  O'Con- 
neil  commente  le  discours  du  trône. 

Il  ridiculise  le  paragrapiie  dans  lequel 
le  vainqueur  de  Waterloo  et  son  collègue 
se  vantent  d'avoir  fait  quelque  chose 
pour  TEglise,  tandis  que  chacun  sait  que 
ce  qu'ils  ont  fcut  pour  TËglise  d'Ecosse  a 
aggravé  le  mal.  Quant  aux  paragraphes 
i-elatifs  à  l'Irlande,  c'est'  un  déleslaWe 
langage  et  l'expression  d'une  politique 
encore  pire. 

Le  mécontentement  existe  en  Irlande, 
c^estvraî,  mais  il  n'y  a  pas  de  désaffec- 
tion :  les  hommes  qui  voudroient  la  créer 


sont  précisément  ceux  qui  sVfforeent 
chaque  jour  d'enlever  à  S.  M»  les  rœurs 
de  ses  sujets.  Le  paragraphe  suivant  du 
discours  de  la  reine  est  ainsi  conçu  : 

a  Mon  désir  le  plus  ardent  a  été  et 
sera  toujours  d'administrer  le  pays  dans 
un  esprit  de  stricte  justice  et  d'impartia- 
lité, et  de  coopérer,  avec  le  parlement,  à 
introduire  dans  les  lois  en  vigueur  des 
changemens  qui  seroient  de  nature  à 
améliorer  la  condition  morale  de  l'Ir- 
lande, et  à  développer  ses  ressources  na- 
turelles, n 

Quand  ce  discours  fut  prononcé,  l'ap- 
pel des  membres  irlandais  étoit  sous  les 
yeux  du  peuple  anglais,  les  griefs  étoient 
connus,  la  loi  concernant  les  relations 
entre  les  fermiers  et  les  propriéiah*es 
avoit  été  reconnue  défectueuse  ;  mais  a* 
t-on  fait  la  moindre  promesse  d'une  amé^- 
lioraiion?  non.  Pas  un  min istreti'est  venu 
dire  que  dans  le  cours  de  la  présente  ses- 
sion du  parlement,  il  proposeroit  de  re- 
dresser les  griefs  de  l' Irlande;  la  reine 
vouloit  coopérer  avec  les  ministres,  maig 
non  les  ministres  avec  elle,  et  telle  n'est 
point  leur  intention,  et  c'est  pour  cela 
que  je  les  accuse  ici. 

Tient  ensuite  le  para  graphe  ainsi  conçu: 
a  Je  maintiendrai  inviolable  l'union  entre 
l'Irlande  et  l'Angleterre.  »  Voilà  ce  que 
disent  Peel,  Wellington,  Stanley  et  Gra- 
ham  ;  moi  j'en  juge  tout  autrement ,  et 
j'ai  avec  moi  le  peuple  irlandais. 

Le  peuple  irlandais  et  moi  voyons  d'un 
tout  autre  œil  l'union  législative.  Je  suis 
convaincu  que ,  loin  d'être  essentielle  à 
la  force  et  à  la  stabilité  du  royaume,  celt(| 
union  tend  a  sa  destruction  et  à  son  dés- 
honneur. Loin  de  servir  à  rallier  les  deux 
pays,  c'est  la  prolongation  seule  de  l'u- 
nion qui  pourra  perpétuer  le  danger  d'une 
séparation.  Ma  conviction  profonde  et 
l)ien  arrêtée  est  que  l'Irlande  se  trouve 
vis-à-vis  de  TÀngleterre  dans  une-skua-* 
lion  telle,  que. si  l'union  n'est  pas  révo- 
quée par  des  moyens  légaux  et  constitu- 
tionnels, et  pendant  ma  vie,  le  résultai 
sera  une  lutte  sanguinaire,  et  tôt  ou  tard 
peut-être  une  séparation  complète.  Tant 
que  je  vivrai ,  il  n'y  a  pas  à  craindre  qu0 
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9e  peuple  irht^tlai^  \9Ke  de  violence  pour 
reconquérir  ses  cftroiis.  Je  sAiirai  prévenir 
le  danger  du  désespoir,  et  bien  que  le 
ressenliment  de  rinjusiice  aflecre  quel- 
quefois le  cerveau  à  Tinslar  du  délire,  je 
veillerai  à  ce  que  jamais  le  peuple  irlan-* 
dais  ne  soit  tenté  de  recourir  pour  ravoir 
ses  libertés  à  d'autres  voies  que  celles 
qu'il  plairoit  au  ciel  de  sanctionner.  Tant 
que  je  vivrai ,  je  le  répète ,  la  lutte  sera 
conduite  d'une  manière  légale  et  consti* 
tutionnelle.  Mais  je  laisserai  ceux  qui  me 
suivront  libres  d'agir  comme  ils  Tenten-» 
dront. 

—  (Jd  grand  meeting  de  plusieurs  pa« 
roîsses  de  la  principauté  de  Galles,  a  été 
tenu,  il  y  a  huit  jours,  sur  le  sommet  de 
Ja  montagne  de  Selen.  On  s'y  est  occupé 
de  Tabolition  des  taxtes  qualifiées  drille- 
gales;  d'une  adresse  à  présenter  à  la 
reine  Yictoire  pour  l'engager  à  dissoudre 
son  parlement;  d'un^manifeste  à  proposer 
à  la  classe  moyenne  (gentry)  du  comté 
pour  délivrer  de  loyaux  et  fidèles  sujets, 
d'bennétes  et  paisibles  citoyens,  d'un 
joug  oppresseur,  do  fardeau  accablant 
des  taxes. 


) 

—  Le  Courrier  du  Vatai$  qui  paroti  h 
Sion  annonce  que  la  guerre  civile  a  éclaté 
à  Saint-Maurice  et  à  la  Balnu". 

—  S.  M.  la  reine  de  Sardaigne  a  en, 
dans  la  matinée  du 27 août,  une  rethnte, 
dont  les  suites  ont  été  prévenues  par  plu- 
sieurs saignées,  S.  M.  pareissoit,  lelen* 
demain ,  être  entrée  de  nouveau  en  con- 
valescence. 
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De  la  Comptabilité  des  Fabriques. 

Daos  notre  Numéro  3768,  ncus 
avons  entretenu  nos  lecteui-s  des 
vœux  formulés  par  un  Journal,  tou- 
chant la  comptabilité  des  fabriques. 
Tout  en  rendant  hommage  aux  in- 
tentions sincèrement  droites  des  ré- 
dacteurs, nous  n'avons  pu  nous  emr 
pêcbcr  de  manifester  notre  ëtonne- 
nient  au  sujet  des  conseils  qu'ils  ont 
cru  devoir  adresser  au  ministère  des 
cultes ,  et  nous  les  avons  engagés  à 
ne  point  faire  appel  au  bras  séculier, 
pour  hâter  l'adoption  des  réformes 
qu'ils  désirent. 

Le  Journal  des  Conseils  de  Fabri- 
que  a  reproduit  nos  observations 
dans  la  Uvraison  de  juillet ,  et  il  dé- 
clare ne  pas  pouvoir  les  laisser  sans 
réponse.  L'article  commence  par 
une  protestation  qui  honore  les 
rédacteurs,  et  que  nous  aimons  à 
consigner  dans  nos  colonnes. 

d  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  com- 
bien seroit  loin  de  nous  rinlention  de 
provoquer  de  la  part  du  gouvernement 
toute  intervention  dans  le  domaine  de 
l'Eglise,  dont  le  résultat  pourroit  être  de 
porter  atteinte  à  la  juridiction  des  évê- 
ques,  de  gêner  leur  action,  et  de  nuire 
au  culte  et  au  clergé,  dont  nous  n'avons, 
au  contraire,  d'autre  désir  et  d'autre  but 
que  de  défendre  les  droits  et  les  intérêts. 
Quelqu'arrêtée  que  soit,  après  un  sé- 
rieux et  attentif  examen ,  notre  opinion 
sur  les  améliorations  à  introduire  dans  la 
comptabilité  des  fabriques,  si  les  évê- 
ques ,  comme  ÏÂmi  de  la  Religion  le 
suppose,  au  lieu  de  s'associer  à  nos  voeux 
à  cet  égard,  avoient  une  opinion  dififé- 
rente  et  repoussoient  les  réformes  que 
nous  croyons  devoir  réclamer,  nous  n'hé 


siterions  pas  h  faire  le  sacrifice  de  notre 
sentiment,  à  nous  soumettre  au  juge- 
ment des  premiers  pasteurs ,  à  nous  en 
rapporter  pleinement  à  la  sagesse  de 
l'épiscopat.  » 

Le  Journal  expose  ensuite  sa  ma- 
nière de  voir.  Les  développemens 
dans  lesquels  il  entre  se  rattachent 
aux  propositions  suivantes  : 

1°  La  législation  des  fabriques  est 
à  refondre  ;  mais  ,  soit  pour  deman- 
der, soit  pour  élaborer  une  loi  sur  la 
matière,  le  moment  n'est  pas  oppor- 
tun ; 

2°  D'importantes  améliorations, 
notamment  en  ce  qui  concerne  la 
comptabilité  des  fabriques ,  pour- 
roieut  s'opérer  par  ordonnance» 
royales  ou  par  de  simples  instruc- 
tions ministérielles  ; 

3**  L'oiganisation  de  la  comptabi- 
lité des  fabriques  ne  sauroit  être 
ajournée  sans  de  graves  dommages; 

4°  Ce  n'est  ptis  par  les  évéques  que 
peut  èi\e  établie  dans  tous  ses  déve- 
loppemens et  dans  ses  détails  la 
comptabilité  que  devroient  suivre 
les  fabriques. 

Examinons  successivement  tous 
ces  points. 

D'abord,  au  lieu  de  dire  :  La  lé- 
gislation des  fabriques  esta  refondre, 
nous  dirions  volontiers  :  La  législa- 
tion des  fabriques  est  à  abandonner 
comme  radicalement  nulle.  L'Eglise 
est  une  société  parfaitement  consti- 
tuée ;  elle  trouve  en  elle-même  assez 
d'autorité  et  de  pouvoir  pour  défen- 
dre et  protéger  ses  propre»  intérêt». 
L'Eglise  a  pour  but  d'assurer  aux 
hommes  la  jouissance  des  bien»  spi- 
rituels ,  mais  elle  a  aussi  de»  bien» 
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temporels  à  administrer.  Il  lui  faut 
des  lempies,  desornemens,  des  vases 
sacrés  ;  il  faut  quVlie  assure  la  sub- 
sistance de  ses  ministres  et  la  célé- 
bration de  l'office  divin.  Ses  ressour- 
ces proviennent  de  la  libéralité  et 
desoblations  des  fidèles;  et,  pour  les 
conserver  et  pour  les  appliquer,  tous 
les  évêques  du  monde  trouvent  dans 
les  divers  chapitres  du  droit  cano- 
nique qui  traitent  de  rébus  Ecclesiœ 
iemporalibus  des  règles  parfaitement 
sûres ,  émanées  d'une  autorité  com- 
pétente et  légitime.  A  quel  titre  la 
puissance  séculière  vient-elle  près- 
crire  aux  évêques  tel  ou  tel  mode 
d'administration  temporelle  ?  Le  dé- 
cret de  1809 ,  dressé  en  conformité 
de  l'art.  76  des  j4rticles  organiques, 
n'est-il  pas  une  atteinte  à  la  liberté 
solennellement  promise  dans  l'art.  1«' 
du  concordat  de  tSOl  :  £a  religion 
catholique,  apostolique,  romaine  sera 
librement  exercée  en  France?  Rien  ne 
dévoile  mieux  la  pensée  des  auteurs 
du  décret  de  1809,  que  les  vœux  ré- 
cemment émis  par  un  conseil  d'ar- 
rondissement. Il  est  vrai  que  l'épis- 
Gopat  n'a  pas  résisté  à  la  volonté  du 
despote,  sans  doute  pour  éviter  de 
plus  grands  maux  ;  mais  ici  le  fait  ne 
.sauroit  préjudicier  au  droit.  Mous  le 
disons  hautement  :  il  nous  est  in^ pos- 
sible d'admettre  la  doctrine  que  for- 
mule en  ces  termes  le  Journal  en 
question  : 

«Si,  en  effet,  les  fabriques  sont  des 
établissemens  ecclésiasiiques ,  elles  sont 
en  même  temps  des  établissemens  pu- 
"bHos  ;  à  ce  titre,  on  ne  sauroit  contester 
que  le  gouvernement  est  appelé  à  exer- 
cer un  droit  de  surveilladce  et  de  tu- 
tèle,  tant  dans  leur  propre  intérêt  que 
^ns  celui  des  tiers  et  de  la  société.  » 

Quoi  !  l'exercice  d'un  droit  de  sur- 
«▼eiltanee  et  de  tu  tèle  au-dessus ,  ou 
à  côté|  toujours  en  dehors  de  l'action 


des  évêques,  qui ,  au  jour  de  leur 
consécration  ,  ont  promis  de  conser- 
ver et  d'administrer  fidèlement  les 
biens  de  leur  Eglise  ;  d'un  droit  que 
s'attribue  à  elle-même  l'autorité 
laïque ,  et  encore ,  dit-on ,  dans  Tin- 
téfêt  des  étabUssemens  religieux, 
comme  si  l'autorité  laïque  éloit  plus 
en  état  de  régir  ces  établissemens  que 
l'autorité  ecclésiastique ,  qui  leur  a 
donné  Texistence  et  la  forme,  et  qui, 
par  cette  raison  ,  est  doublement 
compétente  l  Nous,  ne  comprenons 
pas  que  les  estimables  rédacteurs  du 
Journal  des  Conseils  de  Fabrique 
aient  pu  s'avancer,  ou,  si  l'on  veut , 
se  comprouiettre  jusqu'à  ce  point 
Quant  à  nous,  nous  ne  nous  sentons 
guère  porté  à  désirer  que  la  puissance 
séculière  remanie  une  législation 
qu'elle  n'a  pas  eu  caractèi^  pour 
créer.  Ce  qu'il  faut  à  l'Eglise  et  aux 
évêques ,  c'est  la  liberté.  Une  refonte 
de  la  législation  fabricienne  seroit 
une  nouvelle  violation  des  principes. 
Cependant,  comme  de  deux  m&ox  il 
faut  choisir  le  moindre,  et  i\vk)X  n'est 
que  trop  certain  qti'on  «rfttsera  à 
l'Eglise  le  plus  long-iemps  possible 
la  liberté  d'administration  ,  aussi 
bien  que  la  liberté  d'enseignement , 
nous  faisons  aussi  die9  vœux  pour  que 
la  législation  des  fabriques»  que  l'E- 
glise de  France  subit  dans  un  esprit 
de  condescendance  et  d'abn^ation 
dont  on  ne  lui  tient  aucun  compte  , 
soit  améliorée  par  l'autorité  dont 
elle  émane,  pourvu  que  préalable- 
ment l'épiscopat  soit  consulté  ,  et 
qu'on  ait  égard  à  son  opinion. 

Maintenant,  comment  améliorer 
la  législation  des  fabriques?  Sei^-ce 
par  une  loi,  ou  par  des  ordonnances 
royales  et  des  instructions  ministé- 
rielles? Nous  croyons ,  comme  le 
Journal  dei  conseils  de  Fabrique^  quie 
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le  moment  n'est  pas  favorable  pour 
demander  et  pour  élaborer  une  loi 
sur  la  matière.    La   question   n'est 
pas  inûr€.  Mais  nous  sommes  loin  de 
conseiller  au  pouvoir  de   procéder 
par  o^rdoonances ,   c'est-à-dire,  de 
prendre  des  mesures  plus  ou  moins 
opportunes  â  Tinsu  des  parties  inté- 
resséeSf  en  évitant  le  contrMe  de  la 
presse  et  des  chambres,  en  rendant 
impossible  toute  discussion  ,  et  par 
suite  toute  modification  dans  les  idées 
arrêtées  et  émises.  Nous  ne  sommes 
pas  plus  enthousiastes  qu'il  ne  faut 
du  système  représentatif  :  toujours 
est-il  que,  si  TEçlise  en  supporte  les 
incoBvéniens  ,  elle  doit  aussi  en  re- 
cueillir les  avantages.   Les  intérêts 
catholiques  ont  dans  la  presse  et  dans 
les  chambres  des  organes  habiles  et 
dévoués.  Si  le  gouvernement  émet- 
toit  offiiciellement  ses  vues  concer- 
nant l'administration  temporelle  des 
paroisses,  s'il  présentoit  un  projet  de 
loi,  nol  doute  que  les  mesures  pro- 
posées ne  devinssent  aussitét  l'objet 
d'un  examen  approfondi  de  la  part 
des  hommes  les  plus  compétens,  qui 
sauroient  défendre    énergiquement 
les  droits  de  l'Eglise,  s'il  en  étoit  be- 
soin ;  droits  qui  p9urroient  être  fa- 
cilement méconnus  et  même  sacri- 
fiés sans  retour  par  des  ordonnances 
et  des  instructions,  préparées  à  huis^ 
cloSi  et  rédigées  d'après  les  vues  per- 
sonnelles de  quelque  chef  de  divi- 
sion du  ministère.  Nous  ne  citerons 
c|M'un  exemple  :  c'est  ce  qui  est  arrivé 
èL    la  chambre  des  pairs,  lors  de  la 
discussion  de  la  loi  sur  les  attribu- 
lions   municipales.    Le  Journal  des 
c€>nseils  de  Fabrique  patoît  ignorer 
l^s  véritables  motifs  qui  déterminé- 
x-ciit  le  ministère  à  s'opposer  de  tou- 
t^^s  ses  forces  à  l'amendement  qui 
^L^oït  potir  objet  xle  soumeUare  les 


comptes  des  fabriques  aux  conseils  de 
préfecture  et  à  la  cour  des  comptes. 
Il  est  certain  que  l'amendement  in- 
troduit par  la  chambre  des  députés 
avoit  éveillé  l'attention  de  plusieurs 
évêques ,  qui  crurent  de  leur  devoir 
d'adresser  à  ce  sujet  au  nouverne^ 
ment  des  observations,  et  des  obser- 
vations tellement  justes  qu'il  étojt 
impossible  dé  ne  pas  les  accueillir. 
Eh  bien  !  qu'on  suppose  une  ordon- 
nance élaborée  dans  le  secret ,  rédi- 
gée d'après  les  vues  des  partisans  de 
l'amendement ,  au  nombre  desquels 
il  faut  ranger  un  des  ministres  ac- 
tuels ,  M.  Yillemain  »  comment  l'JEI* 
glise  de  France  auroit  elle  pu  dé- 
tourner le  coup?  Assurément  l'hypo- 
thèse n'est  pas  chimérique.  Qu'on  y 
prenne  donc  garde! 

Ensuite  nous  ne  voyons  pas  qu'il 
soit  urgent  de  toucher  à  la  législation 
existante.  Les  affaires  les  plus  com- 
pliquées trou  vent  toujours  une  issue; 
les  cas  difficiles  en  fait  de  compta- 
bilité sont  rares  ;  et  quand  les  fabri* 
ques  sont  assez  prévoyantes  pour 
s'éclairer  à  temps,  pour  consulter 
soit  l'évêché  ,  soit  même  le  conseil 
judiciaire  du  Journal  des  Conseils  de 
Fabrique^  et  assez  sages  pour  rece- 
voir une  direction  ,  on  évite  les  in- 
convéniens  que  redoutent  beaucoup 
trop  à  notre  avis  les  rédacteurs  de  ce 
Journal.  Quant  à  l'opposition  que  les 
dema^ides  des  fabriques  rencotitrent 
parfois  dans  les  conseils  municipaux» 
l'irrégularité  des  comptes  n'est  qu'un 
prétexte  :  ôtez  ce  prétexte  ,  le  mau-^ 
vais  vouloir  se  tiahira  d'une  autre 
manière. 

Enfin  ce  Journal  regarde  la  comp- 
tabilité comme  une  matière  tout-à- 
fait  spéciale,  avec  laquelle  la  plupart 
des  évêques  sont  peu  familiarisés. 
Deis soins  plus  graves,- dit-il,  réthn 
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ment  tons  leurs  moinens.  D'autre  ) 
part,  le  nombre  des  pi  êtres  est  en- 
core trop  restreint,  pour  qu'ils  ne 
soient  pas  tous  employés  aux  travaux 
du  saint  ministère.  Les  évêques  man- 
querolent  de  sujets  à  consacrer  à 
rétude  d'un  système  nouveau  de 
comptabilité  et  à  la  surveillance  ac- 
tive et  particulière  qu*exigeroit  sa 
mise  en  pratique.  Il  existeroit  entre 
les  différens  diocèses,  au  lieu  de  Tu- 
niformité  désirable  et  si  utile,  des 
diversités  toujours  fâcheuses  dans  la 
manière  d'opérer.  Il  seroit  à  craindre 
que  les  conseils  municipaux  y  les 
conseils  généraux  ,  le  gouvernement 
et  ses  agens  ne  prétassent  pas  une 
entière  confiance  à  un  mode  de  comp- 
tabilité à  l'établissement  duquel  l'au- 
torité civile  seroit  restée  étrangère. 
Le  Journal  ajoute  que,  les  communes 

-  étant  tenues  de  subvenir  subsidiai- 
rement  aux  charges  du  culte ,  Tin- 

■  tervention  de  l'administration  civile 

~  se  justifie  ;  que  néanmoins,  quelque 
fût  le  nouveau  mode  de  comptabilité, 

'  Tadministration  n'en  resteroit  pas 
moins  tout  entière  dans  les  maius 
des  conseils    de    fabrique,  sous  la 

'  surveillance  et  l'autorité  exclusive 
des  évêqnes.  Aux  évêques  appartiens 
droient  exclusivement  toujours   les 

'mêmes  droits;  et  l'exercice  de  ces 
droits,  l'utile  surveillance  des  pré- 
lats, l'exécution  de  leurs  décisions 
épiscopales,  ne  seroient  que  mieux 
assurés. 

Nos  lecteurs  comprennent  que  sur 
tout  cela  il  y  auroit  beaucoup  à  dire. 
Nous  nous  contenterons  de  répéter 
que  les  évêques  suffisent  à  tous  leurs 
devoirs,  et  de  faire  remarquer  que  , 
toutes  les  £ois  que  l'autorité  laïque  a 
voulu  a.ttirer  à  elle  les  affaires  de 
l'Eglise  et  les  régler  à  son  gré ,  elle  a 
toujours  prétendu  servir   les    évê- 
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les    soulager   et   leur    être 


■■Éirt>fl^ 


NOUVELLES   ECCLÉSIASTIQUES, 

ROME.  -^  S.  S.  a  daigné  nommer 
Mgr  Mertel  prélat  votant  au  tri- 
bunal de  la  signature  de  justice,  et 
admettre  au  nombre  de  nés  prélatii 
domestiques  M.  Nocelli,  prêtre  ua- 
poli  tain. 

Elle  a  daigné  admettre  parmi  ses 
camériers  d'honneur  Mgr  Vitali,  vi- 
caire-jjéuéral  à  Velletri. 

—  Le  17  juin,  dans  la  séance  delà 
congrégation  des  Rites,  S.  E.  le  car- 
dinal tambruschini  a  proposé  le 
doute,  si  l'on  devoit  signer  la  com- 
mission pour  l'iatroduction  de  la 
cause  de  béatification  et  canonisation 
du  vénérable  serviteur  de  Dieu, 
Mgr  Vincent-Marie  Strambi.  La  ré- 
ponse des  cardinaux  a  été  affirma- 
tive, sous  le  bon  plaisir  de  S.  S.  Sur 
la  complète  et  exacte  relation  qui  a 
été  faite  au  Saint^Père  de  la  cause  et 
de  l'assentiment  unanime  des  cardi- 
naux, S.  S.  a  daigné  signer  la  com* 
mission  le  25  juin. 

~  Le  lô  août,  M^r  Michel  O'Coo- 
nor,  élu  premier  evêque  de  Pilts- 
burg  (Etats-Unis),  et  JMgr  Jacques 
Sharples,  élu  évêque  de  Saniarie 
in  partibusy  et  coadjuteur  de  Mgr 
Brown,  vicaire  apostolique  du  dis- 
trict de  Lancasire  en  Angleterre,  ont 
été  sacrés  dans  Téglise  de  Sainte- 
Agathe  par  S.  £.  le  cardinal  Fran- 
soni,  préfet  de  la  Propagande,  as- 
sisté de  Mgr  Asquini,  archevêque  de 
Tarse,  et  de  Mgr  Castellani,  évéque 
de  Porphyre. 

—Le  25  août,  fête  de  Saint-Louis, 
il  y  a  eu,  suivant  l'ussige,  chapelle 
cardinalice  à  Sain t-Louis-des- Fran- 
çais, où  Mgr  Ganali,  archevêque  de 
Colosses  et  vice-gérent,  a  officié.  M.  de 
Rayneval,cliargéd'affairesdeFraDCP, 
et  d'autres  membres  du  corps  diplo- 
matique étoient  présens.  L'api  ès- 
midi,  S.  S.  est  venue  vénérer  1 
très-saint  Sacrement  à    l'autel 
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saint,  puis  elle  a  daigné  admettre  au 
baisement  des  pieds,  dans  la  sacris- 
tie, les  chapelains  de  l'élise  royale 
et  les  Français  qui  se  trouvoient  à 
Borne. 

PARIS.  — Mgr  Chabrat,  coadjuteur 
de  M.  révêquede  Louis  vil  le  (Etats- 
Unis),  est  arrivé  de  l'Auvergne,  où  il 
ëtoitallé  voir  sa  famille,  à  Paris,  qu'il 
doit  quitter  dès  demain.  Le  prélat 
s'embarquera  cette  semaine  ,  pour 
aller  rejoindre  le  vénérable  Mgr  Fla- 
get  à  Louisvilie. 

—  L'office  de  larchiconfrérie  du 
très-saint  et  immaculé  Cœur  de  Ma- 
rie sera  célébré  vendredi  prochain , 
fête  de  la  Nativité  de  la  très-sainte 
Vierge,  par  M.  Tévêque  de  Joppé, 
coadjuteur  de  M.  Tévêque  de  Nanci, 
à  sept  heures  du  soir,  dans  l'élise 
de  M otre-Dame-des- Victoires.  Dans 
une  instruction  à  la  gloire  de  Marie, 
le  visiteur  des  missions  d'Amérique 
édifiera  les  fidèles,  en  leur  racontant 
les  grâces  que  la  divine  providence  a 
répandues  sur  TEglise  drs  Etats-Unis 
d'Amérique ,  Eglise  si  jeune  et  déjà 
81  glorieuse. 

—  Il  ne  faut  point  confondre 
M.  l'abbé  Cari ,  directeur  du  collège 
de  Juilly,  avec  M.  Carie,  docteur  en 
théologie,  qui  a  écrit  un  livre  sur 
l'Enfer,  et  qui  vient  de  publier  une 
brochure  sur  l'Université.  Beaucoup 
de  personnes  ne  faisant  pas  cette 
distinction,  on  nous  demande  de 
l'indiquer,  afin  que  chacun  n'ait  que 
la  responsabilité  de  ses  actes. 

Diocèse  de  Biais,  —  Un  pont  a  été 
construit  sur  la  Loire ,  vis  à-vis  les 
communes  de  Muides  et  de  Mer, 
pour  servir  de  communication  entre 
la  Beauce  et  une  notable  partie  de  la 
Sologne ,  isolée  d'une  manière  si  fâ- 
cheuse pour  la  prospérité  des  deux 
rives. 

M.  l'évêque  ayant  été  invité  à  bé- 

'  nir  ce  nouveau  pont,  la  cérémonie  a 

eu  lieu  en  présence  du  préfet,  d'une 


dcputation  du  conseil  •  général ,  et 
d'une  multitude  vivement  émue  de 
ce  que  ce  spectacle  avoit  de  grave  et 
d'imposant. 

Diocèse  de  Bordeaux,  —  Le  trois- . 
mâts  V Eugène  y  de  La  Rochelle,  dans 
la  traversée  de  Pondichéry  à  Ma-, 
dras,  fut  assailli  par  une  effroyable 
tempête,  t'endant  trois  jours,  le  na- 
vire, balloté  comme  une  planche  lé- 
gère, sembloit  devoir  à  tout  instant 
s'abtmer,  et  la  mort  apparoissoit  de. 
tous  côtés  menaçante,  inévitable. 

Enfin,  épuisés  de  fatigue,  con*» 
vaincus  de  l'impuissance  des  forces^ 
humaines  contre  les  élémens  que  la. 
main  de  Dieu  avoit  déchaînes,  lea 
marins  invoquèrent  la  protection  de 
Marie,  et,  une  heure  après,  le  ciel 
redevenoit  pur  et  serein,  la  mer  ces- 
soit  de  dresser  ses  flots  en  courroux, 
et  le  navire  se  balançoit  avec  sécu- 
rité sur  les  ondes  où  naguère  les  ma- 
telots consternés  ne  pou  voient  con- 
templer qu'un  tombeau. 

A  peine  arrivés  à  Bordeaux,  cea 
braves  gens  ont  voulu  remercier  leur 
auguste  protectrice,  et  M.  l'abbé 
Prompt,  aumônier  de  l'institut 
Saint-Joseph,  a  été  chargé  d'acquit- 
ter cette  dette  de  reconnoissance 
dans  l'élise  Saint-Eloi. 

Dans  l'allocution  oui  a  suivi  les 
saints  mystères,  M.  l'abbé  Prompt 
a  célébré  la  puissance  de  Marie  et 
glorifié  sa  miséricorde.  Une  vive 
émotion  remplissoit  les  cœurs  de 
toute  l'assemblée.  Cette  émotion 
étoit  telle,  qu'après  la  cérémonie, 
lorsque  les  marins  de  Y  Eugène  sont 
passés  dans  la  sacristie  pour  y  re- 
mercier M.  l'abbé  Prompt ,  leur 
chef,  sentant  la  force  et  la  voix 
lui  manquer  pour  exprimer  ce  qu'il 
éprouvoit,  a  e'té  obligé  d'inviter  un 
de  ses  compagnons  à  prendre  la  pa- 
role à  sa  place. 

Diocèse  de  M  cuis,  — -  On  nous  écrit  : 
La  ville   de  Laval  viçnt  d'être  lé 
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Ihé&lre  d*aiie  solennité  religieuse  qui 
hissera  de  longs  souvenirs  dans  Famé 
de  tous  ceux  qui  y  ont  assisté.  M.  le  curé 
de  la  Trinité,  Tune  des  paroisses  de  cette 
Tille,  ayant  obtenu  de  la  munificence  du 
souverain  Pontife  le  corps  de  saint  Jo- 
mède,  martyr  de  nom  propre,  extrait  des 
catacombes  de  Saint-Callixte,  M.  Té- 
véque  du  Mans  en  a  ordonné  la  transla- 
tion solennelle,  qui  a  eu  lieu  le  dimanche 
27  aoAt,  et  k  laquelle  il  est  venu  présider 
loinnéme.  Au  premier  pasteur  du  dio- 
cèse s*étoient  joints  quatre  autres  pré- 
lats, MM.  les  évéques  de  Nanci,  de 
Nantes,  de  Rennes  et  d'Angers,  et  le 
R.  P.  abbé  de  Notre-Dame  du  Port  du 
Salut  de  la  Trappe,  près  Laval.  La  pré- 
sence de  ces  prélats  donnoit  à  la  céré- 
monie quelque  chose  de  singulièrement 
iînposant. 

1»  La  châsse,  qui  contenoit  les  restes  du 
saint  martyr,  avoit  été  déposée  Tavantr- 
Teille  dans  Téglise  de  Saint-Michel.  Pen- 
dant ce  temps,  Téglise  de  la  Trinité  où 
elle  devoit  être  transportée  avoit  été  dé- 
corée avec  beaucoup  de  goût  et  de  ma- 
gnificence. L'appareil  des  tentures  et  Ta- 
bondance  des  fleurs  y  répandoit  je  ne 
sais  quoi  de  joyeux,  qui  rappeloit  la 
pompe  d'une  fête  romaine. 

»  Le  dimanche  après  vêpres ,  le  clergé 
et  les  évéques  sont  allés  prendre  la  châsse 
à  Saint-Michel.  C'est  de  là  qu'est  partie 
b  procession,  se  déployant  sur  une  im- 
Qiense  étendue,  et  présentant  un  des  plus 
|)eaux  coups-d'œil  qu'il  fût  possible  de 
yoir.  En  avant  niarchoient  les  corps  de 
métiers,  avec  les  bannières  de  leurs 
saints  protecteurs  :  puis  les  enfans  des 
Ecoles  chrétiennes,  un  très-grand  nombre 
de  ScBurs  de  la  Charité^  un  nombreux 
elercé  en  chapes  et  dalinatiques,  enfin 
la  cpâsse  portée  par  quatre  prêtres  et 
fuivie  du  R.  P.  abbé  de  la  Trappe  et  des 
cinq  évéques  tous  la  mitre  en  tête.  La 
procession,  pour  se  rendre  au  désir  des 
babitans ,  a  parcouru  une  grande  partie 
de  la  ville.  Partout  les  maisons  avoient 
été  tendues  de  tapisseries,  de  draperies, 
on  au  moins  de  simples  toiles  auxquelles 
ètoient  attachés  des  bouquets,  et  où  l'on 
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voyoil  briller  l'antique  monogramme  du 
Christ  et  la  pahne  emblème  du  martyre. 
Plusieurs  arcs  de  triomphe  élégans  et 
variés  avoient  été  dressés  en  différens 
lieux.  Les  rues  étoient  jonchées  de  fleurs, 
jetées  par  les  enfans  de  chœur  et  par  les 
fidèles  qui  venoient  sans  cesse  en  ré- 
pandre de  nouvelles.  Pendant  près  de 
trois  heures  qu'a  duré  la  procession,  elle 
a  eu  à  traverser  deux  haies  de  specta- 
teurs des  plus  serrées  et  des  plus  com- 
pactes, et  malgré  ceUe  immense  aflïuence; 
l'ordre  le  plus  parfait  n'a  pas  ce^sé  de 
régner.  L'attitude  dès  fidèles  étoit 
celle  de  la  foi  et  du  recueillement  :  il 
étoit  impossible  de  ne  pas  être  édifié  à 
l'aspect  de  cette  foule  toujours  silen- 
cieuse et  pleine  de  respect,  et  de  ne  pas 
reconnoltre  qu'on  se  trouvoit  aîi  milieu 
d'une  des  populaUons  les  plus  religieuses 
de  la  France. 

»  La  procession  étant  arrivée  à  l'église 
de  la  Trinité,  la  châsse  a  été  tr«msportée 
au  sommet  d'une  estrade  placée  dans  le 
chœur,  et  recouverte  d'une  innombrable 
quantité  de  lumières  et  de  fleurs:  pois  an 
salut  solennel  a  été  chanté,  et  M.  J'évéque 
du  Mans  a  donné  la  bénédiction  du  saint 
Sacrement.  Toute  la  soirée,  l'église  a  été 
remplie  de  monde.  Sur  la  façade,  magni- 
fiquement illuminée,  on  pouvoit  lire  une  I 
belle  inscription  latine  qu'un  des  pre-  j 
miei-s  archéologues  de  Rome  avoit  en- 
voyée  pour  cette  circonstance.  i 

»  Les  trois  jours  suivans,  pendant  les- 
quels la  châsse  est  restée  exposée  à  la 
vénération  publique,  ont  été  aussi  des 
jours  de  fêle. 

»  Les  évéques  ont  tour  à  tour  officie 
pontificalement  à  la  grand'messe  et  aa 
salut.  Le  dernier  jour,  la  châsse  a  été 
déposée  sous  l'autel,  où  elle  doit  rester 
désonnais,  pendant  qu'on  chantoit  le  Te 
Deum,  et  que  toutes  les  cloches  de  la 
ville  sonnoienl  à  grandes  volées. 
,  »  L'éloquence  chrétienne  ne  pouvoit 
manquer  de  tenir  sa  place  dans  une  so- 
lennité de  ce  genre.  M.  l'évêque  du  Mans 
avoit  désiré  que  Içs  vives  émotions  inspi- 
rées par  ces  beaux  spectacles  des  céré- 
monies catholiques  fussent  fixées  et  con- 
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solidées  en  quelque  sorte  par  les  accens 
d'une  parole  éloquente  descendue  de  la 
chaire  de  vérité.  Cette  noble  mission  a 
été  confiée  à  M.  Tabbé  Bautain,  et  nous 
ne  pouvons  mieux  le  louer  qu*en  disant 
qu'il  a  été  à  la  hauteur  de  sa  tâche,  et  qu'il 
a  complètement  satisfait  son  auditoire, 
dans  lequel  figuroient,  outre  les  six  pré- 
lats ,  deux  cents  prêtres  environ ,  attirés 
par  la  renommée  de  Torateur,  et  toutes 
les  personnes  notables  de  la  ville.  Les 
premières  instructions  ont  eu  pour  objet 
le  culte  des  saints,  ses  avantages,  la  ma- 
nière dont  il  faut  le  comprendre ,  et  le 
parti  qu'il  faut  eu  tirer.  Les  deux  der- 
nières,  dans  lesquelles  l'orateur  s^est 
surpassé,  ont  traité  de  la  piété  chré- 
tienne, de  son  utilité,  ou  plutôt  de  sa  né- 
cessité et  des  motifs  qui  lui  ferment  l'en- 
trée de  beaucoup  d'ames.  On  a  admiré 
dans  ces  discours,  entièrement  improvi- 
fiés,  la  clarté  de  la  pensée,  l'élégance 
soutenue  de  Texpression,  la  force  du  rai- 
sonnement, la  chaleur  et  l'énergie  que 
donne  un  désir  ardent  de  gagner  des 
âmes  à  Jésus-Christ ,  en  un  mot  toutes 
les  qualités  essentielles  de  l'orateur  chré- 
tien. M.  l'évéque  du  Mans  a  adressé  à 
M .  l'abbé  Bautain  des  félicitations  bien- 
veillantes, et  il  a  exprimé  l'espoir,  par- 
tagé par  tous  les  hommes  religieux ,  que 
8a  parole  chaleureuse  n'étoit  pas  descen- 
due sans  fruit  sur  le  nombreux  auditoire 
qui  se  pressoit  autour  de  la  chaire. 

»  La  fête  de  saint  Jomède  avoit  attiré 
à  Laval  un  concours  de  peuple  tel  qu'on 
iren  avoit  jamais  vu  de  pareil  dans  cette 
ville.  On  assure  qu'il  est  venu  au  moins 
vingt-cinq  mille  étrangers  des  villes  et 
.des  villages  voisins.  Un  grand  nombre 
étoient  arrivés  dès  la  veille ,  et  plus  de 
six  cents  personnes  ont  été  obligées  de 
passer  la  nuit  sous  les  halles.  Grâce  au 
bon  esprit  et  aux  sentimens  de  piété  qui 
distinguent  la  population  du  Bas-Maine , 
on  n'a  eu  à  déplorer  aucun  de  ces  dés- 
ordres qui  résultent  ordinairement  d'une 
si  grande  affluence.  Les  autorités  avoient 
pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
maintenir  le  bon  ordre ,  et  leur  tâche  a 
été  singulièrement  facilitée  par  les  excel- 


i  ) 

lentes  dispositions  de  la  population.  Elles 
ont  vu  avec  admiration  la  tranquillité  ei 
la  décence  qui  ont  constamment  présidé 
à  celte  fête,  vraiment  chrétienne  par  son 
objet  ei  par  les  bons  sentimens  qui.  s'y 
sont  manifestés.  »  * 

Diocèse  de  Nanci,  —  M.  le  coad-» 
juteiir  s'est  abstenu  de  paroUre  à  la 
distribution  des  prix  du  collège  royal 
de  Nanci. 

<—  Des  teoUûves  ont  été  faites, 
il  y  a  plus  d'un  an,  par  le  proies* 
tantisme,  pour  s'établir  omcieUe-i- 
ment  dans  la  ville  de  Sarrebotu|^. 
Ces  démarches  de  l'hérésie  ont  été 
un  instant  suspendues,  reprises  en 
silence  et  dans  l'ombre.  Aujourdliui 
tout  eat  consommé  ^  les  ÔO  ou  flQ 
protesta  os  de  Sarrebourg  ont  up.  ora- 
toire; et  il  y  a  <|e  plus  dans  cette 
ville  un  ministi^e  résident. 

Ge  n'est  pas  seulement  à  Sajrrer- 
bourg  que  le  protestantisme  a  essaya 
de  s'implanter.  Des  démarches  ac- 
tives ont  été  faites  à  Pont-à-Mousson 
et  à  Lnnéville.  Nous  pouvons  ^f^v- 
mer  que  la  chapelle  du  château  d<e 
Stanislas,  dans  cette  dernière  ville,  a 
été  formellement  demandée  pour  y 
établir  un  oratoire  à  IVisage  des  re- 
formés. 

—  Deux  soldats  de  la  garnison  de 
Toul  s'étoient  transportés  sur  le  ter- 
rain, à  peu  de  distance  des  remparts, 
pour  sacrifier  peut-être  leur  vie  au 
préjugé  barbare  du  duel  ;  l'interven- 
tion officieuse  des  témoins  n'avoit  pu 
réconcilier  les  deux  adversaires  ,  et 
déjà  ceux-ci  croisoient  le  fer  avec 
acnarnement ,  lorsque  la  Pravidence 
conduisît  là  M.  l'aboé  Géry,  curé  de 
la  paroisse  Saint-Gengoult.  A  la  vue 
de  ces  deux  hommes  qui  jouent  ^i 
cruellement  leur  vie  ,  le  prêtre  ému 
et  transporté  s'écrie  :  Arrêtez  !  Ils 
s'arrêtent  en  effet.  Le  prêtre ,  dont 
Tapparition  subite  avoit  suspendu  le 
combat,  s'approche  d'eux  etleur  dit  : 
«  Qu'allez-vous  faire?  est-ce  un  coup 
d'épée  qui  prouvera  que  vous  avez 
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raison  ou  tort?  Mes  amis,  pardoa- 
nez^vous  vos  griefs  que  je  ne  veux 
pas  même  connoltre;  embrassez- 
vous  ,  et  que  cela  finisse  !  »  Subju- 
gués par  rascendant  d'une  religion 
divine  dont  la  voix  vient  de  se  faire 
entendre,  nos  deux  soldats  se  tendent 
la  main ,  ils  s'embrassent  et  embras- 
sent aussi  le  digne  pasteur  qui  vient 
de  les  désarmer,  et  d'épargner  peut- 
être  à  leurs  familles  d  inconsolables 
regrets.  Honneur  à  la  religion  qui 
sait  si  bien  inspirer  la  paix ,  la  fra- 
ternité et  le  pardon  des  injures! 
Honneur  an  prêtre  qui  comprend  si 
l>ienson  auguste  ministère!  Honneur 
Aux  jeunes  soldats  qui  n'ont  pas 
fôugi  de  réserver  pour  le  service 
du  pavs  une  bravoure  dont  ils  alloient 
faire  l'usage  le  plus  déplorable. 

Diocèse  de  Saint-Brieuc.'-^M.  Mar- 
quer, vicaire  de  Plounevez-Moëdec , 
complimentant  M.  le  duc  de  Ne- 
mours à  son  passage  dans  cette  loca- 
lité ,  lui  a  dit  : 

«Les  voyages  des  princes  sont  des 
bienfaits  poor  les  populations.  Votre  pré- 
sence, monseigneur,  et  votre  bienveil- 
lant empressement  à  connoître  nos  be- 
soins et  à  recueillir  nos  vœux,  sont  des 
,  gages  précieux  pour  nos  cœurs.  Nous  ne 
pouvons  pas  douter  de  la  réalisation  de 
nos  espérances,  quand  nous  les  plaçons 
sous  Tauguste  protection  de  votre  Altesse 
Royale. 

»  D'autres  contrées ,  Monseigneur, 
d'autres  voix  ont  appelé  votre  attention 
sur  des  intérêts  certainement  très-res- 
,  pectables  :  sur  le  commerce,  Finduslrie, 
sur  les  conditions  matérielles  de  la  pros- 
périté publique.  Mais  il  est  un  intérêt  gé- 
néral et  supérieur  que  la  catholique  Bre- 
tagne met  au  premier  rang,  et  pour  le- 
quel vous  n'avez  pas  dissimulé  vos  géné- 
reuses sympathies.  Gel  intérêt,  Monsei- 
gneur, c'est  la  religfion. 

p  La  religion  ne  demande  pas  aux  puis- 
sances de  la  terre  des  privilèges  et  des 
faveurs.  Elle  ne  réclame  que  la  justice  et 
la  liberté.  Que  le  règne  de  Dieu  soii  donc 


librement  annoncé  partout!  Que  la  Irt6u 
Mainte  $e  multiplie  sans  entraves  ;  qu'une 
éducation  chrétienne,  qu'une  instruction 
sagement  proportionnée  à  nos  mœurs  et  à 
l'étal  de  la  société,  soient  distribuées  se- 
lon la  conscience^  les  désirs  et  le  choix 
des  familles.  Telles  sont.  Monseigneur, 
les  prières  qu'un  pauvre  prêtre  de  Jésus- 
Christ  porte  à  rautel ,  en  implorant  sur 
cette  monarchie  les  bénédictions  do 
Tout-Puissant!  Tels  sont,  j'ose  le  dire, 
les  souhaits  ardens  et  respectueux  de 
tout  ce  peuple  breton  qui  vous  envi- 
ronne, et  qui  espère  que  vous  daignerez 
vous  en  faire  l'interprète  et  le  protec- 
teur! 0 

AN6LBTBBRE.  —  En  Ëcosse  il  s'est 
opéré  un  nouveau fractionneineut  du 
protestantisme  :  une  partie  de  i'£- 
glise  a  secoué  le  joug  de  r£tat  pour 
se  constituer  en  Ëglise  presbyté- 
rienne libre.  La  religion  catholique 
s'y  propage  par  le  zèle  de  ses  mis- 
sionnaires ;  mais  elle  y  fait  des  pro- 
grès moins  rapides  que  dans  les  au- 
tres parties  de  la  Grande-Bretagne. 

£n  Irlande,  le  mouvetnenl  poU- 
tique  avance  la  solution  de  la  ques- 
tion religieuse.  Les  hommes  les  plus 
éminens  de  l'Angleterre  compren- 
nent aujourd'hui  qu'une  popula- 
tion de  neuf  millions  d'individus  ue 
sauroit  voir  consacrer  chaque  année 
20  millions  de  francs  à  l'entretien  du 
clergé  de  700,000  protestans. 

En  Angleterre  les  catholiques  odI 
repris,  quoique  dans  des  propor- 
tions très-bornées,  une  influence 
qu'ils  n'a  voient  plus  possédée  depu'f 
la  réforme. 

L'action  qu'ils  ont  exercée  sur  la 
question  de  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment primaire  a  puissamment  con- 
tribué à  faire  échouer  le  projet  de 
monopole  anglican,  proposé  par  le 
gouvernement. 

Les  vicaires  apostoliques  sont  en- 
trés en  relations  officielles  avec  le 
pouvoir. 

Lord  Shi  ewsbury  et  lord  Gamoys 
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oat  éloquémmënt  ëtabli  dans  la 
chambre  haute  que  les  catholiques 
peuvent  chercher  à  briser  les  en* 
traves  législatives  qui  gênent  encore 
leurs  libertés,  sans  manquer  de 
loyauté  envers  la  couronne. 

Entre  autres  faits  qui  montrent 
raffoiblissement  des  passions  anti- 
catholiques, nous  devons  placer  la 
proposition  faîte  à  la  chambre  des 
communes  par  M.  Ghristie,  tendant 
à  obtenir  l'admission  des  jeunes  gens 
catholiques  dans  les  Universités 
d'Oxford  et  de  Cambridge. 

Les  fils  du  premier  pair  d'Angle- 
terre ne  peuvent  recevoir  une  édu- 
cation universitaire  parce  qu'ib  sont 
catholiques  ;  il  leur  faut  aller  cher- 
cher à,  t'étranfi;er  Tinstructioâ  que 
leur  refusent  les  lois  de  leur  pays, 
en  attendant  qu'ils  prennent  place 
dans  le  parlement.  Gomprend-an 
qu'il  soit  permis  aux  catholiques  de 
siéger  dans  les  chambres  et  ae  faire 
des  lois  avec  leurs  collègues  protes- 
tans,  mais  qu'ils  ne  puissent  étudier 
ni  les  sciences,  ni  les  belles-lettres 
dans  les  universités  d'Angleterre? 

Quoique  protestant,  M.  Ghristie 
a  flétri,  comme  un  état  de  choses 
odieux,  l'exclusion  qui  frappe  ainsi 
les  catholiques, eux  qui  ont  puissam- 
ment contribué  à  la  fondation  et  à  la 
dotation  de  ces  deux  universités.  Le 
serment  du  testj  qui  peut  seul  ou*- 
vrir  les  portes  des  collèges  d'Oxford, 
a  été  signalé  avec  raison  comme  con- 
traire aux  principes  qui  ont  triom- 
phé en  1829  avec  le  bill  d'émanci- 
pation. 

Lord  John  Russell,  qui  a  appuyé 
la  motion  de  M.  Ghristie,  a  reconnu 
que  c'étoit  une  justice  due  aux  dis- 
sidens.  Une  majorité  de  70  voix  a 
rejeté  la  proposition  ;  mais  105  voix 
ont  protesté  contre  la  loi  actuelle  et 
garantissent  le  succès  de  la  prochaine 
tentative  qui  sera  faite  au  sein  du 
parlement. 

Oxford,  foyer  de  Tandicanisme, 
continue  à  favoriser  la  reaction  qui 


s'opèineau  profitdiela  religion  catholW 
que.  Nous  avons  constaté  ce  retour 
par  des  faits  nombreux  qui  ressortent 
des  ouvrages  des  théologiens  de  TE- 
glise  anglicane  et  des  actes  de  ses  mi«» 
nistres.  Récemment  l'un  des  chefs 
de  rUniversité  d'Oxford  rétractoit 
par  un  acte  public  tout  ce  que  ses 
ouvrages  rentermoient  de  blessant 
pour  FËglise  de  Rome,  son  chef,  ses 
prélat,  ses  ministres,  ses  fidèles. 
Depuis,  le  même  écrivain,  M.  Mew'^ 
man,  a  été  signalé,  par  ses  adversai- 
res comme  rejetant  avec  tous  les 
puséystes  la  méthode  qui  avoit  servi 
de  règle  de  foi  aux  protestans,  et  re^ 
connoissant  Tautorité  de  la  tradi* 
tion.  En  effet  il  dit,  dans  un  de  ses 
ouvrages  {Newmans  lectures,  pag. 
327)  :  «  La  Bible  et  la  tradition  ca- 
tholique forment  ensemble  une  rè- 
gle de  foi.  M  Ge  même  thologien  a 
écrit,  à  la  pa^e  343  du  même  ou* 
vrage  :  «  La  Bible  n'est  qu'un  do- 
cument d'appel  ;  le  maître  qui  a  au- 
torité d'instruire  les  chrétiens,  c'est 
la  tradition  catholique.  »  Mais  deux 
faits  méritent  surtout  de  fixer  notre 
attention  :  l'un  est  le  sermon  prêché 
par  le  docteur  Pusey,  sermon  qui  a 
été  condamné  et  a  fait  suspendre  ce 
professeur  ;  le  second  est  un  article 
attribué  à  M.  Newman  et  publié  par 
le  British  Critic,  sur  la  confession  sa- 
mentelle. 

— ■  OSO^»i— 

POUTIQUB,  MÉLANGES,  itc. 

Geux  qui  se  préoccupent  de  savoir  si 
la  visite  de  la  reine  d'Angleterre  avoit 
une  signification  politique,  ont  une  re- 
marque bien  simple  à  faire  pour  s'éclairer 
sur  cette  question  ;  c'est  que  Marie-Chris- 
tine  n'a  point  figuré  dans  les  royales  ré^ 
ceptions  du  château  d'Eu.  Or,  en  consi- 
dérant sa  position  et  les  circonstances 
présentes,  il  paroîtroit  bien  difficile 
qu'elle  fût  étrangère  à  ce  qui  pourroit  se 
passer  dans  les  conseils  de  la  politique. 
Car  il  n'y  a  vraiment  qu*elle,  sa  fille  et 
Fex-régent  E^rtero,  qui  soient  aujoor* 
d'bui  en  scène  devant  l'Euro]^,  et  il  sccn* 
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ble  im{mssib(e  (pt'il  y  ait  de  la  politique 
quelque  part  sans  que  l'Espagne  y  occupe 
)a  première  place.  Du  moment  donc  où 
les  ministres  qui  conseillent  les  deux  cou- 
ronnes de  France  et  d'Angleterre  n'ont 
point  été  d'avis  que  M arie*Cbristine , 
toute  prodie  parente  qu'elle  est  de  la 
Emilie  du  roi  des  Français,  fàt  au 
nombre  des  conviés  du  château  d'Eu, 
e'est  qu'on  a  voulu  écarter  de  la  visite 
de  la  reine  d'Angleterre  jusqu'à  l'ombre 
des  affaires  d'Etat. 


—  o^ 


Les  journaux  du  ministère  et  de  la 
cour  font  une  remarque  qui  ne  peut 
manquer  d'intéresser  vivement  les  per- 
sonnes religieuses  de  notre  pays:  c'est 
que  la  journée  du  3  s*est  passée  à  En 
.sans  fêtes,  dans  l'observation  rigoureuse 
de  la  solennité  du  dimanche. 

De  quelque  .part  que  vienne  cet  exem- 
j)le  d'édification ,  nous  le  recevons  avec 
joie.  Nous  aimerions  mieux ,  on  le  pense 
.bien,  qu'il  eux  été  donné  en  l'honneur  de 
la  religion  catholique  qu'en  l'honneur  de 
la  religion  protestante.  Mais  n'eôt-il  sa 
source  que  da,ns  le  respect  humain ,  il 
.faut  savoir  se  contenter  de  ce  bon  au- 
i;ure ,  de  ce  commencement  de  résipis- 
«cenpe.  Car  ceci  forme  pour  nos  hommes 
.d'Etat  un  engagement  qui  ne  peut  pas  en 
rester  là ,  .sans  faire  le  plus  grand  tort  à 
leur  caractère.  Ils  doivent  sentir  à  quoi 
ils  seroient  exposés  désormais  devant  le 
jugement  public,  s'ils  autorisoient  le 
monde  à  dire  qu'ils  trouvent  en  eux 
moins  d'hommages  et  de  respect  pour  la 
divinité ,  que  pour  les  simples  grandeurs 
de  la  terre  ;  et  que  ce  qu'ils  font  par  dé- 
férence pour  le  culte  d'une  princesse 
étrangère ,  ils  ne  le  font  pas  par  devoir 
pour  le  culte  de  leur  propre  pays. 

Grâces  donc  en  soient  rendues  à  l'heu- 
reuse visite  de  la  reine  Victoire!  |es 
voilà  liés  envers  la  France  catholique  par 
i'exemple  qu'ils  ont  emprunté,  le  3  de  ce 
mois ,  à  la  religion  protestante ,  en  pas- 
sant la  journée  à  Eu,  sans  fêtes,  dans 
Vobsermlion  rigoureuse  de  la  solennité 
du  dimanche.  Espérons  qu'ils  n'oseront 
plus  refuser  à  Dieu  ce  qu'ils  ont  si  géné- 


reusement accordé  à  la  reine  d'Ângl»; 
terre. 


PABIS,  6  SEPTEliaitS. 

Une  ordonnance  datéo  d'Eu,  le  2 
septembre,  nomme  M.  le  vice-amiral 
Lalanëe  membre  du  conseil  d'amirauté. 

—  Une  autre  ordonnance  du  même 
jour  appelle  M.  le  contre-amiral  de  Beil 
aux  fonctions  de  préfet  maritime  à  Càer- 
bourg,  en  remplacement  de  M.  Laine, 
nommé  au  commandement  de  la  station 
du  Brésil. 

—  M.  de  La  Gonr,  chef  de  section  au 
ministère  des  cultes,  a  été  noraoïé  maître 
des  requêtes  en  service  extraordinaire. 

—  Par  ordonnance  du  2â  août  : 

«  Vu  la  loi  du  24  juillet  dernier,  rela- 
tive à  la  eoiicession  du  chemin  de  fer  de 
Marseille  à  Avignon,  faite  aux  sieurs 
Paulin  Talabot,  Joseph  Ricard,  Chaœ- 
ponnière  et  Rey  de  Foresta,  la  société 
anonyme  formée  à  Marseille  pour  Texé- 
cution  et  l'exploitation  du  chemin  de  fer 
de  Marseille  à  Avignon  est  autorisée ,  et 
ses  statuts  sont  approuvés. 

V  Le  roi  se  réserve  de  réyoqoer  ceue 
autorisation ,  en  cas  de  violation  ou  àe 
non  exécution  des  statuts  approuvés,  sajis 
préjudice  des  droits  des  tiers.  » 

—  M.  le  ministre  des  triTaux  publics 
est  arrivé  aujowd'bui  à  Paris. 

-*  Les  Anglais  résidant  à  Paris  se  propo- 
sent  de  présenter  une  adresse  de  congra- 
tulation à  la  reine  Victoria,  à  l'occa6io& 
de  sa  visite  à  la  France. 

—  On  prétend  qu'un  des  bijoutiers  de 
Paris  les  plus  en  vogue  a  reçu  la  com- 
mande d'une  parure,  dont  Loiiis-Philippe 
fsroit  hommage  à  la  souveraine  des  trots 
royaumes. 

— Depuis  un  demi^ède,  les  villes  n'ont 
pas  cessé  d'absorber  à  leur  proft^t,  à  Tei* 
clusion  absolue  des  campagne^  ^  moins 
protégées,  les  fondations  de  bienfiaisance 
dont  les  auteurs  n'avoîent  jamais  eu  ces 
pensées  restrictives.  M.  le  baron  U^di 
de  Neuville  a  fait  consuter,  à  la  sôiie 
d'une  correspondance  pleine  dlnléitt 
avec  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  qae  k 
privilège  dont  profitent  exclusî  venieut  les 

Digitized  by  VjOOQIC 


(5rT) 

villes,  en  matière  d^bôpitaux,  Ae  reposent 
sur  aucun  prétexte  plausible,  et  qu'aux 
termes  des  lois,  comme  selon  Tesprit  des 
fondateurs  d'hospices,  tout  malade  indi- 
gent, quMI  appartienne  ou  non  à  la  ville, 
à  la  commune,  doit  être  traité  dan$  thoi- 
pice  le  plus  voisin,  sauf  impossibilité 
maiérielle  et  absolue  de  le  recevoir.  Les 
préfets  doivent  d'office  intervenir  contre 
les  résistances  des  administrations  qui  ne 
coraprendroient  pas  Fégalitc  des  droits 
de  tous  les  pauvres  et  la  communauté  des 
secours  publics. 

—  Des  délégués  des  chambres  de  com- 
merce de  nos  principales  villes  manuÊic- 
turières,  de  Mulhouse,  de  Sedan,  de 
Lyon,  etc. ,  doivent  accompagner  M.  de 
Lagrenée  dans  Texpédition  que  le  gou- 
vernement prépare  pour  la  Chine. 

—  Une  exposition  des  produits  de  Tin* 
duslrie  se  prépare  pour  Tan  prochain.  A 
ce  sujet,  une  pétition  a  été  présentée  au 
ministre  du  commerce  par  un  grand 
nombre  de  commerçans  et  de  fabri- 
cans,  à  Teffet  d'obtenir  qu'elle  ne  fût  pas 
fermée  aux  étrangers,  et  que  ceux-ci 
fussent  formellement  conviés  à  y  présen- 
ter leurs  produits. 

—  Une  lettre  anonyme,  renfermant 
une  somme  de  5,000  fr.  en  billets  de 
banque,  vient  d'être  offerte  à  la  caisse  de 
J'hôtel  royal  des  Invalides,  pour  lui  ap- 
partenir en  toute  propriété.  Cet  acte  de 
générosité  a  été  porté  à  la  connoissance 
du  ministre  de  la  guerre. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Lundi,  la  reine  Victoria,  qu'accom- 
pagnoîent  le  roi  et  la  reine  des  Français, 
la  reine  des  Belges,  la  duchesse  d'Or- 
léans, Madame  Adélaïde,  les  princesses 
de  Saxe-Cobourg-Gotha  et  de  Joinville  , 
le  prince  Albert,  et  les  fils  du  roi  des 
Français,  a  été  faire  une  promenade  dans 
la  foret  qui  dépend  du  château  d'Eu.  Un 
rouler  a  élé  servi  à  l'entrée  du  bois  sous 
me  tente  richement  décorée.  Le  soir, 
iprès  le  dîner,  auquel  avoil  été  invité 
*âmiral  anglais  sir  Charles  Rowley,  il  y  a 
Ml  grand  concert  au  château. 
Le  lendemain  malin,  les  jeunes  princes 


ont  assisté  à  des  manœuvres  improviséei 
et  visité  les  casernes.  Vers  trois  heures , 
la  reine  d'Angleterre  a  été  conduite  parle 
roi  et  la  reine  des  Français  à  Téglise  de 
la  ville ,  pour  y  visiter  les  caveaux  des 
anciennes  sépultures ,  et  examiner  les 
détails  de  l'architecture  et  les  nouveaux 
vitraux ,  produit  de  la  manufacture  de 
Sèvres.  De  là  on  s'est  dirigé  sur  la  pointe 
du  Tréport.  Après  le  dîner,  il  y  a  eu 
grand  concert. 

-^11  est  aujourd'hui  bien  décidé  que  la 
reine  d'Angleterre  ne  viendra  pas  visiter 
Paris.  Elle  ne  quittera  le  château  d'En 
que  pour  faire  voile  vers  Brighton«  Cette 
détermination  a  été  prise  nonobstant  le 
désir  très-prononcé  qu'éprouvoit  la  jeune 
reine  de  voir  cette  grande  cité ,  nonob* 
stant  aussi  les  instances  pressantes  qui 
lui  ont  été  faites  par  ses  hôtes.  Lord 
Aberdeen,  pensant  que  sa  responsabilité 
étoit  suffisamment  engagée  par  un  séjour 
sur  les  côtes  de  Normandie,  a  fait  en-* 
tendre ,  contre  le  projet  de  se  rendre  à 
Paris,  des  observations  dont  la  reine  a 
cru  devoir  tenir  compte. 

—  M.  le  duc  et  madame  la  duchesse  de 
Nemours  ont  quitté  Brest  le  2  et  sont 
arrivés  le  même  jour  à  Quimper. 

*-  Les  conseils-généraux  en  grand 
nombre  ont  demandé  des  réformes  dans 
l'administration  du  pays,  plusieurs  l'ont 
fait  avec  une  énergie  qui  mérite  de  fixer 
l'attention  du  pouvoir  : 

Le  conseil-général  de  la  Creuse,  frappé 
sans  doute  des  faits  révélés  par  l'enquête 
électorale,  a  émis  ce  vœu  : 

«  Le  conseil  exprime  le  vœu  d'une  mo- 
dification de  l'arlicle  113  du  code  pénal, 
qui  punU  Uml  citoyen  qui,  dans  les  élec- 
tions, aura  acheté  ou  vendu  un  suffrage  à 
prix  quelconque;  il  demande  que  cette 
disposition  de  la  loi  soit  étendue  aucR 
cas  de  corruption  par  promesses,  offres ^ 
donSj  présens,  menaces  ou  voies  de  fait.  » 
—  Le  conseil-général  des  Basses-Pyré- 
nées a  émis  le  vœu  que  le  gouvernement 
augmentât  de  âOO  fr.  le  traitement  a»~ 
nuel  de  800  fr.  dont  jouissent  les  ecolé^ 
siastiques  qui  desservent  les  succursales 
de  campagne.  ^  i 
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^»- Le  conseil^énéral  dMndre-el-T^ire, 
iMAiine  le  conseil-géoéfal  de  TAisne ,  a 
oiprimé  le  vœu  de  voir  modifier  Tart  696 
relatif  aux  annonces  judiciaires,  dans 
intérêt  de  la  jastice  et  de  la  publicité. 
€e8  protestations  en  raveor  de  la  liberté 
île  la  presse  décideront-elles  enfin  les 
membres  impartiaux  de  la  chambre  à 
abroger  nue  loi  dont  les  cours  royales 
ont  fait  un  si  déplorable  abus? 

—  Voici  le  texte  d'nn  vœu  exprimé  par 
le  conseil  d^arrondissement  de  Quim- 
per  (Finistère)  : 

«  Le  conseil,  comme  organe  de  Tarron- 
dissement,  croit  devoir  rendre  compte 
m  gouvernement  des  craintes  que  fait 
naître,  cfiez  les  contribuables,  Faugmen- 
tation  toojonrs  croissante  des  dépenses 
de  TEtat,  qui  laisse  le  trésor  à  découvert 
et  &it  redouter  au  pays  un  déficit  qui 
compromettroft  ses  intéréu  les  plus 
cbers.» 

—  Le  conseil-général  de  la  Haute- 
Tienne  a  voté  le  rétablissement  du  secré- 
tariat-général de  la  préfecture  supprimé 
par  la  révolution  de  juillet. 

—  Dimanche  a  eu  lien  à  Versailles 
finauguratiofi  de  la  statue  de  Tabbé  de 
VEspée. 

—  Les  travaux  du  chemin  de  fer  d^Or- 
léans  à  Vierzon  se  poursuivent  avec  nne 
extrême  activité.  Le  gouvernement , 
chargé  de  tous  les  terrassemens ,  a  dis- 
posé les  chantiers  sur  toute  la  ligne ,  et 
partout  on  emploie  un  grand  nombre 
d'ouvriers  dont  la  principale  partie  appar- 
tient aux  départemens  que  la  ligne  doit 
traverser. 

—  M.  Morel-Fatio,  peintre  de  marine, 
a  reçu  une  lettre  qui  le  mandoit  à  Eu, 
lui  annonçant  qu'il  avoit  été  choisi  pour 
retracer  sur  k  toile  l'arrivée  au  Tréporl 
âe  la  reine  Victoria. 

L'artiste  est  parti  immédiatement.  Sur 
le  bateau  à  vapeur,  il  s'aperçut  qu^on  l'a- 
vOlt  volé,  et  croyoit  qu'il  alloil  être  forcé 
de  revenir  sur  ses  pas.  Quelques  passa- 
gers, qui  connoissoient  le  nom  du  jeune 
et  honorable  artiste,  s^empressèrent  de 
mettre  leur  bourse  à  sa  disposition. 
'     •-*  Il  a  éclaté  jeudi  à  Cambrai  un  orage 


qui  a  scvi  avec  la  plus  grande  fureor  sur 
plusieurs  communes  de  l'arrondissement. 
Celle  de  Palliencoort,  entre  autres,  a 
considérablement  souffert.  On  y  a  ra- 
massé des  gréions  de  la  grosseur  d'un 
œuf  de  pigeon. 

-^  Les  quatre  faces  do  château  de  Vio- 
cennesont  été  exhaussées  de  trois  mètres. 
Tout  en  élevant  ces  murailles ,  on  y  a 
construit  trois  rangées  de  galeries  sou- 
terraines qui  servent  de  casernes  et  de 
batteries  couvertes  à  l'épreuve  de  la 
bombe.  11  a  été  donné  un  modèle  de 
pièces  d'artillerie  qui ,  par  leur  légèreté, 
pourront  être  manceuvrées  fecilemeoi 
dans  ces  chambres-casemates.  Ces  case- 
mates présentent  sur  trois  lignes  96  ou- 
vertures ;  deux  de  ces  lignes  seront  dis- 
posées pour  canonner  dans  les  fossés,  et 
la  troisième  pour  faire  feu  sur  les  glacis. 
Ensuite,  sur  les  remparts,  la  grosse  artil- 
lerie formera  la  quatrième  ligne  de  feu. 

— Le  i*'  septembre,  s'est  ouvert  à  An- 
gers la  session  annuelle  du  congrès  scien- 
tifique de  France.  Celte  session  paroit 
devoir  être  suivie  par  un  grand  nombre 
de  membres;  on  ne  compte  pas  moins  de 
six  cents  adhésions. 

•^  Le  tribunal  civil  de  Lyon  v\eB\  de 
juger  une  question  qui  intéresse  les  per- 
sonnes qui ,  pendant  la  belle  saison ,  ont 
l'habitude  de  louer  des  maisons  de  cam- 
pagne. II  a  décidé  qu'on  bail  eonsenii 
pour  un  an,  et  passé  au  mois  de  juillet, 
devoit  prendre  fin  au  mois  d'avril  suivant, 
époque  à  laquelle  la  campagne  est  habi- 
table et  devient  par  conséquent  sus- 
ceptible d'être  louée  pour  la  saiboo 
nouvelle. 

—  M.  de  Senne  ville,  ancien  lieutenant- 
général  de  police  de  Lyon,  sous  la  res- 
lauration,  qui,  sous  l'empire  et  en  qna- 
lité  de  premier  adjoint,  a  rempli  les  fonc- 
tions de  maire  de  la  même  ville,  Fun  des 
principaux  fondateurs  de  l'hospice  de 
rAntiquaille,  est  mort  récemment  à 
Lyon. 

—  M.  le  comte  de  Féletz,  né  le  10  no- 
vembre i769,  au  château  de  Gumond, 
près  de  l'Arche,  vient  de  mourir  à  Pé- 
rigueux,   dans  là  sotxante-quatorxième 
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(  477  ) 
Akinée  Aè  BOn  âge.  Il  étoii  frère  de  M.  de 
ti'életz»  membre  de  F  Académie-Fran- 
çaise. 

«-*  L^affiiîre  des  communisies  s'esi  ter- 
minée, le  âl  août»  à  touiouse>  par  on 
acquiitemeut. 

Cette  déclaration  avoit  à  peine  été  lue 
dans  Teuceinte  de  la  cour,  que  le  résul- 
tat en  étoit  coouu  simultanément  dans  la 
rue  et  sur  la  place  de  la  Monuoie,  où  sta* 
tionnoit  une  foule  considérable.  Trois 
salves  de  bravos  et  de  bourras  ont  ac-* 
cueilli  au  debors  Tacquittement  des  pré- 
veous^  et  Tautorité  de  M.  le  président  n*a 
contenu  que  difficilement  les  applaudis- 
semens  qui  édatoient  sur  certains  points 
de  Tauditoire. 

—  Le&  boiichers  de  Toulon  voulant 
célébrer  leur  fête  patronale  le  jour  de  la 
Saint-Bartbéiemy,  n*ont  pu  obtenir,  de 
Tautorité  municipale»  d'autre  désignation 
de  lieu  que  celle  d*un  ancien  cimetière, 
dans  uue  partie  d'où  Ton  retire  des  osse» 
mens  humains.  A  ce  scandale  on  n'a  pas 
craint  d'en  ajouter  un  autre.  L'affîcbe 

.  permise  par  la  mairie,  pour  annoncer  cette 
fête,  étoit  surmontée  d'une  bande  de 
iigaresinfernalesportantcornesetqueues, 

.  et  imiunt  la  ronde  des  diables.  On  ne 
pouvoit  pas  afficher  plus  publiquement 

.  l'oubli  des  convenances  et  du  respect  dus 

.  à  la  sainteté  de  la  demeure  des  morts. 


EXTiiinim. 

Le  gouvernement  provisoire  de  Ma- 
drid a  été  reconnu  le  51  août  par  le  char- 
gé d'affaires  de  Hollande,  au  nom  de  sa 
cour. 

—  Une  dépêche  télégraphique  de 
Dayonne  annonce  que  la  junte  de  Sara- 
gosse  s'est  dissoute  le  1®'  septembre,  et 
que  M.  Ortega,son  président,  a  quitté  la 
ville. 

—  Il  paroit  que  le  mouvement  sédi- 
tieux quia  étécomprimé,  le  30, à  Madrid, 
étoit  organisé  depuis  plusieurs  jours,  et 
qu'il  s'agissoit  de  relever  la  cause  d'Es- 
partero.  Le  but  du  complot,  dans  lequel 
îiguroiént  des  gardes  nationaux  du  parti 

^exalté,  étoit  de  se  délivrer  des  généraux 


^Nat*vae2,  Serram>  eiConcba.  Dès  le  S7à 
minuit,  Narvaez  étoit  prévenu  de  cette 
machination.  Il  s'est  mis  en  mesure  en 
faisant  circuler  des  patrouilles  et  en 
désarmant  les  habitans  suspecte.  On  a 
trouvé  dans  les  visites  domiciliaires,  iii^ 
dépendammeut  des  fusils  et  des  autres 
armes,  une  grande  quantité  de  munitions 
et  de  cartouches.  C'est  le  surlendemain 
qu'un  bataillon  du  régiment  d'el  Prin-- 
cipe  s'est  soulevé  pour  se  joindre  aux 
mécontens,  et  qu'il  s'en  est  suivi  six 
exécutions  à  mort. 

Pour  encouragement  à  ce  soulèvement, 
on  faisoit  courir  le  bruit  que  le  fameux 
Prim  s'étoit  prononcé  pour  les  insurgés 
de  Barcelone;  que  la  citadelle  et  le  fort 
de  Montjouy  étoient  au  pouvoir  des  mé- 
contens, et  qu'enfin  les  troupes  de  lagai^ 
nison  de  Barcelone  avoient  passéau  parti 
insurrectiomiel. 

'—  Les  journaux  espagnols  de  l'oppo- 
sition reprochent  au  général  Coucha  de 
s'être  emparé  des  chevaux  d'Ëspartero 
sans  les  payer.  A  la  guerre,  et  même 
quelquefois  dans  l'état  de  paix,  il  y  a 
bien  des  choses  qu'on  s'approprie,  et  qui 
ne  sont  pas  d'aussi  bonne  prise. 

•^  Un  autre  journal,  VUniony  de  Bar- 
celone, annonce  qu'à  Lérida  les  batail-* 
Ions  francs  commandés  par  le  général 
Ametler  sont  décidés  à  ne  se  laisser  dés- 
armer qu'après  le  triomphe  de  la  cause 
dite  constitutionnelle,  et  qu'ils  ne  se  sou- 
mettront dans  aucun  cas  au  despotisme 
du  nouveau  gouvernement  de  Madrid. 
L'Union  est  le  chef  de  file  du  parti  ré- 
publicain. 

—  Le  Messager  publie  ce  soir  la  dé- 
pêche suivante  : 

tt  Bayonne,  le  5  septembre. 

»  Les  journaux  de  Madrid ,  du  2 ,  an- 
noncent que  les  commissaires  de  la  junte 
de  Barcelone,  avoient  eu,  la  veille,  leur 
dernière  conférence  avec  les  ministres , 
et  qu'on  pouvoit  considérer  comme  ter- 
minées les  difficultés  qui  ont  motivé  la 
venue  de  ces  commissaires ,  lesquels  se 
sont  déclarés  satisfaite  du  cabinet,  et  en 
particulier  du  choix  des  autorités  non-^ 
méesen  Catalogne.  ^(^QQglg 
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»  Madrid  étoU  iranquille ,  le  3  :  la 
garnison  étoîl  animée  du  meilieur  es- 
prii.  » 

—  On  a  souvent  accusé  nos  voisina  de 
la  Belgique  de  ne  savoir  qo^imiter  el 
contrefaire  :  nous  leur  devons  la  justice 
de  dire  qu'ils  savent  aussi  inventer  et 
prendre  Tinitiative  dans  maintes  choses 
confortables.  En  ce  moment,  ils  viennent 
d*introduire  une  innovation  heureuse  dans 
l'éclairage  des  rues  de  leurs  villes  :  ce 
perfectionnement  consiste  à  écrire  le  nom 
de  chatte  rue,  en  letUres  de  couleur,  sur 
les  lanternes  des  coins  de  ces  mêmes 
rues«  Cette  disposition,  commode  pour 
les  étrangers  qui  circulent  pendant  la 
soirée  dans  les  villes  qu'ils  neconnoissest 
pas,  est  déjà  en  usage  à  Liège,  et  ne 
manquera  pas  d^ètre  imitée  par  les  autres 
citéa  belges. 

«—  Un  article  du  fîmu  tend  à  prouver 
que  la  souveraineté  des  lies  Bfarquises  ne 
sera  d'aucun  avantage  à  ta  France  : 
comme  possession  coloniale,  dit^il,  c'est 
une  affaire  manquée.  Gomme  position 
dans  la  mer  Pacifique,  eUe  n'a  pas  rim- 
poitaoce  qu'on  pourroit  croire.  Des  Iles 
Marquises,  on  ne  peut  pas  dominer  le 
commerce  des  colonies  de  TAoïstralie,  ni 
celui  entre  l'Amérique  ocddeotale  et  ht 
Chine  t  ni  la  pêcherie  de  la  baleine. 
Quant  à  la  possession  des  Iles  Sandwich 
par  rAngléterre,  ce  serait  bien  d^érent. 
De  là,  il  est  facile  d'exercer  une  domi- 
nation absolue  sur  toute  la  pêche  de  la 
baleine  dan»  les  mers  Pacifique  et  du 
Nord.  Les  navires^méricains  qui  font  ce 
commerce  sont  au  nombre  de  plus  de  200. 
Les  productions  annuelles  sont  de  un  mil- 
lion de  liv.  st.  Tout  le  conunerce  améri- 
cain seroil  sous  notire  domination  si  nous 
étions  établis  aux  îles  Sandwich. 

Le  Times  ne  conclut  pas  ce  beau  rai- 
sonnement. Mais  on  conçoit  la  déduction 
fu'il  voiidroit  en  tirer  :  c'est  que  les 
rançais  devroient  abandonner  les  îles 
ïlarquises,  et  les  Anglai&  garder  les  îles 
SiMuiwich. 

-^  M.  Aston,  ministre  d'Angleterre 
ea  Espagne,  a  quitté  Madrid,  en  laissant 
lit  iomiogham  pour  chargé  d'afiaires. 
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On  désigne,  comme  devant  loi  ^iiocéder, 
M.  Packenham ,  ministre  à  Mesico,  ou 
lortl  Mabon,  fils  du  comte  Stanhope,  ou 
M.  Henry  Bulwer,  premier  secrétaire  à 
Paris,  ou  M.  Henry  Ellis,  qui  arrive  de 
mission  exlraordinaire4 

— •  Espartero  a  fait  demander  par  le 
chargé  d'affaires  anglais  si,  dans  le  cas 
où  H  lui  conviendroit  d'aller  à  Hambourg, 
il  lui  seroit  permis  de  résider  dans  cette 
ville. 

^*  La  maison  et  toute  la  suite  du  roi 
de  Hanovre  sont  partis  de  Saint-Jaroes- 
Palace  pour  le  Hanovre. 

•»*  Il  est  grandement  question,  à  la 
chancellerie  de  Londres,  d'une  accusa-* 
tion  de  haute  trahison  contre  M.  O'Con- 
nell. 

«Celte  mesure,  dit  le  Journal  du 
Hanort^  seroit  d^une  grande  imprudence, 
car  elle  auroit  pour  résultai  de  déter- 
miner immédiatement  une  violente  in- 
surrection dans  tentes  les  parties  de  Tlr- 
kmde.  O'Connell,  tout  en  prêchant  le 
rappel  de  l'union  législative,  a  eu  soin  de 
laisser  la-  reine  en  dehors  de  la  question; 
mais,  do  momeni  où'  il  seroit  accusé  de 
haute  trahison,  il  se  verroil  ^yeuv-èire 
foreé,  par  les  circonstance»,  de  déclarer 
sa  patrie  indépendante  de  rÂngleterre.  » 

-—  Une  dépêche  de  Marseille  le  6  an- 
nonce que  le  bateau  à  vapeur  anglais,  at- 
tendu à  Malte  depuis  le  24  août,  y  est  ar- 
rivé, après  plusieurs  jours  de  retard,  sans 
apporter  les  valises  de  l'Inde,  dont  les 
correspondances  n'éloient  pas  encore  ar- 
rivées a  Alexandrie  au  moment  de  son 
départ. 

--  La  princesse  de  Haïti,  fille  de 
Christophe,  a  donné  naissance  aune  fille, 
à  Londres.  La  princesse  n'a  que  seiie 
ans. 

—  On  écrit  de  Saint-Maurice,  le  30 
août,  que  le  mouvement  qui  a  eicité  tant 
d'alarme  vient  d'avoir  une  fin.  Toutes  les 
troupes  qui  se  sont  trouvées  en  marche 
pour  Sion  sont  en  pleine  retraite.  Le 
grand-conseil  du  Valais  s'est  dissous 
après  avoir  nommé,  le  29,  M.  Pierre  Tor* 
rent  conseiller  d'Etat ,  à  la  place  do 
M.  Cocatrii. 
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«i^.  Des  létMd  d^Atlemagnô  donnent 
les  meilleures  nouvelles  de  la  santé  de  la 
royale  famille  exilée.  Mgr  le  dac  de  Bor- 
deaux s^est  hâté  de  revenir  célébrer,  avec 
ses  augustes  parens,  la  fétede  Saint^^Louis  : 
il  ne  pouvoit  faire  défaut  en  ce  jour  où 
la  France  prie  pour  les  exilés,  et  les  exi* 
lés  pour  la  France.  Le  jeune  prince  va 
partir  prochaineoient  de  Kirchberg,  pour 
aller  visiter  le  nord  de  F  Allemagne. 

—  D'après  les  correspondances  parti- 
culières de  Berlin,  le  roi  de  Prusse  auroit 
fourni,  sur  sa  fortune  privée,  l'argent  né- 
cessijire  pour  la  reconstruction  de  la 
salle  d'opéra ,  évaluée  à  la  somme  de  3 
millions  de  francs. 

—  Le  document  suivant  a  été  publié  h 
Bologne  le  26  août  : 

iVoit/làiltofi.-^  a  Pendant  que  cette 
province  et  les  légations  limitrophes  jou»* 
soient  du  bien  inestimable  de  la  tranquil- 
lité publique,  et»  bien  que  cette  ville 
populeuse  et  éclairée  ait  toujours  montré 
qu'elle  apprécîoit  ce  bien  en  repoussant 
toute  idée  de  désordre ,  quelques  scélé- 
rats conçurent  le  perfide  dessein  d'exciter 
parmi  nous  des  bouleversemens  {scan- 
volgimenti) ,  séduisant  par  de  For  et  de 
folles  promesses  de  rapine  une  poignée 
d'individus  de  la  classe  du  peuple. 

•Cette  trame  inique  étant  parvenue  à  la 
connoissance  du  gouvernement,  l'arresta- 
tion des  auteurs  du  complot  futimmédiate- 
ment  ordonnée  ;  quelques-uns  sont  tom- 
bés au  pouvoir  de  la  justice,  d'autres 
sont  contumaces  et  «e  sont  éloignés ,  et 
un  petit  nombre  enfin  s'est  livré  an  parti 
désespéré  de  réunir  une  bande  de  gens 
égarés  (travtati)  et  de  se  mettre  à  leur 
tète,  infestant  la  partie  montagneuse  de  la 
province. 

»Le  gouvernement,  qui  veille  toujours 
pour  garàdtir  la  tranquillité  publique  et 
les  propriétés ,  se  mit  en  état  de  com- 
primer toute  tentative,  et  envop  des 
forces  pour  détruire  ceux  qui  s'étoient 
réunis  dans  la  campagne.  Ils  ont  eu  effet 
été  chassés  des  lieux  où  ils  s'étoient  ré- 
fugiés et  où  ils  ont  commis  de  sanglans  et 
horribles  délits.  Poursuivis  sans  relâche 
sur  les.  plus  hautes  montagnes,  .^pielqués 
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individus  ont  été  faits  prisonniers,  iVûiX' 
très  blessés  et  quelques-uns  tacs;  le 
reste  s'est  jeté  sur  le  territoire  toscan, 
où  ils  sont  en  partie  tombés  au  pouvoir 
des  forces  du  Grand-Duc. 

I  »  Bolonais,  vous  êtes  témoins  de  ce 
que  nous  venons  d'eiposer.  Vous  êtes 
témoins  du  bon  ordre  parfaitement  oon- 

.  serve  dans  l'intérieur  de  cette  ville  et 

I  dans  les  autres  parties  de  cette  province. 

i  Noos  nous  réjouissons  de  voir  votre  boa 
esprit  en  cette  occasion,  et  votre  indigna- 

,  tion  contre  l'abominable  projet  d'une 
minorité  tendant  à  troubler  l'ordre  et  la 

,  paix  du  pays^  et  à  ravager  les  propiiétés 

I  des  citoyens  paisibles.  Nous  sommes 
heureux  que  vous  ayez  été  préservés  de 
ces  désordres  et  nous  avons  mainteaant 
la  confiance  que  vous  n'en  awBE  pivs  à 
cnûBdne* 

»Reposez^vou8  sur  la  vigilance  du  goiH 
vernement  et  sur  la  force  militaire  qui  a 
lutté  d'ardeur  pour  vous  délivrer  de 
gens  si  pernicieux  et  si  malfaisans.  Ea 
même  temps  que  nous  prendrons  en 
considération  les  victimes  d^une  simple 
séduction  momentanée,  nous  abandon- 
nerons à  toute  la  riguenr  de  la  justice  les 
coupables  de  si  graves  délits. 

V  Acet effet, et d'aprèslesinstrueticMis 
reçues  du  gouvernement  supérieur,  nous 
avons  nommé  et  nommons  une  commis- 
sion militaire  chargée  de  juger  les  cou- 
pables sommairement  et  sans  appel. 
»  Bologne,  26  août  1845. 

»  Cardinal  Sfinola. 
»  Le  secrétaire  général  Gamberini.  • 

—  Les  nouvelles  du  24  août  portent 
que  l'agitation  est  apaisée,  et  que,  selon 
toute  apparence,  l'ordre  ne  &era  plus 
troublé. 

—  Un  événement,  qui  jappelle  l'his- 
toire des  piqueurs,  a  jeté  le  trouble  dans 
la  société  de  Naples.  Une  jeune  per- 
sonne se  promenant  dans  la  rue  de  To^ 
lède,  le  feu  prit  à  ses  véfemens,  et,  mai^ 
gré  tous  les  efforts  faits  pour  la  sauver, 
elle  mourut  au  bout  de  trois  jours  dans 
des  souffhinceâ  atroces. 

Le  même  fait  s'est  renoawlé  plusiears 
lors  le&  jours  suivans. 
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*  Coii  attentais,  dont  on  ne  sauroit  c|na-  irénoi*  puMic. 
lider  Todieut  caractère,  ont  donoe  lieu  à 
un  manifeste  qui  a  été  affiché  le  19  août. 
On  y  prévient  le  public  que  le  système 
de  procédure  et  de  jugement  exception- 
Tiel  et  sommaire ,  adopté  contre  les  per- 
turbateurs de  la  sûreté  de  tous ,  atteint 
Facte  cruel  dont  il  s'agit ,  et  que  la  peine 
du  bâton,  infligée  avant  le  jugement  de  la 
cour  compétente ,  sera  plus  forte,  en  rai- 
flon  du  caractère  perfide  du  crime* 
*  -—  Les  deux  minisires  serbes,  Wut- 
sitsch  et  Pelroniewich,  ont  enfin  consenti 
à  s'exiler  à  Widdin.  C'est  le  iO  août,  à 
cinq  heures  du  matin ,  qu'ils  sont  partis. 
Les  notables  les  ont  accompagnés  en 
grande  cérémonie.  On  a  tiré  des  salves 
d'artillerie;  la  musique  étoit  en  tête  du 
cortège. 

—  On  annonce  que,  d'après  le  vœu 
émis  par  la  dernière  assemblée  nati^^nalOf 
et  conformément  à  l'opinion  du  gouver- 
nement provisoire ,  Wutsitsch  et  Petro- 
niewich  continueront  à  jouir,  pendant 
leur  exil  à  Widdin,  de  leurs  honneurs  et 
'  titres,  ainsi  que  de  leur  traitement  sur  le 


M.  le  baron  Lieven  n'a 
élevé  aucune  objection  contre  cette  ré-' 
solution,  il  a  seulement  stipulé  une  pen- 
sion au  profit  des  ministres  du  prince  Mi- 
chel ,  Kadjevicb  et  llejeirich.  On  fiense 
qu'elle  sera  accordée. 

^  Çiuua,  IXàxun  U  €Uxu 
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Réponse  de  M»  Quinet  à  M.  l^ Arche- 
ifcque  de  Paris, 

Ea  terminant  ses  Obsèri^ations  sur 
la  liberté  d'enseignement,  M.  l'Ar- 
chevêque de  Paris  a  voit  répondu 
avec  une  extrême  raodératton  aux 
attaques  de  deux  hommes  de  lettres, 
qu'il  s*étoit  abstenu  de  nommer. 
L'un  d*eux  a  pris  la  plume  pour  se 
défendre.  Nous  allons  examiner  jus- 
qu'à quel  point  M.  Quinet,  car  c'est 
lui  dont  nous  voulons  parler,  a  été 
heureux  dans  sa  défense. 

M.  l'Archevêque  avoit  du  éviter, 
dans  les  lignes  qu'il  a  consacrées  au 
clergé,  tonte  question  qui  l'auroît 
entraîné  dans  une  discussion  étran'^ 
gère  à  l'objet  principal  de  sou  écrit. 
Il  s'est  donc  borné  à  présenter  quel- 
ques considérations  rapides. 

De  vives  passions,  tout  le  monde 
le  sait,  ont  été  soulevées  contre  les 
Jésuites.  M.  l'Archevêque  a  cru  de- 
voir, par  ce  motif,  distinguer  une 
cause  que  les  passions  ont  trop  obs- 
curcie, de  celle  qui  a  eu  moins  à 
souffrir  de  leur  funeste  influence. 
Dans  sa  réponse,  M  Quinet  se  plaint 
de  cequ'ort  ne  lui  permet  pas  de  séparer 
la  cause  du  chr^^é  français  de  celle  du 
/«.çïtfVwwe.Quepenserdccetteplainte, 
en  contradiction  formelle  avec  les 
ria rôles  du  prélat? 

M-  l'Archevêque  étoit  trop  juste 
léanmoins  pour  accepter  des  impu- 
ations  absurdes  contre  les  Jésuites. 
Quelle  absurdité  plus  grande,  en  ef- 
et,  Que  de  prendre  à  la  lettre  des 
paroles  telles  que  celles-ci:  Vous  se- 
?z  dans  la  main  du  supérieur  comme 
fi  corps  mort ,  ^omme  un  bâton 
U  Ami  de  la  Religion.  TomeCXniL 


dans  la  main  d'un  vieillard  ?  Lofola^ 
répond  M.  Quinet,  n  étoit  pas  un  rhé' 
teur,  ses  métaphores  sont  des  préceptes^ 
Ainsi  saint  Ignace  a  voulu  réelle- 
ment que  ses  disciples  fussent  aussi 
dépourvus  de  volonté  que  peut  l'ê- 
tre un  mort  ou  un  bâton.  Que  pen- 
ser d'une  telle  accusation,  ^t  sur- 
tout de  l'insistance  à  la  mainte- 
nir ? 

Les  Jésuites  ne  sont  pas  congédiés 
par  les  ^  évêques  ;  donc  ils  les  do- 
minent. Voilà  certes  une  singulière 
logique ,  une  manière  nouvelle  de 
répondre. 

Vous  avez  blasphémé  contre  la 
foi,  avoit  dit  M.  l'Archevêque,  en 
voulant  substituer  à  l'unité  catho- 
lique l'unité  qui  réunit  toutes  les 
erreurs,  même  les  plus  extraordi- 
naires. M.  Quinet  réppnd  :  iVbwjf 
apons  candaniné  le  pharistûsme.,,^ 
préféré  tEi^angile  aux  Exercices  de 
saint  Ignace, 

Ainsi^  r£vangile  qui  compare  l'E- 
glise à  un  troupeau  sous  la  houlette 
d'un  seul  .pasteur,  à  un  royaume 
sous  le  gouvernement  d'un  roi, 
sanctionne  la  réunion  de  toutes  les 
sectes!  Ainsi,  les  deux  cent  millions 
de  catholiques  répandas  sur  le  globe, 
qui  croient  à  une  autre  Ë(];lise  qu'à 
celle  de  M,  Jurieu  et  de  M.  Quinet  y 
sont  des  Pharisiens  qui  suivent  les 
Exercices  de  saint  Ignace  ! 

Voici  qui  est  plus  extraordinaire. 
M.  l'Archevêque  avoit  dit  :  Le  lé- 
gislateur n'a  pas  prétendu  approu- 
ver les  doctrines  des  différens  cultes; 
il  protège ,  il  accorde  la  liberté ,  il  »é 
définit  pas. 
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«  Des  développement ,  dans  lesquels 
enire  M.  TÂrchevéqne ,  il  résulte  que , 
n^aceordant  aucune  vie  religieuse  aux  in- 
sliluiions  civiles  et  politiques ,  il  appar- 
tient à  Topinion  de  ceux  qui  déclarent  la 
loi  athée...  il  est  au  moins  surprenant 
dans  ce  débat  que  ce  soit  nous  qui  affir- 
mions que  nul  établissement  ne  peut  vivre 
•  hors  de  Dieu,  et  que  ce  soit  M.  TArche- 
véque  qui  soutienne  le  contraire.  » 

Non  p  monsieur,  lien  ue  doit  sur- 
prendre de  votre  part,  après  une 
semblable  réponse. 

Vous  supposez  que  Napoléon  a 
fait  une  Eglise  nationale  ,  une  Cons- 
titution civile  ;  et  M.  l'Ardievêque 
suppose  un  fait  évident  pour  tout  le 
monde  :  c'est  que  le  Concordat  n'a 
eu  d'autre  objet  que  de  renverser 
cette  Constitution  civile  ,  cette  reli- 
gion nationale. 

M.  TArchevéque  n'a  déclaré  nulle 
part  la  loi  atLée  ;  il  n'a  pas  même 
supposé  le  fait  de  cet  athéisme ,  sup- 
position qui  seroit  encore  bien  diffé-^ 
rente  d'une  déclaration  approbà- 
tive  ;  il  a  énoncé  le  fait  notoire  de 
la  liberté  des  cuites  ,  sans  Tadopler, 
sans  le  rejeter,  sans  le  louer,  sans  le 
blâmer. 

D'une  supposition  absurde  ,  on  ne 
peut  déduire  des  conséquences  rai- 
sonnables. Ainsi,  parce  que  M.  l'Ar- 
ebevêque  réclame  la  liberté  d'ensei- 
gnement, ou  l'accuse  d'inviter  l'Etat 
à  former  des  écoles  luthériennes  y  ccd^ 
(finistes,  philosophiques.  Non  ,  mon- 
sieur ;  c'est  précisément  pour  empê- 
cher l'Etat  de  les  former,  que  M.  l'Ar- 
chevêque demande  que  l'Etat  donne 
la  liberté.  L'Etat  a  déjà  établi  dans 
les  mêmes  collèges  des  aumôniers 
catholiques  et  des  ministres  protes- 
lans«  M.  l'Archevêque  s'en  plaint  ; 
il  le  conjure  de  ue  pas  conseryer 
cette  contradiction  étrange ,  de  ne 


(  ^ip'i  ) 

pas  enseigner  le  oui  et  le  non,  le  vt^i 
et  le  faux.  Il  croit  plus  que  vous' à  la 
puissance  de  la  vérité ,  il  aime  plus 
que  vous  la  liberté. 

M.  Quinet  espère  que  l'Eut , 
ayant  ainsi  dans  ses  mains  IVu- 
seignementj  réalisera,  par  le  moyen 
de  l'Université,  l'union  des  intel- 
ligences. Mais,  pour  opérer  cette 
union,  ^  il  en  exclut,  à  son  insu 
sans  doute,  tous  les  catholiques.  Nous 
disons  qu'il  les  exclut  ;  car  ou  n'est 
catholique  que  par  l'adhésion  à  un 
chef  suprême  ,  centre  d'unité:  or,  il 
est  peu  probable  que  M.  Quinet 
compte  beaucoup  sur  le  Pape  pour 
être  le  pontife  de  sa  nouvelle  Eglise. 

M.  Quiuet  est  toujours  fort  pré- 
occupé de  l'état  des  pays  protestans 
et  des  pays  catholiques.  Il  trouve  les 
premiers  plus  paisibles,  plus  puis- 
sans,  plus  prospères. 

On  pourroitlui  faire  observer  qu'il 
pose  fort  mal'la  question,  et  que  ce 
n'est  point  celle  qu'il  doit  discuter 
avec  M.  l'Archevêque. 

Appartenez-vous  à  l'une  des  sectes 
protestantes?  Etes-vous  Grec,  calvi- 
niste, luthérien,  zwinglien?  Nous 
trouvons  des  Etats  qui  sont  parvenus 
avec  l'une  de  ces  croyances  à  un  cer- 
tain degré  de  puissance  et  de  prospé- 
rité politique. 

Mais  il  est  certain  que  M.  Quinet 
n'adopte  aucune  secte  en  particu- 
lier, qu'il  veut ,  au  contraire  ,  la  ré- 
union de  toutes.  Il  n'est  pas  moins 
certain  que  cette  réunion,  rêvée  de- 
puis trois  cents  ans  par  une  foule  de 
novateurs,  n'a  pas  encore  été  réali- 
sée :  bien^  plus ,  des  hommes  de  gé- 
nie l'ont  jugée  jusqu'ici  impossible. 

Ainsi  M.  Quinet,  pour  attaquer 
l'Eglise,  ne  peut  nous  opposer  qu'une 
véritable  utopie,  caressée,  nous  le  sa- 
vons, par  certains  mystiques  alle- 
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mands,  mais  qui ,  loiit  de  péaétrer 
dans  nos  mœurs,  n'aura  pas  le  frivole 
avantage  d'occuper  les  espiils  les 
plus  oisifs. 

A  celte  observation  nous  pour> 
rions  en  ajouter  beaucoup  d'au- 
tres sur  la  prédilection  de  M.  Qui- 
net  en  faveur  de  tel  ou  tel  symbole 
religieux,  en  excluant  toutefois  ce- 
lui de  TËglise  catholique.  Mais 
ni  lui  ,  ni  ses  amis ,  ni  aucun 
philosophe  n'ont  garde  d'examiner 
la  vérité  intrinsèque  de  ces  sym- 
boles ;  ils  s'arrêtent  à  certains  faits 
extérieurs,  aux  influences  politiques 
des  divers  cultes. 

La  prospérité  des  peuples  du  Nord 
peut  avoir  bien  des  causes.  Ces  mes- 
sieurs n'en  connoissent  qu'une,  \p 
protestantisme.  Ils  ont  soin  d'omet- 
tre d'ailleurs  les  mauvais  jours  et  les 
mauvais  siècles  que  ces  peuples  out 
traversés. 

La  décadence  des  peuples  du  Midi 
peut  avoir  cent  causes  diverses.  Ces 
messieurs  n'en  trouvent  qu'une 
veille  r  et  cette  cause  est  la  religion 
catholique.  Bien  entendu  qu'on  pas- 
sera sous  silence  les  époques  de  leur 
gloire  et  de  leur  prospérité. 

Dans  cette  religion,  il  y  a  des  insti- 
tutions qui  ne  lui  sont  pas  essen- 
tielles ;  on  les  représentera  comme 
tenant  à  l'essence  même  de  sa  cons- 
titution. Ces  institutions  ,*^ bonnes  en 
elles -même»,  ont  été  altérées  par  des 
causes   étrangères;    on     supposera 
qu'elles  portent  dans  leur  sein   le 
principe  de  leur  décadence.  Si  une 
l'évolution  fait  disparoître  avec  vio- 
lence, et  en  un  instant,  certains  abus 
que  l'Eglise   n'auroit  réformés  que 
lentement  et  avec  douceur,  nos  phi- 
losophes en  concluent  que  les  révo- 
utions  sont  plus  morales  et  plus  ha- 
biles. A  ce  compte,  celui  qui  incen- 


dieroit  des  rues  étroites  et  mal  ali- 
gnées seroit  plus  sage  qu'une  admi- 
nistration municipale,  qui  emploie 
un  siècle  à  les  élargir  et  à  les  redres- 
ser. C'est  avec  cette  foi  ce  de  logique 
qu'on  raisonne  contre  l'Eglise. 

Inutile  de  répondre  aux  autres 
assertions  de  M.  Quinet  :  nous  avons 
relevé  les  plus  importantes  et  les 
plus  spécieuses.  On  peat  juger  de  la 
valeur  des  antres. 

La  réponse  se  termine  par  de 
grandes  protestations  d'amour  pour 
la  paix.  M.  Quinet  voudroit  unir 
(ouïes  ie.«  ùiielligences  destinées  à  for^ 
mer  une  seule  et  même  société ^  taudis 
que  l'Etat  ne  peut  plus  faire  même 
une  Eglise  nationale,  et  encore  moins 
une  Eglise  universelle  ;  toiit  pouvoir 
poli  tique,  qui  devient  maître  du  cul4^ 
et  des  croyances,  est  au  contraire  un 
puissant  obstacle  à  une  société  véri- 
tablement catholique.  Quanta  nous, 
nous  serions  fort  heureux  de  voir 
réaliser  cette  merveille,  étant  con- 
vaincus par  une  expérience  de  dix- 
neuf  siècles ,  qu'elle  n'est  possible 
qu'en  réunissant  tous  les  chrétiens 
dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique.  . 

Pourquoi  faut-Il  qu'en  formant  des 
vœux  aussi  pacifiques,  aussi  frater- 
nels, M.  Quinet  laisse  entrevoir  un 
soit  affreux  aux  évêques  qui  se  bor- 
nent à  dire  que  les  Jésuites  ne  trai- 
tentpas  leurs  sujets  comme  on  traite 
un  bdton  ou  un  corps  mort,  qu'ils 
ne  dominent  pas  les  évêques,  et  que 
s'ils  ont  des  torts,  il  ne  faut  pas  leur 
en  supposer  qui  soient  absurdes. 

Prenez  garde  ,  dit-il. 

«  Qui  vouspresse?  le  inonde  vous  donne 
la  paix....  Quoi!  à  la  première  injonciiQu 
(des  Jésuites),  vous  vous  réfugiez  chez 
ceux-là  même ,  dont  le  nom  suffît  pour 
faire  crouler  les  palais  en  un  moment, 
sans  iiuUl  en  reste  pierre  sur  pierre  !  » 

Que  penser  de  cette  insinusttioii? 
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E^t*on  bien  propie  à  réunir  toutes 
les  intf*Ilif;ences  ,  quand  on  parle 
comme  il  y  a  un  demi-siècle?  On 
dlsolt  alors  :  fa  fraternité  ou  la  mort. 
On  nous  dit  aujourd'hui  :  Pour  être 
frères ,  il  faut  proscrire  ;  et ,  si  vous 
refusez  de  proscrire,  on  vous  ruinera 
de  fond  en  comble. 

M.  Qui  net  regrettera  sans  doute 
ces  paroles.  Il  a  été  mal  conseillé  une 
première  fois  par  le  plaisir  de  se 
venger.  Il  a  été  beaucoup  moins  ha- 
bile la  seconde,  par  le  désir  de  se 
défendre  contre  les  avertissemens 
bien  modérés  de  M.  TArchevêque. 

X. 


(HOUTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

AouE.  —  S.  S.  a  daigné  admet- 
tre parmi  ses  camériers  d'honneur 
M.  rabbé  Terrigi. 

p—  Le  Diario  donne  les  détails 
suivans  sur  .Mgr  Vincent^Miirie 
Stranibi. 

«Ce  vénérable  serviteur  de  Dieu  étoit 
né  à  Givita-Veccbia ,  le  !•'  janvier  1745, 
d'un  père  Milanais ,  qui  avoit  établi  son 
domicile  dans  cette  ville.  Etant  entré 
dans  rétat  ecclésiastique,  il  y  fit  de  grands 
progrès  dans  la  vertu ,  s'appliqua  à  Té- 
tude  des  sciences  sacrée^^,  et  donna  des 
marques  d'une  piété  extraordinaire  :  aussi 
le  cardinal  Garampi  le  choisit-il  pour  un 
des  directeurs  du  séminaire  de  Monte- 
fiascone.  Après  avoir  été  promu  au  sa- 
cerdoce, il  prit  rbabit  de  la  Congrégation 
de  la  Très-Sainle-Croix-et-Passion  de 
Notre  Seigneur  /ésus-Christ,  dans  la- 
quelle II  eut  à  soutenir  le  fardeau  de 
charges  importantes,  et  où  il  se  montra 
observateur  zélé  de  la  règle.  11  fut  admi- 
rable dans  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu ,  durant  les  très-nombreuses  missions 
qu'il  fit  étant  encore  religieux  :  on  re- 
marquoit  dans  ses  discours  une  doctrine 
profonde  et  une  vive  ardeur  pour  le  sa- 
<lut  des  andes.  Sa  haute  réputation  de 
doctrine  et  de  sainteté  portèrent  le  Pape 
Fie  Vît  à  le  choisir,  en  1801,  pour  évéque 


des  Eglises  unies  de  Macerata  et  Tolen- 
tino. 

»  Il  est  drflicile  de  dire  avec  quelle 
prudence,  quel  zèle  et  quelle  charité  il 
administra  ces  diocèses,  se  faisant  tout  à 
tous.  Les  pauvres  surtout  éprouvèrent  la 
profusion  de  sa  charité  ;  il  donnoit  \m\ 
ce  qu'il  avoit,  ne  gardant  pour  lui-même 
que  le  strict  nécessaire.  Il  subit  avec  une 
héroïque  constance  la  déportation  dans 
diverses  villes  de  la  Lombardie,  où  se  ré- 
pnndoit  la  bonne  odeur  de  ses  vertus  et 
de  sa  sainteté.  Il  sut  tellement  y  captiver 
les  bonnes  grâces  de  tous,  qu'il  ramassa, 
et  surtout,  à  Milan ,  d'abondantes  auhiô- 
nés,  aussitôt  envoyées  que  reçues,  aux 
pauvres  de  ses  diocèses.  Ayant  pu  y  ren- 
trer, il  s'occupa  sur-le-charop  à  remeiirc 
en  état  tes  lieux  de  piété,  augmentant  les 
revenus  déjà  existans,  en  fondant  et  do- 
tant de  nouveaux  avec  les  riches  aumô- 
nes que  son  ardente  charité  savoit  obte- 
nir, pendant  qne  les  revenus  delà  mense 
snbvenoieut  aux  besotos  des  pauvres. 
Depuis  qu'il  fut  évéque ,  et  naaigré  son 
grand  âge ,  il  ne  négligea  pas  de  prêcher 
la  parole  de  Dieu  :  il  le  ût  même  dans  les 
diocèses  voisins  où  l'appeloient  les  évê- 
ques.  Maié,  pour  obtenir  sa  présence,  Us 
dévoient  se  munir  d'une  permission  aposn 
lique,  car  il  ne  voulott  pas  manquer 
aux  lois  de  la  résidence.  A  la  doctrine,  à 
la  charité,  à  la  prudence,  il  joignoit  une 
profonde  humilité,  qui  lui  fit  maintes  fois 
chercher  à  se  démettre  de  son  évêché , 
ce  qu'il  obtint  enfin  du  Pape  Léon  XII, 
en  18è3.  Ce  souverain  Pontife  voulut 
l'avoir  auprès  de  lui  au  Qutrûkal ,  où  il 
résidoit  alors;  il  l'obligea  à  prendre  un 
appartement  dans  ce  palais  apostolique. 
Un  mois  à  peine  écoulé  depnift  son  arri- 
vée à  Rome,  Mgr  Strambi  moarut  le 
l"»'  janvier  1824 ,  à  l'âge  d^  79  ans  ac- 
complis, dans  une  grande  réputation  de 
sainteté  et  de  vertu.  Son  corps  fut  ense- 
veli dans  l'église  des  saints  Jean  et  Paoi, 
au  Mont-Celio.  » 

A  ce»  détails  nous  devons  ajouter 
que  Mgr  Sirambi  fut  un  des  preinif  is 
associes  du  vénérable  Paul  de  la 
Croix ,  fondateur  des  Pàssionnistes  ; 
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qu^il  Tassistaà  la  mort,  eu  1775,  qu'il 
écrivit  sa  Vie  et  fut  postulateur  dans 
la  cause  de  sa  béatification.  Etant 
éyéque ,  \l  aiinpit  à  s^e  retirer  dans 
nn^  cellule  4'ua  séminaire  qu'il  avoit 
bâti  et  è  y  n^ener  la  vie  de  religieux. 
Exilé  de  sou  diocèse  en  1808  ,  il  ne 
put  y  rentrer  qu'en  1814.  Léon  Xll 
ayant  a^cep^é  la  démission  de  son 
siège ,  que  le  prédécesseur  de  ce 
pape  avoit  refusée,  Mgr  Strambise 
rendit  à  Rome.  Il  y  trouva  le  souve- 
rain Pontife  malade,  et  peii  de  temps 
après  cette  maladie  enipira  au  point 
de  faire  craindre  pour  ses  pui's.  Dans 
cette  extrémité,  Mgr  Strambi  célébra 
à  minuif  le  saint  sacrifice  ,  pendant 
lequel  il  offrit  au  Seigneur  sa  propre 
vie  pour  prolonger  celle  du  pape. 
Plein  d'une  foi  ardente,  le  prélat  dit 
aux  assistans  que  Dieu  avoit  agréé 
son  offre  :  il  appela  par  son  nom 
l'auguste  malade  qui,  eu  ce  moment, 
entroit  en  agonie,  et  qui,  éprouvant 
dès-lore  un  mieux  sensible,  ne  tarda 
pas  à  recouvrer  la  santé ,  tandis  que 
son  ami,  frappé  d'apoplexie,  mourut 
dans  les  vingt-quatre  beures. 

Le  postuiateur  de  la  cause  du 
vénérable  serviteur  de  Dieu  est 
le  R.  P.  Antoine  de  Saint-Jacques , 
supérieur-général  des  PP.  Passion - 
nistes.  Les  défenses  sont  confiées  à 
MM.  les  avocats  Rosatini  et  Mercu- 
lelli,  procurateurs  de  la  sacrée  con- 
grégation des  Rites. 


PARIS.  — Le  R.  P.  de  Smet,  qui 
étoit  parti  de  Paris  pour  Rome  le 
10  août,  est  revenu  depuis  plusieurs 
jours. 

Son  voyage  a  été  marqué  par  un 
incident  curieux. 

Comme  il  voyageoit  sur  le  Rhône, 
le  11  août,  dans  le  bateau  à  vapeur 
qui  conduit  de  Lyon  à  Avignon,  un 
jeune  homme  tout  plein  des  idées  de 
MM.  Michelet  et  Quinet,  se  mit  à 
répéter  leurs  déclaujations  contre  les 
Jésuites. 

Le  voisin   du   bouillant   orateur , 


âgé  d'environ  45  ans ,  homme 
de  forte  carrure,  de  tournure  belge, 
de  maintien  mxMieste  et  digne ,  étolt 
du  petit  nombre  de  ceux  qui  gar- 
doient  le  silence.  Au  bout  de  quel-- 
que  temps,  il  s'adressa  au  jeune 
homme,  et  lui  dit  avec  une  bonho* 
mie  charmante  :  «  Monsieur  y  je  suis 
»  Jésuite.  (Tous  les  yeux  se  tourné* 
»  rent  vers  lui.)  Je  le  suis  depuis 
u  23  ans  ;  et,  s'il  y  avoit  un  s€ul  mot 
»  de  vrai  dans  tout  ce  que  vous  ve« 
w  nez  de  nous  lire  ,  je  ne  serais  pas 
»  resté  si  long  temps  parmi  les  Jésui* 
»  tes,  ou  f  en  sortirois  sur-le-champ» 
M  (L'étonnement  redoubla  dans  l'as- 
»  semblée.  )  Votre  livre  ne  con- 
»  tient  que  des  calomnies.  Si  TUni- 
»  versité  fait  parler  ainsi  ses  suppôts, 
»  c'est  qu'elle  voit  que  la  France 
»  commence  à  se  dégoûter  du  mono* 
»  pôle  universitaire;  qu'elle  de- 
»  mande,  avec  la  liberté  d'ensetgne- 
»  ment,  une  éducation  religieuse,  et. 
»  que  les  Jésuites  pourroient  fort 
»  bien  être  choisis  alors  par  les  pa- 
»  rens,  comme  ils  le  sont  déjà  par  de 
w  nombreuses  familles  qui  envoient 
»  leurs  enfans  aux  collèges  de  Fri* 
»  bourg, de  Brugeletle  et  autres  éta- 
»  blissemens.  Les  vastes  bâtimens  die 
»  ces  coll<%es  ne  suffisent  pas  aux 
»  élèves,  qui  y  accourent  de  toutes 
»  parts:  c'est  donc  ici,  de  la  part  de 
»  l'Université,  une  question  d'argent: 
»  et  d'amour-propre,  et  rien  de  plus. 
»  D'ailleurs,  messieui^s,  il  est  fort  or«* 
»  diuaire  de  voir  les  Jésuites  blâmés 
»  par  des  hommes  qui  ne  les  connois-. 
»  sent  pas ,  «t  je  crois  que  vous  êtes 
»  de  ce  nombre  ;  je  suis  peut-être. 
»  le  premier  Jésuite  que  vous  .ayez. 
v^  vu.  »  £t  chacun  de  rire  et  d'avouer 
la  vérité  du  fait,  même  les  plus  âgés 
de  la  compagnie.  Pour  n'avoir  pas 
l'air  d'être  battu,  le  jeune  homme 
voulut  faire  convenir  le  bon  Jésuite 

u'il  y  avoit  cependant  dans  son  or-? 

re  de  vrais  perturbateur»  et  des 
conspirateurs  ;  et  il  cita  à  ce  sujet  des 
passages  de  journaux.   La   réponse. 
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fat  d^abord  que  des  hommes  de  ce 
genre  y  s'tb  apparoissoient  dans  la 
IJompagnie  de  Jëtus  ,   en  seroient 
bientôt  expulsés;  ensuite,  que,  si  l'on 
ietoit  dans  le  Rhône  autant  de  cail- 
loux que  les  journaux  débitent  de 
mensonges,  le  bateau,  qui  niarchoit 
alors  rapidement,  seroit  bientôt  en* 
aabkS.  Et  les  rieurs  furent  pour  le  Jé- 
suite. On  lui  fit  mille  excuses,  mille 
amitiés,  et  les  questions  lui  arrivè- 
rent de  tous  les  coins  de  la  vaste  salle. 
On  sut  alors  qu'il  étoit  le  P.  de 
Smet,   Jésuite  belge ,   missionnaire 
chez  les  Tétes^Plates,  et  qu'il  évan- 
gélisoit  cette   tribu  nomade  depuis 
deux  ans.  De  son  récit  naïf,  on  con- 
clut facilement  qu'il  obtenoit  dans 
les  montagnes  Rocheuses  les  magni- 
fiques résultats  que  l'Europe  philo- 
sophe a  reconnus  dans  les  républi- 
ques du  Paraguay,  Des  détails  du 
plus  grand  intérêt  sur  les  sauvages 
du  nord  de  l'Amérique  et  sur  les  im- 
menses travaux  des  prêtres  catholi- 
ques pour  la  civilisation  de  ces  peu- 
ples, détails  donnés  avec  un  air  ini- 
mitable de  candeur  et  de  vérité,  ex-> 
citèrent  au  plus  haut  degré  l'admi- 
ration et  la  vénération  de  toute  l'as- 
semblée. 

Le  missionnaire  avoit  parlé  d'un 
accoutrement  complet  de  chef  sau- 
vage, qu'il  porloit  en  cadeau  â  sou 
supérieur-général ,  à  Rome.  On  dé- 
sira vivement  le  voir,  et  aussitôt  le 
maître  du  bateau  fit  chercher  et  ap- 
porter la  malle.  L'accoutrement,  qui 
étoit  d'une  étrangeté  délicieuse,  pro- 
venoit  d'un  guerrier  dont  la  taille 
surpassoit  deux  mètres,  grand  chef 
des  Pieds^Noirs,  tué  par  les  Téles^ 
Plates,  qui  avoient  fait  hommage  de 
sa  dépouille  à  leur  missionnaire. 

Pendant  que  celui  -  ci  s^emprcssoit 
de  satisfaire  la  vive  curiosité  de 
l'assemblée,  tm  habile  dessinateur 
crayonna  avec  un  rare  bonheur  son 
portrait  pour  le  conserver  comme  un 
précieux  souvenir. 

—  Mgr  Chabrat,    coadjutetir  de 


Mgr  Fla^et,  évêque  de  Louis  ville , 
doit  arriver  à  Angers  du  8  au  15 
septembre. 

—  Une  ordonnance,  rendue  à  Eu 
le  2  septembre,  nomme  chevalier  de 
la  Légion-d'Honneur  M.  Baudichon, 
supérieur  de  la  mission  apostolique 
des  lies  Marquises,  «  pour  le  cou- 
rage et  le  devoûment  qui  ont  si- 
gnalé sa  conduite  en  diverses  ren- 
contres. M 

—  Une  décision  du  ministre  des 
finances  porte  que  désormais  la  fran- 
chise est  accordée  aux  archevêques 
et  évéques  de  France  pour  leur  cor- 
respondance réciproque. 


Diocèse  de  Cambrai,  —  La  lettre 
suivante,  du  31  août,  complète  ce 
que  nous  avons  dit  trop  brièvement 
de  la  retraite  ecclésiastique  : 

«  Toat  le  clergé  du  diocèse  de  Cambrai 
a  joui  enfin  des  bienfaits  d'une  retraite 
pastorale.  L'année  dernière ,  cinq  cents 
prêtres  avoient  répondu  avec  enthou- 
siasme à  la  voix  du  vénérable  archevêque 
qui,  à  peine  assis  sur  son  siège,  avoit 
déjà  jeté  les  fondemens  d'une  multitude 
d'œuvres  admirables  qui  se  consoVidenl 
et  se  perfectionnent  tous  les  jours  dans 
cette  belle  et  importante  province. 

»  Les  vétérans  du  sacerdoce,  ces  gé- 
néreux confesseurs  de  la  foi  encore  assez 
nombreux  dans  le  diocèse ,  ces  précieux 
restes  échappés  à  la  tourmente  révolu- 
tionnaire qui  fut  si  furieuse  dans  ces 
contrées,  ces  bons  vieillards,  en  un  mot, 
blanchis  dans  les  travaux  d'une  longue 
carrière  apostolique ,  avoient  voulu  dès- 
lors  donner  l'exemple  ;  ils  s'étoient  em- 
pressés d'accourir  à  la  première  retraite, 
malgré  les  Infirmités  de  leur  âge ,  parce 
que,  disoient-ils,  leur  vie  étoit  sur  son 
déclin,  et  qu'ils  voulolent  profiter  les  pre- 
miers de  la  trêve  du  Seigneur,  afin  de  se 
ranimer  pour  livrer  leurs  derniers  com- 
bats. 

»  Ceux  que  les  besoins  du  ministère 
avoient  retenus  l'année  dernière  dans 
leurs  postes,  viennent  d'accourir  avec 
plus  d'empressement  encore  pour  profiler 


Digitized  by 


Google 


(487) 


n  même  bonheur.  Ils  étoienl  au  nombre 
de  quatre  cents,  sans  compter  ceux  à  qui 
la  proximité  de  la  ville  archiépiscopale 
avoit  permis  de  se  réunir  à  leurs  con- 
frères. 

»  Ces  deux  retraites  ont  été  données 
par  rinfatigable  abbé  Ghaignon,  qui  mon- 
toit  quatre  fois  par  jour  en  chaire ,  et 
dont  les  méditations,  les  discours,  les 
conférences,  les  avis,  toujours  écoutés 
avec  une  nouvelle  et  sainte  avidité,  réu- 
iiissoient  constamment  Fonction  à  la 
force,  et  reccvoient  une  nouvelle  autorité 
de  rheureux  emploi  des  textes  de  TEcri- 
ture  et  des  saints  Pères. 

»  Mgr  GiraUd  a  voulu,  comme  Tannée 
dernière,  loger  au  séminaire  avec  ses 
prêtres,  et  présider  tous  les  exercices. 
Il  succédoit  parfois  au  prédicateur  pour 
tracer  à  son  tour  des  règles  de  conduite 
et  fixer  dès  points  de  discipline;  tous  ses 
mornens  libres  étoient  consacrés  à  des 
audiences  particulières. 

»  La  communion  générale  et  le  renou- 
vellement des  promesses  cléricales  ont 
eu  lieu  à  la  métropole,  où  Ton  s'est  rendu 
processionnellement  et  au  chant  des 
psaumes. 

»  Le  sermon  de  clôture,  donné  par 
M.  l'abbé  Ghaignon,  a  fait  une  vive  im- 
pression surPauditoire.  Prêtres  et  laïques, 
tous  versoient  des  larmes ,  en  entendant 
réioquent  orateur  retracer  les  rapports 
des  pasteurs  avec  Dieu  et  des  fidèles  avec 
leurs  pasteurs.  L'attendrissement  fut  à 
son  comble  lorsque  Mgr  Giraud,  d'une 
voix  émue,  avec  cette  onction  et  cette 
richesse  d'expression  qu'on  lui  connoit, 
bénit  VApôlre  des  relrailes  de  Cambrai, 
selon  son  expression ,  la  seconde  portion 
de  son  clergé  qui  n'avoit  plus  rien  à  en- 
vier à  la  première,  les  fidèles  présens  à 
cette  cérémonie ,  et  termina  en  appelant 
sur  lui-même,  premier  pasteur  du  dio- 
cèse ,  les  bénédictions  du  Seigneur. 

»0h  !  de  quelle  profonde  vénération,  de 
quels  sentimens  de  rcconnoissance  ne 
seroient  point  pénétrés  tous  les  fidèles 
d'un  diocèse,  s'ils  pouvoient  être  témoins 
de  cette  imposante  cérémonie ,  dans  la- 
quelle ils  verroient  400  pasteurs  se  cour- 


bant 60US  les  mains  de  leur  pontife ,  et 
se  relevant  revêtus  d'une  surabondance 
de  grâces,  de  force,  de  lumière  et  d'a- 
mour, pour  aller  répandre  ces  bienfaits  au 
milieu  de  leurs  troupeaux! 

»  A  près  le  sermon  de  clôture,  M.  l'abbé 
Ghaignon  ne  s'est  reposé  que  le  temps 
nécessaire  pour  faire  le  voyage  d'Arras, 
où  il  a  dû  ouvrir  je  même  jour  au  soir  la 
retraite  ecclésiastique,  p 

Diocèse  de  Nanci.  —  Averti  que 
le  R.  P.  Jeandei  ,  compagnon  du 
R.  P.  Lacordaire,  de  voit  prêcher 
une  retraite  dans  un  pensionnat 
voisin  de  cette  cité  ,  pensionnat  se- 
condaire beaucoup  plus /)rtVe  assuré^ 
ment  que  celui  de  Vie ,  tant  par  son 
mode  d'existence  que  par  la  limi- 
tation des  classes,  M.  le  recteur  a 
fait  au  directeur  de  cette  maison  la 
défense  la  plus  formelle  d'y  recevoir 
le  prédicateur  Dominicain,  le  mena- 
çant, en  cas  d'infraction  à  cet  ordre, 
de  demander  expressément  au  mi- 
nistre le  retrait  de  son  brevet. 

Diocèse  de  Saint^Claude,"^  M.  l'é- 
vêque  vient  de  recevoir  du  souverain 
Pontife  trois  Induits  qu'il  s'est  em- 

f)ressé  de  communianer  à  son  clergé  : 
es  deux  premiers  1  autorisent ,  1  un 
à  faire  ajouter  aux  litanies  de  la 
Sainte  Vierge  ,  après  le  verset  :  /?ô- 
gina  Sanclorum  omnium  y  celui-ci  : 
Regina  sine  lobe  concepia  y  le  second 
à  faire  chanter  la  préiace  du  jour  de 
la  Conception  immaculée,  avec  cette 
addition  :  Et  le  in  Conceptione  imma-- 
culatâ,  etc.  Le  prélat  ajoute  dans  sa 
circulaire  : 

«Tertium  verô  Indultum  spectat  ad 
Missas  ab  omnibus  Parochis  pro  populo 
applicandas  diebus  festivis,  ex  Indulto 
Pii  YH,  die  9  apriiis  1802  suppressis; 
interquas,  si  agalur  de  Missis  qu»  ad 
tempus  jam  actum  pertinent ,  nos,  facul- 
tate  nobis  vigore  hujus  induiti  concessâ , 
dispensamus  cum  omnibus  et  singulis  qui 
illas  applicare  omiserunt,  quatenùs  unicâ 
Missâ  ab  ipsis  celebralâ,  juxtà  summi 
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Pantificis  întentionem  el  nostram,  ab 
onere  Missarum  hacienùs  omissarum 
prorsùs  liberi  sînt  et  maDeanl. 

9  De  fiituro  autem,  ut  maiimam  quâ 
jaxtà  idem  Indultum  uti  possumus  indul- 
gentiam  adbibeamus,  per  quinqucDnium 
proximum  tantiim  cum  iis  qui  Ûiarn  im- 
plorare  unusquLsque  pro  suâ  conscienliâ 
judicaverit,  super  appncatione  dictarum 
Missarum  pro  populo  diebus  festis  sup- 
pressis  dispensabimus,  exceplis  tainen 
iéstis  Gircun)cisionis  Doniini,  GoDcep- 
tioniç ,  ÂnDuntiatioiiis  et  Nativitatis 
B.  M.  V.  » 

'SBLGiQVB.  -—  Jamais  les  mauvais 
livres  n'ooC  été  plus  multipliés  que 
4»  nos  jours,  et  jamais  on  ne  les  a 
lus  avec  autant  d  avidité.  On  met  un 
«acbavuement  inconcevable  à  atta- 
quer la  société,  la  religion,  les 
mœurs  :  le  bien,  le  mal,  tout  est  re- 
.mis  en  question.  Si  quelques  bom^- 
anes  sérieux  s'en  émeuvent,  la  foule 
néanmoins  ferme  les  yeux  sur  le 
danger;  elle  dévore  témérairement 
tout  ce  que  des  écrivains  sans  prin- 
cipes livrent  chaque  jour  à  la  presse, 
pour  allumer  les  passions  et  éteindre 
la  foi.  Peu  à  peu,  Tesprit  s'accou- 
tume aux  leçons  de  l'impiété  et  du 
libertinage  :  éducation  déplorable 
qui  corrompt  de  plus  eu  plus  les 
masses.  Il  est  temps  d'en  signaler  les 
effets  désastreux,  et  d'éclairer  la  so- 
ciété sur  l'abîme  vers  lequel  elle  se 
précipite  sans  s'en  apercevoir.  Cette 
tâche  appartient  de  droit  aux  pas- 
teurs à  qui  l'JEçlise  a  confié  le  dépôt 
des  saines  doctrmes  et  la  garde  des 
bonnes  mœurs.  L'épiscopat  belge  a 
compris  qu'il  avoit  un  grave  devoir 
à  remplir,  et  il  vient  de  le  faire  dans 
une  Instruction  pastorale  sur  les  mau- 
çais  Iwres,  adressée  par  Son  Eminence 
le  cardînal-archet^que  et  MJU.  les  eV<f- 
gues  de  Belgique  au  clergé  et  aux 
fidèles  de  leurs  diocèse  <  respectifs. 

Cette  pièce  importante  a  été  lue 
dimanche  au  prône  dans  toutes  les 
paroisses  du  pays.  Elle  est  rédigée 


avec  beaucoup  d'ordre  et  de  clarté. 

Des  peines  spirituelles  sont  é:a- 
blies  contre  quiconque  lit  ou  pro- 
page ,  d'une  manière  ou  d'autre,  les 
livres,  journaux,  revues,  feuilles  pé- 
riodiques ,  contraires  à  ta  foi  et  aux 
bonnes  mœurs  ,  sous  quelque  déno- 
mination ou  format  que  ce  soit.  Par- 
tout où  le  mal  existe ,  le  clergé  est 
invité  à  fonder,  sous  les  auspices  de 
saint  Joseph  ,  patron  de  la  Belgique, 
des  associations  pour  conserver  la 
Religion  et  propager  les  bous  livres  : 
un  cabinet  de  lecture  sera  constitué. 
Tous  les  associés  doivent  rompre 
avec  les  mauvais  livres  et  travail- 
ler à  en  arrêter  la  circulation. 

—  La  congrégation  de  MM.  les 
Joséphistes  vient  d'acheter  le  local 
de  l'ancien  collège  de  la  Sainte- 
Trinité  à  Louvain.  Ces  religieux 
avoient  déjà,  dans  cette  ville,  un 
établissement  qui  étoit  trop  pe- 
tit pour  leurs  nombreux  élèves.  La 
nouvelle  maison  servira  en  même 
temps  de  noviciat  d'étude  pour  les 
membres  de  la  congrégation  qui  sui- 
vent les  cours  de  l'Université.  L'é- 
tablissement de  Melle,  appartenant 
à  la  même  congrégation  ,  compte 
aujourd'hui  l62  élèves. 
■^■— 

ESPAGNE.  —  Le  Sevillano   publie 
h'S  lettres  stiivantes  : 
a  Illustrissime  Seigneur, 

»  Monseigneur  el  vénérable  Frère ,  au 
milieu  de  la  douloureuse  anxiété  où  m'a- 
voit  plongé  la  nouvelle  du  siège  et  du 
bombardement  de  la  capitale  de  mon  dio- 
cèse, Dieu  N.  S.  a  daigné  m'envoyer  la 
consolation  d'apprendre  que  le  siège 
avoit  été  levé ,  et  que  la  ville  étoit  enfin 
hors  de  tout  danger. 

»  Instruit  aussi  des  droits  que  V,  S.  I. 
a  acquis  à  ma  reconnoissance ,  par  la 
pastorale  sollicitude  qu'elle  a  mise  à 
soulager  autant  qu'il  étoit  en  elle  mes 
diocésains  pendant  les  jours  de  danger, 
ne  se  bornant  pas  à  leur  prodiguer  les 
secours  spirituels ,  mais  pourvoyant  en- 
core aux  besoins  temporels  des  malades, 
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des  blessés  et  de  tous  les  malheureux , 
je  croirois  manquer  à  mon  premier  de« 
voir,  en  n'offrant  pas  à  V.  S.  I.  le  foible 
tribut  de  ma  gratitude,  pour  sa  conduite 
évangélique  dans  ces  momens  d'amer- 
tume, au  poste  où  la  ProTidence  divine 
sembloit  Tavoir  spécialement  appelée. 

»Y.  S.  L  ayant  été  autorisée  par  la 
junte  supérieure  à  accepter  et  à  distribuer 
aux  victimes  des  derniers  événemens  les 
dons  qui  lui  seroient  adressés,  je  donne 
ordre,  en  date  de  ce  jour,  qu'on  vous 
remette,  i  cette  intention,  mon  pectoral, 
mon  anneau  et  mon  bâton  pastoral ,  seuls 
objets  de  quelque  valeur,  quoique  bien 
foible,  qui  resient  à  ma  disposition ,  et 
unique  secours  que  je  puisse  ofirir  en  ce 
moment. 

»  Dieu  garde ,  etc. 

»  AIicante,6août  1845. 

»  François-Xavier. 

9>  Cardinal  de  Gienfugos,  arclievéque 
de  Séville.  » 

«  Eniinentissime  et  excellentissime 
Seigneur, 

»  Très-vénérable  er  cher  Frère,  j'ai  lu 
avec  une  joie  spirituelle  et  la  plus  vive 
émotion  la  lettre  de  V.  Ëm. ,  datée  d'Â- 
licaiile  le  6  du  courant,  par  laquelle,  excité 
par  Tardent  amour  que  vous  portez  à 
vos  fidèles  de  cette  ville ,  vous  mettez  à 
ma  disposition  les  uniques  joyaux  qui 
vous  restent ,  pour  en  employer  le  pro- 
duit à  soulager  les  £imilles  qui  ont  souf- 
fert du  glorieux  mais  terrible  siège  qui 
vient  de  désoler  cette  capitale. 

i>  Avant  que  Y.  Em.  pût  être  instruite 
de  notre  position,  et  donner  ses  ordres, 
80n  majordome  D.  Rafaël  Rivera ,  con- 
noissantses  intentions  charitables,  étoit 
convenu  avec  mol  de  procurer  une 
somme  double  de  celle  mise  à  ma  dispo- 
tion par  rillustrissime  Chapitre.  Ces  res- 
sources ont  été  et  continuent  à  être 
distribuées  ;  et  comme ,  grâce  à  la  misé- 
ricorde divine,  les  maux  extraordinaires 
qui  pesoient  sur  nous  ont  cessé  au  mo- 
ment où  nous,  nous  y  attendions  le 
moins,  je  ne  vois  pas  de  nécesité,  ni 
même  de  justice,  à  accepter  les  dons 
pontificaux  que  m'offre  V.  Em. ,  et  qui 


doivent  servir,  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours, 
d'ornement  à  un  prélat  aussi  distingué  de 
notre  sainte  Eglise. 
»  Dieu  garde ,  etc. 
0  Séville,  19  août  1843. 

»  JuuAS  José, 
»  Evéque  des  Canaries,  ut 

—  L'épiscopat  a  compris  qu'il  a  un 
grave  devoir  à  remplir  dans  les  cir- 
constances actuelles,  et  qu'il  doit 
insister  plus  que  jamais  pour  obtenir 
le  redressement  des  griefs  dont  TE- 
glise  souffre  depuis  si  long-temps. 
Plusieurs  évêques  ont  exprimé  ou- 
vertement leur  pensée  à  cet  égai^d, 
et  le  Catholique  publie  une  adresse 
envoyée  au  gouvernement  par  Tévê- 
que  de  Tu  y,  afin  de  réclamer  justice 
au  nom  du  clergé  espagnol. 

Dans  cette  adresse ,  qui  est  écrite 
avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  mo- 
dération ,  l'illustre  prélat  demande 
qu'on  laisse  les  fidèles  communiquer 
librement  avec  le  Saint-Siège  ;  qu'on 
rétablisse  le  tribunal  de  la  Rote  ; 
qu'on  permette  aux  prélats  expulsés 
par  le  gouvernement  précédent  de 
rentrer  dans  leurs  diocèses,  et  à  tous 
de  conférer  des  ordres  et  de  pourvoir 
aux  cures  vacantes  au  moyen  du  con- 
cours ,  qu'ofi  fasse  cesser  l'exil  dans 
lequel  gémissent  tant  d'ecclésiasti^ 

3ues,  etqu'on  rétablisse  lesprébendes 
'après  les  règles  du  dernier  concor- 
dat. L'évêque  de  Tuy  voudroit  enfin 
qu'on  pourvût  d'une  manière  con* 
venable  aux  frais  du  culte,  qu'on 
soulageât  la  misère  du  clergé  régu* 
lier,  dépouillé  de  ses  biens ,  et  enfin 
qu'on  aoolît  les  décrets  ignominieux 

3ui  défendent  à  tout  ecclésiastique 
'exercer  le  saint  ministère  sans  être 
porteur  d'un  certificat  d'adhésion  au 
gouvernement. 

Ces  demandes  sont  fort  justes  ,  et 
le  pouvoir  actuel  comprendra  sans 
doute  qu'il  manqueront  à  sa  mission 
s'il  refusoit  d'y  faire  droit. 

—  Dans  le  diocèse  d'Ossuna,  il  est 
dû  aux  religieux  bannis  de  leurs  cou* 
vens  quatre-vingt-quatre  mois  de  la 
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HOLLANDE.  —■  On  lit  dans  le  Jour-» 
nal  de  La  Haye  : 

«  La  plupart  des  journaux  français  ont 
dil ,  sur  la  foi  d'une  correspondance , 
que  le  vicaire  apostolique  de  Pile  de 
Curaçao,  récemment  nommé  par  le 
Saint- Père  évéque  m  parlibus ,  étoit 
venu  en  Hollande  pour  y  être  sacrée 
mais  qu'une  dépêche  du  gouvernement 
avoit  invité  le  nouvel  évêque  à  ne  pas  se 
faire  sacrer  à  Amsterdam,  et  que  la  cé- 
rémonie avoit  eu  lieu  à  Warmond ,  où  se 
trouve  un  séminaire  catholique. 

»  Ce  fait  a  été  complètement  déna- 
turé. 

»  Il  est  vrai  que  des  préparatifs  pour 
le  sacre  de  févéque  m  parlibus  avoient 
d'abord  été  faits  à  Amsterdam,  mais  il 
est  faux  que  ce  soit  le  gouvernement  qui 
ait  ordonné  que  cette  cérémonie  auroit 
lieu  à  Warmond. 

»  Le  sacre  d'un  prélat  catholique  dans 
l'intérieur  des  églises  est  un  acte  pure- 
ment spirituel,  tout- à-fait  en  dehors  du 
ressort  gouvernemental.  La  liberté  des 
cultes,  consacrée  par  notre  constitution , 
interdit  toute  intervention  en  pareille 
matière  de  la  part  du  pouvoir  temporel. 

»  Ce  n'est  donc  pas  le  gouvernement, 
c'est  l'autorité  ecclésiastique  supérieure 
elle-même  qui  a  fait  changer  les  premiè- 
res dispositions,  prises  à  son  insu ,  rela- 
tivement au  lieu  où  la  cérémonie  du  sa- 
cre devoit  s'accomplir  :  c'est  elle  seule 
.qui  a  déiiigné  Warmond  au  lieu  d'Ams- 
terdam. » 

— ^M.  révêque  de  Gerrlia,  coad- 

J'uteur  du  vicaire  apostolique  de 
^ois-le-Duc,  a  consacré,  le  4  juillet, 
rëglise  nouvelle  de  Tilburg  aan  het 
Goirkej  le  10,  celle  de  Kessel;  et  le 
lendemain  il  a  érigé  la  dévotion  du 
Chemin  de  la  Croix  dans  celle  de 
Lith,  Le  25,  il  a  consacré  la  nouvelle 
église  de  Zevenhengen, 

—  Le  3  juillet ,  M.  Tarchiprêtre 
de  Hollande  a  héni  les  fondeoiens  et 


posé  la  première  pierre  d'une  église 
nouvelle  à  Soeterwoude» 

—  Le  22  juillet,  on  a  institué  à 
Bois-le-Duc,  dans  l'église  de  Sainte- 
Catherine  ,  la  confrérie  du  Sacré- 
Cœur  de  Marie.  Cette  association  , 
établiedepuisdeux  ans  dans  plusieurs 
villes  de  la  Hollande,  y  compte  déjà 
plusieurs  milliers  d'agrégés,  et  les 
exercices  en  sont  suivis  avec  em- 
pressement. 

■— O^BI  


POLITIQUE,  MÉLANGES,  m. 

S*il  faut  admettre  comme  exactes  les 
explications  données  par  les  journaux  sur 
les  causes  qui  ont  empêché  la  reine  d'An- 
gle l  erre  d'étendre  son  excursion  jusqu'à 
Paris  et  à  Versailles,  cette  princesse 
n'aura  fait  une  si  conrte  apparition  en 
France  que  pour  montrer  llnfirmité  des 
royautés  constitutionnelles.  En  effet, 
connoilisez-vous  rien  de  plus  triste  et  de 
plus  subordonné  que  la  condition  qui 
leur  est  faite  par  les  hommes  d*£tat  atta- 
chés à  leur  service?  Quoi  î  ce  sont  ces 
derniers  qui  règlent  les  volontés  et  la 
mef  ure  de  liberté  de  leurs  augustes  maî- 
tres !  Avec  eux,  point  d'espérance  de 
voir  arriver  la  fm  des  tutelles  et  l'âge  de 
la  majorité  I  Est-ce  donc  la  peine  de  s'ap- 
peler souverains  et  souveraines,  pour  être 
soumis  à  un  tel  régime  de  vie,  poor  ne 
pouvoir  faire  un  pas  sans  qu'il  ait  été 
mesuré  auparavant,  et  contresigné  eu 
quelque  sorte  par  de.s  ministres  res- 
ponsables? En  vérité,  il  n'y  a  plnsà  riie 
désormais  de  l'état  de  contrainte  où  le 
juge  des  plaideurs,  de  Racine,  se  plaihi 
d'être  tenu  par  les  gens  de  sa  maison, 
lorsqu'ils  le  réduisent  à  s'écrier  :  Obtenez 
un  arrêt  comme  il  faut  que  je  dorme. 
Est-ce  qu'il  ne  faut  pas  aussi  des  arrêts 
aux  royautés  constitutionnelles  de  nos 
jours  pour  qu'il  leur  soit  permis  de  diner 
et  de  dormir  hors  de  chez  elles  ? 

Passe  encx)re  si  la  manière  dont  elles 
supportent  ces  sujétions  étoit  un  exemple 
qui  apprît  aux  peuples  souverains  à  se 
résigner  à  leur  tour  et  à  supporter  les 
mêmes  jougs  avec  patience.  Mais  il  n'eu 
Cet  point  ainsi  avec  eux;  ils  veulent  être 
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maîtres  tout-à-faii;  et  au  lieu  de  voir 
dans  Tobéissance  des  royautés  constitu- 
tionnelles un  motif  pour  s'imposer  aussi 
quelques  sacrifices  en  matière  de  liberté, 
ils  ne  considèrent  dans  tout  cela  que  ce 
qui  affoiblit  et  abaisse  à  leurs  yeux  la 
souveraineté  des  princes  et  Tautorité  du 
pouvoir.  Ils  sont  enchantés  que  la  royauté 
décline  ,  et  ne  leur  apparaisse  plus  qu'au 
milieu  des  gènes,  des  dégradations  et 
des  marques  de  subordination  qu'ils  lui 
ont  imprimées  au  front.  Voilà  tout  rensei- 
gnement qu'ils  cherchent  à  tirer  de  là. 

— wmeiiiw 

PARIS,  S  SEt»T£MfiRE. 

M.  le  général  Durocheret,  directeur 
du  personnel  au  ministère  de  la  guerre , 
est  nommé  conseiller  d'Etat  en  service 
extraordinaire. 

—  Une  ordonnance,  en  date  du  5  sep- 
tembre ,  rendue  sur  le  rapport  de  M.  le 
ministre  de  Tagricullure  et  du  comnaerce, 
prescrit  les  dispositions  suivantes  : 

An.  4".  Une  exposition  publique  des 
produits  de  Tindustrie  française  aura  lieu 
à  Paris,  en  1B44,  dans  le  grand  carré 
des  jeux  des  Champs-Elysées. 

Elle  ouvrira  le  !•'  mai  et  sera  close  le 
50  juin  suivant. 

Art.  2.  Un  jury  nommé  dans  chaque 
département  par  le  préfet  déterminera 
les  produits  qui  seront  admis  à  Texposi- 
tion. 

An.  3.  Les  frais  du  transport  des  pro- 
duits dn  chef-lieu  de  chaque  département 
à  Paris,  et  de  Paris  au  chef-lieu  de  cha- 
que département ,  seront  a  la  charge  de 
rEiat. 

Art.  4.  Un  jury  central,  dont  les  mera- 
hres  seront  désignés  par  notre  minisire 
secrétaire  d'Etat  au  département  de  Ta- 
^riculture  et  du  commerce,  appréciera  le 
niérite  des  produits  exposés,  et  nous  nous 
réservons,  après  son  rapport,  de  décei^ 
ner,  à  titre  de  récompense,  des  médailles 
d'*or,  d'argent  et  de  bronze  aux  fabricans 
qui  en  auront  été  jugés  dignes. 

Art,  5.  Les  jurys  départementaux ,  en 
proposant  Tadmission  des  produits  pre- 
ssentes pour  Fexposition  ,  signaleront  au 
goiivernement  les  industriels  qui ,  par  la 
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fondation  d'étabtîssemefts  ôu  par  des  iti 
ventionsou  des  procédés  nouveaux,  non 
susceptibles  d'être  exposés,  auroient  con-> 
tribué  aux  progrès  des  arts  et  manufacv 
tures,  depuis  l'exposition  de  1859  ;  ces 
industriels  pourront  avoir  part  aux  ré^ 
compenses. 

—  On  écrit  de  Paris  à  la  GazeUe 
d'Àugsbourg  : 

«  Il  est  certain  que  le  gouvernement 
français  s'occupe  sérieusement  de  l'idée 
de  s'emparer  du  fort  de  Saint-Nicolas,  à 
Haïti ,  afin  de  s'assurer  de  l'accomplisse^ 
ment  des  obligations  de  cette  république 
envers  la  France  et  de  gagner  en  outre  un 
point  d'appui  d'où  l'on  peut  dominer  la 
mer  des  Antilles.  Les  dispositions  du 
ministère  français  envers  Haïti  sont  peu 
ùvorables,  et  les  anciens  colons  font  tous 
leurs  efforts  pour  tirer  parti  de  cette  dis- 
position ;  ils  poussent  le  gouvernement  à 
une  démarche  décisive.  Le  gouverne- 
ment hésite  à  cause  de  l'Angleterre  seu- 
lement. » 

Une  feuille  de  Paris  répond  en  ces 
termes  au  journal  allemand  : 

a  Pour  nous  servir  de  la  locution  em- 
ployée par  le  correspondant  de  la  GazeUe, 
nous  dirons  :  H  est  certain  que  la  France 
ne  pense  pas  à  conquérir  Haïti.  Il  ne 
seroit  pas  impossible  qu'au  cas  de  refus 
de  paiement  de  l'indemnité,  une  démons- 
tration eût  lieu  contre  Haïti;  mais  il  ne 
sauroit  être  question  de  Yoccupalion  per-- 
manenle soi:  du  fort  Saint-Nicolas,  soit 
d'un  tout  autre  point  de  la  république. 
Haïti  est  un  état  indépendant,  et  noub 
sommes  à  son  égard  dans  la  situation  où 
nous  étions  avec  le  Mexique  quand  il 
manquoit  à  ses  engagemens.  w 

En  attendant  que  le  ministère  se  dé- 
cide à  une  expédition ,  M.  Adolphe  Bar- 
rot  va  se  rendre  à  Haïti,  chargé  d'une 
mission  extraordinaire.  H  a  déjà  reçu  les 
ordres  du  départ  ;  il  s'embarquera  à  Brest 
du  SO  au  25  de  ce  mois. 

—  M.  Mendizabal  a  quitté  Paris  pour 
se  rendre  à  Londres ,  où  il  va  rejoindre 
Espartero. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient 
de  prendre  possession  ,  au  nom  du  gou- 
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vcrnemetil,  de  la  belle  collecUon  de 
M.  Onsommerard  et  de  Phôlel  de  Gluny. 
M.  Ed.  Duf^oinmerard,  Tun  des  flts  du  ce* 
lèhre  antiqtiairei  esl  nommé  agenC-c^Hiser- 
vateor  de  cette  belle  collection. 

—  Hier  jeadi ,  entre  8  et  9  heures  du 
soir,  une  tentative  d'assassinat  a  été 
commise  rue  Cassette.  Un  individu  qui 
venoit  de  subir  quinze  jours  de  prison 
pour  mauvais  traitemens  envers  sa  femme, 
avoit  menacé  de  se  venger.  Ayant  ap- 
pris qu'elle  servoit  comme  cuisinière  dans 
cette  rue ,  il  alla  Tattendre  pour  lui  faire 
un  mauvais  parti.  Au  bout  de  deux  heu- 
res, Il  la  vit  passer,  seprécipita  sur  elle, 
et  après  lui  avoir  porté  plusieurs  coups 
de  poing,  il  lui  donna  dans  le  dos  quatre 
coups  d'une  espèce  de  stylet.  La  malheu- 
reuse femme,  malgré  ses  blessures,  par- 
vint à  s'échapper  des  mains  de  ce  for- 
cené, et  à  se  traîner  jusqu'à  la  maison 
de  ses  tnaiires,  en  demandant  qu'on  allât 
chercher  son  confesseur.  L'assassin  est 
arrêté.  L'état  de  la  victime  de  sa  brutalité 
est  presque  désespéré.  Elle  esl  mère  de 
quatre  enfans  en  bas  âge  dont  elle  étoit 
l'unique  soutien. 

—  Les  nombreuses  attaques  nocturnes 
j|ai,  depuis  quelque  temps,  jeloient  Ta- 
larme  dans  le  quartier  de  la  Ghaussée- 
d'Antin ,  ont  sollicité  Tactivité  de  la  po- 
lice, qui  vient  d'arrêter  trois  repris  de 
justice  et  trois  receleuses.  Ces  trois  mal- 
faiteurs paroissent  êire  les  seuls  auteurs 
des  attentats  qui  désoloient  ce  quartier. 

'^  On  vient  de  livrer  à  la  circulation 
la  rue  de  Mulhouse ,  quartier  de  Cléry, 
commencée  il  y  a  à  peine  une  année. 

— Un  médecin ,  envoyé  en  Afrique  par 
le  ministre  de  la  guerre,  étudie  avec  soin 
les  maladies  de  poitrine  qui  ont  été  très- 
fréquentes  cette  année  ;  il  est  chargé  d'en 
-foire  un  rapport  très  -  détaillé  au  mi- 
nistre. 

■— 9QP—  

NOUVELLES  BE8  PHUVINCfiS. 

La  reine  d'Angleterre  a  quitté  le  châ- 
leau  d*£u  jeudi  à  six  heures  et  demie  du 
matin.  Elle  a  été  accompagnée  jusqu'au 
yacht  Vieloria  et  Albert  par  le  roi  des 
Français  et  sa  famille.  «Au  moment  de  se 
séparée,  dit  le  Messager,  le  roi ,  la  reine 


et  la  reine  d^Angleterre  se  sont  embras- 
sés avec  émotion.  D 

—  Les  distractions  offertes  à  la  reine 
d'Angleterre  ont  été  un  peu  monotones. 
C'étoient  toujours  des  promenades.  Le  6 
on  a  fait  une  excursion  dans  la  forêt  jus- 
qu'au plateau  Sainte-Catherine,  à  âO  kn 
lomètres  de  la  ville  d'Eu.  Là  une  colla- 
tion a  été  servie.  Le  soir,  après  le  dîner, 
les  acteurs  du  Vaudeville  ont  joué  devant 
la  cour  et  ses  hôtes. 

—  Après  le  d^eûner  de  mardi,  Loais- 
Philippe  a  offert  à  la  reine  Yictoire, 
comme  un  spécimen  de  l'industrie  fran- 
çaise, deux  grandes  tapisseries  de  la  ma- 
nufacture des  Gobelins,  représenlani, 
l'une  la  Chasse  du  sanglier  Colydon, 
l'autre  la  Mort  de  Méléagre,  d'après  les 
deux  tableaux  de  Lebrun.  Il  a  joint  à  ce 
présent  un  coffre  en  porcelaine  de  Sèvres, 
orné  de  peintures  d'un  précieux  travail. 

—  L'absence  dîi  duc  de  Nemours,  pen- 
dant les  fêtes  du  château  d'Eu,  a  donné 
lieu  à  bien  des  conjectures.  M.  de  Mont- 
pensier  a  pu  arriver  de  Pau ,  et  Ton  s'é- 
tonne que  le  futur  régent  soit  resté  à 
Brest  et  dans  la  Basse-Bretagne,  lorsqu'il 
lui  aurôit  fallu  si  peu  de  temps  pour  se 
réunir  à  sa  famille. 

Un  journal  prétend  que  le  duc  deAe- 
mours,  qui  a  eu  lui-même  jadis  quelques 
prétentions  à  la  main  de  la  reine  d'Angle- 
terre, n'a  pu  se  décider  à  lui  pai-donner 
de  lui  avoir  préféré  un  princede  Cobourg. 

—  La  reine  des  Belges  a  quitte  le  châ- 
teau d'Eu  jeudi  à  quatre  heures  du  soir 
pour  retourner  en  Belgique. 

—  Le  roi  des  Français  et  la  reine 
Marie-Amélie  ont  donné  au  postillon  dont 
le  courage  et  la  vigueur  leur  ont  été  d'un 
si  grand  secours  au  Tréport,  le  premier 
une  gratification  de  1,000  fr. ,  et  la  se- 
conde une  gratification  de  500  francs.  On 
ajoute  que  la  famille  de  ce  postillon  va 
être  en  outre  dotée  d'une  rente  annuelle. 
Mais  on  n'en  connoît  pas  le  chiffre. 

—  Un  malheur  bien  inattendu  vient  de 
frapper  la  famille  de  M.  Victor  Hugo. 
Lundi,  M.  P.  Vacquerie,  ancien  capi- 
taine et  négociant  au  Havre,  qui  habile  i 
Villequier  une  propriété  située  sur  les 
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bords  £Îe  la  Seine,  ayant  affiïire  à  Caude- 
bec,  entreprit  d*accomplir  ce  petit  voyage 
par  eau.  Familier  avec  la  navigation  de 
la  rivière  et  la  manœuvre  des  embarca- 
tions, il  prit  avec  lui,  dans  son  canot  gréé 
de  deux  voiles  auriques  ,  son  jeune  fils , 
âgé  de  dix  ans ,  son  neven  ,  M.  Charles 
Vacquerie,  et  la  jeune  femme  de  ce  der* 
nier,  fille  de  M.  V.  Hugo. 

«  Bientôt ,  dit  le  Journal  du  Havre»  on 
fat  informé  à  terre  qu'un  canot  avoit  cha- 
viré sur  le  bord  opposé  de  la  rivière,  par 
le  travers  d'un  banc  de  sable  appelé  le 
Dos-d'Ane.  On  courut  au  lieu  de  Tacci- 
dent  ;  mais  les  secours  n'arrivèrent  que 
pour  être  témoins  des  malheurs  irrépj^- 
rables  que  quelques  instans  venoient  de 
consommer. 

n  Le  canot  étoit  coiffé,  ayant  ses  voiles 
bordées,  dont  les  écoutes  étoient  impru- 
demment tournées  à  demeure.  En  le  re- 
dressant, on  trouva  dans  l'intérieur  un 
boulet  et  une  grosse  pierre  servant  de 
lest,  et  le  cadavre  de  M.  Pierre  Vacque- 
rie încHné  et  la  léte  penchée  sur  le  bord. 

»  Les  trois  autres  personnes  avoient 
disparu.  On  supposa  d'abord  que  M.  Gb. 
Vacquerie,  nageur  très-exercé,  avoit  pu, 
en  cherchant  à  sauver  jsa  femme  et  ses 
parens,  être  entraîné  plus  loin;  maïs  rien 
irapparoissaiJl  à  la  surface  de  l'eau,  au 
moyen  d'une  seine  on  dragua  les  envi- 
rons du  lieu  du  sinistre ,  et  du  premier 
coup  le  filet  ramena  le  corps  dé  Tinforlu- 
iiêe  jeune  femme,  qui  fut  transporté  à 
terre  et  déposé  sur  un  lit.  Peii  après,  on 
retrouva  les  cadavres  des  deux  dernières 
victimes,  u 

Celte  affreuse  catastrophe  a  causé  au 
Havre  une  véritable  désolation.  La  sœur 
de  Bi.  Vacquerie  a  vu  mourir,  l'an  der- 
nier, son  mari  et  trois  enfaus,  son  père 
est  devenu  fou ,  et  voilà  qu'elle  perd  à  la 
fois  son  frère,  sa  belle-sœur,  âgée  de 
i9  ans,  un  oncle  et  un  cousin.  Le  soir  de 
ce  même  jour,  on  avoit  vu  Mme  Hugo  se 
promener  riante ,  sur  la  jetée  du  Havre. 
Dès  qu'elle  sut  le  coup  dont  elle  venoit 
d'être  frappée,  elle  partit  pour  Paris,  oti 
arrivera  sous  peu  jours  son  mari,  qui 
étoit  allé  voyager  dans  les  Pyrénées. 


—  Le  conseil  mtmicîpal  d^Angers  a 
tenu  le  2  septembre  une  séance  remar- 
quable. Déjà  précédemment  le  maire, 
M.  A.  Giraud,  avoit  été  obligé  de  lever  l.i 
séance  sans  qu'aucune  résolution  eiil  é\é 
prise  sur  les  questions  soumises  h  la  dé. 
libération  du  conseil.  Cette  fois  encore, 
l'opposition  n'a  pas  voulu  examiner  les 
projets  qui  lui  étoient  soumis,  et  le  maire, 
de  son  côté,  n'a  pas  permis  qu'il  fût  voté 
sur  la  question  de  confiance. 

Néanmoins,  un  vole  a  signalé  cette 
séance.  M.  À.  Giraud  a  mis  aux  voix  la 
résolution  suivante  :  «  Que  ceux  qui  dé- 
sirent que  le  conseil  s'occupe  exclusive- 
ment  des  affaires  de  la  ville  veuillent  bien 
se  lever.  »  Treize  membres  se  sont  levés. 
Comme  complément  de  cette  première 
épreuve,  le  maire  a  invité  à  se  lever  ceux 
qui  s'opposoient  à  ce  qu'on  s'occupât  des 
affaires  de  la  ville.  Vingt-deui  membres 
se  sont  levés,  et  M.  Giraud  a  déclaré 
aussitôt  la  séance  levée  et  la  session 
close. 

Il  est  déplorable  que  les  intérêts  d'une 
ville  comme  Angers  restent  en  souffrance 
par  suite  de  dissentimens  que  l'autorité 
centrale  auroit  dû  avoir  la  sagesse  de 
prévenir. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  Chapuys- 
Monilaville,  le  conseil  général  du  dépar^ 
tement  de  Saône-et-Loire  a  émis  le  voeu 
d'une  extension  des  droits  électoraux. 
M.  de  Lamartine  a  voté  pour  la  propo- 
sition et  Ta  appuyée  avec  beaucoup  de 
chaleur. 

—  Un  jeune  homme  de  dix-huit  ans, 
Alexis  Charton,  de  Sainte-Marie-eii- 
Cbaux ,  arrondissement  de  Lure  (Haute- 
Saône),  avoit  à  répondre,  il  y  a  quelques 
jours,  devant  la  cour  d'assises  du  dépar- 
tement, à  la  terrible  accusation  de  par- 
ricide. Il  avoit  écrasé  à  coups  de  pierres 
la  tête  de  son  père.  Il  avouoit  tout.  Dé- 
claré coupable,  avec  circonstances  allé^ 
nuantes,  il  a  été  condamné  aux  travaux 
forcés  à  perpétuité. 

Blanqué,  âgé  de  29  ans,  condamné 

à  la  peine  capitale  ,^  par  la  cour  d'assises 
des  Pyrénées-Orientales,  pour  af  oîr  as- 
sassiné son  beau-frère,  a  été  exécuté  \ 
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Perpignan  le  i^**  septembre.  Il  est  mort 
en  poussant  des  cris  de  rage,  et,  jusc|u'au 
dernier  moment ,  il  a  refusé  tous  les  se- 
cours de  la  religion. 

EXTÉRIEUR. 

On  a  p;i  remarquer  que  les  change^- 
mena  survenus  en  Espagne  par  suite  de 
la  chute  d*Ëspartcro,  n'ont  eu  que  peu 
d'influence  sur  fesprit  de  la  Catalogne, 
i/orage  a  continué  de  gronder  dans  celte 
province  et  surtout  à  Barcelone*  On  devoit 
(lo:ic  s'attendre  à  de  nouvelles  explosions 
et  prévoir  à  peu  près  ce  qui  arrive  dans  ce 
moment  sur  ce  théâtre  d'agitation  et  d'a- 
narchie. Voici  les  nouvelles  tran  mises 
de  Perpignan  par  le  télégraphe  ,  sous 
les  dates  du  6,  du  7  et  du  8. 

((Depuis  quelques  jours  an  mouve- 
ment sembloil  se  préparer  à  Barcelone  ; 
des  corps  francs  auxquels  on  avoit  re- 
fusé rentrée  de  la  ville,  s'y  éloient  in- 
troduits pour  se  joindre  aux  émeutiers 
qui  gardoient  les  avenues  de  la  place  de 
la  Municipalité;  la  garnison  ne  sortoUpas 
delà  citadelle.  Le  2,  au  matin,  le  3'  ba- 
taillon de  volontaires  élott  en  révolte  ;  il 
avoit  été  joint  par  un  autre  bataillon 
aussi  de  volontaires,  caserne  aux  Atara- 
zanas.  Ces  deux  bataillons  avoient  pro- 
clanàé  )a  junte  centrale.  Biera  s^étoit 
-  nommé  commandant  général.  Un  mem- 
bre de  la  junte,  Eastelh,  étoit  à  la  tête 
du  mouvement;  une  proclamation  avoit 
étéaffîdiée;  une  commission  populaire 
s'étoît  constituée  sous  la  présidence  du 
républicain  Baiges. 

»  Le  5,  à  sept  heures  du  soir,  il  y  eut 
un  premier  engagement  entre  des  com- 
pagnies de  ligne  venant  de  Tarragone, 
et  les  volontaires  furent  repoussés  ;  ils 
eurent  une  quinzaine  de  blessés.  La 
commission  populaire  s'érigea  en  junte 
suprême.  D:ms  la  nuit  du  5  au  4,  les  bri- 
gadiers Prira  et  Btanco,  à  la  télé  du  ré- 
giment de  la  constitution,  s'éfoient  em- 
parés de  Barcelonetle;  le  4,  dès  six 
heures  du  matin,  une  fusillade  s'est  en- 
pgée  entre  eux  et  les  volontaires;  elle  a 
duré  jusqu'à  la  nuit;  la  citadelle  a  tiré 
j^lusieors  volées  à  mitraille;  le  colonel 


Batges,  président  de  la  junte,  a  été  tué; 
les  insurgés  ont  eu  cent  hommes  tués  ou 
blessés;  le  soir,  à  six  heures,  Prini  a  at- 
taqué la  porte  d^EI  Angel  ;  un  capitaine 
des  insurgés  a  été  tué. 

D  Le  feu  a  recommencé  à  Barcelone 
le  5,  à  6  heures  du  matin  ;  il  continuoil  à 
5  heures  du  soir ,  au  moment  du  départ 
du  courrier,  particulièrement  du  côté  de 
la  Poi  te-de-Mer.  Les  batteries  de  la  ci- 
tadelle et  de  Barcelone  ont  fait  taire  les 
canons  des  Alarazanas  et  de  la  caserne 
fortifiée. 

»  Don  Rafaël  de  Hollada  a  été  nommé 
président  de  la  junte  ;  la  junte  a  fait  une 
proclamation  pour  appeler  aux  armes  la 
Catalogne  et  l'Espagne,  afin  d'obtenir 
une  junte  centrale;  la  junte  a  décrété  la 
peine  de  mort  contre  tout  individu  qui 
altaqueroit  ses  principes. 

»  Le  6,  on  a  continué  à  se  fusiller  du 
côté  de  la  Porte-de-Mer  et  de  celle  d'EI 
Angel.  Le  feu  de  Tartillerie  a  cessé  de 
part  et  d'autre.  Les  insurgés  sont  décou- 
ragés, plusieurs  ont  déserté.  » 

— A  la  grande  surprise  de  tout  le  monde, 
la  municipalité  de  Madrid  a  proclamé, 
par  un  arrêté,  que  Tanniversaiie  de  l'aln 
dicationde  la  reine  Christine  seroil  offi- 
ciellement célébré  le  \"  seplemhre.  En 
vertu  de  cette  décision ,  un  Te  Z)«um  a 
dû  être  chanté  ce  jour-là  dans  tontes  les 
églises  de  Madrid,  et  la  ville  aura  été  il- 
luminée. Il  faut  espérer  que  ce  n'éioit 
pas  pour  les  faire  assister  à  ces  joies  que 
les  deux  jeunes  princesses  avoient  été 
rappelées  de  la  Granja  dans  la  capitale. 

—  On  continue  le  procès  relatif  à  la 
révolte  du  régiment  d'^"^  Principe.  Il  pa- 
roît  que  des  personnes  de  Tordre  civil  s'y 
trouvent  impliquées ,  et  que  des  exécu- 
tions capitales  pourroient  être  ajoutées  à 
celles  du  premier  jour.  On  s*attend  aassi 
à  Madrid  à  de  nouveaux  bannissemeos. 
Suivant  un  journal  de  Madrid  ,  le  capi- 
taine-général de  la  province  auroit  in- 
sisté auprès  du  gouvernement  sur  la  né- 
cessité de  réorganiser  la  garde  nationale; 
ce  qui  signifie,  dans  la  langue  politique, 
la  nécessité  d^en  désarmer  la  portion 
suspecte.  ' 
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—  Lé  doyen  du  clergé  d'Àndujar  a 
adressé  une  circulaire  à  tous  les  ecclésias- 
tiques de  ce  ressort ,  pour  les  engager  à 
intervenir  dntis  les  prochaines  élections. 
Le  Catolito  de  Madrid  multiplie  leg  aver- 
tissemens  dans  le  même  sens  aux  mem- 
bres du  clergé  et  à  tous  les  bomme^»  vrai- 
ment religieux. 

—  Le  roi  de  Hanovre  est  arrivé  à  An- 
vers (Belgique)  dimanche  malin,  venant 
de  Londres. 

•^Mgr  le  duc  de  Bordeaux  a  quitté 
GoriiB  dans  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre pour  se  rendre  à  Berlin. 
^^  On  lit  dans  le  Standard  : 
«  Toutes  les  nouvelles  que  nous  rece- 
vons de  la  réception  faite  à  la  reine  en 
France  ne  font  que  nous  confirmer  dans 
la  conviction  que  ce  gracieux  et  amical 
échange  de  politesses  produira  tes  plus 
heureux  résultats.  Nous  espérons  que  le 
bruit  qui  se  répand  eh  ce  moment  en 
Angleterre  n'est  pas  dénué  de  fonde- 
ment. On  assure  que  le  rot  des  Français 
et  son  auguste  famille  iront,  vers  le  mi- 
lieu de  cet  automne,  voir  notre  jeune 
reine  au  château  de  Windsor  ;  nous  leur 
prédisons  sans  difficulté,  de  la  part  de 
S.  M.  ei  de  son  peuple,  un  accueil  aussi 
cordial,  aussi  hospitalier,  que  celui  qu'elle 
reçoit  en  ce  moment  au  château  d'Eu.» 

—  On  dit  que  sir  Robert  Peel  est  ma- 
lade, et  que  sa  position  cause  des  inquié- 
tudes à  ses  amis.  Il  n'est  sans  doute  pas 
en  danger;  mais  on  craint  qu'une  rechute 
ne  le  force  bientôt  à  quitter  le  minis- 
tère. 

—  On  Ht  dans  le  Moming-Chroniele  : 
tx  11  paroit  que  lord  Stuart  de  Rothsay 

va  quitter  son  poste  d'ambassadeur  en 
Russie.  Depuis  long-temps  lord  Stuart 
est  malade,  et  sa  mission  devient  de  jour 
en  jour  plus  délicate  et  plus  difficile.  Le 
remplacement  de  lord  Smart  de  Rothsay 
est  une  affaire  très-importante  pour  le 
pays  et  le  cabinet.  » 

—  Le  bateau  à  vapeur  Ike  Q^een^  qui 
laisoit  le  service  des  passagers  de  Bris- 
tol à  Dublin,  a  péri  le  3  septembre.  Tous 
les  passagers  ont  été  sauvés.  Un  brouil- 
lard-dlopc  épaisseur  rare  Ta  enveloppé, 


et  il  est  allé  loucher  sur  (éë  mcfiets  if« 
l'île  de  Skokam.  Ce  bâtiment  de  ISO 
tonneaux  a  voit  des  machines  de  la  f(»rce 
de  i90  chevaux;  il  étoit  supérieurement 
construit,  et  venoit  d'être  remis  à  neuf* 
Il  avoit  coûté  mi  million  de  franco  â  la 
compagnie  des  bateaux  à  vapeur  de 
Bristol. 

—  Une  lettre  de  Bologne  (  Etats  de 
l'Eglise  ) ,  du  27  aoât ,  contient  ee  qui 
suit  : 

t<  Leis  insurgés  ^  vivement  pressés  par 
nos  troupes  et  nos  volontaires  ,  ont  été 
dispersés.  Les  frères  Muratori ,  de  Baz- 
zano,  chefs  de  la  bande,  s'étoient  réfugiés 
sur  le  territoire  toscan  ;  mais  ils  ont  été 
expulsés,  et  maintenant  ils  errent  dans 
les  montagnes.  Les  volontaires  pontifi- 
caux ont  montré  le  plus  grand  Êèle.  La 
population  de  la  Romagne  est  animée  du 
meilletnr  esprit.  Plusieurs  récits  faits  an- 
térieurement éloient  faux.  Ainsi,  il  n'est 
pas  vrai  que  les  insurgés  eussent  prati- 
qué une  mine  pour  faire  sauter  la  pou- 
drerie de  Bologne.  » 

—  On  annonce  que  plusieurs  officiers 
sont  partis  de  Rome  pour  les  légations , 
avec  l'ordre  de  traduire  devant  un  conseil 
de  guerre  et  de  juger,  suivant  toute  la 
rigueur  des  lois  militaires ,  tous  les  indi- 
vidus pris  les  armes  à  la  main. 

—  Des  lettres  d'Athènes,  du  S6  août, 
apprennent  que  le  gouvernement  grec 
vient  d'envoyer  à  Paris  mi  demi-million 
de  francs,  à  compte  des  dividendes  dus  à 
ses  créanciers. 

—  On  éci'it  du  Port-ao-Prince  (Haïti), 
le  7  août  : 

«  Une  opposition  à  Tordre  de  choses 
actuel  s'étoit  déclarée  aux  Cayes.  Le  gé- 
néral Saloroons ,  nègre ,  étoit  à  la  tôte. 
Les  contre -révolutionnaires  étoient  au 
nombre  de  quelques  centaines ,  et  bien 
Mrmés.  Ils  ont  été  défaits  ,  et  le  général 
Salomons  s'est  sauvé  dans  les  bois.  Qii 
trouve  dans  le  Kingsioun-JUorning  jour' 
nal  du  27  juillet,  arrivé  hier  par  le  schoo- 
ner  Défiance ,  de  Jérémie ,  des  avis  sur 
un  mouvement  contre -révolutionnaire! 
qui  auroit  eu  lieu  dans  cette  ville.  11  pa« 
roît  que  3,000  noirs ,  à  la  téie  desaudi 


Digitized  by 


Google 


6A 


(  4gfi  ) 


étoiêiii  Pierre  Lamolte,  Jeanne  Âddison, 
Zamore  ei  le  génénil  Bonbon,  s'étoient 
réunis  près  de  Jérétnie  pour  attaquer  la 
ville.  Mai»  le  général  Douboii  el  Pierre 
Lainolte,  ayant  été  fails  prisonniers,  les 
révoltés  6e  sont  dispersés.  Une  deuxième 
attaque  toutefois  eut  lien  pendant  la 
nuit  ;  ils  furent  repoussés  par  Tartillerie 
el  par  les  habitans.  Un  grand  nombre 
d'entre  eux  furent  foit^  prisonfiiers ,  et  le 
reste  s'enfuit  dans  les  bois.  Pierre  La- 
motte,  Jean[ie  Addison  et  Zamore  furent 
fusillés  le  lendemain.  Plusieurs  prison^^ 
niers  eurent  le  même  sort.  Ainsi  s'est 
terminée  cette  contre-révolution.  » 

—  Des  nouvelles  de  Mexico,  du  2  août, 
disent  qu  un  armistice  de  six  mois  a  été 


Paris,  rue  du  Pot-de-Fer-Saiiil-Sii!pice, 
n^  1 ,  étoit  fermée  ;  nous  sommes  heu- 
reux d'apprendre  aux  ecclésiastiques  et 
aux  familles  chrétiennes  qu'il  n'en  est 
rien ,  et  que  ces  bruits  n'ont  aucune  es- 
pèce de  fûiideuienu 

"Mxien  Ce  (ItUw. 


^  goutta , 
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me  Cassette,  Î9. 


Librairie  d'ISIDORE  PESRON ,  éditeur,  rue  Pavée-Saint-André,  13,  à  Paris. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

DE  DESSIN  LINÉAIRE,  D'ARCHITECTURE  ET  DARPENTAGE, 

ADAPTÉ  â  tous  les  modes  d'enseignements  destiné  aux  MAISONS  D'ÉDUCATION 
des  deux  sexes,  aux  ÉCOLES  PRIMAIRES  des  villes  et  des  campagnes ,  et  aux 
personnes  qui  s'occupent  du  dessin  ; 

Par  J.-B.  HENRY  (des  Vosges),  maître  de  pension  à  Paris,  ancien  directeur  des 
écoles  mutuelles  de  Ikaofremont,  Châtel~sur-Moselle  et  Neufchâteau,  ex-prési- 
dent des  conférences  entre  les  instituteurs,  membre  du  comité  supérieur,  etc.,  etc. 

TROISIÈME  ÉDITION  (1845),  composée  de  quatre-vingts  planches,  dont  VINGT- 
CINQ  NOUVELLES,  présentant  un  choix  complet  de  cinq  cent  quatre-vingts 
DESSINS  GRADUÉS.  ^  Seul  ouvrage  dont  le  texte,  IMPRIMÉ  en  REGARD  des 
PLANCHER,  indique  la  manière  de  construire  les  figures. 

Un  beau  volume  iu  8°,  cartonné.  Prix  :  ^  fi*.  50  c;  —  broché,  franco 
par  la  poste  ,  3  fr. 

— — ■sasasagr     -l'Vi,' raaaasaas;."  .„  .•:,.-,  ..^ :■■„..,■  t  ,  i-fri.-.raasaBeaai".-'!  ■■  ■■■!  ■'  .    '  i  ,r*ti  i   ..sbss^ss^^ 

ORGUES   EXPRESSIVES  DITES  HARMONIUM. 

Simples  et  à  2  claviers  et  à  cylindres,  |  maisons  religieuses  de  France,  de  450 
delà  fabrique  de  M.  Fourneaux,  breveté  à  7S0  francs  et  au-dessus,  garanties 
du  roi  le  2â  octobre  1856  et  le  29  avril    2  ans. 

4840,  fournisseur  des  cours  de  France  et ,     Magasin  et  fabrique ,  galerie  Vivienoe, 
^  Najiles,  et  des  pr'mcipales  paroisses  et  '  64  et  70,  à  Paris. 
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paroit  les  Mardi,  JeudJ 
et  Samedi. 

On  peut  s*abonner  des 
l"et  45  decliaque  mois. 
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Lellre  circulaire  de  S,  Gr.  Mgr  Philippe 
Arlico,  éveque  el  prince  d  AsH,  prélat 
domestique  de  Sa  Sainteté,  assistant  au 
trône  pontificat,  et  chevalier  de  l'ordre 
des  saints  Maurice  el  Lazare ,  adres- 
sée à  son  clergé  à  Foccasion  de 
Tédition  publiée  à  Turin  de  Fouvrage 
de  Liguori ,  qui  a  pour  titre  :  Homo 
ÂPOSTOLicus.  —  Seconde  édition ,  en- 
richie d'additions  faites  par  Sa  Gran- 
deur. 

Nous  vous  annonçons  ,  Vénérables 
Frères,  une  édition  nouvelle  d'un 
livre  qui ,  dans  sa  petite  étendue  , 
renferme  un  grand  trésor.  C'est  un 
)uvrage  de  saint  Alphonse-Marie  de 
Liguori ,  de  ce  saint  que  j'ai  eu  la 
:oûsolation  de  voir  placé  solennelle- 
nent  sur  les  autels  dans  la  basilique 
le  Saint-Pierre  ,  par  notre  auguste 
X  bien-aimé  Grégoire  XVI,  et  qui  a 
u  incriter  Testiine  et  les  suffrages  de 
mit  souverains  Pontifes.  Ainsi ,  Be- 
loît  XIV  l'a  cité  avec  éloge  dans  son 
élèbre  Traité  du  synode  diocésain  , 
n  adoptant  sa  doctrine ,  et  le  décla- 
ant  un  auteur  prudent,  lorsqu'il  n*é- 
Dit  encore  que  simple  prêtre  ;  il  a 
ccepté  la  dédicace  de  sa  Théologie 
lorale  et  l'a  louée  en  ces  termes 
ans  le  Bref  qu'il  lui  adressa  le  lô 
lillet  17ôôpour le  remercier:  Nous 
^'ons  reçu  at^ec  plaisir  la   Théologie 
orale ,  et  noXi^  l'aidons  lue  avec  toute 
^Uention   qu'elle  mérite.  Cet  ouvrage 
aira,  il  jCest  pas  permis  tten  douter, 
tous  ceux  à  qui  il  est  destiné.  Enfin  , 
rsque  le  docte  Jorio ,  missionnaire 
tpolitain  ,  consulta  ce  grand  Pape, 

fit  cette  remarquable  réponse  : 
ous  avez  votre  Liguori,  tenez-vous'^ 
à  lui. 

Quant  à  Clément  XIII ,  il  força 
L'Ami  de  la  Religion.  Tome  CXFîU. 


saint  Alphonse  à  accepter  la  chaîne 
épisco)»ale  que  son  humilité  repous- 
soit.  QiCil  gouverne  son  diocèse  de  son 
cabinet,  et  cest  assez^  disait  ce  Pape  ; 
son  ombre  seule  pttUy  Jaire  un  grand 
bien. 

Et  lorsque  ce  saint  vieillard  ,  déjà 
septuagénaire  et  infirme,  demandoit 
à  être  déchargé  d'un  diocèse  qu'il  ne 
pouvoit  plus  visiter,  le  pape  Clé- 
ment XIV  lui  répondit  par  un  Bi*ef, 
pour  le  consoler  :  //  suffit  que  vous 
gouverniez  votre  Eglise  de  votre  lit; 
une  sPtdedes  prières  que  vous  y  adres*- 
sez  à  Dieu  vaut  mieux  que  mille  visites. 
Pie  VI ,  dans  un  Bref  publié  en 
1798 ,  déclara  qu'il  l'avoit  toujours 
aimé  autant  qu'admiré,  et  ouvrit, 
seulement    onze    années    après    sa 
mort,  les  informations  sur  sa  vie  et 
sa  doctrine  qui  dévoient  préparer  le 
procès  de  béatification  et  de  canonî-> 
sation.  Pie  V!I  l'a  nommé  un  très* 
saint  prélat,  Léon  XII  un  homme  très" 
.tnint  et  très  *  savant ,   éloge  que  lui 
avoit  déjà  donné  le  cardinal  Gerdil  , 
qui ,  dans  son  Traité  des  Péchés  *en 
général,  l'appelle  un  homme  très-sa-' 
vant.  Pie  VIII  l'a  nommé  la  gloire 
et  r ornement  de  C ordre  épiscopal ,  et 
enfin  ,  Grégoire  XVI ,  en  le  procla- 
mant saint  dans  la  Bulle  de  canoni- 
sation ,   déclare  ce  qui   suit  :    Une 
chnse  est  surtout  remarquable,  cest  que, 
quelque  nombreux  que  soient  ses  ou- 
vrages ,  un  examen  sévère  a  démontré 
qu'ils  peuvent  tous  être  mis  entre  les 
mains  des  fidèles  sans  aucun  danger. 

Dès  le  1 8  mai  1 803,  le  pape  Pie  VII 
avoit  confirmé  le  décret  de  la  sacrée 
congrégation  des  Rites,  quidëclaroit 
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qirapiès  avoir  examiné  sévèrement 
et  selon  la  discipline  du  Saint-Siège 
,toiis  les  ouvrages  publiés  et  inédits 
de  saint  Alphonse,  elle  n'y  avoit 
rien  trouvé  qui  fât  digne  de  cen- 
surùi  Et  il  est  bon  d'observer  que  le 
sy&ùmt  moral  (1)  a  été  discuté  plus 
de  vingt  fois  avec  la  dernière  ri- 
gtieor,  d'apvèâ  les  règles  du  décret 
d'Urbain  YIII  et  les  documens  de 
BenoUXIY;  il  faut  savoir  aussi  que , 
dans  tous  les  examens  qui  se  sont 
faits  pour  la  canonisation  de  saint 
Alphonse,  et  dans  les  définitions  de 
la  sacrée  congrégation,  il  y  a  eu  una- 
nimité de  pensée,  de  sentiment,  de 
parole^  de  suffrage.  Aussi,  lorsque 
Son  Ëminence  le  cardinal  de  Rohan, 
archevêque  de  Besançon,  consulta  la 
Péaitencerie  pour  savoir  si  un  pro-^ 
fesseur  de  théologie  peut  en  sûreté 
de  conscience  suivre  et  enseigner  les 
opinions  que  saint  Alphonse  défend 
dans  sa  Théologie  morale,  on  ré- 
pondit  affirmaiivement  le  5  juillet 
1331.  Le  souverain.  Pontife  aujour-* 
d'hui  régnant  confirma  cette  réponse 
le  22  juillet  de  la  même,  année,  et 
félicita  le  cardinal-archevêque  de 
Besançon,  d'avoir  publié  et  conseillé 
dans  son  diocèse  la  Théologie  morale 
d'un  si  grand  saint. 

Ce  sont  ces  divers  motifs  qui  nous 
ont  engagé  à  faire  réimprimer  l'a- 
brégé que  saint  Alphonse  a  voit  com- 
posé lui-même  de  sa  Théologie  mo- 
rale. Il  a  déclaré  que  ce  petit  oiurage 
renjerme^  quoiqmçn  abrégéy  toiçt  ce  qui 
se  troupe  dans  sa  Théologie^  et  même 
plusieurs  choses  qui  manquent  dans 
sùnpremier  out^rage.  La  nouvelle  édi- 
tiçna.pour  titre  :  Compendium  theo* 
logiœ  moralis  praclicœ  quod  ex  suis 

(i)  Où  sont  expos<?s  les  principes  «K» 
saint  Ligu^ri  sur  la  grande  question  du 
pr^babilitVie, 


ip.te  oprri&us  con/ecii  S.  ^Iplv-nsiix 
Maria  de  Ligorio  nunc  iterum  typis 
(raditum  in  usum  cleiicorumet  eonfes^ 
sariovum  diotcesis  Asiensis;  Abrégé  de 
théologie  morale  pratique  composé 
par  saint  Alphonse-Marie  de  Lignori, 
d'après  ses  propres  ouvrages,  et 
réimprimé  à  l'usage  des  élèifes  el  des 
confesseurs  du  diocèse  d^Asli» 

L'ouvrage  est  en  un  seul  volume 
dans  cette  édition  ;  à  la  fin  se  trou- 
vent quatre  appendices  du  même 
saint  et  les  propositions  condamnées 
par  les  souverains  Pontifes  Alexan- 
dre VII  et  Innocent  XI.  L'éditeur 
est  un  imprimeur  de  Turin,  Hya- 
cinthe Marietti,  qiii  a  e^  l'honneur 
de  recevoir  un  tjief  qq  date  du  19  fé- 
vrier 1825,  dans  lequel  le.  pape 
LéonXU  déclare  qu'</ A  ^te/t  mérité  dt 
la  religion  en  recueillant  et  puHIanihs 
ambres  du  très-saint  et  irès^ocie  Al- 
phonse de  ZÀguori, 

Au  reste,  cette  édition  est^cUgnede 
l'imprimeur  et  conforme  aux  pieusesi 
intentions  du  saint,  qui  déclajre  avoir 
fait  cet  abrégé  de  son  grand  ouvrage, 
afin  qu'il  fût  plus  facile  à  acheter  et  à 
lire. 

Pour  rendre racquîsiliojn  plus  aisée 
encore  à  notre  bien-aimé  clergé  et 
l'affranchir  des  frais  d'expëditioa, 
nous  avons  reçu  dans  notre  palais  un 
dépôt  de  cette  nouvelle  édition,  et  on 
la  distribueca  à  tous  ceux  qui  la  dé- 
sirent. Nous  avertissons  tous  les  vé- 
nérables prêtres  de  notre  clergé  que 
désormais  tous  les  examens  qu'ils 
auront  à  subir  se  feront  d'après  cet 
Abrégé, 

Le  Système  moral  de  saint  AIpLonse 
que  nous  proposons  à  notre  clei^ 
emi^oie  la  rigueur  à  éloigner  le  pé- 
ché, ei  la  douceur  à  sauveir  le  pé- 
cheur ;  ce  qui  est  conforme  au  prin- 
cipe éf  ang41i<iue  que  nous  eiKseigoe 
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Tapotre  saint  Jean  ;  Mes  peiils  en  fans  ^ 
ne  péchez  peut.  Mais,  si  quelqtiim  vient 
à  pécher^  nous-  auons  Jésus-Christ  pour 
woecU  auprès  du  Rère, 

Voici  en  effet  ceque  saint  Alphonse 
déclare  :  Quand  il  s'agit  d^ éloigner  un 
pénitent  du  danger  d^un  péché  formel^ 
le  confesseur  doit  en  général,  et  autant 
que  la  prudence  chrétienne  le  suggère, 
suii^re  les  opinions  bénignes  y  mais  si, 
en  suii^ant  ces  opinions,  le  danger  de 
pécher  JbrmelUmenî  det^noit  prochain^ 
comme  il  pourrait  arrii>er  à  f  égard  de 
quelques  opinions,  par  exemple^  relatif 
i^ement  à  la  fuite  des  occasions  pro^ 
chaînes,  et  autres  semblables^  alors  il 
est  toujours  utile ,  Je  dirai  plus,  il  faut 
que  le  confesseur,  comme  médecin  des 
âmes,  suive  les  opinions  plus  sûres, 
ce/les  qui  amènent  le  pénitent  à  se  eon* 
sérier  en  état  de  grâc». 

La  Doctrine  morale  de  saint  Al- 
phonse est  désormais  admise  univer- 
sellement. Dans  le  cours  complet  de 
Théologie,  publié  k  Paris  en  1S39 
avec  le  suffrage  d'un  grand  nombre 
d'évéqnes  et  de  théologiens  de  l'Eu- 
rope catholique,  saint  Alphonse  a  été 
non  -seuiemen  l  reproduit,  mais  t'a  été 
avec  de  remlt»]uables  éloges.  On  ne  se 
borne  pas  à  dire  que  Rome  a  déclaré 
que  les  ouvrages  de  notre  Saint  sont 
sans  reproche;  mais  on  ajoute  que  la 
Théologie  morale  de  Liguori ,  dont 
plus  de  vingt  éditions  en  différentes 
[angues  ont  été  déjà  publiées  ,  s'est 
inlrodoitedans^  le  Piémont,  la  BeU 
gique,  riiiande ,  l'Allemagne  et  tous 
les  pays  catholiques ,  et  qu'elle  s'é- 
tend maintenant  partout  en  France. 

Unissons-nous  donc  aux  vœux  que 
in'exprimoit  à  ce  sujet  Son  Em.  le 
:ardinal  Jacques  Monico,  patriarche 
le  'V  enise,  la  gloire  de  Tépiscopat  et 
lu  collège  aposjloiéque  :  Plût  à  Dieu 
^iie  ce  fût  là  un  point  de  réiinion  pour 


tous  les  directeurs  des  âmes,  et  qu'on, 
vît  cesser  ainsi  une  fois  pour  toutes 
d* interminables  disputes  qui  ne  servent 
qu^ à  diviser  les  esprits^  au  grand préjU'^ 
dice  et  des  fidèles  et  du  clergé. 

Daigne  le  saint  évéque  €fui',  plen- 
dant  90  ans ,  a  sanctifié  la  vigne  dit^ 
Seigneur  et  q%ii  l'a  illustrée  par  se* 
miracles,  faire  descendre' avec  abôn-' 
dancé  l^  bénédictîdfis  du  ciel  sûr 
cette  autre  vigne  confiée  à  nos  soins, 
sur  l'Eglise  d'Asti  et  sur  ces  vénéra- 
bles piètres  que  Jésus  -  Christ ,  le 
prince  des  pasteurs,  a  donnés  pdur 
soutiens  à  ma  foiblesse  et  pcHnr  aider» 
à  mes  sollicitudes  pastoralesr;  Je^eeur 
conjure^  mrs  Frères,  mt  noW  de'  neftfH^ 
Seégneter  Jésus^Christ,  d avoir  t&us  un 
même  laiîguge,  et-  de  ne  pofnt  soiitàir 
de  divisions  parmi  vous,  mais  aùrè 
unis  tous  ensemble  dans  un  mime  esprit 
et  dans  les  mimes  sentimens.  ! .  Cor. 
1.  10.  \  .       . 

Du  château  épiscopalileCamecaDO»: 
le  6  juillet  1843. 

t  Philipi»ii;*  évé^«^ 

PAR».   — Dans  un   rappiort  àià 
30  août  dernier,  M.  Gou^m  annoncé 
à  IVl.  le  ministre  de  Tinstruction  pu- 
blique le  résultat  du  concours  an- 
nuel d'agrégation  poiir  les  classëÀ  de 
philosopiite    des    cûllégeé    royaux. 
Douze  concurrens  ont  siibi  toutes' 
les  épreuves,  et  quatre  d'entré  eux' 
ont    eu    le    bonheur   dé'  satisfâiî*e' 
MM.  Cousin,  Damiroiï,  Garnier,  Si- 
mon et  Ravaisson,  leurs  exatninà- 
teurs.  Parmi  les 'élus  figure  M.  Fer- 
rari ,  ex-professeur  de  la  faculté  des  ' 
lettres  de  Strasbourg,  révoqité  à  la 
suite  de  son  enseignement.  £n  consé- 
quence, ce  disciple  de  Campahclla 
a  été  nommé  agrégé  pour  \ei  clas- 
ses dfe  philosophie  des  collèges,  par 
un  arrêté  en  daté  d\i  !•'  dcf  cé'niôlà'.' 

—  Les  Daaies  iufii  utlëres ,  qui  se 
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qiialififiii  de  Sœurs  de  Sainte- Marthe, 
toulen  déclarant  qu'elles  nefortnent 
qu*une  association  séculière^  sont 
]  objet  d'an  article  très-landaûf  dans 
le  Siècle  II  ne  manque  qu'une  chose 
à  ce  panégyrique.  Nous  aurions 
voulu  y  lire  celte  simple  déclara- 
tion :  Que  madame  Migault  et  ses 
aâsociées  adhèrent  à  la  condamna- 
tion du  Noiweau-'Tejiament  traduit  en 
français  f  avec  des  réflexions  morales 
sur  chaque  verset,  par  le  P.  Quesnel. 
—  Son  Exe.  Mgr  Fornari ,  ar- 
chevêque de  Nicée,  nonce  aposto- 
lique ,  a  béni  lundi ,  dans  la  chapelle 
de  la  nonciature,  le  mariage  de  M.  le 
comte  Ësterhazy  avec  mademoiselle 
Marie  Appony,  fille  de  M.  l'ambassa- 
de u^r  d'Autriche.  . 

—  L'hôtel  de  la  nonciature  est 
rue  de  Grenelle -Saint -Germain, 
no  71. 

—  M.  l'archevêque  de  Reims  est 
parti  pour  son  diocèse. 

—  M.  révêque  de  New- York  a 
quitté  Paris.  Le  prélat  doit  s'embar- 
quer incessamment  à  Liverpool  pour 
retourner  en  Amérique. 

-^  Mgr  O'Connor,  premier  évêque 
de  Pittsburg  (Etats-Unis),  et  Mgr 
Sharple ,  coadjuteur  de  M-  le  vicaire 
apostolique  du  district  de  Lancastre 
en  Angleterre ,  sout  arrivés  de  Rome 
à  Paris. 

Diocèse  d^Alffcr. —  Mers-el-Kébir, 
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dont  la  population  augmente  jour- 
nellement ,  a  maintenant  son  église« 
que  M.  l'évêque  a  bénite  le  23  août. 
A  l'occasion  de  Tinauguration,  le 
brick  slationnaire  a  fait  un  salut  de 
21  coups  de  canon. 

M.  révêque,  qui  avoit  exprimé  le 
désir  d'aller  visiter  Mascara  etTiein- 
cen,  a  dû  renoncer  à  son  projet,  l'auto- 
rité n'ayant  pu  lui  donner  unir  escorte 
suffisante.  II  a  profilé,  le  25  août, 
du  départ  du  Crocodile^  pour  Tanger 
(Maroc)  et  Gibraltar,  afin  d'aller 
visiter  ces  deux  villes. 


Diocèse  d*^  Bordeaux. -^^^liA.  \v% 
évèqucs  de  Beau  vais,  de  Chartres  et 
de  Nanci  se  trou  voient  récemment  à 
Bordeaux,  où  Mgr  de  Forbin-Janson 
a  eu  la  consolation  d'annoncer  rOEn- 
vrc  de  la  Sain  te -En  fan  ce  aux  prêtres 
réunis  pour  la  retraite  ecclésias- 
tique. 

—  On  nous  écrit  i 

cr  La  paroisse  de  Barsac  a  fait  une 
grande  perte;  la  mort  vient  de  lui  enlever 
un  excelfcnl  curé.  Si  le  ministère  de 
M.  Labonite  dans  cette  parois&e  n'a  pas 
été  de  longue  durée ,  il  a  été  du  moins 
fécond  eu  bonnes  œuvres.  Ce  prêtre  du 
sens  le  plus  droit ,  du  zèle  le  plus  chari- 
table et  le  plus  prudent,  de  la  soumission 
la  plus  exemplaire  à  Tégard  de  ses  supé- 
rieurs, pour  réaliser  le  projet  formé  de- 
puis plusieurs  années  d'établir  dans  sa 
paroisse  des  écoles  capables  de  faire  le 
bien,  s'étoit  imposé  des  sacrifices  presque 
trop  grands  aux  yeux  mfème  de  la  cha- 
rité. Sans  parler  de  Tabandon  de  tout 
son  mobilier,  et  du  véritable  dénùmeot 
auquel  il  s'étoit  réduit  pour  fonder  ses 
chères  écoles  chréliennes,  il  eroployolt 
tous  les  ans  à  les  soutenir  sa  ressource 
principale,  le  modique  traitement  dcr  (/as- 
servant. Comment  vivoît-il  aveele peu 
de  easuel  qu'il  avoit  ?  Ceux  qui  savent 
ses  moyens  et  ses  oeuvres  charitables  ne 
le  peuvent  comprendre.  Le  chef  et  le 
modèle  du  clergé  de  Bordeaux,  Mgr  Don- 
net,  qu'on  peut  appeler  aussi  Vami  de  ses 
prêtres,  avoiî  donné  à  M.  Labonne,  pour 
procurer  le  prorapt  rétablissement  d'une 
santé  qui  lui  éloit  chère  comme  celle  d'un 
enfant  à  son  père,  PhospitaUté  la  plus 
amicale  ;  il  avoit  même  ordonné  secrète- 
ment d'acheter  à  ses  fraie  le  mobilier  né- 
cessaire au  curé  de  Barsac.  Le  bon  pas- 
teur, riche  de  la  pauvreté  qu'il  s'étoit  im- 
posée pour  ses  brebis,  refusa  toute  espèce 
d'offre.  Il  seroit  aussi  venu  à  bout  de  fon- 
der à  Barsac  un  asile  pour  le  pauvre,  l'in- 
firme, l'orphelin,  si  Dieu  ne  Feôt  jugé  di- 
gne delà  récompense  du  serviteur  fidèle  : 
il  avoit  trop  de  confiance  en  la  Providente 
pour  échouer  dans  cet  autre  projet  de 
son  zèle  et  de  sa  charité. 
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»  C'est  ainsi  que  vit  le  prêtre  caiho- 
Ique  :  les  privations  de  tout  genre  ne  lui 
loûtent  rien ,  quand  le  bien  d'une  pa-*- 
oisse  le  demande.  Pourquoi  donc  tant  de 
)réjugés  encore  contre  Thomnie  le  plus 
lévoué  au  bonheur  de  Inhumanité?  » 


Diocèse  de  Metz,  —  Une  épidémie 
ï  ravagé  la  commune  de  Manderen  , 
:anloa  de  Sierck.  Le  préfet  a  signalé 
iuconseil*généralde  la  Moselle  le^  ser- 
vices rendus,  dans  cette  occasion,  par 
es  Sœurs  de  la  Maternité,  sœur  Ma - 
iiilde ,  née  Anne  Lecomte ,  et  sœur 
Thérèse, née  Catherine  Buisson,  qui 
ivoient  été  envoyées  sur  les  lieux,  et 
e  dévoûuient  au-dessus  de  tout  éloge 
le  M.  Tabbé  Krémer,  desservant  de 
l^irsche,  qui  est  mort  par  suite  des 
atigues  et  des  veilles  qu'il  a  support- 
ées. Le  conseil  a  vote  des  rcmercî- 
aens  aux  deux  Sœurs  ,  et  prié  son 
irésldent  décrire  à  la  famille  de 
VI.  Krémer,  pour  lui  exprimer  coin- 
iien  il  a  été  touché  de  la  conduite  de 
:et  ecclésiastique. 

Diocèse  de  Nantes,  —  La  saisie  du 
Wational  de  C  Ouest  pour  un  article 
ntitulé  :  La  fête  des  Fous,  à  propos 
le  la  solennité  de  la  Fête-Dieu,  avoit 
té  ordonnée  ,  il  y  a  quelque  temps. 
^e  parquet  n'ayant  pas  dénonce  la 
aisie  au  gérant  dans  les  dix  jours  qui 
ont  suivie,  et  ne  l'ayant  pas  cité 
lirectement  en  temps  utile  devant  la 
our  d'assises,  il  s'est  trouvé  couvert 
>ar  la  prescription.  L'oubli  du  mi- 
iistèie  public  assure  l'impunité  à 
auteur  de  cette  odieuse  attaque 
ontre  la  religion. 

Diocèse  de  Troyes,  —  M.  Té- 
éque  de  Ghâlons  a  présidé  aux  ob- 
èques  de  Mgr  de  Séguin-Des-Hons. 

Les  quatre  coins  du  poêle  étoient 
en  us  par  M.  le  lieutenant-général 
«ron  Gautherin  ,  par  M.  Vanthier, 
tiaire  de  la  ville,  par  M.  Camusat 
les  Carets  ,  vice- président  du  tribu- 
lal   de  première    instance,  et  par 


M.    Le  Grand  ,   vicaire  -  général  et 
doyen  du  chapitre. 

ANGLETERRE.  —  MgrBaiucs  avoit, 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  établi 
à  Falmouth  l'institut  dui$aint-Ré- 
dempteur.  Trois  religieux  occupent 
aujourd'hui  cet  établissement,  où  ils 
reçoivent  les  personnes  du  monde 
qui  désirent  faire  des  retraites  spiri- 
tuelles. C'est  dans  ce  but  que  Mgr 
fiaipes  les  avoit  admis  dans  son  dis- 
trict. 

—  Huit  dames  religieuses  de  la 
Miséricorde  «ont  venues  de  Dublin, 

Î) rendre  possession  du  couvent  qui 
eur  a  été  bâti  à  Liverpool. 

IRLANDE.  —  Une  dame  de  Lime- 
rick,  nommée  Switzer,  a  renoncé; 
au  protestantisme,  pour  embrasser 
la  foi  catholique.  Son  abjuration  a 
été  reçue  par  M.  Cherry,  curé  de  ta 
localité. 

— *  Il  y  a  eu  dimanche  huit  jours" 
que  les  catholiques  4^  Kilkenny  ont 
assisté  à  la  bénédiction  de  la  pre- 
mière pierre  de  la  cathédrale ,  que 
leur  généreux  dévoûment  va  élever." 
dans  cette  ville.  L'évêquedu  diocèse* 
présidoit  la  cérémonie. 

ETATS  SARDES.  —  Voicî,  d'après  la 
Gazette  piémontaise ,  quelques  détails 
sur  la  vie  du  cardinal  Morozzo , 
mort  archevêque  évêque  de  Novare.  ' 

«Joseph  Morozzo  diBianzè  naquit  ^  Tu-  ' 
rin  le  12  mars  1758  d'une  famille  illustre,  * 
dont  plusieurs  membres  ont  à  diverses 
époques  servi  glorieusement  la  maison 
de  Savoie  dans  les  armes  et  la  diplo- 
matie, tandis  que  d^autrcs  se  sont  adon- 
nés aux  sciences  et  à  la  littérature,  ou 
ont  rempli  avec  honneur  les  fonctions  du 
ministère  sacré.  Le  père  du  cardinal  éloit 
nn  écrivain  distingué.  Son  frère,  le, 
comte  Carlo-Ludovico  Morozzo,  fut  en 
son  temps  un  des  flambeaux  des  sciences 
physiques  et  c'est  à  lui,  après  les  fonda- 
teurs Saluzzo,  Cigna  et  Lagrange,  que 
TAcadémie  de  Turin.  ^o\^^  ^e  grande 


partie  de  sa.^lendeur.  Le  cardinal  eut 
six  autres  frères.  Sa  mère  étotl  fille  de 
GiuIio*Gesare  Bertoo^  dei  Baibi,  comte 
de  Sambuy,  et  sœur  de  Marcfo-Aurelio 
dei  BaIbi,  évéque  de  Novare. 

•  Joseph  llorojio  dvoit  nalurellemeni 
Tesprit  vif,  prompt  et  lait  pour  pénétrer 
aisément  dans  les  mystères  de  la  science. 
Prïyé  de  son  père  dès  ses  premières 
anp^,  jHMi  eofaacie  se  passa  entre  les 
soins  dç  sa  mèpe  et  ceux  de  son  onde 
l*^véque;  .(1  prii  de  bonae  beuie  Tluibit 
ecclésiastique ,  se  distingua  par  son  «èle 
ponr.qit^bifier  les  enfans  du  peuple,  et 
momtra  ^nt.de  maturité  que  ses  parens 
^  ^QÇU^^^s  plu» .peureux  présages, 
et  que  ses  égau^Je  tr^ùt^oîentavee  une 
respectueuse  rfifttvur^iflp 

«p  i^tprès  ^es  ^prwmjres  -études  «lomes- 
tSqjfffi^  Moro^zo  passa  sous  4a  direciionde 
Tf^bé  Pfu^lid*Âii^re»  sou  précepteur, 
qjji  ,fv^t  j^us  tvd  cbsnaine  de  la  catbé«- 
drale  de  Ijlovarne ,  Archevêque  d'Amasie 
in  parlibus  et  évéque  de  Pavie.  Ses  pro- 
srès  lurent  si  rapides,  qu'à  quinze  ans  il 
lût  JMgé  capable  de  commencer  les  hautes 
études  ihéologiqu/es  :  H  .e«ira  i  rUaiver- 
s(ii^  de  Turi|i,  /et  j^atre  ans  après  >  le  âS 
avr^  )777,  i|<oMnt  le  grade  de  docteur. 
A  Q$Wi  ooca^ion ,  deuil  iUustres  profes-»'' 
seurs  d'Ecriture  sainte  et  de  langues 
orientales,  Boyer  £4  Bfigis,  firent  le  plus 
grand  élqjne,  non-jseuleu)en(  de  nnlelli- 
gènçe  ^M  )€iM^)e  théologien  et  de  ses;pro* 
foi^4^  éM|</ie8 ,  mais  de  ^^  zèle ,  de  sa 
piété,  de  sa  noble  conduite  ;  ils  le  pnn 
pç^ent  pour  modèle  à  ses  condisciples , 
et  éJ#rent  |e  vœu  de  le  voir  bientôt  in- 
scrit au  rang  des  docteurs  du  grand  con*- 
seii  théologique,  honneur  que  Ton  n'uc- 
cordpif  qu'à  un  petit  nombre  d'intelli- 
gence^ privilégiées.  Morozzo  l'obtint  le 
1}  novembre  de  U  même  année.   En 
1778,  il  fut  élu  par  ses  condisciples  rec- 
teur de  rUuiversité.  Les  progrès  de  l'&ge 
lui  firent  comprendre  la   nécessité  de 
s'ouvrir  upe  plus  large  carrière.  D'après 
le  désir  de  sa  mère  et  de  son  oncle,  et 
accompagué  de  l'abbé  d'Allègre,  il  se 
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»  Pîe  VI  régnoît  alors ,  et  fttorozzo  m 
pour  compagnons  Gravina,  LItta,  Cama- 
cialo,  Pacca  ,  Testaferrata ,  Rivarola,  de 
Gregorio,  tous  élevés  plus  tard  au  cardi- 
naht;  il  s'unit  à  beaucoup  d^ntre  eux, 
mais  surtout  à  Fillustre  ée  Cregorio, 
d'une  amitié  qui  sl  duré  autant  que  iear 
vie. 

»  Ses  progrès  rapides4oi  valurent  bientôt 
les  honneurs  delà  prélature  romaine,  et 
il  fut  inscrit  dans  le  corps  distingué  des 
protonotaires  apostoliques.  Sa  «apaciié 
reconnue  dans  des  emplois  sobaltemes  ie 
fit  appeler  successivement  à  la  vice-léga- 
tion de  Bologne  et  au  gouvemement  de 
PéroBse  et  de  Givita-Yeccfaia.  Les  devo/rs 
de  ces  emplois  ne  le  détournèrent  pas  des 
études  ecclésiastiques,  et  il  troiira  encore 
du  temps  pour  les  sciences  profanes  et 
surtout  pour  l'histoire.  11  écrivit  l'Eloge 
du  cardinal  Bolba,  évéque  d'Aoste,  am- 
bassadeur d'Emmanuel  Philibert ,  duc  de 
Savoie,  au  concile  de  Trente,  coromenu 
la  carte  chorégraphique  dn  patrimoine  de 
Saiut*Pierre,  et  montra  dans  cette  œuvre 
combien  il  avoil  étudié  les  scfenees  éco- 
nomiques. Le  pape  Pie  VI  goCilai  beau- 
coup ce  dernier  écrit  et  en  aecepla  la  dé- 
dicace. 

p  Morozzo  se  préparott  ainsi  à  illastrer 
son  nom,  quand  la  révolution  française 
vint  bouleverser  l'Europe.  Les  Etats  de 
l'Eglise  furent  envahis,  et  Pie  VI  emmené 
prisonnier.  Morozso  revînt  dans  sa  patrie, 
et  s'y  livroit  à  Tétadc  et  aux  bonnes 
œuvres,  quand  le  souverain  Pontife  mon- 
fut  dans  son  exil  le  29  aoèt  i799,  lais- 
sant au  monde  un  noble  exemple  de  ce 
que  peut  la  vertu ,  même  dans  Vextrénie 
vieillesse  et  dans  la  plus  dure  captivité. 
Les  cardinaux,  après  beaucoup  de  cwf 
irariétés  et  d'obstacles  de  tout  genres. 
s'assemUèront  le  1*'  décembre  à  Venise, 
pour  donner  un  successeur  à  rillusiit 
confesseur  de  la  foi.  Sans  s^arréter  ani 
périls  que  sa  démarche  pouvoit  entraîner. 
Moroxzo  se  rendit  à  Venise  avec  le  car- 
dinal Gerdil. 
a  Le  nouveau  pape  rentra  à  Rome  le  3 


rendit  k  Rome  et  entra  dans  le  collée   juillet  1800,  et  Moroxzo  reprit  son  ser- 
noble  ecclésiastique.  |  vice  auprès  du  Samt-Siégje.  Pie  VII  \^ 
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cohiki  une  tiiîsslon  très- délicate  auprès  du 
nouveau  roi  d*Elrurie,  Louis'I"  de  Ôoiir- 
bon,  el  nprès  la  moiH  de  ce  priiicè,  atiprès 
(le  liï  feîne  douairière  Marie-Louise.  Le 
29  mars  1802,  il  fut  préconisé  archevêque 
de  Thèbes  in  parlibus,  et  revêtu  des  fonc- 
lions  de  nonce  apostolique  et  légat  à  kUere 
en  Toscane»  D  inena  îi  Iwhne  fin  des  né- 
gociations de  la  plus  liuule  inipurtuuce 
pour  l'Eglise.  Quelques  années  après , 
Pie  VII  le  rappela  auprès  de  lui  el  le 
nomma  secrétaire  de  la  congrégation  des 
cvêques  el  réguliers^  puis  examinateur 
des  évêques  et  consulteur  du  saint  office. 
Les  services  de  Morozzo  dans  ces  eniplois 
alloient  être  récompensés  par  la  pourpre 
romaine ,  quand,  Thostilité  secrète  de 
Bonaparte  venant  à  éclater,  les  troupes 
du  général  Miollis  occupèrent  Rome,  les 
prélats  romains  furent  maltraités,  empri- 
sonnés, et  Tenlèvement  du  souverain 
Pontife  côuroima  les  projets  des  en- 
nemis de  FEglise. 

»  Contraint  d'abandonner  sa  charge , 
Morozzo  fut  quelque  temps  retenu  à  Paris 
sous  une  gài*de  sévère.  Plus  tard  on  lui 
lyerrâit  dé  retourner  à  Turin ,  et  là  il  se 
consacra  au  ministère  épiscopal  dans  les 
diocèses  privés  de  leurs  pasteurs,  sans 
être  jamais  retenu  par  les  incommodités 
et  la  fatigue  au  milieu  des  montagnes.  Ses 
travaux  le  (irent  tellement  chérir  et  véné- 
rer, qu'on  n'ose  dire  s'il  ne  fut  pas  plus 
grand  dans  sa  retraite,  si  humble  el  si 
laborieuse,  que  dans  les  hautes  fonctions 
qu'il  avoit  exercées  jusque  là. 

)»  Cependant  la  fortuiie  de  Napoléon 
alloit  tomber,  l'Italie  et  la  France  étoient 
etivabics.  Désespérant  d'abattre  la  cons- 
tance du  souverain  Pontife,  on  résolut  de 
ie  rendre  à  son  siège.  Le  23  janvier  1814, 
Pie  YII  quitta  Fontainebleau.  Mais  une 
politique  cauteleuse  ne  permettoit  pals 
qu'il  voyageât  rapidement  :  on  espéroit 
que  la  situation  de  l'empire  deviendroit 
meilleure,  et  qu'on  pourroit  ramener  le 
prisonnier.  Retenu  quelque  temps  à  Sa- 
vone  et  en  proie  à  de  nouvelles  angoisses, 
Pie  TU  vît  accourir  Tarchevéque  de 
Thèbes.  Il  raccueilUt  avec  effusion,  et 
partagea  avec  lui  les  amertumes  de  son 


5o3  ) 

cœur  paternel.  Remis  enilu  en  liberté^ 
il  voulut  avoir  ce  prélat  à  ses  cotés  peiw- 
daht  leieste  du  voyage,  et  lorsque  MMrat 
prétendit  empêcher  son  retour  à  Rome, 
ce  fut  Morozzo  qui  alla  négocier  avec  lui 
dans  cette  capitale,  et  le  fit  reDoncor  à 
ce  dessein. 

»  Le  8  mars  1816,  Pie  VU  créa  Mo- 
rozzo cardinal,  et  enricjiit  le  «acre  eol^ 
lége  des  vertu»  «t  de&talens  dont  ce  pré- 
lat  avoit  donné  tant  de  pr€uvie&  dans:  les 
diverses  charges  qu'il  avoit  remplies.  Ce- 
pendant le  roi  de  Sardaigne  Ytcior-Em*- 
manuel,  voulaut  remettre  . toutes  obosps 
dans  leurandan  étai^  avoit  obtcao  d« 
pape  le  rétablissement  des  «éges  épis*- 
iîopaux  supprimée  Ce  prÎHee  jeta  tes 
yeuxsiar  le  cardinal  Morouo  pour  tn 
des  plus  importans.  Pie  Vil  ne  conseotlt 
qu'avec  peine  à  se  séparer  de  lui.  Le 
!•'  octobre,  il  le  préconisa  comme  évo- 
que de  Novare,  et  au  mois  de  décembre 
suivant,  le  cardinal  prît  possession  de 
soii  siège. 

n  Le  bien  opéré  par  le  cardinal  Morozzo 
dans  son  diocèse  fut  immense.  Les  gou- 
vernemens  du  royaume  d'Italie  avoiént 
supprimé  les  corporations  religieuses  et 
les  chapitres,  et  aliéné  leurs  biens.  L'é- 
véque  parvint  à  rétablir  la  pluj)art  de 
ces  saintes  maisons  :  on  lui  dut  quatre 
couvens  de  Franciscains ,  deux  de  reli- 
gieuses Ursulines,  une  maison  de  Sœurs 
de  Saint-Joseph,  deux  des  Fillefe  de  Saint- 
Vincent-de-Paul  ;  il  établit  les  Soeurs  dfe 
la  Charité  dans  plusieurs  hôpitaux  et  au- 
tres établissemens,  et  fonda  des  maisons 
des  Sœurs  de  la  Provldeiice  et  d'aiitrés 
communautés  religieuses  pour  Téduçà- 
tion  des  jeunes  filles.  On  lui  doit  le  sé- 
minaire de  Saint-Charles,  près  Arma, 
celui^c  Missino,  le  perfectionnement  dé 
celui  de  Cozzano,  enfin  la  construo^ 
tion  de  la  magnifique  maison  qu'il  éle- 
voit  dans  le  même  but  sur  Tîle  de  San- 
Ciulio,  ancien  domaine  deis  évêques  dé 
Novare.  Il  avoit  aussi  créé  dans  le  bourg 
d'Oleggio  un  ample  domaine  rural  pour 
la  récréation  de  ses  élèves  chéris,  dont 
lui-même  avoit  réglé  les  études  par  les 
plus  sages  dispositions.  Ssusollicitude  lui 
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fil  réimprimer  et  améliorer  d'anciens  ou- 
trages propres  à  Tiostruction  du  clergé, 
et  il  écriTit  des  directions  pour  faciliter 
aux  moins  iotelligens  l'étude  du  Caté- 
chisme. 

•  C'est  au  milieu  de  ces  soins,  de  ces 
actes  de  bienTcillance  paternelle  et  de 
sage  administration,  que  le  saint  prélat  a 
terminé»  le  22  mars  1842,  une  vie  si  pré- 
cieuse à  ses  administrés.» 


BOLLANOB.  "^  Les  catholiques  d'A- 
peldoorn  ont  Tespoir  de  voir  bien- 
tôt s'élever  dans  cette  ville  une 
.^lise  consacrée  à  leur  culte.  S.  M. 
le  eointe  de  Nassau  a  promis  de  con- 
tribuer aux  frais  de  construction  pour 
la  somme  de  10,000  florins.  Les  tra'^ 
vaux  seront  bientôt  mis  en  adjudica- 
tion. 

suissB.  —  Le  vénérable  curé  de 
Genève,  M.  Tabbé  Yuarin  ,  si  connu 
dans  tout  le  monde  catholique  pour 
sa  piété ,  sa  science ,  ses  fonda- 
tions ,  ses  écrits ,  son  glorieux  luais 
pénible  ministère ,  est  mort  à  Ge- 
nève le  6  de  ce  mois.  Malgré  son 
âge  avancé ,  il  auroit  pu  vivre  en- 
core d*assez  longs  jours,  s'il  u'a- 
voit  usé  sa  robuste  constitution 
dans  les  batailles  de  l'Eglise.  Depuis 
long-temps  sa  sauté,  délabrée  par 
suite  de  plusieurs  attaques  d'apo- 
plexie, avoit  diminué  sa  prodigieuse 
activité.  Mais  la  vigueur  de  son  es- 
prit n'a  cessé  de  diriger  ses  excellens 
coopérateurs.  Il  auroit  été  élevé,  s'il 
j  avoit  couseuti,  à  l'épiscopat,  mais 
il  comprenoit  l'importance  de  la 
cure  qu'il  a  occupée  durant  36  ans. 
On  peut  dire,  en  toute  vérité,  que  la 
restauration  de  la  foi  cathoiiaue  à 
Genève  est  principalement  due  à 
M.  labbé  Vuarin. 

Cet  homme  émiuent  étoit  appré- 
cié à  Rome  à  sa  grande  et  juste  va- 
leur, et  il  y  sera ,  comme  partout , 
vivement  regretté. 

INDE.  —  Dans  plusieurs  parties  de 
riiidc,  la  religion  catholique  gagne 


rapidement  du  terrain.  Il  y  a  quel' 
ques  mois,  on  annonçoit  que  le  ma- 
jor-général Lovel ,  comniandant  la 
station  de  Beuguelour,  avoit  cédé 
une  pièce  de  terrain  dans  une 
belle  situation,  pour  y  construire 
une  chapelle  destinée  à  l'usage  des 
Européens  et  des  indigènes  catholi- 
ques. On  compte  maintenant  parmi 
les  troupes  cantonnées  sur  ce  point 
800  soldats  catholiques  et  plus  de 
250  femmes  et  enfans.  Le  nombre 
des  catholiques  indigènes  est  bien 
plus  considérable.  Le  zèle  de^  pre- 
miers pour  la  religion  est  vraiment 
étonnant.  Lorsque  l'érection  d'une 
nouvelle  église  catholique  fut  déci- 
dée, le  missionnaire,  M.  Gailbot, 
prêtre  français,  ayant  sollicité  Tas- 
sistance  du  gouvernement  de  Ma- 
dras, il  lui  fut  alloué  une  somme  de 
2,000  roupies,  (5,000  fr.)  Il  en  fau- 
dra bien  cinq  fois  autant  pour  finit* 
le  bâtiment 


TURQUIE.  —  On  nous  écrit  de 
Constantinople  que  M.  Bore,  ce  sa- 
vant voyageur  et  zélé  missionnaire, 
est  de  retour  dans  cette  capita/é, 
pour  continuer  dans  TOrient ,  avec 
MM.  les  Lazaristes,  ses  tiavaux  de 
propagande  religieuse  et  civilisa- 
trice. £i^  passant  par  Rome,  il  a  pu 
s'assurer  du  prix  que  le  chef  de 
l'Eglise  attache  à  son  zèle  et  à  son 
talent.  Non  content  de  l'encourager 
par  les  paroles  les  plus  flatteuses,  le 
souverain  Pontife  a  bien  voulu  ajou- 
ter une  nouvelle  décoration  à  celle 
que  Sa  Sainteté  lui  avoit  déjà  ac- 
cordée il  y  a  deux  ans. 

Outre  la  direction  du  collège  érige 

Ear  les  Lazaristes  à  Bébec,  sur  les 
ords  du  Bosphore ,  à  laquelle  coo- 
père M.  Bore,  il  s'occu])e  encore  de 
donner  à  une  imprimerie  déjà  exis- 
tante, dans  le  même  établissement, 
le  développement  dont  elle  est  sus- 
ceptible. On  y  imprime  en  français, 
en  italien,  en  grec,  en  turc  et  en  ar- 
ménien. 
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L^association  de  la  Propagation  de  ^  quelles  roulettes  les  choses  marchent 

Espagne.  D'abord,  ce  n*est  pas  don 


là  Foi  a  également  alloué  une  somme 
aux  prêtres  de  Saint-Lazai'e  ,  pour 
établir  une  presse  arabe  dans  la  mis- 
sion qu^ils  vont  fonder  à  Âlexati- 
drie. 

On  nous  écrit  de  Constantinople 
que  M.  le  ministre  de  l'Instruction 
publique  de  France  vient  d'accorder 
an  collège  des  Lazaristes  les  privilèges 
des  collèges  royanx  de  France  ;  et 
que  lés  jeunes  gens  sortant  de  cet 
établissement  seront  admis  à  subir 
Texamen  du  baccalanuréat  pour  les 
cours  de  médecine  et  de  droit.  Déjà 
plusieurs  jeunes  gens  sortis  des  di- 
vers établissemens  des  Lazaristes , 
dans  rOrient,  suivent  en  ce  moment 
les  cours  sàvans  de  Paris.  Mais  jus- 
qu'ici, ils  avoient  été  obligés  de  se  li- 
vrer préalablement  à  des  études  sup- 
plémentaires. 

Non^^seulement  le  cours  d'étudesdu 
collège  de  Bébec  remplit  parfaite- 
ment le  programme  de  l'Université, 
mais  on  y  étudie  le  turc  et  le  giec 
tant  ancien  que  moderne  t  avautage 
infiniment  précieux  pour  l'avenir 
des  jeunes  gens  destinés  à  vivre  dans 
l'Orient ,  et  que  ne  sauroient  leur 
offrir  les  établissemens  d^éducation 
de  TEurope. 

Le  ministre  des  affaires  étran^ 
gères  a  aussi  fondé  dans  cet  établis- 
sement six  bourses  en  faveur  des  su- 
jeu  du  Grand-Seigneur,  dans  le  but 
de  répandre  l'instruction  et  la  civi- 
lisation en  Orient.  MM.  les  Lazaristes 
se  proposent  d*en  fonder  eux-mêmes 
six  autres  en  faveur  des  sujets  du 
shah  de  Perse. 

iMOQfl— i  — • — 

POLITIQUE,  MÉLANGES,  trc. 
La  plupart  des  journaux  se  plaignent 
de  ce  que  le  gouvernement  anglais  con- 
tinue de  reconnoître  Espartero  pour  ré- 
gent d'Espagne.  Mais  on  est  trop  heu- 
reux que  ce  petit  reste  de  principes 
existe  encore  quelque  part;  sans  quoi 
on  défieroit  les  plus  savans  interprè- 
tes   de  Tordre    politique   de   dire   sur 


ert 

Cirlos  qui  a  la  direction  des  affaires 
de  sOn  royaume,  comme  il  devroit  Tavoir. 
Ce  n'est  pas  non  plus  Marie-Christine, 
puisqu'elle  a  perdu  son  titre  et  ses  fonc- 
tions de  régente.  Si  Ton  admet  qu'E^par^ 
tero  ait  perdu  aussi  les  siens  ^  qui  donc 
représente  Tautorité  en  Espagne? Ce  n'est 
pas  l'infante  Isabelle  ;  car  elle  est  mineure 
et  inhabile,  par  conséquent,  à  rien  insti- 
tuer. Pour  qu'elle  soit  quelque  chose ,  11 
lui  faut  un  tuteur  et  un  régent.  Or,  on  lui 
a  ôié  ceux  que  les  cortès  lui  avoient 
donnés;  et  frappée  d'incapacité  comme 
mineure,  il  ne  lui  appartient  pas  d'en 
choisir  d'autres. 

C'est  peut-être  pour  la  première  fois 
qu'on  voit  un  pays  privé  en  même  temps 
d'un  gouvernement  de  droit  et  d'un  gou- 
vernement de  fait.  Le  gouvernement  de 
droit  est  impossible  en  Espagne  sans  le 
roi  qui  est  prisonnier  à  Bourges.  Le  gou- 
vernement de  fait  n'y  est  possible  qu'a- 
vec la  régente  Marie-Christine,  qui  est 
exilée  en  France ,  ou  avec  le  régent  Es- 
partero, qui  est  en  Angleterre. Ainsi  donc, 
il  n'y  a  moyen  de  sortir  de  cette  anomalie 
qu'en  disant  comme  le  cabinet  britanni^ 
que,  que  l'Espagne  a  toujours  son  régent 
de  droit.  Seulement  l'Angleterre  n'a  rien  à 
répondre  à  la  France,  s'il  plaît  à  cette der* 
nière  de  trouver  le  droit  de  la  régente 
Marie- Christine  aussi  bon  que  celui  du 
régent  Espartero.  En  effet,  ce  sont  deux 
droits  dont  l'un  vaut  l'autre. 


PARIS,  il  SE1>T£]|IBRE. 

Le  roi  des  Français  est,  dil-on ,  attendu 
à  Neuilly  mercredi  prochain. 

—  M.  le  duc  de  Montpensier  et  M.  le 
ministre  des  aifairesétrangères  sont  reve- 
nus du  château  d'Eu  à  Paris. 

—  L'Académie  des  Beaux-Arts  a  dé- 
cerné le  grand  prix  de  gravure  à  M.  Mer- 
Iey«  élève  de  MM.  David  et  Galle ,  hien 
qu'il  n'eût  pas  de  concurrent. 

—  M.  le  comte  de  Rambuteau ,  préfet 
de  la  Seine,  vient  de  partir  pour  aller 
passer  un  mois  dans  ses  terres  du  dépar- 
tement de  Saône-ei-Loirew^.  lemairjguis 
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de  Lamorelie,  p^èsûlonl  àù  Êôrtseil  de 
préfectdre,  est  chargé  cle  Pintérim. 

—  Le  lieutenant-général  baron  de 
Morgan  vient  de  mourir  à  Tâge  de  quatre- 
vingt-cinq  ans. 

—  La  santé  àe  M.  Casimir  Delavigne 
donne  depuis  quelques  jours  de  vives 
inquiétudes. 

—  En  réponse  à  divers  articles  du 
Globe,  M.  de  Genoude,  propriétaire  de  la 
Crazelie  àe  France,  avoil  adt'essé  au  gé- 
rant de  celte  feuille  plusieurs  lettres  que 
celui-ci  refusoit  d^insérer.  M.  de  Genoude 
a  eu  recours  aux  tribunaux,  et  raffaire  est 
venue  vendredi  devant  le  tribunal  correc- 
tionnel, qui  a  condamné  M.  Théodore  Le^ 
hevalier^^érantdu  6rto6e,  àr'msertion  des 
deux  lettres  que  M.  de  Genoude  lui  avoit 
fait  signifier,  à  100  fr.  d'amende,  et  à 
25  francs  de  dommages-intérêts  pour 
chaque  jour  de  retard. 

—  Dans  le  courant  du  mois  de  juin,  le 
nommé  Pimart  fut  arrêté  au  moment  où 
il  vônoit  de  jeter  un  madrier  sur  lesrails 
du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen,  dans 
le  but  avoué  par  lui  de  causer  un  acci- 
dent qui  auroit  discrédité  un  chemin  con- 
fectionné par  des  Anglais.  Le  fait  de  cet 
homme  constituoit-il  non-seulement  une 
tentative  du  crime  de  destruction  de 
chaussées  et  autres  constructions,  prévu 
par  Tiirt.  457  du  code  pénal,  mais  encore 
une  tentative  d'homicide  volontiûre  et 
prémédité?  La  chambre  du  conseil  du 
tribunal  de  Mantes  et  la  chambre  des 
mises  en  accusation  de  la  cour  royale 
de  Paris  n'y  avoient  vu  que  le  premier  de 
ces  deux  crimes ,  mais  la  cour  de  cassa- 
tion a  déclaré  que  la  prcvenlion  dcvoit 
les  avoir  tous  deux  pour  objet  et  a  ren- 
voyé Taffaire  devant  la  cour  royale  de 
Rouen. 

—  Une  mère  dénaturée ,  un  père  qui 
par  foiblessc  s'est  rendu  le  complice  des 
fureurs  de  sa  femme  contre  leur  fils 
commun,  répondoient  vendredi  devant 
les  assises  de  la  Seine  de  la  mort  de  cet 

;  enfant,  causée  par  leurs  mauvais  traïte- 
mehs  et  leurs  violences.  Jules  Lucas  étoit 
revenu  de  nourrice  au  mois  de  janvier 
dernier  dans  tottt  Téclai  d'une  santé  flo- 


rissante. tJn  mois  après  il  êuA  tnééôn- 
noissable;  les  coups,  la  privation  de 
noUrHt'ure,  Tes  souïTrancés  âe  toutes  sor- 
tes aVoient  produit  ce  changement.  Le  19 
février,  son  père  le  IVappa  si  fort  qu'il 
tomba  à  demi-mort  ;  il  fallut  le  porter  à 
l'hospice ,  où  il  éuccomba.  Un  commis- 
saire de  police  avoit  dressé  procès- verbal 
des  faits  dénoncés  par  les  voisins  inâi- 
gnés.  Les  époux  Lucas  ont  été  déclarés 
coupables  de  coups  et  blessures  ayant 
occasionné  la  mort  sans  intention  de  la 
donner.  Le  mari«  en  faveur  duquel  ont  été 
admises  des  circonstances  atténuantes,  a 
été  condamné  à  cinq  ans  de  réclusion,  et 
la  femme  à  cinq  années  de  travaux 
forcés. 

— imti—       — ' — — 

NOUVELLES  DES  PROVINGRA. 

Louis-Philip^  a  passé  vendredi  au 
château  d'Eu  une  revue  des  deux  régi- 
mens  qui  ont  été  appelés  à  faire  la  garde 
du  château  pendant  le  séjour  de  la  reine 
d'Angleterre.  Une  distribution  de  croix 
d'honneur  a  suivi  cette  revue. 

—Le  prince  de  Join ville,  qui  a  accom- 
pagné la  relue  d'Angleterre  jusqu'à  Brigfe- 
ton,  est  de  retour  au  château  d'Eu. 

-^  La  reine  d'Angleterre  a  laissé ,  en 
partant,  25,000  fr.poot'  être  disinboés 
aux  gens  de  la  maison  du  roi  des  Fran- 
çais, ^l  1^000  ft*.  à  chacun  des  serviteurs 
qui  ont  été  attachés  pariiculièreaient  à  âa 
persortne. 

.  -^  Le  prince  Albert  a  laissé  100  livres 
slerl.  pour  être  disiribiiée^  aux  pauvres 
de  la  ville  d'Eu. 

—  Le  Prépurfeur  ifAnç^ers  qui  fait 
une  violente  opposition  à  radministration 
municipale  de  cette  ville ,  a  été  assigné 
par  M.  Aug.  Giraud,  niaire,  et  M.  Vhiay, 
adjoint,  pour  se  voir  condamner  à  23  oa 
30,000  fr.  de  dommages-intérêts  au  pro- 
fit de  chacun  de  ces  messieurs. 

—  Ainsi  qiie  les  conseils-généraux  de 
l'Aisne  et  d'îndre-et-Loire ,  le  conseil- 
général  de  là  Côte-d'Or  a  émis  un  vœu 
pour  la  révision  de  l'article  696  de  la  loi 
relative  aux  annonces  judiciaires. 

—  Le  conseil  municipal  d'Aorillac 
vient  de  vQt|r  j^eO^g^fie  1,000  fr., 
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et  celle  ville  Ottvf e  me  sôdscription  pour 
Téreclion  d'une  statue  à  la  mémoire  de 
Gerbert,  archevêque  de  Reims,  devenu 
pape  sons  le  nom  de  Sylvestre  H. 

—  One  somme  de  300  fr.  a  été  volée 
par  le  conseil  municipal  d'Amiens  pour 
Ja  souscription  du  monument  qui  doit 
être  élevé  à  Parmentier,  dans  la  ville  de 
Montdidier. 

—  Dans  plusieurs  contrées  de  la 
France ,  les  chasseurs  se  sont  cotisés 
pour  former  une  bourse  commune  destin 
née  à  accorder  des  primes  aux  gardes- 
champêtres  et  forestiers  ,  ainsi  qu'aux 
gendarmes  qui  dresseroient  des  procès- 
verbaux  suivis  de  leur  effet,  contre  les 
braconniers  qui  tendent  des  lacs  et  bri-^ 
coles.  A  Cambrai  ces  primes  s'élèvent 
jusqu'à  50  fr.  par  procès- verbal. 

—  Le  paquebot  à  vapeur  le  Darien,  de 
450  chevaux,  a  été  lancé  le  5  de  ce  mois 
à  Cherbourg. 

—  Un  jeune  Anglais  vient  d*être  ar- 
rélé  à  Montereau  au  moment  où  il  alloii 
commettre  un  assassinal.Ce  malheureux, 
qui  paroit  atteint  de  folie,  s'étoit  réfugié 
eu  France,  il  y  a  quelques  jours,  après 
avoir  coupé  la  gorge  à  son  père. 

—  Un  assassinat  a  été  commis  dans  la 
nuit  du  3  au  4  courant,  sur  la  veuve 
Daiisemont,  âgée  de  soixante-douze  ans, 
rentière,  demeurant  au  Mesnil-sous-Ju-^ 
mièges  (Seine-Inférieure).  La  victime  a 
élé  trouvée  gisant,  en  chemise,  dans  le 
milieu  de  sa  chambre;  une  corde  éloit 
passée  à  son  cou  et  enfaisoit  trois  fois  le 
tour  ;  elle  avoit  les  deux  mains  liées  der-* 
rière  le  dos.  On  n'a  aucune  donnée  sur 
les  auteurs  de  ce  crime. 

—  M.  le  baron  Derivaux,  maréchal-de- 
camp  en  retraite,  commandeur  de  la  Lé- 
gion -  d'^Honneur ,  chevalier  de  Sainlr- 
Louis,  est  décédé  à  Nanci  à  l'âge  de 
8oixante~sept  ans. 

—  La  mort  vient  d'enlever  presque 
subîlement  M.  le  lieutenant-général  Pan- 
net  ier,  comte  de  Yaldotle ,  qui  habiloit 
Pont- de -Vaux.  Le  général  Pannetier 
avoit  été  aide-de-camp  de  Joubert ,  son 
compatriote.  Il  est  mort  à  l'âge  de 
soixante-quatorze  ans. 
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—  Sous  J)eu  de  jours ,  une  hotivelle 
voie  de  communication  va  être  établie 
entre  Bordeaux  et  la  Saintonge ,  le  Poi- 
tou et  la  Bretagne,  en  passant  par  le  Mé^ 
doc,  le  Verdon  et  Aoyan*  Déjà  des  mes- 
sagers commodes  se  rendent  dans  un 
jour  de  Bordeaux  à  Soulae,  et  d'après  un 
vote  récent  du  conseil-géitéral  de  la  Gi- 
ronde, la  route  de  Soulac  au  Verdon  va 
être  soigneusement  étudiée  et  ensuite 
exécutée  avec  rapidité. 

-^  En  vertu  d'un  ordre  supérieur, 
transmis  par  le  télégraphe ,  M.  Abdon-* 
Tarradas,  acquitté  récemment  par  le  jury 
de  Toulouse,  a  été  remis  entre  les  nmns 
d'un  commissaire  de  police  qui  l'a  con- 
duit à  la  diligence  de  Châteauroux,  où  il 
doit  être  interné. 

•—  Kornemann  et  Cuny,  condamnés  à 
mort  par  la  cour  d'assises  des  Vosges 
pour  assassinat,  ont  été  exécutés  le  6  de 
ce  mois  à  Epinal.  Ces  deux  malheureux 
sont  morts  dans  de  bons  sentimens.  Au 
moment  de  sortir  de  la  prison  pour  mar- 
cher à  l'échafaud,  Cuny  a  dicté  une  lettre 
dont  voici  un  passage  textuel  : 
ce  Ma  chère  sœur, 

»  Le  moment  épouvantable  est  arrivé. 
Ou  vient  de  me  signifier  que  tout  est  ter- 
miné. Ce  n'est  pas  moi  qui  t'écris ,  mais 
je  signerai.  Je  vous  envoie  ce  qui  me 
reste.  Je  mourrai  en  chrétien.  Ah  I  qu'il 
est  pénible  de  se  voir  à  cette  position  1 
Oh  !  je  mourrai  avec  résignation ,  et 
même  avec  bonheur,  car  je  suis  un  mal- 
heureux. Mais  n'abandonne  pas  mes  en- 
fans,  oh!  ne  les  abandonne  pasl  » 

1^  nB8  ti        — ' 

EXTÉRIEUR. 
Une  dépêche  télégraphique  de  Perpi- 
gnan, en  date  du  9,  annonce  que  l'avant- 
veille  à  5  heures  du  soir,  le  fort  de  MonC- 
jouy  avoit  commencé  à  tirer  sur  les  Ata- 
razanas.  Une  brigade  d'artillerie,  venant 
de  Molins  d'El^Rey,  et  400  miliciens 
d'Igualada  étoient  arrivés  à  Gracia;  les 
miliciens  de  Vie,  de  ViUafranca,  de  Man- 
reza  et  de  Berga,  étoient  aussi  en  route 
pour  venir  appuyer  les  opérations  du 
capitaine  général  contre  tes  insurgés  de 
Barcelone.  Le  colooel  Sayas  avoit  pris 
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le  commandement  du  fort  Monijony. 

^—  Une  seconde  dépêche  du  10  est 
4iinsi  conçue  : 

<t  Le  8,  la  position  de  Barcelone  étoit 
il  peu  près  la  même.  Le  soir,  le  fort 
Montjouy  devoit  recommencer  le  feu  sur 
les  Atarazanas.  Il  a  démonté  les  batte- 
ries dirigées  sur  Barcelonelie  et  sur  la 
4»U)delle.  Le  capitaine-général  a  fait  cou^ 
per  les  canaux  qui  alimentent  les  fon- 
taines; mais  il  y  a  beaucoup  de  puits  dans 
Barcelone.  » 

•—Partout  où  la  rébellion  éclate  contre 
le  gouvernement  provisoire  de  Madrid , 
on  remarque  que  le  parti  républicain ,  le 
parii  d'Ëspartero  et  celui  de  don  François 
de  Paule  associent  leurs  efforts  et  leurs 
mouvemens.  Le  cri  collectif  qu'ils  pous- 
sent, quand  ils  veulent  donner  une  sigiil- 
flcation  à  leur  conduite,  est  celui  de  Ftve 
Espariero  ! 

—Après  réchauffourée  qui  a  eu  lieu  le 
50  août  à  Madrid,  et  par  suite  de  laquelle 
huit  exécutions  à  mort  avoîent  été  or- 
données par  Narvaez  dans  le  régiment 
à'El  Principe,  ce  général  a  passé  une 
revue  de  la  garnison.  Il  a  annoncé  aux 
troupes  que  grâce  étoit  faite  à  tous  les 
sous -officiers  et  soldais  qui  venoient 
d'être  condamnés  aux  présides  (travaux 
forcés)  comme  complices  de  la  rtiéme 
révolte.  Des  décorations  ont  été  distri- 
buées à  un  grand  nombre  de  militaires, 
en  récompense  de  leur  bonne  conduite 
pour  la  répression  de  Tinsurrection  dont 
un  bataillon  (VEl  Principe  s'éloit  rendu 
coupable. 

— il  a  péri  beaucoup  de  monde  dans  les 
levées  de  boucliers  de  "Barcelone,  de 
Saragosse,  d'Alicante,  etc. 

—Peu  de  personnes  ont  pris  part  au  Te 
Jkum,  aux  illuminations  et  autres  ré- 
joui^uinces  ordonnées  par  la  municipalité 
de  Madrid  pour  célébrer  ranniversaire  de 
Tabdication  de  Marie-Christine. 

— L'inlimeami  d'Espartero,  son  fameux 
général  Linage,  se  trouve  à  Gibraltar 
pour  y  remplir  une  mission  secrète ,  et 
entretenir  de  \h  des  communications  avec 
les  partisans  de  rex-rogenl.  On  croit  que 
dans  les  pnKhaines  élections,  le  nom 


d'Espartero  figurera  sur  plus  d*unc  liste 
de  candidats. 

— Une  grande  froideur,  quand  ce  nesont 
pas  des  démonstrations  patentes  d'hos- 
tilité, se  manifeste  presque  généralenaent 
à  regard  des  idoles  de  la  dernière  révo- 
lution. [1  n'a  fallu  que  très-peu  de  jours 
pour  ruiner  leur  première  popularité.  Il 
est  grand  temps  que  la  majorité  d'Isabelle 
amène  une  nouvelle  phase  pour  tirer  ce 
pauvre  gouvernement  provisoire  de  rem- 
barras où  il  se  trouve. 

— **  Le  gouvernement  belge  a  reconnu 
le  gouvernement  provisoire  d'Espagne. 

—  La  reine  Victoria  est  arrivée  jeudi 
à  Brighton  ;  S.  M.  a  été  accueillie  avec 
le  cérémonial  et  les  démonstrations  d'u- 
sage; elle  partira  le  12  pourOsiende,  où 
les  journaux  de  Bruxelles  nous  appren- 
nent qu'on  fait  de  grands  préparatifs 
pour  sa  réception. 

—  Les  journaux  anglais  consacrent  de 
longs  détails  à  la  réception  de  la  reine  en 
France,  mais  ils  s'abstiennent  de  toute 
réflexion  à  cet  égard.  Le  Times  répond 
aux  doutes  émis  sur  la  légalité  du  voyage 
de  la  reine  hors  des  possessions  britan- 
niques, qu'en  effet  l'article  3  de  l'acte 
d'établissement  stipuloit  que  les  souve- 
rains d'Angleterre  ne  pourroient  sortir 
du  territoire  de  l'Angleterre,  de  TEcosse 
et  de  l'Irlande  sans  le  consentement  du 
parlement,  mais  que  celte  clause  a  voit 
été  rapportée  dès  la  première  année  du 
règne  de  Georges  I*'. 

—  Lord  Ranelagh  a  adressé,  le  5,  au  lord- 
maire  de  Londres,  à  propos  de  l'iiospitalité 
qu'on  veut  accorder  à  Espartero  et  à  sa 
suite,  la  lettre  suivante  :  a  Etes-vous  in- 
formé que  l'un  des  généraux  composant 
celte  suite,  nommé  Nogueras,  ex-minis- 
tre de  la  guerre,  est  le  même  Nogueras 
qui  ordonna  l'exécution  d'une  femme 
âgée  et  infirme,  la  mère  de  Cabrera,  à 
Tortose?  Que  de  cet  homme  lord  Pal- 
merslon  a  dit  dans  une  de  ses  dépêches: 
((11  est  impossible  de  rendre  dans  ua 
langage  quelconque  le  dégoût  et  Tindi- 
gnalion  que  son  crime  atroce  a  produits 
dans  tous  les  pays.»  Votre  Seigneurie  nie 
sera  très-obligée,  j'en  suis  sûr,  de  lui 
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avoir  signalé  ce  fait,  pour  éviter  le  dés- 
agrément de  la  présence  de  Nogueras  à 
la  table  hospitalière  des  premiers  magis- 
trats de  Londres.  » 

—  Les  rebeccaïtes  ont  recommencé  k 
attaquer  les  barrières  dans  le  pays  de 
Galles. 

—  Plusieurs  riches  propriétaires  ont 
fait  spontanément  des  remises  considé- 
rables à  leurs  fermiers. 

—  Dans  la  dernière  séance  de  Tasso- 
ciation,  M.  OXonnell  a  prononcé  les  pa- 
roles suivantes  : 

«Depuis  que  le  discours  de  proro- 
gation du  parlement  a  été  prononcé  par 
la  reine ,  j'ai  remarqué  que  le  désir  d'ob- 
tenir le  rappel  de  T Union  étoit  devenu 
plus  vif.  Maintenant  je  vais  vous  exposer 
les  moyens  à  Taide  desquels  je  me  pro- 
pose d'opérer  une  réyolulion  qui  ne 
coûtera  pas  une  goutte  de  sang.  Si  le 
peuple  irlandais  se  résignoit  à  manger 
des  pommes  de  terre  et  refnsolt  de  faire 
la  récolle  dans  toute  Tlrlande ,  quel  se- 
roit  le  remède  à  cet  état  de  choses?  Ou 
bien  les  repealers  ne  pourroient-ils  pas 
renoncer  à  consommer  les  articles  qui 
sont  frappés  de  droits?  Je  ne  prétends 
pas  qu'il  faille  adopter  immédiatement 
ces  moyens,  car  la  récolte  est  faîte  et  les 
blés  sont  engrangés,  mais  une  pareille 
mesure  pourra  élie  proposée.  Din»anche 
prochain  il  y  aura  à  Longhien  un  meeting 
auquel  assisteront  probablement  ^00,000 
personnes  qui  me  diront  qu'une  pareille 
mesure  pourroit  être  adoptée  bi  nous 
étions  iiijusienient  attaqués.  » 

—  On  lit  dans  le  Globe  : 

a  De  tous  les  points  de  Flrlande  l'as- 
sociation du  rappel  reçoit  des  adresses  de 
personnes  désirant  devenir  membres  du 
conseil  des  300  que  veut  établir  O'Con- 
lèCll.  On  avoil  cru  à  tort  que  l'apport  de 
iGO  livres  sierling  que  doit  faire  chaque 
membre  rendroit  difficile  de  trouver  500 
personnes  pour  former  le  conseil  qui  sera 
appelé  Société  préservative;  il  s'assem- 
blera vers  la  fîn  de  Tannée.  » 

— •  On  lit  dans  le  Mercure  de  Souabe  ; 
p"?«  Le  28  août,  le  prince  électoral  de 
Hesse  a  épousé ,  à  Francfort-sur-Mein , 


mademoiselle  de  Berîcpsch ,  qiii  porte 
mamtenant  le  nom  de  baronne  de  Ber- 
gen. » 

—  Le  5  septembre ,  une  rencontre  a 
eu  lieu,  sur  les  bords  du  Necker,  en  Al- 
lemagne, entre  le  prmce  Napoléon  Bona- 
parte et  M.  le  comte  de  Li  Roche- Pou- 
chm,  général  au  service  de  Lueqnes.  Le 

;  prince  Napoléon  a  été  légèrement  blessé 
au  bras.  Atteint  un  peu  plus  gravement  k 
la  main,  M.  le  comte  de  la  Roche- Pon- 
chin  s'est  trouvé  hors  d'état  de  tenir  son 
épée.  Les  témoin3  ont  alon^  déclaré  que 
Iq,  combat  devoit  cesser. 

—  L'empereur  de  Russie  est  attendu 
prochainement  à  Berlin ,  ainsi  que  le 
grand-duc  Michel,  qui  a  quitté  Bade  le 
!«'  septembre,  et  la  grande-duchesse  Hé- 
lène de  Russie. 

—  On  écrit  de  Bologne  : 

«  Malgré  la  nomination  d'une  commis- 
sion militaire  et  le  déploiement  de  nom- 
breuses forces,  quelques  bandes  armées 
se  sont  encore,  à  ce  que  l'on  dit,  mon- 
trées dans  notre  province.  Cet  état  de 
choses  entrave  le  commerce  et  tontes  les 
affaires.  La  plus  grande  partie  des  dépo- 
sans  ont  retiré  leurs  fonds  des  caisses 
d'épargne.  Le  banquier  Torlonia  a  été 
obligé  de  faire  une  nouvelle  avance  de 
fonds  au  gouvernement  pour  le  mettre 
en  état  de  payer  ses  troupes. 

»  Une  circulaire  du  29  août,  envoyée  à 
toutes  les  mairies  de  la  province  ,  donne 
le  signalement  de  huit  personnes  pour 
l'arrestation  desquelles  on  a  promis 
300  écus  (1,700  fr.  environ)  par  tète  ;  ce 
sont  les  comtes  Zambeccari  et  Biancoli , 
les  marquis  Messara  et  Tanara  ;  les  frères 
Muratori,  Turri  et  Giovannini,  proprié- 
taires. Une  circulaire  plus  récent(^ 
donne  le  signaleuient  de  huit  autres  pei^ 
sonnes,  sans  cependant  mettre  leur  ar- 
restation à  prix.  Ce  sont  Rtghi,  0ottri- 
gari,  Zani,  Colombarito  et  Viola,  proprié- 
taires; Lamberlini,  fermier;  SarJ\goni« 
chirurgien,  eiGiugni,  boucher. 

p  On  assure  que  la  garnison  autri-^ 
chienne  de  Ferrare  fait  maintenant  le 
service  non-seulement  de  la  forteresse, 
mais  aussi  celui  de  la  villeu) 
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—  La  populace  mu<;uiinanc  de  Jéni- 
ftalein  a  insulté  dernièrenM'nt  le  drapeau 
français  du  eouftttlat.  Le  mât  de  pavillon 
a  été  arraché  et  brisé.  On  loue  la  con- 
duite du  consBl  de  France  en  cette  cir- 
constance* 

Une  éclatante  réparation  a  été  obtenue  : 
dix  des  plus  coupables  parmi  les  indivi- 
dus arrélés,  jugés  sommairement,  ont  été 
envoyés  aux  galères.  Le  pacha,  au  nom 
de  son  gouvernement,  a  fait  des  excuses. 
Notre  droit  d'arborer  le  pavillon  français 
sur  la  maison  consulaire  a  été  reconnu. 
La  question  de  fait  est  désormais  du  res- 
sort de  rambassade,  qui  fera  sans  doute 
prescrire  au  pocha  d'avoir  à  exécuter  la 
volonté  de  notre  gouvernement. 


RETtJE  BIBLIOGRAPHIE. 

Claude  Le  Bourg  de  Monmoret,  né  h 
Pont-Âudomer,  fut  fait,  en  1697,  aumô- 
nier de  la  ducbesse  de  Bourgogne.  L'ab- 
baye de  l^nnoi  fut  la  récompense  de  son 
talent  pour  la  chaire,  autant  que  FeiTet 
de  la  protection  de  madame  de  Main- 
tenon,  à  qui  il  dédia  son  recueil  d*0o- 
mélieê  et  Discours  iur  Us  Evangiles  de 
tous  les  dimanches  de  Vannée^  des  my$^ 
tères  de  Jésus-ChrUt  eldela  sainte  Vierge, 
de  tous  les  jours  de  Carême,  et  sur  la 
Passion,  «  En  mettant  votre  illustre  nom 
à  la  tète  ces  Homélies,  dit-il  à  sa  pro- 
tectrice, je  n*ai  point  eu  d'autre  des- 
sein que  de  joindre  Texemple  au  pré- 
cepte; et,  pourconfondre  ou  pour  animer 
les  chrétiens  et  les  Indévots  ,  j'ai  voulu 
mettre  comme  dans  un  même  point  de 
vue  les  maximes  de  l'Evangile  et  une 
Femme  forte  qui  les  observe  avec  tant 
d'édiiicatîon.  » 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  une  Ex- 
plication littérale  et  morale  des  Evan- 
giles, distribués  verset  à  verset,  pour 
servir  de  lecture  spirituelle  tous  les  jours 
de  l'année. 

L'ei^plication  de  l'Evangile  par  des 
homélies  a  toujours  été  d'un  grand  fruit 
dans  1  Eglise.  Les  anciens  Pères  et  les 
souverains  Pontifes  s'en  sont  souvent 
servi  ponrHislruire  les  fidèles  avec  beau- 


coup de  mérite  cl  de  succès,  l/abbc  de 
Monmorel  a  suivi  leur  exemple.  Sa  col-* 
lection,  précieuse  aux  curés  de  cam- 
pagne, et  même  à  ceux  des  villes,  qui 
s'en  serviront  pour  rompre  avec  plus  de 
facilite  h  leur  peuple  le  pain  de  la  parole 
divine,  n-est  pas  moins  utile  aux  simples 
fidèles  qui,  en  lisant  ces  homélies,  y 
trouveront  de  grands  secours  pour  se 
bien  acquitter  de  leurs  devoirs.  Il  ne 
faut  que  les  parcourir  pour  voir  que  l'an- 
leur  excelle  dans  rintelligence  des  vé- 
rités de  l'Evangile.  Sans  perdre  de  vue 
la  lettre  dont  il  perce  l'obscurité,  sans 
sortir  du  caractère  d'homélie  dans  lequel 
il  se  renferme,  il  explique  avec  netteté 
et  soutient  avec  force  les  plus  saintes 
maximes  de  la  piélé  chrétienne.  Ce  ne 
sont  pas  des  discours  qui  ne  consis- 
tent que  dans  un  pompeux  arrange- 
ment de  paroles  également  vides  de  sen- 
tnnent  et  d'onction,  où  Dieu  n'est  que  le 
prétexte  de  l'homme,  où  la  piété  gémit 
accablée  sous  le  poids  des  magnifiques 
mais  vains  omemens  dont  l'éloquence  la 
surcharge.  La  vérité  y  parott  toute  bril- 
lante de  sa  propre  beauté  ;  elle  n'y  est  ni 
étouifée  ni  obscurcie  par  des  figures  et 
des  expressions  affectées,  qui  permi^llent 
à  peine  de  renlrevoir  ;  enfin  l'art  n'y  fart 
que  prêter  son  ministère  à  la  grâce,  (\tti, 
par  une  sage  condescendance,  veut  bien 
l'employer  pour  lui  faire  honneur.  L'abbé 
de  Monmorel  écrit  avec  simplicité,  avec 
précision,  et  ne  s'éloigne  guère  de  la 
méthode  et  du  style  des  Pères,  dont  il 
place  à  propos  les  plus  belles  semences. 

Nous  devons  féliciter  M.  Séguin  aîné 
d'Avignon,  d'avoir  reproduit,  en  G  vo- 
lumes in-8^  un  ouvrage  si  utile. 

Le  tome  i*'  contient  les  Homélies  cl 
les  Discours  sur  les  Evangiles  des  diman- 
ches de  l'année,  du  1*'  dimanche  de  l'A- 
ven t  au  dimanche  des  Rameaux  inclusi- 
vement ; 

Le  tome  ii,  les  Homélies,  etc. ,  du  di- 
manche de  Pàque  au  9*  après  la  Pente- 
côte ; 

Le  tome  m,  les  HomélieSt  etc.  da  iû* 
an  24«  dimar&che  après  la  PentecôCe  ; 

Le  tome  iv  renferme  les  Homélies  et 
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J«s  Discours  sur  les  Evangiles  des  mys<* 
lères  de  Noire-Seigneur  et  de  la  sainte 
Vierge  ; 

Le  tome  y  embrasse  les  Homélies  et 
les  Discours  sur  les  Evangiles  de  tous  les 
jours  du  Carême,  du  Mercredi  des  Cen- 
dres au  5*  mardi  de  Carême  inclusive- 
ment; 

r.e  tome  vi  contient  les  Homélies,  etc. 
du  5*  mercredi  de  Carême  au  Samedi- 
Saint  ,  ainsi  que  l'Homélie  et  le  Discours 
sur  la  Passion  de  Notre  -  Seigneur  tirée 
des  quatre  Evangélistes. 

Il  nous  suffit  d'avoir  exposé  la  distri- 
bution de  rédition  nouvelle  que  publie 
M.  Séguin  aine.  Cet  ouvrage,  si  propre  à 
affermir  les  lecteurs  dans  le  goût  des 
choses  spirituelles,  a  la  sanction  de  Tex- 
périence  :  nous  n'avons  pas  à  le  louer. 

—  M.  Séguin  a  aussi  réimprimé  le 
cours  de  méditations  du  Père  Paul  Se- 
gneri.  Jésuite,  né  en  1624,  à  Neltuno, 
dans  la  campagne  de  Rome ,  et  mort  en 
1694,  avec  la  réputation  du  Bourdaloue 
de  ritalie.  Ce  cours  de  Méditations  sur 
des  passages  choisis  de  TEcriture  sainte, 
pour  tous  les  jours  de  Tannée,  forme  5  vo- 
lumes dans  cette  édition,  et  il  est  intitulé; 
La  Manne  ou  Nourriture  de  lame.  Las 
vérités  pratiques  de  la  Religion  ne  sont 
peut-être  traitées  dans  nul  autre  ouvrage 
de  celle  nature  avec  plus  de  force  ,  plus 
d'abondance,  plus  de  science  de  TEcri- 
I  ure,  de  la  théologie  etdes  mœurs.  Comme 
le  Père  Segneri  joignoit  à  un  grand  fonds 
d'esprit ,  dé  capacité  et  d'éloquence  un 
zèle  infatigable  et  un  long  exercice  du 
ministère  de  la  parole,  il  ne  pouvoil  man- 
quer <rétre  un  grand  maître  dans  la  ma- 
nière de  traiter  et  de  faire  goûter  les  vé» 
rites  du  salut.  Sous  le  rapport  de  la  forme, 
la  traduction  fait  peut-être  p;iroîtrc  Fau- 
teur moins  orné,  moins  ingénieux,  moins 
disert  :  mais  ce  défaut,  inévitable  dans 
une  traduction,  est  compensé  par  des 
avantages  réels.  Si  le  Père  Segneri  sem- 
ble moins  disert,  en  revanche  il  est  plus 
serré  ;  on  a ,  d'ailleurs ,  élagué  quelques 
applications  de  rEcriture  un  peu  trop 
forcées  ;  pour  suppléer  à  une  lacune  de 
l'auteur,  on  a  ajouté  à  chaque  méditation 


5-rfâA    % 


un  Entretien  de  famé  avec  Dieu ,  qui  est 
la  méditation  même  réduite  en  affec- 
tions; enfîn  on  a  placé,  h  la  tête  de  chaque 
point,  un  sommaire  qui  en  indique  la  ma- 
tière. La  table  de  chaque  mors  mettant , 
sous  un  coup-d'œil ,  les  différens  sujets 
de  méditation  qu'il  contient ,  le  lecteur 
peut  aisément  y  choisir  ce  qu'il  trouve  le 
plus  convenable  aux  besoins  et  aux  dis- 
positions présentes  de  son  aroe.  En  se 
faisant  une  loi  de  lire  simplement  avec 
réflexion  la  méditation  du  jour,  on  se 
trouveroit  à  la  fin  pleinement  inslruit  de 
ses  devoirs  et  plein  de  courage  pour  les 
remplir:  ce  ne  seroit  là  que  roccupatioii 
d'un  quart  d'heure  par  journée.  Nous 
n'insisterons  pas  davantage  sur  celte  tra- 
duction de  la  Manne  de  lame  du  Père 
Segneri.  C'est  encore  un  de  ces  livres  qui 
se  recommandent  d'eux-mêmes.  Nous 
ferons  seulement  observer  que ,  sous  le 
rapport  typographique,  l'édition  de  M.  Sé- 
guin ne  laisse  rien  à  désirer. 

On  peut  en  dire  autant  de  l'édition  des 
EoméUeê,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut. 

—M.  le  ministre  de  la  marine  vient  de 
faire  prendre  à  l'estimable  auteur  du 
Trésor  des  Noirs  (1) ,  des  exemplaires  de 
cet  excellent  livre,  pour  être  distribués 
dans  nos  colonies. 

La  prière  du  Trésor  des  Noirs,  dont 
nous  avons  déjà  rendu  coinpie  (2) ,  fait 
goûter  à  l'ame  cette  paix  profonde ,  que 
dfmneiil  l'eftpérance  et  l'amour.  Les  vé« 
rilës  de  la  Religion  sont  expliquées  dans 
ce  livre  avec  autanl  de  clarté  et  de  préci- 
sion que  d'onction.  Les  consolations 
pures  et  réelles  qu'il  contient,  soutiennent 
ei  fortifient  l'indigent ,  le  malheureux , 
l'homme  soulTrant.  Celte  partie  de  l'ou- 
vrage sera  vraiment  utile  à  toutes  Ica 
personnes  qui  se  trouveront  dans  i'^Olic- 
lion. 

liC  livre  de  M.  l'abbé  Hardy,  homme 
«lévoué  aux  inléréls  de  nos  possessions 
d'oulre-mer  et  au  bonheur  des  noirs,  est 
destiné  à  opérer  le  bien.  Les  colons  s'em« 

(i)  Voir  aux  annonces. 
(^)Voir  le  »•  3729. 
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presseront ,  nous  n'en  douions  ps ,  de 
procurer  à  leurs  nègres  ce  Manuel  de 
piété  ;  ils  en  recevront  de  grands  avan- 
tages, car  tout,  dans  cet  ouvrage,  tend  à 
faire  régner  Tunion  et  la  paix,  tout  y  in- 
spire Tamour  de  Tordre  et  du  iravaii,  et 
la  pratique  des  plus  belles  vertus. 

Le  titre  ne  doit  point  empêcher  les  fidèles 
de  France  de  faire  usage  de  ce  livre ,  dont 
les  pensées  sont  si  salutaires  et  les  senti- 
raens  si  purs.  Assurément,  ils  en  retire- 
ront un  très-grand  fruit.  Il  peut  suppléer 
aux  autres  livres  de  prières.  Ou  y  trouve 
celles  du  matin  et  du  soir ,  de  nouveaux 
exercices  pour  la  coïkfession ,  pour  la 
communion  et  pour  entendre  saintement 
la  messe. 

Nous  désirons  que  le  Trésor  des  Noirs  se 
répande  non-seulement  dans  nos  colonies, 
mais  encore  en  France;  et  nous  souhaitons 


à  ce  pieux  ouvrage  toul  le  succès  qu  d 
mérite. 
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Les  Jésuites  justifiés  par  leurs  ennemis 

Il  n'y  a  pas  dHnsiitutîon  qui  ait 
été  attaquée  avec  autant  d  acharne- 
ment que  la  Compagnie  de  Jésu:;. 
Chose  singulière!  ce  sont  cependant 
ses  ennemis  mêmes ,  Yol taire  à  la 
tête ,  qtii ,  se  rendant  à  l'ëvidence  , 
ont  fourni  les  plus  beaux  témoigna- 
ges en  sa  faveur.  La  réputation 
d'hommes  instruits ,  d'habiles  insti- 
tuteurs de  la  jeunesse  y  explique  la 
g;uerre  qu'on  a  faite  aux  Jésuites  à 
diverses  époques.  Il  est  à  remarquer 
]ue  c'est  au  moment  où  la  questioa 
le  la  liberté  de  renseignement  parok 
iur  le  point  de  recevoir  une  solution, 
ju'il  y  a  une  recrudescence  d*atu- 
lues  contre  eux.  Quoique  ces  at- 
aques  aieat  été  souvent  réfutées  , 
{  pourroit  se  faire  que  la  calomnie, 

force  d'être  répétée  ,  eut  fait  quel- 
[ue  impression.  C'estdonc  pour  nous 
m  devoir  de  lui  opposer  les  témoi- 
nages  en  faveur  des  Jésuites ,  four- 
lis  par  leurs  ennemis  mémeff. 

Nous  commençons  par  Voltaire,  le 
loins  suspect  sans  doute  des  apoio- 
istes  des  enfabs  de  saint  Ignace.  Or, 
ol taire  disoit  : 

a  Pendant  sept  années  que  j'ai  vécu 
ms  la  maison  des  Jésuites ,  qu'ai-je  vu 
lez  eux?  La  vie  la  plus  laborieuse  et  là 
us  frugale;  toutes  les  heures  partagées 
Ire  les  soins  qu'ils  nous  donnoient  et 
i  exercices  de  leur  profession  austère. 
m  atteste  des  milliers  d'hommes  élevés 
nme  moi,  » 

Le  même  YoUalre  écrivoit  j^  Da- 
ilaville,  à  propos  de  la  doctrine  du 
ricide  et  des  Jésuites  : 
:<  Vous  devez  voir  que  je  n'ai  pas  mé-* 


nagé  les  Jésuites  :  mais  je  seulêverois  la 
postérité  en  leur  faveur,  si  je  les  accu- 
sois  d'un  crime  dont  l'Ewope  cl  Damiensr 
les  ont  justifiés.  Je  ne  serois  qu'an  vil 
éeho  des  Jansénistes,  si  je  parlois  autre- 
ment. » 

Voltaire  disoit  encore  (t)  en  par- 
lant des  Lettres  proinnciales: 

«  Il  est  vrai  que  tout  le  livre  porte  à 
Itiux.  Oh  attribuoit  adroitement  à  toute 
la  Société  des  opinions  extravagantes  d^ 
quelques  Jésuites  espagnols  et  iamands. 
On  les  auroit  déterrées  aussi  bien  chex 
les  casuistes  Franciscains  et  Dominicains  ; 
mais  c'étoii  aux  Jésuites  seuls  qu'on  en 
vouloit.  On  lâchoit  dans  ces  Lettres  de. 
prouver  qu'ils  avoient  un  dessein  formé 
de  corrompre  les  hommes  :  desaeii^  qt^'au-. 
cune  Société  n'a  jamais  eu  et  ne  peui 
avoir.  » 

A vaiU  Valtaire ,  Hei^ri  IV,  xépQi^-» 
dant  aux  reiMntirances  di»  président; 
de  Harlay,  au  aujet  du  réiahliaie^ 
ment  de:»  Jésuites,  avoit  déjà  dilr 

0  Quant  à  ce  que  l'on  repretid  à  leur 
doctrine  (des  Jésuiles)^  je  ne  Fai  pu 
croire,  parce  que  je  n'ai  trouvé  tm  seul 
d'un  si  grand  nombre  de  ceux  qoî  ont 
été  en  leur  eoUége,  non  pas  même  de 
ceux  qui  ont  changé  leur  religion ,  qui  * 
ait  soutenu  leur  avoir  oui  dire  ou  ensel-* 
gner  qu'il  est  permis  de  tuer  leatyrM« 
ni  d'attenter  sur  les  rois»  » 

Ce  fut  Henri  IV  qui  fonda  en  leur 
faveur  on  cotiége  à  La  Flèche  s 
comme  les  estimant  plus  propres  et 
plus  capables  que  les  autres  pour  ins^ 
truite  la  jeunesse  (2). 

BufTon ,  en  contemplant  le  spec- 
tacle des  nations  converties  et  civi- 
lisées par  les  Jésuites,  s'écrie  dans  son 

VO  Siècle  de  Louis  XIV. 
(a)  LeUre  du  roi  au  cardinal  ^'QaMt^  4u 
20  janvier  1602. 
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Histoire  Naturelle  sur  les  variétés  tie 
l'espèce  liuinaine: 

«  Les  missions  ont  formé  plus  d'hommes 
dans  les  nations  barbares ,  que  n'en  ont 
détruit  les  armées  victorieuses  des  prin- 
ces qui  les  ont  subjuguées.  La  douceur^ 
la  charité,  le  bon  exemple,  Yexereice  de 
la  vertu  eonslamment  fyraliqu^s  Chez  leê 
Jéêuiles,  ont  louché  les  sauvages,  et 
vamcu  leur  défiance  et  leur  férocité.  Ils 
sont  venus  d'eux-mêmes  demander  à 
connoitre  la  loi  qui  rendoit  les  hommes 
si  parfaits;  ite  se  sont  soumis  à  celte  loi 
el  réunis  eu  société.  Rien  n'a  fait  plus 
d'honneur  aux  Jésuites  que  d'avoir  civi- 
lisé ces  nations,  et  jeté  les  fondemens 
d'un  empire  sans  autres  armes  qje  celles 
de  la  vertu.  i> 

Motttesquicu,  dans  V Esprit  <Us. 
Lois  (3) ,  ne  craitil  point  d'écrire  ce 
qui  suit  : 

«  Le  Paraguay  peut  nous  fournir  un 
exemple  de  ces  institutions  singulières 
failei  pour  élever  les  hommee  à  la  vertu. 
.On  a  voulu  en  foire  un  crime  à  la  So- 
ciété des  Jésuites ,  mais  il  sera  toujours 
beau  de  goQvemer  les  boffimes  en  les 
Fendant  heureux.  Il  «st  glorieux  pour 
elle,  d'avoir  été  la  priemlère  qui  ait  mon- 
tré dans  ces  contrées  l'idée  de  la  religion 
jointe  à  celle  de  rhumanité,..  » 

Le  philosophi*  Ray oal  ne  peut  lui- 
même  dissimuler  la  vérité  : 

«  Rien ,  dit-il  (4) ,  n'égale  la  pureté  de 
*mceurs,  le  zèle  doux  et  tendre ,  les  soins 
paternels  des  Jésuites  du  Paraguay.  Cha- 
que pasteur  est  vraiment  le  père  comme 
le  guide  de  ses  paroissiens;  on  n'y  sent 
point  sitfi  autorité,  parce  qu'il  n'ordoaae, 
lie  déieod,  ne  punit  que  ce  que  punit,  dé- 
fend el  ordonne  la  religion,  qu'ils  adorent 
et  chérissent  tous  comme  lui-même.  Gou- 
vernement où  personne  n'est  oisif,  où 
personne  n'est  excédé  de  travail,  où  la 
nourriture  est  saine ,  abondante ,  égale 
pour  tous  les  citoyens,  qui  sont  commo- 
dément vêtus,  commodément  logés  ;  où 


(3)  Liv.  IV,  ch.  V. 

:  (4) 


Histoire  politique  et   philosophique 
des  Indes* 


/les  vieillards,  les  vpwveg,  les  orpl'<îirs, 
les  malados,  ont  des  secours  inconnus 
sur  le  reste  de  la  terre.  » 
Raynal  dit  encore  : 
«  SI  quelqu'un  doutoil  (5)  <les  heureut 
effets  de  la  bienfaisance  et  de  l'hamanité 
sur  des  peuples  sauvages ,  qu'il  compare 
les  progrès  que  les  Jésuites  «nt  faits  m 
trè«-peu  de  temps  dans  l'Amérique  méri- 
dionale, avec  ceux  que  Jes  annes  et  les 
vaisseaux  de  l'Espagne  et  du  Portugal 
n'ont  pu  faire  en  deux  siècles.  » 

Lf  protestant  Robertson  ne. craint 
pas  d'écrire  à  son  tour  : 

«  Les  conquérans  de  cette  partie  du 
globe  (6)  n'avoicnl  eu  d'autre  objet  que 
de  dépouiller,  d'enchatner,  d'exterminer 
ses  habitans  ;  les  Jésuites  seuls  s'y  sont 
établis  dans  des  vues  d'humanité.  » 

Quand  on  imprima  un  gros  re- 
cueil des  assertions  des  écrivains  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  Grimm  ue 
put  s'empêcher  de  dire  (7)  : 

«  S'il  eût  été  permis  aux  Jésuites  d'op- 
poser assertion  à  assertion,  ils  auroient 
pu  en  ramasser  de  fort  étranges  dans  le 
code  des  reoMmtrances.  v 

La  Ghalotais ,  l'accusateur  des  /e- 
suites,  les  a  lui-même  justifiés  eii 
les  accusant. 

a  Loin  d'accuser  de  fanatisme  Vorire 
entier  des  Jésuites,  je  les  disculpe  pres- 
que tous,  et  surtout  les  Jésuites  fran- 
çais. » 

Lsflande  ëcrivoit  dans  le  Bulletin 
de  r  Europe  : 

a  Le  nom  de  Jésuite  intéresse  mon 
coeur,  mon  esprit  et  ma  reconnoissance... 
Carvalho  el  Choiseul  ont  détruit  sans  re- 
tour le  plus  bel  ouvrage  des  hommes, 
dont  aucun  établissement  stiblunain 
n'approchera  jamais^  l'objet  étemel  de 
mon  admiration  et  de  ma  rc^conoois- 
sance.  » 

i5)  Histoire  du    commerce    des    «leui 
e»,  l.  m,  liv.  fx. 

(6)  Histoire  de  Charles-Qaint« 

(7)  Correspondance,  première  parl*^ 
t.  IV,  année  1764-^  , 

Digitized  by  CjOOQIC 


(5, 

Le  célèbre  aslronotnn  a  dit  «en- 
core, en  parlant  dti  niërite  des  Jé- 
siiiies  ; 

0  L'espèee  humaine  a  perdu  pour  tou- 
jours cette  réunion  précieuse  et  éton- 
nante de  20,000  sujets  occupés  sans  re- 
lâche, et  sans  inlérêl,  de  Tinslruclion,  de 
la  prédicalion,  des  missions,  <les  récon- 
cllialions,  des  secours  aux  mourans, 
c'esl-à-dire,  des  fonctions  les  plus  chè- 
res et  les  pitis  utiles  à  rhumanité.... 
Parmi  les  calomnies  absnnies  que  la  rage 
des  protestant  et  des  Jânàénistes  exha- 
loit  contre  eux,  je  imnarquai  La  Chalo- 
tais,  qui  porta  T ignorance  et  Taveugle- 
ment  jusqu'à  dire  que  le-^  Jésuites  n'a- 
voient  pas  produit  de  mathématiciens.  Je 
faisois  alors  la  table  de  mon  astronomie; 
j'y  mis  un  article  sur  les  Jésuites  aistro- 
nomes  :  le  nombre  m'étonna.  J'eus  oc- 
casion de  voir  La  Gltalotais  à  Saintes,  en 
1775.  Je  lui  reprochai  son  injustice,  et  il 
enconvinL». 

£a  1806,  c'est-à-dire  à  une  épo- 
que où  il  n'étoit  guère  question  de 
parler  en  faveur  de  la  Compagnie,  le 
comte  de  Lally-Toleudal,  membre 
de  l'Académie  française,  dtsoit(8)  : 

«t  Nous  croyons  pouvoir  avouer  dès  ce 
montent  que,  dans  notre  opimon,  la  des- 
truction des  J^uiies  fut  une  affaire  de 
parti  et  nontie  justice....;  que  les  motifs 
étoient  futiles,  que  la  persécution  devint 
liarbare  ;  qtie  Vexpulsion  de  plusieurs 
milliers  de  sujets  hors  de  leurs  maisons 
n  de  leur  patrie  ,  pour  des  métaphores 
sommones  à  tous  les  instituts  monasti- 
fues,  pour  des  beiiquifis  ensevelis  dans 
a  pousêière  ei  dans  iinsièete  où  tous  lea 
3asot$tes  avoieni  professé  la  m^me  doc- 
rjne,  éloit  Taete  le  plus  arbitraire  et  le 
dus  tyrannique  qu'on  puisse  exercer; 
|u'il  en  résulta  généralement  le  désordre 
[n'entraîne  une  grande  injustice,  et  qu'en 
particulier  une  pUm  incurable  fui  faite  à 
éducation  publique.,,  » 
Chose  étrange  !  En  1817,  une  ré- 

(8)  ¥êMX*  d<»  la  GosL.  de  Firance,   tS  mai 
826. 


volution  lil)éi\lic  relate  dans  TAmé- 
lique  luéridionale ,  et ,  parmi  les 
jjriefs  que  les  insurgés  font  valoir 
contre  la  cour  d'Espagne ,  ils  adres* 
sent  vivement  à  la  métropole  le  re- 
proche de  les  avoir  «rUtrairement^ 
privés  des  Jésuites ,  attjr^fueis ,  di- 
soietit-ils  ,  nous  det^ons  noire  iieu  so- 
cial, la  cmlisatvm,  toute  notre  instruc^ 
tion\,  et  des  srr^'ices  desquels  nous  ne 
poriifons  nous  /lasser. 

Lorsque  les  Jésuites  furent  sup- 
primés, un  roi  philosophe,  Frédé- 
ric II,  demanda  au  Pape  de  les  con- 
server dans  ses  Etats.  Les  Jésuites, 
disoit  ce  piince,  ont  fait  leurs  preuves 
quant  à  leur  talent  pour  V éducation. 
Ce  nest  quen  vii'ant  en  corps  qu'ils 
peuvent  conçenaùlemenl  remplir  cette 
tàclie, 

Catherine  adressa  au  Souverain 
Pontife  la  même  demande  pour 
conserver  les  Jésuites  en  Russie. 
Alexandi'e ,  il  est  vrai ,  leur  retira 
l'instruclion  publique  en  1820; mais, 
s'il  agit  ainsi,  ce  fut  parce  qu'il  crai- 
gnoit  que  les  Jésuites  ne  propageas- 
sent la  religion  catholique  dans  les 
familles  ilhistres  qtie  les  lois  de  l'em- 
pire àvoient  liées  à  la  religion  de 
l'Etat.  Peut-être,  d'ailleurs,  aux 
idées  de  tolérance  avoit  déjà  succédé 
îe  dessein  d'abattre  le  catholicisme 
dans  les  Etats  de  l'empereur,  pen- 
sée qui  fut  réalisée  plus  tard.  Car  les 
coups  que  l'on  prétend  diriger  contre 
les  Jésuites,  portent  toujours  plus 
haut,  et,  règle  générale,  ceux  qui 
réclament  totit  haut  la  suppression 
des  Jésuites,  demandent  en  secret 
tine  suppression  beaucoup  plus 
grande.  D'Alembert  s'explique  d'une 
manière  fort  claire  sur  les  résultats 
de  ces  attaques,  dans  une  lettr-e  qu'il 
adresse  à  Voltaire  à  propos  de  l'ex- 
pulsion des  Jésuites  :  . 
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«  I^()  clasiiefi  du  parlement,  écrit-il  (9), 
croient  servir  la  religion,  mm  elles  ser- 
vent la  raison  sans  s'en  douter.  Ce  sont 
des  exécuteur!  de  la  haule-juslice  pour  la 
philoiopkie,  dont  ils  prennent  les  ordres 
sans  le  savoir...  Pour  moi ,  qui  vois  tout 
en  ce  momeiU  conteur  de  rose ,  je  vois 
dloi  les  Jeuuénislei  mourant  l'année  pro^ 
chaîna  de  leur  belle  mort,  après  avoir 
fait  périr  cette  année^i  Ut  Jésuites  de 
mort  violente  «  ks  prêtres  mariés,  la 
confession  abolie,  et  le  fanatisme  écrasé 
sans  qu'on  s'en  aperçoive.  » 

A  ces  autorités  nous  pou  vonsajouter 
celle  du  chancelier  Bacon  écrivant  : 
«  Je  ne  puis  voir  Tappli cation  et  le 
talent  de  ces  maîtres  (les  Jésuites) 
pour  cultiver  Tesprit  et  les  moyens 
de  la  jeunesse ,  que  je  ne  me  sou- 
vienne du  mot  d'Agesilaùs  à  Pliar- 
nabaze  :  Etant  ce  que  vous  Ùes,  pour- 
quoi  faut'il  que  vous  ne  soyez  pas  à 
nous?  »* 

Nouspensons  que  ces  autorités  suffi- 
ront pour  montrer  quelle  est  la  valeur 
des  fausses  assertions,  des  accusations 
surannées,  des  vieilles  calomnies  cop- 
treles  Jésuites  dont  MM.  E.  Quinet  et 
Michelet  ont  consenti  à  se  faire  l'écho, 
et  que  M.  Louis  Alloury  a  repro- 
duites dans  le  Journal  des  Débats  du^ 
13  septembre  y  avec  une  violence 
inouïe. 

Aux  hommes  émiuens  qui  sont 
aujourd'hui  la  gloire  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus;  à  ces  hommes  qui 
brillent  de  tout  l'éclat  de  Téloquence 
comme  de  tout  le  feu  de  la  charité  ; 
dont  quelques-uns  disputent  le 
sceptre  de  la  science  â  nos  plus  il- 
lustres savans  ,  en  même  temps  que 
leur  sollicitude  veille  avec  dévoù- 
liient  sur  les  plus  humbles  classes 
du  peuple;  à  ces  hommes, M  Alloury 
a^  le  courage  de  dire  :  «  Vous  êtes 

"  (q)  Correspondance  de  Voltaire   et  de 
Q*AÏembert,  lettre  ioo%  dû  4  mai  ^761. 


descendus  au  niveau  de  ce  que  votre 
ordre  a  jamais-  produit  de  pl4i«  vil 
et  de  plus  grossier  !  » 

Mais  pourquoi  les  Jéstiîte»  sVton- 
neroient  et  s'afïligeroient-ils  des  in- 
jures de  M.  Alloury?  Le  clergé  tout 
entier  est  en  butte  aux  outrages  du 
rédacteur  des  Débats,  «  Il  est  iinpos> 
sible ,  dit  M.  Alloury,  de  ne  pas  re- 
marquer combien  peu  le  clergé  de 
notre  temps  ressemble  à  celai  qui  a 
produit  les  Bossuet,  les  Fénelon ,  les 
Massillon.  Ah!  ils  avoiefit  droit  de 
faire  les  maîtres,  ces  hommes  qui 
étoient  la  lumière  et  la  gloire  de 
TEglise  et  de  la  société  !  Ils  a  voient 
droit  de  parler  plus  haut  à  leur  siè- 
cle, car  ils  savoient  le  comprendre  et 
lui  parler  un  langage  digne  d'eux , 
digne  de  lui  !  Vous  qui  occupez  leur 
place  dans  l'Eglise  ,  à  quels  litres 
prétendez-vous  prendre  leur  place 
et  leur  autorité  dana  le  inonde? 
Qu'avez'vous  feil  de  letira  iri^kions 
^orieuses?  quels  sont  vos  noms.' 
quelles  sont  vos  onivre»?  quels  ser- 
vices avez-vous  rendus  à  la  cause  de 
la  religion  et  de  la  morale  ?  quel 
éclat  avêz-voud  répandu  sur  les  let- 
tres, la  science  et  la  philosophie? 
Etes- vous  enfin  les  meilleurs ,  les 
plus  dignes ,  les  plus  illustres  par  la 
vertu  »  le  dévoûment ,  les  lumières , 
le  talent,  le  génie?  Hélas  !  de  quoi 
vous  parlons  -  nous  ?  Traditions , 
gloire ,  génie  ,  dévoûment ,  tout  a 
disparu  ;  la  race  même  ,  la  race  il- 
lustre de  vos  devancier»  est  pour 
jamais  éteinte.  »  Voilà  ce  que  le 
\  Journal  des  Débats  pense  de  nos 
évêques  et  de  nos  prêtres.  Ou  voit 
que ,  si  les  Jésuites  sopt  calomniés 
par  lui,  ils  le  sont  du  moins  en  bonne 
compagnie. 

En  terminant,  nous  inTÎtoos  nos 
ecteursà  m édi termes  parx>les  mena- 
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çaotes  de  M.  AUoory  :  «♦  La  comarer 
révolutioa  avait  denx  têtes  t  ea  Juil- 
let, la  France  n'ea  a  fi'a)>fié  qn'une; 
Tiintre  a  plié  soub  l'orage ,  et  glis^ 
dans  !es  maùtjf  dé  la  jtTSficB  fovo- 
LAiRE.  >»  Celte  tête,  qiii  a  glissé  dans 
les  mains  de  ta  Justice  populaire, 
c'est  le  clergé.  Dieu  veuille  qu'un 
nouvel  orage.,  résultat  des  homici- 
des provocations  du  Journal  dej  Dé- 
bats ^  n'éclate  pas  sur  TEglise  de 
France  !  Au  milieu  dé  la  persécution 
qui  dédmeiMiit  ses  ministres  et  ruU 
neroit  ses  temples,  ee  Journal ,  loin 
de  la  plaindre ,  ne  rougiroit  pas  de 
répéter  :  Lciisez  passer  la  justice  du 
peuple!  Il  n'a  pas  trouvé  d'autres 
paroles,  le  jour  du  sac  de  l'arche- 
vêché. 

NOUVELLES  EGGLÉSlASTIQliJBS. 

PARIS.  —  Mous  avons parléde  deux 
traductions  italiennes  de  V Histoire 
générale  de  Tf^/û^,  publiées  succès- 
sivemeutà  Mendrisip  et  à  Milan.  Une 
troisième  édition  italienne  de  cet  ou-? 
vrage  est  publiée  à  Naples,  au^rand 
établissement  typographique  scienti- 
fique délia  Afinetva  Sebezia^  dirigé 
par  M.  Antoine  Stancarone. 

Di^^se  du  Mans, — On  nous  écrit  « 
«  M.  i'évéque  du  Mans  touche  au  terme 
de  ses  tournées  pa^orales.  Depuis  le  mois 
d'avril,  le  vénérable  prélat  parcourt  les 
parties  de  mn  diocèse  que ,  malgré  son 
zèle  ,  il  n'avoit  pu  visiter  encore  :  plus 
de  40  nouvelles  paroisses  ont  eu  le  bon- 
iieur  de  jouir  de  sa  présence,  sans  paHer 
de  celles  qui  Tavoient  vu  les  années  pré* 
cédantes,  et  où  il  est  retourné  exercer 
M>n  auguste  ministère  ;  15  à  20,000  per- 
sonnes ont  reçu  de  ses  mains  le  sacre- 
ment de  confirmation.  Il  est  impossible 
de  dire  combien  ont  été  touchantes  ces 
visites,  et  quels  fitiits  de  salut  elles  ont 
laissés  partout. 

w  Partout  où  le  prélat  étoit  annoncé  et 
attendu,  les  populations  s'empressoient 


de  venir  au-devant  4e  lai;  «ou vent  «  un 
grand  nombre  d'habi'ans  des  ^us  disttti- 
gués  aOorent  à  cheval  à  sa  reneonire^ 
jusqu'à  des  distances  éloigaée^ ,  et  h\^ 
soient  escerte  à  sa  voiture  ;  des  ares  de 
triomphe  de  verdure  et  de  fleurs  avoieni 
été  dressés,  et,  depuis  Tendroit  où  il 
descendoit  pour  se  joindre  au  clergé  ,1» 
route  qui  condiiisoit  à  TégHsc  étoit  jour 
cbée  de  fleurs  ;  les  eofai^  des  catéchis-? 
mes,  et  quelquefois  toutes  l^s  personiiea 
qui  dévoient  recevoir  la  couiirmatlon, 
disposées  sur  deux  rangs ,  formoient  uno 
longue  et  imposante  procession.  Aucune 
des  ressources  qui  pouTOÎ^t  servir  à  la 
solennité  n'étoit  oubliée ,  et  les  fidèles 
paroissoient  tous  regarder  le  join?  de  la 
visite  épiscopale  comme  un  de  leurs  plua 
beaux  jours.  Les  diverses  autorités  jot- 
gnoient  leurs  hommages  à  ceux  de  loufr 
les  faabitans,  et  cette  unanimité  con^ 
bloit  de  consolations  le  cœurdu  vénérable 
prélatv 

V  Oévoné  tout  entier  an  biendn  troupeau, 
Mgr  Bonvier  s'oublioit  lui-même  pour  ne 
penser  qu'à  ses  intérêts,  et  ee  mettoît 
au-dessus  de  toutes  les  fatigues.  A  peine 
avoit-il  exercé  son  ministère  dans  une 
paroisse,  qu'on  le  voyoit  partir,  sans 
prendre  aucun  repos,  peur  se  livrer,  sou- 
vent le  même  jour,  il  son  2èle  dans  une 
autre.  Entre  de  longues  et  pénibles  céré- 
monies ,  au  milieu  desquelles  il  ne  man- 
quoit  jamtais  d'adresser  aux  fidèles  une 
allocution  toute  paternelle,  il  passoit  près- 
qse  tout  son  temps  à  écouter  les  prêtres 
qui  venoient  avec  une  confiance  filiale  lui 
soumettre  leurs  difficultés  et  leurs  en- 
barras ,  à  prendre  connoîssance  des  be- 
soins de  chaque  paroisse ,  à  aviser  aus 
moyens  d'y  satislaire,  à  affisrreir,  on,  s'Ik 
en  étoit  besoin,  à  rétablir  l'harmonie  entre 
les  autorités  civiles  et  religieuses.  Rienr 
n'arrétoit  le  zélé  pasteur,  et  phisieitts 
fois  on  Ta  vu,  malgré  le  mauvais  temps  et 
les  f^igues  attachées  d'aiUeurs  à  son 
ministère,  parcourir  à  pied  des  chemina 
longs  et  diiliciles. 

u  Les  communautés  religieuses,  notit- 

brcuses  et  florissantes  dans  Je  diocèse  dti 

I  Mans,  n'ont  peint  été  ouWîéts;  et  plu- 
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^ur^  d'entre  elles ,  à  Laval ,  à  Craon,  à 
Gbâteau-Gontier,  à  La  Flèche ,  Tont  vu 
avec  bonheur,  accoulnmées  qu'elles  sont 
k  le  regarder  comme  leur  père  autant  que 
eomme  leur  supérieur,  venir  recevoir 
lui«>méme  les  vœux  des  professes,  et  Eaire 
hi  visite  de  leurs  maisons,  visile  pendant 
laquelle  chacune  des  pieuses  filles  pou« 
voit  parler  avec  simplicité  à  son  cœur 
plein  de  charité.  M'<ii3  nous  ne  pouvons 
omettre  le  récit  d'une  touchante  céré- 
monie à  l;iquelle  Mgr  Tévéque  du  Mans  à 
présidé,  à  Laval,  vers  la  fin  du  mois  de 
mai. 

»  Un  jeune  allertiand,  né  près  de  Franc*- 
fort  de  parens  protestans,  engagé  d'abord 
avec  une  troupe  de  musiciens  ambulans 
^i  l'abandonna  et  le  dépouilla  pendant 
une  maladie  qui  la  privoit  de  ses  services  ; 
recueilli  ensuite  par  une  autre  troupe  de 
saltimbanques  alsaciens ,  arriva  à  Laval , 
avécelte,  il  y  a  près  d'unan.  Ce  fut  Ih  qu'en 
jouant  avec  un  enfant ,  il  perdit  un  œil 
d'un  coup  d'arbalète.  Cet  accident,  mal- 
heureux en  lui-même,  n'étoit  qu'un  de 
ces  oaoyens  qu'offre  si  souvent  la  conduite 
toute  d'amour  de  la  Providence.  Placé  à 
l'hdpital  pour  être  guéri  de  sa  blessure, 
le  jeune  luthérien  fut  instruit  par  le  res^ 
pectable  aumônier  et  les  religieuses  plei- 
nes de  zèle  et  de  dévoûment  qui  le  des* 
servent  :  son  cœur  étoit  plein  de  délica- 
tesse, son  esprit  droit  et  élevé;  il  n'eut 
bientôt  plus  qu'un  désir,  celui  de  renoncer 
k  l'erreur  pour  s'attacher  à  la  vérité. 
Après  sa  guérison ,  adopté  par  la  Société 
desaintVincent-f(e  Paul,  qui  veilloit  à  la 
fois  à  ses  besoins  temporels  et  spirituels, 
instruit  de  nouveau  par  des  dames  dis* 
tittguées  de  la  ville ,  bientôt  on  le  ju- 
gea capable  de  faire  son  abjuration  et 
de  recevoir  le  baptême.  La  cérémonie 
eut  lieu  le  H  mai,  dans  l'église  de  la  Tri* 
nité ,  avec  la  plus  grande  solennité  et  au 
milieu  d'une  foule  considérable.  Le  jeune 
néophyte  de  17  ans  reçut  le  baptême  des 
mains  de  Mgr  du  Mans,  qui  adressa  en- 
suite aux  fidèles,  sur  ce  beau  texte  de 
Fapôtre,  unus  DaminuSy  una  fides,  unum 
bapliiina,  un  discours  écouté  avec  la  plus 
vive  attention.  Le  nouveau  chrétien  avoit 


pour  parrain  M.  d'Aubert ,  président  de 
la  Société  de  saint  Vincent-nie-Paul ,  et 
pour  marraine  madame  la  comtesse  de 
Sailly,  qui  s'étoii  occupée  de  son  instruc* 
tiou  avec  un  zèle  et  uiie  charité  admira- 
bles. Depuis  ce  jour,  ce  jeune  homme 
édifie  ceux  qui  leconnoissent  par  sa  piété 
tendre  et  éclairée. 

»  M.  l'évêque  du  Mans  a  procédé,  pen- 
dant ses  tournées,  au  milieu  de  la  pins 
grande  pompe ,  à  la  consécration  des 
deux  églises  de  Précigné  et  de  Saiat- 
Charles.  La  paroisse  de  Saint  -  Charles 
sbonofe,  avec  raison,  d'avoir  vq  naître 
Mgr  Bouvier  ;  nous  savons  aussi  qu'il  ne 
l'oublie  pas,  et  qu'il  a  contribué  avec 
une  grande  générosité  aux  constructions 
pleines  de  goût  qui  ont  été  faites,  et 
auxquelles  son  nom  se  trouve  atiacl:é 
pour  toujours. 

»  Au  commencement  du  hioîs  d^août, 
M.  l'évêque  du  Mans  a  partagé  et  présidé 
les  exercices  de  la  retraite  ecclésiastique. 
Près  de  2S0  prêtres  étoient  réunis  au 
grand  séminaire  on  ils  ont  entendu  avec 
empressement  et  bonheur  la  parole, 
à  la  fois  vive  et  touchanle^  de  M.  fabbc 
Levé,  prêtre  auxiliaire  de  fa  maison 
d'Angers.  Ces  jours  dé  recueiWement  et 
de  prière,  passés  près  d'un  prélat  té/ié- 
râdïle,  par  lequel  pi'es<iue  tous  ont  été 
formés  à  la  science  et  aux  vertus  ecclé- 
siastiques, ont  été,  pour  cette  porûon 
nombreuse  du  elergé  du  diocèse,  des 
jours  bien  beaux  et  bien  censoians. 

»  Le  i7  du  même  mois,  Mgr  Bouvier 
présidoit  la  distribution  solennelle  des 
prix  du  collège  de  Châleau-Gonlhier, 
dont  le  personnel  est  toutecelésiaslique, 
et  qui,  rétabli  par  lui  sur  un  pied  excel- 
lent, donne,  à  juste  titre,  les  plus  belles 
espérances. 

De  là,  il  s'est  rendu  à  Evron,  petite 
ville  de  la  Mayenne,  où  se  trouve 
la  maison-mère  d'une  eongrégation  fiori^ 
santé  de  Sœurs  de  la  Charité,  k  laquelk 
il  a  donné  des  constitutions  et  des  règles. 
Dans  Fancienno  abbaye  de  Bénédictins, 
édifice  magnifique  que  cette  congrégation 
occupe  aujourd'hui ,  étoient  réunies  pris 
de  600  S43eur8,  appelées  de  leurs  diverse? 
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résidences,  pour  ôuîvrc  les  exercices 
d*une  reiraile  prêchée  encore  par  M.  Fabbé 
Levé.  Il  est  difficile  de  redire  combien 
étoient  touchans  ces  pieux  exercices  et 
surtout  la  longue  et  imposante  cérémonie 
qui  les  a  terminés.  Un  grand  nombre  de 
postulantes  ont  pris  Thabit  des  mains  de 
M.  révéque  du  Mans  :  un  nombre  pres- 
qirégal  de  novices  ont  fiût  leurs  vœtix, 
que  toutes  les  anciennes  professes  ont 
renouvelés. 

»  Puis  ont  eu  lieu  à  Laval  de  magni- 
fiques cérémonies  à  l'occasion  de  la  trans- 
lation des  reliques  de  saint  lomède.  Un 
article  Spécial  leur  a  été  consacré  dans 
votre  naméro  5799. 

»  Le  22  août ,  la  société  de  saint  Vin- 
cent-de-Paal ,  de  Laval ,  tenoit  sa  séance 
générale,  en  présence  de  MM.  les  évéques 
du  Mans,  de  Nanci,  de  Nantes,  d'Angers, 
de  Rennes,  qui  s'étoient  empressés  de  se 
rendre  à  Tinvitation  qu'on  leur  avoit 
adressée,  de  plusieurs  grands^vicaires  du 
Mans,  de  Nantes,  de  Rennes,  de  M.  fiour- 
rel,  cbaRoiiie  honoraire  de  Nanci,  vi- 
caire-général honoraire  de  Besançon  et 
d'Alby,  de  M.  Baulatn  et  d'autres  ecclé- 
siastiques distingués.  Une  société  choisie 
assistoit  à  cette  réunion. 

»  Le  secrétaire  a  lu  un  long  rapport  sur 
les  œuvres  de  la  conférence,  ses  res- 
sources, ses  moyens  d'action,  ses  espé- 
rances pour  l'avenir.  Elles  sont  grandes, 
et  leur  réalisation  sera  féconde  en  résul- 
tats importans. 

»  €e  rapport  a  été  écouté  avec  attention, 
et  suivi  ii'applaudissemens  unanimes. 
Puis,  Mgr  Bouvier  a  pris  la  parole,  et  a 
témoigné,  de  la  manière  la  plus  touchante, 
ses  vives  sympathies  pour  la  conférence 
de  Laval,  et  les  consolations  qu'elle  lut 
donne.  Après  lui,  M.  Tévêque  de  Nancy 
a  adressé  quelques  mots  plein  de  piété 
et  du  plus  gracieux  abandon,  qui  ont  été 
recueillis  avec  l'intérêt  qui  s'attache  tou- 
jours à  la  parole  du  prélat.  Des  prix  ont 
été  ensuite  distribués  aux  jeunes  ap- 
prentis adoptés  par  la  conférence  ,  et 
qui  ne  s'étoient  pas  attendus,  sans  doute, 
à  être  couronnés  par  des  mains  si  véné- 
rables. Enfin,  une  quéle  abondante  a  été 


faite  par  une  jeune  damé  de  la  réunion. 

»  Ce  jour  a  été  assurément  le  plus  so- 
lenne/  qu*ait  vu  la  société  de  Saint-Vin- 
ceiii-de-Paul  de  Laval  ;  nous  ne  savons 
si  aucune  autre  conférence  a  jamais 
été  honorée  par  la  présence  de  tant  de 
princes  de  l'Eglise  :  pour  elle,  si 
heureusement  encouragée ,  elle  ne  man- 
quera pas  de  poursuivre,  avec  plus 
d'ardeur  encore ,  les  œuvres  de  charité 
auxquelles  elle  se  livre  déjh ,  au  milieu 
des  sympathies  unanimes. 

»  A  peine  de  retour  au  Mans,  MgrBou- 
vier  a  dû  en  repartir  pour  assister  à  la 
retraite  des  Sœurs  de  la  Providence, 
dont  la  maison -mère  est  établie  dans  la 
Sarthe,  à  Ruillé-sur-Loir.  Cette  Congré- 
gation, déjà  nombreuse  et  étendue,  quoi- 
qu'elle ne  compte  que. peu  d'années 
d'existence,  fait  les  plus  rapides  pro- 
grès. Comme  celle  d'Evron,  elle  a  reçu 
de  M#  l'évéqiie  du  Mans  des  constitutions 
qui  annoncent  le  zèle,  la  piété  et  (a  sa^ 
gesse  du  prélat. 

»  Enûn,  M.  Pévéque  du  Mans  vient  de 
rentrer  dans  sa  ville  épiscopale,  où  bien 
ties  travaux  l'attendent  encore...  On  sait 
que  sa  vie  se  consume  pour  le  bien  du 
troupeau  si  nombreux  que  Dieu  lui  a 
confié,  et  dont  il  ne  peut  oublier  un  seul 
moment  les  intérêts.  » 

Diocèse  de  Rouen,  —  La  distribu'- 
tion  solennelle  des  prix  des  Ecoles 
chrétiennes  s*est  faite  récemment 
dans  la  chapelle  da  collège;  «  et 
il  eût  fallu ,  dit  le  Mémorial  de 
Rouen,  que  cette  chapelle  fût  trois 
fois  plus  grande  ,  malgré  son  éten- 
due, pour  contenir  toutes  les  per- 
sonnes qui  vouloient  assister  à  la 
fête.  L'élite  du  clergé ,  plusieurs  des 
principaux  magistrats,  des  fonction- 
naires ,  les  hommes  les  plus  distin-> 
gués  de  la  cité,  tous  ceux  dont  le 
concours  et  les  efforts  contribuent  à 
maintenir  à  Rouen  une  institution 
qui  a  les  sympathies  de  tant  de  fa- 
milles, et  qui  ne  compte  pas  moins 
de  2,300  élèves,  s'étoient  rendus  à 
l'appel. 
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>'  Dans  un  discours  très -remar- 
quable, M.  l'abbé  Juste  s'est  étendu 
sur  les  bienfaits  d'une  éducation  mo« 
raie  et  chrétienne,  sur  les  avantages 
des  Ecoles  des  Frères,  et  sur  le  con- 
cours qu'ils  rencontrent  de  toutes 
parts.  11  a  fait  un  appel  à  tous  ceux 
qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'ont  reculé  de^ 
vant  aucun  sacrifice  pour  ne  pas 
lai^er  tomber  l'institution.  » 

Yoici  ses  paroles. 

Nos  lecteurs  parcourront  avec 
plaisir  cet  éloge  des  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes ,  prononcé  avec 
un  heureux  â-propos  au  sein  d'une 
ville  tout  occupée  du  procès  de  béa- 
tification du  vénérable  serviteur  de 
Dieu  9  l'abbé  de  La  Salle ,  fondateur 
de  ces  Ecoles. 

«  Au  sein  de' nos  populations  aggloraé- 
rées,  dans  les  cités  les  plus  importantes 
eomiue^ans  les  moindres  villes,  il  est  un 
homme  que  Tenfance  chérit  plus  encore 
qu'elle  ne  le  craint ,  que  les  familles,  les 
pèreset  les  mères  surtout,  vénèrent,  que 
ies  hommes  graves  de  tous  les  rangs  et 
de  toutes  les  opinions  honorent  et  appré- 
leient*  Cet  homme  ne  goûte  pas  les  dou- 
f^w^  da  foyer  domestique,  il  y  a  renoncé 
volontairement;  et  personne  plus  que  lui 
n'est  associé  aux  sollicitudes  de  la  pa- 
ternité. Le  clergé  ne  le  compte  point  au 
nombre  de  ses  membres,  il  ne  prend  au- 
cun rang  parmi  les  juges;  et  il  est  revêtu 
pourtant  d'un  noble  sacerdoce,  et  il 
exerce  une  véritable  magistrature.  On 
jie  le  voit  pas  siéger  au  sein  des  Acadé> 
mies  savantes;  jamais,  aux  jours  de 
grande  solennité,  les  palmes  littéraires 
n'ombragèrent  son  iront  modeste  :  et 
toutefois  ses  études  sont  profondes, 
exactes^  utiles  surtout.  Quel  est  son 
nom?  Il  a  perdu  celui  de  ses  pères  ;  mais 
les  petits  enfans  l'appellent  le  cber  Frère, 
leurs  parens  le  bon  Frère ,  et  tous ,  avec 
moi^  messieurs ,  vous  l'appelez  le  Frère 
des  écoles  chrétiennes. 

»  Le  Frère  des  Ecoles  chrétiennes! 
c'est-à-dire  le  conservateur  des  bonnes 
fnoBurs ,  de  l'ordre  et  de  la  discipline  ré- 
gulière. Le  Frère  des  Ecoles  chréliennes  ! 


c'est-à-dire  le  sage  mstituteur  fortifiant 
chaque  jour,  dans  l'esprit  de  ses  élèves, 
les  leçons  qu'il  dispense  par  les  exem- 
ples qu'il  donne.  Le  Frère  des  Elcoles 
chrétiennes!  c'est-à-dire,  messieurs, 
l'ami  des  familles ,  le  bienfaiteur  de  la 
société,  dont  l'action  toute  morale,  toute 
religieuse,  immense  déjà  sur  les  généra- 
tions présentes,  se  transmettra  pleine  et 
abondante  aux  générations  futures.  Telles 
ces  sources,  pures  à  leur  naissance,  pro- 
mènent au  loin  leurs  eaux  salutaires  et 
vivifiantes.  Que  d'autres  célèbrent  la 
gloire  des  conquérans,  l'éloquence  des 
orateurs,  le  talent  des  poètes,  et  que, 
sous  la  main  des  plus  habiles  artistes,  le 
marbre  et  la  toile  s'animent  pour  conser- 
ver leur  mémoire,  j'y  consens:  pour  moi, 
heureux,  fier  même  de  me  rendre  l'inter- 
prète des  sentimcus  de  l'épiscopal,  du 
clei^é ,  de  tous  les  amis  sincères  de  h 
religion,  des  bonnes  mœurs,  des  saines 
doctrines,  j'élèverai  la  voix  en  faveur  des 
fils  vénérés  du  vénérable  abbé  de  La 
Salle;  je  décernerai  un  puhlic  hommage 
et  des  éloges  mérités  à. ces  insUtutears 
laborieux,  infatigables,  qui,  comptant 
pour  riçn  leur  propre  gloire  el  leiir  in- 
térêt personnel  ,.ont  compris  Véveïvdue 
et  toute  la  sublimité  de  leur  missioo. 
Ils  savent  qu'une  des  plus  dangereuiîes 
erreurs  de  notre  époque  est  de  ne  coosi- 
dérer  riiomme  que  dans  ses  rapports 
avec  Phommç,  de  le  concentrer  tout  en- 
tier dans  le  présent  qui  lui  échappe,  en 
l'isolant  de  l'avenir  où  il  tend  sans  cesse. 
Alors  l'esprit  ne  remonte  plus  vers  sa 
sphère,  comme  la  flamme  légère  qui  se 
dégage  de  toute  enu*ave  ;  il  ne  va  plus  k 
Dieu,  sondant  ses  profondeurs,  interro- 
geant ses  voies  ;  les  notions  du  vrai,  du 
bien,  de  l'hoiméte,  les  intérêts  puremenl 
moraux,  moyens  conservateurs  de  l'or- 
dre, sûrs  gardiens  de  la  paix  ,  ne  sont 
plus  les  dignes  objets  de  ses  applicatioas 
réflédiies  :  au  contraire,  il  descend  de  la 
hauteur  des  cieux ,  il  se  resserre  dans  le 
cercle  étroit  du  temps,  il  marche  terre  a 
terre,  il  ne  voit  et  il  n'agit  que  par  les 
sens  et  pour  leur  satisfaction.  L^étudedes 
sciences ,  des  lettres  et  des  arts  manque 
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Sun  ribjet   principal^  eelalde  rendre 
ihomnie  meilleur,  et  elle  ne  sert  plus 
qu'aux  vaines  recherches  d'une  sagesse 
tout  hamafaie,   d'une  r^utation  toute 
xDoadaine,  et  au  développement  de  Tin* 
dosirie  et  du  commerce.  Ne  demandez 
pas  des  idées  saines,  des  doctrines  posi« 
tives,  r:inHMr  sincère  de  Thumanité,  et, 
ùam  les  cas  extrêmes,  une  disposition 
réelle  à  des  sacrifices  généreux  ;  ne  de- 
mandez pas  que  la  pensée  et  le  cœur 
s'inclineiit  vers  Dieu«  adorent  sa  pnis^ 
saiice,  publient  ses  bienfaits,  se  soumet- 
tent à  ses  lois.  Non ,  TinteHigence  s'est 
Gonmie  matérialisée.  Ange  déchu,  elle  a 
quitté  les  célestes  demeures,  et,  tombée 
lie  ces  hautes  régions,  elle  s'épuise  en 
constructions,  en  canaux,  en  chemins  de 
fer.  Abdiquant  d'immortelles  espérances, 
renonçant  aux  promesses  magnifiques  de 
la  vie  future  et  aux  consolations  spiri- 
tuelles de  la  vie  présente,  se  déshéritant 
elle-même,  sa  globe  et  ses  efforts  désor^ 
mais  consistent  à  rivaliser  avec  les  vents 
et  à  fournir  à  la  vapeur  ses  ailes  de  feu. 
Ajoutez,  pour  quelqties^uns,  (es  applica- 
tions plus  spéciales  du  calcul,  des  scien- 
ces naturelles ,  exactes ,  transcendantes, 
la  connoissance  des  langues,  des  idiomes 
divers,  des  notions  d'histoire  et  de  philo- 
sophie ,  la  philosophie  de  l'histoire  sur- 
tout, comme  on  parle  aujourd'hui,  et 
vous  verrez  le  programme  de  l'instruc- 
tion telle  qu'elle  se  répand  sur  toute  la 
ligne  de  la  société,  quand  l'idée  de  Dieu 
ne  la  pénètre  pas,  et  que  la  religion  n'en 
est  pas  le  principe  et  n'en  forme  pas  la 
base.  Mais  cette  instruction  suffît-elle  à  la 
société?  Ne  laisse-t-elle  pas  d'autres  be- 
soins impérieux  en  souffrance?  Seule, 
l'instruction  donnera  des  érudits  pro- 
fonds, des  écrivains  brillans,  des  indus- 
triels et  des  commerçans  distingués.  Mais 
les  grands  caractères,  les  nobles  dévoû- 
unens,   les  hautes  vertus,  qui  les  fera 
lailre,  qui  en  dotera  le  pays?  L'éduca* 
ion,  messieurs,  qui  ne  borne  pas  son 
:ravail  à  la  culture  de  l'esprit,  mais  qui 
ra  droit  au  cœur  de  l'homme,  l'assouplit, 
e  forme,  et  lui  apprend  à  soumettre  ses 
>assion«  en  le  soumettant  lui-même  h 


Dieu,  tdle  est  la  différence  entre  Viû^ 
sCrueiion  qui  ne  prend  l'homme,  pour 
ainsi  parier,  qu'en  partie,  et  l'édu- 
cation qui  le  saisit  tout  entier;  et  t^e 
est  la  mission  comprise,  acceptée  et 
accomplie  chaque  jour  sur  la  classe 
populaire  par  les  humbles  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes.  Ils  connoissent  puv 
faitement  l'efficacité  du  moyen  placé  eiH 
tre  leurs  mains  comme  un  levier  puis- 
sant. Archtmède  ne  demaudoit  qu'uu 
point  d'appui  pour  soulever  le  moiide  : 
le  plus  jeune  des  Frères  trouve  le  sien 
pour  conduire  et  discipliner  une  multi- 
tude bruyante,  dans  les  principes  de 
cette  éducation  qui  développe  une  à  une 
les  facultés  morales  et  religieuses  de 
l'homme,  sans  négliger  pour  cela  auomie 
des  autres  facultés  physiques  et  intel- 
lectuelles. Aussi  voyez  les  fruits  mer- 
veilleux qui  en  résultent. 

9  Un  enfant  d'un  caractère  difficile, 
Âpre,  laissant  déjà  apercevoir  le  germe 
funeste  de  dispositions  dangereuses  dans 
l'avenir,  entre  aux  Ecoles.  D'abord,  tout 
l'étoone,  le  frappe.  Le  Frère,  son  habita 
sa  contenance  réservée,  sa  parole  grave, 
ses  signes,  sa  personne  entière;  puis  la 
foule  silencieuse  de  ses  petits  compa- 
gnons, assis  sur  les  mêmes  bancs  que  lui; 
puis  les  tableaux  suspendus  ça  et  \k  aux 
murailles,  les  sentences  en  gros  carac- 
tères, les  lectures  publiques,  les  instruc- 
tions, les  encouragemens ,  les  récom- 
penses, et  jusqu'aux  reproches  et  aux 
punitions  tempérées  par  la  douceur  et  la 
charité  chrétienne ,  tout  est  leçon  pour 
cet  enfant.  Il  grandit,  et  le  mauvais  germe 
aperçu  d'abord  disparoît  bientôt;  il  meurt 
sous  rinfluence  de  cette  bonne  éducation 
qui,  donnée  dès  l'enfance,  dit  Senèque, 
est  un  grand  bien  pour  la  vie  :  Plurimùfn 
in  reliquam  vilam  proderil^  pueros  skH 
iim  salubriler  inslilui, 

»  Pères  et  mères,  c'est  vous  qui  appré- 
ciez ces  soins,  cette  sollicitude,  car  c'est 
vous  principalement  qui  en  recueillez  les 
avantages  inestimables.  C'est  donc  vous 
qu'il  faut  interroger.  Dites  et  redites, 
proclamez  à  l'honneur  et  pour  la  conso- 
lation de  ces  maîtres  verluenx  et  ine- 
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ïhii\%y  que,  grâce  k  leuf  vîgilaAcé iiices- 
ffstnte ,  les  enfans  de  vos  craintes  et  de 
1^08  larmes  jsont  devenus  les  enfans  de 
YOs  joies  et  de  votre  bonheur  domes- 
tique. 

»  On  rapporte  qu'aux  jours  de  nos 
fempétes  civiles,  les  Filles  de  Saint-Vin* 
eenl^4le-Paul  ayant  tout  à  coup  disparu 
des  hôpitaux  militaires,  nos  soidate 
blessés  les  réelamoient  avec  énergie  en 
s'écrianl  à  haute  voix  :  Rendei-^wus  lu 
Sœurt  de  la  Charité  ;rendez--nous  no$ 
«0Hir«.  Le  même  zèle,  la  même  volonté, 
se  manifesteroient  parmi  vous,  pères  et 
mères  i  nous  n'en  douions  pas,  si  jamais 
vous  éties  menacés  de  perdre  les  hommes 
modestes,  que  vous  regardez  à  juste  titre 
comme  la  seconde  providence  de  vos  en* 
fans;  et  avec  ces  enfans  désolés,  vous 
feriez  entendre  cette  suppKque  touchante, 
et  cette  vive  eipre^ion  de  vos  senti- 
mens  :  «Rendez-nous  les  bons  Frères, 
»  rendez-nous  nos  frères.  » 

»  Ne  craignez  pas  : 

»  Le  gouvernement  les  protège;  votre 
ville  les  admire;  pas  une  famille  qui  ne 
regarde  la  présence  et  la  conservation  de 
ces  zélés  cooperateurs  du  olergé,  comme 
tin  bienfait,  comme  une  des  plus  pré* 
cieuses  garanties  de  la  cité. 

V  Et  qu'on  ne  croie  pas  que  je  m'exagère 
à  moi-même  leur  importance  et  leur 
utilité.  Non ,  non ,  je  ne  cède  pas  à  un 
entraînement  qui  m'est  propre,  à  un  sen* 
timent  personnel  d'admiration  pour  tant 
de  vertus  cachées  et  cependant  si  effi- 
caces. 

»  En  priant,  en  enseignant ,  en  se  dé- 
vouant sans  réserve,  que  fait  le  Frère? 
L'enfant  pris  au  berceau,  il  le  conduit  par 
des  degrés  insensibles,  mais  toujours  me- 
surés, jusque  dans  les  classes  où,  devenu 
adulte ,  il  devient  homme  ;  et  alors  il  le 
donne  à  la  société,  et  la  société  recon- 
noissante  compte  on  membre  de  plus, 
qui,  loin  de  murmurer  de  sa  c<mdition  et 
des  privations  qu'elle  entraîne,  appelle  la 
patience  et  le  ti-avail  un  devoir,  regarde 
la  résignation  comme  une  source  de  mé- 
rite, et  se  console  par  l'espérance  qui  ne 
Tabandonne  jamais. 


»  Ai- je  trop  dit,  Meësielirs,  en  faveor 
de  ces  instituteurs  que  l'Eglise  de  Jésu^ 
Christ  envoie  aux  peuples  eomine  les 
apôtres  de  la  vertu  et  les  pères  des  ein 
fans  pauvres? 

o  Honneur  donc  et  hommage  à  vous, 
Messieurs,  qui,  en  formant  une  commis^ 
sion  spéciale  sous  les  auspices  de  noire 
illustre  et  vénéré  Pontife,  {dus  dtsiingaé 
par  les  grandes  qualités  de  son  cœur  que 
par  l'éclat  de  tous  les  titres,  vous  êtes 
généreusement  placés  à  la  lèie  des  sous* 
cripteurs  pour  l'œuvre  si  émioemment 
charitable  en  faveur  des  Frères  des  Eco- 
les chrétiennes;  je  me  trompe ,  en  Êiveur 
des  classes  populaires  dont  vous  êtes  ks 
consolateurs,  en  contribuant  à  adoucir  le 
redoutable  malaise  par  le  lien  le  plus 
fort,  l'éducation  de  leurs  enfiins! 

»  Courage,  Messieurs,  persévérance. 
Permettez  que  je  vous  le  dise  au  nom  de 
Son  Altesse  Ëminentissime,  du  vénérable 
Chapitre  de  cette  antique  Métropole,  da 
clergé  et  de  tous  les  fidèles  réunis  dans 
un  même  sentiment  ! 

»  Oui,  cx)urage  «t  persévérance  !  Le 
bon  exemple  a  un  attrait  séduisant.  J'en 
forme  le  vœu  et  j'en  ai  la  confiance  : 
l'instruction  attendue  et  désirée  sera 
donnée ,  vos  souhaits  s'accompliroot. 

»  Et  vous,  jeunes  et  cbers  enfans,  voici 
toute  mon  exhortation  :  N'oubliez  jamais 
que  vous  êtes  chrétiens ,  formés  par  les 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes.  » 

Nous  termineroas  par  ces  conso- 
lantes paroles  du  ifé^toriai  de  Rouen  : 

«  Ce  discours  a  rencontré  d^unanimes 
sympathies,  et  nous  sommes  certains  que 
la  voix  de  l'orateur  sera  entendue,  et  que 
toutes  les  personnes  qui  se  sodc  fait  une 
habitude  d'une  bonne  œuvre,  et  pour 
lesquelles  la  souscription  en  faveur  des 
Ecoles  chrétiennes  est  devenue  une  dé- 
pense inscrite  au  budget  annuel,  ne  recu- 
leront pas.  Il  suffit  d'ailleurs  de  voir  les 
résultais  produits  par  ces  Ecoles,  tousle> 
titres  qu'elles  ont  à  la  confiance  des  la- 
milles,  les  garanties  de  capacité  et  de 
moralité  des  savans  et  modestes  instlio' 
teurs ,  pour  comprendre  combien  il  e>i 
naturel  que  les  pères  de  famille  s'enipresr 
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6éM  <)e  teur  confier  ce  quMts  ont  de  plus 
préeieos:  et  tle  plus  cher.  Nous  aimons  k 
citer  surtout  le  nom  de  leur  chef,  le  Frère 
Peloguin  :  il  est  bon  et  utile  de  répandre 
les  noms  des  hommes  de  bien.  Aussi 
chacun  a  emporté  de  la  cérémonie  une 
impression  durable  et  qui  ne  peut  être 
stérile.  Les  encourageroens  ne  manque- 
ront pas  aux  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes; le  bien  qu'ils  font  et  les  exem- 
ples qu'ils  donnent  soilt  trop  nécessaires 
à  tous..  »    ' 


INDE.  -«-  Le  Journal  asiatique  de 
Lo7}dtts,  nimiéro  de  juillet,  constate 
la  ciwpéralioii  du  gouverneiiieiit  bi  î- 
tauiiique  an  culte  idolatriquc  des 
Indiens.  Nous  transcrivons  cette 
Humble  pétition  adressée  à  la  cour  des 
piop  ictaires  de  Vhonordble  Compagnie 
des  Indes,  pat  les  missionnaires  Bap^ 
tistis  : 

a  lis  vous  représenieni  :  1®  que  la  sô* 
cîété  dont  les  pétitionnaires  font  partie 
entretient  plusieurs  missionnaires  dans  la 
province  d'Orissa,  et  dans  le  voisinage 
du  fameux  temple  de  Jaggarnat; 

»  2"  Que  les  missionnaires  de  celle  so- 
ciété, tandis  qu'ils  étoient  employés  à 
leurs  travaux,  ont  été  fréquemment  té- 
mf lins  du  spectacle  le  plus  révoltant  de 
knorts  et  de  misères,  occasionnées  par  le 
Culte  de  ridule  de  Jaggarnat,  ayant  vu 
souvent  sur  la  route  du  temple  des  pè- 
lerins morts  ou  mourans  de  faim,  de  fa- 
tigue et  d'épuisement,  et  ayant  compté 
plusieurs  fois  de  40  à  140  cadavres  et 
davantage  gisant  péle-méle  dans  un  petit 
espace  de  terrain  ; 

»  3®  Que  ce  culte  est  impur  et  abomi- 
nable à  un  tel  degré  que  les  pétitionnai- 
res ifosent  le  décrire; 

»  4**  Les  pétitionnaires  demandent  hum- 
blement la  pennissipn  de  vous  exposer  la 
^  raiide  satisfaction  que  leur  a  causée  Tabo- 
lition  de  la  taxe  perçue  par  le  gouverne- 
ment sur  les  pèlerins  de  Jaggarnat,  Gaya 
et  Allibabad  ;  mais  ils  regrettent  vivement 
que  le  gouvernement  continue  à  faire  des 
dons  au  temple  de  Jaggarnat.  En  effet, 
des  lettres  récentes  qu'ils  ont  reçues 


3) 

portent  qu^une  grande  illusion  a  été  Ëiitâ 
au  monde  chrétien  relativement  à  Fabo- 
lition .  de  la  taxe,  laquelle  a  seulement 
changé  de  nom ,  un  équivalent  de  cette 
taxe  ayant  été  accordé  par  le  gouverne- 
ment pour  le  soutien  de  l'idolâtrie;  puis- 
qu'après  qu'elle  a  été  abolie,  le  gouver- 
nement a  accordé  à  perpétuité  une 
somme  de  55,000  roupies  pour  les  dé- 
penses du  culte  Idolatrique,  outre  mille 
roupies  destinées  à  l'ornement  du  cbar  de 
l'idole,  somme  plus  que  sufiUsante  pour 
entretenir  celte  idole  dans  toute  sa  splen* 
deur,  surtout  si  on  ajoute  k  ces  sommes, 
celles  qui  proviennent  du  produit  des 
terres  appartenant  au  temple,  et  que  les 
officiers  du  gouvernement  sont  chargés 
de  faire  valoir  à  son  profit  ;  en  sorte 
que  toutes  ces  sommes  réunies  forment 
un  revenu  annuel  de  plus  de  60,000  rou-> 
pies  (130,000  fr.),  pour  l'entretien  de 
Jaggarnat; 

»  5^  Les  pétitionnaires  ne  trouvent  pas 
à  redire  à  ce  que  les  adorateurs  des  idoles 
possèdent  des  terres  dont  les  revenus 
soient  affectés  à  l'entretien  de  leur  culte; 
mais  ils  sont  alÏÏigéâ  de  voir  que  le  gouver- 
nement de  l'Inde,  par  des  contributions 
tirées  du  trésor  public,  coo.père  puis- 
samment, et  s'identifie  au  culte  des  ido- 
les, l'honore  et  i'encourage  implicitement 
par  le  paiement  d'une  somme  si  consi- 
dérable prélevée  sur  ses  revenus  publics 
pour  servir  à  l'entretien  du  culte  idola- 
triquc. Grâce  au  paiement  de  ces  som- 
mes, les  idoles  sont  honorées,  leurs  fêtes 
rendues  plus  brillantes ,  un  plus  grand 
nombre  d'adorateurs  sont  attirés  aux 
temples,  et  les  Indous  séduits  sont  por- 
tés à  croire  que  la  Compagnie  des  Indes 
croit  à  la  divinité  de  leurs  idoles,  puis- 
qu'elle contribue  si  généreusement  à 
leur  entretien  ; 

»  6°  Les  pétitionnaires  vous  font  ob- 
server que  cet  appui  donné  à  l'idolâtrie 
est  une  grave  offense  envers  Dieu ,  dont 
l'horreur  pour  Fidolalrie  nous  est  si  for- 
tement révélée  dans  nos  saintes  Ecri- 
tures, et  qu'une  telle  manière  d'agir,  en 
nous  faisant  encourir  la  disgrâce  du  sou- 
\  verain  maître  des  nations,  ne  peut  man- 
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qtièr  de  cott)prometlrâ  la  sikurité  de 
Tempire  Britannique  dans  Plnde,  d^une 
niîïnîère  bien  pîus  à  craindre  que  les 
mathinatlons  de  lotis  ses  ennemis  ; 

^  1^  Les  pélilionnaires  vous  supplient 
donc  d'user  de  votre  autorité  pour  que 
^es  idoles  de  l'Inde  ne  reçoivent  plus 
ràpptii  que  leur  assure  cet  argent  tifédes 
fonds  publics,  ou  Tintervention  des  nja- 
g^istrats  britanniques  ;  mais  que  les  idoles 
et  leurs  temples,  avec  ce  qui  leur  appar- 
tient, soient  entièrement  laissés  aux  soins 
et  à  la  direction  de  leurs  propres  secta- 
teurs. » 

— '«^ti^^' 

POLtttQVE,  iDËLANGES,  itc. 

La  révolution  espagnole  ne  nous  a  pas 
encore  envoyé  toutes  les  espèces  de  ré- 
fugiés qu'elle  nous  doit.  Nous  avons 
reçu  de  sa  part,  les  uns  k  la  suite  des  au* 
très,  ses  carlistes,  ses  cbristioos,  ses 
exaltés,  ses  esparteristes  :  il  lui  reste 
maintenant  à  nous  faire  passer  ses  mo- 
dérés; c'est  ce  qui  ne  peut  tarder  d'ar- 
river. 

Au  point  où  en  sont  les  choses,  il  n'y 
anroit  rien  d'étonnant  à  ce  que  le  gou- 
vernement provisoire  de  Madrid  fût  bien- 
tôt mis  en  jugement  devant  quelque 
junte  centrale  ou  devant  quelque  com- 
mission militaire,  et  à  ce  que  le  minis- 
tère Lopez  descendît  du  Capilole  par  la 
roche  Tarpélcnne.  II  y  a  dans  la  phase 
actuelle  de  la  révolution  d'Espagne  on  ne 
sait  quoi  qui  approche  beaucoup  de  l'é- 
poque où  la  révolution  française  prit  la 
télé  de  Pétion,  et  demanda  celle  de  La- 
fayelte,  quelques  semaines  après  les 
avoir  chargés  de  couronnes  civiques  et 
proclamés  sauveurs  de  la  patrie. 

Le  fameux  général  Prim  et  le  minis- 
tre Lopez  sont  menacés  de  subir  la 
même  transformation.  Autant  ils  étoient 
adorés  et  portés  aux  nues,  il  y  a  un  mois, 
par  les  hommes  de  l'insurrection  et  du 
progrès ,  autant  ils  sont  devenus,  tout  à 
coup,  impopulaires  et  odieux  au  parti 
dont  Us  étoient  alors  les  chefs.  Rien  ne 
rappelle  mieux  le  Pétion  et  le  Lafayette 
de  notre  première  révolution.  Oh  ne 
sauroit  dire  encore  quel  sort  les  attend 


personnellemenL  Mais  une  duMQ  qii*on 
peut  regarder  comme  £ei  laine  «  c'est 
qu'ils  ne  Urderont  pas  à  nous  envoyer  en 
France  une  cinquième  catégorie  de  ré-* 
fugiés. 

■■■>    iMWIKBIiili  I  ■« 

PARIS9  ia  ftEPTEMBBB. 

Leut^Philipp^  et  sa  fanille  sont  arri« 
vés  aujourd'bui  à  Samt-Cloud,  de  retour 
d»  chàieau  d'Eu* 

-—  N.  le  4ttc  et  madame  k  duchesse 
de  Nemours  sont  arrivés  aux  Toileries, 
de  retour  de  leur  voyage  en  Bretagne. 

—  Il  paroU  qu'un  nombre  considérable 
de  décorations  de  la  Légion-d'Honneor 
doivent  être  présentées  aux  officiers  de 
marine  et  autres  personnes  distinguées 
de  la  suite  de  la  reine  d'Angleterre,  mais 
il  n'y  a  rien  de  certain.  On  dit  que  la 
grond'croixi  sera  donné  aux  lords  Aber- 
deen,  Liverpooî  et  Cowley;  celle  de 
commandant  à  lord  Adolphos  Clarence, 
et  celle  d'officier  au  capitaine  Balle. 

—  Par  décision  de  M.  le  garde  des 
sceaux ,  M.  Garnier,  avocat  à  la  coor  de 
cassation  et  aux  conseils  du  roi,  vient 
d'être  nommé  président  du  conseil  de 
discipline  de  son  Ordre. 

-*•  Des  télégraphes  vont  être  placés  sur 
les  forts  qui  environnent  Paris,  afin  qae 
les  ordres  puissent  y  parvenir  sans  obs- 
tacle. On  donne  comme  certaiaes  iesao- 
minations  prochaines  des  offi.ciers  supé- 
rieurs qui  doivent  commander  les  forts; 
le  mont  Yalérien  sera  le  siège  du  com- 
mandement général;  jusqu'à  présent  on 
ne  lui  avoit  donné  qu'un  colonel  comme 
commandant  en  second ,  il  aura  de  plus 
un  commandant  en  premier,  qui,  dit-on, 
sera  le  gouverneur  de  Paris.  Les  autres 
forts  seront  commandes  par  des  lieutc- 
nans-colonels  et  des  chefs  de  batalHom  ; 
les  places  de  Saint-Denis  et  de  Viifecennes 
seront  seules  commandées  |)ar  des  ma- 
réchaux de  camp.  Tqus  ces  officiers  su- 
périeurs seront  tirés  de  Tétat-major  des 
places  et  remplacés  à  leur  tour  par  <i<$ 
officiers  à  la  suite. 

— M  le  ministre  des  travaux  publics 
vient  de  mettre  à  la  disposition  de  M.  le 
préfet  du  Pas-de-Calais  une  somme  de 
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500,000  (r.  pour  tes  travaux  de  cons- 
truction, dans  son  département,  du  che- 
min de  fer  de  Paris  k  la  frontière  de 
Belgique. 

— •  D'après  une  décision  da  51  août , 
le  vaisseau  la  ViUe^-Marmtte ,  qui 
avoil  k  subir  des  réparations  d*une  cer- 
taine durée,  a  été  désarmé. 

Dès  que  ces  réparations  seront  ache- 
vées, ce  vaisseau  sera  mis  en  disponi- 
biliié  de  rade. 

Une  décision  du  même  jour  a  fait  passer 
)e  vaisseau  le  Scipion,  appartenant  au 
port  de  Brest,  de  Tétai  de  disponibilité 
de  rade  à  Tétat  de  complet  armement. 

Les  vaisseaux  le  Jupiter  et  le  Sdptim 
partiront  de  Brest  en  octobre,  pour  por- 
ter des  troupes  à  la  Martinique  et  à  la 
Guadeloupe,  et  pour  en  ramener  immé- 
diatement celles  qui  doivent  rentrer  en 
France.  Ces  deux  vaisseam  rallieront 
ensuite  le  pavillon  du  commandant  de 
Tescadre  de  la  Médilerfanée. 

— Les  journaux  ont  parié  de  réclama- 
lions  que  M.  le  ducd'Âumale  se  proposoit 
de  faire  au  roi  de  Hollande,  en  qualité 
d'héritier  du  prince  de  Gondé.  Il  paroH 
qu'on  a  Tespoir  de  tout  terminer  sans 
procèis.  Il  est  vrai  que  des  actes  ont  été 
signiûés  par  huissier  à  la  direction  du 
^rand-livre  d'Amsterdam  et  au  départe- 
ment des  finances,  mais  cette  significa- 
ion  ift^auroit  eu  Heu  que  pour  la  conser- 
vation des  droits  dir  requérant  ;  c'est 
fip/omatiquemenl  qu'on  tentera  de  tout 
égler,  et  Ton  ne  plaidera  qu'après  avoir 
nutilement  épuisé  ce  moyen. 

—  La  station  des  mers  de  Chine  va  se 
mil  ver  composée  ainsi  :  La  frégate  la 
lléopàire,  de  52  canons,  capitaine  Cécile; 
1  frégate  la  Syrène^  portant  le  môme 
oinhre  de  bouches  à  feu,  capitaine  Char- 
er  ;  la  corveue,  ée  30  canons,  la  Sabine, 
apilarne  Guérin,  et  VAlcmènê,  capitaine 
oniier-Duplan  ;  la  corvette  la  Ftdo- 
ieuse,  de  24  canons,  capitaine  Rigault  de 
lenouilly* 

—  Un  accid^t  déplorable  a  eu  lieu 
^cemment  à  Belleville.  Un  fahricant  de 
jirs  Ternis ,  propriétaire  d'une  maison 
[>ni  la  fosse  n'avoit  point  été  vidée  de- 


puis trois  ou  quatre  ans ,  eut  la  matheu-* 
reuse  pensée  de  la  faire  vider  par  ses 
ouvriers.  Plusieurs  d'entre  eux  consenti- 
rent à  y  descendre,  et  peu  d'instans  après 
on  en  retiroit  deux  cadavres.  Un  autre 
ouvrier  étoit  dans  un  état  désespéré,  et 
quelques  autres  se  trouvent  dans  une 
position  alarmante. 

—  Un  journal  donne  la  nouvelle  sui- 
vante : 

«  Les  trottoirs  vont  enfin  être  débar- 
rassés des  commissionnaires  et  de  leur 
attirail  qui  interceptent  la  circulation  et 
gênent  les  pas^ans  à  tous  les  coins  de  rue. 
A  l'avenir,  ils  stationneront  dans  des 
postes  ad  hoc.  Une  administration  répon- 
dra de  leurs  actes,  et  leurs  services  seront 
payés  d'après  un  tarif  qui  fixe  à  50  centi- 
mes le  prix  d'une  course  dans  Paris,  w 

—  On  s^pccupe  à  la  prison  de  la  Force 
de  grandes  réparations,  de  consolida- 
tions ;  les  grilles  et  les  ferremens  d'inté- 
rieur vont  être  tous  renouvelés;  le  nom- 
bre de  factionnaires  et  de  surveillans  a 
été  augmenté.  Chaque  jour,  lorsque  les 
prisonniers  sont  au  préau,  une  rdnde 
générale  parcourt  tons  les  cabanons,  afin 
de  s'assurer  qu'aueuae  tentative  d'éva- 
sion n'a  été  commencée. 

—  C'est  par  erreur  que  plusieurs  jour- 
naux ont  annoncé  que  les  courses  de 
Paris  anroient  lieu  les  8,  12  et  15  oc- 
tobre. Ces  courses  ont  été  fixées  aux  15, 
19  et  22  octobre. 

—  Les  Champs-Elysées  vont  encore 
recevoir  de  nouveaux  embcllisscmens. 
Des  bancs  de  forme  élégante  seront  es- 
pacés de  distance  en  distance  sous  les 
massifs  et  le  long  des  allées.  Des  candé- 
labres placés  au  centre  des  carrés  seront 
éclairés  le  soir,  et  permettront  ainsi  de 
prolonger  l'heure  de  la  promenade.  Enfin^ 
ce  magnifique  jardin,  à  rintérleur  et  à 
Texlérieur,  sera  arrosé  deux  ou  trois  fois 
par  jour,  au  moyen  de  lances  et  de  tuyaux 
portatifs  ingénieusement  imaginés. 

Le  conseil  municipal  a  pris  une  décî^ 
sion  pour  que  toutes  ces  améliorations 
soient  exécutées  à  Touverture  de  l'expo-; 
sition  des  produits  de  Tindustrie  oaUo^ 
nale.  ^         , 
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•^  Le  géiiénil  Chiingarnier  a  quitté 
OrlfôinsviUe  le  28  aoiH  après  avoir  ler- 
mlhé  l'Inspection  des  troupes  aiiionnces 
FUr  ce  point.  II  se  rendoit  à  Milianah. 
On  ne  Kavoit  ei>core  à  quoi  attribuer  la 
décision  prise  par  le  ininistre.de  la  guerre 
&  regard  de  cet  officier -général. 

—  Une  colonne  va  s'organiser  de  nou- 
yeau  h  Mcdéah.  On  ne  sait  pas  si  elle 
sera  coînmandée  par  le  colonel  Yus- 
souf.  Une  chose  certaine,  c'est  qu'il  s'agit 
encore  d'une  expédition  lointaine,  car  on 
parle  de  monter  l'infanterie  comme  pour 
la  dernière,  que  dîrigcoil  le  colonel 
Yussouf. 

mém99QtÊÊm  

NOUVKLLbH  liES  l>liO\  INCKA. 

.  M.  de  La  Porte  La  Laime,  ancien 
cousciller  d'Etat  et  recteur  de  J'Âcadé** 
mie  de  Rouen ,  vient  de  mourir  à  Saint- 
Gemiain-cn-Laye ,  à  l'âge  de  quatre-- 
vingt-«ix  ans. 

—  Dans  la  nuit  de  samedi  h  dimancfae, 
le  tonnerre  est  tombé  sur  l'église  de  Gau- 
ville  (Seioe-Inférieitre).  il  a  enlevé  une 
{Kirlie  du  toit,  a  traversé  l'église  de  l'ouest 
à  l'est  y  et,  après  avoir  descellé  quelques 
pierres ,  est  sorti  par  une  petite  rosace 
dont  il  a  brisé  le  vitrage. 

— ^Une  jeune  femme  de  Fontaine- 
Notre-Dame  (Aisne),  vient  d'être  écrouée 
à  la  maison  d'arrêt  de  S^int-Quentut, 
comme  prévenue  d'une  étrange  ttntative 
de  meurtre.  Cette  malbenreuse,  âgée  de 
dix-bttit  ans  y  mariée  ûepu\»  trois  mois, 
aoroit  versé  du  plomb  fondu  dans  l'oreille 


—  Michel  Gérard,  conpiilHe  d*im  ^r.nnd 
nombre  de  vols  commis  ilans  plusieurs 
presbytères,  et  qui  l'a  voient  fail  ^urllot^.- 
mer  le  voleur  des  curés,  vient  d'être  con- 
damné, par  la  cour  d'assises  des  Vosges, 
à  vingt  ans  de  travaux  Ibrcés  el  à  l'expo- 
sition. 

—  La  cour  d'assises  du  Puy-4c-^Dôme 
vient  de  condamner  Jean  Fen<^rol  h  la 
peine  de  mort,  comme  coupable  d^assas- 
sinat  sur  la  personne  de  sa  femnte. 

—  Deux  employés  de  l'octroi  de  Tou- 
louse ont  été  arrêtés ,  comme  prévenus 
d'avoir  Êivorisé  la  fraude  et  d'avoir  leçu 
de  fortes  sommes  pour  prix  de  lear  cor- 
ruption. 

— La  cour  royale  de  Limoges  vient  de 
renvoyer  devant  la  cotir  d'assises  de  la 
Haute-Yieune  MM.  de  Girardin  et  Du- 
jarrler,  le  premier  comme  ré<l:4Cienr  et 
le  second  comme  gérant  du  journal  la 
Preêse, 

On  assure  que  cette  affaire  sera  portée 
devant  la  sessioa  des  as^ses  de  no- 
vembre. 

—  Le  sergent-major  Bohird,  drr  dépôt 
en  15*  léger,  à  Draguignan,  ayant  trouvé, 
le  iO  août  dernier,  un  titre  de  renie  de 
6,200  fr.,  appartenant  à  madame  G.,  qui 
Favoîl  perdu ,  s'est  empressé  de  faire  les 
recherches  nécessaires  el  de  remêlirc  ce 
titre  à  la  persoime  à  qui  il  appartient. 

—  Les  crimes  se  strecèdent  au  bagne 
de  Toulon.  Deox  f&rçats  vrenneBi  de  se 
rendre  coupables  Isolément  de  tentatives 
d'assassinat  sur  deux  agens  de  Tétablis- 

de  son  mari  pendant  son  sommeil.  Le  sèment.  Un  antre  forçat  a  tué  son  com- 
f;ût  est  certain,  et  l'état  encore  fw  t  triste  I  pag^on  de  chaîne  en  lui  enfonçant  dans 
du  patient  ne  laisse  aucun  doute  sur  la 


cruelle  épreuve  qu'il  a  subie. 

— Le  conseil-général  d'Indre-et-Loire, 
sur  la  proposition  de  son  présent,  a  dé- 
cidé qu'il  ira  visiter  la  colonie  agricole  de 
JUetlray,  pour  donner  une  preuve  de  Tin- 
iérèt  qu'il  porte  à  cette  utile  institu- 
tion, 

—  l^  conseil  -  général  de  FAveyron  a 
renouvelé  le  vœu  par  lui  précédemment 
émis  pour  la  diminution  de  l'impôt  du 
.(^1,  impôt  qui  pèse  sur  la  classe  pauvre , 
et  qui  est  ruineux  pour  ragricullmre. 


la  poitrine  un  clou  dit  de  bordage. 


Une  dépêche  télégraphique  de  Perpi- 
gnan ,  en  date  du  il ,  annonce  que ,  dans 
la  soirée  du  8^  une  fusillade  insignifiante 
avott  été  reprise  à  Barcelone,  a  ex  portes 
de  Mer  et  de  l'Angel ,  et  que  d«  côié  des 
insurgés ,  on  ne  eomptoit  pas  plus  de 
i,200  combnttans. 

On  peut  v^ir  par  là  qu'il  ÙM  maioie- 
nanl  de  grosses  fusillades  auxrévolatioft- 
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naires  d'£spagnc  pour  que  cela  ne  leur 
paroisse  pas  imignifiant, 

—  Une  autre  dépêclie  du  12  porle  ce 
qui  suit  :  «  Amettler  est  entré  à  Barce- 
lone, le  iO,  a?ec  deux  biitaillons  de  corps-» 
francs  et  300  soldats  des  corps  réguliers  ; 
les  autres  troupes  régulières  Font  aban- 
donné lorsqu'il  leur  a  fait  connoître  ses 
projets.  Un  bataillon  est  allé  à  Monjuich  ; 
<l'aulres  ont  rétrogradé  sur  Molinfr-del- 
Rey  ;  Une  portion  s^est  mise  à  la  dispo- 
sition du  capitaine-général  ;.  d'autres  en- 
fin ont  demandé  à  être  licepciés. 

»  Quinze  cents  miliciens  de  divers  dis- 
tricts de  la  Catalogne,  qui  ont  répondu  à 
rappel  de  Prim,  sont  arrives,  le  40,  de* 
Tant  Barcelone*  » 

-^  Les  nouvelles  antérieures  aux  dépé** 
ches  télégraphiques  et  arrivées  par  les 
courriers  ordinaires  jusqu'à  la  date  du  6, 
donnent  Fidée  d'un  état  de  choses  aussi 
grave  qu'il  Tait  jamais  été  dans  la  Cata- 
logne. La  nouvelle  junte  populaire  a 
rendu  un  décret  qui  oblige  tous  les  em- 
ployés civils  et  militaires  à  se  prononcer 
pour  elle  dans  les  â4  heures  pour  tout 
délai,  sous  peine  d'être  destitués.  Le 
célèbre  Prim  ne  peut  plus  rien  sur  l'es- 
prit des  Catalans,  depuis  qu'il  a  quitté  lé 
parli  de  l'insurrection  pour  se  faire  mo- 
déré. On  l'appelle  tyran,  oppresseur, 
bourreau  de  ses  condloyens.  Il  publie  en 
vain  des  proclamations  assaisonnées  à  la 
fois  de  menaces  et  de  promesses  ;  celles 
de  la  junte  insurrectionnelle  sont  seules 
écoulées.  Celle-ci,  après  avoir  énuméré 
les  griefs  que  les  nouveaux  usurpateurs 
du  pouvoir  fournissent  contre  eux,  s'écrie 
dans  un  appel  qu'elle  adresse  à  toute  la 
nation:  «Aux  armes,  Espagnols!  aux 
armes!  que  la  bannière  de  la  junie  cen- 
trale, nous  conduisant  au  combat,  soit 
couronnée  par  la  victoire  et  assure  pour 
toujours  la  constitution ,  Isabelle  H  et 
Tindépendance  nationale.  » 

La  junte  a  décrété  que  tout  garde  na- 
tional qui  ne  se  rendra  pas  sur-le-champ 
à  son  poste  quand  on  battra  la  générale, 
sera  fusillé.  Tous  les  habitans  qui  ne  font 
pas  partie  de  la  garde  nationale  ou  des 
corps  francs  au  service  de  la  junte  popu- 
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laire,  sont  tenus  de  remoliri^  toulc»  les 
arities  qui  sont  en  leur  po^^session ,  sons 
peine  de  SOOréaux  d'amende. 

î>e  brigadier-général  Prim  est  suspect 
d'appartenir  au  parii  français,  ou  le  qui 
est  la  même  chose  aux  yeux  des  insurgés, 
de  favoriser  la  cause  et  les  intérêts  de 
Marie-Christine;  et  c'est  là  ce  qui  le  rend 
impopulaire^  ce  qui  le  fait  traiter  d'en-^ 
nemi  public.  Ce  n'est  pas  là  le  chemin 
des  alliances  matrimoniales  dont  on  s'oc^ 
cupe  tant. 

On  n'entend  parler  que  de  défections 
de  troupes,  que  de  gardes  nationaux  et  de 
corps  francs  qui  prennent  parti  pour  ki 
junte  insnrrectionnette.  A  SéviHe ,  h 
Reuss,  à  Saragojsse,  il  règne  une  fermen- 
tation révolutionnaire  qui  inspire  les  phis 
vives  inquiétudes  aux  autOTÎtés.  On  dé- 
sarme les  habitans,  on  proncmce  des 
peines  contre  les  détenteurs  de  fusils,  de 
sabres ,  de  pistolets.  Une  centaine  de 
soldats  d'un  corps  franc  qu'on  avoit  dé- 
sarmé à  Reuss,  ont  attaqué  les  magasins, 
repris  leurs  armes,  et  après  avoir  chassé 
leurs  officiers,  se  sont  rendus  à  Barcelone 
pour  grossir  les  forces  insurrectionnelles. 

~  La  reine  d'Angleterre  étoit  attendue 
aujourd'hui  mercredi,  dans  la  soirée,  à 
Ostende. 

—  Le  roi  des  Belges  vient  de  com- 
muer en  dix  années  de  réclusion  la  peine 
de  mort  prononcée  contre  le  nommé 
Janssens,  qui  avoit  fait  réparer  par  ses 
aveux  la  terrible  erreur  judiciaire  dont 
trois  malheureux  ont  failli  être  victimes. 

—  Le  8  de  ce  mois ,  un  voyageur  qui 
étoit  dans  le  convoi  venant  de  Coortrai  à 
Lille,  s'étant  aperçu  que  sa  fille,  qui  de^ 
voit  monter  avec  lui,  n'étoit  pas  dans  la 
voiture,  ouvrit  la  portière  et  se  précipita 
sur  la  route.  L'une  des  roues  lui  passa 
sur  le  pied,  et,  bien  que  sa  botte  ait  été 
coupée  en  biais  à  l'extrémité  des  doigta 
du  pied.  Le  voyageur  n'a  reçu  qu'une^ 
blessure  très-légère. 

—  Le  roi  de  Hanovre  est  arrivé  le  Si 
de  ce  mois  dans  sa  capitale,  de  retour  du 
voyage  assez  long  qu'il  avoit  fait  en  An-i 
gleterre. 

—  Le  Globe  de  LoQctresi  so^pqqç^  qu$|| 
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grince  a  Dieu,  le  beau  tem^»6  qui  conti- 
nue fuTorisera  partout  la  récolte.  Le  blé 
est  rentré  dans  prefique  toutes  les  cam- 
pagnes, et  la  moisson  a  été  généralement 
très-bonne. 

—  Les  journaux  anglais  disent  <fu*Es- 
partero  mène  à  Londres  une  vie  très-re- 
tirée. Il  passe  une  grande  partie  de  son 
temps  dans  les  magnifiques  jardins  de  sa 
résidence.  Très-souvent  il  sort  seul  el 
sans  suite. 

—  La  police  du  comté  de  Galles  vient 
d'arrêter  plusieurs  rébeccaïtes  et  un  de 
leurs  chefs,  après  une  vigoureuse  résis- 
tance et  plusieurs  dédiarges  d*armes  à 
feu.de  part  e4  d  autre.  Le  nommé  Hu- 
gues, chef  de  la  bande,  qui  jouoit  ce 
jour-là  le  rôle  de  Rébecca»  a  eu  le  bras 
fracassé  par  une  balle. 

•*— Depuis  quelque  temps,  il  y  a  une 
émigration  considérable  du  port  de  Lon- 
dres pour  TÂmérique. 

—  On  lit  dans  Glasgow^Chroniele  que 
la  fièvre  fait  de  grands  ravages  dans  cette 
viHe,  surlout  parmi  les  dusses  pauvres. 
La  mortalité  est  presque  aussi  grande 
qn'att  temps  du  choléra.  Datis^  une  seule 
paroisse»  on  »  c«Dipté  13i>  déeès  I»  se- 
maine dernière. 

—  A  sa  rentrée,  qui  aura  lieu  le  15 
décembre,  la  diète  germanique  s'occu- 
pera, dit-on,  d'une  mesure  générale  sur 
le  communisme. 

—  L'empereur  de  Russie  et  le  duc  de 
Leucbtenbepg  sont  arrivés  en  Prusse ,  le 
6  septembre;  ils  sont  descendus  ao 
château  de  Sons-Souci. 

—  On  écrit  de  Soint-Pélersboorç, 
le  51  août  : 

a  Sm*  la  proposition  du  Sénatdirigeant, 
FËmpereur  a  rendu  un  ukase  qni  établit 
un  tarif  uniforme  du  port  des  lettres  pour 
tout  Tempire  et  le  grand-^luché  de  Fin- 
landa,  quelle  que  soit  la  distance  à  par- 
eourH*,  de  sorte  que  dorénavant  la  taxe 
des  lettres  variera  senlement  en  raison 
de  teur  poids,  y> 

—.  Un  Individu  d«  voisinage  de  Hervœ- 
gand  (Suède),  qui  étoit,  dit-on,  gcnérale- 
inent  estimé,  a  tué,  dans  la  nuit  du  il  au 
il  »Qftt,avecun  marieatt et  un  rasoir,  sa 


femme  et  sept  de  ses  enfans,  dont  rainé 
avoit  dix-sept  ans  et  le  plus  jeune  six  ans. 
Il  commença  par  sa  femme.  Des  neuf 
enfans  qu*avolt  cet  homme ,  un  étoit  ab- 
sent el  un  autre  lui  échappa.  Le  meur- 
trier s'est  livré  lui-même  aux  tribunaui. 

—  La  Gazelle  éTÀugsbonrg  dit  que  la 
maison  de  Rothschild  a  donné  100,000 
florins  ponr  rétablissement  d'un  hôpital 
et  d'une  école  à  Jérusalem. 

—  On  écrit  de  Naples,  2i  août,  à  la 
même  feuille. 

a  Ces  jours  derniers,  de  nouvelles 
tentatives  ont  eu  lieu  pour  mettre  le  feti 
aux  vétemens  des  femmes  et  des  enfans. 
La  tentative  consiste  à  jeter  sur  les  vé- 
temens un  liquide  qui  s'enfian»ne  aussi- 
tôt. La  (Payeur  est  très-grande  dans  tous 
les  rangs  de  la  population.  Hier,  on  n'a 
vu  aucune  dame  à  la  promenade  de  To- 
lède ;  on  ne  voit  même  pas  de  dames  4»m 
les  églises.  La  police  déploie  la  pins 
grande  vigilance  pour  décoavrîr  les  an- 
teurs  de  ces  attaques  contre  les  tiabiUms 
paisibles.  Elle  a  déjà  arrêté  cent  per- 
sonnes suspectes.  Ce  sont,  la  plupart,  des 
étudians  de  la  province,  aolaiBiDcitt  de 
la  Calabre  ;  Oftais,  jusqu'à  prés«*At,  \\  a  été 
impassible  de  se  convaincre  ëe  leur  chA 
pabilité.  » 

—  Le  18  août,  dans  la  matinée,  des 
salves  d'artillerie  ont  annoncé  a  Constan- 
tinople  la  naissance  d'Une  princesse. 

^  gitami ,  2l2^ma  Ce  €Uxu 
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paroii  les  Mardi,  Jeudi 
H  Samedi* 

On  peut  s*abonner  des 
^'  et  î  3  de  chaque  mois. 
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Stf  la  Qaejtion  unwerjitaire. 


Nous  avons  publié,  dans  notre 
S«  3793,  une  réclamation  pleine  de 
lignite,  adressée  par  M.  LIabour  au 
Tonstitutionnel ,  qui  avoit  calomnié 
a  Société  de  la  Foi  dont  il  est  le 
irésident.  M.  LIabour,  professeur 
le  philosophie  au  collège  royal  d'A- 
rlgoon ,  et  ses  estimables  collègues , 
encourent  au  développement  de 
ette  Société,,  afin  de  continuer  dans 
e  monde,  en  faveur  des  jeunes  gens, 
es  leçans  de  morale  qu'ils  leur  don- 
ioient  dans  le  collège.  Le  passage  le 
)Ius  remarquable  de  la  lettre  au 
Constitutionnel  est,  on  se  le  rappelle, 
linsi  conçu  : 

ail  est  à  désirer  qu*aD  rapprochement 
'opère  entra  le^lergé  et  rUoiver^ité  de 
■"rance.  Le  cdlége  d'Avignon  paroit  avoir 
lécouvert  on  des  secrets  de  celte  concî- 
iation^  que  nous  appeh>ns  de  tous  nos 
'œux,  mais  qui  ne  sauroit  avoir  lieu  par 
tes  attaques  exagérées  d'une  part,  ni  par 
les  récriminations  violentes  de  l'autre.  » 

Il  semhie  que  M,  Yillemain  auroit 
u  applaudir  à  la  sagesse  de  M.  Lla- 
our.  Hé  bien  !  cet  homme  honora- 
ble, ce  professeur  chrétien,  est  frappé 
>ar  M.  le  ministre.  Le  Constitution-- 
el  nous  l'apprend  en  ces  termes  la- 
oniques  : 

a  M.  LIabour,  professeur  de  pbiloso- 
[lie  an  collège  royal  d'Avignon ,  est 
3mmé  professeur  de  philosophie  au 
)llége  royal  de  Rodez.  » 

Voilà  comme  M.  Yillemain  en- 
3urage  Tesprit  de  conciliation. 

La  disgrâce  de  M.  LIabour  con- 
aste  avec  la  faveur  accordée  à 
r.  Ferrari ,  nommé  récemment 
^régé  de  fdiilosopbte  pour  les  col- 
V.Amid€  la  FUUgion.  Tome  CXFIU. 


léges.  Le  scandale  des  leçons  données 
à  la  Faculté  des  lettres  de  Strasbourg 
par  ce  professeur  communiste ,  fou- 
gueux partisan  de  la  république  de 
Platon  ,  admirateur  passionné  des 
héros  de  la  prétendue  rélbrnie,  avo|t 
provoqué  les  réclamadons  des  pèrea 
defamilleetdéterininésadestàtution. 
Cédant  à  la  réaction  voltairîenne 
qui  se  manifeste  depuis  i^uetqile 
temps,  et  qui,  dans  les^  héèati,  va  jus- 
qu'à exprimer  le  regret  ^ne  la  tête 
du  cleraé  ait  glissé  en  1830  entre  Us 
mains  de  la  Jiutice  populaire jM,  Vil- 
lemain  a  déclaré  M.  Ferrari  digne  de 
s'asseoir  da^ns  les  chaires  de  l'Univer- 
sité, If  pus  sommes  curieux  de  savoir 
s'il  l'enverjra  occuper  celle  dé  M  Lia* 
bour  à  Avigpon. 

Et  remanfoez  qtte^^.  yMlemâin 
agit  ici  en  pleine  connbissance  '  de 
cause.  M.  Ferrari  prétendoit  â, Stras- 
bourg qu'on  travéstissoit  ses  leçons  > 
et  qu^on  lui  supposoit  des.  pensées 
qu'il  n'avoit  pas  exprimées^  Aiaia  il 
vient  de  formuler  lui- mêipe  sa  doc- 
trine <lans  un  Essai  sur  le  ]^riniçip$et 
tes  limites  de  la  philosophie  de  TAif- 
tûire,  M.  le  ministre  connott  ce  vo- 
lume; et  le  chef  de  Tlnstruction  pu- 
blique, de  cette  Université  qui ,  aux 
termes  du  décret  constitutif  du  Ï7 
mars  1S08,  doit  prendre  pour  base 
de  son  enseignement  les  préceptes 
de  la  Religion  catholique,  a  pu,  y 
lire  les  passages  sutvans  : 

«Nous  faut-il  une  religion  supérieure 
au  christianisme  :  Sila raison  Uàherehe, 
elle  la  trouvera  ;  si  elle  ne  la  cherebe  pas, 
on  ne  pourra  pas  la  lui  transmettre... 

»  La  religion  ne  se  perfectionne  paa 
sans  entrer  dans  une  tioisième  pbaseé  Ba 
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distinguant  TespriC  de  la  matière,  elle  a 
placé  le  prophéttsme  entre  le  monde  qui 
est  livré  à  ses  propres  lois,  et  la  philoso- 
phie qui  donne  la  démonstration  négative 
de  re;(i&ienee  de  Dieu.  Or«  il  se  trouve 
que  re^iistence  .du  dieu  de  la  philoiophie, 
étant  indéterminée ,  attaque  sur  tous  les 
points  les  déterminations  positives  de  la 
tradition propMtique ;  il  est  infini,  et  un 
DïKU  «FINI  Nfi  Pum  m  s'incarner  ,  ni 
envoyer  des  prophètes,  ni  s'irriter,  ni 
même  wrlir  de  son  immobilité  étemelle 
pour  créer  le  mmde;  e^st,  au  reste,  un 
Diett  qiiMo  Jie  fléchit  ni  par  la  prière ,  ni 
par  kfr  jeàoes»  aï  par  les  martyres  ;  il  est 
inaccessible  à  toutes  les  formalités  des 
cultes,  et,  quelles  que  soient  notre  vie  et 
notre  croyance,  nous  ne  pouvons  pas 
vivre  sans  vivre  en  Dieu./...  Le  prophé- 
tis'me  est  attaqué  à  la  base  et  au  som- 
nfièt  ;  il  a  parlé  au  nom  de  Dieu  qui  ne 
parle  pas  ;  et  cette  paï*ole  divine  qu'il  a 
entendue,  il  Va  entendue  dans  (e  délire,, . . 
-  6^il  arrivait  que  Tfiglîse  pût  obtenir  la 
purification  du  monde  par  son  ascé- 
^tÀ^ïX^^  le  mandchou  ar^anth  C9ir  en- 
.  un  r  l'industrie  et  1^-  commerce  vivent 
_ d'illusions  et  supposent  tous  les  égoïs- 
mes.  Les  hommes ,  en  profcjssânt  l'hu- 
milité,  la  chasteté  et  l'ohéissance ,  se 
'  trôuveroient  dans    rÉglise  comme  les 
frères  mendians  du  moyen  âge  ;  le  sa- 
'èerddce,  maître  du  monde ,  c'est-à-dire 
du  pouvoir  et  des  richesses,  se  trouve^ 
^  roit  hors  de  l'Eglise,  et  la  sainteté  du 
^sacerdoce  denieiiroil   la   plus   grande 
^desm^Uficalions,.... 

»  Il  ,e«t  iJair  que  les  trois  élémens  de 
la  soiîiété  actuelle,  c'est-à-djre  la  philo- 
eophie,  l'Eglise  et  l'expérience,  sont  en 
opposition L'Eglise  à  dû  renoncer 

*  successivement  à  ses  énormes  pénitences, 

*  à* ses  ^ouvens,  à  ses  suprématies,  à  ses 
indulgences;    et  cette  abdication  étoit 

*  naiwreUe, .  « . .  Les  religions  deviennen t 
,  hétérodoxes  par  excès  même  d'ortho- 
^doxie.....  Le  polythéisme    n'a-H-U  pas 

introduit  la  moitié  de  ses  héros  au  milieu 
i  des  saints  du  christianisme?»,..  Tant  que 
lies  n^Ltlons  avancent»  le  mouvement  est 

irrésistible;  tous  les  jours  les  vieux  mo- 


nopoles perdent  un  privilège;  à  ctioque 
instant,  les  anciens  dogmes  rbçoivem 

LE  DÉMENTI  D'UNE  DÉCOUVERTE;   puis  le 

langage  lui-même  s'altère,  et  Vancienne 
orthodoœie  est  forcée  de  parler  le  lan- 
gage de  l'hérésie  pour  combattre  l'hé- 
résie. 

»  Dans  une  religion  philosophique,  le 
culte  se  réduit  à  Cintention  et  à  la  prière 
mentale.  Au  moyen  âge,  la  morale  la 
plus  élevée  ne  fut  comprise  que  dans 
les   actes    matériels  des  sacremens 

«Les  naufragés  qui  semouroient  d'ina- 
nition sur  le  radeau  de  la  Méduse,  anfoient 
des  visions  comme  sainte  Catherine  de 
Sienne  et  sainte  Hildegarde....  Saint 
Justin ,  le  transHjge  de  l'éeole ,  défendit 
l'Eglise  par  la  doctrine  du%o«,  doctrine 
hérétique  s'il  en  fut.....  Malheureux 
sèment  les  documens  étoient  là,  Thistoire 
grecque  étoit  connue,  les  religions  de 
f  Orient  donnoient  le  scandale  cTun  chris- 
tianisme plus  ancien  que  Jésus-Christ.,, 
Mais  c'est  en  vain  que  lé  propfoétisme 
se  révolte  contre  la  logique,  comme  si 
elle  marchait  sur  de  corps  du  Chriel;  rien 
ne  l'arrête;  le  problème  des  eoncordances 

est  posé,  il   faut  qu'il   soit  résolu 

Enfin  le  moment  arrive  où  le  cfarisr/s- 
nlsme,  ébranlé  par  ses  ennénns,  qui 
mettent  en  question  Torganisation  deV^ 
glise,  compromis  par  ses  docteurs  qui 
veulent  le  démontrer,  întérieurement  tor- 
turé par  cette  science  qu'ils  avoient  em- 
pruntée à  Fantiquité  et  qui  grandit  tons 
les  jours,  poussé  par  la  nécessité  de  con- 
cilier les  contradictions  qu'Abeilard  et 
Pierre  Lombard  avoient  signalées  confu- 
sèment  et  qui  augmentoîent  à  chaque 
instant,  après  avoir  passé  d'école  en 
école  avec  la  mobilité  d'un  systèioae  phi- 
losophique, LE  CHRISTIANISME,  DIS-JT. 
SE  VOIT  DÉRORDÊ  PAR  TOUTES  LES  DÉCOC- 
VERTES  DE  LA  RENAISSANCE ,  et  Se  irouvf 

dans  t  impossibilité  de  découvrir  la  con- 
cordance entre  toutes  les  lumières  dm 
mondç  moderne  et  la  tradition  pro- 
phétique qui  étoit  sortie  du  monde  |ni- 

cien 

»  L'Europe  entière  N'is9r  flos  eittfi- 

TIENNE  QUE  DE  NOMH^f  SeSAhiloSOphies^ 
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PS  lois,  ses  sciences,  sa  mon^le,  sont 

alurelles  ou   raliontielles Reste  la 

islinclion  de  PEglise  et  du  inonde^  cette 
-adition  de  A»  foi  qui  e&i  également  coU'- 
'aireamx  dénMHïslralions  de  rexpérience 
t  à  celles  du  ralionalisme... 

))  L'élément  le  plus  ancien  est  celui  de 
I  communauté;  c'est  aussi  le  plus  simple  : 

consiste  a  sacrifier  tous  les  intérêts 
our  obtenir  toutes  les  vertus.  //  fait  dis- 
aroîlre  la  famille,  les  richesses,  les  affec- 
ms  exclusives;  par  là  il  rend  impos- 
bles  rinjustice,  les  dtsseniions,  les  que^ 
îlles ,  rin8el«nee  des  riclies ,  la  servilité 
es  pauvres,  {escnmes  defavidilé  et  ceux 
e  la  misère.  Si  Vcfn  rédml  les  hommes 
n"  avoir  ni  biens,  ni  femmes,  ni  en  fans; 

I  on  les  dépossède  de  tout  à  jamais,  il  est 
ndenl  que  la  philosophie  peut  s'en  em- 
wrer^  les  disposer,  les  grouper,  les  scpa- 
îf  comme  des  chiffres  t  elle  ne  rencontre 
lus  aucune  résistance.  Veut-elle  établir 
ne  éduealion  natiowde?  elle  n'a  qu*à 
iunir  tons  Us^nfoMS,  ce  sont  des  orphe-- 
ns.  Veut-eUe  émanciper  les  femmes? 
le  peut  EN  PAIRS  DES  HOMMES,  Us  snwyer 
K  Gom6al;  elles  n*ont  plus  ni  éfoux,  ni 
i^emê,  nienfans.  Si  on  veiU  l'amélio- 

4TI0i\   PHTSIQIIE  IMi  LA  RACE  HUMAINE, 

!  communauté  pmsiàfXOn^lB».  les  s^xes 
après  les  lois  de  la  pkifsiolosie.  La  com- 
u.\ai]t£  ce  PRfiTE  A  tout.  CêtU  théorie 
monte  très4oin  :  le  bouddhisme  Ci»  con- 
xe;  Platon  Va  développée  depuis  dans 
)urE  SA  GRANDEUR.  Sa  République  n'est 
le  ^antithèse  morale  de  toutes  les  sa- 
Hés politiques,  LaRépublique  de  Platon 
fonde  sur  V abnégation,  condamne  les 
thesses,  substitue  des  magistratures  mo- 
XEs  auœ  magistratures  politiques,  et 
si  ainsi  qu'elle  réalise  l'idéal  de  la 
ftice.  » 

Pareas  chrétiens,  voilà  le  pxofes-* 
ur  que  i'oD  destine  à  vos  enfans  ! . 

II  çst  vrai  que 9  si  M.  Villeinain 
%  pas  pu  refuser  réloignement  de 
.  Bersot  à  la  demande  précise  de 
.  rarclievéque  de  Bordeaux,  il  lui 
*a  difficile  4'installer  M.  Ferrari 
DS   la  chaire  de  philosophie  d'un 


collège  royal,  malgré  Popposition  de 
l'évéque  diocésain,  soutenu  sur  ce 
point  par  tous  les  pères  de  famille, 
et,  nous  osons  le  prédire,  par  M.  le 
ministre  des  cultes. 

Nous  venons  d'exposer  les  faits 
avec  calme.  Nous  en  appelons  à  la 
conscience  de  M.  Yiliemain  lai- 
même  s  en  présence  de  pareils  actes, 
ne  faut-il  pas  se  faire  violence  pour 
refouler  audedans  de  soi  les  élans 
d'une  indignation  légitime? 

Si  l'Université  multiplie  les  actes 
d'agression,  les  catholiques,  à  leur 
tour,  ne  se  lassent  point  de  parer  ses 
coups,  et  de  dévoiler  aux  yeux  de  la 
France  entière  les  tendances  de  son 
enseignement  philosophique. 

Le  Constitutionnel  nous  apprend 
qu'on  vient  de  publier,  sous  le  titre 
de  Catéchisme  universitaire^  une  bro- 
chure qui  se  résume  ainsi  ; 

a  En  comparant  les  dires  et  le&  écrits 
des  professeurs  universitaires,  avec  le 
Dictionnaire  des  Bérésies,  de  Ploquet, 
on  voit  qu'il  y  a  dans  T  Université  : 

»Des  adamisles,  qui  approuvent  la 
communauté  des  femmes  et  ne  recon- 
noissent  ni  bien  ni  mal  ; 

To  Des  albigeois,  qui  attaquent  les  sa- 
crerôens,  le  culte  extérieur  et  les  céré- 
monies de  TEglise; 

»Des  anlimariens,  qui  nient  la  virçi- 
nité  de  la  sainte  Vierge  et  donnent  des 
frères  à  Jésus-Cbrist  ; 

»  Des  antitrinilairss,  qui  nient  le  mys- 
tère de  la  très-sainte  Trinité  ; 

»  Des  ariens,  qui  attaquent  la  divinité 
de  Notre-Seigneur; 

»  Des  alhociens,  qui  croient  que  Tanie 
meurt  avec  le  corps  ; 

»  Des  cérinthiens,  qui  ne  croient  pas  k 
la  naissance,  9ux  souffrances  et  à  la  mort 
du  Fils  de  Dieu  ; 

r>l)es  cyrénaïques,  qui  disent  qu'il  ne 
faut  pas  prier; 

»  Des  eutichiens,  qui  ne  voient  en  Je- 
stts*Cbrist  qu'une  seule  nature; 

Digitiz^  iy  VjOOQIC 


C  83îi) 


,  «Des  gnostiqueSy  qui  n'admettent  ni 
.péché  originel,  ni  rédemption  ; 

»  Des  hwsUeSj  qui  croient  qné  les  sa- 
pérleurs  perdent  lenrs  droits  lorsqn'iis 
Vivent  mal  ; 

r*  Des  idolàires,  qui  IrouTcnt  Jupiter 
«doraMe; 

«Des  nnakométtms^  qui  nous  représeiH 
tAntUiihomel,  le  grand  prophète,  comme 
a]fani  établi  la  pins  pure  religion; 

»  Des  prédeilinaliens^  qui  soutiennent 
que  Dieu  dispose  de  tout  par  un  décret 
absolu  et  antécédent  ; 

n  Des  jcmsénislet,  qui  assurent  que 
lliomme  n'est  pas  Kbre,  et  que  le  plaisir 
est  Tunique  ressort  qui  le  ment  ; 

»  Des  ùxmodaBlnj  qui  regardent 
ooBune.  abus  de  mots  d'appeler  héréti- 
ques les  briseurs  d'imiskgeft; 

9  Des  monolkélUts^  qui  ne  voient  en 
Jésus-Christ  que  la  volonté  d'un  grand 
homme; 

»  Des  nesloriens,  qui  disent  que  fa 
sainte  Vierge  Marie  n'est  pas  la  mère  de 
Dieu  et  que  le  Yerbe  ne  s'est  pas  in- 
carné; 

»  Des  pélagiens^  qui  croient  que  l' hom- 
me peut  tout  par  ses^  propres  forces  ; 

»  Des  sahelliens,  qui  ne  voient  dans 
les  trois  personnes  divines  que  des  rap- 
ports, des  fonctions  de  Dieu; 

D  Des  sacramenlaires,  qui  attaquent 
fadorable  sacrement  de  la  sainte  eucha- 
'  rîstie. 

»  Pour  ce  qui  est  des  calvinistes ,  des 
luthériens,  des  athées-pratiques,  des 
déistes,  des  panthéistes,  des  sociniens, 
des  matérialistes^  des  in^nes,  des  indiffé- 
'rens  et  des  juifs ^  il  y  en  a  en  masse. 

»  Qu'on  trouve,  après  cela,  de  l'exagé- 
tion  dans  ce  que  nous  révèlent  de  grands 
écrivains  sur  la  corruption  d'un  pareil 
pèle-môle  de  personnes  et  de  principes 
qu'ils  connoissent  parfaitement,  et  au 
ffliHeo  dâquel  ils  ont  été  élevés  !  i> 

En  même  temps,  M.  Louis  Veuil- 
lot,  rédacteur  de  YUnit^ers,  publie 
une  Lettre  à  M,  Villemain^  uointslre 
.jde  rinatruction  publique. 

Nous  ne  jugeons  paa  ces  ^eûx 


écrits,  parce  que  nous  ne  les  a  von) 
pas  lus:  mais  nous  constatons  lenr 
piiblication;  et  nous  y  voyons  m 
preuve  nonvelle  que  la  question  k 
la  liberté  de  renseignement  s'est 
emparée  vÎTemeut  des  esprits.  La 
défenseurs  intéressés  du  monopo! 
universitaire  ne  parviendront  pas  à 
Tétouffer  par  leurs  menaces.  Ma» 
Dieu  veuille  que  les  adversaires  âe 
ce  monopole  injuste  n'oublient  p« 
que  la  raison  ne  doit  jamais  em- 
ployer le  langage  de  la  passion  !  h& 
sommes  mille  fois  plus  forts  en  m 
présentant  au  tribunal  de  TopinioD 
publique,  avec  ce  cahne  qui  anoonce 
la  conscience  de  notre  bon  droit, et 
une  loyale  confiance  dans  le  soccei 
de  nos  légitimes  réclamations. 

Beautés  de  la  SeUnte-BStU,  illtutrê» 
d'après  les  grands  maîtres,  arec 
des  réflex  ions  moraiet,  par  M.  l'ab- 
bé C»-M.  LeGuillott,  oariagedî- 
dté  i  Mgr  GarlbaldL  -  U^^ 
sonslOàaO. 

Nous  avons  consseré  on  «nicle, 
dans  notre  N*»  3672,  aux  iii  \itc- 
mières  livraisons  des  Beaniu  (1«  ^ 
Sainle-Bihle.  Depuis,  M.  LeGuta 
a  publié  vingt  autre?  livraisons,  W 
nous  allons  rendre  un  compte  s»£ 
cinct. 

Cette  publication  a  pour  objet» 
parler  aux  yeux,  en  même  tciuf 
qu'à  l'esprit  et  au  cœur  :  aux  y^ 
au  moyen  de  gravures  d'après  !> 
meilleurs  maîtres,  qui  représcnW 
les  ttàîts  principaux  de  f  bistoir«« 
l'Ancien  et  dulfoutëan  Tesuwf* 
à  Tésprit,  au  moyen  du  texte  *' 
sainte  Bibfe,  placé  eik  regard  ie* 
que  gravure,  àiSri'  d*én' elpliqû^^' 


sajet;  au  cœur,  acr'toôjcn 


dctl 


Oexloûs  morales, HàtùréUèttientl 
duités  du  tocte  qu^  tes  ^précède, 
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ue  la  contemplation  du  fait  figuré 
ar  la  gravure  porte  le  lecteur  à 
léditer  avec  plus  de  fruit.  Placé  de- 
vint la  représentation  sensible  d*une 
ction,  devant  un  tableau  qui  la  re- 
roduitavec  fidélité  et  d'une  ma- 
ière  saisissante,  ppur  le  spectateur^ 
A  est  plut  vivement  ému,  plus  for- 
iinent  intéressé,  et  par  là  même 
lus  disposé  à  se  faire  les  applica- 
ons  moraleèdontle  sujet  peut  four- 
ir  l'occasion. 

Les  gravures  qui  ornent  les  vingt 
vraisons  (10  à  30)  des  Beautés  de  la 
ainte-^Bibie  téxiïiisstui  tous  les  gen- 
»  de  mérite  propres  à  fixer  fat- 
ïotiou  des  hommes  de  goût,  Jou- 
snet, 'Rubens,  Coning,  Melviile, 
an  Dyck,  Carracci,  Vanloo,  Pous- 
0,  Rembrandt,  Mutiano,  Léonard 
î  Vinci,  Mola,  Vleughels,  Dayes^ 
^est,  Drouais,  Retout,  Franklin, 
^heatley,  Andran,  Mignard,Narth- 
)te,Le  Guerchin,tels  dont  les  illus-* 
es  maîtreii  des  diverses  écoles,  ita- 
enne,  française,  flamande,  anglaise, 
ni  ont  fourni  les  sujets,  admirable- 
ent  reproduits  par  les  plus  celé- 
es graveurs  anglais,  tels  queMote, 
resbury^  Staines»  Ltghtfoot,  To- 
lam,  Robinson,  Hall,  Uoll,  Sands, 
Jcock,  Egleton,  Jenkins.  Ce  n'est 
l'à  Londres  qu'on  pouvolt  trouver 
s  magnifiques  illustrations  de  la 
ble,  et  M.  l'abbé  Le  Guillou  les  y 
heureusement  rencontrées. 
Nous  ne  parlons  pas  du  texte  qui 
compagne  chaque  gi  avure  :  il  est 
bs^court,  et  emprunté  aux  Livres 
ints. 

Les  réflej^ions  morales  ont  plus 
étendue  ,  et  elles  forment  la  partie 
a  tique  de  cette  belle  publication. 
!  lecteur,  dont  l'œil  parcourt  les 
avures  et  s'arrête  à  chaque  texte 
»ur  0n  avoir  l'explication ,  rétablit 


ainsi  dans  sa  mémoire  toute  la  suite 
des  deux  Testamenè  :  inats  ii  a  be^ 
soin  qu'on  lui  suggère  la  moralité' 
qui  découle  pour  lui  de  chaque  trait 
d'histoire.  M.  l'abbé  Le  Guilbu  8*e«t 
appliqué  à  la  iaire  ressortir  dans  les 
réflexions  morales. 

Notre  impartiaUté>ne  nous  {Permet 
pas  de  dissimuler  que  parfois  le  ré- 
sultat n'a  pas  répondu  à  sesexeeU' 
lentes  intentions.  Dans  cet  ouvrage' 
de  luxé ,  il  semble  que  tout  doivei 
être  en  harmonie;  et  la  magnifi*'' 
cence  des  gravures ,  d'un  mécifte  si 
rare  et  d'un  fini  admirable^  appelle 
un  texte  d'une  noble  simplicité.  Ce- 
lui de  l'Ecriture  sainte ,  transcrit  à 
côlé  du  dessin  pour  en  expliquer  le 
sujet,  a  bien  ce  caractère.  Mais  celui 
des  réflexions  morales  descend,  en 
certains  endroits»  jusqu'à  la  familia- 
rité du  langage  le  plus  ordinaire* 
Nous  en  citerons  un  exemple.  A  l'oc- 
casion d^jéf^ar  et  Ismaël  dans  le  dé^ 
sertj  M.  Le  Guillou  fait  contraster, 
avec  beaucoup  de  raison  et  d'à-pro- 
pos  y  nos  mœurs  avec  celles  des  an- 
ciens patriarches,  qui  «  aimoient  à  se 
servir  eux-mêmes,  quoiqu'ils  eus- 
sent des  esclaves  en. quantité*  » 

«  Les  plus  distingués  parmi  eux ,  di| 
raoleur^  ne  dédaignoient  pas  des  occu^ 
pations  que  nous  regardons  alijourd'boi 
cooune  le  partage des  ouvriers  et  des  do- 
mestiques. On  apprenoit  à  tout  fatre^ 
pour  être  en  état,  au  besoin  ou  pour  çon 
agrément,  de  se  servir  de  son  savoir,  de 
ses  talens  et  de  son,  éducation.  Aussi  au-  . 
trefois  n'étoit-on  jamais  pris  au  dé- 
pourvu. » 

M.  Le  Guillou  ajoute  : 

«  Mais,  avec  la  pitoyable  éducalioi^  de 
nos  siècles  modernes  pour  les  personnes 
plus  favorisées  de  la  fortune ,  les  jeunes 
gens  n'apprennent  trop  souvent  qifà  être 
des  fats,  avec  beaucoup  d'ignorance, 
et  le^  jeunes  personnes  des  honnu  à  rUm 
avec  beaucoup  de  savoir,  a. 


Digitized  by 


Google 


(  '534  ) 


Oe$etpresAoMài^/aueideiowè^ 
à  rien  n'ont  pas  la  dignité  que  coin- 
porte  le  style  des  Beautés  de  la  Sainte» 
Bièic  :  l'estioiable  écrivain  auroit 
dû  les  effacer. 

La  sollicitude  de  M.  LeGuillou 
pour  la  jeunesse,  sollicitude  si  loua- 
ble dans  un  prêtre,  l'a  porté  à  reve- 
nir plusieurs  fois  sur  les  fausses  mé- 
thodes d'éducation ,  et  le  passage 
que  nous  venons  de  citer  nous  rap- 
pelle les  réflexions  émises  k  l'occa- 
sion d'Eliézer  et  Rebecca  : 

«  La  fortune,  la  beauté,  les  takns  peu- 
vent donner  des  charmes  à  une  jeane 
fille;  mais  une  femme  peut  avoir  toot 
cela,  et  entendant  rendre  son  mari  le 
plus  malheureux  des  hommes.  C'est  ce 
que  nous  voyons  irop  souvenl  de  nos 
jours,  où  Ton  ne  veut  pas  comprendre 
que  tous  ces  agrémens  sont  plutôt  nui- 
sibles qu'utiles ,  quand  Téducation  n'est 
point  ce  qu'elle  doit  élre  selon  la  foi.  Or, 
comment,  pour  suivre  le  monde  et  pour 
BUffcher  avec  le  siècle ,  comment  élève- 
t<on  les  trois  quarts  de  nos  jeunes  per- 
sonnes? On  s'applique  à  en  faire  des 
femmes  savantes ,  qui  sauront  raisonner 
sur  la  pAtYofop/ite  de  V histoire,  et  qui  au- 
roient  la  prétention ,  si  on  Texigeoit,  de 
prétenter  un  parallèle  entre  Bossuet, 
Patad  et  Newton  !  Des  femmes  pour  qui 
les  soins  du  ménage  seront  choses  trop 
prosaïques,  et  qui  trouveront  moins 
d^embarras  k  se  livrer  au  désœuvré- 
ment  ou  à  des  lectures  frivoles  et  dan- 
gereuses )  » 

Il  falloit  s'arrêter  là ,  et  ne  point 
ajouter  : 

«  Des  femmes  qui  sauront  à  peine 
comment  s'y  prendre  pour  faire  chauffer 
un  bol  de  tisane  à  leur  mari  ou  à  leur 
enÊmt  malade  !» 

L'image  de  ce  bol  de  tisane  s'offre 
désagréablement  à  l'esprit  du  lec- 


femmes  Htmcîèremeot  vertueuses,  ce» 
femmes  aptes  à  tous  les  soins  qu'exige 
une  maison  bien  tenue ,  ces  femmes  la- 
borieuses qui  sont  Tornement  du  foyer 
domestique  !  Jeunes  hommes ,  avant  de 
vous  engager  dans  les  liens  indissolubles 
du  mariage,  si  vous  cherchez  le  bonheor, 
ne  vous  laissez  point  tenter  par  de  sé- 
duisantes apparences  :  préférez  le  so- 
lide. Dans  une  femme,  des  principes  re- 
ligieux ,  des  goû|s  simples ,  l'amour  du 
travail ,  sont  les  premières  condiiioDs 
qui  doivent  vous  mettre  à  l'abri  des 
regrets.  » 

La  gravure,  qui  représente  Jad 
béni  par  Tsaac,  donne  encore  lieu  à 
M.  Le  Guillou  de  constater  combiea 
nous  sommes  loin  aujourd'hui  de 
ces  mœurs  patriarcales ,  qui  feront 
toujours  l'admiration  du  véritable 
philosophe. 

Des  observations  qui  ont  pour  ob- 
jet les  détails  de  mœurs,  l'auieur 
passe  à  des  réflexions  d'un  ordre 
plus  élevé.  Son  style  alors  5  élève 
avec  le  sujet.  A  l'occasion  de  ce  trait 
de  la  sainte  Bible,' Z>a^<£;(  calmt  Saûl, 
en  jouant  de  la  harpe,  M.  Le  Gailloa 
présente  ces  considérations  : 

«  Les  impies  de  nos  jours,  à  rinanar  de 
ceux  des  anciens  temps,  ont  beau  nier  le 
droit  divin.  En  dépit  de  leur  doctnne 
perverse  et  de  leurs  œuvres  de  ténèbres, 
il  n'est  pas  moins  vrai  que  la  |iarolo  de 
Dieu,  au  milieu  même  du  bouleversement 
des  empires  et  des  nations,  s^accompO 
toujoui's  de  point  en  point  :  C'est  par  ma 
que  les  rois  régnent,  et  que  lee  iégitlatevn 
ordonnent  ce  qm  eêt  juste.  Quand  les  ras 
ou  les  peuples,  dans  un  fol  orgueil,  vieih 
nent  à  oublier  la  vraie  sqnrce  de  Vmit 
rite,  à  fouler  aux  pieds  les  saints  cote- 
mandemens  de  Dieu ,  et  à  se  mettre  ^«e: 
en  peine  de  ses  menaces ,  le  Seigneur  te 


teu7,  qui  l'écarté  bien  vite  pour  re-  i  îf  ^'''  ^"^'^^^f^js  «e  plonger  dans  leen 

V^  ,  j  *    i'vu*  ic     vams  rêves;  mais,  au  moment  où  ib« 

prendre  le  cours  de  ces  observations    eroyoienl  vamqueurs  dans  leur  lutte  a- 

plemes  de  sens  :  |  crilége  contre  leciel,  la  divine  Frovidence 

«Aussi,  qu'elles  deviennent  rares  ces  ,  frappe  un  grand  coup!  Rois  et  peupW 
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ortcnt  éperdus  de  leur. fatal  assoupisse- 
ment; tout  tremble;  celui  qui  tient  en 
es  mains  le  sceptre  des  rois  et  ta  destin- 
ée des  peuples,  le  Tout~!*uissaût  s'est 
lontré;  un  trône  disparoît,  un  autre 
'élève  ;  le  ridie  est  déchti}  le  pauvre  est 
omble  de  biens,  et  d^une  extrémité  du 
nonde  à  Fautre,  semble  retentir  cette 
srmidable  leçon  :  Maintenant,  rois, 
omprenez!  Ins^'ûisez-vous ,  vous  qui 
ugez  ia  terre!  » 

Nous  trouvons  des  considérations 
emblables,  à  la  suite  de  la  Vision  de 
ialthazar. 

M.  Le  Guillou  ,  dans  le  cours  de 
es  réflexions  morales ,  a  fait  d'heu- 
eux  emprunts  aux  ouvrages  les  plus 


istimés.  Pour  n'en  citer  qu'un ,  à 
'occasion  de  Jésus  guérissant  les  mal- 
ades ,  il  a  demandé  à  la  Défense  du 
christianisme,  par  M.  Frayssinous, 
m  excellent  morceau  sur  les  ni  ira- 
:les.  Joignant  ensuite  ses  propres 
îfforts  à  ceux  du  célèbre  apologiste , 
1  a  fait  justice  des  comparaisons 
{ue  les  enthousiastes  du  magnétisme 
>nt  osé  établir  entre  les  miracles  de 
Kotre-Seigneur  et  les  prétendus  ré- 
iuftats  de  leur  charlatanisme. 

Nous  bornerons  là  notre  compte- 
rendu  :  aussi  bien ,  le  magnifique 
Vlbum  offert  par  M.  Le  Guillou  aux 
amilles  chrétiennes,  ne  comporte 
9as,  à  proprement  parler,  une  ana- 
y  se.  Il  nous  suffît  de  constater  Tex* 
silence  des  gravures,  Texactitudedu 
:exte  explicatif,  les  sentimens  pieux 
}ui  abondent  dans  les  réflexions  mo- 
lles. L^  critique ,  pour  obéir  à  un 
levoir  rigoureux,  signale  quelques 
âches  dans  le  style  :  mais  le  fond  ue 
mérite  que  ses  éloges. 

uii^aBp— I       

NOUTELUBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  Dimanche  prochain ,  17 
îepiembre,  aura  lieu  à  Montmartre 
l'ouverture  du  pèlerinage  du  Cal- 
^^aire  ,    à   l'occasion  de   la   fêle  de 


l'Exaltation  de  la  sainte  Croix.  La 
grand'inesse,  exécutée  en  i^lusique' 
vx>cale,  sera  célébrée,  ainsi  que  tout  ' 
l'office,  par  M.  l'archevêque  de  Cal- 
cédoine. Le  sermon ,  à   niidi ,   par 
M.  l'abbé  Massiot,  de  l'Abbaye-aux- 
Bois.  Les  stations,  à  quatre  heures  , 
par  M.  l'abbé  Bourrel,  chanoine  ho-  ' 
noraire  de  Pamiers. 

Tous  les  jours  de  la  semaine ,  les  ' 
offices,  le  sermon  et  les  stations  aux 
mêmes  heures  par  les  paroisses  de 
Saint-Antoine,  Ivry  et  Choisy-le-' 
Roi ^  La  Villette  et  Pantin,  Notre- 
Damc-des- Victoires,  Belleville,  Cha- 
ronne ,  Noisy-le-Sec  et  les  Prés- 
Saint-Gervais. 

Le  dimanche  24 ,  la  grand'messe , 
en  musique,  sera  célébrée,  ainsi  que  * 
tout  l'office, par  M.  l'abbé  D^Ëspinas*  ' 
sous,  doyen  du  chapitre  royal  de 
Saint-Denis.  Sermon  à  midi,  par' 
M.  l'abbé  Noblet.  Stations  à  quatre  ' 
heures,  pair  M.  l'abbé  Ghantômei  * 

Lundi  25,  clôture  de  la  neuvainel  * 
Service  solennel,  à  dix  heures  ot  de-  ^ 
mie,  pour  les  bienfaiteurs  de  rOEu-/ 
vreet  les  personnes,  inhu m ée$  dans  ' 
le  cimetière  de  Montmartre;  à  onze^ 
heures,  sermon  par  M.  l'abbé  Grand-  ] 
moulin,  premier  vicaire  de  SainU  ' 
Nicolas -du -Chardon  net.  Après  la* 
messe,  le  clergé  ira  faire  l'absoute' 
solennelle  au  cimetière  du  Nord.  tJiie  ' 
exhortation  sera  faite  au  pied  déjà  ' 
croix ,  par  M.  l'abbé  Chantôme  ;  à 
trois  heures,  salut  solennel  iprédi-* 
cation  des  stations  par  M.  l'abbé" 
Bourrel,  suivie  du  Te  Deum  et  de  l'a- 
doration de  la  croix. 

Diocèse  de  Bordeaux.-^  Le  28  août,  [ 
M.  l'archevêque, assisté  de  ses  grands, 
vicaires,  a  présidé  la  distribution  des , 
prix  du  petit  séminaire.  Une  foule» 
considéranle  s'étoit  l'endue  à  cette, 
solennité.  Il  est  d'usage  au  petit  se-' 
minaire  de  faire  précéder  la  dislri-^ 
bution  des  couronnes  d'un  exercice j 
littéraire  ,  dans  lequel ,  entre  autres, 
morceaux  ,  on  prononce  un  discours. 
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sur  un  sujet  propre  A  intéresser  Tau- 
ditoire.  L'année  dernière,  l'illustre 
et  si  regrettable  comte  de  Marcellus 
reçut  un  hommage  éclatant  au  mi- 
lieu d'une  pareille  fête  scolaire  ;  les 
Tertus  de  cet  homme  de  bien  et  de 
ce  zélé  protecteur  du  petit  séminaire 
furent  nonorées  par  un  éloge  digne 
djeson  mériteetdesestalens.M.  l'ab- 
bé Lacombe,  supérieur  de  cette  mai- 
son 9  a  cru  n'avoir  payé  cju'une  moi- 
tié de  la  dette  de  reconnoissance  qu'il 
s'étoit.  imposée  fi  il  a  voulu  qu'un 
honneur  pareil  fut  rendu  à  Mgr  d*A* 
viau,  fondateur  de  rétablissement 
qu'il  dirige  depuis  vin^t-six  ans.  Sei- 
lon  l'usage ,  c  est  un  ]enne  rhétori- 
cien  qui  en  a  fait  la  lecture.  Ce  dis- 
cou^  ft  qnî  offre  un  récit  animé  de  la 
y\é  SI  n^eritante  de  Mgr  d'Aviau,  ren- 
fermé des  pacages  remarquables.  Il 
a  ^té  vivement  applaudi. 

—  La  fête  du  Comice  agricole  des 
cantons  de  Guitres  et  de  Lussac 
(Gironde),  a  eu  lieu  au  château  de  la 
Grave)  appartenant  à  M.  le  duc 
Decazes^ 

,  $ur  les  bords  dé  risle,  et  adossé  à 
un  masi^  c{'a;rbreS)  s^élevoit  un  autel 
Tiistique  où  M.  rarchèvéque  est  venu 
célébrer  la  messe.  Les  marches  de 
Tau  tel  éioient  recouvertes  de  tapis  , 
et  de  chaque  côté  étoieht  dia(posés 
des  vases  de  fleurs. 

Après  la  célébration  des  saints 
mystères  y  M.  l'archevêque  a  pro- 
npn^é  raOocution  suivante  : 

«  Mes  très^eh^^s  frères ,  j'étois ,  il  y  a 
pen  de  temps,  sur  la  terre  étrangère, 
eonqoîse  par  le  sang  et  la  valeur  de  nos 
soldats.  C'est  aujourd'hui  une  nouvelle 
patrie;  dans  quelques  années  ce  sera  une 
nouvelle  France,  où  germeront  les  Idées 
de  gloire ,  de  liberté  et  de  civilisation. 
Tout  le  mondé  comprend  que  je  veux 
parler  dfe  r  Algérie. 

»  Sut*  le  mamelon  d'un  rochier,  domî- 
nàitt  une  vaste  plaine,  avoit  été  dressé 
un  autel  comme  celui  qui  s'élève  en  ce 
moment  devafnt  vous,  et  des  évéques 
français  rendoient  grâces  au  ciel  des  vic- 


toires de  Tannée  française  y  et  appeloien) 
le  moment  où  il  leur  seroit  permis  de 
bénir  Talliance  des  peuples  qui  se  font 
une  guerre  acharnée.  En  jetant  on  regard 
sur  ces  champs  dévastés  et  incultes,  notre 
cosur  étoit  brisé  ;  nous  pleurions  sur  la 
misère  et  l'ignorance  de  ces  tribus,  qui 
habitent  des  huttes  sauvages,  et  qui  sont 
étrangères  aux  arts,  à  Ja  science,  aux 
bienfaits  de  Tagriculture,  qui  font  h 
gloire  et  ki  prospérité  de  votre  beau  pays. 
Mais  ces  tribus  conservent  instmctive- 
ment  le  plus  profond  respect  pour  les 
ministres  de  la  religion  qui  ne  profes- 
sent pas  leur  culte,  mais  qui  leur  appor- 
tent des  consolations,  des  paroles  d^amoor 
et  de  paix.  L^espoir  de  les  voir  mr  pat 
aussi  heureuses,  aussi  éclaMea  que  vous 
l'êtes,  ranima  notre  courage.  Sur  cette 
terre  d'Afrique,  en  proie  à  la  barbarie, 
florîssoit  autrefois  une  brillante  civilisa^ 
ti'on.  A  la  voix  de  saint  Augustin,  des 
cités  nombreuses  furent  bâties,  les  champs 
furent  cultivés,  et,  lorsque  Pheuredela 
destruction  eut  sonné  pour  cette  œuvre 
merveilleuse  du  christianisme,  touts'éva- 
nouit  comme  un  rêve.  Pendant  des  siè- 
cles, l'esprit  religieux  a  pkiaé  sur  des 
ruines,  et  nous  croiyons  que  les  \xmps 
sont  venus  où  son  souffle  va  tout  raoloier. 
Sans  la  religion,  plus  de  civilisation,  plus 
de  bien-être,  plus  de  richesses,  pîusnea 
qu'une  nuit  sombré,  la  foiblesse,  la  pau- 
vreté, la  misère. 

»  Depuis  que  la  voie  a  été  ouverte  par 
le  fer  de  nos  soldats,  la  religion  est  venue, 
après  eux,  faire  fructifier  leur  conquête. 
Nous  avons  vu  la  plaine  de  la  Mitidja  se 
couvrir  de  moissons  dorées ,  et  les  peo^ 
plades  qui  sont  entrées  en  relations  dV 
mitié  avec  les  enians  de  la  France,  cooh 
mencent  à  comprendre  tout  ce  qu'il  y* 
de  grand,  de  beau  et  d'utile  dans  les  es- 
seignemens  qui  leur  sont  apportés. 

»  C'est  donc  une  idée  heureuse  qoe 
d'associer  la  religion  aux  travaux  et  asi 
fêtes  de  l'agriculture.  C'est  avec  empre»* 
sèment ,  avec  joie ,  avec  enthousiasme, 
que  j'ai  accueilli  cette  idée  «Tun  honuo^ 
qui  vous  a  tous  réunis  en  ce  lieu,  qui  vo© 
donné  l'exemple  du  travail   intelUgent. 
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qui  né  recule  devant  aucun  sacriffce  pour 
vous  foire  profiter  des  leçons  de  Texpé- 
rience  et  des  progrès  de  la  science  agri- 
cole. C'est  par  le  travail  qu'il  s'est  élevé 
lui-même  aux  plus  hautes  dignités  de 
TËtat  ;  c'est  par  le  travail  qu'il  a  acquis 
celte  immense  fortune,  sagement  em^ 
ployée  à  des  essais  dont  vous  et  vos  en- 
fans  recueillerez  les  fruits  plus  tard. 
Ecoutez  donc  les  avis  qui  vous  sont  pro* 
digiiés  avec  tant  de  persistance  et  de 
bonté  ;  travaillez  d'après  les  traditions  et 
les  bonnes  méthodes  qui  sont  chaque  jour 
placées  sous  vos  yeux  ;  travaillez ,  car  le 
travail,  c'est  la  prière  la  plus  agréable  à 
Dieu.  C'est  par  le  travail  que  tout  se 
transforme,  s'embellit,  se  perfectionne, 
que  ceux  qui  ont  faim  trouvent  de  la 
nourriture,  que  ceux  qui  sont  sans  capi-* 
taux,  sans  moyens  d'existence  ,  trouvent 
des  ressources  pour  eux  et  leur  famille. 

»  Mais  n'oubliez  pas  que  le  travail  doit 
être  sanctifié  par  le  repos  :  consacrez  le 
dimanche  à  la  prière;  allez  le  matin,  allez 
le  soir  dans  vos  églises,  remercier  Dieu 
de  ses  bienfaits;  priez-le  de  vous  accor- 
der la  santé,  la  force  pour  vous  livrer  aux 
pénibles  occupations  de  la  semaine. 

X)  1|  n'y  a  point  de  honte  à  prier,  il  n'y 
a  point  de  honte  à  respecter  les  prescrip- 
tions de  la  religion ,  à  les  pratiquer  avee 
l'ardeur  d'une  foi  sainte,  car  la  religion 
élève  l'homme  au-dessus  des  passions 
vulgaires  ;  elle  l'anpbUt,  elle  justifie  tou- 
tes ses  actions  ;  devant  elle  tombent  les 
préjugés,  comme  les  idoles  devant  la 
crof^. 

»  J^aperçois  au  milieii  de  cette  assem- 
blée des  lû>mmes  destinés  à  vivre  dans 
les  caokps,  à  marcher  au  milieu  des  pé- 
rils et  des  hasards  des  batailles.  Ne  croyez 
pas  que  les  senthnens  religieux  doivent 
être  le  monop<rie  exclusif  des  paisibles 
habitans  des  campagnes  et  des  villes.  Les 
soldats  les  plus  brav<es  ne  peuvent  rien 
sans  le  secours  de  la  religion ,  et  j'invo- 
querai à  ce  sujet  le  témoignage  de  ce- 
lui qui  a  étonné  l'Europe  par  l'étendue 
de  son  génie  et  par  ses  rapides  con- 
quêtes. Un  jour,  entouré  d'un  brillant 
état— major,  de  ses  compagnons  d'armes 


les  plus  dévoués.  Napoléon,  ik  qui  ôA 
demandoit  quel  a  voit  été  le  plus  beau 
jour  de  sa  vie,  gardoit  le  silence.  Les  uns 
citoient  Austerlitz ,  les  autres  la  joimiée 
des  Pyramides,  etc.;  enfin,  pressé  de 
questions,  le  grand  empereur  répondit  : 
Ce  fut  le  jour  de  ma  première  eommu>* 
nton.  Cette  réponse  fut  généralement 
accueillie  par  un  sourire.  Un  seul  des 
généraux  se  montra  grave  et  réservé;  il 
étoit  attendri.  Napoléon  lui  frappant  sur 
l'épaule  lui  dit  :  Très^bienl  JJhrouault, 
trèg^bien  !  Je  êuis  heureum  que  tu  m'aies 
compris. 

D  C'est  du  général  Drouault  lui^^méme 
que  je  tiens  cette  anecdote.  Ce  feit  est 
éloquent;  il  n'a  pas  besoin  de  mes  fo&les 
commentaires. 

B  Oui,  dans  quelque  position  que  vous 
soyez  placés,  rapportez  tout  à  la  religion; 
elle  seule  peut  assurer  le  repos  de  l'ame 
et  de  la  conscience  ;  c'est  le  lien  de  com* 
munication  entre  la  créature  et  le  Créa- 
teur; c'est  par  elle  que  vous  recevez  les 
consolations,  les  encouragemens  lie  no- 
tre père  à  tous,  de  ce  père  qui  nous  aime 
d'un  amour  si  tendre,  qui  veut  que  nous 
vivions  tous  comme  membres  d'une 
même  famille,  d 

A  l'issue  de  la  messe  a  eu  lieu  la 
bénédiction  des  charrues. 


Diocèse  de  F'alence.  —  On  nous 
écrit  de  Saint* Auban  t 

«  Le  17  août,  la  distribution  solen- 
nelle des  prix  a  eu  lieu  au  pensionnat  ec- 
clésiastique fondé  dans  ta  ville  do  Buis. 
Cette  cérémonie  a  été  accompagnée  d'une 
pompe  peu  ordinaire,  même  dans  les  éta- 
blissemens  placés  au  milieu  des  cités  les 
plus  populeuses.  La  veillç,  la  solennité 
avoit  été  annoncée  par  le  son  joyeux  dés 
cloches  de  toutes  les  églises  de  la  ville. 
Dans  la  matinée  du  jour  destiné  à  la  so- 
lennité, l'airain  sacré  retentit  de  nouveau, 
et  cette  fois,  vint  confondre  ses  pacifi- 
ques accent  avec  les  bruyans  éclats  de 
plusieurs  salves  militaires.  A  dix  heures 
et  demie,  la  cour  de  rétablissement,  abrl'^ 
tée  par  de  vastes  tentures  contre  les' 
rayons  d'un  soleil  brûlant,  embellie  d'uà 
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élégant   àirc-de-lriqmphe,    décoiree  de 
drapéîies,  rédnis^t  une  société  nom- 
breuse dans  teqnetle  on  voyoit  avec  plni- 
8»r  tes  magistrats  de  la  cité,  un  clergé 
nombreux  et   les   notabilités  environ- 
nantes. M*  Verdel,  membre  du  conseil- 
général  da  déparlement  et  maire  de  la 
ville,  â  ouvert  la  séance  par  une  allocu- 
tion chaleureuse,  d'un  style  simple,  mais 
noble,  et  dans  laquelle  brilloient  les  sen- 
iknens  les  plus  généreux.  Honneur  au 
digne  magistrat  dont  la  haute  raison  a 
su  apprécier  les  vœux  et  les  besoins  de 
ceux  qui  ont  été  confiés  à  sa  sollicitude  ! 
Honneur  à  Thomme  éclairé  qui,  chargé 
depuis  treixe  ans  de  Tadministration  de 
son  pays  natal,  a  pu  par  des  efforts  in- 
cessans  y  favoriser  rétablissement  des 
Institutions    les    plus  salutaires!    Il  a 
Inen  mérité  de   ses  concitoyens.  Dans 
tontes  les  circonstances,  les  ha  bilans  du 
Buis  sauront  se  rappeler  la  reconstruc- 
tion de  réglise  paroissiale,  la  fondation 
du  pensionnat,  de  TEcole  des  Frères,  de 
la  salle  d*asile,  auxquelles  M.  Yerdet  a  si 
généreusement  concouru  et  qu'il  protège 
de  son  milueQce.  M.  Ârsac,  curé-archi- 
prêtre  de  la  ville,  a  pris  la  parole  après 
M.  le  maire,  à  qui  il  a  payé  un  juste  tri^ 
but  d'éloges.  Le  discours  dé  M.  Tarchi- 
prêtre  a  roulé  sur  les  avantages  de  Tin- 
struction  et  de  l'éducation.  11  a  fait  d'à*- 
bord  comprendre  que  la  science,  en  dé- 
veloppant l'intelligence  de  l'homme,  l'as* 
socioit  en  quelque  sorte  à  tout  ce  qu'il  y 
avoil  de  grand,  de  noble,  de  généreux, 
dans  tous  les  siècles  et  chez  tous  les  peu- 
ples ;  qu'elle  devenoit  la  source  des  jouis- 
sances les  plus  pures,  la  cause  des  suc- 
cès les  plus  éclatans,  le  plus  solide  fon- 
dement de  nos  espérances  terrestres; 
qu'elle  étoit  pour  l'homme,  dans  l'ordre 
naturel,  la  perfection  del'œuvredu  Créa- 
teur. Ensuite,  dégagé  de  toute  préven- 
tion fâcheuse  et  dédaignant  toute  allu- 
sion, il  a  démontré,  avec  une  douceur 
évangélique,  que  l'instruction  qui  ne  re- 
pose pas  sur  les  principes  d'une  éduca- 
tion chrétienne  est  pour  l'enfance  un 
dangereux    présent;    que    la    religion 
est  Tancre  qui  seule  peut  nous   fixer 


au  mHiet)  des  fluctuations  tottjoar$  renais- . 
santés  de  Tesprit  liuniain  ;  qu^elIe  est  l'a^ 
romate  salutaire  seul  capable  de  nous 
guérir  des  maladies  de  l'esprit  et  du 
cœur  ;  que  la  science  sans  la  religion  en- 
fante ordinairement  les  ambitions  les 
plus  déréglées,  les  «ystèmes  les  plus  per- 
nicieux, et  quelquefois  les  révolutions 
les  plus  désastreuses.  Ce  discours,  bien 
conçu ,  élégamment  écrit  et  rempli  des 
réflexions  d'une  saine  philosophie,  a 
constamment  captive  Tattention  et  a  été 
sanctionné  par  les  plus  vifs  applaudisse- 
mens.  Heureuses  les  cités  dont  les  pas- 
teurs savent  ainsi  comprendre  l'auguste 
ministère  de  charité  et  de  civilisation  qui 
leur  a  été  confié  !  Elles  éprouveront 
bientôt  les  heureux  effets  de  celte  double 
influence,  et  elles  verront  naître  dans 
leur  sein  les  plus  bienfaisantes  institu- 
tions. Mais  honneur  aussi  au  prêtre  zélé 
qui  le  premier  a  conçu  la  noble  idée  des 
divers  établissemens  dont  est  fière  la  pa- 
roisse confiée  à  son  zèle!  Ses  paroissiens, 
la  religion,  l'humanité  applaudissent  à  ses 
succès. 

»  Après  ces  discours ,  deux  petites 
Muettes  ont  été  jouées  par  les  élèves  de 
l'établissement.  La   première^  dont  \a 
moralité  étoit  les  avantages  de  Tinsuvc- 
tion  et  de  l'éducation ,  a  plus  d'une  fois 
excité    lès  appiaudissemens    de   îasr 
semblée ,  égayée  parle  rôle  comique  d'on 
jeune  collégien ,  ennuyé  de  la  sécheresse 
de  la  grammaire,  de  l'aridité  des  mathé- 
matiques, de  la  gravité  du  catéchisme,  et 
surtout  fort  content  de  pouvoir  enfin  vo- 
ler de  ses  propres  ailes.  La  seconde, 
due  à  M.  Giberl,    professeur  de   ré- 
tablissement,  a  été   une    satire    bien 
fine  de  certains  de  nos  usages  et  de  plc- 
sieurs  de  ces  besoins  que  la  mollesse 
nous  a  créés.  Cette  blueite,  en  vers  fran- 
çais, se  recommandoitpar  les  saillies  pi- 
quantes et  par  une  £icile  délicatesse.  Les 
élèves,  acteurs  de  cette  jolie  pièce ,  et 
surtout  son  modeste  auteur,  ont  été  ac- 
cueillis par  d'unanimes  et  fréquens  ap- 
piaudissemens. 

9  La  distribution  des  prix  est  enfin  ar- 
rivée, et  les  jeunes  lauréats  ont  reçu  h 


Digitized  by 


Google 


douce  récompense  de  leor  application 
des  niaia$  des  magistrats,  du  clergé  et  de 
leurs  parens.  La  justice  la  plus  sévère 
avoit  présidé  à  i'exainen  de  toutes  les 
compositions.  Le&  ouvrages  excellens 
qui  ont  été  donnés  en  prix,  prouvent 
en  même  temps  le  désintéressement 
du  directeur  et  son  goût  éclairé;  et 
les  compositions  de  quelques  élèves, 
exposées  au  public,  attestent  rheu-- 
reuse  impulsion  qu'il  a  su  imprimer 
aux  études  de  ses  élèves. 

»  Cette  solennité  a  été  terminée  par 
une  cantate  que  les  élèves  ont  exécutée. 

D  Puisse  cet  établissement ,  qui  offre 
aux  pères  de  familles  les  plus  sûres  ga- 
ranties, prospérer  de  jour  en  jour  I  Nous 
Tespérons.  Placé  sous  les  auspices  d'un 
prélat  savant  et  pieux,  confié  à  un  prêtre 
dont  les  vastes  connoissances  sont  aussi 
connues  que  sa  profonde  modestie ,  pro- 
tégé par  une  administration  éclairée  et 
généreuse ,  environné  de  la  bienveillance 
générale,  il  a  pour  lui  toutes  les  chances 
d'un  prospère  avenir.  » 


EBPA.ONe. —  Le  âeparador  aanoace 
c|ue  les  néçoclalioas  sont  très- avan- 
cées entre  le  gouvernement  espagnol 
et  le  Saiiit-Siëge.  Toutes  les  difficul- 
tés seroient  vaincues  ou  sur  le  point 
de  l'être  en  ce  qui  touche  aux  choses 
religieuses  ;  il  n  y  auroit  plus  de  dif- 
ficultés qu'au  poiut  de  vue  poli- 
tique. 

Nous  voudrions  pouvoir  garantir 
cette  nouvelle. 

-*—  Ou  lit  dans  les  journaux  de 
Madrid  du  7  ; 

«  Hier,  S.  M.  et  son  auguste  sœur  re- 
venoient  de  la  promenade ,  lorsqu'elles 
rencontrèrent  dans  la  Grande -Rue  le 
saint  Sacrement  que  Ton  reportoit  à  la 
paroisse  de  Saint-Ginès.  Elles  descen- 
dirent  immédiatement  de  leur  voiture, 
et,  accompagnées  de  la  marquise  de  Yal- 
verde.et  des  dames  d'honneur,  elles  sui- 
-virent  à  pied  la  divine  majesté  jusqu'au 
temple,  où  elles  restèrent  à  genoux  jus- 
qu'à ce  que  le  saint  Sacrement  fût  rentré 
dans  le  tabernacle.  » 


HOLtAKDE.  -^  Lorsqu'il  s^agit  de 
faire  à  Amsterdam  la  cérémonie 
du  sacre  de  Mgr  Niewindt,  évéque 
élu  de  Citrum  inpartibus^  et  vicaire- 
apostolique  de  Curaçao,  une  com-« 
mission  de  prédicateurs  d'Amster- 
dam supplia  le  roi  d'entraver  la  so- 
lennité projetée.  Sur  le  refus  de 
Sp  M.  (qui  reconnut  le  plein  droit 
des  catholiques)  d'accéder  à  cette 
premièredemande,  on  lui  inspira  une 
certaine  crainte,  par  des  lettres  et 
des  pétitions  pleines  de  griefs  aussi 
usés  qu'imaginaires  Les  catholiques 
néerlandais,  si  injustement  dépeints 
comme  des  citoyens  dangereux  et 
insoumis,  donnèrent  de  nouveau  une 
preuve  publique  de  leur  amour  pour 
la  paix  et  de  leur  patience,  en  se 
conformant  à  une  iiwitation  qui, 
bien  qu'accompagnée  d'un  dédom- 
magement pécuniaire,  ne  pouvoit 
être  acceptée,  sans  grever  la  con- 
science, qu'en  faveur  du  maintien 
de  la  paix  et  de  l'harmonie.  Le  pou- 
voir a  eu  occasion  de  voir  encore 
une  fois  quels  sont  les  citoyens  ami)  • 
du  roi  et  de  la  patrie,  ceux  qui  ae 
soumettent  k  des  exigences  injustes 
provoquées  par  une  irritation  dérai- 
sonnable, ou  ceux  qui,  par  ces  exi- 
gences injustes,  sèment  le  mécon- 
tentement dans  la  moitié  de  la  na- 
tion.  Telle  est  la  vérité  sur  l'incident 
dont  nous  avons  deux  fois  occupé  nos 
lecteurs. 

TURQUIE.  —  Mgr  Murad,  ex-pro- 
cureur du  patriaix:he  des  Maronites 
près  le  Saint-Siège,  nommé  il  y  a 
quelques  mois  évéque  de  Nazareth, 
est  parti  le  17  pour  Rome,,  après 
avoir  fait  un  long  séjour  à  Constan- 
tinople. 

POLITIQUE  y  MÉLANGES  9  itc. 

Le  choix  d'un  mari  pour  l'innocente 

Isabelle  d'Espagne  est  dans  ce  moment 

la  plus  grande  occupation   du  monde 

constitutionnel.  D'après  ce  que  les  jour- 
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mut  poMleni  à  eé  M}el,  les  coars  do 
Môrd^el^lo  Midi,  fOricnt  et  TOccideiit, 
ne  se  connoisBent  peint  d'affaires  plus 
fiéricoses  que  celle-là.  On  dirait  que  le 
»rt  de  l'fi^rope  on  dépend ,  et  que  e'esc 
un  ««IIS  UeUi^  fatire  trembler  tons  les 
Etatfr. 

Il  se  peut  que  pour  lesgomrenienieiis 
de  Tancien  ordre  monarchique,  dans  les- 
quels Texercice  dn  pouvoir  appaitîeat 
nux  couronnes,  les  alliances  matrimo* 
niale»  soient  quelque  chose  qui  yaille  la 
peine  dMire  exarmuié.  Mais  il  y  a  ici  p1u« 
sieurs  raisons  pour  que  le  mariage  de  la 
princesse  Isateile  importe  fort  peu  à 
rfispagne  et  aux  autres  pays  coastitU'*- 
tionnels.  D^abord  elle  est  affranchie  de  la 
toi  salique^  et  le  mari  quelle  épousera 
ne  peut  être  qu'on  de  sea  sujets,  qu'elle 
aura  le  droit  d'envoyer  dtner  tout  seul 
dans  sa  chambre,  quand  il  ne  lui  plaira 
pas  de  le  laisser  dîner  atec  elle,  Non« 
seulement  il  ne  gouvernera  point ,  ce- 
kii^Ui ,  mais  il  ne  régnera  pas  non  plus. 

Ensuite,  de  quoi  peut-on  s'alarmer  sous 
le  régime  constitutionnel  ?  Qu'il  ait  pour 
èbefs  des  rois  ou  des  reines,  des  enfans 
oêdes-  vieiliards,  des  téces  fortes  ou  foi-; 
blés,  e'est<e  pas  toujours  la  même  chose, 
puisqu'il  leur  est  défendu  de  se  mêler  de 
rien? 

Cependant  que  ne  dit-on  pas  et  que  ne 
felt-^on  pas  pour  empêcher  la  princesse 
Isabelle  d'avoir  tel  époux  plutôt  que  tel 
autre?  Les  tuteurs  les  plus  ombrageux 
n'ont  jamais  surveillé  leurs  pupilles 
d'aussi  près  que  celle-ci  n'est  surveillée 
par  tous  les  journaux  ,  par  toute  la  di- 
plomatie, et  surtout  par  sa  tante  dona 
Carlotta ,  pour  la  forcer  de  choisir  un 
mari  qui  ne  fasse  peur  à  personne. 

'  Un  journal  remarque  que,  depuis  i  830, 
les  cours  d'assises  n'ont  jamais  prononcé 
autant  de  condamnations  à  mort  que 
cette  année.  La  conséquence  qu'il  tire 
de  là,  c'est  que  le  nombre  des  crimes 
capitaux  va  toujours  eu  augmentant.  La 
chose  peut  néanmoins  s'expKquer  d'une 
autre  manière ,  en  disant  que  ce  sont 
peut-être  tès  circonitancei  atlénuanles 


qui  vont  en  diminuait, 


n  sutkîrolt  en 
efftt  que  la  philantrapie  comraençftt  il 
prendre  pitié  de  la  société ,  pom*  que  les 
condamnations  à  mort  devinssent  plus 
nombreuses  sans  que  les  crimes  capitaux 
suivissent  la  même  progression.  An  con- 
traire, il  est  à  croire  qu'on  les  verroit 
diminuer  dans  une  proportion  Inverse  ; 
et  que  plus  les  cours  d'assises  montre^ 
roieut  d'énergie^  moins  les  malfaiteurs 
montreraient  de  hardiesse. 

^Bsai  

PAKI9,  15  dePTEHBRB» 

Par  ordonnance  du  12,  sont  nonn 
mes  :  vice^présidens  de  tribunal  de  pre- 
mière instance  :  à  Nîmes,  M.  Maurin  ;  à 
Montbrison  (Loire),  M.  Lambert^  pro- 
cureurs du  roi  :  à  Âjaccio,  M.  Paoli  ;  à 
Galvi,  M.  Gafiori;  à  Dôle  (Jura),  M.  Ja- 
vey;  k  Pontarlier  (Doubs),  M.  Alvîset; 
juge  d'instruction  à  Sartène  (Corse), 
M.  Mattei;  juges  ;  à  Nîmes,  M.  Roossel- 
Ducamp^àMont-Luçon  (Allier),  M.  Miens- 
sens;  à  Morlaix  (Finistère),  M.  Huguet; 
&  Lannion  (Côtes-du^Nord),  M.  Martin; 
à  La  Flèche  (Sarthe),  M.  Moreau. 

•^  M.  de  Malhard,  receveur  pardeu- 
culier  de  >  Villefranche  (RhMie),  e&l 
nommé  receveur^énéral  du  Pay-de- 
Dôme,  en  rempliacement  de  M.  Bannie, 
démissionnaire. 

M.  Mornand,  receveur  particulter  àe 
Diuan  (Côtes-du^-Nord),  est  nommé  rece« 
veur  particulier  à  VillQl'ranche. 

M.  Robinet,  receveur  particulier  de 
Pontivy,  est  nommé  à  Dinan. 

M.  Jacobi-Duvallon,  receveur  particu* 
lier  à  Coulommiers,  est  nommé  receveur 
particulier  à  Paris. 

M.  d'Argottt  fils  est  nommé  receveur 
particulier  à  Coulommiers. 

—  Le  ministre  des  travaux  publics  a 
présenté  au  chef  de  l'Ëtat  la  médaille 
frappée  à  l'hôtel  des  Monnoies  poer  pei^ 
pétuer  le  souvenir  de  la  loi  du  ii  juin 
iSiS,  portant  création  des  granéee  li- 
gnes de  cliemins  de  fer  en  France. 

—  M.  le  «lue  et  madame  la  duchesse 
de  Nemours  sont  partis  aujonrd^iti  de 
Saint-Glond  pour  se  rendra  au  camp  de 
Lyon. 
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,  '-•  On  â  parlé  d'une  galerie  dite  de  la 
reine  à*  Angleterre,  qae  Louis -Philippe 
voudroit  former  au  château  d'Eu,  aiin  de 
perpétuer  le  souvenir  de  la  visite  qu'il  y 
a  reçue  de  la  reine  Victoire. 

Cette  galerie,  suivant  un  journal,  se 
composera  de  9  grands  tableaux  et  de 
'14  petits ,  dont  le  sujet  sera  indiqué  par 
le  chef  de  TEtal  aux  artistes  qu'il  aura  dé- 
signés. On  elle  jusqu'à  présent  MM.  Alaux, 
Isabey,  Moreî-Fatio  et  Johannot. 

-—  Il  y  a  eu  dimanche  une  grande  soi-* 
rée  che2  M.  Tambâssadeur  de  Naples,  en 
l'honneur  de  S.  A.  R.  le  comte  de  Syra^ 
cuse,  qui,  tout  en  conservant  son  in-* 
cognito,  a  a  eu  par  là,  dit  le  Journal  des 
Débats,  occasion  de  voir  le  corps  diplo- 
matique et  tout  ce  qu^il  y  a  de  plus  dis- 
tingué parmi  les  personnes  de  la  cour, 
du  gouvernement  et  de  la  sodété  fran- 
çaise et  étrangère,  n 

—  M.  Mendizabal,  que  Ton  disoit  parti 
de  Paris  pour  Londres,  s^est  dirigé  vers 
les  Pyrénées.  La  nouvelle  des  désordres 
actuels  lui  aurait  fait  changer  son  itiné- 
raire. 

— M.Schnelz,  directeur  de  TAcadémie 
de  France  à  Rome,  est  rdparti  de  Paris 
pour  se  rendre  à  son  poste. 

—  On  lit  dans  un  journal  : 

«  Depuis  le  4*"  janvier  4843  jusqu'au 
1*'  septembre ,  54  condamnations  à  mort 
ont  été  prononcées  par  les  cours  d'assi- 
ses du  royaume.  Si,  dans  les  quatre  der- 
niers mois  de  l'année ,  la  proportion  est 
la  même,  le  nombre  total  des  condamna-, 
lions  à  mori  pendant  l'année  1845  seroit, 
de  81 ,  et  dépfisseroit  ainsi  le  chifire  le' 
plus  élevé  de  la  période  décennale  com- 
prise dans  le  dernier  compte  rendu  de 
M.  le  garde  des  sceaux  (74  en  183â). 
Mais  en  supposant,  ce  qu'il  n'est,  du. 

.  r(  ste ,  pas  possible  d'admettre ,  que  ce 
chiffre  de  54  ne  doive  pas  être  augmenté 

.  d'ici  au  !•'  janvier  prochain ,  il  dépasse- 
roit  encore  celui  de  chaque  année  depuis 
1833.  Voici,  en  effet,  ie  chiffre  de  cha- 
cune des  années  de  la  période  décen- 

:  iiale  qui  a  lait  l'objet  du  dernier  compte 
rendu  officiel  :  1832,  74.  -- 1833,  42.  — 
1834, 25.  — 1835,  54.  — 1656 ,  30.  -.; 
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1837,  53.  —  18S8,  44,  ^  1839,  59.  — 
1840 ,  51 .  —  1841 ,  50.  —  Si  nous  som- 
mes bien  informés ,  le  chiffre  de  l'année 
dernière  a  été  de  34  seulement.  On  voit 
que  le  chiffre  de  1843  présentera,  sur  ce- 
lui de  1842,  une  notable  augmentation,  à 
laquelle  il  seroit  en  ce  moment  difficile 
d^assigner  une  cause  précise.  » 

—  Les  versemens  faits  en  faveur  des 
victimes  du  tremblement  de  terre  de  la 
Guadeloupe ,  par  la  garde  nationale  de 
Paris  et  de  la  banlieue,  s'élèvent  à 
175,456  fr.  25  c. 

—  Les  curieux  se  portent  en  foule  dand 
la  rue  Rambuteiau  pour  voir  des  eet!çueils 
en  pierre  qu'on  y  a  découverts.  A  mesure 
que  les  ouvriers  piochent  la  terre»  on  dé- 
couvre de  nouvelles  tombes,  soit^n  plâ- 
tre, soit  en  pierre  de  taille.  Des  ordres 
ont  été  donnés  pour  recueillir  avec  soin 
les  débris  humains  qu'elles  renferment. 
Dans  quelques-uns  de  ces  cercueils,  on  a 
trouvé  mêlés ,  parmi  les  ossemens ,  des 
christs  en  cuivre,  des  chapelets  et  des 
débris  de  livres.  On  avoit  pensé  d'abord 
que  ces  squelettes  appartenoient  aux 
religieuses  de  Saint-Magloire.  Ce  qui 
rend  cette  opinion  de  plus  en  plus  pr<H- 
bable,  c'est  qu'on  a  découvert  des  murs 
qui  laissent  encore  voir  des  piliers,  des 
colonnes  et  des  fenêtres  d'église. 

—  Dans  la  soirée  du  9,  il  y  a  eu  à 
Fontenay-sous-Bois  un  mouvement  de  la 
population  qui  se  plaint  de  ce  que  le 
génie  encombre  de  matériaux  les  terrams 
qui  doivent  être  livrés  à  l'agriculture  et 
qui  ne  sont  pas  la  propriété  de  l'Etat. 
Dans  la  nuit ,  deux  baraques  ont  été  dé-^ 
môlies;  on  a  envoyé  300  artilleurs  de 
Vinccnnes  pour  refouler  le  mouvement, 
et  depuis  ce  temps-là  on  a  établi  en  per- 
manence on  piquet  de  50 ,  hommes  pour 
empêcher  que  les  premiers  faits  ne  se 
renouvellent. 

iii^BQQI^      

NOUVELLES  DES  PBOVINGEA. 

Un  phénomène  aussi  étrange  qii*êf-« 
frayant  est  l'objet  de  tontes  les  conver-» 
satîons  à  Saintr-Pierre  (Oise)  :  deux  en- 
fons  onl  été  enlevés  {>ar  une  trombe  aux 
yeux  detiems  parem;  on  les  a  cb^Kshàl 
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h  deut  lieues  h  la  ronde,  sans  qu'il  ail 
été  possible  jQSqu^à  présent  de  retrouver 
leurs  traces.  On  craint  qu'ils  n'aient  été 
engloutis  dans  la  rivière  d*Oise. 

—  Le  ii  de  ce  mois,  il  est  arrivé  h 
Caen,  un  homme  âgé  de  104  ans,  nommé 
Supet,  natif  de  La  Rochelle,  qui  jouit  de 
toutes  ses  facultés  physiques,  intellec- 
tuelles et  nrrorales.  Ce  centenaire  est  ac- 
compagné de  l'une  de  ses  arrière-petites 
filles,  Agée  de  15  ans  à  peine,  et  il  se 
présente  dans  les  principales  maisons  de 
la  ville  pour  y  solliciter  des  secours. 
Il  est  de  petite  taille;  il  porte  un  long 
collier  de  barbe  blanche,  a  l'œil  encore 
plein  de  vivacité,  et  se  montre  très-in- 
gambe. 

—  Marguerite  Çuny,  âgée  de  23  ans,  a 
comparu  le  A  septembre  devant  la  cour 
d'assises  de  Strasbourg,  sous  l'accusation 
capitale  d'avoir,  le  28  juin  dernier,  donné 
la  mort  à  son  fils,  âgé  d'environ  18  mois, 
avec  la  circonstance  aggravante  de  la 
préméditation.  Marguerite  Cuny  avoit 
noyé  son  enfant;  elle  a  avoué  son  crime, 
et,  le  jury  admettant  Tes  eireanstanees 
atténuantes^  h  cour  a  condamné  celte 
fille  à  detize  ans  de  travaux  forcés. 

—  On  écrit  de  Bourges  que  le  roi  et  la 
reine  d'Espagne,  ainsi  que  le  prince  des 
Asturies,  jouissent  d'une  bonne  santé. 

—  Vingt-six  croix  de  la  Légion- 
.d'Honneur  ont  été  distribuées  samedi 

par  le  duc  de  Nemours  à  la  revue  d'hon- 
neur qu'il  a  passée  au  camp  de  Plélan. 

—  Le  9  de  ce  mois,  un  orage  a  éclaté 
sur  la  ville  de  Fougères  (Ille-el- Vilaine). 
La  foudre  est  tombée  sur  les  écuries  où 
se  trouvent  les  chevaux  du  5*»  escadron 
du  train  des  parcs  ;  huit  chevaux  ont  été 
tués. 

-—  M.  le  duc  de  Montpensier  est  at- 
tendu à  Metz  le  20  de  ce  mois. 

«—  La  princesse  Borghèse,  nièce  de 
jNapoléon,  est  dans  ce  moment  au  cbâ- 
leau  de  Saint-Try,  près  de  Villefranche 
(Rhdne). 

•r^  Eu  ce  moment,  le  département  de 
THérault  esl  le  théâtre  d'arrestations  à 
suain  armée*  En  moios  de  huit  jours, 
i^^xi^ollivateurs  ont  évi  vrélés  sut  le 


grand  cliettini,  l'un  dans  Tarr^ndisèe- 
ment  de  Lodève,  l'autre  dans  celui  de 
Bézicrs. 

Une  dépêche  télégraphique  de  Perpi- 
gnan, en  daie  du  14,  annonce  que  la  voi- 
ture publique  de  Barcelone  n'est  point 
arrivée,  et  qu'on  n'a  pas  de  nouvelle» 
de  celle  ville.  La  dépêche  télégraphique 
fait  observer  que  le  mauvais  temps  peut 
en  avoir  été  la  cause.  Dans  l'état  actuel 
des  choses,  il  paroît  pour  le  moins  aussi 
naturel  d'attribuer  ce  relard  aux  troubles 
de  la  Catalogne. 

—  Une  autre  dépêche  du  même  jour 
porte  ce  qui  suit  : 

«  Il  n'y  a  pas  eu  de  conférence  à  Bar- 
celone le  10  ;  la  junte  prétend  qu'elle  ne 
peut  pas  transiger  avec  Prim. 

»  Le  11,  la  situation  de  la  ville  n'avoit 
pas  changé*  Le  capitaine-général  Araoz 
est  entré,  le  11 ,  à  la  ciladelle ,  avec  un 
renii^n  de  troapes. 

»Â«  Pertbnis,  tef?,  aa  z  emendii 
une  forte  canonnade  dans  la  dîrectron  de 
Barcelone.  Les  lettres  de  ceue  vUle  sont 
en  retard  de  24  heures.  » 

—  Le  8 ,  pendant  les  trois  premières 
heures  où  le  fort  Montjouy  a  recftOH 
menée  à  tirer,  il  a  lancé  104  projectiles. 
C'éloit  particulièrement  contre  les  Atara- 
zanas  que  le  feu  étott  dirigé.  Il  est  tombé 
50  boulets  sur  ce  seul  point.  On  les  a 
ramassés  pour  les  faire  servir  à  riposter. 
Le  commandant  des  Atarazanas  a  déta- 
ché sa  cravate  noire  de  son  coo ,  et  l'a 
arborée  au  bout  d'une  perche  pour  indi- 
quer à  la  garnison  du  fort  Monjouy  qu'elle 
n'a  point  de  quartier  à  espérer.' L'exal- 
tation est  à  son  comble.  Les  vieillards 
parcourent  les  points  fortifiés  pour  en- 
courager les  révoltés;  les  femmes  et  les 
enfans  travaillent  aux  barricades. 

Trois  hommes  du  bataillon  de  la  Blouse, 
pris  par  les  troupes  du  général  Prim, 
ont  été  fusillés  k  Graeia,  village  situé  à 
une  portée  de  canon  de  la  citadelle,  et 
où  les  autorités  se  sont  i*etirées  avec  le 
chef  politique. . 

Là  junte  de-  Barcelone  a  fait  saisir  et 
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transporter  au  fort  des  Aiarazanas,  les 
presses  du  journal  VImparlial.  II  n^y  a 
plus  que  le  ConHilulionnel  qui  soit  au- 
torisé à  paroitre;  c'est  la  feuille  officielle 
de  riusurrectioD. 

La  malheureuse  ville  de  Barcelone  se 
vide  encore  une  fois  par  Témigraiion. 
Tous  les  habitans  notables  et  paisibles  la 
désertent  en  foule.  Les  navires  se  reti- 
rent du  port  pour  se  mettre  au  large  h 
Tabri  du  feu  de  la  citadelle.  Les  consuls 
étrangers  s'occupent  de  faire  mettre  en 
sûreté  les  personnes  et  les  propriétés  de 
leurs  nationaux.  Le  désordre  et  le  danger 
sont  partout.  Rien  ne  peut  donner  Tidée 
de  rachamement  et  de  la  frénésie  des 
insurgés. 

Les  contre-coups  de  cette  crise  se  font 
vivement  ressentir  à  Madrid.  Le  gouver- 
nement se  trouve  dans  un  eml)arras  ex- 
trême, et  ne  sait  à  quelles  mesures  re- 
courir. On  craint  une  nouvelle  levée  de 
boucliers  de  la  part  des  ayacuchos  (les 
partisans  d'Espariero.)  Les  postes  sont 
renforcés  partout ,  et  de  nombreuses  pa- 
trouilles parcourent  la  ville  pour  prévenir 
les  rassemblemens.  Le  général  christino 
.  Capaz  étoit  parti  de  Madrid  pour  Paris. 
On  annoriçoit  le  8  que  le  général  Narvaez 
se  disposoit  à  en  faire  autant.  (On  sait 
({u'il  est  le  chef  du  parti  de  Marie- 
Christine.) 

—  D'après  un  journal  de  Madrid ,  l'in- 
fante dona  Garlotta  affecte  des  airs  de 
reine ,  et  elle  ne  répond  qu'à  grand'peine 
aux  saluts  qu'on  lui  adresse.  Mais  en  re- 
vanche, son  mari  ne  cesse  d'envoyer  à 
tout  le  mondé  des  coups  de  chapeau  et 
des  poignes  de  main. 

— Les  villes  de  Valence,  de  Se  ville,  de 
Saragosse  et  autres  d'une  moins  grande 
importance  continuent  à.  inspirer  de  vives 
inquiétudes  au  gouvernement,  par  leurs 
dispositions  à  seconder  le  mouvement 
iusurreclionnel  de  Barcelone.  Cependant 
on  ne  voit  pas  que  le$  troupes  manife^- 
tent  la  même  ardeur  que  la  dernière  fois 
à  se  jeter  dans  les  pronunciamierUos* 

—  La  reine  d'Angleterre  est  arrivée  à 
>stende  mercredi  soir.-  Le  roi  et  la  reine 
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la  recevoir.  Ils  sont  logés  dsitis  tmc  mni'^ 
son  particulière ,  ayant  laissé  le  p^UkU 
à  la  disposition  de  leur  illustre  hôtesse. 

—  La  reine  Victoria  doit  visiter  Gand 
et  Anvers. 

—  Les  journaux  anglais  ne  contiefn- 
nent  aucune  nouvelle  intéressante.  Le 
Timci  se  félicite  de  Tenirevue  qui  a  etï 
lieu  entre  la  reine  Victoria  et  le  roi  des 
Français,  entrevue  qui  n'eût  pas  été  pos- 
sible si  lord  Palmerston  eût  continué  de 
gouverner  les  affaires. 

tf  Loin  de  nous,  ajoute  le  Timety  Vidée 
d'attacher  à  une  visite  faite  sans  cérémo- 
nie toute  l'importance  d'un  congrès  in- 
ternational, mais  nul  ne  doutera  que 
cette  entrevue  n'ait  fortifié  les  liens  d'a- 
mitié entre  les  deux  couronnes  et  affermi 
la  confiance  dans  le  maintien  de  la  paix 
européenne,  f  1  est  certain  que  lorsque  la 
France  et  rAngleterre  ne  sont  pas  unies, 
la  paix  est  continuellement  menacée  ;  au 
contraire,  dès  qu'elles  sont  unies,  la  paix 
est  assurée.  » 

—  Les  embarras  financiers  du  gouver- 
nement hollandais  se  trouvent  aggravés 
par  une  circonstance  fâcheuse.  Dans  ses 
évaluations  du  budget  de  1844  ,  il  avoit 
compté  sur  le  placement  de  parties  con- 
sidérables de  café;tnais  l'opération  n'a 
pas  complètement  réussi,  et  huit  millions 
de  francs, demeurent  non  réalisés. 

—  Nous  avons  dit  que  Tempereur  de 
Russie  venoit  d'arriver  subitement  à 
Berlin. 

On  annonce  aujourd'hui  que  Mgr  le 
duc  de  Bordeaux  se  trouve  en  ce  moment 
dans  cette  ville ,  ou  il  anlû  être  rejoint 
par  deux  généraux  légitimistes. 

—  On  écrit  de  Potsdam,  lé  7  sep- 
tembre : 

«  L'empereur  de  Russie,  qui  est  arrivé 
ici  hier  au  soir,  a  rendu  visite  ce  matin 
au  prince  Charles,  à  son  château  de  Gli^ 
nicke. 

»  Le  lendemain,  le  czar  a  assisté  à  la 
grande  parade  de  la  garde.  » 

—  Le  gouvernement  russe  a  autorisé 
la  création  d'une  banque  à  Tomsk,  chef- 
lieu  de  la  province  do  ce  nom^  en  Sibérfe. 


es  Belges  s'étoient  rendus  au  port  pour  (  Cette  banque,  qui  à  obtenu  la  permis^^ 
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d^ëmeitro  de&  billets,  sera  le  premier 
.^Ubltssemenl  de  ce  genre  dans  la  Russie 
afttalîqiie. 

-—Plusieurs riches  babitans  de  Moscou 
viennent  de  fonder  en  cette  ville  un  hô- 
pital pour  la  classe  oavrière,  qai  con- 
tiendra 500  lits.  Selon  les  statuts  de  cet 
établissement,  que  le  ciar  a  approuvés, 
tout  ouvrier  ou  domestique  de  Moscou 
pourra  acquérir  le  droit  d'y  être  reçu  et 
.  soigné  gratuitement,  en  payant  dès  à 
présent,  une  rétribution  annuelle  de  1 7ko- 
pcks  (00  centimes.) 

—  Après  avoir  annoncé  que  la  tenta- 
live  révolutionnaire  de  Bologne  a  été 
bientôt  comprimée,  le  Journal  des  Deuœ- 
Siciles  dément  ce  qu^on  a  dit  de  Fimmi- 
nence  du  mouvement  dans  le  royaume 
napolitain.  Il  affirme  que  ce  royaume 
jouit  de  la  plus  profonde  tranquillité,  que 
tout  le  monde  vaque  à  ses  affaires,  et 
que  personne  ne  songe  aux  folies  eurtH 
péennes. 

—  Il  paroît  que  les  brûlures  causées 
dans  les  promenades  de  Naples  par  des 
matières  inflammables  jetées  sur  des  vé- 
temens  de  femmes ,  ont  causé  de  véri- 
tables  malheurs,  car  un  libraire,  corres- 

.  pondant  de  la  Sociéli  belge  de  Ubrairie, 
lui  écrit  que  sa  fille,  jeune  et  belle  per- 


sonne de  dix«-huit  ans,  a  été  brôtée  vive^ 
en  plein  jour,  au  milieu  de  la  rue  de  To- 
lède, et  a  expiré  au  milieu  des  plus  hor- 
ribles soufihinees. 

•^  Le  ministre  des  affaires  étrangères 
de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  vient  de 
signer  deux  traités  importans  avec  Tam- 
bassadeur  de  France  à  Turin.  L^un  a  pour 
objet  la  propi'iété  littéraire ,  qui  se  trouve 
désormais  garantie  dans  les  deux  royau- 
mes. L^autre  est  un  traité  de  navigation. 

^  (^UM^ ,  Vivien  te  €lat 
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Pour  être  compris,  nous  sommes  obli- 
;û  de  nous  conformer  à  l'usage  général 
\n\  attribue  cette  dénomination  de  Pu^ 
éysme  au  système  moderne  de  théologie 
inglicane  dont  nous  entreprenons  de 
varier.  Nous  prions  ses  partisans  d'être 
ouvaincus  que  nous  n'attachons  au  mot 
luséysnoe,  qui,  dit-on,  les  choque,  au- 
;une  pensée  de  reproche  ou  de  déri- 
iion;  notre  seul  but  étant  de  faire  con-* 
loitre  mieux,  avec  exactitude  et  impar- 
ialité,  une  école  devenue  célèbre. 

Commençons  par  en  exposer  succtno- 
ement  Thistoire. 

Il  y  a  environ  dix  ans,  des  projets  pour 
a  réforme  de  rEglise  établie,  furent  agi- 
es  dans  la  presse  anglaise.  Et  ce  n'é- 
oient  pas  là  de  ces  déclamations  banales 
»ur  la  splendeur  et  Topulence  du  clergé, 
léclamalions  toi^ours  habituelles  en  An- 
gleterre; c'étoient,  au  contraire,  des 
^lans  sérieux  présentés  par  des  amis 
ivouéSf  et  même  par  des  membres  de 
'Eglise  anglicane,  à  Teffet  d'en  modifier 
a  constitution,  la  liturgie,  les  formu- 

(i)  Le  travail  io«dit  dont  nous  publions 
a  traduction,  e^t  un  don  précieux  de  Tau- 
eur,  théologien  anglais  du  premier  mé- 
ite.  S'il  nous  est  interdit  de  le  nommer, 
'est  pour  nous  un  devoir  de  lui  renou- 
eler  ici  l'expression  de  notre  vive  recon- 
loissance.  La  traduction  a  été  beaucoup 
etardée  par  des  causes  indépendantes  de 
otre  volonté.  Si  sous  un  rapport  ce  re~ 
ird  est  regrettable^  sous  un  autre  il  a 
ervi  à  mieux  faire  apprécier,  peut-être, 
i  protonde  sagacité  de  l'auteur.  Dépuis  la 
a  de  l'année  dernière  (|ue  cet  écrit  a  été 
lit,  le  puséysrae  a  marché  dans  ses  deux 
lefs,  le  docteur  Pusey  et  M.  Newman. 
e  premier,  dans  un  sermon  célèbre,  a 
iconnu  le  doeme  de  la  transsubstantia- 
on;  le  second  a  publiquement  rétracté 
iielques-unes  de  ses  téméraires  assertions 
>ntre  la  saiole  EgUse  catholique,  aposto- 
|ue,  romaine. 

V^mide  la  Religion,  Tome  CXriIL 


laires.  Maïs  ce  mouvement  fut  contrarié 
par  un  antagonisme  dont  l'objet  principal 
étoit  de  rectifier  certaines  notions  ou  cer- 
taines doctrines  relâchées,  qui  depuis 
long-temps  dominoient  dans  une  partie 
de  la  communion  nationale.  Cest  là  le 
berceau  du  pnséysme.  Le  zèle  de  Técole 
naissante  dut  sans  doute  être  stimulé  par 
diverses  circonstances,  telles  que  la  sup- 
pression par  acte  du  parlement  de  dix 
sièges  épiscopaux  (protestans)  en  Ir- 
lande, la  résistance  du  peuple  irlandais ii 
la  dîme,  l'avertissement  solennel  donné 
en  plein  parlement  aux  évéques  par  lord 
Grey  de  «  digpmêre  domui  suœ.  r>  Quoi 
qu^ilen  soit,  l'école  nouvelle,  encore  peu 
nombreuse  et  composée  principalement 
d'élèves  de  l'Université  d'Oxford,  se  mita 
l'oeuvre  avec  ardeur.  Les  Traités  pour  le« 
temps  présents  (Tracts  fort  the  Times)  com- 
mencèrent à  paroître  en  1833,  et  furent 
bientôt  suivis  d^écrits  polémiques  plue 
élaborés,  les  uns  destinés  k  la  défense 
de  l'anglicanisme,  les  autres  dirigés  con- 
tre Rome  ou  les  dissidens  protestans. 
Vers  cette  époque,  le  Brilish  Crilic,  re- 
vue trimestrielle,  devint  l'organe  du  parti. 
Dans  une  autre  publication,  le  Britiêh 
Magazine^  M,  Newman  et  feu  M.  Froude 
écrivirent  bien  des  choses  faites  poinr 
surprendre  les  lecteurs  protestans. 

Celle  école,  cependant,  ne  paroît  avohr 
fixé  sérieusement  Tatlention  du  public, 
qu'au  commencement  de  1836,  alors  que 
le  docteur  Hampden,  qui  venoit  d'être 
nommé  par  le  ministère  à  la  chaire  de 
théologie  d'Oxford,  fut  censuré  par  le 
conseil  universitaire  de  celte  ville  (dit  la 
convocation  éTOâcford)^  en  conséquence 
d'une  accusation  de  rationalisme  portée 
contre  ses  précédens  écrits.  A  la  tète  de 
ropposition  contre  ce  professeur,  se  mi- 
rent, quoiqu'ils  ne  fussent  pas  les  seuls, 
les  hommes  de  l'école  nouvelle,  entr^au- 
tres  MM.  Yaugfaan,  Thomas,  Newman  et 
le  docteur  Pusey.  Celui-ci,  qui  occupoU 
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alors  (et  qui  occupe  encore),  la  chaire 
d'hébreu,  passoit  pour  avoir  en  des  vue» 
sur  la  place  donnée  au  professeur  hété- 
rodoxe. J>e  tous  les  siens,  le  doeteor 
Pusey  étoit  le  phis  en  évidence,  comme 
l>rofessenr,  cammeScompétiteur  supposé, 
et  comme  auteur,  dans  ce  moment  même 
(avril  J856),  d'une  remarquable  défense 
des  nouvelles  doctrines  cointre  un  très- 
spirituel  anonyme.  (Letlre  paslarale 
adressée  par  S.  S,  le  pape  àeeiiaint 
membres  de  V  Université  d'Oœfordicoak'- 
position  pleine  de  sel  et  d'Ironie.)  Ces 
diverses  circonstances  ont  sans  doute 
lait  donner  son  nom  au  parti» 

Si  nous  étions  appelé  à  définir  les  iii* 
tentions  originelles  des  fondateurs  de 
cette  école,  nous  dirions  que  leur  objet 
fut  de  ranimer  Tanglicanisme  qu'ils  re- 
gardoienl  comme  ruiné,  et  d'abattre,  ou 
du  moins  d'affoiblii',  tes  dissidens  pro^ 
iestans.  Après  cela,  les  chefs,  comme 
tous  les  hommes  du  parti,  se  faisoient 
gloire  de  diriger  le  mouvement  dans  un 
sens  hostile  k  Rome.  Voici,  d'après  les 
Tracts  et  d'autres  ouvrages,  un  aperçu 
général  des  doctrines,  de  renseignement 
et  de  la  direction  du  puséysme,  duraal 
ce  qu'on  peut  appeler  sa  première  épo- 
que. Les  anciens  réformateurs  étoient 
entachés  de  latitudinarisme  (qu'on  nous 
passe  celte  expression  anglaise),  autre- 
went  tlit,  c'étoient  des  honimes  à  ten* 
dancc^  relâchées;  les  nouveaux,  au  coar 
traire,  qui  veulent* être  exacts  en  dogme 
comme  en  discipline,  disent  :  Maintenez 
le  symbole  d'Atlianaseet  toutes  les  formes 
du  baptême.   Point  d'accommodement 
avec  l'esprit  du  siècle.  A  temps  et  à  con- 
tre-temps, inculquez  les  formulaires,  loin 
de  les  laisser  tomber.  N'oubliez  pas  les 
obligations  que,  lors  de  votre  régénéra- 
iion  en  Christ,  par  le  saint  baptême,  vous 
avez  couiraciées  envers  l'Eglise.  N'ou- 
bliez pas  non  plus  que  la  voix  des  évé- 
ques  est  la  voix  de  Dieu  même.  Montrez 
que,  nos  évoques  se  rattachant  aux  apô- 
tres par  une  succession  légitime,   eux 
seuls  pur  conséquent,  et  les  ministres 
par  eux  établis,  doivent  être  écoutés  et 
obéis  çn  ip^tière  spirituelle.  Faites  com- 


prendre que  l'Eglise  ne  dépend  pas  de 
i'EtiU,  mais  que  rallîanoe  de  l'Eglise  est, 
au  contraire,  qp  honneur  pour  l'Etal. 
Ravivez  la  discipline  déchue;  ravivez 
l'intelligence  par  le  souvenir  des  vérités 
que  notre  Eglise  a  malheureusement 
pour  un  temps  négligées,  mais  que  ja- 
mais elle  n'a  perdues.  Observez  les  jours 
d'abstinence  et  les  fêtes  des  saints.  Soih 
mettez-vous  aux  rubriques.  Tenez  les 
églises  ouvertes.  Faites  tout  cela,  et  no- 
tre Eglise  apparoKra  ce  qu'elle  est  réel- 
lement, une  Eglise  pure  et  apostolique, 
qui  a  très-sagement  rejeté  les  corrup- 
tions doctrinales  et  les  pratiques  supers- 
titieuses, sinon  idolâtriques,  de  son  infor- 
tunée sœur  de  Rome,  toutes  doctrines  et 
pratiques  clairement  réprouvées  par  l'an- 
tiquitéque  nous  invoquons  avec  confiance 
et  respect;  une  Eglise  pure  et  aposto- 
lique, qui  a  secoué  le  joug  que  pendant 
long-temps,  contrairement  aux  canons 
des  premiers  conciles  généraux,  Févêque 
de  Romeavoit  faitpcsersor  elle.  Ces  ca- 
nons, devant  lesquels  nous  rappelons  lui 
et  ses  adhérens,  convainquent  de  schis- 
me les  évéques  étrangers  par  loi  intro- 
duits dans  les  diocèses  d'An^eletre  (1). 
Ces  nouveautés,  comme  on  devoit  s'/ 
attendre,  furent  attaquées.  D'une  pari, 
tes  dissidens  protestans  crièrent  au  |^a- 
pisme  déguisé  ;  les  anglicans,  de  l'autre, 
dénoncèrent  des  propositions  qu'ils  ju- 
geoient  hétérodoxes,  mêlées,  de  leur 
aveu,  à  bien  des  choses  vraies  et  utiles; 
eniln  les  catholiques  signalèrent  des  pa- 
ralogismes,  des  contradictions,  des  frau- 
des. (Voyez  les  N®*  vi  et  xvi  de  la  Revut 
de  Dublin^  ainsi  que  divers  articles  pu- 
bliés par  intervalles  dans  cette  revue. 
Ces  articles,  qui  sont  du  savant  Mgr  Wf 

(i)  Nous  ne  comprenons  pas  bien  <i^ 
quels  évéques  étrangers  MM.  «l'Osford  ea- 
tendent  parler  :  des  vicaires  apostoli<|B^ 
9«iueU,  ou  bien  des  évécpies  catholiqso 
tV'iutrefois?  Parmi  ceux<<«i,  il  y  en  a  ea 
sniis  doute  qui  n'étoieiH  pas  nés  An^tatS 
tels  que  saint  Augustin,  saint  An$€il»^ 
Latifranc.  Mats,  en  conscience,  on  aort>rt 
pu,  sans  rougir^  leur  donner  des  lettres  de 
naturalité.  {Note  du.tmdtêHeuf*) 
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}mm,  o»t  éié  réimprimés  en  partie  en 
n  voiiime  séparé,  p^u*  l'institut  Callto- 
qiie  de  LonUies,  sous  le  litre  :  Des  pré- 
niions  de  la  haule  Eglise,) 
Toutefois,  noii!»  peiii»Ans  qqe  ce  mou- 
raient a  été  loiig-leuips  vu  de  bon  œil 
ar  le  plus  grand  nombre  des  prélats  an- 
llcanà.  Les  novateurs  n'éloient-^'ils  pas 
es  champions  zélés,  quoique  parfois  in- 
iscrets,  de  TËglise nationale?  Mais,  plus 
ird,  deux  on  trois  Tracts  donnèrent 
eaucoup  d'ombrage.  Dans  le  Tract  75, 
n  trouve  Fhistoireet  un  pompeux  éloge 
u  Bréviaire  Romain,  et,  ce  qui  est  plus 
»rt,  d'après  le  Bréviaire,  une  manière 
'office  des  morts  et  de  service  pour  la 
Ue  d'un  évéqne  et  confesseur,  avec  une 
igende  en  trois  leçons  en  riipnneur  de 
l^illiam   Ken,  estimable  évéque  angli- 
dtn.non^urewr,  du  xvu*  siècle  (1)1  C'en 
toit  trop  ppur  la  plupart  des  anglican^. 
A  notre  droit  de  propriété  exclusive 
^  nous  autres  catholiques)  sur  ce  qu'on 
>timoit  un  riche  trésor,  opposer  un  droit 
gai  en  faveur  de  l'Eglise  anglicane  comme 
ranche  de  l'Eglise  catholique,  n'étoit-ce 
oint  la  une  anddce  étrange,  qui  devoit 
hoquer  les  âmes  honnêtes  et  leur  faire 
emander  :  Pourquoi  donc  l'Eglise  an- 
licane  a-t-elie  jadis  rejeté  ces  choses 
^ec  mépris?  Quoi  qu'il  en  soit,  l'amour 
u  Bréviaire,  loin  de  diminuer,  n'a  c^essé 
epujs  de  s'accroître.  On  a  publié  en  la- 
n  les  hymnes  de  l'office  romain  et  de 
office  parisien  ,  et  nombre  de  ces  néo- 
iglicans  avouent  avoir  th'é  du  Bréviaire 
iux  de  leurs  ouvrages  destinés  à  la  dé- 
dion  privée.  Au  printemps  de  l'année 
îrnière,  ils  ont  fait  paroître  l'ofiice  des 
énèbres,  avec  des  considérations  pieu- 
s  sur  la  Passion,  puisées  pour  la  plu- 
rt ,  est-il  dit,  a  des  sources  catholi- 
es.  Un  libraire,  (nous  croyons  que  c'est 
,  Oakley)  a  traduit  plusieurs  homélies 
saint  Bernard  ,.qui,  nous  le  pensons, 
nt  généralement  lues  par  les  laïques, 
lis  nous  anticipons. 

(i)  Par  non-Jureurs  on  entend  ceux  des 
élat^f  anglicans  qui,  à  la  révolution  de 
88,  reftisèp«nt  ie  serment  à  GuiU 
ime  ltl>  {tfoté  du  traducteur.) 


Un  autre  Trnci  (  on  pfntôt  le»  detfx 
TracU^  80  et  87,  cclui^i  n'étant  que  la 
seconde  partie  de  l'autre  ) ,  intitulé  :  De 
ia  Cireonêpeclion  en  matière  de  diffu- 
sion des  cannoissanecs  religieuses  (On 
reserve  in  cominunica ling  religions know- 
ledge),  fui  accueilli  avec  infiniment  tl'ir- 
ritation  par  la  presse ,  la  chaire  et  même 
l'épiscopat.  L'auteur,  M.  Williams,  poète 
religietix  très-connu ,  est  le  traducteur, 
nous  le  pensons  du  moins ,  des  hymnes 
du  Bréviaire  Parisien.  Il  s*éleva  une  si 
furieuse  tempête  de  clamenrs  vulgaires 
et  d'ignorantes  interprétations,  que  l'au- 
teur dut  renoncer,  en  janvier  184^,  h 
eonooorir  pour  la  chaire  de  poésie  à  TU- 
niverstté  d'Oxford.  Et  cependant  plu- 
sieurs de  ses  adversaires,  noth-senlemeiit 
n'avoient  pas  lu  son  écrit ,  ma»  n^avoient 
pas  même  sa  en  énoncer  correctement  le 
tîtr^  !  Nous  le  disons  avec  une  conviction 
profonde.  Dans  tout  le  cours  de  la  lutte 
entre  l'école  novveUe  et  ses  antagoni^^ 
protestans,  il  n'est  rien  de  pins  honteux 
pour  ceuxHîi,  quoique  victorieux ,  ni  de 
plus  honorable  ponr  celle-là,  que  le  sys^- 
lème  d'invectives  et  de  déloyauté,  alors 
mis  en  œuvre.  Que!  est  le  crime  de  fan*- 
leur?  Il  soutient  qne  les  vérités  évangé- 
liqnes  doivent  être  répandues  avec  une 
judicieuse  chrconspection;  qne  tontes  les 
doctrines  ne  sont  faites  ni  pour  tons  les 
temps  ni  pour  tous  les»  hommes 7  que 
l'exemple  de  Notre -Seigneur,  de  ms 
apôtres  et  de  l'ancienne  Eglise ,  l'analo- 
gie entre  les  voies  ordinaires  et  extnh- 
ordinaires  de  Dieu,  suggèrent  la  prépara-^ 
tion  prudente  et  graduée  des  cœurs 
comme  des  esprits,  à  l'acceptation  des 
dogmes  et  de  la  discipline.  Sans  nul  éoute, 
au  reste ,  tout  ce  fracas  a  étéexcitébeM- 
coup  moins  par  ces  propositions  assuré^ 
ment  peu  blessantes,  qu?à  cause  des  hau^ 
tes  et  mystérieuses  prérogatives  récla- 
mées en  faveur  de  l'Elise ,  et  du  blâme, 
ealme  mais  incisif,  déversé  sur  le  syS'^ 
tème  pseudo-évangélique  qui  prévaut  ea 
Angleterre. 

Il  fant  parler  maintenant  du  Tract 
n«  90  et  dernier.  Cet  écrit  célèbre  de 
M.  Nevirman  a  fait  naitre  des  controVei'- 
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ses  dotil  h  vivacUé,  après  deux  années , 
se  calme  à  peine.  En  voici  la  genèse, 
comme  nous  la  concevons.  Les  premiers 
Tracls  avoient  souvent  attaqué  Rome 
avec  une  extrême  virulence,  parce  qu'ils 
.  se  proposoient  beaucoup  moins  d'incul- 
quer les  vérités  catholiques  considérées 
en  elles-mêmes,  que  de  soutenir  le  sys- 
tème anglican  compris  par  cette  école. 
iJétude  des  antiquités  ecclésiastiques, 
quoique  £iite  au  travers  d'uu  milieu  dé-* 
coloré,  avoit  amené  des  découvertes  tout* 
à-fait  inattendues.  La  nature  même  de  la 
polémique ,  engagée  par  les  puséystes , 
les  avoit  obligés  à  produire  au  grand  jour 
bien  des  choses  qu'ils  ne  pouvoieni  nier 
être  vraies,  saintes,  aimables,  bien  qu'elles 
appartinssent  à  celle  qu'ils  réprouvoient. 
Sur  les  esprits  réfléchis  et  raisonnables , 
tout  cela  devolt  avoir  pour  effet  de  teœ- 
.pérer  l'amertume  et  de  modilier  quel- 
ques opinions.  Aussi  osoofr-nous  croire 
que  MM.  Pusey  et  Newnum  voudroient 
n'avoir  pas  dit  beaucoup  de  choses  échap- 
pées jadis  à  leur  emporteaieat.  D'ailleurs 
les  TracU  avoieni  déjà  fait  école. -r  Dans 
que^e  mesure  ?  C'est  ce  que  nous  n^er^ 
rons  bientôt  ;  et  il  n'est  pas  au  pouvoir 
des  chefs  d'une  école  quelconque,  et  sur- 
tout d'une  école  qui  commence,  d'ei^er- 
mer  leurs  disciples  dans  la  formule  origi- 
nelle. 

.  Invités  à  l'étude  de  l'antiquité,  des  es- 
prits jeunes  et  ardens  s'y  étoient  appli- 
qués à  loisir.  Ils  savoient  la  réponse  à  la 
question  :  «  A  Roma  poîeel  aliquid  boni 
eue  ?»  Et  ils  avoient  marcha  en  avant 
pour  voir  de  leurs  propres  yeux.  Des  faits 
publics  montroient  le  résultat  de  ces  re- 
eberebes  sur  quelques  individus.  Nous 
voulons  parler  de  MM.  Stbthorp,  Grant 
et  autres.  Contre  de  semblables  résultats, 
qu'on  auroit  pu  prévoir  cependant,  il 
Importoit  de  se  prémunir.  Expliquons- 
nous  mieux.  Des  esprits  sérieux  et  inves* 
tigateurs,  ayant  pénétré  les  questions  à 
l'examen  desquels  les  Tracte  les  avoient 
conviés,  s'étoient  convaincus ,  ou  étoient 
^u  moment  de  se  convaincre ,  que  divers 
points  réprouvés  par  les  39  articles, 
avoient  cependant  été  tenus  pour  sacrés 


par  rantiqoité  \  que  rEglised^Ângk^terf^, 
par  plusieurs  de  ses  doctrines,  s^étoii  for^ 
mellementdécathoKcisée;  qu'enfin  les  ac- 
cusations dirigées  par  rangticanisme  con- 
tre Rome,  étoient  calomnieuses  ex  sans 
fondement.  Il  serobloit  donc  très-pro- 
bable que  ceux  qui  étoient  là  iroîent  pins 
loin,  c'est<*à-dire  qu'ils  pousserotent  jus- 
qu'à Rome.  Pour  les  retenir,  i!  falloii  un 
ingénieux  procédé  d'argumentation.  Heu- 
reusement pour  lepuséysme,  il  avoit, 
dans  M.  Newman,  un  homme  consommé 
en  ce  genre ,  et  le  chef-d'cmivre  de  la 
stratégie  du  controversiste  se  déploya 
dans  le  Tract  90.  On  imagine  de  dénatu- 
rer le  langage  des  Tracte ,  afin  de  leur 
donner  un  sens  louV-à-Êiit  différeol  et 
nouveau;  contrairement  à  l'évidence 
historique ,  on  établit  que  les  39  articles 
anglicans  entendent  condamner,  non 
point  les  dogmes  formels  ei  légalemeut 
autorisés  de  l'Ëglise  romakie,  mais  seu- 
lement certaines  questions  douteuses  et 
pratiques  mauvaises  introduites  dèm 
cette  Eglise  :  d*où  il  suitque  ces  39  ar- 
ticles, quoique  faits  par  des  hoBimes  qui 
dans  le  Pape  voyolent  l'anleelHrôi,  et 
dans  la  messe  une  fable  biasphèmalou-e, 
peuvent  être  consciencieusementsooscrifs 
par  les  partisans  d'une  opinion  diamétra- 
lement opposée.  Pour  que  celte  théorie 
ne  croulât  pas  tout  d'abord,  H  isilloU  né- 
cessairement écarter  le  point  de  vue  des 
auteurs  du  formulaire  anglican,  et  l'écri- 
vain puséyste  le  sa  voit  à  merveille  ;  celte 
théorie  ne  pouvoit  être  appuyée  que  sur 
l'interprétation  grammaticale  forcée  et 
arbitraire  de  ce  qu'il  y  a  de  yagoe  dans 
le  langage  de  ce  formulaire ,  interpréta- 
tion à  laqueHe  on  ne  pensoit  bien  certai- 
nement point,  à  l'époque  de  la  prétendue 
réformation.  Il  y  a  environ  un  siècle,  ie 
docteur  Secker  disolt  des  39  articles: 
«  Eqefit  UxnHm  interp^etaiione  corn- 
madà.  a  Cette  interprétation  commode, 
M.  Newman  l'a  trouvée ,  mais  dans  oa 
sens  tout  différent  de  celui  que  vouloir 
cet  archevêque ,  ennemi  ardent  des  ca- 
tholiques. Au  reste,  il  nous  semble  qve , 
dans  ce  Êtmeux  Tracé,  se  trouve  une  ia* 
c<mséquence  bien   remarquable.  Car 
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11)6  part,  on  repousse  les  preuves 
toriques  quand  elles  établissent  in- 
iciblement  qu*au  temps  d'Elisabeth, 
glise  anglicane  r^etoit  des  doctrines 
ïlarées  vraies  et  nécessaires  par  toote 
:alholicité,  tandis  que,  d'autre  part,  on 
end  se  prévaloir  de  Thistoire  quand 
)  est  d'une  valeur  infiniment  inférieure, 
st-à-dire  quand  elle  ne  présente  que 
vagues  di'clamations  et  de  grosôères 
eciivcSf  pour  en  conclure,  et  sur  une 
te  échelle,  la  corruption  et  les  abus  de 
me.  Mais  cela  s'explique.  L'auteur 
aprenoii  que  les  calomnies  des  vieilles 
Délies  et  les  fables  ineptes  des  anciens 
itroversistes,  pouvoient  indirectement 
servir  à  conserver  dans  le  giron  an*- 
an  ceux  qui  tendoient  vers  Rome.  En 
t,  le  Romanisim,  présenté  sous  des 
ts  odieux  et  vulgaires,  devoit  dégoû- 
tes hommes  dont  les  espérances  s'é- 
iot  reposées  sur  quelque  chose  de 
illeur,  tandis  qu'en  pliant  les  59  arti- 
»  au  sens  que  la  science  avancée  de 
lecteurs  regardoit  comme  la  seule 
forme  à  l'antique  tradition,  il  délrui- 
un  scrupule  çérieux ,  et  lavoit  l'ao* 
anisme  du  reproche  d'avoir  forfait  à 
oclrine  catholique. 

rénéralement  parlant,  ce  Tract,  h  son 
arition,  ne  satisfit  personne  en  dehors 
l'école  nouvelle ,  ni  peut-être  même 
;  ceux  de  cette  école.  L'Université  le 
>ura.  L'évéque  diocésain  (le  docteur 
ot),  bien  qu'ami  du  mouvement, 
icilla  de  cesser  ces  publications;  d'au- 
évéques  aitaquèrent  ouvertement  le 
:i,  et  en  dénoncèrent  les  fallacieuses 
»ositions.  Au  total ,  il  faut  admettre , 
^ré  quelques  apologies  spécieuses, 
ne  condamnation  générale,  par  l'an- 
nisme ,  a  passé  sur  cet  écrit.  Nous 
ouvoiis  ce  verdict  ;  et  bien  qu'il 
ire  pas  dans  notre  pensée  d*exagé- 
es  différences  qui  existent  entre  la 
issioQ  anglicane  et  la  nôtre ,  les 
s  de  la  vérité  doivent  être  mainte- 
i  tous  risques.  Inler  nos  magnum 
t  firmatum  e$i, 

s  TracU  ne  paroissent  plus  depuis  le 
d'avril  1841  ;  mais  le  puséysme  a 
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toujours  en  abondance  les  moyens  de  «^e 
propager.  Nous  avons  parlé  du  Brislish 
Criiie.  A  part,  par  ci  par  là,  quelques 
légères  hostilités,  qui  d'ailleurs  viennent 
de  cesser  ou  h  peu  près,  cette  Revue 
s'exprime  sur  Rome  avec  bienveillance 
et  même  avec  respect.  (Voyez  surtout  le 
compte-rendu  de  la  Petite  Chouannerie 
de  M.  Rio,  dans  le  n*  d'octobre  1842.)  Les 
réformateurs  du  xyj*  siècle  ,  anglais  ' 
ou  étrangers,  sont  au  contraire  traités 
d'une  façon  leste ,  quand  ils  ne  sont 
pas  ravalés.  Constamment ,  vous  y  ren- 
contrez des  sentimens  et  des  jugemens 
catholiques.  Selon  l'usage  anglais ,  pour 
les  publications  de  ce  genre ,  les  auteurs 
gardent  l'anonyme.  Mais  des  indices  de 
plus  d'une  sorte  déchirent  souvent  le 
voile.  L'influence  qu'exer<;p  cette  école , 
se  montre  par  l'étendue  et  la  variété  de  sa 
littérature.  Aux  hommes  d^étude,  elle 
consaire  de  grands  traité?  d'érudition, 
originaux  ou  réimprimés;  aux  lecteurs 
ordinaires  des  classes  supérieures,  des 
écrits  moins  élaborés  ;  à  ceux  qui  sont  k 
court  de  loisirs  et  d'argent ,  de  petits 
traités;  aux  classes  inférieures,  des  ma- 
nières de  nouvelles  à  la  main;  aux  en- 
fans,  enfin,  des  contes  familiers,  dans 
doute ,  on  n'aperçoit  pas  dans  tout  cela 
une  pensée  exactement  la  même,  ni  le 
résultat  d'un  système  régulièrement  or- 
ganisé. Néanmoins  on  y  reconnoft,  plus 
ou  moins,  un  but  uniforme.  Cette  litté- 
rature prouve  manifestement  combien  les 
nouvelles  doctrines ,  qu'elle  a  pour  objet 
de  propager,  exercent  d'ascendant  sur 
l'esprit  anglais. 

Si  le  puséysme,  avec  assez  de  suffi- 
sance ,  s'est  fait  quelquefois  l'application 
de  ce  texte  :  «  De  9ecla  hoc  notum  est 
nobis  quia  uhique  et  contradiciiur,  »  il 
peut  certainement  se  vanter  d'avoir  pé- 
nétré dans  toutes  les  parties  de  Fanglica- 
nisme  (1)  et  dans  toutes  les  classes  de  la 
société ,  dans  les  classes  moyennes  8ur<* 
tout.  11  compte  des  partisans  au  parle^ 


\ 


(i)  El  même  au-delà.  Quoique  le  pres- 
bytéranisme  soit  dominant  et  légalement 
établi   en  Ecosse,  il  y  existe  cependant,    " 
dopMÎs   170  «n«,  lin  épiscopat  de  souche 
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menl  (1),  panni  les  hommes  de  loi,  par- 
tout eoiin.  Le  xèie  que  témoignent  aux 
pauvres  ceux  dti  clei^é  angrican  qui  ont 
adopté  les  doctrines  nouveltes,  empêchera 
des  inHIiers,  nous  n'en  doutons  guère, 
de  se  jeter  dans  les  conventicules  des 
dissîdens  proteslans,  où  les  eât  précipités 
la  froide  indifférence  si  ordinaire,  autre- 
fois du  moins,  à  Tordre  sacerdotal  angli- 
can. 

Les  méthodistes  et  les  autres  dissi- 
dens  protestans,  bien  que  leur  zèle  et 
leur  énergie  n'aient  point  diminué,  ne 
nous  semblent  pas  se  maintenir  au  niveau 
de  la  population  incessamment  croissante 
du  pays.  La  comparaison  de  la  progres- 
sion relative  ne  peut  donc  être  établie 
qu'entre  le  catholicisme ,  qui  avance  d'un 
pas  ferme,  et  rangUcanisme. 

CHierchons  à  exposer  dans  leur  ensem- 
ble les  principales  doctrines  de  Técole 
qui  nous  occupe.  Les  voici  :  Essentiel  h 
rexisteoce  de  toute  Eglise ,  Tépiscopat 
est  d'institution  divine ,  et  n'est  pas  seu- 
lement, comme  l'entendent  quelques 
théologiens  anglicans,  une  înstilution 
utile ,  un  moyen. 

Les  luthériens,  les  réformés  de  France 
et  autres  pareils,  sont  hors  de  l'Eglise: 

anglinaiie,  mats  soumi»  à  des  canons  par- 
ticuliers. Cet  épisropat  Ecossais  est,  dit-on, 
tràs-'CavaraI)le  aux  doctrines  puséystes, 
pour  la  propa{;atton  desquelles  un  collège 
doit  s'ouvrir  à  Perd). 

si  quelques  évêques  ((trotesians)  d'A- 
mérique ont  écrit  contre  le  nouveau 
syètème,  l'an,  du  moins,  «lece^  prrldts,  le 
docteur  Doane,  Va  défendu.  L'évéque  de 
Calcdttaen  est  l'antagoniste  décidé;  cepen* 
dant  le  qaartier-général  du  puitëysme  dans 
cette  partie  de  ilnde,  se  trouve  à  l'Institut 
des  missionnaires  protestans  deBischop's- 
Collège  (collège  ue  l'évêque).  On  aftirme 
quelepuséysme  est  répandu  par  une  revue 
mensuelle  intitulée  :  The  Church  Herald 
(le  Héraut  de  TEglise},  écrite  en  langage 
Bengali. 

(i)  MM.  Milner, Gladstone,  etc.  Celui-ci 
s'est  constitué  l'apologiste  de  Técole  nou' 
velle  dans  son  écrit  intitulé  :  Des  principes 
de  l'Eglise.  (Church  princlples.)  Comme 
écrivain,  il  est  plus  hrillant  que  solide. 


donc,  avec  eux ,  point  de  communion  (!]. 
Sur  les  prérogatives  de  l'Eglise,  robéis- 
sance  qui  lui  est  due  en  vertu  du  baptême, 
la  présencemystiqueet  perpétuelle  de  No- 
tre-Seigneur  dans  l'Eglise ,  l'insoffisance 
de  l'Ecriture  séparée  de  ta  tradition  et  là 
nécessité  de  celle-ci ,  sur  fimportance 
des  symboles  enfin ,  il  est  beaucoup  îih 
sisté ,  et  tous  ces  points  sont  forlemenl 
inculqués.  Le  principe  du  salut  par  la  foi 
seule ,  principe  qui  semble  avoir  été  ra- 
tifié par  l'EgKse  anglicane,  eèl  réprouvé 
comme  une  erreur  pestilentielle.  Sur  la 
Justification,  h  quelque  dififérence  dans  le 
langage  près,  on  ne  s'écarte  guère  da 
concile  de  Trente. 

On  est  d'assez  bonne  composition  sur 
les  sacremens,  et  l'on  seroit  disposé  à  en 
admettre  plus  de  deux ,  ne  fût-ce  qu'en 
faveur  de  l'ordination  (2).  Mais  sur  ce 
point,  les  idées  de  Técole  ne  paroissen^ 
pas  encore  très-arrétées.  Il  faut  en  dire 
autant,  ce  semble,  de  sa  doctrine  sur  la 
sainte  Eucharistie.  Elle  en  parle,  à  la 
vérité  ,  avec  beaucoup  de  chaleur  el 
catboliquement ,  le  dogme  de  la  Trajis- 
snbstantiatlon  eiceplê ,  \eqoel ^  néan- 
moins, paroft  avoir  des  partisans  (5). 
Si,  faute  de  comprendre  parfattemc/ii 
son  système,  nous  n'en  Ire  pi*enons  pas 
d'en  dire  davantage  sur  cet  impoiUul 
sujet,  il  nous  faut  déclarer  toaieîois, 
que,  sous  un  autre  rapport ,  elle  a  mé- 

(i)  M.  William  Palnier  le  jeune  (de 
Magdelene'College  à  Oxford)  aiiatbémaii>e 
toutes  ces  sertes,  et  jusqu'au  nom  mêine  de 
protestant. Voir  sa  lettre  à  M.  Golij»litly,  <J«.' 
janvier  1842.  H  est  un  autre  Willietn  l'al- 
met  ((ÏExeter'College)  qui  a  composé  cliver^ 
ouvrages,  entre  autres  des  pamphlets  cor- 
tre  Mgr  Wiseman.  Ses  erreurs  ont  été  re- 
levées dans  la  Revue, de  Dublin  ,  numéro* 
) 6  et  ai,  et  depuis,  en  novembre  1842. 

(2)  Et  petit-étre  de  la  pénitetfce,  c^r 
l'école  attache  une  grande  importance  ab 
pouvoir  d*absouJre,^  et  elle  recoram^nilé 
beaucoup  la  confession. 

(3)  Récemment,  dans  un  sermon  devenu 
célèbre,  le  docteur  Pnsey  a  admis  ce  <^oç- 
roe.  Il  a  été  en  conséquence  interdit  de  la 
chaire  pour  deux  a/inées.  (^Noie  du  Tr^ 
ductcur.) 
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rilé  do  christianisme.  S'altacharit  à 
démontrer  le  pouvoir  régénérateur  du 
baptême ,  elle  demande  que  ce  sacre- 
ment soit  administré  avec  soin  ,  car 
kaucoup  de  membres  de  l'Eglise  angli- 
cane n'y  ont  vu  et  n*y  voient  encore 
qu'une  cérémonie,  qu'un  symbole.  Sou- 
vent, par  suite  de  ce  dédain,  on  a  baptisé 
avec  une  extrême  négligence,  ou  bien 
Ton  n'^a  pas  baptisé  du  tout.  L'exacte  ob- 
.scrvance  des  rituels  est  tenue  en  grande 
estime  par  le  puséysme  ;  il  déplore  les 
rudes  mutilations  qu'ils  ont  subies  au  xv!** 
siècle,  et  il  voudroit  réclamer  ce  que  le 
temps  a  enlevé  aux  débris  conservés  par 
la  réformation.  A  cause  de  cela,  il  est 
raillé  par  ses  adveirsaires  et  quelquefois 
admonesté  par  les  évéques.  Contraire- 
ment aux  idées  d'un  grand  nombre 
d'anglicans,  il  exalte  la  dévotion  litur- 
gique et  la  place  au-dessus  des  réu- 
nions religieuses  pour  la  prière  sociale  et 
de  famille.  Il  désireroit  réunir  les  ûdèles 
deux  fois  par  jour  aux  ofiSces  de  l'Eglise. 
Vous  croyez  peut-être  que  la  liturgie  an- 
glicane est  son  idéal?  Nullement.  Il  la 
préfère  sans  doute  de  beaucoup  aux 
trente-neuf  articles,  et  infiniment  aux 
livres  des  homélies;  mais  II  gémit  d'y 
voir  la  marque  de  la  rude  main  des  ré- 
formateurs, surtout  dans  la  liturgie  eii- 
Ltharislique  {Communion  service).  Quel- 
|fies-uns,  cependant,  cherchent  une  ma- 
nière d'adduc'issement  à  leurs  regrets, 
Jans  ce  qu'ils  considèrent  comme  une 
nystcrieuse  disposition  de  la  providence: 
Is  estiment  que  le  serviee  anglican, 
<oni  le  caractère  pénitentiel,  et  en  qoel- 
[ue  façon  abaissé,  contraste  si  fort  avec 
■à  masse  jubilante  des  alléluia  du  Bré- 
iairc,  est  après  tout  peut-être  plus  en 
larmonie  avec  la  condition  de  l'homme 
bêcheur  (1). 

(i)  Tout   catholique  est  frappé    de  la 
eau  té  de  la   collecte   du   quatrième   di- 
manche après  Pâque  :   «  Deus,  qui  fide- 
liiiin  iiienles  uiiiuaeflicis  voluntatis,  etc.» 
,(>s  r^^formateurs  n'ont  pu  s*empêchcr  d*y 
orter  leurs  mains.  Les   anglicans   disent 
onC    '   «    Dieu    tout-puissant,    qui    seul 
pouvez  régler  les  voli)ntés  désordonnées 
et   les  affections  deà  homme»  pécheurs. » 


) 

Les  puséyptes  aiment  tellement  l'ascé- 
tisme de  l'Eglise  catholique,  qu'ils  sem- 
blent disposés  à  admettre  que  nos  miti- 
gnttons  ont  énervé  la  discipline.  Us  ai- 
ment et  les  principes  fondamentaux  de 
nos  ordres  religieux,  et  nos  spiritualistest, 
En  effet,  l'anglicanisme  est  si  pauvre  en 
spiritualistes,  que,  quand  on  en  veut ,  il 
faut  bien  les  venir  chercher  parmi  nous. 
L'école  de  Pusey  porte  un  grand  respect 
aux  personnages  illustres  du  moyen  âge, 
et  elle  ne  manque  ordinah*ement  pas  de 
donner  le  titre  de  saint  à  ceux  qui  ont 
été  canonisés.  La  réaction  qui  s'est  opé- 
rée sous  ce  rapport  est  digne  de  remarque. , 
Jusqu'à  ces  derniers  temps,  aucun  protes- 
tant anglais  n'auroit  dit  saint  Anselme  ^ 
ou  saint  Thomas  de  Cantorjbéry,  ou 
saint  Bonaventure  (1),  sans  l'accompa- 
gnement obligé  d'une  moquerie  on  d'un 
rican^^ment.  Aujourd'hui ,  comme  pour 
faire  pièce  aux  partisans  de  l'ancienne 
mode,  des  hommes  respectables  rendent 
hommage  au  mérite  insulté  et  s'attachent 
à  le  louer. 

Avant  de  clore  cette  imparfeite  es^ 
quisse,  il  fout  cependant  ajouter  .-que 
l'école  se  formalise  beaucoup  des  hom- 
mages dont  chez  nous  les  saints  sont 
l'objet,  ainsi  que  du  style  des  prières  que 
nous  leur  adressons.  G'est-là  son  cheval 
de  bataille.  EUe  cite,  pour  les  disséquer 
avec  une  rigueur  impitoyable,  quelques- 
uns  de  nos  livres  de  prières  et  qiielques 
traits  ardens  de  nos  prédicateurs.  Sans 
examiner  si  les  passages  critiqués  sont  en 
tout  conformes  aux  règles  de  la  prudence 
et  d'une  piété  éclairée,  nous  devons  dire; 
que  sous  ce  rapport  les  puséystes  ont 
souvent  montré  très-peu  de  candeur  et 
de  bonne  foi.  Mats  il  leur  falloit  un  épou- 
vantail  afin  d'empêcher  la  désertion  vers 
Rome  de  ceux  qui,  comme  eux-mêmes, 
avoient  conçu  certains  doutes  sur  la  va- 
lidité de  l'anglicanisme.  Les  puséystes 
disent  :  «  De  fortes  présomptions  sem^ 
»  blent  s'élever  contre  Fanglicanismey  à 

(i)  On  vient  de  publier  une  traduction 
an(];laise  de  la  Caiena  Aurea  de  saint  Tho- 
mas-d'Aqnin  sur  les  Evan<;iles. 
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»  cause  de  son  isolement.  Où  donc  est 
B  alors  la  catholicité?  De  fortes  présomp- 
»  tiens  semblent  également  s^élever  con- 
D  tre  TEglIse  romaine,  à  raison  de  ce  qui 
»  en  elle  porte  l'apparence  (1)  delldolâ- 
p  trie.  Où  donc  est  alors  la  sainteté? 
D  Ihns  ce  dilemme ,  le  mienx  pour  Tan- 
9  glican,  c'est  de  rester  ce  que  la  provi- 
9  dence  Ta  fait,  i» 

Reste  à  exposer  la  situation  actuelle 
dti  paséysme  relativement  à  T  Eglise  an- 
glicane, aux  dissidens  et  aux  catholiques. 
Le  lecteur  sait  sans  doute  que,  dans' 
rEglise  anglicane,  a  constamment  existé 
on  parti  fortement  pénétré  de  calvinisme. 
Ce  parti  a  toujours  eu  en  profonde  anti- 
pathie la  doctrine  catholique  sur  Fauto- 
rite  de  PEglise  ;  il  exalte  la  foi  par-des- 
sus tout,  jusqu'à  tenir  le  mot  mérile  pour 
abominable  ;  il  nie  la  régénération  par  le 
baptême,  préconise  le  spiritualisme,  et, 
tout  en  tolérant  un  petit  nombre  de  cé- 
rémonies, il  est  décidément  opposé  au 
formalisme.  Il  s'est  donné  le  titre  de 
farH  évangélique,  et  ses  sectateurs  s'ap- 
pellent entre  eux  membres  du  monde  re- 
ligietêx.  Par  la  plupart  de  ses  idées,  ce 
parti  ne  diffère  point  de  la  grande  masse 
desdissidensanxquels  il  se  joint  pour  cer- 
tains objets  spéciaux,  tels  que  les  sociétés 
bibliques  et  de  missions,  et  surtout  les 
sociétés  anti-papistes.  {No  Popety,)  Au 
vrai,  le  papisme  est  la  grande  terreur  des 
uns  comme  des  autres. 

Maintenant,  on  conçoit  fîicilement  de 
quel  œil  le  puséysrae  est  vu,  et  de  quelle 
façon  il  est  traité  par  celte  branche  an- 
glicane, d'ailleurs  généralement  compo- 
sée d'hommes  ardens.  Honni,  méprisé, 
diffamé,  on  l'accuse  de  vouloir  livrer  à 
Rome  l'Eglise  nationale ,  et  dé  chercher 
i  rétablir  la  domination   cléricale   du 

moyeu  âge.  Â  chacun  de  ses  mouvemens, 

(i)  Remarquez  ce  mot  apparence,  il 
n'est  pas  à  Tasiige  des  autres  anglicans. 
Au  reste,  quoique  les  puséystes  aient  hau* 
tement  blâmé  l'iavocation  directe  des 
Saints;  cependant,  dans  un  de  leurs  livres, 
OD  a  découvert  une  manière  de  supplica- 
tion pour  obtenir  la  protection  de  la  très- 
mainte  Vierge. 


tous  attentivement  épiés ,  s^élèvent  aus^ 
sitôt  de  violens  murmures  sur  la  nou- 
veauté des  doctrines  et  l'étrangeté  des 
pratiques.  Au  commencement  de  l'année 
dernière,  l'archevêque  de  Ganlerbury  et 
l'évéque  de  Londres  furent  à  diverses 
fois  et  rudement  pétitionnes  au  sujet  de 
certaines  innovations  liturgiques  signa- 
lées comme  dangereuses  pour  l'Eglise. 

Les  autres  antagonistes  du  pnséysme 
sont  plus  modérés.  En  général,  quelques 
éloges  précèdent  leurs  critiques.  Ils  ren- 
dent justice  à  la  probité,  aux  intentions 
et  à  l'utilité  des  hommes  de  l'école  nou- 
velle, mais  ils  blâment  leurs  exagérations 
et  leur  tendance  à  réhabiliter  des  doctri- 
nes et  des  pratiques  proscrites.  A  cette 
classe  appartiennent  la  plupart  des  pré- 
lats anglicans,  sauf  quelques-uns,  dont 
l'hostilité  violente  les  place  plutôt  dans 
l'autre  catégorie.  Par  contre,  un  ou  deux 
de  ces  prélats  sont  de  beaucoup  plus  Hi- 
vorablement  disposés,  ce  qui  ne  les  em- 
pêche pas  parfois  de  lancer  de  sévères 
censures.  Ge  qui  est  dit  des  évéques  de 
l'Angleterre,  s'applique  à  leurs  collègues 
d'Irlande. 

Si  donc  quelques  prélat»  anglicans  se 
montrent  jusqu'à  un  certain  point  ùï^o- 
rables  au  puséysme ,  les  autres  lui  sottl 
plus  ou  moins  hostiles.   De  p&tron»ge 
avoué,  il  n'en  trouve  chez  aucun.  En^x^ 
faut-il  ne  pas  oublier  que  les  plus  doux 
de  ces  prélats  témoignent  une  grande  in- 
dignation chaque  fois  qu'il  est  question 
de  Rome.  Il  est  facile  d'en  conclure  Ta- 
charnement  des  autres. 

Sans  se  laisser  déconcerter  par  ces 
clameurs  et  ces  censures,  les  pnséysies 
poursuivent  leur  marche.  Si  quelquefois 
ils  repoussent  les  attaques  de  leurs  ad- 
versaires, lesquels,  pour  la  plupart,  leur 
sont  scienliliquemcnl  très-inférieurs  (1), 

(i)  Cependant  il  y  en  a  eu,  ei  il  y  en  a. 
encore  de  très-habiles,  par  exemple  fen  le 
Docti'ur  Arnold  et  Tarchevéque  actuel 
(an{];lican)  de  Dublin  Apres  eux,  on  peut 
citer  M.  Goode  et  M.  G.  S.  Faber.  A  ne 
faut  pas  confondre  ce  derni<%r  avtc  M-  W. 
Fab<r,  qui  compte  parmi  Iqs  |>lus  ardeus 
adepl»  s  du  pusrysnie. 
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]e  plas  souvenl  cependant,  ils  gardent  le 
silence,  car  à  la  polémique  ils  semblent 
préférer  la  méthode  didaclique  et  d'ex- 
position. Quant  aux  doctrines  du  parti 
ditévangélique,  ils  les  qualifient  nettement 
d'hérétiques.  Souvent,  et  d'une  façon 
très-heureuse,  ils  réfutent  les  prétentions 
de  ca  parti  à  une  plus  grande  sainteté  de 
vie,  et  ils  font  contraster  le  pseudo-évan- 
gélisme  avec  la  morale  c^ûxolico-évan- 
gélîque. 

Se  donnant  les  airs  d'une  Eglise,  l'é- 
cole nouvelle  affecte  de  se  mettre  sur  le 
pied  de  sœur  avec  les  catholiques  du 
coalinent  (1).  Quelquefois  le  puséysme  a 
représenté  l'Eglise  universelle  comme  di- 
visée eft  trois  branches,  grecque,  ro- 
maine et  anglicane.  Il  semble  actuelle- 
ment attacher  moins  d'importance  aux 
idées  de  nationalité.  Autrefois,  il  dési- 
roit  un  concile  national  pour  aplanir  les 
différends  et  rétablir  la  discipline.  Aujour- 
d'hui qu'une  convocation  (2)  est  assez 
généralement  demandée,  nous  ne  te 
croyons  guère  disposé  à  tenter  l'expé- 
rience, par  crainte  de  la  voir  tourner  à 
l'avantage  de  Fanglicanisme  ordinaire. 
Les  puséystes  donneroient  de  préférence 
le  salut  fraternel  aux  catholiques  du  con- 
tinent. Nous  regretterions  de  ne  pou- 
voir le  leur  rendre.  Quant  à  entrer  en 
communion  visible  avec  nos  frères  de 
terre-ferme,  ils  jugent  que  c'est  non- 
seulement  chose  impraticable ,  mais 
même  à  ne  devoir  pas  être  essayée  par 
aucun  moyen  direct.  Toutefois,  ils  pa- 
roissent  trouver  de  la  consolation  dans  la 
pensée ,  qu'il  n'en  existe  pas  moins  une 
conrimunîon  invisible,  sanaionnée  par 
r£8prit  saint. 

(f)De  là  cette  complaisante  dénomina- 
tion d* anglo-catholiques  que  s'attribuent 
les  anglicans  de  IVcole  de  Pusey.  Nous 
sommes  obligés  de  lear  contester  nn  titre 
qui  appartient  à  nous  autres,  leurs  compa- 
triotes catholiques.  Insoutenable  au  profit 
des  Puséystes,  à  raison  de  sa  nouveauté 
relative,  ce  titre,  comme  nous  rapprenons, 
«>xcite  les  risées  des  autres  anglicans. 

(a)  Réunion  ecclésiastique  occasionnel- 
lement usitée  dans  l'Eglise  d'Angleterre. 
(Noie  du  Trailucttfur.) 


Contradiction  étrange!  Â  cette  tàei^ 
veillance  pour  les  catholiques  du  conti<« 
nent,  se  joint,  tout  au  moins  chez  un 
grand  nombre  de  puséystes,  une  sorte 
d'antipathie  pour  les  catbdiques  anglais. 
Notre  émancipation,  ils  la  voient  avec 
déplaisir.  Leurs  oreilles  sont  fermées  aux 
gémissemens  de  l'Irlande,  car  leurs  sym** 
pathies  sont  pour  les  vampires  qu'en- 
graisse  rétablissement  ecclésiastique,  aux 
yeux  de  la  raison  si  parfaitement  inutile^ 
qui  pèse  sur  cet  infortuné  pays.  Se  trou- 
vent-ils avoir  pour  voisin  quelque  prêtre 
catholique  zélé  quoique  non-renté;  le 
regardant  comme  une  manière  d'usurpa- 
teur, ils  le  jalousent.  Ce  prêtre  parvient- 
il  à  convertir  un  des  leurs  à  cette  religion 
qu'incessamment  ils  préconisent,  à  cette 
religion  qu'ils  reconnoissent  être  pro- 
fessée par  le  grand  corps  de  VEgHse,  et 
dont  plusieurs  des  doctrines  sont  par 
eux  si  honorablement  défendues;  alors, 
par  une  contradiction  inexplicable  (à  moins 
d'admettre  une  supposition  odieuse  que 
nous  écartons),  alors  ils  impriment  la 
flétrissure  de  désertion  sur  le  front  du 
converti.  Ne  devroit-on  pas  croire,  que 
des  hommes  centristes  d'un  déplorable 
isolement,  k  leurs  yeux  sans  remède, 
mais  dont  ils  demandent  à  Dieu  la  cessa- 
tion, seroient  disposés  à  se  réjouir,  comme 
d'une  manifestation   providentielle,  de 
l'extension  du  catholicisme  dans  un  pays 
qui,  de  leur  aveu,  a  été,  et  est  encore 
ravagé  par  Thérésie,  le  schisme  et  l'in- 
fidélité pratique?  Ne  devroit-on  pas  croire 
que  ce  progrès  dans  Vadhésion  à  Rome^ 
(pour  nous  servir  d'une  expression  qui 
peut-être  leur  plaira)  adhésion  qu'accepte 
la  majorité,  selon  nous,  des  chrétiens  de 
toute  dénomination  dans  l'empire  Britan- 
nique, que  ce  progrès  seroit  regardé  par 
eux  comme  le  présage  de  Tunion  à  la- 
quelle ils  aspirent  si  dévotement?  Mais 
non.  Peut-être  se  sont-ils  flattés  de  l'il- 
lusoire espérance  d'entraîner  dans  leur 
système  les  catholiques  d'Angleterre,  et 
nous  avons  entendu  parler  de  quelques 
insinuations  à  cette  fin.  Mais  il  est  certain 
que  pas  un  seul  n'a  échangé  sa  foi  catho- 
lique pour  ce  système;  nous  croyons 
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poQroir  affirmer  ëgalemenlqoc  beaucoup 
de  oenx  qui  s'étoieiit  épris  de  leurs  théo- 
ries, les  ayant  jugées  insoutenables,  se 
pont  réffigiés  dans  FBglîse  catholique, 
parce  que  là  sealemeiit  ils  ont  trouvé  un 
tout  logique  ei  une  croyance  assurée. 
LIMusion  des  puséystes  devroit  donc  être 
aujourd'hui  dissipée. 

Nous  pensons  toutefois  que  le  pu- 
séysme  est  un  instrument  dans  la  main 
de  celui  qui  coordonne  tout  pour  le  bien 
de  son  Eglise.  Semblable  à  d'autres 
moyens  humains  d'une  grande  utilité 
éventuelle,  mais  qui,  dans  le  cours  de 
leur  action,  se  montrent  partiellement 
et  occasionnellement  mauvais,  le  pu«- 
séysme  a  rendu  et  *rend  encore  des 
services  à  TEglise,  bien  que,  dans  des 
cas  particuliers,  il  lui  soit  nuisible.  Il 
nuit,  en  ce  que  certains  esprits  se  con- 
tenteront de  leur  culte  imparfait,  abusés 
qu'ils  seront  par  les  raisonnemens  spé- 
cieux des  nouveaux  docteurs ,  dont  d'ail- 
leurs la  doctrine  morale,  bonne  et  subs- 
tantielle, satisfera  bien  plus  leur  cœur, 
que  les  instructions  si  arides,  soit  des 
cvnngéliques,  soit  des  ministres  anglicans. 
Beaucoup  de  bonnes  amcs  verront  dans 
le  système  une  sorte  d'interposition ,  de- 
puis long-temps  désirée,  en  faveur  de 
l'Eglise  d'Angleterre,  et  le  mouvement 
actuel,  manière  de  galvanisme  appliqué 
à  la  forme ,  sera  regardé  comme  l'action 
saine  de  la  vigueur  vitale. 
.  Un  semblable  résultat  seroil  sans  doute 
accepté  comme  un  bienli^it  par  les  adver- 
saires proteslans  les  plus  décidés  :  mais 
ils  appréhendent  avec  raison  que  tel  ne 
spit  point  l'effet  général  de  l'enseigne- 
ment de  l'école  nouvelle ,  n'importe  le 
but  qu'elle  se  propose  ;  qu'au  contraire , 
le  Système  ^  dirige  avec  persévérance 
vers  ses  conséquences  réelles  quoique 
désavouées,  n'amène  à  la  longue  la  chute 
du  yériuble  anglicanisme.  Les  disciples 
devancent  d'ordinaireleursmaîlres.  D'ail- 
leurs, un  de  ces  messieurs  a  dit  :  a  Nous 
ne  pouvons  rester  ce  que  nous  sommes  ; 
à»  deux  choses  l'une,  ou  reculer,  ou 
avancer.  » 

Nous  avons  exprimé  notre  surprise  et 


n 

notre  déplaisir  de  Tantip^rthie  des  puséys- 
tes pour  leurs  compatriotes  catholiques. 
Ceux-ci  n'en  sont  pas  moins  disposés , 
nous  le  croyons,  à  reconnoftre  les  servi- 
ces très-réels  qui  leur  sont  rendus  par  les 
puséystes.  En  effet,  ils  ont  non^seolement 
détourné  des  catholiques  uoe  partie  du 
feu  incessamment  dirigé  par  le  fanatisme 
protestant ,  mais  ils  ont  porté  leurs  atu- 
ques  avec  succès  jusqu'au  centre  de  la 
citadelle  protestante.  Que  sont  devenus 
le  jugement  privé ,  la  religion  exclusive- 
ment biblique ,  l'Eglise  invisible ,  la  mis- 
sion divine  donnée  à  Luther  et  à  ses  sec- 
tateurs ,  rantichristianismedo  Pape?  On 
dira  peut-être  :  Ils  sont  encore  nombreux 
les  hommes  qui  soutiennent  ces  choses.  Ce 
ne  seroit  pas  là  répondre.  Autant  vao- 
droit  dire  que  bien  des  gens  parmi  nous 
vomissent  les  blasphèmes  de  Voltaire. 
Nous  osons  l'affirmer.  Les  erreurs  capi- 
tales du  protestantisme  ont  été  terrassées 
dans  la  guerre  que  les  puséystes  loi  ont 
faite  avec  les  armes  empruntées  aux  ca- 
tholiques. 

Concluons.  Les  hommes  dont  nous 
parlons  ont  été ,  et  sont  enc<Mre  uUAes  à 
l'Eglise  j  en  contribnant  à  leur  manière , 
comme  certains  esprits  élevés  parmi  les 
protestans  d'Allemagne  eontribuenltfmie 
façon  différente,  à  détruire  cette  masse  àe 
calomnies  qui ,  durant  trois  siècles ,  s'esl 
amoncelée  au  fioint  d'étouffer  la  vérité 
historique.  Ces  hommes  aident  à  réparer 
le  dommage  causé  par  leurs  ancêtres  à  la 
réputation  de  tout  ce  qui  fut  bon  et  sage 
dans  les  générations  antérieures.  Tandis 
qu'ils    s'ingénient  pour  reproduire    du 
moins  une  image  décolorée  (  car  ils  ne 
peuvent  faire  mieux],  de  l'antique  beauté 
de  ces  temples  défigurés  et  souillés  par 
la  rage  des  premiers  réformateurs ,  avec 
plus  de  zèle  et  de  succès  encore  ,  ils  in- 
vitent à  contempler  les  augustes  et  im- 
mortels sanctuaires  de  la  science  et  de  la 
sagesse  qu'il  plut  k  Dieu  d'élever  dans 
les  siècles  passés.  Oui  ;  nos  compatriotes 
non  catholiques  connoitront  et  apprécie- 
ront, saint  Césaire ,  saint  Bernard,  saint 
Thomas  et  saint  Âthanase  (i ) .  Noos  soio- 

(i)  Ici  notts  devons  reroiinoitre  les  ser- 
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mes  cerlâins ,  (|u'uBe  fois  nourries  de  la 
doclrine  des  Pères ,  les  intelligences  re- 
jetteront, pour  les  envoyer  aux  chauve- 
souris  et  aux  taupes  (  Isaîe  ii,  20  ) ,  les 
homélies  anglicanes  des  Ridley  et  des 
Jewell ,  de  ces  idoles  jadis  vénérées. 
Epbraîm,  qu*y  aura-t-il  désormais  de 
commun  entre  moi  et  les  idoles?  (Osée , 
xiT,  9.  ]  Notre  Bossuet  Ta  dit  :  a  Une  na- 
tion si  savante  ne  demeurera  pas  long- 
temps dans  cet  éblouissement...  »  Et  le 
reste.  Voir  la  fin  du  7«  livre  des  Varia- 
tions. 


KOUVELLES  £GCLÉS1A8TIQU£S. 

PARIS.  —  M.  Ferrari  est  intervenu 
dans  la  polémique ,  élevée  à  J'occa- 
sion  de  son  Essai  sur  le  principe  et 
les  limites  de  la  Philosophie  de  iHis" 
ioire.  It  a  exposé  ,  dit-Il  ^  la  doctrine 
dés  communistes ,  mais  il  ne  la  pro- 
fesse pas.  Ce  désaveu  de  M.  Ferrari, 
que  nous  voulons  accepter  d'une 
manière  absolue ,  sans  examiner 
même  si  la  manière  dont  il  présente 
et  apprécie  lés  théories  communis- 
tes, nest  pas  de  nature  à  leur  susci- 
ter des  sectateurs  plutôt  qu'à  en 
inspirer  le  dégoût  ;  ce  désaveu  ne 
porte  que  sur  le  dernier  alinéa, 
cité  page  531,  colonne  V  de  notre 
deniier  Numéro.  Mais  M.  Ferrari 
désavoue-t-il  toutes  les  impiétés 
qui  remplissent  les  alinéas  prëcé- 
dens  (p.  529  et  530)  de  l'extrait  que 
nous  avons  donné  de  son  livre?  Sur 
ce  point,  il  répond  à  la  presse  catho- 
lique :  «  Quant  à  mes  opinions  reli- 

vices  de  Tinfatifvable  M.  Newman,  etiui 
exprimer  notre  gratitude  pour  avoir  récem- 
ment publié  une  partie  de  Fleury,  en  l'ac- 
compagnant  d'une  admirable  introduc- 
tion. La  sévérité  avec  laquelle  nous  avons 
apprécié  le  go*  Traet^  augmente  notre  dé- 
sir de  rendre  hommage  à  cet  écrivain  sa- 
vant et  zélé.  Si  certains  passages  étoient 
effacés  de  son  livre  intitulé  :  L  Eglise  des 
Pères^  passages,  il  faut  bien  le  dire,  dérai- 
sonnablement durs  et  injustes ,  nous  esti- 
merions cet  ouvrage  un  service  rendu  à  la 
vérité  catholique,  (S'est-à-dire,  à  la  vérité 
universelle. 


gieuses  ,  je  n*ai  qu'un  mot  à  dire  t 
toute  la  philosophie  moderne  est 
impie  â  vos  yeux ,  et  je  ne  vous  de- 
mande aucune  exception  en  ma  fa-> 
veur.  »  De  telles  paroles,  au  lieu  de 
contenir  un  désaveu  des  propositions 
coupables  que  nous  avons  transcrites, 
en  sont  évidemment  la  confirmation. 
M.  Ferrari  se  défend  d'être  commu^ 
niste ,  et  il  est  intéressé  à  ne  point 
passer  pour  tel  ;  mais  il  a  peu  de 
souci  de  la  réputation  d'impiété  que 
lui  fera  son  livre,  car  elle  ne  l'a  point 
empêché  d'être  juçé  digne  d'occuper 
une  chaire  lucrative  dans  l'Univer- 
sité. Croît-il  que  des  évéques,  qui 
ont  charge  d'ames ,  verront  sans  in- 
quiétude de  jeunes  élèves  se  réunir  ' 
autour  de  cette  chaire,  et  qu'ils  ne 
songeront  pas  à  les  sousU'au-e ,  par 
d'énergiques  représentations,  à  l'in- 
fluence fatale  qu'exerceroit  sur  eux 
l'enseignement  d^un  tel  professeur  ? 

—  La  retraite  ecclésiastique  aura 
lieu  ,  comme  de  coutume ,  au  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice.  Elle  com- 
mencera le  dimanche  l"  octobre,  à 
huit  heures  dti  soir ,  et  se  terminera 
le  samedi  suivant,  à  la  même  heure. 

Les  ecclésiastiques  du  diocèse, 
qui  désirent  faire  k  retraite  , 
sont  invités  à  se  faire  inscrire 
au  secrétariat  de  rAixhevêché.  Les 
listes  d'inscription  ,  ouvertes  le  12 
septembre,  seront  jfermées  le 23 au 
soir. 

Tous  les  prêtres  qui  pourront  être 
admis  à  suivre  la  retraite^  le  seiTont 
en  qualité  d'internes.  Ils  prendront 
leurs  repas  et  coucheront  au  sémi- 
naire. Ils  devront  pourvoir  à  leur 
remplacement,  pour  la  semaine  en- 
tière ,  dans  le  poste  qu'ils  occupent, 
afin  qu'ils  ne  soient  point  exposés  à 
être  dérangés  pendant  ce  temps. 

Les  prêtres  qui  ne  pourront 
suivre  la  retraite  comme  inter-. 
nés  ,  et  qui  désireroient  cependant 
assister  aux  instructions ,  seront  re- 
çus au  séminaire  quelques  inimités 
avant  ces  exercices ,  et  devrpnf  sç 
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retirer  aossUât  que  chaque  exercice 
sera  tcrtnîné. 

Le  règlement  de  la  retraite  pour 
riieure  du  lemer  et  celle  deâ  repas 
sera  confonne  à  ce  qui  est  pratiqué 
tlaûs  les  autres  diocèses,  lia  règle- 
ment plus  détaillé  pour  le  reste  de 
la  journée  sera  affiché  dans  Tinté- 
rieur  du  séminaire. 

Le  chant  du  F'eni  Creator  aura 
lieu  le  1"  octobre,  !?•  dimanche 
après  la  Pentecôte.  MM.  les  cu- 
rés sont  priés  de  l'annoncer  à  leurs 
paroissiens  le  16*  dimanche,  en  leur 
faisant  connottre  le  motif  pour  lequel 
cet  hymne  sera  chanté  ;  mais  ils  ne 
feront  aucune  invitation  de  se  rendre 
à  réglise  de  Saint-Sulpice ,  le  samedi 
7  octobre  ;  l'exercice  de  la  clôture  de 
la  i*e traite  ne  devant  point  avoir  lieu 
publiquement. 

—  M.  l'abbé  Dupanloup,  vicaire- 
général  archidiacre,  a  successive- 
ment installé  M.  Bbnnafous,  nommé 
curé  de  Saint-Pierre ,  au  Gros-Cail- 
lou; M.  Gauvin,  nommé  curé  de 
Sceaux,  et  M.  Bousquet,  nommé 
curé  de>.yanves. 

— -  M.  Dumas ,.  second  vicaire  de 
Saint  -  Paul -^  Saint- Louis,  remplace 
M.  Bousquet,  en  qualité  de  premier 
vicaire  de  Saint-Antoine. 

Diocèse  d^Arras,  —  La  retraite  ec- 
clésiastique a  été  ouverte  au  petit 
séiiiinaire  le  1"  septembre;  Les  re- 
traitans,  au  nombre  de  210,  ont  fait 
preuve  d'une  constance  infatigable. 
Ils  ont  suivi  les  exercices  de  la  re- 
traite avec  un  zèle  qui  ne  s'est  jamais 
ralenti.  Les  ecclésiastiques  de  la  ville 
ont  été  admis  aux  instructions  ;  mais 
il  ne  leur  a  pas  été  permis  de  se  mê- 
ler, pendant  les  récréations ,  à  leurs 
confrères,  ni  de  prendre  part  à  la  ré- 
novation des  promesses  cléricales.  La 
retraite  a  été  terminée  le  8  à  la  ca- 
thédrale où  tous  les  prêtres  se  sont 
rendus  processionnetleinent  dès  sept 
heures  du  matin,  au  chant  des  lita- 
nies d«  U  sainte  Vierg*».  M.  1  abbé 


Chaignon  a  prononcé,  dans  cette  cir- 
constance, un  discours  sur  le  sacer- 
doce, qui  étoit  une  éloquente  apolo- 
gie du  clergé  catholique. 

Après  la  cérémonie,  M.  Robitaille, 
grand-doyen  de  Saint-Pol,  a  remer- 
cié le  cardinal  du  bienfait  de  la  re- 
traite ,  et  S.  E.,  pour  laisser  un  mo-  . 
miment  de  sa  satisfaction ,  a  nommé 
chanoines  honoraires  MM.  les  doyens 
présens,  qui  ne  jouissoient  pas  en- 
core de  cette  distinction» 

Diocèse  de  Metz.  —  Une  subven- 
tion de  2,000  fr.  a  été  votée,  par  le 
conseil-général  de  la  Moselle  ,  en  fa- 
veur de  la  maison  du  Bon-Pasteur, 
de  Metz,  dont  il  a  vivement  appré* 
cié  l'utilité. 


Diocèse  de  La  Rochelle,  — La  re- 
traite ecclésiastique  sera  préchée  par 
M.  l'abbé  Chalandon  ,  vicaire-géné- 
ral de  Metz,  dont  les  prédications  ont 
opéré  de  grands  fruits  dans  les  diocè- 
ses de  Metz  et  de  Nanci. 

SUISSE.  —  Il  y  aura  incèssamnient 
à  Lucerne  une  conférence  entre  les 
Etats  qui  ont  protesté  contre  1^  réso- 
lution  de  la  diète  du  31  août  ,  re\a- 
tive  à  i'affiiire  des  couvena  d'Ar- 
govie. 

mumti99  — ■       

POLITIQUE 9  MÉLANGES,  ne. 

Maintenant  que  les  fortifications  de 
Paris  soin  près  d'éire  achevées,  ce  n'^est 
qu'un  cri  dans  les  journaux  de  ropposi- 
tion  pour  demander  ce  qu'on  en  veut 
faire.  Il  nous  semble  qu'il  auroit  été 
beaucoup  plus  naturel  de  le  demander 
auparavant.  Il  est  vrai  qu'aujourd'hui 
c'est  uniquement  sur  l'annement  que  ce 
débat  roule  ;  comme  s'il  étoit  étonnant 
qiie  des  fortifications  soient  destinées  à 
être  armées.  Mais  on  peut  voir  par  là  qoe 
le  sujet  de  la  dispute  n'en  est  que  plus 
bizarre.  Ceci  n'est  comparable  en  effet 
qu'à  cette  parade  de  la  foire,  où  l'on  voit 
arlequin  revenir  chei  lui  chargé  d'instru- 
mens  de  tapage  pour  ses  enfans ,  en  leur 


Digitized  by 


Google 


(55; 

disant  naïvement  :  Voici  des  tambours  et 
des  trompettes  de  bois  que  je  vous  ap- 
porte; amusez-vous  bien  ,  mes  petits; 
mais  surtout  ne  faites  pas  de  bruit. 

Il  est  certainement  aussi  plaisant  de 
vouloir  des  fortifications  sans  armement 
que  des  trompettes  et  des  tambours  sans 
bruit.  Pour  éviter  d'avoir  les  oreilles  cas- 
sées par  ses  enfans ,  arlequin  avoit  une 
.chose  bien  simple  à  faire  ;  c'cloit  de  ne 
pas  leur  donner  de  quoi  les  lui  casser. 
I>e  même ,  les  journaux  qui  se  débattent 
maiatenant  contre  rarmemenl  des  fortifia 
cations,  avoieot  une  chose  beaucoup  plus 
raisonnable  à  faire  que  celle-là  ;  c  éioit 
de  se  débattre  contre  les  fortifications 
elle^mémes*  Car ,  do  moment  où  ils 
voyoient  dépenser  plusieurs  centaines  de 
millions  à  les  fiiire,  ils  dévoient  bien 
imaginer  qu'on  les  armeroit. 


) 


PABIS9  18  SEPTEMfiaE. 

Plusieurs  arrestations  ont  été  opé- 
rées vendredi  et  samedi.  Nous  lisons  à  ce 
sujet  dans  le  journal  le  Dr<di  du  17  : 

«On  parloit  aiyourd'hui  au  Palais  de  la 
découverte  d^un  complot  contre  la  sûreté 
de  TEtat,  et  de  Tarresution  des  princi- 
l>aux  chefs  de  cette  coupable  entreprise , 
au  nombre  de  plus  de  cinquante ,  pen- 
dant la  nuit  dernière.  Grâce  aux  mesures 
prises,  rien  u'avoit  transpiré  de  cet  évé- 
nement jusqu'au  moment  où  les  person- 
nes compromises  ont  été  saisies.  On  ajou- 
loit  que  des  armes  et  des  papiers  de  la 
plus  haute  importance  avoient  été  trou- 
vés chez  quelquesHins  des  prisonniers.  Ce 
soir  ou  fait  encore  de  nouvelles  arresta- 
tions, et  la  salle  Sahit-Martin  est  encom- 
brée de  prisonniers.  Le  quartier  des 
femmes  à  la  Conciergerie  avoit  été  éva* 
eue  et  ses  habitantes  transférées  à  Saint- 
Lazare. 

»  L^heure  avancée  à  laquelle  nous  re- 
cevons ces  détails  ne  nous  permet  pas 
d^en  vérifier  Tiniportance ,  mais  la  source 
d^oû  ils  proviennent  nous  parott  sûre.  » 

La  Gazelle  des  Tribunaux  publie  les 
détails  sui  vans:      "*^ 

«  De  nombreuses  arrestations  politi- 


ques ont  été  opérées  hiéf  et  anjour  J*fcul 
(vendredi  et  samedi). 

y>  Depuis  quelque  temps  la  police  étoft 
prévenue  qu'une  association  s^^éfoii  orga- 
nisée dans  un  but  de  désordre,  et  qu'elle 
devoit  bientôt  se  réunir  pour  se  concer- 
ter sur  la  réalisation  des  entreprises  aussi 
folles  que  coupables  qu'elle  avoit  pu  con- 
cevoir. Dans  la  nuit,  les  principaux  mem^ 
bres  de  celte  réunion  ont  été  arrêtés  chez 
un  marchand  de  vins  de  la  rue  Pastou- 
rel  et  dans  divers  autres  quartiers  de  Pa- 
ris. Les  individus  arrêtés  sont,  dit-on , 
au  nombre  de  vingt.  Les  perquisitions 
faites  à  ieurs  domiciles  ont  amené  la  sai- 
sie d'écrits  séditieux ,  d'armes ,  de  car- 
touches et  de  poudre. 

»Tousces  individus  appartiennent  à  la 
classe  ouvrière  :  la  plupart  sont  sans  res- 
sources, et  se  refusoient  depuis  long- 
temps au  travail,  ce  qui  ponrroit  expli- 
quer leur  adhésion  anx  principes  du 
communisme  qu'ils  paroissent  tous  pro- 
fesser. 

»  Malgré  le  secret  dont  ils  s'entou- 
roient,  l'autorité  étoit  sur  leurs  traces, 
et  elle  a  pu  saisir  d'un  seul  coup  "tous  les 
élémens  de  ces  misérables  tentatives.  » 

La  Pairie  porte  aussi  à  vingt  le  nombre 
des  arrestations  dont  le  Moniteur  Pari-- 
sien  atténue  encore  le  chiffre  en  le  fixant 
à  seize. 

Du  reste,  les  journaux  du  soir,  à 
l'exemple  des  feuilles  judiciaires,  assi- 
gnent un  caractère  politique  à  la  réunion 
dont  les  membres  viennent  d'être  ar- 
rêtés. C'est  un  point  qui  sera  bientôt 
précisé  ;  car  la  justice  est  saisie ,  et  déjà 
les  prévenus  ont  subi  un  premier  inter- 
rogatoire. 

—  M.  Steyert,  ancien  secrétaire  de 
M.  le  duc  d'Orléans,  est  nommé  commis^ 
saire  du  gouvernement  k  Otahiti. 

—  M.  Larribe,  sous-préfet  de  Saumur^ 
passe  en  la  même  qualité  à  Rambouillet. 

—  M.  de  Roussy,  receveur  particu-* 
lier  des  finances  à  Château -Thierry,  est 
nommé  receveur  particulier  du  ié*  ar^ 
rondissement  de  perception  à  Paris ,  ea 
remplacement  de  M.  Marlani,  démission^ 
naûre.  ^         , 
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—  M.  le  eomie  de  Tofeno ,  ancien  mi- 
TJÎslrc  d'Espagne,  Pun  des  plus  ûdèles 
pniiis;ins  de  la  reine  Christine,  vient  de 
mourir  à  Paris. 

liBié^Oli         

NOUVELf.EA  fies  IMlOVlNGE!«. 

Il  pnroll  que  la  ville  d'Eu  va  élre  éri- 
gée en  chef-lieu  d'arroïKiissemenl.  A  cet 
effet,  on  détacheroit  quatre  ou  cinq  can- 
tons des  arrondissemens  de  Neufchàlel , 
Abbeville  et  Dieppe. 

-—  Le  couseil-général  du  Rhône  a  émis 
le  VŒU  qu'il  soit  créé  un  impôt  propop- 
tionné  au  degré  d'utilité  des  chiens ,  et 
que  le  produit  en  soit  attribué  à  la  caisse 
de  la  commune  à  laquelle  appartiendroit 
le  propriétaire  de  ranimai. 

—  Une  petite  guerre  a  été  exécutée, 
le  13,  par  les  troupes  du  camp  de  Lyoti. 
Les  manœuvres  d'attaque  et  de  défense 
se  sont  accomplies  avec  une  ardeur  et 
une  précision  admirables.  A  la  vue  de 
tonte  cette  poudre  brûlée  ,  de  tous  ces 
mouvemens  opérés  pour  un  simple  simu- 
lacre de  bataille,  on  entendoit  daas  les 
rangs  ce  propos  vraiment  français  ;  «  Âb  ! 
si  c'éloit  pour  tout  de  bon!  » 

—  L'affaire  de  l'émeute  d'Amac-Ia- 
Postc,  à  laquelle  on  a  voulu  donner  des 
proportions  gigantesques,  a  eu,  la  se- 
maine dernière,  son  dénouement.  L'U- 
nion provinciale  annonce  que  trois  hom- 
mes et  plusieurs  femmes  ont  été  condam- 
nés à  quelques  jours  de  prison. 

—  Quelques  journaux  se  sont  récem- 
ment occupés  (lu  nommé  Jean-Baptiste 
Rouveyre,  condamné  le  22  mars  1834, 
par  la  cour  d'asj^ises  de  la  Haute-^Loire, 
à  vingt  ans  de  travaux  for  ces*  pour  tenta- 
tive de  meurtre,  et  actuellement  détenu 
au  bagne  de  Brest. 

Ils  ont  annoncé  que  le  nommé  Antoine 
Rouveyre ,  oncle  de  Jean-Eiptîsle  Rou- 
veyre, avoit,  à  son  lit  de  mort,  déclaré, 
devant  cinq  témoins,  que  c'étoit  lui  qui 
avjoit  commis  le  crime  à  raison  duquel 
^ïi  ueveu  avoit  été  condamné. 
.  a  Celte  circonstance,  dit  le  Messager, 
Mvoil!  évÊJMé  la  sollicitude  de  l'autorité 
judiciaire.  Il  fut  procédé  à  une  enquête, 
tf  PÙ  iï  est  résulté  qu'Antoine  Rouveyre, 


codant  auic  solficitarions  de  iè&  parent, 
avoit,  en  effet,  fait  la  déclaration  dooi  il 
s'agit  :  mais  que,  le  lendemain,  après 
s'être  confessé ,  il  s'est  formellemenl  ré- 
tracté en  présence  des  cinq  mêmes  per- 
sonnes qui  avoient  assisté  à  sa  déclara- 
tion de  la  veille.  » 

SXTÂRIEUB. 

Une  dépêche  télégraphique  transmise 
le  16  de  Perpignan  annonce  ce  qnlsait: 

«  Le  13,  les  insurgés  ont  lire  ssr  one 
embarcatiou  du  Méléagre,  qui  alioit  im 
de  l'eau  à  la  fontaine  du  port  de  Barce- 
lone. Un  matelot  a  été  Messe  grièvemeni. 
Le  consul  de  France  demande  satisfac- 
tion. Le  Comliiulionnet  du  10  avok 
annoncé  que  la  vigilance  de  la  junte  aroit 
empêché  les  Français  de  metu-e  le  feoà 
quatre  fabriques.  Le  consul  a  obtena 
satisfaction  à  cet  égard.  Le  14,  la  situa- 
tion de  Barcelone  étoit  toujours  ia  même; 
les  commissaires  revenus  de  Madrid  font 
cause  commune  avec  la  junte.  » 

—  Une  autre  dépêche  de  BayoBBe, 
le  IB,  donne  des  nouvelles  de  Hadrid, 
conçues  en  ces  teimes  :  ' 

«  Le  gouvernement  a  pttl)lié,'te\4,  \w 
manifeste  motivé  sur  les  événemeitfrff 
Barcelone.  Il  expose  les  raisons  qwlw 
ont  Élit  rejeter  l'adoption  d'une  j»^* 
centrale,  et  in  vile  les  bons  Espagnols '^ 
lui  prêter  leur  appui,  les  corlès  étant  ap- 
pelées à  décider  toutes  les  questions  qoi 
intéressent  le  salût  de  l'Ekit.  » 

—  Le  gouvernement  de  Madrid  croit 
avoir  découvert  une  conspiration  sérieosc 
qui  se  niachinoit  contre  lui.  Les  conjurés. 
dont  on  n'indique  pas  le  nombre,  faisoieot 
partie  d'une  société  secrète.  On  lesasu^ 
pris  dans  le  lieu  où  ils  tenoient  leurs 
conciliabules,  et  au  moment  où  ils  déti- 
béroîent  sur  les  aiaires  publiques.  On  J 
saisi  leurs  papiers  et  arrêté  plosW 
chefs,  qui  paroissent  appartenir  à  l'arniée 
On  ne  voit  pas  en  quoi  pouvoit  consisifi 
la  gravité  de  cette  conspiration,  si  c'«i 
est  une.  Loi*squ'on  a  saisi  les  délinqw"» 
dans  le  lieu  de  leurs  séances,  la  question 
qui  s'agitoit  parmi  jit  étoit  celle  dafl» 
riage  dlsabelle;  ce  qui,  en  soi,  n'est  p*' 
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bien  terrible  ^  dj^urement.  Li  société  i 
secrtHe,  qu'on  cite  comme  le  foyer  de 
cette  conjuration ,  passe  pour  être  com^ 
posée  de  partisans  dévoués  à  Tinfant  don 
François  de  Paule ,  et  dirigée  par  sa 
femme. 

-—On  organise  à  Girone  ane  colonne  des- 
tinée à  marcber  au  secours  des  insurgés 
de  Barcelone.  En  général  on  remarque 
que  les  troupes  qui  ne  se  prononcent  pas 
en  Ëiveur  du  moaTement  révolutionnaire 
de  la  Catalogne^  n'aiment  pas  non  plus  à 
se  prottoncer  contre* 

— Trois  bataillons  venant  de  Valence , 
et  se  dbi^ant  sur  Barcelone,  étoient  arri- 
vés le  12  à  Taragooe.  On  y  attendoit 
quatre  autres  bataillons  et  quatre  esca- 
drons de  cavalerie. 

— Il  règne  à  Valence  une  grande  agita- 
tion. Les  troupes  s'y  prononcent  telle- 
menieii  faveur  des  insurgés  de  Barcelone, 
que  le  commandant  de  la  place  a  cru 
devoir  les  consigner  dans  leurs  casernes* 

—  La  reine  d'Angleterre  a  visité  Bnjh- 
ges  vendredi  et  Gand  safliedi.  Elle  a  été 
reçue  daos  ces  deux  villes  avec  beaucoup 
de  pompe  et  de  grandis  démonstrations 
d'allégresse,  La  journée  du  dimanche  a 
été  consacrée  aui  exercices  religieux  à 
Osiende.  Aujourd'hui  l'auguste  voyageuse 
;i  dû  se  rendre  à  Bruxelles.  Elle  slembar- 
quera  mercredi  à  Anvers  pour  retourner 
en  Angleterre. 

—  Les  journaux  anglais  du  14  nous 
donnent  la  relation  {Tunmeedng  qui  a  élé 
tenu  en  faveur  du  Rappel  à  Liverpool. 
Cette  ville,  ainsi  que  Manchester,  ren- 
ferme beaucoup  d'Irlandais  de  la  classe 
ouvrière.  Les  membres  des  loges  oran- 
gifttes    ayant   essayé    d'interrompre    la 
séance,  une  mêlée  générale  s'est  engagée 
d:u]s  la  salle  qui  contenolt  5,000  indivi- 
dus. Les  estrades,  les  portes,  les  fenêtres, 
les  sièges,  tout  a  été  mis  en  pièces;  la 
police  a  fait  son  entrée  au  milieu  de  ce 
tumulte ,  a  nettoyé  la  place  et  emporté 
les  blessés;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
caractéristique,  c'est  que  la  réunion  a 
repris  paisiblement  sa  séance  interrom- 
pue, et  que  les  diiicours  et  les  résolutions 
se  sont  succédé  comme  à  Tordinaire. 


^Les  Uéboccaiies  continueni  leiir*3 
déprédations,  et  les  incendies  se  multi- 
plient dans  le  comté  de  Galles.  Eu  Ir- 
lande, on  continue  à  fortifier  les  casernes. 
Les  soldais  travaillent  à  élever  des  re- 
traachemens.  Les  dépenses  qtte  nécessi*- 
tent  ces  travaux  sont  considérables. 

-^  Dans  une  réunion  tenue  le  15  sep^ 
tembre  à  Dublin,  par  l'association  du  rap- 
pel, M.  O'Conneil  a  donné  lecture  de  l'a^ 
dresse  aux  habitans  des  pays  soumis  à  la 
couronne  d'Angleterre.  Cette  adresse 
énumère  les  griefs  de  l'Irlande  ^  sa  ter- 
mine ainsi  : 

«  Compatriotes,  notre  position  est  de- 
vant vous  et  devant  le  monde.  Des  souf- 
frances telles  que  celles  qu'endure  le  pect- 
ple  irlandais,  jamais  un  autre. peupicf  ne 
les  a  souffertes;  les  suites  <|ont  on  nous 
menace,  jamais  un  autre,  peuple  n'en  a 
été  menacé.  Nous  avons  une  consola* 
tion  :  il  est  généralement  admis,  il  est 
aussi  clair  que  le  jour,  que,  à  moins  que 
nous  ne  nous  Êiasions  justiœ  nous- 
mêmes,  jamais  nous  ne  recevrons  de  se- 
cours de  personne  ;  mais -nous  souffrons 
pour  nous-mêmes  et  pour  notre*  îpays; 
nous  souffrons  pour  le  rappel. 

s>Nous  n'attendons  rien,  de  l'Angle- 
terre et  des  Anglais,  ni  de  l'Ecosse  et 
des  Ecossais.  Dans  l'un  et  l'autre  pays» 
les  hommes  bienveilluns  pour  l'Irlande 
sont  neutralisés  par  l'antipathie  nationale 
pour  l'Irlande  et  le  bigotisme  violent  de 
la  grande  masse  du  peuple  anglais  et 
écossais,  qui  poursuit  avec  acharnement 
la  religion  catholique.  Le  parlement  ac- 
iw\,  cédant  à  ki  corruption  la  plus  scan* 
daleusc,  s'est  laissé  entraîner  à  opprimer 
la  nation  irlandaise.  On  ne  peut  en  at- 
tendre le  redressement  d'aucun  griefs 
Mais,  Irlandais,  nous  nous  suffisons  ^ 
nous-tnémes  ;  réunis5eK*»Tous  ,  agisses 
ensemble  et  avec  confiance,  constitu*« 
tionneliement  et  en  montrant  votre  dé-« 
voûment  loyal  à  la  couronne;  soyexunia 
et  persévérans,  et  vous  aores  de  noii*« 
veau  votre  parlement.  » 

—  D'après  des  lettres  de  Bologne  du 
7  septembre^  les  garnisons  des  légations 
ont  été  ren^roées  par  de  nouvelle^ 
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tKmpefi  arrivéeâ  de  ttomc.  Une  baiierie 
d'anillerie  étoil  rentrée  à  Macérât*,  une 
autre  à  Aiicône  ;  une  troiwème  éloil  en 
roule  pour  Bologne. 

—  Un  accident  est  venu  tout  k  coup 
pféoccoper  les  esprits  à  Stockholm.  Vers 
la  fin  d*août,  le  roi  de  Suède,  en  sortant 
ile  «on  lit.  a  foit  une  chiite  qui  d'aliord 
paroissoit  inquiétante.  Après  avoir  été 
relevé  par  les  personnes  de  service,  il 
est  resté  quelques  minutes  évanoui,  et, 
à  la  suite  de  cet  évanouissement,  est  sur- 
venue une  crise  spasmodique  qui  a  duré 
près  d'une  heure.  Le  lendemain,  pendant 
que  la  reine  étoit  dans  Tappartement  de 
S.  M.  Charles-Jean,  ce  prmce  a  eu  en- 
core un  évanouissement. 

Depuis,  de  semblables  acddens  ne  se 
sont  pas  représentés,  et  même,  le  S  sep- 
tembre, Bernadotte  avoit  repris  ses  pro- 
menades en  voilure.  L'accident  parott 
avoir  été  causé  par  une  grande  foiblesse 
dans  les  jambes. 

Le  seul  remède  que  le  roi  ait  consenti 
à  prendre  après  son  accideni,  a  été  un 
verre  d'eau  fraîche. 

•^11  y  a  eu  le  6,  à  Leipsick,  une  émeute 
à  l'occasion  de  la  fête  de  la  constitution. 
Un  charivari  a  été  donné  au  bourg- 
mestre; des  vitres  et  des  fenêtres  ont  été 
brisées  dans  le  Plassengasse.  La  police 
a  fait  de  nombreuses  arrestations. 

^  Des  troubles  ont  eu  lieu  le  8  au  soir 
à  Hambourg.  Ils  ont  eu  pour  cause  l'op- 
position que  renconiroient  certams  indi- 
vidus qui  vouloient  fonder  une  société 
pour  boire  du  vin.  La  première  réunion 
devoit  avoir  lieu  ce  soir-là.  L'autorité 
s'interposa,  afin  de  Tempècher. 

Par  suite  de  celte  prohibition,  les  mem- 
bres de  la  société  s'élevèrent  bientôt  à 
deux  mille  pei-sonnes.  On  choisit  une  au- 
iMsrge  sur  le  territoire  danois  du  voisi- 
nage, et  pour  vwr  rentrer  les  joyeux  con- 
vives de  la  société  bachique,  il  s'étoit 
rasse$»blé  un  grand  nombre  de  person- 
nes à  )d  pi>rte  d'Altona;  elles  saluèrent 
iiar  un  hurrah  général  les  membres  de 
'union»  qui  rentroient  les  uns  après  les 
feutres. 
Is  «Qjnroandant   du    poste    appelai 
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comme  renfort  quelques  hommes  de  Câ* 
valerie*  Ceux-ci  ayant  tenté  de  refouler 
la  multitude,  on  commença  à  sifiler  et  à 
crier,  et  bientôt  les  réverbères  de  la 
porte  et  les  fenêtres  du  corps-de-garde, 
furent  brisés.  Alors  les  soldats  commen- 
cèrent par  tirer  à  blanc;  la  foule  riposta 
en  brisant  les  réverbères  des  rues  voi- 
sines. Le  tumulte  dura  jusqu'à  mtouit. 

Il  s'est  renouvelé  dans  la  soirée  du  10, 
surtout  hors  de  la  porte  de  Millomihon. 
Une  charge  de  cavalerie,  nécessitée  par 
le  désordre,  a  blessé  plusieurs  per- 
sonnes. 

—Des  lettresde  Cayesannoocent  qu'une 
insurrection  de  nègres  a  éclaté ,  dans  cette 
contrée  de  l'île  d'Haïti ,  contre  le  parti 
qui  a  renversé  l'ex  -  président  Boyer, 
et  qui  est  surtout  composé  d'houimes  de 
couleur.  Le  mouvement  s'est  déclaré  à 
l'occasion  d'une  arrestation  qu'on  vouloit 
h\re  de  quelques  nègres  qui  manifes- 
toient  une  opinion  hostile  au  nouveau 
gouvernement.  Les  mécontens  se  sont 
réunisdans  la  plalnedes  Cayes  ;  ils  étoient 
au  nombre  de  6  ^700,  bien  armés  et  dé- 
cidés à  se  déCemire  én«*giquemail. 

Le  commandant  des  Cayes  ii'avoit 
point  assez  de  forces  pour  les  attaquer,// 
avoit  demandé  des  renforts  aa  Portr&n- 
Prince.  On  craignoit,  si  celte  révolte 
n'étoit  pas  comprimée  à  son  début, 
qu'elle  n'eût  de  graves  conséquences. 
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parofi  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  de$ 
I  •'  et  i  5  de  chaque  moisi. 
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Manuel  det  PeliU  séminaires  et  des 
Maisons  d'édueatiùn  ehrétknne ,  ou 
Recueil  de  friàres ,  insirudions . 
cantiques  et  eq;ercices  en  usage  au  Pelil 
séminaire  de  Paris;  par  M.  Tabbé 
Dupanloup,  i^îcaire-général  de  Paris, 
siipérifeirt*  du  Petit  «émîiialre.-*  i  vol. 

Le  Manuel  <|ue  laoïif  ▼«noos  en 
:e  momepi  roppminii^dçf  aux  mat* 
tous  d'iédivca4ioii  chreûexine  »  est  un 
ivre  qaVil^  ai^epdent  depuis  long- 
empsi ,  et  qui  aéra  biea  reçu  »  xm>us 
l'ea  dciutpi»  p4iSvdes  iDalues  et  det 
llèves  a^9U}i^els  ii  0^%dfi&mé'  Ceux 
[u'uoe  y^^catian  mfétiwi^^^  v.<M*<fa 
tu  grand  et  dilG^e  mW^^ièm^A  Vér 
lucation  de  1^  jemi<3iiBt«^,  co^Aéissent 
a^  4otHf:  &B«ea^  la  ^ntelé  de  TcettH 
Te  qii'iU  oa.t  eat^eprUe  et  aoa  im^ 
kOTta^ace  :  ik  ^veat  qu'uae  RoiiTeUf 
;éiiéraliQn ,  élevé<p  ixoa  plus  sfivAor 
nent  à  Tëcole  de  la  ycifince ,  mai» 
ussi  k,  Yécoie  dç  la  vertu  et  des 
fiœuril,  i  YM^  de  TautiprUé et  du 
eapect^  ei^^  l'uaiQue  espoir  dp  U  ré- 
gion et  d^  la  société  i  et  c'est  dans 
3«  peusé^  qu'Us  ont  puisé  l'iuspiFa- 
on  de  l«rur  diivoû^&eat  et  le^  lu-* 
lierez  d^  leur  zèèe.  On  pjb  vient  donc 
as,  dans  ^  livre,  leur  çffrir  des  ré- 
îxiops  no^velle^  sivr  un/»ujet  qufils 
it  d4ii  JfeUijieusewï^nt  inédite, 
G'^t  un.  sMnpU;  Manuel  ^  comme 
a  titéKe  l'indique ,  c'est-àrdif e  un 
c%kéA  de  prières  >  d'instruclinns^  de 
nuques  etde  pigux  exercices  ;  c'est 
Lcore  Un  ensemMe,  une  suite,  et 
^ifime  un  «by^tème  pratique  de 
oyeDS;,  résultat  de  Texpérience  et 

sages  obseryaMons,  dont,  on  a 
jà  r^c^^^y  ^^.  fr^i^  préçicfMX 
iJAmiét  la  Religion.  Tome  CXFIIL 


dan^  un  Ipng  ministère  .ai|pr^  dsp 
çnf^ns..  ii'ioi^rêt  qi^^  le$  4ièves  M 
Petit  j^niaaire  de  Partf 7  o»t  U^qu  v4 
leur  eui^pre^einenti  lesid|>pt^  4»" 
montrent  assez  la  pui^sancu  i^Vi^ 
minente  utilité  de  qes  i«o|^s«  hf0 
progrès  qti' ilç  ont  faJM»  ^^l^mm» 
con^ol^tioAf  qn'ii^  oif^^^CiS^té^  ^«# 
leur  heureuse  influence  ,  autori#§||t 
à  projK)S3ier  ayfçc  cpnfiàui:^  fe^  ),i|rfe 
aui  inaitres  et,  aux.  éLève^  dff  ^^ 
S9m  4'éduaatio<>  çl^r^tieiiM^  -,  » 

Ce  M^mslm^  f4f:iUm»itcQ|iipeii 
des  hQW">^*  yténéraWes  et  'ntifégi)t 
n^ent^S;  qui  s'oo^penl  d#  Hsmi^nf 
^péiçi^l?.  ^  P^tiii.  séti^Mkaai  ibf 
9;i^uviçç<ml  l'iQXpressioo  pftltiqut^ 
U\ki^  plus  sag0#  pfl»séi^.  Ù  tara,  conii^ 
pris é|al^lf^nt eta^pd^^par tu  \a^ 
fttituifiiura  d«  lit  j«u»asffti^^k«qn'ib 
soieiH,  pour  qui: rÀkfe^atioii:  n'est 
p^s  un  vaifi  n»p1; ,  tp^ift  i^  nvoi^re 
de  dévqutne];it^^  dp  ct^^^ieiMf  v  e| 
d*Uo%Wur.  S'il  ^s^  ^  ponf.qui  l'i^r 
di^^ioA  ^M^eiine  soifi.e9cpf#  uit 
piréjugé.  honnête  et  favor<^l0  pfolél 
qu'une  idéiet  uettte  et  pvéciseï  ou  do«l 
les  btonnes  ialifWliiiHis  s(M6t^HAfcif« 
par  les  etubarw  d(S  la  pratiqua  >  m 
livre,  nous  l'espëi^na»  pisurfajefïvîf 
à  leur,  apprendre  \e  foi^d  p^f  jkf<pn«te^ 
et,  i  Le^  canduû^  au  lm4  pax  l0l 
inoyens. 

Nous  ne  croyons ,  du  reste ,  poa»^ 
v4»tr  tpteux  lairie  conn^ria^lapatilée' 
et  les  avantage  de  ce  Mmf*efp  qu'e* 
les  exposant,  soup  queiquiea  «bafil 
principaui^fqui  If  comprennent 4'^)^ 
Leurs  tout  enlielr^  fet  qyû*««âiini^MI 
fiQm^étJ^mwk  y&micfiibU  (».  kêàài^ 
tsàW'  -  
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Ce  qui  nous  a  frappé  «rabord  en 
parcourant  la  table  de  ce  livre,  c'est 
la  Hiicilitë  qu'il  offre  aux  maîtres  pour 
(finîger  l'esprit  d'une  maison  jëduca- 
lîon  clirétienne  :  il  suffit  de  lire  les 
«pages  où  se  trouvent  la  messe  du 
\§àùie^ Esprit,  f  époque  Je  la  rentrée, 
Àh /Uté  ék  Notre-Dame  dé  Persét^ér 
rmk(¥,  hk^distriktàion  des  prix  et  les 
Tantitfuês  ftttdieHx,  pour  saisir  d*une 
«e«i)e  Tue  t\>rdre  d'idées  et  de  sen« 
^Imeiii  qui  doit  régner  dans  une  maî- 
mtk  9éà\ïtiaÀùtL  oÀ  la  religion  pré* 

'  Les  retraites,  ces  époques  si  difii- 
eHei  ^'  sï  importantes,  y  sont  tra- 
cées et  réglées  dans  ton't  leur  détail  : 
vietin'y  e^^vblié;  ilppttis  les  soins 
lèn  plus  élevé»  de  l'Ame,  jusqu'aux 
{préecûiîoos  Inutérielles  \ti$  plus  at- 
tentite^.  O»  y  troutera^^  ua'ensembtè 
ée  copsidéf ations  ;  d'avis  !ipif Itueb  \ 
«hoitrtrctkins ,  de  piières  aV  d^a^teà 
tful  «ilexifieiit  nulle  party  et  'qnr  ai? 
<detqiil''iMtîMMnitient  lèsieûfâ»is,*c^A 
Mailagsa&t  eeut  qiil  les'dirtgenv:  ' 
-*  ^  thi  côuff  d'teil  sur  '  le  te/npr  de 
t^ifénî,  de  Noël  k  dé  là  Sainte  En- 
fûÀcèf'^ur  le  Càréne  et  la  Stmedné^ 
S^MBy  Bâffit  |>6ur  décobvfl^  eom- 
InèlH:  doivent  se  conduire  ces  gran- 
Aen  époques  de^  Tannée  chrétienne , 
^Veia^jéx  utilement  p^out  les 
dftfaiW  jles^  mo^en»  die"^iié«é  qiti  ed 
iànctiâent  le'cdtlrs. 
•  Nous  avons  été  également  frappé 
dfe  rkearènse  influence  qute  ce  livré 
devoit  avoir  sur  le  bon  esprit  des  en- 

'  L'tf^érét  et  les  feentimens  que  le 
Maniiiel  inspire  à  i'éhère.,  rattachent 
Kistinctiven^ent  à  la  maison ,  ott  son 
ebfsMièe  prend  ses  premières  babt- 
tadeis  sérieuses  «(  fonde  ses  premiers 
soûvenirl^^  Il  iapipelle  aux  anciens  le 
charme  des  fêtes  et  de  l'union  fra- 
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ternelle  ,  en  donne  àiix  nouvcAiu  te 
désir  et  le  goût,  et  fait  aimer  a  tous, 
même  aprèsqu'ils  les  ontquitté.i,  des 
lieux  où  ils  goûtèrent  les  premières 
douceurs  de  la  vertu  et  les  premières 
joies  de  l'innocence.  Souvent  les  ti- 
tres seuls  des  cantiques  sont  autant 
d'idées  charliiantès  qui  émeuvent 
le  cœur  : 

Douceurs  el  avi^niages  «Titue  éduca- 
tion religieuse  v  Regrets  et  40tivmafrs  de 
t amitié  chrétiennes  Adieux  des  e^Jans 
à  la  maison  fiti  àes  u  éltHs  ^  à  leurs 
condisciples,  ^ptani  Us  ieè  quittent. 
-  Tout  cela  se  fera  mieux  seutir  en- 
core, à  uiesuro  qu^'ou  étnéi^ia  ce 
Manuel  f  dans  lecfûel  ceux  qui  I  oot 
lait  ont  mis ,  é  leur  insu,  peut-être, 
tous  les  secrets  dt  leair  dévoâinent  et 
toutes- las^  réviélatioiiide  l^esprit  et 
du  eitttp  At  leurs  eullirii&. 

'  Ge  livre  ^  r«tolet*me  eucore  «fabon** 
dautës' vessobreespoup Tame  et  pour 
là  *vie  spirituelle  dés  eàfon».  Il  a  le 
préeieux  «avatita^  d'être  q^iale« 
menv  le  livre  de  piété  de  leur  posH 
tion  et  de 'leur  âgeJ 
'    Ou  y  trouvera  un  ensemble  cod'* 
ftidéràble  d'avis ,  d'instructioas ,  àt 
cantk[ue8  et  de  pftières  pour  tootei 
les  fÂ<^s,  qui  en  fcmt  (Comprendre 
l^e8prit,  le  seus,  efqui  oldeiit  les  en- 
fans  à  les  bîea  èélébi'er.  Nous  noos 
bornerons  â  citer  leif^es  du  Saint- 
Sacrement  et  du  Sacré^Cdtur» 

Les  billets  et  avis  sur  les/ëies  de  k 
sainte  Fierge  ^  et  les  pratiques  dfj 
piété  indiquées  en  son  honneur,  lv.v\ 
ment ,'  nous  Ue  craignons  pas  de  k 
dire ,  uti  cours  ccinplet  de  solide  et 
aimable  dévotion  à  Marie.    On  pent 
dire  que  toute  la  vie  de  la  saÎDte 
Vierge. et  d€(  Notre-Sttgneur  esi  ra- 
contée dans  les  diverses    fêtes  (fX 
.  renferme  ce  recueil. 
I     Pouf  tout  ce  qui  tonceme  la  CefL- 
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^êssion  et  la  Communion^  nous  croyons 
|u'il  «eroit  difficile  d'offrir  plus  et 
iiieux;  et^  si  nous  parlons  ainsi,  cVst 
fue  Fénelon  ,  Bossiiet ,  Bourdaloue, 
ont  les  sources  riches  et  pures  aox- 
[uelles  on  a  abondamment  et  uni- 
[uement  pniaé.  On  a  jugé  la  piété  de 
:es  eafaQS  digne  de  se  nourrir  de  la 
nété  de  cea  grands  et  saints  person* 
iag€8. 

Enfrn,  on  n'a  rien  négligé  ni  omis, 
tas  même  les  Examens  de  conscience 
es  plus  étendus  pour  les  retraites; 
es  plus  pratiques  et  le«  plm  péné* 
.rans ,  pour  les  «onfeastoiis  plus 
réquente^. 

L'usage  de  ce  Utmuêl  est  beaiicoup 
noina  restreint  i^tie  son  tHre  ,  et  H 
iera  pour  les  enfâns  qili  s'en  servi- 
ont  le  livre  de  tous  lès  temps  et  de 
ous  les  lieux  i  il  supplée  pour  eu^  4 
a  plupart  des  autres  livres  4e  piété. 

C'est  d'abqrd  un  recueil  de  cantir 
|ues  ;  cest  un  Manuei  de  prépara^ 
Aon  à  iaconfeasin»  et  à  la  commu-^ 
lion.  Cest  une  conduite  pour  sanc- 
jfier  tons  les  temps  de  Tannée  et 
nême  les  diverses  phases  de  la  vie 
le  l'écolier,  ses  congés,  ses  vacances, 
ou  départ,  ses  voyages,  son  retour, 
Test  un  Mois  de  Marie  très-complet 
[ui  feroit  même  à  p^rt  ua  volume* 
l'est  un  lit»re  de  p^-emière  CQmmumon 
i  de  Confirmaùon..  C'est  un  recueil  de 
olides  instructions  sur  toutes  les 
êtea* 

En  un  mot,  ce  livre  suffit  à  tous 
îs  besoiiis,  à  toutes  les  exigences  de 
i  vie  spirituelle  d'un  enfant  chré- 
en.  Des  chrétiens  même  plus  a  van- 
es  en  vertu  et  en  i^e  peuvent  y 
rouver  pour  leur  piété  d'utiles  et 
bondans secours.  Il  suffit,  pour  s'en 
[>a vaincre ,  de  parcourir  la  première 
'^abie  par  ordre  des  matières^  p,  ix 


hufil  unaVf|;é  égitleHienC;  ai» 
lumineux. 

Ce  livje  peut  ailrtouft  ajouter  It 
tant  de  titres  qui  le  reQon»fnandffnl« 
celui  d'être  un  des  plus  riches  re-» 
cueils.de  cantiques  qui  existe^t^  >    > 

Il  renferme  près  de  400  ca^tiqn^ 
dont  l6o  sont  des  giA|i^^«  fipif)^ 
veaux. 

On  en  compte  52  sut  les  grandi;» 
vérités  de  la  religion  i   .  .    , 

30  pour  les  fêtes  des  saints  par 
trons  ; 

57  sur  le  saint  Sacrement^ 

60  sur  la  sainte  Vierge.'      !  ;     ^ , 

Et  ainsi  du  reste.  La  plupart, qç^ 
anciens  cantiques  ont  été  retouchéa 
avec  soin,  quoîqu*on  n'ait  pu  faire» 
et  cela  se  côtlç^t  ;  d§!5  chefs-d^ceuvre 
der  tous.  H  y  a  de  ces  ^iéf»x'<!àiAi« 
4piei,  doitx  et  cher  'héritage  ém  kt 
piété  de  ooi  pèrea/qiÂ'ôtt  a  bi*en  Mi; 
île  respecter  :  la  nafivet^  des  atrrf  et 
le  charme  des  paroles  eût  été  diffici- 
lement remplacé.  .  ,  /, 
.  On  a.  pensé  ^vec  .^ison.qi^e  tei41^ 
ves  plus  af aiH^ à^n%\^w* étiid«i'^ 
chçz  leaqnels  il  fiiu4  aalâstainé  tne 
certaine:  exigance  d'esprit  et  ^  délî«> 
catess^  naisannie,  réelannenit«in'ftiyi» 
plus  noble  et  plus  élevé.  Fis  trouvai 
ront  donc  im  bon  nombre  de  canti* 
qnes,  dont  plusieurs  ,  comme  ceiut 
des  deux  Racine,  de  Corneille  »,  aip 
sainte  Thérèse  ^  de,  Fénelon  ,  df 
M.  Bordçries,  évéque  de  YersaiUtSf^ 
de  M.  Le  Tourneur,  évéque  de  Vetîr 
dun,  de  M.  de  $ambucy^  et  de  qnel^ 
ques  autres  auteurs  moins  OQpmut» 
mais  d'un  talent  ccmanie  d'aine  ^té 
incontestable ,  méf itenà  d^étre  cttéi 
comme  des  modèles  de  poésie  simple 
et  gracieuse  :  nous  nous  bornerons  i 
indiquer  ceux  Poar  le  Jour  de  la  ren^ 
trie  ,  \e%  Cantiques  d^ Adieux ,  la  plu-» 


ui  nous  .paroit  être  de  tout  ie  Ma-  {  part  des  cantiques  du  mois  de  Màriéi 
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Mous  at  sautions  donc  trop  le- 
iOoiM|Miid»r^  liV;re  à  lorw  tes  sapé 
rieurs  des  petits  sëmiuaires  et  à  tous 
4efl'  difèet^rs  des  liaisons  d'ëduca- 

"'  'Nôàs  tiè  pottvoiis  mietix  tçrininer 
cetaHSdiP,  qii'èn  riippôrtant'Ies  pa- 
«fèlei  '  *t  ?apprb!Nitioii  '  même  c|e 
MA'AtakéH^iiéâéPsiris: 

Ce  Mantfel  est  le  fruit  de  T  expérience 
et  du  déçodment  de  prêtres  zélés  qui 
iraifaUleni  à  Fféut^re  impprtcuite  de  no- 
tre Petit  séminaire^  Cet  ouvrage  no\is  a 
paru  excellent  et  (T/iae  utilité  incontes- 
table;  nous  le  crayons  digne  d'éi/e  le 
M^anuel  npn-seulement  de  tout  petil.sé" 
nanaire\  mais  aussi  de  toutes  les  mai-- 
''sons'i)êrilahlemèni  chrétiennes  S  * 


•i:.  i  <i 


) 

I«  Bref  stUTant  aux   cathotiqups  cie 
Hollande  : 

i  DiUcîii  Film,  ÙniDenU  CalkoUcU  in 
Betqio  Balavo  commorantibus  Greqo- 
riue  Pap»IVL 

»  DUeeti  FÛH  salniefn  e(  Apàitotkam 
Benediclionem, 

i  fn  Sanàa  bae  ^iri  Sede»  meriiis  li-  | 
xfcl  hnparibQS ,  disponente  fifôminô,  cen-  I 
^tuiif  «flSeio  i]M0jS«pff^Apô6U)iatus  | 
urgemur  vocem  nosiram  auollere  coïKra 
gravisKimimisQ^iidabimY  quoçlistieiiistHi- 1 
ratura  est,  in  elçclioneet  à^^pcr^tione  \ 
P^eudo-Ânlistitis  Harlemensis.    Nosiis 
enîte,  Ôilecti  Filiî,  JoAnnem  Van  Saiiten,  i 
^ul    Ultrajfceiini    Archîepiscopi    nomeu 
îaiiidiu^4fsarpav^rat,  eamqoé  ob  caosam 
a  Leone  XH.  fel.  rec.  Praecessore  Nostro 
^af^Uiçroofis  w^KttOi^lliiiodalus^  aiqùe  ab 
^mni  PorMri/i<^Hp  mipi^ /uiie<ieiie  se- 
verissimè  iqtefdiaW;fH^»t,  miper  sacri- 
Jegas  imposMissb  m^Riift  Hepr^eo  ioaoni 
yan  Buiff,  ianle^  iti  cpnye^U^  sclMsinatico- 
tum  delecioad^ociesiâin  Harlemensem 
iiiirâdèhdarti.  Is  pWH)*  àé  nçfaria  eadem 
prowcttAne  8«ii  rfeféWe  aë  Nos  attsus  est 
per  Ittieras  sucnéacibusidei,  pisiâife,  ec 
obçefMîi  ti^tiiicatiainlHis  nsfartas;  quasi 
yero   saiis  sU   m  Ecetesiae   CMetiese 
San^taeque  hujus,Sedisajji|iQi<iyuieiQre- 
yëreatur  verbjs,  oui  iactis  Uiam  cQal6i&- 
nit.  Hsec  scilicet  UUrajectinis  istis  tcle- 
ratoribus  usilaCa  fhms  est,  ut,  pVavitatem  , 
schistnatfft  é'rrorumqoe  suonûxi  ejusmodl 
faHacîis  occuliare  sttideant,  et  obânDâiU , 
utsutit,  1^  pérticàcissima  àoa  conlnl 
EédesiamOatbolicam^^R^dnianunMine  Pon-  j 
lifice»eoiitonaBia'Gatiiolicora  adfaac  no- 
Dftsn ,  €{it]ioiieo  li^at jreclaniaate.  Orbe , 
sibimetipsis  attribuant.  Nos  igitar  taaian 
ipsorum  improbitatem  palan^  rorsiis  oc- 
càsionë  bac  et  gravissimé  (itetestâinor;  et. 
Yesiîgiiîs  inhaerentes  Dec^s&orum  Nostrc- 
runoi,  recenteni  în'HarleiAensi  causai  ejos- 
dem  nequilioe  friictum  mérita  animad^-er- 

'        ^ ,    «oaepersequfkimr.'Ao  primo  «joidemao- 

osé.  Ja*ve   pM^ t    au    Saint-    ctjoritate  Aposioika  dedaramua  at^Q«  de- 


^1^  l^inise  jb  l'ind^ji  des  ouFrag;e^ 
|<i(ituiqs  i  Laf^li^ien  consfatée  uiv^ 
"emenLf  à  t aide  des  sciences  ef, 


T érudition  moderne,  par  M.,,  de 
la  M^me  ;  E  picciol  aono\  ma  te 
TtifgH^  û  cUo^è;  bh  Ett^nnes  pour  le 
èoflfimenoemèht'flè  faritïëe. 

.ilHe  «  Mpréofié  ;  le  21 1  aoûr,  la 
maÊS  à-  râiiaAR:dés;onFrage»  suivans  i 
:4m4fifmjf^Â$  et  Dam^mdtt  f»r  F. 
14^  Atei^iiats  ;  fi$sai  4ur\ia  formation 
du  dogme  ça((^l/que;  Pastoral  del 
ghispo  de  Astorga  al  clero  y  pueblo 
pe  su (fiocesis^  c^uï  commence  ainsi: 
Jfa^  niieffe  i^nos,  mis  amadqs  dioce 
àknov;  arte  fUi  èÏ€gido,  etc.  \  tettera 
éédta'direiionedègiisùsLdidi  Praneescà 
Arft.  if<^9  kwéQê'èôti^ïe  Bref  de 
4i.>S|  qiii  eondanûifiispéôialement  «et 
pttTim^.:    V^ 

>; ' -#*•  'ii(Hiri>«fom^.  :V»n.  Banal,  Caux 
énâque.'dè  Harl^oa,  en.  iHolhnde, 


|i§?  de  son  elçctipp  illégitime  et  ^  cemimBS^omnloo  iéritam,  m  sobl^oe^ 
9ulle,  et  de  U  consécration  îlli-  \  lem  ejus  Conseopaiwiieiii  iUicit«i|n»e 
gte  et  sacrilège  qui  la  suivie.  Sa    saçrilegam  ;hioc  ver<^tw.ipsum  Beart- 
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!mîoriiaÂTcdnsçNîralîôÀîdperâ,'Xîonsnio, 
msensH,  àdfuer^iht,'  Aposlôlica  item- 
uctoritaté  excommuiiîcamas,  et  excoîn- 
uhicâlos  habtfrt  CatîioKcis  univérsîs,  aç 
t>bis  ^rsesef tiiri ,  '  Bfleçli  Filif,  distiicle 
andamus,  Sciat  insuper  îdenfi  Henricus 
lannes  ac  serio  perpendat,  aovîs  se 
enis  ex  Sacrorum  Canohumi  sanctione 
mslricltim  in  iibi  sacrttiri  Chrisma  con- 
îeré,  Confirihationis  aul  Ordinîs  Sacra- 
enta  adrnînistVare ,  quèmquam  curje 
limarum  prœficere,  aut  alia  quaecumque 
ère  prjesûirtar,  qudB  proprîa  suni  Epi- 
opaîis  Ordihis  qUem  nullb  modo  exèr- 
re  licite  i)0te5it',  aul  spectoni  ad  Ju- 
sdictioiieiti  Epiècôpàten^  qdam  minime 
•orsùs  accepJt.  '  ' 
I  Utinam  Henricus  ipsê,  et  consenlïéns 


i  $chismatico)rùm  coÊtus ,  lipiriLualium 
enarum,  quibos  ex  Canpnum'senlenlia 
nodati  sunt,  et  rfecrelt  hujus  noslrî 
veriiate  deierriiî  rédeaiit  dcraum  ad 
ir.  Nobis  vices  ^Ëjus  gerenlïbus,  qui^ 
nit  qfnœrere  et  èalvùm  fi^ceré  qùod 
îrieratV  ï^îï"?  ^^^  jucondiiis  foret,, 
lam  palerha  ipsos  caritale  compleclî, 
resipiscant  ab  çrrdre  vîae  suas,  omnique 
mlumacia  depdsiia ,  în  Calholicae  Ec- 
esiae  sinum  rfeverli  sincero  animo  ve- 
it.  Itaque  non  desîstimus,  lumen  pro 
is  a  Deo  mîsericordiamque  uberem 
iplorare.  Vos  vero ,  Dilecli  Fîlii,  enixe 
thorlamor,  ut  fervidaS  eum  in  finera 
eces  oflferre  siudealis.  ïnteHni  pergite, 
facilis,  cavere  ab  iflorum  vafritie , 
nue  in  omnibus  ita  semper  agite,  qùem- 
modum  homines  decet  jiu  Catholicàe 
ritaiis  iuce  ambulantes,  ut  ii  etîam , 
i  ex  ad  verso  sunt,  vereanlur,  nihil  ha- 
ntes malum  dicere  dé  nobis. 
o  Deni<iue  noslrae  in  Vos  ardentissimœ 
riiaiis  pignusaccipile  Aposlôlica  m  Be- 
dictionem,  quam  ex  imo  corde  de~ 
)mpiam,  et  cum  veraî  omnis  prospjgrl- 
is  veto  conjunctam  Vobis,  Dilecli  Filii, 
ramanler  imperlimur. 

t>  Datum  Romaa  apMd  S,.  Madam  Ha* 


a  Anne  a  Nalîvîlatè  D.  îî.  L  C..|Î4S/, 

Indiciione  L  die  vei;o  4«  ^ep(emhii:JHi.> 

Poniificaïus    SS.    j>,    N,    Ç^RECOpili 

PAPJE  XVr  Anno  pecirao  ïeft(o,  JM^r^j 

pradîciœ  Litlerae  ÀpqèipUçaî, jiJSxae,^.^^^. 

^  pnblièalge  fuerûnt  ad  Y^lvas  Ecclesiaçr  l4^t-^i 

terariensis,  el  BasilicaePrincipisÂposiaJq'r 

rum,  Cancellariae  AposloBcge,  Çiirise  G«r*. 

neralis  in   Monlç  Cilatorio»,  Qt  iu  :4e^t 

Gampi  Florse,  ac  in  alli^/locM  SiPMti$,ej^ 

cpnsuçtls  tirbis  per  me  Aloisiuin  Pitorri^ 

Apostolicum  Cursorem.   .  .;  ^y.  ,* 

i»  Joseph  €HERUBiNf,  JlfflSfii(€r..Ct*r-y 

sorum,  V)    ^       ,  ^         .,, v,   .ij 

^  Le  jour  4e  h^  Nativité  4e><ki 
•sainte  Vierge,  il  y  a  e»u  chapisU^lpn-^^ 

Î)ale  àâaiivte^lVlârie-du^QMpta,  S*  & . 
e  çardiua^  PoUctori  a  «éiébté  4mt 
saints  inystèreg»  aiu^q[uel|  S-  $*  aafttl 
sisté  de  soo.tr(6ne..iA^r^l%«ieaie^toE\ 
spuyeraia>  PouUfe:  s^est  j)i«4a  àrlal 
résidence  du  Qjuirinal»  <  -  -,  M  /  r.  -: 
^. -r-  S.  S.  a  çHaîKtté w<wna«r  îS*.IÎ%Jki 
cà^v4)oal  Ii^h|7iji$cb«(iiv4'  .«M  mcsé^s 
taire  d*Et%t ,  piQtçct^ur  Jb  JiH .  yiitav 
de  San-Severino*  .  ,-.,   ,    v.-  u 

—  Elle  a  dajigaé  ad.niattxiikl&  iSms^^ 
noine  Lang  au  noiubre  ^  Bfi^umér. 
riers  d'hûnni^urr  ...  ,    v,  '    ■- \: 

^   r^T— .1.1   liiMUmi 


S  MDCCCXLIU 
no  XIII.        . 

»  Gàspar  Gasparini 


ftAftis.  ^  Mu  qu^  toe^itMie^p)»!* 
d'eiugéraiion  ce-^e  iMNMiafîMisîik^ 
de  VEsm  mr  la  t%Qo9$pkiB  dé  tktt^ 
/{Uf«djeM.  £ei!rai«^fM|oaiMUiift'<niti^^'^ 
crHDckjiigeBfteat  qu'Ali  a  yorté^lft^ 
2ô  aoutt.  la  BMi^tte  mdip^dmit  >  ^^^ 
bliée  par  M.  Pierre  LeroifS  r        •    » 

«t  II  pmi  amter  que  HEiséiturtâ  pfH^l 
hsùpm  dé  Vhitiû4^e  nfe  «énfèignë  tK3  ^ 
d'utie  hien  tiw  êymp^hk  dé  soif  s(iiféur -' 
pdar  le  catholiefisiim,  et/^ii8  ce  i^pp^/^ 
nQ«s  II0OS  e<|^qtt0ii8  tes-  rétiifgnâlie^  ^V 
les  «ttaqae^du  de^,  (fèi  a  du  tfiôiità^^ 
SOI»  la  maRfi  ua  erftétiQm,^un'[ft*in<^fpè|' 
supérieur  de  jugefâenf  ipai  manqué  à*' 
rUaiverské.  M.  Ftrtutiktièée  pvrtérè^\ 


flu$d*Hk  lieu  sa  Haine  pour  les  symboUi; 
cm  sub  annulo  Piscatoris  die  septem-i  il  <*rôit  ce  q\i&  8emi^&i$  trûitr  Autref^è 
Poqtificatus   Nostri }  Jjf.  Cousin,  -quil  peuïêlre  dortné  à  ïâV 
philosophie  à*éie^>tr  la¥eligton'm-deuuê  ' 
érelle-^méme,  et  il  dit  en  propres  termes 
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^lii.|4li>QS0pbiese  maf/rlo/iitenàe- 
Yenaitit  reiig^on.  liais  la  phOosophîe  ëclec- 
Uqoé,  la  nioâération  de  celle  philosophie 
<|oi  tient  un  peu  de  findifférence  à  tous 
les  systèmes,  ses  nombreuses  fins  de 
non-recevoir  qui  tiennent  un  peu  du 
scepticisme,  ne  iont  pas  pour  Fauteur  Vob- 
jeî  ée  ta  même  anlipathie  que  le  êyelème 
eaiMiquê.  An  fond ,  pénétré  des  mêmes 
principes  que  la  plupart  dee  profeeseure 
éephiheophie  un  eoik frères,  M.  Ferrari 
tiloit,  appliquant  à  rhistoire  des  doctrines 
«rlls   haute     faculté    d'appréciation,,,. 
Ajoutons  qu*il  jefte  les  pensées  à  pleines 
«MM'fisdans  ses  pages,  qu'il  est  fécond  et 
ns  manque  pas  toujours  de  profondeur; 
d  eela  ftiit,  il  nous  sem  permis,  en  tonte 
assoraince^  d'exposer;  en  (er  critiquant  y 
m  méêkodê,  son  langage  et  ta  doctrine  il- 
hmire  qu'il  nousapp&rte  sur  la  phHoso^ 
réXê  éè  rAîifstre.  Son  style  leSt  obscur,  à 
U  fais  emiAis  et  dtfl\is  presque  par- 
tout, etc.  //  importe  de  dire  ici  qudques 
môiê  40tà  ^^éoHe  de  rerteur,  qui  est  le 
«rai  fimdemêni  du  liore  que  nous  étu^ 
êhnê,quiemdMsoni»ufieur,  tequeleepen^ 
éasU  répugné  à  f  avouer^  au  sCBPTiCisiiK 
VSPLtÈ  iaêotv...,  VMstoiri  idéale  que 
l^vtaiii»  oliÉrelie  I  construire,  après  avoir 
ainsi  détruit  la  uuU  base  possible  de  toute 
>  ktstoérê  réeih;,  •  éswêm'w  -  nécessairement 
^egdm^  Mms  foSÊÊemisnâ  es  setns  wdeur, 
Koas.  n-SttUttPOBs   pas..«.   dans  Fenn 
a[iaa,4fes  idées  «ie  la  vartii,  de  rintérét, 
da  VmUité,  sur  lesquelles  M.  t'erran  s*est 
Ht^^léi  ftt'il  a  qudqaefois  cpnfondMBf 
Ci  ;d<HiJl  U  est  bien  loin  de  nous.  ogHr  une 
élude  achevée.  Cette  erOsque  nouesnène^ 
f&U  êrop  (ptm,.  Il  y  a  de  l'érudition»  de 
r$S|irit«  des,aferçu&-BOfidweux  et  quel*- 
quefois  ezceîlens  dans  cet  immense  ta*- 
Ûeau  critique;  m;^  on.  se  rappelle,  et 
«a  n\ui,  pas  sans  éprouva  qujdque  peine, 
que  VinteUigenee  aitui  ACSMUffiB  a  hé^ 
fiuiftjs  n'e^tpae  une  inteUigenee  aseurée 
an  etie^méme  et  effpvaincue,  mais  Jbien 
au»  prises  avec  les  misères  du  doute,  Mal-^ 
hi^rensttaeùilanégatione*eslétabliedani 
les  recherches  philosophiques  de  M-  Fer^- 
fart*»  et  c'est  de  là  qu'elle  semble  avoir 
êébfordé  s^r  foui  le  reste.  Là  limite  des 
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connolssances  hamaines  est,  uivaot^ 
celle  de  la  psychologie  deteripCitie;  e\^ 
dèle  II  renseignement  de  l'école  psycho- 
logique française,  il  afiicme  un  dogm 
qu'elle  ne  fait  qu^iosinuer,  inati  qM 
pratique  Oùec  constance,  à  savoir  que  IW 
tologie,  c*estàrdire  la  traie  semct,  celk 
du  monde,  celle  de  Dieu,  celle  de  t^knont 
tout  entier  est  a  jaHais  ihpossule.  ù- 
pendant  M.  Ferrari  refuse  de  wrnmr 
scepticisme  le  parti  qu*il  a  pris  en  piè- 
sophie.  » 

Voilà  un  jugement  ^  à  coup  sûr 
bien  désintéressé.  Nous  deinandoas 
si  celui  qui  en  est  Tobjet  peut  être 
chargé  du  cours  de  philosophie  daoi 
un  collège  royal ,  sans  que  i'évéqoi 
diocésain  proteste  avec  énergie  coo< 
tre  une  mesure  aussi  tnenaçant£pi 
la  foi  des  élèves  qui  seroient  itnpnt' 
deniment  confiés  à  c^  professeur. 

—  Nous  avons  fait  counoitrei^ 
circulaire  clandestine  adressée  par  k 
pasteur  protestant  de  Di|on  à  toui 
ses  confrères  de  France;  nousaroni 
flublié  depuis  la  lettie  pastorale  dei 
chanoines  protestans  de  Saint-Tlio 
mas  de  Strasbourg.  VAbtillemi 
révèle  Texistence  de  U  circutosui 
vante ,  écrite  au  nom  de  U  SociÂ^ 
des  intérêts  généraux  du  proU)^^' 
tisme  français. 

«Paris,  le  15 août i&ë 
•  Monsieur  et  très-cher  frère, 
»  La  session  s'est  close  sans  ^ 
rapport  des  nombreuses  pétitions  60f 
liberté  des  cultes  ait  été  £iit  dans 
chambre  des  députés.  Ce  retard  n<^^ 
roit  compromettre  nos  droits  ni  chaoj 
nos  devoirs.  Nous  avons  pris  po»^ 
nous  avons  fait  nos  réserves,  et,  lonj 
nos  plaintes  et  nos  réclamations  ^ 
fondées,  il  nous  reste  àpoursuivreU 
tre  que  nous  avons  entreprise,  tn  i 
réel  est  déjà  produit,  et  notre  consj 
résolu  à  persévérer  dans  la  défense' 
principes ,  désire  que  ce  bien  ne  soiij 
perdu.  L'attention  publique  a  été  é^ 
lée;  l'opinion  a  pris  paeti  poo«>«' 
la  discussion  de  la  chambre  des  f 
vu  les  hommes  graves  qui  Tontsoai^** 
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rëvélé  toute  fiin(NiPta«!%  de  la  qnear- 
on  ;  et,  oonntoianl  le;ré0ultetf  on  véfi- 
d>le  pa&  est  fiùtd^ns  la  earriève  des  It- 
ériez retigienses.  Il  faiii>qiie  ce  fias  sa 
isse  aussi  ikasTopinion:  du  pays  et  Uaas 
tgouvernemeal  iHtHnéiotfarla  obambre 
es  députés  ;  Qt  pour  ceka  Û  importé  qu'à 
ouverture  de  la  &âS^toiippoc&atfiÉ,iieus 
3yûBS  eu  .mesure  de  dotoeràiieBréela** 
lations  fine  .précisiez»  dnb  nmesR^  vn^t 

rSNDUBv  Ql^l^US  iCOtil    PAS    ÈMOeHE 

UBS,  parce  qu'elles  ont  porté  pour  la 
lupari  t»ur  des  foite- pea  uombreus^ 
est  du  pluM  grané  iniéféi  peur  noin 
iuie  queiiçuiiipuiaeieios  eiler  dos  faits 
ris,  uon-seulemeut  eu  dehors,  maissur-^ 
>ui  eu  dedans- 4le  noire  organisation 
(msistori^te,  et  qei  puissent^tre  appré- 
iés  de  la  ménie  manière  par  tous  les 
mis  de  nos  Ëgtises  et  de  la  liberté;  des 
lits  tels  qu'il  s\en  produii  Ir^  sonvwit 
u  sein  de  iHMsËglises.'Nos  pélitioBS,  re* 
lamani  contre  les  articles  et  «les  inter^ 
réiaiiens  de<loi  qur  sont  en  0|qM»sîCioi» 
vec  la  cWte ,  aufont  d'autant  plus  de 
)rce  qu'elles  sigiialef<iiit;unpla8  grand 
XHubre  deiÎAils  généraux  ou  particutiecs 
ù  le  b^oin  de  garanties  pour  noua  se 
assc  semàr.  Alors  nous  pourrons  dcmao- 
ier,  âfec  Tespoir  fondé  d'être  écootés, 
|ue  la  liberté  religieuse  soit  à  son  tour 
églementée  de  manière  à  ce  qu'elle  .ne 
'«'P^eda  p(ua  du  maumif  v^ukw*  ou  de 
arbitraire  de$  auioriUf  locales,  ou  des 
nets  souv^r^  conlradieioires  ei,  plus 
ouvenl  encore  ^AhYBÎiUSS  PJB  obetain^ 

KIBUNAUX.  *      .       . 

»  C'est  dans  le  but  de  recueillir,  de 
Ofistater,  d'appréeier  et  de  ùdte  oeur- 
okre  ces  faits  que  nous  tou9  écrivons. 
ious  venons ,  dans  Tintérél  de  noire  foi 
tde  nos  droita,  vous  prier  de  nous  trans- 
mettre les  fiaits  soitdéi^  anci^s,  soit  ré- 
6»8,  où  la  liberté  religieuse  aurok  été 
téconuue  et  dans  lesquels  se  seroit  for* 
mellemeat  manifesAé  rMjw^'l  d'inlo^- 
^nce  et  de  pdrliidUé  doni  noue  em<ms  à 
OM  plaMre  deJa  part  de  certains  agens 
u  pouvoir.  Nous  vous  supplions  de  ne 
ous  transmettre  que  des  fûts  bien  avé- 
^^1  avec  le»  dates  précises  et  les  noms 


des  lieux  enter  pt^TEtumeff;  après  les 
aveir  •  dépODiAés  de  toute  éxdgéMifijit. 
Noua  ne  serons  foi^  que  si  nous  somméd^ 
liiattaquaiiles  sous  le  dc^bte  rapport  ëe^ 
l'exactitude  et  de  la  nrodératîott.  -^'^on^  ' 
nea-Aous  aitifi  ies  moyeiil  de^  jiotivSiiivyie- 
en  vrais  c&ré tiens, -siMmits  mais  reftuédf  ^ 
persévérons' mais'modérés,  le  redt^esse^- 
ment  des  griefs  dont  soGtraBNT  nus  eo^* 
religioaoaires.  *• 

m  Recevez,  nionsle«fr   et  très-cber 
frère,'  nos  bien  finiternelteâ  saluutîoiEifti 
B.Pourieconseil,'etc.  *     • 

Ailsproit  utiie^que  les  Mm  roeuèiHfiBf» 
fussent  envoyés  au'  conseP  ufOM  le  1^' 
oetobre.'  >''■.-'. 

)>€beK  M.  Keilw,  agem  de  la  sociétés' 
rue  La  Recliefoucattlt,  n«'5/»    '■  ' 

Ainsi,  de  nouveaux  scandftkis  liiotfs 
sont  réservés,  let  les  arrêta  de  ht  Wft^' 
gistrature,  l'ordre  du  jour  adopté  pè¥' 
tes  chambres  ^  au  Kett  de  >  tOntenir 
Fesprit  agressif  du  toi«ft^st*f»tisaiev 
n'ont  CsÂt.  qu^  raJguiUoitsier.'  - 

-^  Noua -recevons  da  vé&érdble  et 
iliustro  archevêque  de  Cologne  Uk 
lettre  suivante ,  que  nmsa  noa&ei»*^ 
pkressooa de publiei* :        -s  .f. 

aMmater  en   1/Vesq^aftir,  le^^4 
septembre  id45.  •  -• 

•  Monsieur, 

>  J'ai  reçu,  il  y  a  qiielq[ues  Jours,  Ieta4 
bleau,  peint  par  M.  Hauser,  qui  iu*a  été 
em-oyé  de  Failis.  En  conséquence,  j*osèi 
monsieur,  vous  prier  de  rouidir  «bieft  is* 
8é#er  dans-  votre  Jotmial  que  je  rcneroié 
de.  tout  mon  cœur  tous  ceux  qui  ont  pait 
à  ce  beau  et  précieux^  présent^  en  le» 
priant  die  vouloir  iHcn  se  -souvenir  de 
moi  devant  I>ieo,  et  que  je  ne  manquerai 
pas  de  plier  pour  eux. 

•i'airbomieur,  etc.  .  <  :   ^ 

•   »ciJBDui<r-a«afi9nt»  owheyéN 

que   de   €e(egne,   »uNin 

baOSTB  08  \J8C8miCfi..»  ' 

' — ^M.  Lacotnbe,  préfet  aooito^ 
Itquede  la  Guadeloupe,  vient  d'arri- 
ver en  France.  La  fièfvre  jaune  exerée 
ses  ravages  danâ  la  c^tooie,  éi  pitf- 
sieurs  ecclésiastiqij^  y  Ont  suc- 
combé. •* 
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flAsce»  qui  forcèrent ,  il  y  a  doux 

ànt^  M.  Vëvéque  de  téunir  dans  im 

méniplocal  les  ëlèvea  des  detix  iéuii'* 

nwetv  ne  loi  permirent.pM  de  dos* 

Vf»  A  ceite  époque  u»  «tpérieur 

tpëciel  i  rilcole  aecoâdaire  ecclé* 

•iMiiquet  II   en  confia  proviaeire* 

ment  la  direction  à  M.  Moreau  ,  Ti« 

€aire«géaéral  «  «upérieur  du  grand 

iéoainaire.  Cet  ecdëeiastique  zélë, 

voulant  se  déobai*ger,  pour  le  bien 

deadoiMtcomsimtiausës,  d'une  partie 

du  iaideao  qui  reposoit  sur  loi,  a 

d^i0në  au  prélat  M.  le  chanoine 

G^i&rl  coonne  le  eoHaborâtenr  le 

plus  capable  de  nartager  ses  fonc* 

lÂM^r  ^B  qualité  de  supérieur  du 

S«til  séminaire»  M.  TéTêque»  qui 

éiibMten<  cours  de  fMte^  a  annoncé  ce 

^oix  par  une  eircolaire  datée  de 

]PiedUcr()çe^  1(^3  aoMt  Leprékt  y  dit  : 

«  M.  GafRff}>  nleMlM^  de  èHspItre  de 

001»  eadiédnlBv  et  do  ba^oan  de  la 

aotnmiwiltn  cfatkigée  de  hi' directiofi  de^ 

mva»  dn  pdiiséBiiaaîre,  prsftMseot  et 

directeur  de  notre  aésiinaîre  dioeësaîft^ 

4  le  doiAla  atanfige  d'aqiiiartsnir  au 

clergé  de  notre  tiéi  par  son  origine,  et  au 

clergé  continental   par  .son  éilQcation. 

Fermé  dam  lo:8éln«airc  de  la  métropole 

mk^^  il  y  reçut>  à  la  fm  de  se^  études 

eh8Sl<pMS;  le  témoignage  le  phn  flalteor 

dnIasatisfMBiMm  de  ses  eopériemrs,  qoi 

Û  esnflèréat  là  eteui'e  de  philssopbie 

âme  kur  étakiissemenu  G'eade  iàqu^li 

partit  pow  murer  en  Gerse,  à  Fépoque 

de  Komnrtare  de  notre  gsiaid  séminaire, 

lOÉ  Jioos  rappdànws  noos^inéme  pour  y 

remplir  les  mêmes  .fonctions.  M.  Gafifoij 

a  donc  Téco  oontiiiiielkeraeat  au  miKen 

HJwi jlM»s>|eaa»  taoïét  comme  leur  con- 

dta^e^  tamés  comme  leor  professeur  et 

lenr  direeteua.  Ses  habitudes,  ses  goûts, 

49»:  (»p^4ok»^  d^i^  renseignement  et 

,^m  iajdiii^tion^^kjçuûessei.itoiiie  ad 

Jiîe  eafi^t  npiis  répooflent  d'a^aaee  du 

4è|oetde  riiabileté  qu-il  déploieva  dans 

sa  noavallo/ch^i^e,:  ainsi. que  desboos 

réëuliatis  (piè  nous  évt  espérons,  i 


Diwàat  êe  Digm.  ^  Tooe  les  prè^ 
très  du  diocèse  qui  avoient  nsaisté  i 
la  retraite  ecclémstique  ont  dté  pré' 
sens,  le  12  sq>tembre|dan»  la  cathé* 
drale  de  Digne,  au  senrice  célébré 

Kr  Mgr  Sœour,  pour  le  repos  de 
me  de  Mer  de  Mmllis ,  aon  pré- 
décesseur. M.  Bondit,  cbantHue  théo- 
logal 9  a  prononcé  roraison  funèbre 
du  prélat^  quHl  a  montré  comme  ua 
modèle  de  foi,  de  cbarilé  et  d'humi- 
liié.  Ge  diseoura,  qui  a  fbtt  couler 
les  krmes  de  sous  Faudiioire  par 
ton  éloquence  aeucfaante,  dmt  être 
imprimé*    .  - 

oatxiCT.  -^  Le  délégué  du  Saînt^ 
Siéçe,  qui  est  parti  pour  Latakié  et 
Autioche  arec  le  Pé  Obrotfipakkif 
écrit  qu*à  Latakié  les  TuHa  et  les 
schismatiqoes  se  sout  unis  nux  ta* 
tkoliques  pour  deuiander  un   ëta* 
bUssemctnt  de  k  Gotiipaguie  de  Jé- 
sus. La  coincidence  de  ce  hât  arec  h 
persécution  qu'on  iN>Ufli'Oi€  ausciter 
eu  Fratiea  contre  les  Jésuttea,  à  force 
de  calomnies,  nouspainfrt  remarqua- 
ble. Des  infidèles  et  déè  seWiamïiti- 
quea  rendent  boimnâge  â  l'uliHiéde 
k  Goinpagnie  de   Jésus  7  lèt  il  se 
trouve  des  catholiques  qui  la  mé- 
ooDAoissent  et  qui  là  repoussent  1 


stJiSSB;  -^  On  sait  que  lés  cantons 
tàdibiiques  ont  protesté  contre  le 
vote  émis  le  31  août  par  la  diète  au 
aujet  des  couvena  d*Argovie.  Après 
aTmr.donnéuu  aperça  fa  ta  torique  de 
tonte  cette  affaire^  ils  s'expriment 
aîttsi^i 

«LafravitédekiqdesUon,  lesinstm^ 
tions  précises  données  à  ^et  égard  aoi 
dépatés^  la  rsapousabllîlé  <|u%  ont  coo- 
tractée  vls-in-ri»  de  la  pairie  entière,  dé- 
cident les  soossîgnésà  la  déclaration  sa- 
4ennelle  qoi  sait  ; 

»  L'article  12  do  pacte  fédéral  éa' 
aoât  1815,  porte  à  la  lettre  i  «  Leiê- 
-amce  des  eouvenseteliapitrea,  vmfjp^ 
la  séetirité  dé-  leur  propriéaê^  en  is»tq« 
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ee!a  dépeod  des  gftiitenietteps  Gant<m^ 
tiaùx,  soDl  garaniies;  leur  jsrtune  est, 
comme  toute  autre  fortune  privée^  so^ 
jette  aui(  imf^ts  et  aux  coatributidn9«  » 
La  diète  fédémle»  par  sa  rë^otien  do  i 
avril  et  du  9  juiUel  1841,  a  déclaré  Ta*» 
bo)itibn  des  eouyens  en  Ârgovie  incoii)^ 
patible  avec  les  prescriptions  non  éqtii- 
voqueA  dfl  pacte  fédéral»  Par  le  décrel 
du  51  août  1843,  au  contraire,  douze 
cantons  veulent  s'écarter  de  rengage-*- 
ment  pris  par  l'article  12  du  pacte 
qu'ils  ont  jqré  de  maintenir,  et  se  coh- 
tenter  de  la  restitution  faite  par  conve- 
nance de  trois  cpuvens  de  feçames;  par 
conséquent  ils  veulent^  dans  un  cas 
donné,  abandonner  une  prescription  du 
pacte. 

n  Les  députés  soussignés  ne  peiivént 
accorder  à  une  majorité  de  douze  suf- 
frages cantonnaux  le  pouvoir  de  per- 
mettre au  canton  d' Argovie  raboUtion 
volontaire  de  cinq  couvens  sur  son  terri* 
toire  et  la  confiscation  de  leur  fortune, 
de  se  dégager  par  là  d'un  serment  prêté 
à  tous  les  cantops  confédérér  et  à  la  po- 
pulation  catliolique  de  la  Smsse,:  non 
moins  qu'aux  chapitres  ecclésiastiques  et 
aux  çouveus,  et  de  violer,  de  rompre 
par  ce  mojçn  le  pacte  fédéral  dans  Tun 
de  ses  stalutis^ 

»Ils  exigent  de  leur»  confédérés  16 
fidèle  aceoi»plissemeai  de  tons  leurs  de-* 
voirs  fédéraux,  Texacle  observation  de 
toutes  les  diverses  preseriptiona  do  pacte; 
ils  exigent  de  ki|rs  frères  le  fidèle  main- 
tien de  la  garantie  assurée  k  la  coafes* 
sion  catboUque  par  Tartide  12  du  pacte 
fédérai,  ginai  qu'ils  .vicanent  de  tlonner 
solennellement  au  nofn  de  leurs  cantons 
i^assurance  manifestée  et  confirmée  par 
une  manière  d'agir  constante,  que  dans 
aucun  cas  ils  ne  prendront  la  liberté 
de  s'immiscer  dans  les  affiàires  de  la 
confession  non  catholique. 

»  Les  diépiités  SMissigfiéa  déclarent  de 
ploâ,  d'une  manière  feme  ei  solennelle, 
qulls  o'oot  aucune  part  à  la  violation  du 
pacle,  commise  par  doese  cantons,  et 
qu'ils  n'en  pouvoieQt  piendce  aueime; 
qu'ils  chargent  les  cantons  qid  roBtcom^ 


mise  de  ta  f^sp6AsahiUté  detôdl^tés 
conséquences  qui  pourront  en  résulter^  * 
etqu^en  particulier  ils  rendent  Je  canton 
d'Argovie  responsable  de  tout  ee  qa'^n 
suite  de  la  résolution  prise  le  âl  août 
184À  par  la  majorité,  il  entreprendra  sur 
son  territoire  de  contraire  ao  pacte  ^et  au 
droit  relstivement  aqx  couyens*; . 

nEn  remettant  'cette  .déclaratloD  au  . 
nom  de  leurs  oanlons,  les  dépatés  soufra 
signés  réservent  à  ces  cantons,  aui^quels 
ils  référeront  incessanvnent ,  de  faire 
toutes  les  démarches  ultérieâres  propras 
à  maintenir  le  pacte  fédéral  dans  tous 
ses  statuts.  Quelque  profondé  que  «Ni 
la  douleur  avec  laquelle  ils  font  inséh* 
rer  des  déclarations  paï^illas  an  pror« 
tocole  de  la  [diètt,  ils  s'y  voient  tfe-* 
pendant  contrainu,  justifiés  qu'Us  sont 
par  le  serment  prêté  solennellement  au 
nom  ôt  leurs  cantons,  savoir  :  De  tenir 
avec  Tranchise  et  constance  le  pacte  d^ 
confédérés  aux  termes  du  document  du 
7  aoiHt  1815|  de  lui  sacrifier  vie  et  biens« 
et  de  foire  tout  ce  qu^eiigehtde  fidèles 
confédérés,  le  dévoir  et  l'homieor. 
#  Lttceme,  ^  aoàt  1845.  a 

{Swiv^U  leê  iignaiuni.) 
-*-  On  sait  que  le  directoire  avoit 
convoqué  à  Luceme ,  pour  te  13  de 
ce  mois ,  les  députés  des  cantons 
conservateurs, 'fiâèles  au  fmcte  fé-> 
déraL  L'£tat  de  Fribour^,  voulant 
prendre  part  à  ces  conférences',  a 
chargé  M.  l'avoycr  Week  de  le  ire- 
puésen ter  auprès  de  ses  confrères. 
— Le  Sehweizer-^Bùte  annonce  que 
le  petit  conscH  tf  Argovie  a  déjà  fait 
des  démarches  pour  le  rétablisse- 
ment des  quatre  eouvens  de  feiâmes. 
•^  Aucune  commune  du  canton 
de  Lucerne  n'a  opposé  le  n)e^  au  con- 
cordat conclu  avec  i'évèique  coûoer* 
nant  Texamen  des  ecclésiastiques  et 
des  asp4rans  au  sacerdoce. 

•^  Le  gouvernement  de  Scfaal^ 
house  a  été  informé  officielleittent.de 
la  oHiversion  au  catholicisme  de 
M.  Jean-François  de  Ne«*irch,  et- 
toyen  sebaihousôisdoiùicilféà'Lil^ 
cerne. 
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«;.Lë  côrjksdeM.  VnaWD>  curëde 
Genète  t  a  ecé  déposé  dans  une  cha- 
pelle ardeote  pendant  plusieurs 
jauTB  ^  en  attendant  Tarrivée  de 
M.  révéque  de  Lausanne  et  Genève, 
qui  a  toulu  présider  aux  funérailles. 
Un  ooQfOors  immense  de  catholiques 
a^est  porté)  pour  prier  et  pleurer, 
près  Ab  défunt,  par  le  seul  entraîne- 
ment de  la  foi  et  de  la  reconoots- 
sance  i  les  protestans  eux  -  mêmes 
sont  venus  en  très*grand  nombre, 
respectant  la  douleur  des  catholi- 
ques, et  s'édifiant  des  hommages  que 
nous  tendons  aux  morts  en  vertu  dé 
nos  croyances  si  consolantes  et  si 
chrétienne»,  l/un  d'eux  s'est  écrié  :• 
«  Du  moins  ,  celui  là  a  bien  servi 
8<Mi  maître!  *•  Le  mercredi  13,  les 
obsèques  ont  eu  lieu.  Une  foulé, 
qu'on  peut  dire  ,  sans  crainte  d*exa- 
^ration ,  avoir  dépassé  trenlè  milie 
personnes^  composée  des  catholiques 
de  la  ville  et  de  la  campagne,  accou- 
rus spontanément  et  anantmetnent, 
et  des  protestans  attirés  par  la  curio- 
sité, remplissoit  toutes  les  cuesatHùnr 
de  la  demeure  du  défnntet  de  Téglise 
de  Sain^-G^rmain ,  ainsi  que  le  che- 
min que.  devoit.suivrei  le  cortège.  La 
procession  étoit  formée  des  enfans  des 
écqlestdes  Frères,  des  enfans  dirigés 
par  les  3œutô  de  Saint- Vincentrde* 
Paul ,  de  jeunes  gens^  par  centainesr 
de  toutes  les  classes  de  la  société,  dés 
filles  et  des  datnes  de  la  ville ,  aux* 
quelles  s'en  étoient  réunies  un  gpand 
QQinbre  d'autres  des  environs.  Elles 
étoteat  accompagnées  des  Sœurs  de 
la  Charité.  Le  clergé  de  tout  le  can- 
tpn,  avec  de  nombreuses  députa tions 
des  diocèses  environnans  de  Belley, 
d'Annecy,  de  saint  Claude,  de  Cham- 
béry>.  au  aoad)re  de  cent  quatre 
vingts  prêtres ,  elles  évêquesdeLau«^ 
saune  ei  d'Annecy,-  dont  la  présence 
imprimai  une  imposante  dignité 
k  toute  la  cérémonie ,  précédoieAt  le 
«Ofps ,  poité  par  vingt  catholiques 
d<»  lu  ville.  Les  qus^tre  vicaires  ck  la 
|>aroissé  se   trouvoient   immédiate- 


ment après  le  tefc-cueîl,  et  ensuite  1h 
deux  membres  catholiques  da  conseil 
d'Etat ,  les  parens ,  les  personnes  in- 
vitées, quelques  centaines  d'hommes 
en  deuil ,  de  la  ville  et  de  la  campa- 
gne ,  fermant  le  cortège ,  saîvi ,  en 
outre ,  par  plusieurs  millierâ  de  oi- 
tholiques.  Avant  I9  messe ,  qui  a  été 
célébrée  par  M.  révêqnc  de  Lau- 
sanne et  Genève,  le  prélat  a  re- 
tracé ,  dans  son  langage  si  plein  des 
inspirations  de  saint  Prançois-de- 
Sales,  les  vertus  pastorales  de  M .  Vua- 
rin  et  ses  institutions  de  charité ,  qui 
en  sont  l'éclatante  preuve.  L'absoute 
a  été  faite  par  M.  l  évêqae  d'Annecy. 
Les  chants  graves  de  ta  messe  de 
Requiem  f  accompagnés  par  deux  cents 
voix  d'hoi'hmes,  ont  produit  ,  ]asque 
sur  le  peuple  quientouroit  l'église, 
une  impression  indéfinissable.  La 
procession  s'est  remise  en  marche  avec 
un  ordre  parfait,  avec  un  calme  et 
une  gravité  qui  inspiroient  un  silence 
rcligieitx  aux  masses  qu'elle  avoit  à 
traverser.  Tous ,  sans  exception  ,  se 
découvroîent  au  moment  du  psissage 
des  évêques  et  du  corps  ;  tous  gar- 
doient  une  tenue  plc^ine  de  cooFe- 
nance  de  la  part  même  des  j^tes- 
tans,  et  de  foi  respectueu.se  de  la^pvt 
des  catholiques.  La  procession ,  ((lù 
occupoit  plus  d'teh  quart  d^  lieue 
d'étendue  ,  s'est  dirigée  lentement 
vers  le  cimetière;  où  M.  Tévèque  de 
Lausanne  et  Genève  a  récite  les  der- 
nière» prières. 

-  ii^w^aa»  <Éiti  

rOLitlQIJB^  Ml^ABiC»»^  «rc. 
'  Qui  a  dit  qne  les  l^éstôtés  nuisoient 
aux  intérêts  de  là  religion?  Dès  hommes 
sans  religion  et  saîià  foi.  Qui  a  dit  quils 
étoient  ennemis  des  roisîl^  hommes 
qtii  n^asptrent  qti^à  \ti  ehnte  des  rois.  Qoi 
a  dit  qu'ils  étoient  eimeaiis  de  là  Oiarte? 
Des  hommes  qui  faîMîeiit  profession  de 
la  violer  onveriement.  Qui  a  dit  qu'ils 
exefçoieiit  one  infltieace  pemldetise 
dans  l'Etat!  Des  hommes  dont  ht  funeste 
inflaenee  Cuit,  depuis  ireole  ans ,  «00s  les 
malheurs  de  l'Etat.  Qui  a  dil.qo'ils  ne- 
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toieot  pas  toiévanft  ?  Déè  koUMnés  ^ùi 
chassent  de  leurs  églises,  de  lettfs  éco- 
les, de  leur  pays* 

Telle  est  la  sotstance  d'an  nrtide  soi^ti 
de  la  plonie  de  M.  le  comte  de  Peyron- 
net.  Ce.aW  pssqa*!!  s'en  prdoiette  un 
grand  suocès  pour  le  momeirt^  parce  (fae 
le  lemps  des  fripons  et  des  dupes  rie  lui 
paroii  point  psisséé  M«s  ^uand  on  met- 
tra du  prix,  dit-il,  h  faire  élever  ses  en- 
fans  selon  les  principes  de  la  religion  et 
de  la  constitution  de  TËtat,  ce  jour-là  on 
voudra  encore  avoir  des  Jésuites. 

Â  quoi  sert-Il  quelquefois  d'apparte* 
nir  aux  royautés  populaires  et  d'être  issu 
des  vœux  nationaux?  La  princesse  Isa- 
belle d'Espagne  est  certainement  du 
noiubre  de  ces  augustes  privilégiés;  et 
sa  qualité  d'innocente  semble  encore 
ajouter  quelque  ciiose  à  cet  avantage. 
D*après  cela,  devineroit-on  jamais  de 
quoi  il  est  questioH  pour  eUe  dans  ce 
moment?  Et  bien,  d*après  ce  qu'on 
mande  de  Madrid ,  il  est  question  de  lai 
procurer  une  garde  de  5,000  Suisses, 
pour  la  préserver  des  caprices  du  voeu 
national  qui  a  disposé  en  sa  faveur  du 
trône  de  son  oncle. 

.  Ainsi,  voilà  un  paya  de  royauté  p(^* 
luire  et  de  cbarte  constitutionnelle,  au- 
quel il  y  a  lieu  d'appliquer  le  mot  de 
M.  le  vicomte  de  Bonald,  qui  s'éorioit  un 
jour  à  la  tribune  de  la  chambre  des  dé- 
putés :  Plûl  à  JHeu  qu'il  n'y  eût  poê  en 
France  de  plue  mauwUê  FrançéU  que  le$ 
Suissee  l  Vous  le  voyez ,  c'est  aussi  aux 
Suisses  plutél  qu'aux  Espagnols ,  que  le 
gouvernement  de  Madrid  juge  à  propos 
de  confier,  pour  plusse  sûreté ,  la  per*- 
soiine  de  sa  jeune  reine,  au  risque  de 
paroître  manquer  de  respect  envers  le 
vœu  ttaiionid  qui  Ta  élue.  Vraiment ,  il 
faui  convenir  que  les  pays  couslltutioa^ 
oels  sont  sujets  à  de  grandes  anomalies. 

.    ' II—  BSt  —  

PARIS,  30  SBPTEMftRB. 
M.    Gliégaray,  récemment    nommé 
aTOcal-général  à  la  cour  de  cassation, 
â  élé  réélu  député  par  le  collège  électoral 
«le  Bayôime. 


('5?t  ) 

-^  lin  rapport  de  M.  le  ministre  de  1^ 
msirifie  tendant  ii  demander  un  crédit 
e&traordioaire  de  6,286,000  Ir.»  a  reçu, 
l'approbation  du  chef  de  l'Eut.  Ce  crédit 
sera  distribué  ainsi  : 

Pour  lès  dépenses  de  la  station  spé* 
ci.-^  de  la  Chine,  i, 700,000  fr. ;  pour  l'a^ 
chèyement  de  la  construction  et  de  l'ar- 
niement  des  iS  paquebots  transatls^H 
quès,  2,046,000  fr«  ;  pour  les  préparatifs; 
de  rexploitalion  de  ces  paquebots, 
2,500,000  fr.;  pour  la  construction  et 
rarmen)ent  des  deux  bâtimens  à  vapeur 
destinés  au  Sénégal,  240,000  fr. 

Le  service  des  colonies  exige  aussi 
une  allocation  supplémentaire  sur  1845 
en  faveur  de  la  Guadeloupe,  afin  de  pour- 
voir au  rétablissement  des  bâtimens  mi* 
litaires  qui  ont  été  renversés  à  la  Pointe- 
à-Pftre  par  le  tremblement  de  terre  du  S 
février,  et  de  venir  en  aide  au  budget  lo- 
cal. Une  somme  de  2  millions  est  récla- 
mée pour  ce  double  objet  par  l'adminisp- 
tratiôn  de  la  colonie. 

«—  Nous  lisons  dans  une  feuille  judi- 
ciaire ; 

«  Nous  avons  fait  connoitre  dans  notre 
dernier  numéro  l'arrestation  d'un  certain 
nombre  d'individus  inculpés  d'association 
illicite  et  de  complot  contre  la  sûreté  de 
l'état.  L'instruction  de  cette  affaire,  qui 
est  confiée  à  M.  de  Saint-Didier,  se  pour- 
suit avec  activité. 

»  De  nouvelles  perquisitions  ont  amené 
la  saisie  de  pièces  à  conviction  parmi 
lesquelles  se  trouvent  des  armes  et  un 
drapeau. 

•  Au  moment  de  la  descente  de  police 
chez  le  marchand  de  vins  de  la  rue  Pas- 
tourel,  les  inculpés  étoient  réunis  pour 
entendre  la  lecture  d'un  projet  de  procla- 
mation. 

»  Au  nombre  des  individus  arrêtés,  et 
qui,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  sont 
presque  tons  des  ouvriers  sans  ouvrage^ 
se  trouve  un  ancien  officier:  L'un  d'eux, 
ditnm ,  a  élé  précédemment  frappé  par 
une  condamnation  pour  faux,  n 

—  D'après  les  journaux  ministériels,  le 
général  lacqueminot,  qui  a  passé  diman- 
che en  revue ,  au  irais  de  Boulogne ,  1^ 
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^  légion  de  la  gar<te  nationale  de  la  l)an- 
HeiKr,  a  témoigné  sa  satisfaction  de  la 
belle  ttniÈè  des  soldats  citoyens.  Gepen* 
dsint,  si  ïttn  en  croit  plusieurs  journaux 
de  ropposdtion,  pendant  le  défilé  .on  a  pu 
entendre  un  assez  grand  nombre  de.  voix 
cri^r  :  A  box  rembaslUtemenl  !  À  bas  (es 
fi>ru  détachés  ! 

•^  M.  le  centre-amiral  Leray  est  à 
PaHs  dépars  plusieurs  jours;  il  vient 
prendre  ses  instructions  comme  comman- 
dant des  forces  navales  de  la  Méditer^ 
ranée. 

i—  M.  Fe  ministre  de  Tintérieur  vient  de 
partir  pour  un  voyage  dans  le  Midi.  M.  le 
ministre  de  Pinstruction  publique  est 
chargé  dé  Tinlérim. 

—  M.  Âstou,  ministre  plénipotentaire 
eC  envoyé  extraordinaire  de  S.  M.  Bri-' 
tannique  à  la  cour  d'Espagne,  vient  d'ar- 
river de  Madrid  à  Paris. 

^  Le  mariage  de  H.  Desmousseaux  de 
Givré  avec  Mme  veuve  Jules  Samson, 
née  LevaVasseur,  a  été  célébré  lundi 
dans  la  chapellede  la  chambre  des  députés. 

-.^  l\  vient  d^étre  décidé  par  le  conseil 
d'Etat  que  les  lois  des  Ss2  juin  1835, 
Si  mars  et  19  avril  1834  n'établissent 
aucune  mcompatibilité  pour  cause  de 
parehté  entre  lés  membres  du  bureau 
dés  assemblées  électorales,  et  que  le 
pèfe ,  le  fit^  et  té  Rendre  peuvent  à  la  fois 
en  faire  t>artie. 

—  La  caisse  centrale  des  souscriptions 
en  faveur  de  ïa  Guadeloupe  avoit  re- 
cueilli te  15  septembre  5,275,718  franjcs 
49  cent. 

—  Depuis  la  nouvelle,  orgaiûsaiion  du 
transport  des  dépêches  de  Rouen  à  jparis 
par  lé  chemin  de  fer,  le*»  journaux  de 
Rouen  arrivent  dans  la  capitale  Je  j^ttr 
même  de  leur  publication  avant  midi. 

'—  Les  sculptures  du  fronton  de  la 
nouvelle  porte  prii^cipale  da  l'hospice  de 
la  Giiarité,  rue  Jacob,  sont  terminées. 
Elles  représentent  up  pélican  colos^l. 

—  MM^  Gamioade  çi  Yiodioa  viennent 
d^étrè  chargés  d'exécw^r^  pour  la  Mille 
d^  conférences  de  la  chambre  des  dé- 
putés,  deux  tableaux  de  très^grande  di- 
fuension.       .  , 


-*-  Les  eaux  de  la  Seine  sonttelteitieni 
basse^^  que  la  navigation  n*eët  plus  pos- 
sible en  amont,  pour  les  embarcations 
d'un.  tir»nl  4'Mi  tm  pcfo  fort. 

NOUYSJ^l^fl^  D««.PII9iri]lCÉS. 

Le  oomqieoceraent  des  travaux'  du 
cbeînUi  de  fer  de  Roueû  au  Havre  est  en 
cottrA  d-exécatkm  Bafplo8iei*d  ^nts  de 
la  ligne. 

<—  M*  b  général  Benrand  vient  de  faire 
reoieiire  soiennellement  à  ràdoiînîstra- 
tion  municipale  de  Ghileasroax ,  ^  ville 
natale,  comme  souveatr^igne  de  lui  :  le 
sabre  que  Napoléon  portoU  en  Egypte  ;  la 
grande  décoration  de  la  LégioR'^d'Hon- 
neur,  long-tem|)s  portée  par  kii;  ia  petite 
décoration  du  même  ordre;  la  croik  de  la 
Gouronne  de  Fer  ;  un  nécessaire  ea  v^- 
m^l  dont  il  se  serveit  dans  ses  cao^- 
gnes  ;  une  partie  des  livres  qui  compo- 
soient  sa  bibiioihèqjHe  à  Sainte-Hélène  ; 
eufin,  une  oopie  du  portrait  en  pied  de 
Napoléon  en  Egypte ,  peiaC  par  &08. 

-*-M.  le  duc  et  Mme  la  ëach^se  de 
Nemours  étoient  aUendus  aujourd'hui  à 
Lyon  dans  l'aprés-midi. 

-*Un  épouvantable  orage  a  éthkiêjeadi 
dernier,  vers  dix  heures  do  soir,  sur 
Maraeille.  Pendant  cinq.heureft  consécfH 
tives,  les  rues  de  la^  ville  ont  été  transfor- 
niées  en  vérilabtes  rivières,  roulant  des 
vagues  rapides  et  jaunâtres  cortime  celles 
d'un  fleuve;  pendant  dnq  heures,  d'ef- 
froyables sillons  de  .feu  il'Ont  cessé  de 
déchirer  le.  ciel,  et  les  éohits  de  la  foudre 
n'ont  pas  eu  un  seul  instant  de  trè^-e.  Le 
tonnerre  est  tombé  en  plusieurs  endroits; 
à  k  Tourette,  au  boolevafd  Gtifve-,  à  la 
rue  Napoléon ,  rue  SainttFerréol ,  à  l'hô- 
tel tde  Paaisse ,  où  il  a  impômé  sa  trace 
sur  une  porte,  à  la  mis«on  de  France,  où 
il  a  démoli  un  clocher,  etc.  Par  oa  bon- 
heur iuotti,  personne,   ditr-oa,  «Ta  été 
atteint  par  le  fluide. 

L'eau  a  fait  de  pkis  grands  ravages. 

Après  avoir  déob^oesé  le  pavé  des  rues, 

elle  le&  a  couvertes  d'une  couche  épaisse 

de  limon  sablonneux ,  qu'elle  a.  eatrainé 

,  des  collines  euviroai^mtes. 

Le  beau  magasin  de  meublea  et  M.  Bo- 
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^^\  rue  de  P^ris,  â  oié  Mioo4ê^l^i'  Teffet 
d'un  coaduit  inalheureaseinefit  bouché , 
qui  a  fait  refluer  Feaudes.  loi  ta  a»  pre- 
mier étage,  et  de  là  daQHejri«'Kle«ciiâii8- 
sée.  On  évalue  à.plv^de  90,000  k,  les 
dégâts  de  ce,  maga«ifi* 

On  assure  ^que,  9ur  le  4|t|a^qiii  fait  fkce 
à  la  rue  Siiffren,  un  douanier  a  vu,  sans 
pouvoir  lui  porter  secours ,  uii  idaâli«u~ 
reux  rouler  danç  !«&  Ms.4i|«ildélM«efaoient 
de  cette  rue,  et  disparoitredans  le  port. 

Une  in«^spn  nouveUieaièni  construite  a 
été  renversée  en  partJLe  par  ce  cataclysme. 
Heureusement  elle  n^éloii  point  eneore 
habitée;  les  loça^ikeseo  dévoient preii^ 
ûre  posses^ioa  le  lendeioaifi. 

•^iiO  congrès  vtnioole,  réuni  à  Bor* 
deauX)  a  J.^rii»né  sa  session  âplrès  trois 
séances  dans  les^^les  plusieurs  résolu- 
tions impprlantes.ont  étéadoplées.  Nous 
nous  i)Qrneron«^ii  citée  lesidquxssivanles: 

a  ^on»  doii^andcfnsr.cpjeitle  igonvertie- 
nienl  prenpe  en  «i»nstdéraiidR  lés  intérêts 
géoécàûx  d^  ra§dQoltiii*f  dé  coquAeree 
et  de  rMi^ustrie  vinic^le^tSi  vaste  et  si 
naturelle,  et,  adop^nl.  enfin  tes  fwinie^oè 
d'une  sag^^conomie  piibliqtiey«Rtresan6 
délai  dans  une  voie  de  réforme  mesarée 
des  droits  de  douane,  e\t  s'efforoe  d'ob- 
tenir successivement  et  sans.i^ecovsees, 
l'abaissement  des  har^^OS  Qlevées.«filra 
les  nations  de  FE^ppe^  au  ^and.déirl-^ 
inetiV ^e  leurs  relation^  iv»turelles.  » 

d  L'assemUçe  décide  qM'itne.. pétition 
sera  rédigée ,  en.  son  Qom ,  par  ie  ooiBitté 
central  de  la  Gironde  ^  6t  «dressée  à 
MM.  les  mini^tre&  de  Tintérienr  et  d(te 
finances ,.  pour  demander  jun  sursis  au 
paiement  de  rinipôt  jusqu'à  la  vente  de  la 
récolte,  passée,  ppur  les  contribuables  du 
dépàrtemeoi  de  Ja.  Gironde  dont  les  pro- 
priété» ne  sontpas  ex€(usiyeinent.-viiii-> 
coieâ^  et  un  sursis  indéfini  fioar  œux  qwi 
ne  possèdent  que  des^ vignes*  »? 

Le  congrès  a  opeorecbinsé^'fiQrdeaut 
pour  la  réunioji  d^,ranaée{Nrecliaine. 

..^  Une  haltiie,  faite  par  des  chaleurs 
de  Brest. dans- les*  bois  de  Landévennec 
(Fin£»tère),  a  amené' la  destruction  de 
quatre  i^nips  qui  dévastoient  les  campa- 
gnes eivrironnanl^. 


*^  Le  CoïiseK  général  de  b  Haute- 
Marne  a  exprimé  le  vœu  qu'une  loi 
sur  la  chasse  soit  prochainemeni  pro^ 
mulgnée;  il  a  demandé,  dans  Vinté^ 
rét  de  ragricutture  et  du  repeuplement 
des  bois,  que  la  destruction  des  i^ids 
d'oiseaux  soit  interdite  d'une  manière 
générale  et  absolue ,  soit  dans  la  cam-^ 
pagrte,  soit  dans  les  bois  et  forêts;»  ef 
punie  d'une  peine  sévère. 

•^  Le  territoire  de  Thonne-le-Tbil 
(Meuse)  et  les  environs  sont  infestés  par 
des  loups  qui  s'y  promènent  en  plein 
liiidi.  Dernièrement ,  un  superbe  poulain 
tl^un  an  a  été  enlevé  par  un  de  ces  ani- 
maux, qui  alla  le  dévorer  à  quelque  dis- 
tance du  bois. 

Lm  journaux  du  gbuverhehieni  pu^ 
èliont  deun  dépécftes  télégraphiques, 
t'oiie  éë  ^rptgnân  1^  date  du  17^  Tautre 
ée  Iteitohne  en  date  du  IS.  Voici  cç 
<pi*^llefe  auttoiicent  :  ' 

«  Le  14,  là  junte  à  répondu  à  là  rècla- 
matièn  do  consul  de  France  sur  lé  mate- 
lot blessé  dans  la  ëhaloupe  du  Jlftéléagre, 
en  allatti  prendre  de  l'eau,  que  Te  posté 
de  la  porte  de  Mer  seroit  mis  en  jugorr 
ment;  que  fe  commandant  des  ^taraza^ 
nas  et  de  la  porte  de  Mer  avoit  défeîise 
de  tirer  sur  tout  individu  désarmé. 

v  Les  élections  ont  commencé  à  VLa^ 
drid  le  15.  L'opposition  a  eu  seplbureaMX 
sur  douze  ;  mais  le  total  des  suUfrages  ex* 
primés  le  premier  jour  est  en  faveur  du 
parti  parlcûiénlaire.  Madrid  étoit  Ir^n-»^ 
quille  le  16.  D'après  les  dernières  nou-r 
velles  des  antres  provinces,  tout  étpii 
pariâitement  tranquille,  sauf  en  ÇataT 
logne.  » 

—  La  junte  suprême  de  Barcelone 
vient  de  rendre  un  décret  par  lequel  le 
brigadier-général  Juan  Prim  est  décidé 
trafir'e  à  la  patrie.  En  conséquence^  û  est 
pHvé  de  tous  ses  grades,  fcoRueMr*!  U-- 
très  et  décorations. 

—  Un  journal  de  Madrid  annonce  que 
le  gouvernement  a  pris  leç.o^esnres  le^ 
plus  énergiques  pour  la  répression  .de 
Tanarchie  8an8  li  Catalogne.  TqW  tf 
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monde,  dit  celte  leutlie,  ^eoKituie  à 
grands  cris  que  les  mtsérablet^^  qui  sont  le 
fléan  de  Barcelone  soient  châtiés.  Mais 
tandis  qii^on  redouble  de  vigueur  conire 
rinsnrrection  catalane,  elle  redouble  de 
violence. 

Du  rébte,  la  junte  insurrectionnelle  se 
montre  conséquente.  En  déclarant  Prina 
irattre  k  In  pairie  parce  qu'il  se  prononce 
contre  la  révolte,  elle  nomme  le  brigadier 
Ametler  maréchal-de-camp,  parée 4u*il 
fait  te  contraire. 

—  En  veftu  d'un  autre  décret  de  la 
junte  suprême  de  Barcelone,  quiconque 
prendra  leà  armes  pour  combiittre  sa  de- 
vise ,  sera  considf^ré  comme  traître  à  la 
patHe,  et  passé  par  les  armes.  Secoot 
passibles  d»  la  même  peine  ceux  qui  fe- 
ront courir  df^  bn^tlsleffAmt  à  encoura- 
ger les  traltri^  et  ^  refroidir  TentAou- 
stasme  des  défenseurs  de  la  liberté»  ainsi 
ique  ceul  qui  prêteroi^laui^  f0kelk$'i^t 
partisans  du  gouvernement)  n^im^orte 
quels  secours.  La  commission,  perma- 
nente est  instituée  à  cet  effet,  ta  sortie 
de  toute  espèce  de  vivfes  quCon  tent^oit 
d'enlever  de  Barcelone  est  pn)hibée  soii$ 
peine  de  confiscation,  d'amepd^.et  de 
i&àisie  dé  chevaux  et  cbsrrettes  employés 
dans  ce  but.  Ceux  qui  ne  seroient  pas  en 
état  de  payer  ramende  seront  eo4damnés 
anx  travaux  publics^ 

— Un  manifeste  de  la  junte  suprême  se 
termine  par  la  devise  qne  voici  :  «  Ni 
Clhrisliné,  ni  Espartero ,  ni  influence  an-* 
glaise  ni  française.  » 

—  Trois  bétimens  de  guerre  français 
sont  alléii  se  réunir  an  MéUagre  dans  les 
eaui  de  Barcelone,  pour  être  mis,  en 
cas  de  besoin,  à  la  disposition,  du 
consnl  de  France. 

-^La  conspiration  qu'on  disoil  avoir  été 
surprise  à  Madrid  en  flagrant  délit,  pareil 
se  réduire  à  une  simple  intrigue,  de 
francs-maçons,  qui  vouloienl  protester 
contre  toute  tentative  ayant  pour  objet 
de  marier  Isabelle  avec  un  fils  de  Louis- 
Philippe.  Il  est  à  peu  certain  que  c'éloii 
^one  ni.inœiivre  tnoiitéé  par  le  parti  de 
]f*i(ifai.t  don  François  de  Paule. 

OT-Si  ja  reine  Victoria  n'a  pas  osé  vc- 
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nir  à  Paris,  oomme  dit  le  Globe,  la  ville 
de  Braxellcs  aoMenn  cette  faTeiir.  Voici 
ce  q«'oB  éerît  de  cette  ville,  le  i8,  au 
Jfominir  |Mri#âMf  •* 

d  11  ét«H  ime  heure  et  demie  !or?iqae  la 
reine  Victoria,  accomf^gnéede  LL.  MM.  le 
roi  et  fai  rewe,  a  fait  son  entrée  à 
BrttxeUes. 

»  L'artilterie  placée  ^n  pont  de  Laekea 
a  aitnoiiei  par  «ne  salve  de  cent  un  conps, 
Ttipprôcbe  du  convoi  royal. 

A  La  musique  de  régiment  des  gnides, 
au  nmoient  de  rarrivée ,  exccutoit  lé 
Cro^  save  tht  Qu9en;  la  foule  qui  se 
pressoit  dans  la  station  même  et  à  ses 
abords,  agitolt  des moucbofrs,  des  cha- 
peaoxs  et  iaisok  étendre  les  cris  de  : 
K  Viveol  iee  deux  leinesl  tive  le  ret! 
vive  le  prince  Albert!  » 

y»  LL,  MM,  et  le  |)fînce  Albert,  accom- 
pagnés tdes  personnes  de  ÙMt  maison, 
sont  dseeeBiusfur  le  lapîe  joncbé  de 
ileurs  qui  S'étcndoit  devant  le  pavilloa 
foyi^,  puis  ils  sontmontés  dans  la  votlare 
du  rot;  le»autret  personnes,  arrivées  psr 
le  <$oiiv««  réynlv  olit  pris  plsîee  dans  les 
voitures  fl^  la>coiir  et  dans  des  vnftDr«s 
pariicuiièresi' 

»  Le  eortége,  fhréêcdé  de  la  mtià^  et 
d'un  escadrofr  dés  guides  ef  suivi  d*uQ 
escadron  du  même  corps,  est  entré  i 
Brsxelles  par  la  porte  de  Cologne,  la 
garde <uvique,' le  bataillon  des  pompiers 
et  les  tronpee  de  la  gamismi  étoîent 
écbekmnés  sur  le  paissage  du  cortège.  « 
:  -*•  Le  15  de  ce  mois ,   la   seconde 
chambre  des  Etats-^néàiix  de  Hollande 
a  adopté,  à  une  trèS'-grande  majorité ,  la 
noui^elle  loi  sur  le  timbre,  destinée  à  rem* 
placer  les  lois  françaises  "qui  anfoord^hol 
sonieneoreert  vigtieèr  en-Holhiiide.  La 
dlsettsaion ,  en  elle-même ,  n^a  rien  pré- 
senta de  fMtintéfessaiït;  nmis  elle  a 
fourni  au  nouveau  ministre  des  fhianees, 
M;  TafiNlerwHeim,  Poccasioft  disposer  la 
ligne  de  eondiilte  qull  se  propose  de 
suivre  à  Tégard  des  finances-  àm  ptjs. 
M.  le  ministre  a. posi^vemeirt  promis  àt 
Tordre,  des  siinpàfiiuHtions,  de  la  pnbTicité 
et.de  la  vérité  ds^ns  lotUce  q«i  a  rapport 
aux  finances  de  TËiat;  derécimamîedais 
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les  d('pcnâe.s  alliant  qtto  posôlile  ;  la  I'h- 
qaidaiion  4a  Faitiéré,  Téqiiiiâire  entre 
ieâ  dépensefir  et  les  recettes  ;  la  soppres- 
sion  ou  le  règlement  par  des  luis  de 
tous  les  (oadft  particuliers  qui  ne  font  pas 
partie  du  budget  général. 

-^  Une  salve  de  iOi  cmips  de  canon  a 
annoncé,  le  i5  au  matin,  aa\  babUans  de 
La  Haye,  rbeureuâe  délivrance  de  la 
princesse  d'Orange,  qui  a  donné  le  jour  i 
on  prince. 

Ainsi,  la  maison  d'Orange  se  trouve 
maintenant  représentée  par  quatre  géné- 
rations masculines  :  le  comte  de  Nassau, 
qoi  a  al)diqué;  le  roi  réfoant;  son  fils,  le 
pripce  d'Orange,  et  le  prince  nouveauHié. 

-r  Le  Stm  fait  d^server  que,  psà'mi 
les  statues  de»  souverains  d'Angleteiire, 
destinées  à  orner  les  nouvelles  ciiambreS 
du  parlemepl,  on  ne:  laisse  pas  de  place 
pour  Olivier  Gffomwell,  qui  gouverna  œ 
pays  sous  le  titre  de  protecteur^ 

—  Le  CAroiit«(a  j^mioBoe  que  mercredi 
dernier^  à^flildi^Je  général  Ëspurtero  est 
allé  visiteir  Thôpital  de  Greenwieh ,  avee 
»on  atde-defCamp,:SO0Beerétan*e€tdeui 
dames.  .11^  a  été  accompagné  dans  Tinté» 
rieur  par  sir.  J.  Gordon.  Pendant.toot  le 
temps  de  la  visiie  «  la  musique  de  Tasile 
royal  des  msrins  a  joué  des  airs  natio- 
laux. 

—  La  GuifiBlU  Piémanlaise  a  pubné 
lans  un  de  ses  derniers  numéros  des 
étires  patentes  par  lesquelles  S.  M. 
Charles-Albert  établit  sur  de  nouvelles 
>a$es  les  congrès  et  conseils  provincianx 
e  ses  Etats  et  en  détermine  les  attri- 
II  lions. 

—  Un  incendie  terrrible  a  éclaté,  le 
septembre,  à  Slhulweisseubourg  (Hou- 

rie.)  On  porte  de  700  à  800  le  nombre 
es  inaisQos  rcduites  e|i  cendres. 

—  Chaque  fois  qu'il  a  été  question 
un  voyage  de  Tempereur  Nicolas^eo 
ologne,  la  police  n'a  jamais  manqué  de 
^couvrir  une  conspiration  plus  on  moins 
isle  à  Varsovie.  Il  en  sera  encore  de 
éme  celle  année-ci.  Hier,  les  journaux 
lemauds  annoïkçolent  que  Tempereur 
i  Russie,  qui  se  trouiFO  acloellement  à 
îrlin,  avoit  le  projet  de  passer  en  Po- 


logne atatit  de  rentrer  i  Saînt-frétorSr 
bourg;  aujourd'hui,  nous  lisons  dans  t:i 
Gaietiê  dAug$bourg  do  15  septembre  : 

«f  De  la  frontière  de  Pologne ,  6  scp- 
teflTbre. 

nDe  nombreuses  arrestations  ont  été 
opérées  à  Varsovie.  Le  gouvernement  a, 
dil^on,  découvert  une  conspifaliort  "â 
grandes  ramificati  ons  :  3,000  con!>pira- 
teurs  auroient  été  dénoncés  à  la  police^ 
qui  en  auroit  déjà  fait  incarcérer  ^1  » 

—  Un  journal  ministériel  annonce, 
d'après  une  lettre  de  Constantinople  du 
30  août,  que  M.  Bourqueney,  ayant  éitigé 
de  te  Porte  une  réparation  de  Tin- 
sulte  faite  au  drapeat  fiMn^is  par  la  po- 
pulace de  Jérusalem,  a  reçu  du  reîs-cf- 
fendi  la  réponse  la  plus  ^tisfatsanle. 
L'ordre  a  été  envoyé  au  pacha  de  h  rifle 
sainte  d'arrêter  les  meneurs  et  de  se 
montrer  fort  sévère. 

«t-  •  On  '  prétend  qud  Rescbid-Paclba 
vient  d'élve  nommé  <1  l'ambassade  d'An- 
gleterre.  il  pm^oft  que  cette  ûoMnaffoa 
ne  se  rattacfaeroH  pas  k  une  pensée  po- 
litique. On  eroit  que  l'esprit  renniant  de 
Rescfaid-Paeba  inquiétoit  ïe  cabruet  ot-* 
loman,  et  on  auroit  saisi  ce|wéléxie  bo- 
norablig^  s'en  débarrasser.  '   ; 

*-t|Nfrogaie  française  ii  vapeur  lé 
Gamer  est  arrivée,  le  7  août,  à  Pensa- 
cola ,  coniinùÀit  ta  promenade  maritime 
qu'elle  a  comra)encée  il  y  a  plus  d'un  an, 
à  l'effet  de  visîwr  tous  les  ports  vers  les^ 
quels  se  dirigerontlestiombreux  steamers 
qui  doivent  bientôt  établir  des  communia 
cations  régoilières  entre  la  France  et*  les 
divers  pays  du  coutiiietit  américain. 

Malheureusement»  la  fièvre  jaune  à 
éclaté  h  bord  du  Gomer;  jusqu'au  18 
août,  60  personnes  ont  été  malades,  eC 
six  seulement  en  sont  mortes  :  trois  maK 
lelois^rageiit  comptable,  le  second  chi- 
rurçfien  et  un  oflPicier. 

«Une  chose  assez  remarquable,  dit  l«| 
Courrier  det  Étatê-Unii,  c'est  que,  su^ 
vingt  et- une  personnes,  appartei^anf  à(I 
carré  des  officiers,  dix-neuf  ont  été  ma- 
lades ;  et  quarante  et  un  oaa  seulemcntt 
se  sont  déclarés  sur  un  équipage  d'en-î 
ivirou  27(V  hommes.  U  |»i^porao(^  4^ 
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fnaladee  et  des  décès  a  été,  comme  on 
le  voil,  plus  ferle  pour  Féut-major.  » 

—  A  la  Nouvelle-Orléans,  ou  elle  a 
fait  son  apparition  plustôtqu'à  Tordînaire, 
la  fièvre  jaune  n'a  voit  pas  pris  on  carac* 
1ère  alarmant  jusqu*au  12  ao&i,  et  ne 
s^attaquoit  qu'ausc  individus  dont  le  tem- 
pérament a  été  appauvri  par  des  excès. 
Mais,  le  20,  celte  cru^le  épidémie  avoît 
pris  un  caractère  plus  grave,  et  elle  fai* 
soit  des  progrès  rapides.  Cependant,  on 
ne  comploit  que  huit  décès  par  jour  sur 
quarante  malades. 

—  Des  nouvelles  d'Haïti,  postérieures 
au  1*'  août ,  démentent  le  bruit  qui  s'é- 
toit  rép;mdu  d'une  insurrection  aux 
€^yes.  Lès  lettres  reçues  par  le  iMiieau 
à  vapeur  anglais.,  dernier  arrivé,  disent 
que  la  tranquillité  régnoii  dans  le  pays. 

•^  11  est  arrivé  dernièrement  à  Mont- 
réal (Canada),  un  jeune  ëomme  d'envirea 
2#  aps  qui  éloii  deicendu  de  la  ^ie 
d'flqdson  sansavoir  ftiii  de  relâche  j  ém^ 
^ant  topt  ee  ti^jet,.  dans  aucune  ville  an 
vittage,  d^s  aueun  lieu  civilité;  il  hahi- 
ioi|  le  nord  de  la  Baie  dlHuiisen  et  n'»- 
.loltpas  même  earoocâsion^de  fréquenter 
les  blatnos  4o  fori,  Séulemeoi  il  s^Tok  t« 
le  printemps  dernier,  les  «issionnâiies, 
MM.  More^u  et  Dura^quet,  à  Abbitibi. 
11  est  né  de  parens  catholiques  :  son  père 
^t  Ecossais  et  sa  mère  Irlandaise.  Mais 
il  n'a  jamais  quitté  les  bois  ni  la  vie  sau^ 
Yage,  et  n'avoit  jamais  vu  de  prêtres 
^vant  ce  printemps.  Qu'on  se  figure  les 
éfl^tions  diverses  de  ce  jeune  homme  en 
se  trouvant  jeté  sans  transition  au  milieu 
de  Montréal.  Ce  fut  d'abord  chez  lui  de 
la  stupeur  plutôt  que  de  Tadmiration. 
Quapd  il  eut  repris  ses  esprits ,  il  se  fit 
induire  àTévéché,  selon  les  instructions 
de  son  père^  et  là  seulement  il  se  trouva 
plus  à  Taise,  car  on  comprit  sa. situation 
et  ou  lui  vint  en  aide.  Aux  questions  qui 
lui  furent  adressées  (il  parle  Tanglais  et 
sait  lire  et  écrire),  il  répondit  qu'il  ne 
pourroit  consentir  à  vivre  dans  ce  laby- 
i'intbe  de  rues,  bien  plus  difficiles  à  re* 
<eoni)o|U'e,  selon  lut,  que  les  traces  à 


) 
les  lableauz,  les  pehitures  de  la  vo(ité 
et  tous  les  omemens  de  cetle  église.  Ou 
lui  en  donna  leseiplications  ;  on  le  fit  prier 
devant  le  Saini*$acrement  et  à  Paoïel  de 
la  âaiote-Vierjife.  H  croit  à  ieitt  rensei- 
gnement de  l'Eglise,  el  il  est  suffisam- 
ment insCruit  pour  recevoir  le  baptême. 
Peadam  sa  visite  à  l'église,  l'orgire  fut 
joué;  il  ae  fii  donner  rexpUcati(n)  de 
ceite  harmonie»  An  milieu  de  tous  ses 
étonnemens ,  on  lui  demanda  quelle  im- 
pression lui  restoit  par-dessus  toutes  les 
autres.  Il  dit  que  la  terreur  surtout  le 
dominoit ,  et  que  ce  qui  se  passoit  en  ou* 
tre  dans  «on  aiae,  ii  nepouvoit  le  définir. 

Il  £tui  reeoonoîire,  Inen  qme  cette  aveu 
soi!  pénible  à  notre  amour-^prt^re,  que 
cette  civifisation  dont  nous  ftQtnmes  si 
fiers,  nosédifioes^  nos  richesses,  notre 
industrie,  toute  eetie  activité  et  toot  ce 
bruit  ae  jettent  pas  dans  raëminitéoo, 
ainsi  que  nous  le  pensons,  oen  qui  ont 
TéûUiloin  dç  nos  «osurs  et  de  nos  opu- 
kntes  oil^  La  nature^  dsM  ses  im- 
menses soHtodes  ei  âxa»  sesmesiirs  pri- 
mitives ,  a  doB€  des  eharmee  Men  grands 
et  bien  .inconnus  pour  être  pféSérés  à 
eeux  que  nous  tnwvons  ineom^rables 
daas  rétat  où  noos  sommes^ 

Ce  jeune  honmie  est  parti  de  Montrai/ 
sans  regret  aucun,  se  rendant  au  unros- 
bip  de  RadoB,  oà  il  a  des  parens.  Là  4a 
moins  il  retrouvera  des  forêts» 
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\oiice  sur  les   princes   Démétrius  et 
Pierre  Galitûn^ 

Un  homme  (1)  auquel  sa  nais- 
lance,  sa  fortune,  une  haute  intel- 
igence  et  uoe  éducation  brillante 
)rouiettoient  tout  ce  que  la  tene 
)eut  offrir  de  jouissances,  tout  ce 
[ue  le  monde  appelle  bonheur, 
i  terminé  sa  laborieuse  carrière 
m  1 840,  sous  le  nom  modeste  de 
Hnith,  à  Tâge  de  71  ans,  dans  un 
oin  obscur  de  l'Amérique  septcn- 
rionale,  dans  une  des  vallées  les  plus 
étirées  des  monts  Allégbaniens  II 
:toit  prêtre  et  missionnaire  :  son 
ang,  il  l'avoit  oublié  ;  sa  fortune, 
1  s'en  étoit  dépouillé  en  faveur  des 
>auvres  ;  son  activité  et  ses  talens, 
1  les  avoit  consacrés,  pendant  près 
le  quarante -cinq  ans,  à  la  pro- 
)agatiou  de  l'Evangile  ;  souvent  il 
ciivoit,  mais,  plus  souvent  encore, 
1  alloit,  la  croix  en  main,  répandre 
a  bonne  noupelle  parmi  les  peuplades 
gnorantes,  aii  centre  desquelles  son 
èle  et  sa  charité  i'engageoient  à  de- 
meurer.  Comme  auteur,  il  est  jus- 
ement  apprécié  en  Angleterre  et  en 
•  mérique.  Un  de  ses  meilleurs  ou- 
rases  est  :  La  Défense  du  principe 
utkolique  (2).  Il  écrivoit  en  anglais, 
t ,  quoique  cette  langue  ne  fût  pas  la 
enne,  son  style  est  remarquable  de 
igueur  et  de  modération  à  la  fois, 
omme  apôtre,  il  a  été  plus  grand 
icore  :  infatigable  dans  ses  travaux, 
a  sauvé  bien  des  âmes  i  elles  sont 
mues,  sans  doute,  recevoir  la  sienne 
ms  les  tabernacles  éternels,  etpor- 
r  au  pied  de  Dieu  les  bénédictions 

(i)  Voyez  TTic  Siographical  annualfùt 
14  <•  L'abondance  des  matières  ne  nous 
pas  pemus  de  recueillir  plus  tôt  celte 
■)ùce\ 
(^)  Defene^  of  catholic  principlesw 

VAmide  la  Rtligion,  Tome  CKHIL 


et  les  soupirs  des  peuples  de  la  Pen- 
sylvanie,  qui  pleurent  ce  pasteur  ^i*» 
nérable.  Le  pauvre  prêtre  dont  k 
gloire  devant  Dieu  surpasse  celle  de 
ses  ancêtres  les  plus  renommés^  le 
missionnaire  Smith^  étoît  le  prinee 
Démétrius  Galitzio,  dont  la  fannlle^ 
une  des  plus  opulentes  et  des  plut 
illustres  de  la  Russie,  s'honore  k 
juste  titre  de  descendre  des  JagetkMl 
qui  régnèrent  avec  tanid'éclaistirk 
Pologne  et  la  Lithuanie. 

Son  père,  après  avoir  occupé  def 
postes  importans  dans  son  pay»,  fui 
envoyé  comme  ministre  pleûipotea«* 
tiaire  à  la  cour  de  Hollande,  llëtoit 
marié  à  la  comtesse  de  Schmet* 
tau  (1)  et  halûtoit  La  Haye^  quaad  ie 
prince  Démétrius  naquit  lé  21  dé^ 
cembre  1770. 

A  l'âge  de  25K  ans, .  celifi«<t  unifr» 
soit,  anx  agrémeus  exierieu^,  Icts 
brill^nteè  dualités  de  l'esprii,/  et  teii 
qualités  plus  solides  qui  naisseoit 
aune  aine  généreuse  ei  portée  à 
l'enthodsiasme  ;  et  que  ce  ihot  n'ef-^ 
fraie  point  le  lecteur:  noiis  anpe* 
Ions  ainsi  ce  feu  sacré  qui,  enuira^ 
sant  le  cœnr,  conduit  à  tout  se  qui 
est  grand.  L'enthousiasme  fait  les 
héros,  il  fait  les  martyrs,  mais  il  fait 
aussi  le  prêtre  obscur  dont  les  prières 
attirent  les  bénédictions  du  çielaur 
cette  triste  terre.  Le  jeune  Galitzta 
aimoit  la  gloire,  mais  il  âimoiten^ 
core  plus  la  vérité;  son  ame active^ 
ardente,  étoit  avide  de  connois^ 
sauces.  Il  se  sentoit  entraîné  vers 
cette    perfection    dont   nous  .pou^ 


(1)  Amie  de  Tillustre  cointç,de  Stolberg, 
et  moite  en  odeur  de  $aintét<*.  Ce^t  à  ses 
prières,  sans  doute,  que  son  fils  a  dû  let 
faveurs  spéciales  dont  Dieu  la  comble: 
Espérons  que  les  prières  de  eél«li-cî  ^tfi^ 
reronl  a  leur  tour  se^  grâiieâ  tav  ta^pavrii*; 
OU  au  ivoinssursafanillr. 
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VOUS  nous  approcher  an  moyen  d« 
la  grâce  unie  à  la  volonté,  mais  que 
jamais  nous  n'atteindrons  ici  bas. 

Pour  mieux  acquérir  les  connois- 
sances  nécessaires  à  la  carrière  qu'il 
cievoil  suivre  en  Russie,  Galitzin 
voulue  voyager.  Il  traversa  l'Océan 
et  alla  étudier  les  institutions  d'un 
peuple  libre  dans  les  Etats-Unis  de 
rAittérique.  Et  c'est  là ,  au  sein 
des  plaisira  et  des  succès  du  monde, 
tandis  que  son  |»ère  impatient  at« 
leadoit  son  retour  pour  roir  se 
réaliser  en  lui  des  espérances  d'am- 
bition ;  c'est  là ,  dans  ce  pays  où 
la  civilisation  matérielle  établissoit 
son  empire  exclusif  sur  un  siècle  fri- 
vole, incrédule  et  corrompu;  c'est  là 
que -la  grâce  se  saisit  de  son  ame,  qui 
n'attendoit  qu'un  rayon  divin  jpour 
s'épanouir  et  répandre  des  parfums 
et  des  trésors  de  vérité.  Oui,  la  grâce 
se  saisit  du  jeune  prince;  elle  le  pé« 
uètre,  le  façonne  et  lui  fait  entre* 
prendre  la  carrière  la  plus  belle,  la 
plus  héroïque,  —  l'apostolat.  Oh  ! 
que  Dieu  est  grand,  cju'il  est  impé- 
nétrable dans  ses  voies!  Ce  jeune 
homme  aurott  pu,  comme  tant  d'au- 
tres, se  lancer  dans  la  route  des  plai- 
sirs et  des  honneurs  i  elle  lui  étoit 
naturellement  ouverte.  Il  auroit  pu 
briguer  les  faveurs  de  sa  souveraine 
et  marcher  un  jour  à  la  tête  des  ar- 
mées russes;  ou  bien. encore  il  auroit 
pu,  courtisan  athée,  aspirer  à  l'hon- 
neur de  corriger  les  écrits  de  l'impé- 
ratrice^ et  adresser  des  épi  très  en 
vers  aux  encyclopédistes  de  France  : 
tout  cela  lui  eût  été  possible ,  d'au- 
tant plus  que  son  père  étoit  lui- 
même  en  relation  avec  les  coryphées 
de  la  secte  philosophique  de  cette 
époque.  Dieu  ,  dans  sa  miséricorde , 
en  décida  autrement. 

Le  prince  étoit  né  dans  le  schisme 
grec  ;  il  ayoit  probablement  hérité 
des  ridicules  préjugés  que  les  Russes 
conservent  encore  contre  l'Eglise  ca- 
tholique ,  de  ces  préjugés  que  l'or- 
gueil a  fait  naître^  que  l'ignorance  a 
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acceptés,  que  riiablln  e  eutmlpnl^ 
et  dont  le  despotisme  profite  habile- 
ment pour  se  mettre  à  la  place  de 
Dieu  et  de  son  vicaire.  11  étoit  né 
dans  le  schisme  et ,  accoutumé  au 
joug  honteux  qu'impose  l'erreur ,  il 
en  ignoroit  proDablement  et  le  poiè 
et  l'ignominie.  Son  ame  ne  s'étoit  pas 
encore  trouvée  sous  l'influence  delà 
vérité  ;  mais ,  dès  qu'elle  se  mon- 
tra à  lui,  ce  fut  avec  ardeur  quil 
l'embrassa,  qu'il  se  dévoua  à  sa  cause, 
qu'il  devint  catholique.  Ses  plaisirs, 
son  ambition,  les  honneurs  qui  l'ai- 
tendotent,  tout  fut  oublié  :  il  se  sou- 
mit avec  joie  aux  plus  grands  sacri- 
fices, et  accepta  sans  se  plaindre  Tin- 
juste  persécution  d'un  père  irrité. 
Celui-ci,  à  l'exemple  de  sa  souve- 
raine, lui  auroit  peut  être  permis 
l'impiété,  le  vice  ou  l'athéisme  :  quant 

à   la  sainte  religion  catholique 

jamais. 

Cependant,  fermement  résolu  à  ne 
rien  terminer  légèrement,  Galitzin 
chercha  un  conseil  ;  il  s*adressa  à 
Mgr  Jean  Caroll ,  premier  évêçue  de 
Baltimore,  le  prélat  le  plus  distingué 
de  l'Amérique,  dont*la  mémoire  ser^ 
toujours  vénérée  par  tous  les  en  fans 
de  l'Eglise;  celui-ci  développa  avec 
amour  cette  ame  si  bien  préparée. 

Sous  un  tel  maître  ,  le  jeûne  Ga- 
litzin n'eut  pas  besoin  de  grands  ef- 
forts pour  comprendre  à  quoi  se  ré- 
duisent toutes  les  questions  qui  sé- 
parent l'Eglise  grecque  de  sa  mère 
Il  vit  qu'entre  elles  est  un  abîme 
mais  qu'on  peut  facilement  le  fran 
chir;  que  c'est  une  question  hu 
maine  ,  historique  ,  politicjue  ,  t 
que,  pour  tout  esprit  juste. 
moins  qu'il  n'ait  été  obscurci  par  \ 
vice  ou  les  intérêts  matériels,  ce  n'es 
plus  même  une  question 

On  comprend,  en  effet,  <|ae,  dsi 
cette  révolte  où  persiste  le  schisme- 
il  s'agit  vraiment  bien  peu  de  rites -^ 
de  cérémonies.  Ce  n'< 
Eglise  morte,  day^hs^aJ^SISâââS^^ 
ame,que  ces  usai 
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)aatit  à  TËlglise  catholique,  elle  vit, 
'est  son  aine  qui  ne  peut  changer  ; 
lie  peut  donc  être  tolérante  ,  car 
lie  sait   que   les  circonstances   de 
nnps  et  de  lieu  doivent  amener  den 
ifférences  dans  le  culte  extérieur,  et, 
ar  cela  seul  qu'elle  est  catholique , 
est-à-dire  universelle ,  elle  ne  de- 
lande  souvent  aux  peuples  qu'elle 
iinet  dans  son  sein  que  l'unité  de 
M,  tou(  en  leur  accordant,  lors- 
u'elle  le  juge  utile,  le  droit  de  con- 
!rver  leur  langue  et  leur  liturgie, 
insi,  il  ne  s'agit  ni  du  baptême  par 
iiniersion ,  ni  des  pains  azymes ,  ni 
3  la  coaiuiuniou  sous  les  deux  es- 
bces,  etc.  Ces  usages  peuvent  four* 
Ir  un  prétexte  au  schisme,  mais  ja* 
ais  former  un  obstacle  sérieux  à  la 
;uaioQ   des  deux  Eglises.  Le  véri- 
ble  obstacle  est  dans  l'aveugle  am- 
tioti   des  princes  temporels,  qui, 
)ur  river  avec  plus  de  force  les 
laînes  de  leurs  esclaves,  étendent,  I 
i  dépit  de  la  Uh  divine,  leur  des«  | 
>tisnie   }usaae  sur  le  sanctuaire^ 
ni  ,  c'est  là  le  seul  point  de  contro- 
M'se  :  et  c'est  ptécisément  le  point  i 

plus  essentiel  de  la  religion  chré-  ; 
?nne  ;  c'est  l'institution  même  de 
Hglise  ,  sou     indépendance  ,   son 
litéy   sa  sainteté;  c'est  l'autorité 

siège  apostolique  »  de  l'infaillible 
renient  du  chef  de  l'JSglise  ;  c'est 
base  du  christianisme  qui  est  at- 
[uée.  Quant  au  dogme  du  pur- 
.oire,  les  Grecs  y  croient ,  tout  en 
niant ,  et  pour  la  procession  du 
nt-Esprit,  privés  d'autorité  ecclé- 
Uique ,  ils  ignorent  ce  qu'ils  doi- 
it  en  penser.  La  seule  vraie  ques- 
1  est  donc  la  suprématie  du  si^e 
[^oine  ,  et  nous  répétons  que  c'est 
;  question  purement  historique  et 
ilique. 

!n  effet,  l'Eglise  de  Constantin 
Je  ^  ^^u  jusqu'au  xi<>  siècle  (  à 
ception  des  30  années  qu'a  duré 
[^liistn^  tyrannique  de  Photius), 
a  ctrVL  tout  ce  que  l'Eglise  catho- 
e  A  enseigné  de  tout  temps  et  en- 


seignera jusqu'à  la  consommation  des 
siècles  :  c'est  à-dire  que  Jésus-Christ 
a  donné  l'infaillibilité  à  son  Eglise  , 
qu'il  Ta  bâtie  sur  un  roc ,  et  que  les 
portes  de  l'enfer  ne  prévaudront 
point  contre  elle  ;  que  ce  roc  est 
Pierre  ;  que  celui  qui  n'écoute  pas 
l'Eglise  doit  être  traité  comme  un 
païen  ;  que  Jésus-Christ  a  ordonné 
à  Pierre  de  paître  ses  agneaux  et  ses 
brebis  ;  qu'il  lui  a  ordonné  d'affermir 
ses  fières  ;  qu'il  a  ordonné  à  ses  dis^ 
ciples ,  c'est-à-dri'e  à  tous  les  chré- 
tiens, d'être  unis ,  d'être  consommés 
dans  l'unité  ;  enfin  qu'il  a  dit  mon 
Eglise,  et  jamais  mes  Eglises, 

Certes ,  voilà  des  témoignages  au- 
thentiques :  ce  sont  les  paroles  de 
Notre -Seigneur*  Que  l'hérésie  en 
torture  le  sens  tant  qu'elle  le  vou- 
dra ,  jamais  elle  ne  parviendra  à  le 
changer.  Et  lorsqu'après  avoir  lu  ces 
divines  paroles  on  vient  à  en  voir  la 
réalisation  dans  une  suite  non  inter- 
rompue de  1800  ans  ;  lorsqu'on  voit 
l'Eglise  se  constituer  dépositaire , 
gardienne  et  dispensatrice  de  là  vé- 
rité ,  sous  la  présidence  de  saint 
Pierre ,  et  se  maintenir  tefte  sou» 
tous  ses  successeurs  ;  lorsqu'on  lit  les 
ouvrages  des  plus  grands  écrivains  et 
des  plus  saiiHs  personnages  de  tous 
les  siècles,  on  est  tenté  de  se  deman- 
der comment  il  se  fait  qu'il  y  ait  des 
hérésies  et  des  schismes,  et  on  ne  le 
croiroit  pas  possible  ,  si  on  ne  vovoit 
dans  les  saintes  Ecritures  qu'il  faut 
qu'il  y  en  ait. 

Au  reste,  soyons  justes  :  les  Grec» 
n'ont  pas  toujours  nié  la  nécessité  dU' 
chef  visible  de  l'Eglise,  et  it  n'y  a  pas 
très-long  temps  qu'ils  se  permettent 
ce  blasphème.  La  seule  chose  qu'ils 
aient  niée  depuis  le  xi*  siècle  ,  c'est 

3 ne  le  Pape  fut  ce  chef  ;  ilspréten- 
oieni  que  ce  de  voit  être  le  patriarche 
de  Constantinople  ,  et  celte  préten- 
tion ,  quelque  ridicule  qu'elle  soit  ^ 
n'est  pas  difficile  à  comprendre. 

Aujourd'hui,  le  patriarche  est  loin 
de  vouloir  étendre  son  autorité  sur 
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foiitps  fes  Eglises  schisiiiatiques  ;  ses 
ypciels  seroiciit ,  en  effet ,  bien  mal 
reçus  par  le  synode  de  Sainl-Péters- 
boiirg  ou  par  celui  d'Aibèaes.  Au 
reste  ,  cela  doit  être  ainsi  :  la  force 
inévitable  des  choses  entraîne  tou^ 
|ours  davantage  les  schismes  grec  et 
russe  à  se  rapprocher  du  inensouge 
protestant.  Une  fois  hors  de  l'arche, 
on  peut,  pendant  (quelque  temps, 
lutter  avec  les  flots  ;  d  faut  bien  finir 
par  être  englouti. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
et  bien  plus  encore  (  car  la  matière 
est  immense ,  et  nous  sommes  forcés 
de  nous  restreindre  ) ,  tout  cela  ,  le 
ieune  Galiuin  le  comprit  facilement  ; 
il  fit  son  abjuration ,  et  bientôt ,  de 
plus  en  plus  touché  par  la  grâce ,  il 
entra  au  séminaire  de  Baltimore, 
fondé  par  des  prêtres  français  ,  que 
la  révolution  avoit  chassés  de  leur 
pays.  Enfin  ,  le  19  mars  1795,  il  re- 
çut les  ordres  des  mains  de  Mgr  Ca- 
roll,  son  vénérable  directeur. 

Une  fois  prêtre,  Démétrius  Galit* 
zin.  i^uroit  pu  aller  à  Rome  ,  où  son 
rMg*  ses  lumières,  surtout  ses  vertus 
et  sa  piété,  lui  eussent  ouvert  le  che- 
min des  plus  hautes  dignités  ecclé- 
siastiques :  mais  non  !  il  s'est  donné 
à  Dieu  sans  rése4*ve,et  Dieu,  qui  sait 
ce  qu'il  faut  à  chacun  de  nous,  achè^ 
vera  son  oeuvre  selon  sa  sainte  vo- 
Ipnte. 

Il  quitte  Baltimore  ,  il  s'enfonce 
^ans  là  Pensylvanie ,  et ,  après  avoir 
exercé  pendant  quelque  temps  son 
ftBHit  ministère  dans  une  campagne 
dépendante  du  collège  de  Geoi^e* 
tov(a ,  il  se  retire ,  sous  le  nom  de 
Sinith ,  dans  les  régions  les  plus 
solitaires  des  monts  Alléghaniens  : 
c'est  là  qu'il  établit  son  centre  d'ac- 
tivilé,  qu'il  commence  son  œuvre 
apostolique.  D'abord  il  ne  s'occupe 

?ue  de  quelques  pauvres  familles , 
bruties  par  l'ignorance  et  vivant 
éparses  dans  ces  déserts.  Mais  bien- 
tôt ,  grâce  à  son  zèle  ,  on  arrive  de 
iotttç  p^rt  ;  les. déserts  se  peuplent , 


et  Galitzin  se  voit  entouré  d'un  im- 
mense concours  de  fidèles,  heures 
de  remettre  à  ce  vigilant  pasleur  la 
direction  de  leurs  âmes.  Telle  fui  si 
solUcitude  pendant  quarante  -  cinq 
ans. 

Enfin,  le  6  mai  1840,  comme 
nous  l'avons  dit  au  début  de  ce 
récit ,  cet  homme  si  grand  d'im- 
niilité  quitta  la  terre  pour  aller 
présenter  à  l'Eternel  une  vie  sanc- 
tifiée par  la  foi  la  plus  produc- 
tive, par  les  œuvres  les  plus  éclataa- 
tes  et  les  plus  cachées  tout  ensetoble. 
Sa  dépouille  mortelle  repose  daor 
une  dessolitudes  où  il  a  vécu  ;  sa  tombe, 
baignée  à  présent  des  larmes  de  l» 
douleur  et  de  la  reconnoissance,  sen 
vénérée  dans  les  siècles  futurs ,  et  les 
habitans  des  monts  AllégbaDieDs 
iront  y  demander  des  grâces  aa 
Dieu  de  toute  miséricorde. 

Un  autre  prince  Galitzin  a  paie- 
ment abjuré  le  schisme  pour  revenir 
à  l'unité  catholique  ,  au  sein  de  la- 
quelle il  vient  de  mourir. 

Le  prince  Pierre  Galitzin ,  né  k 
Saint-Pétersbourg  Te  25  juin  1792, 
du  prince  Alexis  et  de  la  comtesse 
Alexandrine  Pratassofs,  fut  tenu  sur 
les  fonts  baptismaux  par  l'impèn- 
trice  Catherine  II.  Il  descendoit  e& 
ligne  directe  du  célèbre  maréchal 
Galitzin,  dont  la  bravoure  et\apré 
sence  d'esprit  sauvèrent  d'une  dé 
faite  complète  l'empereur  Pierre  I 
à  la  bataille  de  Pultawa  ,  et  qui  àt 
puis,  par  la  victoire  qu'il  remporta 
Leskai,  réunit  à  l'empire  une  part; 
de  la  Finlande.  Honorant  dans  Va- 
rière*petit-filsles  méritesde  son  a5eB 
Tanguste  marraine  déposa  sur  le  1:>^ 
ceau  de  son  filleul  un  brevet  de  c3f 
taine,  qui,  plus  tard,  fut  annulé p 
Paul  I. 

La  révolution  française  ^  qui  *^ 
bloit  avoir  pris  à  tâche  de  jeter  d« 
tous  les  pays  de  la  terre  t'clite  de  ; 
population ,  comme  si  ellis  avoit  ro^i 
se  faire  pardonner  ses  fureurs  ict' 
rieures  en  produisant  au  dehors 
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pectacle  de  toutes  les  vertus  qui 

allient  avec  le  caractère  français, 

voit  poussé  ea  Russie  beaucoup  de 

es  prêtres  et  de  ses  nobles,  qui  y 

leçurent  l'aceneil  le  plus  disiingrie. 

les  premiers  payèrent  Tbospitalité 

lui  leur  ëtoit  accordée ,  en  natura- 

tsant  sur  ce  sol  inculte  encore  les 

onnoissancés  religieuses  et  scientifi* 

jues  qu'ils  y  importèrent  ;  les  autres. 

Il  le  défendant  au  prix  de  leur  sang. 

aint-Pétersbonrg  acquit  ainsi ,  dans 

fM.  Mercier,  Saïandre,  Gandon,  et 

ans  Tabbé  Nicole  surtout,  des  insti- 

uteurs  précieux  pour  sa  jeune  no* 

>le$se,  et  la  famille  de  Galitzin  ne  fut 

*as  la  dernière  à  en  profiter.  Le 

•rince  Pierre ,  élevé  et  instruit  par 

f .  Saïandre ,  conserva  toujours  à  ce 

avant  et  sage  instituteur  la   plus 

ffectueuse  reconnoissance.  Le  bon 

bbé  aimoit  souvent  à  se  rappeler  le 

3ur  où ,  se  trouvant  aux  Tuileries , 

1  se  vit  tout  à  coup  pressé  dans  les 

iras  et  serré  sur  le  cœur  d'un  officier 

usse,  qui  s'étoit  élancé  du  milieu  de 

es  camarades ,  et  dans  lequel  il  re- 

onnut  le  prince  Pierre ,  son  élève. 

En  1817,  le  ptince  Pierre  se  donna 
me  compagne,  dans  la  comtesse 
riotn icka ,  oui ,  la  première  ,  ouvrit 
>s  yeux  à  la  vérité  catholique.  Le 
île  de  la  princesse  ne  tarda  point  à 
i  faire  connoitre  et  aimer  de  son 
[>oux.  Scrupuleux  observateur  des 
rëceptes  de  T Eglise,  assidu  aux  pra- 
ques  de  la  piété  la  plus  solide ,  le 
rince  Pierre  donnoit  à  sa  famille 
îxemple  d*une  vie  irrépréhensible 
IX  yeux  des  hommes ,  sainte  aux 
fux  de  Dieu,  lorsqu'il  mourut  à 
iris  le  28  octobre  1842. 
La  famille  de  Galitzin  n'est  pas  la 
ule  qui ,  dans  ces  derniers  temps  , 
L  consolé  r£glise  par  la  conver- 
»n  de  plusieurs  de  ses  membres; 
nous  savons  qu'il  s'opère  ,  en  ce 
:>mènt  même,  en  Russie,  une  ré- 
lion catholique  dans  les  rangs  les 
lis  élevés  de  la  noblesse. 


AiOUinBLLES  EGCLisIASTIQUBS. 

ROME.  —  Le  souverain  Pontife 
vient  d'admettre  parmi  ses  camériers 
d'honneur  M.  Majni,  primicier  de  la 
basilique  de  Saint- Pétrone ,  à  Bo- 
logne. 

^oio—    

PARIS.  —  Le  journal    la  Pressa 

vient  de  publier  quatre  articles 
sur  la  question  de  la  liberté  de 
l'enseignement.  Ce  travail  a  pour 
base  le  projet  de  M.  Yiilemain,  qu'il 
est  inutile  de  discuter  de  nouveau  , 

Puisqu'il  subira  ,  sans  aucun  doute  , 
e  nombreuses  modifications.  La 
Presse  demande,  comme  l'une  dea 
conditions  de  la  liberté  d'enseigue* 
ment ,  la  suppression  de  la  rétribu* 
tion  universitaire,  et  propose  de 
remplacer  cet  impôt  par  une  aug- 
mentation proportionnelle  des  drmta 
de  diplôme. 

—  Dimanche  dernier,  l'office 
du  soir  de  l'archiconfrérie  de  No- 
tre-Dame-des- Victoires  a  été  pré- 
sidé par  M.  l'archevêque  de  Pitts- 
burg.  M.  révéque  de  Cincinnati  le 
présidera  dimanche  prochain ,  et 
adressera  une  allocution  aux  fidèles. 

Diocèse  d'Alger.  —  On  nous  écrit 
d'Alger,  le  1 5 septembre  1843,  à  l'oc- 
casion de  la  mort  de  l'amiral  Faure  : 

cr  Les  derniers  devoirs  qu'on  rend  aux 
hommes  serpient  bien  tristes  s'ils  étoient 
dépouillés  des  signes  de  la  Religion.  La. 
Religion  a  pris  naissance  aux  tombeaux, 
et  les  tombeaux  ne  peuvent  se  passer 
d'elle.  Il  est  beau  que  le  cri  de  l'espé- 
rance s'élève  du  fond  du  cercueil,  et  que 
le  prêtre  du  Dieu  vivant  escorte  au  mo- 
nament  la  cendre  de  riiomrae  ;  c'est  en 
quelque  sorte  Timmortali^  qui  marche  à 
la  tête  de  la  mort  (1).  » 

»  C'est  effectivement  peu  de  chose  et, 
pour  consoler  ceux  qui  survivent  et  pour 
honorer  les  funérailles  de  ceux  qui  ne  , 
sont  plus ,  que  quelques  roulemens  de 

(i)  Châteiubriand.  Génie  du  cAiisf ta- 
nisme»  » 
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tambours  voilés,  les  salves  interrompues 
dû  canon,  les  vergues  des  vaisseaux 
mises  en  croix,  leurs  |)avinons,  leurs 
flammes  flottant  à  mi-mât,  tout  ce  céré«* 
monial  du  deuil  officiel  d'une  rade.  Aussi 
là  ne  se  sont  pas  bornés  les  derniers  hon- 
neurs rendus  à  Tamiral  Fauré.  A  ce  deuil 
commandé  par  sa  position  et  les  conve- 
nances ,  la  Religion  s'est  empressée  de 
Tenir  développer  toute  la  lugubre  et  tou- 
chante  pompe  de  ses  trop  justes,  trop 
sincères  regrets ,  et  elle  a  versé  sur  son 
«iercueil  ses  consola timis  et  ses  espérances 
saintes. 

.  »  Nul ,  an  reste ,  n'en  fut  plus  digne. 
M.  Tamiral  Fauré  avoit  aimé,  suivi  la 
Religion  pendant  sa  vie  ;  c'est  elle  aussi 
qui  a  recueilli  son  dernier  soupir,  qui  a 
béni  ses  derniers  roomens.  «  Je  vous 
vremercie  de  venir  me  visiter,  dit-il,  d'un 
»ton  pénétré,  à  M.  le  curé  de  la  catbé- 
»drale  qui  lui  porta  le  saint  viatique; 
9j*accepte  avec  une  bien  vive  reconnois- 
vsance  tout  ce  que  vous  ferez  pour  moi 
•auprès  de  Dieu,  dans  l'état  où  je  me 
trouve.  » 

Il  reçut  les  derniers  sacremens  avec  les 
sentimens  de  la  foi  la  plus  vive^  au  mi- 
lieu des  prières ,  des  larmes  de  sa  pieuse 
famille.  Les  instans  qui  suivirent  ces 
actes  solennels  et  suprêmes  de  sa  vie 
furent  pleins  de  repos  et  de  calme.  Ainsi 
s'écoulèrent  quelques  heures,  et  il  s'en- 
dormit dans  le  Seigneur.  Beati  qui  in 
Domino  moriunlur.  » 

AivoLETERRi:.  —  M.  W.  Lockbart , 
do  collège  d'Exeter,  à  Oxfoid,  vient 
d'enibraisser  la  religion  catholique. 

M.  Lockbart  ,  bachelor  of  arts 
du  collège  d'Exeter,  vivoit ,  depuis 

Îuelque  temps,  avec  M.  Newman,  à 
Utlemore.  Les  journaux  protestans 
de  Londres  rapportent  que  ce  ma/- 
héurtux  jeune  fiomnie  avoit  adopté , 
il  y  a  quatre  ans ,  les  principes  pro- 
pagés par  les  Traités  pour  ie  temps 
présent,  publication  puséyste  qui  a 
cessé  par  ordre  de  Tevêque  anglican 
d'Oxford. 


6H  ) 

avoit  eus  poar  TE^Iise  anglicane  éi 


rainuoientchainie  jour,  au  point  que 
ses  amis  s'en  alamièrent  et  crurent 
devoir  prier  M.  Newnian  de  vouloir 
bien  se  charger  t)e  sa  direction ,  afin 
de  prévenir  le  malheur  qu'ils  sem- 
bloient  redouter.  «  On  suppose , 
ajoute  la  feuille  protestante  ,  que 
M.  Newman  a  fait  ce  qu'il  a  pu  pour 
t'empécher  de  se  joindre  à  l']%lise 
de  Rome  ;  mais  sa  conversion  nous 
dit  le  faul  résultat  de  cette  expé^ 
rience.  n 

Le  BrUiol  Mirror  annonce  une 
autre  conversion  ,  celle  d'un  vicaire 
de  Wiltshire  ,  qu'il  n'ose  pas  nom- 
mer ;  mais  dont  le  Journal  dit  :  «  Il 
étoit  depuis  long- temps  connu  par 
ses  opinions  puséystes ,  et  nous  ne 
sommes  pas  étonné  qu'il  se  soit  uni 
à  l'Eglise  de  Rome.  Les  conversions, 
autrefois  si  rares,  de  ministres  an^ 
glicans  au  catholicisme  ,  sont  deve- 
nues très-fréquentes  depuis  que  la 
théologie  des  Traités  pour  ie  temps 
présent  a  été  enseignée  et  propagée 
dans  notre  Eglise  par  l'Université 
d'Oxford,  n 

—  Ces  jours  derniers,  Mgr'Waîsh 
a  confirmé,  dans  la  chapelle  à^Astoo- 
Hall,  72  personnes,  partni  lesquelles 
on  comptoit  44  protestans  convcrùs 
depuis  quelques  semaines  seule- 
ment. 

—  Les  associations  protestantes  de 
Londres  poursuivent  leur  active  pro- 
pagande. Le  comité  chargé  de  re- 
cueillir les  fonds  nécessaires  à  l'érec- 
tion de  nouveaux  évéchés  dans  les 
colonies  ,  a  décidé  qu'il  présenteroit 
prochainement  un  candidat  au  goa- 
vernement  pour  le  siège  opiscofia! 
du  Nouvcau-Brunswitk.  30,000  liv. 
st.  (750,000  fr.)  seront  appliqués  à  !• 
dotation  de  cet  évêché.  La  caisse  des 
fonds  pour  les  évêchés  coloniaux  a 
dojà  versé 20,000  liv.  st.  La  proviucf 
du  Nouveau- Brunswick  a  contribué. 
en  outre  ,  pour  5,000  liv. ,  et  c'est  à 


Depuis,  il  avoit  souvent  montré  j  peine  si    100,000  fr.  manquent  eo- 
qué  les  sentimens  d'affection  qu'il  {  «:ore    pour    arriver   au    chiffre  de 
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fcOjOOOfr.  lusqu*icî,  là  province  de 
Mew-Brunswick  avoit  fait  partie  de 
Tevéché  de  la  Nouvelle-Ecosse.  Le 
>rélat  anglican ,  à  qui  la  nouvelle 
iiission  sera  confiée,  touchera  sur  la 
k>tation  diocésaine  la  somme  de 
>O,O00fr.  par  an,  à  litre  d*éuVolu- 
nens ,  ce  qui  ne  Tefiipéchera  pas  de 
«relever  la  dime  et  de  se  faire  la 
lart  du  lion  Sur  les  revenus  des  pa- 
■oîsses. 

—  Les  membres  du  clergé  an- 
glican paroissent  avoir  trouvé  un 
noyen  commode  d'ajouter  aux 
iouceurs  de  l'oisiveté  dans  la- 
|uelle  ils  vivent,  avec  leurs  énor- 
nes  éuiolomens.  D'après  une  péti- 
ion  que  M.  Hume  a  présentée  na- 
ruère  à  la  chambre  des  communes, 
rès-peu  de  ces  ministres  de  V Église 
tablie  font  eux-uiémes  leurs  sér- 
iions ;  ils  les  achètent  de  leurs  agens 
le  Londres.  Certaine  dame  dissi- 
lente  consacre  ses  loisirs  à  en  com- 
poser pour  le  clergé  ;  on  les  lui  paie 
me  demi-guinée  chacun. 

AUTRICHE.  —  L'empereur  d'Au- 
[  riche  s'est  associé  à  Vidée  conçue 
>ar  le  roi  de  Bavière  de  fonder, 
>ariui  les  membres  de  la  confédéra- 
ioo  germanique  ,  une  association 
»our  l'achèvement  de  la  cathédrale 
le  Cologne.  L'empereur  s'est  engagé, 
lit-ou  ,  à  contribuer  annuellement 
•our  la  somme  de  40,000  florins 
100,000  fr.) 

ESPAGNE.  —  Il  ^st  mort  à  Pla- 
?ncia ,  le  27  août ,  à  l'âge  de 
?nt  huit  ans,  une  religieuse  car- 
léHte  qui  avoit  vu  les  règnes  de 
bilippe  y,  Ferdinand  VI,  Cbar- 
«  m,  Charles  IV  et  Ferdi- 
and  VII,  et  neuf  papes  se  succéder 
ins  la  chaire  de  saint  Pierre  ,  sa- 
>ii  :  Clément  XII ,  Benoit  XIV, 
léinPutXIiI,GléinentXVI,  Pie  VI, 
ie  VII,  Léon  XII ,  Pie  VIII  et  Gré- 
>ire  XVI.  Celte  religieuse  a  passé 
»ixaiitC'dix-iieuf  ans  dans  le  cloî- 


tre ;  elle  avoit   pris  l'habit    de  son 
ordre  en  1764. 

HOfXANDE.' —  On  écrit  de  Biéda, 
le  13  septembre  : 

«Tandis  qu'on  fait  loat  dans  votre  pays 
pour  conserver  et  restaurer  les  églises 
et  les  autres  monumens  de  Tantiquilé, 
les  protestans  ici  ont  commencé  à  tout 
dévaster.  A  Bréda,  ils  viennent  d'ôter  les 
cloches  de  la  chapelle  de  Saint- Vende- 
lin,  ancienne  églisç  du  Béguinage;  ils 
ont  détaché  la  petite  tour  qui  se  trouvoit 
sur  la  croix  de  la  belle  et  grande  église 
de  Notre-Dame  ;  enfin  ils  viennent  de 
vendre  Téglise  dite  Mark  en  daal,  pour 
être  démolie  :  et  tout  cela  se  fait  avec 
Tautorisation  du  gouvernement.  » 

CANADA.  —  Quatre  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes,  impatiemment 
attendus  à  Québec,  y  sont  arrivés  le 
11  août,  conduits  par  le  supérieur 
de  Montréal.  Le  nombre  d  enfans 
qu'ils  peuvent  admettre  est  limité  k 
300,  et,  dès  le  16  août,  ce  chiffre  a 
été  dépassé. 

—  La  consécration  épiscopale  de 
Mgr  Phélan,  évêque  de  ^arrha , 
coadjuteur  de  l'évêque  de  Kingston, 
a  eu  lieu  le  20  août  à  l'église  parois- 
siale de  Québec.  Mgr  de  Montréal 
étoit  l'évêque  consécrateur  ;  les  évc* 
ques  de  Sydime  et  de  Toronto  aSsis- 
toient  l'évêque  élu,  et  Mgr  de  Kings- 
ton ,  encore  affoibli  par  la  maladie, 
étoit  présent  sur  son  tr6nè. 
M.  O'Brien  a  prêché  socccssivemeh't 
en  français  et  en  anglais  sur  la  mis- 
sion, la  dignité  et  la  puissance  d'un 
évéque.  Il  a  terminé  en  félicitant  et 
en  remerciant,  au  nom  de  la  reliçion, 
la  vénérable  société  deSaint-Suïpice 
qui  avoit  formé  et  donné  tant  de 
pontifes  à  l'Eglise. 

-—  La  paroisse  de  Laprairie  vient 
de  donner  un  témoignagne  de  l'at- 
tachement qu'elle  conserve  pour 
Mgr  de  Toronto,  qui  la  desservoit 
lorsqu'il  en  fut  retiré  pour  être 
promu  à  la  dignité   épiscopale.    A 
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ne  eut-on  flfppris  à  Laprairie  que  ]  cun  des  poste»  qa'ib  rtsitent  n'ait 
de  Toronto  étoit  arrivé  à  Mou-  |  pas  son  missionnaire  fixé   \k   pour 


tréal,  qu'on  le  pria  de  s*y  rendre 
pour  y  chanter  une  grand'messe  au 
milieu  de  ses  anciens  paroissiens, 
dans  la  belle  et  grande  église,  qui , 
grâce  à  son  zèle,  a  été  élevée  à  la 
gloire  de  Dieu.  Après  la  messe ,  il  y 
eut  au  presbytère  un  diner  spten- 
dide,  prépare  par  les  babitans.  Les 
principaux  du  village  et  de  la  cara* 
pagne  s'y  trouvèrent.  A  la  fin  du  re- 

Çis,  l'on  proposa  la  santé  de  Mgr  de 
oronto»  qui  en  proposa  une  seconde 
pour  la  prospérité  ae  la  paroisse.  La 
troisième  fut  proposée  par  le  capi-> 
taine  Wheterali,  pour  les  Pères  qui 
desservent  Laprairie.  Le  capitaine 
Wheterali  dit  que  rien  n'étoit  plus 
juste  que  de  rendre  hommage  au 
çiërite  des  missionnaires  qui  travail* 
lent  avec  tant  de  zèle  et  de  succès  au 
l^ien  de  cette  jiaroisse,  et  qu'il  étoit  à 
4ésirçr  qu'on  put,  non -seulement 
\^  conserver  long  temps  dans  ce 
paya,  mais  eiicore  les  voir  9W  fixer 
d'une  manière  stable.  Le  P.  Tellier, 
comme  le  plus  ancien  des  Jésuites 
ppésens,  repondit  qu'il  r^rettoit 
sincèrement  que  le  JP.  Ghazelle  fût 
a^ent  pour  repond  re^  au  nom  de  sa 
çammùnauté,  a  un  discours  aussi 
^^teur;  mais  qu'il  alloit  le  faire 
bu^méme  d'après  ce  qu'il  éprouvoit 
j^ns  soi^  coBur.  Il  dit  que  les  mis- 
sionnaires étoient  prêts ,  non-seule- 
nient  à  saicrifier  leurs  soins,  leurs 
naines,  leurs  travaux,  mais  même 
leur  saut4  et  leur  vie  au  bien  d'une 
pavoiasbe  aussi  reconnoissante  envers 
aesiûenfaiteurs,  et  qu'il  espéroit  que 
ùk  suite  prouveront  la  vérité  de  ce 

În%  av^ançoit.  IL  n'est  pas  nécessaire 
'ajouter  que  toutes  ces  santés  et  ces 
discours  furent  accueillis  avec  ap- 
plai^dissemens. 

•^MM.  Bairetet  Morisson,  mis- 
sionnaires des  townships  de  l'Est, 
sont  arrivés  à  Mqntréal ,  très^satis- 
fiiits  des  succès  de  leur  mission  <  Il 
éist  k  regretter  seulement  que  cba- 


toujours  :  il  y  feroit  beaucoup  plus 
de  bien  encore.  C'est  le  regret  géné- 
ral exprimé  dans  les  miasioBs  des 
townships.  M.  Desauteis ,  mission- 
naire à  Aytmer,  £aiit  les  mêmes  rap- 
ports des  missions  de  l'Ottawa.  Il 
faut  espérer  que,  le  nombre  des  prê- 
tres devenant  plus  grand ,  il  sera 
possible  de  pourvoir  à  ces  bescHns. 

—  Le  18  juillet,  Mgr  B.  D.  Mac- 
donald,  évéque  de  Gharlottetown,  a 
posé  la  première  pierre  de  sa  nou- 
velle cathédrale.  On  la  construit  en 
style  gothique,  et  elle  sera  le  plus 
grand  édifice  de  toute  l'Ile. 

INDE  — 'M.  Kennedy  qui,  il  n'y  a 
pas  long  temp,  a  quitté  Madras  pour 
s'établir  à  Vizagapatanani  ,  compte 
déjà  40  élèves  dans  son  école,  destinée 
aux  enfans  des  soldats  catholiques 
européens.  Il  va  bienlôt  en  ouvrir 
une  autre  pour  les  indigènes.  Il  es- 
père aussi  établir  sous  peu  une  mai- 
son pour   les  orphelins. 

Une    lettre     récente    de  Beltary 
mentionne  qii'au$>itôt  qu'on  ^  ap- 
prit que    le.  choléra    aVoit   tdaté 
et  commençoit  à  faire    des   ran- 
ges dans  les  rangs  du  03^  régimeuV 
européen  ,    en   marche    po«r  cette 
station  miUtaire  ,  M.  Doyie,  prêtre 
catholique  irlandais,  qui  exerçottses 
fonctions  dans  cette  ville  ,  affinontant 
tous  les  dangers,  se  mit  immédiate- 
ment en  route  pour  voler  au  secours 
du  régiment.   Après  troia  jours  de 
marche  forcée,  il  le  joignit,  et  se  dé- 
voua sans  réserve  an  service  des  per- 
sonnes atteintes  de  la  maladie.  Jour 
et  nuit  on  le  voyoit  auprès  des  mala- 
des, leur  administrant  les  secours  et 
les  consolations  de  la  religion.  Olfi* 
ciers  et  soldats ,  catholiques  et  pro- 
testans ,  tous  ne  pouvoient  se  lasser 
d'admirer  le  zèle  ,  la  charité  ,  le  dé- 
voûment  et   la  noble  conduite  àt 
M.  Doyie.  D'un  commun  accord  on 
lui  céda ,   pour  la  célébration  des 
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saints  mystères ,  la.  tente  où  les  offi«» 
ciers  se  réunissoient  pour  le  repas. 
Le  commandant  du  régiment ,  le 
major  Poole ,  et  tous  les  officiers 
sans  exception  lui  témoignèrent  tous 
les  égards  et  eurent  pour  lui  toutes 
les  attentions  que  les  circonstances 
purent  permettre.  66  Européens  et 
150  indigènes  tombèrent  victimes  de 
cette  cruelle  maladie. 

POLITIQUE,  li£L41«6SS,  irc. 

Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  fait  obser- 
ver il  y  a  quelques  joars,  les  fortifications 
de  Paris  sont  redevenues  tout  à  coup  le 
sujet  d'une  polémique  non  moins  ardente 
que  si  elles  étoient  décrétées  depuis  hier 
seulemeui,  et  que  nous  fussions  encore  à 
leur  égard  dans  le  délai  des  24  heures 
accordées  aux  plaideurs  malheureux  pour 
maudire  leurs  juges.  C'est  à  qui  décou- 
vrira les  plus  sinistres  présages  dans  le 
terrible  appareil  de  guerre  qui  s'élève 
autour  de  la  capitale.  Le  sage  Laomé- 
doti  ne  fut  pas  plus  eifrayé  à  la  vue  du 
ciieval  de  bois  des  Grecs.  La  ruine  des 
propriétaires  de  maisons,  la  perte  de  la 
liberté,  le  feu  des  bomba rdemens,  le  sort 
de  Barcelone;  telles  sont  les  images  qui 
ke  présentent  aux  imaginations. 

Ceriainement,  nous  ne  voulons  pas 
[lier  que  deux  ou  trois  mille  pièces  de 
;;aiiun  et  de  mortiers  ne  fussent  de  na- 
are  à  foire  impression  sur  les  esprits , 
Til  arrivoit  qu'on  les  employât  à  fou- 
froyer  une  ville  telle  que  Paris.  Mais  il  y 
I  beaucoup  de  raisons  qui  nous  empé- 
heiit  de  partager  cette  inquiétude.  Nous 
tous  bornerons  à  en  donner  une  seule, 
larce  qu'elle  est  bonne,  et  qu'elle  dis- 
ense  d'en  chercher  d^autres  :  c'est  qu'il 
'y  a  point  d'homme  d'Etat  ni  de  gou- 
ernement  qui  pussent  se  promettre  de 
ir vivre  qtrinze  jours  k  une  résolution 
ireille.  Ce  seroit  pour  le  coup  qu'il  y 
iroîi  lieu  à  dire  comme  M.  Dupin  :  Ils 
%t  cru  tirer  sur  vou$\  c'est  sur  eux 
i^ils  ont  tiré. 

Oui,  on  peut  l'affirmer  hardiment,  il 
y  a  point  de  ministre ,  point  d'homme 
»li tique,  si  puissant  qu'on  le  suppose. 


auquel  il  soit  donné  de  pouvoir  totn^nef' 
les  fortifications tie  Paris  contre  Paris.  A 
moins  de  vouloir  mourir  par  le  suicide , 
on  ne  s'avise  point  de  ces  choses-là  ;  et 
il  n'est  personne  au  monde  qui  osât  ja-^ 
mais  se  promettre  d'en  relever,  nous  ne 
disons  pas  au  tribunal  de  Paris  seule-» 
ment,  mais  au  tribunal  de  toute  là  France. 
Cet  oracle  est  plus  sûr  que  les  mille  pré-* 
sages  funestes  qui  remplissent  depuis 
quelque  temps  tes  colonnes  de  nos  jour- 
naux. Tandis  qu'ils  cherchent  des  raisons 
pour  s'inquiéter,  nous  en  cherchons  pour 
nous  tranquilliser  ;  et  nous  croyons  être 
plus  sûrs  qu'eux  de  ne  pas  nous  tromper. 

Il  est  difficile  sans  doute  que  notre  lé-^ 
gislation  criminelle  ne  se  plie  pas  jusqu'à 
un  certain  point  aux  nécessités  de  la  po^ 
sition  que  le  temps  présent  nous  a  faite. 
Mais  il  importe  qu'on  soit  averti  des  dan* 
gers  auxquels  on  se  trouve  exposé  avec 
elle ,  par  suite  de  sa  modération  et  de  sa 
douceur  philantroplque  :  voici  un. cas, 
par  exemple ,  qui  mérite  d'être  signalé  « 
pour  qu'on  puisse  se  tenir  en  garde. 

On  voit  tous  les  jours  des  malheureux 
qui  demandent  comme  une  grâce  qu'on 
leç  envoie  en  prison  ou  dans^ies  dépôts 
dé  mendicité ,  afin  de  les  empêcher  de 
mourir  de  misère  :  encore  sont-ils  les 
honnêtes  gens  de  leur  classe.  Comme 
cette  classe  est  très-nombreuse  par  le 
temps  qui  court ,  elle  offre  naturellement 
des  variétés,  parmi  lesquelles  il  s'en  ren* 
contre  de  plus  dangereuses  que  celle-là. 
On  vient  d'en  avoir  un  exemple  devant  la 
cour  d'assises  de  Douai,  dans  la  personne 
d'un  meurtrier  qui,  sans  autre  raison  que 
la  faim  et  le  manque  de  travail,  avoit 
donné  la  mort  à  un  jeune  homme  auquel 
il  demandoit  de  l'ouvrage,  et  qui  ne  pou- 
voit  lui  en  donner.  En  réparation  de  cet 
assassinat ,  trois  années  de  prison  lui  ont 
été  infligées,  à  la  vérité;  mais  on  neut 
juger  par  là  jusqu'à  quel  point  notre  jus-< 
tice  criminelle  prend  maintenant  la  faim 
en  considération.  Voilà  pourquoi  il  est 
bon  qu'on  soit  averti  de  ne  pas  se  fier  aux 
gens  qui  cherchent  à  se  faire  nourrir  en 
prison  ;  car  on  voit  que  les  cours  d'assises 
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ne  pït)tégent  pas  beâQ(|pup  contre  eux. 

Voilh  bien  des  fois  que  Ips  révolation- 
natres  d'Espagne  font  sortir  le  pouvoir 
des  mains  où  il  se  trouve ,  pour  te  faire 
pas^r  dans  des  mains  nouvelles.  Ils  es- 
pèrent toujours,  apparemment,  qu'à  force 
de  changer  de  position,  ils  finiront  par  en 
rencontrer  une  meilleure.  Mais  le  re- 
mède qu'ils  cherchent  n'arrive  pas.  Au 
contraire,  ils  sont  comme  les  noyés,  qui, 
à  chaque  effort  qu'ils  font  pour  lutter 
contre  la  mort,  n'en  deviennent  que  plus 
foibles  et  plus  incapables  de  retarder  le 
moment  fatal. 

Quand,  les  Espagnols  eurent  secoué 
l'aulorité  de  Marie-Christine ,  ils  croreut 
avoir  fait  un  marché  d'or.  Ils  se  donnè- 
rent Espartero,  et  Dieu  sait  ce  qu'ils  ga- 
gnèrent au  change  !  Cependant ,  il  les 
laissa  respirer  pendant  quelques  mois;  et 
du  moins  ils  on  eu  cela  de  bon  avec  lui  ; 
au  lieu  qu'avec  leur  gouvernement  ac- 
tuel, ih  ont  été  mis  tout  de  suite  au  ré- 
gime des  commissions  militaires  et  des 
coups  de  fusil.  Ainsi ,  toutes  leurs  tenta- 
tives ne  servent  qu'à  les  faire  tomber  de 
Carybde  en  Scylla.  Que  Dieu  leur  soit  en 
aide  !  Mais  qu'ils  tâchent  d'apprendre 
uue  bonne  fois  que  chaque  parti  qui  ar- 
rive au  pouvoir  ressemble  au  parti  qui 
en  sort,  et  veut  le  garder  à  tout  prix. 
Tant  pispour  les  peuples  qui,  avant  d'étu- 
dier les  mœurs  des  révolutions,  commen- 
cent par  donner  dans  leurs  promesses? 

PARIS,  22  Septembre. 

Par  ordonnance  du  29  août,  M.  Rang, 
capitaine  de  corvette  de  première  classe, 
a  été  nommé  commandant  supérieur  de 
rtle  de  Nossi-Bé  et  dépendances. 

—  M.  Dclorme,  sous-préfet  de  R^im- 
bouillet,  vient,  sur  sa  demande ,  d'être 
mis  à  la  retraite  ;  il  a  été  en  même  temps 
noti^^né  olBcier  de  la  Légion-d' Honneur. 

—  Un  officier  de  la  maison  de  Louis- 
Philippe  est  venu  mardi  présenter  à 
madame    la    comtesse   de  Toreno  des 


complimens  de  condoléance  de  la  part  de 
ce  prince  et  de  sa  famille. 
*•  La  G<\%eHe  des  Tribunaux  refuse  \  blique,  en  ce  qu'ils  masquent  les  dcgra 


d'admettre  les  explications  publiées  par 
le  Moniteur  sur  Antoine  Rouveyre,  pour 
qui  son  neveu  Baptiste  se  seroit  laissé 
condamner  innocent.  Antoine,  d'après  le 
journal  officiel ,  «  s'est  formellement  ré- 
tracté le  lendemain  devant  les  cinq  mê- 
mes personnes  qui  avoient  assisté  à  sa 
déclaration  de  la  veille.  x> 

«  Cette  déclaration ,  répond  la  Gazette 
des  Tribunaux,  est  reniée  par  les  sieurs 
Viala,  Court,  Eliarade,  Gazanton  et  Bro- 
nel.  Or,  ce  sont  les  mômes  signataires 
qui  figurent  au  bas  de  la  supplique  en 
grâce  formée  long-temps  après ,  et  l'on 
voit  encore  le  nom  du  sieur  Viala ,  ancien 
adjoint ,  dans  une  lettre  par  lui  adressée 
à  M.  le  baron  de  Croze,  le  ^  janvier 
1843. 

»  Il  est  donc  difficile  de  croire  que  les 
.rétractations  d'Antoine  Roaveyre  aient 
été,  en  effet,  reçues  le  lendemain  par  les 
cinq  mêmes  personnes  qui,  la  \eille, 
avoient  reçu  ses  aveux ,  puisque  ce  sont 
précisément  ces  cinq  témoins  de  sa  con- 
fession qui  ont  sollicité  et  sollicilent  en- 
core la  réhabilitation  du  condamné. 

»!l  paroft,  en  outre,  que  le  sieur  Viaht, 
consulté  par  le  juge  de  paix  da  Puy 
(Haute-Loire) ,  sur  la  question  àe  ^voir 
si  Antoine  Rouveyre  ne  se  seroit  pas  ré- 
tracté  en  sa  présence,  a  nié  formellement 
le  fait  de  celle  rétractation ,  soii  verbaW, 
soit  écrite. 

y)  Nous  n'en  concluons  pas  que  Ten- 
quéte  dont  parle  Moniteur  n^ail  point  été 
faite;  mais,  d'après  ce  que  nous  venons 
de  dire,  elle  auroit  été  bien  superficielle, 
on,  du  moins,  elle  s'appuieroit  snr  d'au- 
tres pièces  que  celles  citées  par  la  note 
officielle.  » 

—  Depuis  un  certain  temps,  l'usage  s'e>t 
introduit  de  poser  des  paremens  de  dé- 
coration en  menuiserie  sur  les  murs  de 
face  des  maisons  de  Paris,  au  premier 
étage  et  même  au-dessus.  Ces  paremens 
de  décoration,  lorsqu'ils  s'élèvent  jus- 
qu'aux étages  supérieurs,  présentent  l«^ 
iticonvéniens  des  pans  de  bois  qui  som 
prohibés  par  les  réglemens.  D'un  autre 
côté,  ils  sont  contraires  h  la  sûreté  pn- 
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Mm  nm  petitetit  survenir  aut  murs 
sans  que  Fautorité  puisse  les  découvrir. 
Enfin,  iîs  peuvent,  en  cas  d'incendie, 
fournir  Un  aliment  aui  flammes  et  leur 
donner  le  moyen  de  s'étendre  aux  mai- 
sons voisines» 

Par  ces  considérations,  Tadministra- 
tion  vient  de  décider  quelle  n'autorisera 
plus  rétablissement  de  paremens  de  dé- 
<  coration  au-dessus  de  Tentresol. 

-^  Le  MonUeur  publie  une  dépêche 
datée  d'Alger,  30  août,  adressée  à  M.  le 
ministre  delà  guerre  par  M.  le  gouver- 
neur-général de  l'Algérie.  M.  le  gouver- 
neur^général  déclare  que,  dans  la  pro- 
vince d'Alger  et  de  Tittery,  il  n'est  pas 
plus  question  de  guerre  que  s'il  n'y  en 
eût  jamais  eu.  L^activilé  commerciale  et 
colonisatrice  ne  se  ralentit  pas,  et  les 
villages  de  Saint-Ferdinand  et  de  Sainte- 
Amélie  s'achèvent  promptement.  [.a  paix 
règne  parmi  les  tribus  qui  sont  au-delà 
de  risser,  ainsi  que  sur  toute  la  rive 
droite  du  Chéliff  depuis  les  hauteurs  de 
Bogd;)r. 

Le  23  août,  M.  le  général  de  Lamoricière 
ayant  appris  que  le  caâap  d'Abd-el-Kader 
éloit  sur  rOueb-Berbour,  prit  ceue  di- 
rection avec  la  cavalerie  de  sa  colonne 
et  aperçut  les  tentes  de  l'émir  au-des- 
sous d'Aîn-Manaa,  près  du  puits  de  Ké- 
riina. 

Aussitôt  la  cavalerie  fut  lancée  sous 
les  ordres  du  colonel  de  fiourgon,  et 
bientôt  le  camp  fut  envahi;  40  fuyards 
ont  été  tués;  il  a  été  fait  une  douzaine 
de  prisonniers;  60  chameaux,  un  grand 
nombre  de  chevaux  et  surtout  de  mulets, 
la  lente  même  d'Abd-el-Kader,  celle  du 
kalifa  Ben-Allal  et  plusieurs  de  ses  do- 
mestiques, sont  tombés  au  pouvoir  de 
los  troupes.  Quelques  munitions  de  pou- 
tre, des  vivres  et  le  reste  du  magasin 
rhabillemens  apporté  par  Si  Saïd  ont 
tê  pris  également.  Ce  coup  de  main 
iiroît  été  plus  important,  si  la  nuit  n'a- 
oit  pas  empêché  qu'on  pût  poursuivre 
5S  fuyards. 


NOUVELLES  DES  PHOVINCES. 

I^e  tribunal  de  Vatenciennes  \ 


le 


iâ  août  dernier,  condamné  à  100  fr.  dV 
mende  M.  Pétiau,  architecte  de  la  ville, 
traduit  devant  lui  à  raison  de  l'écroule- 
ment du  betfroi.  Cette  condamnation 
étoit  fondée  sur  Tinsuffisance  des  aver- 
lissemens  donnés  par  l'architecte  sur 
rimminencedu  danger.  Lesjugesavoient 
d'ailleurs  déclaré  M.  Pétiau  irréprocha- 
ble, quant  à  la  conduite  des  travaux,  à 
l'activité  et  aux  soins  exigés  par  ces  tra- 
vaux. Le  jugement  fut  l'objet  d'un  dou- 
ble appel  de  la  part  de  M.  Pétiau  et  du 
ministère  public.  La  cour  royale  de 
Douai,  dans  son  autilence  du  18,  a  in- 
firmé le  jugement  et  renvoyé  M.  Pétiau 
de  toute  poursuitet 

—  Une  épidémie,  dont  les  symptômes 
paroissent  très-graves,  s'est  déclarée  à 
Chaudermay  (  Haute-Marne  ).  Sur  vingt- 
cinq  personnes  qui  en  sont  atteintes, 
trois  ont  déjà  succombé. 

—  La  voûte  de  l'ancienne  église  du 
collège  communal  de  Beaulieu  s'est 
écroulée,  la  semaine  dernière,  avec  un 
bruit  épouvantable.  Heureusement  per- 
sonne n'a  été  blessé. 

—  Vendredi 


dernier,  dit  le  Courrier 
du  Velay,  au  moment  où  le  juge  de  paix 
d  Vssengeaux  prononçoit  dans  i^e  afiaire 
très-minime,  le  client  condamné  par  sa 
décision  en  fut  si  vivement  ému,  qu'il 
tomba  mort  dans  la  salle  d'audience 
même.  On  fit  d'inutiles  efforts  pour  le 
rappeler  à  la  vie  ;  il  y  avoit  eu  épanche- 
ment  de  sang  dans  la  région  du  cœur. 

— Le  nommé  Menfrays,  âgé  de  46  ans^ 
condamné  à  vie,  s'est  évadé  des  travaux 
de  blanchisserie  de  Rocliefort,  le  7,  à 
huit  heures  du  matin,  laissant  à  l'endroit 
où  il  s'est  évadé  les  effets  du  bagne.  Cette 
évasion  est  la  troisième  de  ce  condamné^ 
qui,  aux  deux  premières  fois,  s'étoU  di-^ 
rigé  vers  Toulouse,  sa  ville  natale,  où  il 
avoil,  on  ne  sait  comment,  recueilli  les 
meilleurs  certificats ,  parfaitement  en 
règle,  à  l'aide  desquels  il  y  avoit  séjourné 
long-temps  chaque  fois. 

Du  reste,  depuis  ces  deux  évasions,  qui 
remontent  à  1822,  il  avoit  tçnu  um  COU* 
duite  irréprochable, 
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Les  condamnés  Mayrand  et  Laurent, 
loâs  deux  accouplés  ensemble,  se  sont 
évadés  dn  bagne^  le  iS,  à  quatre  heures 
de  Taprès-mldi.  Le  premier  de  ces  deux 
forçats  est  à  terme,  c'est  sa  troisième 
évsision.  Le  deuxième  ne  faiSoH  que  d'ar- 
river au  bagne  ;  c'est  aussi  sa  troisième 
évasion. 

EXTÉniEUR. 

Deux  dépéclies  télégraphiques  de  Per- 
pignan, l'une  du  17,  Taulre  du  20,  sont 
publiées  en  même  temps  par  les  journaux 
officiels.  Voici  ce  que  contient  la  pre- 
mière : 

«  Prim  ayant  offert  sa  démission  ik 
Araoz,  s'il  continuoit  à  lui  refuser  des 
troupes,  ce  dernier,  enûn,  s'est  décidé  à 
lui  envoyer  2,000  hommes.  Prim,  en 
conséquence,  s'est  porté,  le  15,  à  Gracia, 
à  la  rencontre  d'Amettler,  qui  étoit  à 
Radalona.  La  junte  a  envoyé,  le  15,  à 
bord  du  Météagre,  prendre  des  informa- 
tions pour  l'instruction  contre  les  patu- 
leas  qui  ont  fait  feU  sur  sa  chaloupe. 
L  attitude  prise  par  la  marine  royale  a 
imposé  à  la  junte.  » 

La  dépéehe,  en  date  20,  porte  ce  qui 
sait:    . 

«  Le  16,'  Prim  ayant  été  rejoint  par 
deux  bataillons  du  régiment  de  Soria, 
avolt  4,000  hommes  à  Gracia  ;  il  atiendoit 
d'autres  troupes  le  17,  et  devoit  attaquer 
Amettler  le  18.  Les  diligences  de  Barce- 
lone, des  17  et  18,  sont  en  retard  par 
suite  des  inondations.  » 

—  Deux  autres  dépêches  annoncent 
qu'un  mouvement  a  éclaté  à  Saragosse 
le  17  au  soir  en  faveur  de  la  junte  cen- 
trale, qu'une  junte  a  été  formée,  que  le 
19  la  junte  commandoit  sans  opposi- 
tion ;  mais  que  les  troupes  sont  restées 
fidèle^.  Puycerda  a  refusé  de  se  pronon- 
cer pt)ur  la  junte  centrale. 

—  Le  gouvernement  provisoire  de  Ma- 
drid publie  une  longue  proclamation  adres- 
sée à  la  nation  espagnole,  pour  lui  expliquer 
qu'il  n'a  pu  faire  autrement  que  de  s'em- 
parer du  pouvoir  vacant  par  la  chute 
d'Ëspartero.  Les  homines  qui  le  compo- 


sent, dit-il,  attendent  impatiemment  le 
jour  où  ils  pourront  se  démettre  de  celle 
autorité,  charge  pesante  qu'ils  ont  acceptée 
par  nécessité,  qu'ils  conservent  à  regret , 
et  qu'ils  résigneront  avec  empresseaient 
au  jour  déjà  proche  de  la  .réunion  des 
corlès. 

—  Il  a  été  décidé  par  le  ministère  Lopez 
qu'en  cas  de  trouble  la  capitale  seroit 
déclarée  en  état  de  siège.  Deux  régimens 
viennent  encore  d'être  dirigés  sur  Barce- 
lone, l'un  de  Logrooo,  l'autre  de  Madrid. 
On  a  jugé  apparemment  que  la  menace 
de  l'état  de  siège  étoit  nécessaire  pour 
remplacer  le  régiment  qu'on  détache  de 
la  garnison  affectée  à  la  défense  da  mi- 
nistère Lopez. 

—Le  capitaine-général  de  la  Catalogne 
a  reçu  du  gouvernement  de  Madrid  Tordre 
de  traiter  le  général  des  insurgés  (Ameu- 
1er)  selon  toute  la  rigueur  des  lois  mili- 
taire, s'il  tombe  au  pouvoir  des  troupes 
fidèles. 

—*  Un  journal  de  Madrid  prétend  savoir 
que  le  ministère  a  reçu  de  Prim  des 
lettres  par  lesquelles  ce  général  donne 
avis  au  gouvernement  qu'étant  aban- 
donné, ou  peu  sûr  de  la  majeure  partie 
de  ses  troupes,  il  se  voit  forcé  de  V);iVU« 
en  retraite,  et  de  se  retirer  sur  le  Eis- 
Aragon.  Mais  on  espère  qu'à  l'arrivée 
des  renforts  qu'on  lui  envoie,  il  sera  eu 
état  de  reprendre  l'offensive  contre  les 
insurgés  de  Barcelone. 

—  M.  Olozaga  se  disposoit  le  26  à  par- 
tir le  lendemain  de  Madrid  pour  Paris. 

—  n  est  probable  que  Tétat  de  guerre 
civile  où  se  trouve  la'Catalogne  empêchera 
d'admettre  cette  province  à  concourir 
aux  élections.  Ce  sera  un  avantage  pour 
le  ministère,  qui  ne  trouveroit  pas  de  ce 
côté-là  les  sénateurs  et  les  députés  dont 
il  a  besoin  pour  le  soutenir. 

—  On  annonce  qu'il  s'organise  dans  les 
montagnes  de  la  Ronda  des  bandes  es- 
parterisies,  qui  reçoivent  leur  impulsion 
et  leurs  instructions  du  général  Linage, 
réfugié  à  Gibraltar,  sous  les  auspices  «ie 
l'Angleterre. 

— L'Andalousie,  la  Galice,  lesenrirons 
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d'Alîcnnteet  de  Grenade,  sont  infestés  de 
bandit<9jqui  mettent  ces  contrées  «à  con- 
tribution. Entre  autres  riches  otages 
dont  ils  s'emparent,  on  cite  le  docteur 
Miranda,  ci-devant  député,  qu'ils  ont 
entraîné  jusqu'en  Portugal,  et  auquel  ils 
demandent  500,000  réaux  de  rançon. 

— La  reine  d'Angleterre,  accompagnée 
du  roi  et  de  la  reine  des  Belges ,  s'est 
rendue  le  19  d'Ostende  à  Anvers.  De 
grandes  fêtes  a  voient  été  organisées  dans 
cette  dernière  ville ,  et  la  procession  des 
Géants  a  fort  diverti  les  augustes  visiteurs. 

—  La  reine  Victoire  a  quitté  la  Belgi- 
que le  âO  ;  elle  s'est  embarquée  à  Anvers, 
à  bord  du  Victorùt  and  Albert, 

—  Les  RébeccBîtes  continuent  de  s'an- 
nonceripar  les  avis  les  plus  menaçans 
adressés  aux  percepteurs  des  péages  des 
barrières.  La  population  les  laisse  faire. 
Voici  le  style  d'un  de  ces  avis  menaçans  : 

(kA  Richard  Evans,  union   des 
fermiers,  le  H  septembre. 

B  Monsieur  le  percepteur,  la  présente 
est  à  cette  lin  de  vous  engager  à  ne  point 
retouruer  à  votre  ancienne  résidence  de 
la  perception;  je  visiterai  vos  bureaux 
lundi,  11  septembre,  parce  que  vous  vous 
êtes  permis  d'exiger  encore  des  péages, 
lorsque  Bébecca  a  déclaré  ne  vouloir 
plus  de  portes  en  cet  endroit.  La  route 
doit  être  libre  pour  tous  Id^  sujets  de 
Sa  Majesté. 

»  Je  serai  lundi  soir  au  bureau  de  la 
perception ,  et  je  compte  bien  le  démolir 
et  le  raser,  pour  empêcher  que  le  pouvoir 
arbitraire  s'y  établisse  encore  et  que  l'on 
vexe  le  public. 

»  Je  vous  salue,  Réeecca. 

»  Témoins  :  M""»  Chrouwell  et 

»GHARLOTTe.  » 

—  Plusieurs  propriétaires  quittent  le 
pays  de  Galles,  qu'ils  ne  trouvent  plus  as- 
sez sûr:  témoin  M.  Adams,  dont  les  meu- 
les ont  été  ^incendiées  et  la  maison  as- 
siégée. Ce  propriétaire  occupoit  souvent 
jusqu'à  500  terrassiers  dans  ses  domai- 
nes. Il  ne  se  trouve  plus  en  sûreté  dans 
ce  pays.  Par  suite  des  menaces  qu'elle  ne 
cesse derecevoir,  la  famille deM.  Williams 
Chambers  quitte  aussi  le  pays.  Quant  à  ce 


magistrat,  il  croît  de  son  devoir  itereçtpr. 

—  Des  lettres  de  Kirchberg,  du  11 
septembre,  annoncent  que  la  famille 
royale  continuoit  à  jouir  d'une  santé 
parfaite.  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  se.  dis- 
posoit  à  partir  pour  son  vayage  en 
Prusse  qui  devoit  durer  plusieurs  se- 
maines. VerelaÛndece mois,  oo  dans  les 
premiers  jours  d'octobre,  la  famille  royale 
retournera  à  Goritz,  sa  résidence  d'hiver* 

—  Le  Courrier  du  Bas^Rhin  contient 
le  récit  d'une  grande  fête  qui  a  eu  Kea , 
le  22  août  dernier,  dans  le  grand-duché 
de  Bade,  pour  célébrer  le  25*  anniver-» 
salre  de  la  proclamation  de  la  constitu- 
tion badoise.  Dans  tout  le  grand^luché, 
et  notamment  à  Griesbaeh,  berceau  de  la 
constitution ,  des  cérémonies  toutes  po- 
pulaires ont  eu  lieu.  Des  feux  de  joie  o»t 
été  allumés  partout  et  jusque  sur  le  som*- 
met  du  KaibiSt  la  plus  haute  montagne 
du  pays,  dont  la  crête  sépare  le  pays  de 
Bade  du  Wurtemberg. 

—  Le  10,  on  a  compté  à  la  table 
royale,  à  Berlin,  sept  tètes  couronnées, 
et  à  peu  près  soixante -dix  membres  de 
différentes  maisons  princières. 

—  La  nouvelle  des  troubles  qui  ont  eu 
lieu  à  Bologne,  et  qui  ont  été  tentés  dans 
le  royaume  de  Naples,  n'ont  pas  surpris 
le  gouvernement  sarde  ;  il  les  avoit  pré- 
vus et  s'y  étoit  préparé.  Le  roi  des  Deux- 
Siciles,  pour  continuer  ses  précaottons , 
n'a  point  appelé  les  garnisons  de  l'inté- 
rieur à  la  grande  revue  aiimielle  qu'il 
passe  à  Pie-di-^roita. 

—  On  écrit  de  Porto,  le  6  septembre  : 
«  L'ancien  commandant  de  Barcelone , 

Zurbano,  connu  par  son  dévoûment  à 
Ëspartero  et  par  ses  actes  de  cruauté,  est 
arrivé  dans  cette  ville  sous  un  déguise- 
ment. Les  autorités  militaires  portugaises 
ont  sur4e-cbamp  ordonné  son  arresta- 
tion. » 

—  On  écrit  de  Lisbonne,  9  septembre  : 
«  Le  3  de  ce  mois,  on   a   éprouvé 

à  Lisbonne  une  chaleur  horrible  :  rhorif« 
zon,  à  la  chute  du  jour»  étoit  couleur  de 
feu,  et  l'on  remarquoit  dans  ratmosphèro 
une  substance  vaj[H)reuse  qui  permettoil 
à  peine  de  distinguer  clairement  les  Q\^ 

Digitized  by  VjOOQ IC 


(    5;,0    ) 


jets.  Cm  «ymptâmes  Hont  ordinairement  /  um    An».,  j»  o         ...     «   . 
dans  cette  capitale  les  Dr«curJ^d^?„    »!'„;.?-TL''*  ^''"''»"''  ^''"  Goîlan, 


dans  cette  capitale  les  précurseurs  d'un 
tremWeiiient  de  terre;  mais  heureuse- 
ment on  n'en  a  encore  senti  jusqu'à  pré- 
sent aucune  secousse.  • 

—  On  savolt  que  l'Angleterre  aroit  dé- 
Mvoué  la  prise  de  possession  des  Iles 
Sandwich,  mais  jusqu'ici  aucune  pièce 
diplomatique  n'avoit  été  publiée  à  ce 
sujet.  Le  gouvernement  des  Euts-Unis, 
en  réponse  aux  explications  qu'il  avoit 
demandées,  a  reçu  de  l'ambassadeur  an- 
glais à  Washington  notification  du  désa- 
veu de  l'Angleterre,  et  Ta  fait  publier 
dans  son  journal  officiel,  le  Madmnian. 

—  On  a  reçu  à  Londres  l'extrait  d'une 
letu-e  datée  de  Montevideo,  24  juin.  On 
y  voit  que  le  général  Rivera,  qui  défen- 
doit  cette  ville,  a  repoussé  l'armée  de 
Rosas.  Les  détails  de  l'affaire  sont  encore 
inconnus. 

—  '  — rtn— I 

LES  PÊLERt>>S    DU   CAKMKt. 

Nous  avons  cherché  à  intéresser  la 
piété  de  nos  lecteurs  à  l'Œuvre  du  Mont^ 
tarmel.  En  parcourant  le  livre  où  le  Frère 
Jean-Baptiste  et  le  Frère  Charles  ont  suc- 
cessivement inscrit  les  noms  des  bien- 
feiteure  qui  vooloient  concourir,  par  une 
offande,  à  la  réédification  du  temple  et 
de  1  hospice,  nous  y  avons  rencontré  des 
vers  qa  il  nous  a  paru  à  propos  de  dire 
connoitre.  Lesdeut  Pèlerins  do  Cannel 
ont  frappe  à  toutes  tes  portes ,  et  toutes 
se  sont  ouvertes  devant  eux.  On  ne  s'é- 
toiinera  powt  de  raccuell  qu'ils  ont  reçu 
de  la  part  de  l'illusire  et  pieux  comté  d" 
Maroellus  de  M.  Dartiguenave  à  Tar- 
bes.  des  Ursulioeset  de  M.  l'abbé  Nau- 
2iel  a  Auch,  de  M.  l'abbé  Martial  à  Bazas 
de M.Burgadeà  libourne.  des  élèves /û 
Peut  séminaire  de  Chavagnes  en  Ven- 

1   ithh^Tf  "'"*.'"'  «*«  Cbâions,  de 

?J.   VT^**'  ''«*'«•  Lescite! 

S à"^i.'ï"*?''  ^if  **•  ««"«.is-Four- 
Pier  k  Saml-Saulve,  des  dames  de  Valen- 

RavmonH^*'  *^''™®''  Emile  Deschamps, 
Raymond  Brucker  :  mais  peut-être  lira- 
H>»  «vec  quelque  mr^Zi  des  verê  de 


Adolphe  Dumas ,  Constant  Berrier,  aux- 
quels nous  joignons  ceux  de  mesdames 
Marie  Nodier- Mennesier  ,  Marie  de 
I  Epinay  et  Amable  Tastu.  Un  religieux, 
recevant,  au  nom  du  Mont-Carmel, 
1  hommage  poétique  des  Dumas,  des 
Gozïan,  des  Roger  de  Beauvoir,  des  Con- 
stant Berrier,  voilà  on  fait  curieux  et  qui 
méritoit  d'être  indiqué  comme  le  sym- 
ptôme de  dispositions  favorables,  non- 
seulement  envers  une  Œuvre  nationale 
«ans  doute,  car  le  Carmel  c'est  pour  nous 
la  France,  mais  envers  les  religieux  en 
général ,  et  envers  la  Religion  sainte  qui 
a  été  honorée  dans  la  persomiedes  Frères 
Charles  et  Jean-Baptiste. 

Prîet  pour  mot ,  vous  dont  la  vir 

Se  {Mise  d(«jà  dans  le  ciel  : 

Prie»  pour  nous,  pieux  eoftns  d'Ute , 

Dfgnei  ermites  du  Carmel. 
Que  voua  êtes  heureux  dans  votre  noble  enccinle! 
\ous  ave*  dit  au  monde  uo  éternel  adiea  : 

Vous  habitt^  la  Terre-Sainte  ; 

Et  vous  ne  vive»  que  pour  Dieu. 

LE  COSTE  DE  SAtOKLI  tTS 

(Marie-Louitt-Auguste.) 

PieuK  bermite  du  Carmel , 
Daigne  agréer  mon  humble  offrande. 
Que  pour  les  miena  ta  voix  demande 
Lea  bénédiotiona  du  -  eiet. 

ttàlTicifwiAri,  juge  4  T^rhc 

Prie»  pour  nous,  dignes  fils  de  Marie, 
Pries  pour  noas  la  Mère  de  Jésus , 
Afin  qu'un  jour  dans  la  sainte  purrie 
Nous  ayons  part  au  bonheur  des  élus. 

Us  |}BSVLIR£S  vu  SACEt-COEl'E,  k  A»-h. 

Chrétiens  et  Français,  notre  ofTrande 
Ne  répond  pas  peut-être  à  ce  qu'un  Dieu  de- 

De  ces  dett»  noms,  espoir  de  toutes  les  douleurs ^ 
Mais ,  Frère  ,  ce  qui  nous  oonsute  * 

C'est  qu'en  eni|iortant  notre  obole 
Vous  emportes  aussi  nos  cœurs  ! 

Reçois-les» d  Vierge  Marie! 

Que  notre  humble  voii  qui  te  prie 
Arrive,  avec  nos  dons,  aux  sommet»  du  Carmel  ' 
Qu'avec  le  pèlerin  dont  la  douleur  t'implore 
Nous  aussi ,  voyageurs  que  la  cfaaîeur  dévore 

Nous  puissions  te  bénir  au  ciel  !  ' 

NAtJtiEl.(Petit  «éminaired'Aucb.) 


Gloria  Carmeli,  Virgo,  Itegina,  parensqœ  J 
niec  pia  materno  sus?ipc  vola  «in^ . 


Digitized  by 


Google 


(59«  ) 


Fac  nos,  fnc  Irneram  [ter  Unta  pericula  gentem 
kd  finem,  (Jnigenae,  te  rluue,  verba  s<'qiiî. 

El  tu,  si  qiia  maaeiit  in  terris  vincula,  fratL>r, 
Nostra  tuoieaeant  ^>c tore  corda  locum. 

AlA.RTtAly 

(Ch.  H.,  directeur  du  collège  de  t)atas.] 

Mon  cœur  rëpond  à  ton  humble  demande. 
Du  Mont-Carmul  tu  m'offres  la  ferveur; 
Frère,  en  tes  mains  je  dépose  une  offrande... 
C  est  une  larme  au  tombeau  du  Sauveur. 
£.  BrBQABE ,  k  Libourne. 

Le  Petit  séminaire  de  Chavagnea  (Yendée),  au 
Frère  Charles ,  en  lui  offrant  une  légère  au- 
mône, le  jour  de  l'Assomption,  ibSg. 
Angélus  Dei  iwius  cotnifeiitr  et  bené  disponat 

otnnia,    ToBil,  c.  V, 
Heureux  qui  se  consacre  à  l'auguste  Marie 
Et  sous  son  manteau  cherche  un  abri  protecteur  ! 
Tu  pourrois  nous  le  dire,  ô  digne  enfant  d'Elie  : 

C'est  elle  qui  fait  ton  bonheur. 
Poursuis  en  paix  le  cours  de  ton  pèlerinage  : 
Pour  nous  daigne  implorer  la  Reine  des  élus. 
De  nos  cœurs  vendéens  va  lui  porter  l'hommage 

Auprès  du  tombeau  de  Jésus. 
Pour  diriger  tes  pas ,  un  Ange  t'accompagne. 
O  bon  frère,  avec  lui  marche  vers  le  Carmel: 
Tu  te  reposeras  sur  ta  sainte  montagne. t.      • 

De  là  tu  monteras  au  ciel. 

Apa  Maria, 
De  mapatrie auguste^irotectriee, 
Dca  affligés  tendre  consolatrice  > 
Pour  rt^lever,  au  sommet  du  Carmel  y 
Ton  temple  saint  et  ton  autel, 
Frnnçata  et  malheureux;  j'apporte  aussi  ma  pierre. 
Puissé-je  quelque  jour  y  porter  ma  prière! 

A.  GlTBLET,  à  Reims. 

Do  tout  l'enfer  conjuré  contre  moi 

Comment  redouter  la  furie? 
Foible  roseau  ,  je  reste  sans  effroi  : 

J'ai  mis  mon  espoir  en  Marie. 

Un  élève  du  G.  S.  de  ChAlons. 

17 n  jour  peut-être,  errant  et  fugitif, 
Je  chercherai  ton  paisible  rivage. 
A«tre  des  mers,  guide  alors  mon  enquif. 
Daigne  ni'ouvrir  ton  port  pendant  l'orage. 
L'abbé  Théhard,  à  Cambrai. 

)  Vit  rge  ,  qui  voye*  nos  maux,  notre  œisère, 
Ju  haut  du  ciel  encor  montrex-vous  notre  Mère; 
^aitcs  connoitre^  aimer  le  Dieu  de  saint  Louis 
)e  cbaciin  des  enfans  de  VKnipire  des  lys. 
>e  Ja  France  toujours  vous  fûtes  honorée , 
It  ses  Koîs  très-chrétiens  vous  l'a  voient  conyacrée. 
'ai tes  que  chaque  cœur  y  devienne  un  autel 
fù  Toum  i^ex  bénie  ainsi  qu'au  Nont-Carmel. 
LiSGVT,  à  Cambrai. 


^  ieu  visité  du  ciel  é'i  béni  f)Ar  la  tefré  f 
cû  den  qn'emhellissoit  l'Eve  qui  nous  sauva 
S  ont  saorédont  la  cime  a  senti  Jéhova 
tf  ayonnanl  dans  sa  gloire  ou  dardant  sontunn«'rre; 
•<  h  que  mes  yeux,  avant  de  voir  fuir  la  lumière, 
çj  armel,  t'aient  contemplé,  toi  que  Marie  aima  ! 
(Un  Irouvere  de  Marie.  H.  Cabion,  à 
Cambrai.) 

LE  CARMEL. 
Du  Juif,  du  philantrope,  et  surtout  du  uhré» 

[tien 
Mont  toujours  vénéré,  tu  semblés  le  lien 
Formé  par  le  Très-Haut  pour  unir  les  mortels. 
Les  porter  à  prier  sous  les  mêmes  autels. 
Jadis  tu  fus  témoin  du  triomphe  d'Elie, 
Ensuite  le  berceau  du  culte  de  Marie* 
La  charité,  depuis,  s'emparant  de  ta  cime, 
Communique  aux  humains  le  beau  feu  qui  Va- 

[nime* 
UtBoiS-Fov&XlBB»  à  Saiiit-Saulve. 

Si  jamais  ces  foibles  présens 
Ont  du  prix  ii  tes  yeux,  ô  divine  Marie, 

Daigne  protéger  nos  enfans 
Qui  bétaissent  ton  nom  en  entrantdans  la  vie. 
Des  dames  de  Yalenciennes. 

On  ne  dédaigne  point  une  timide  offrande. 

L'humble  peut  apporter  sa  fleur  à  la  guirlande^ 

Allez,  enfant  du  Mont-Carmel, 

Loin  du  sol  de  votre  patrie, 

Près  du  berceau  sacré,  relever  votre  autel. 

Dieu  calmera  d'Omar  le  sectateur  impie; 

Iljbénira  vos  utiles  travaux, 

El  dans  son  sein  vous  attend  le  repos. 

Le  juge  de  paix  de  Roubaix, 

AU  FRÈRE  CHARLES. 
Peut-être  un  jour  viendra,  jour  bien  cher  à  mon 

ftimel 
Où  des  moines  pieux  qui  veillent  au  Carmel 
Je  toucherai  le  seuil  et  baiserai  l'autel; 
l-n  attendant,  mon  frèro,  ayez  soin  de  la  flamme. 
Et,  pour  tout  ce  qui  souffre,  implorex  l'Ëtemelf 
L'aumdnc  doit  tomber  dans  votre  main  bénie. 
Car  vous  quêtex  pour  Dieu,  néophyte  an  front 

.  &*"'' 
Vous  accueilles  chfs  vous,  providence  infinie, 

Tout  ce  qui  passe,  enfant^  vieillard,  ou  pfttre 

[obscur! 

.Songez  encore  à  moi  dans  le  saint  monastère. 

Quand  vers  Jérusalem  se  tourneront  vos  yeux. 

Nous  souffrons,  le  regard  abaissé  vers  la  terre; 

Vous  priez,  le  regard  élevé  vers  les  cieux. 

ROGBB  DE  fiEAUTOia. 

Je  vous  donne  cinq  francs  et  mon  nom  pour  «u« 

[mono  ^ 
Ce  n'est  que  cinq  francs  que  je  donne. 

Lion  GofUK» 
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r«iJf.i  Vaiittttnt^  nn  Munl^armel; 
Qui  dottdcà  hkru,  retronreaii  ciel. 

An  sommet  du  CmrmA  yon%  «rex  fait  le  vœu 
♦le  traverser  le»  mers  c!  incn  liir  pour  Dieu. 
Bojn  le  bien-venu  dans  ma  chambre  modeste, 
Mou  frère,  au  nom  de  Dieu,  notre  Pin  o^ieatc. 
Emportez  mon  offrande,  et  qtie  mon  si^ge  ami 
Von»  garde  encor  long>temps  quand  vous  serex 

[paru. 
kwiruE  DvxAS. 

Femmes,  pensons  souvent  à  la  misère  humAtne; 
Ne  remettons  jamais  Taumône  au  lendemain. 
Lorsqn'en   son  tourbillon  le    monde  nona  en- 

V"     tï-  flraîne, 

A  oublions  paa  le  pauvre  aux  bornes  du  chemin. 
MAtrK  DE  l'Epihat. 

Toujours  la  solitndeen  grands  saints  est  féconde. 
Il  est  des  monts  «aor^  que  baigne  Tair  du  ciel. 
Quand  le  chrétien  souffrant  peiiM3  à  changer  de 

[monde, 
Soà  «me  s'envole  au  Carmei. 

Alsx.  Sodmst. 

Dieu,  Trinité,  cause  des  causes, 
tlairs  symboles  h  qui  sait  voir  j 
Nulle  obscurité  dans  les  choses, 
Ccst  en  nous-mêmes  qu'il  fait  noir. 
Dans  l'Eden,  aux  regards  de  l'ame, 
Les  mystères,  en  traits  de  flamme , 
FaisoienI  luire  leur  sens  caché; 
Mais,  depuis  sa  chute  première. 
L'homme  a  jeté  sur  la  lumière 
Les  ténèbres  de  son  péché. 

EaiLE  DESCRilSP8, 

Sous  un  joug  noUe  et  pur  que  foule  aux  pieds  le 

[monde, 
ileureux  qui  peut  goûter,  avec  la  paix  profonde 
Que  la  grAoe  de  Dieu  verse  aux  humbles  d'esprit , 
Tout  ce  qu'à  notre  enfance  un  catéchisme  apprit 
Et  que  l'âge  iaurt'dule  insolemment  ignore  l 
U  sourit  à  U  loi  que  cherche  Pythagore, 
Que  le  Verbe  fait  chair  enseigna  parmi  nous,         j 
Et  dont  le  sens  divin  s'épclle  à  deux  genoux  ; 
.Cnr,  tandis  qu'ici- bas  l'homme  orgueilleux  s'isole 
Dans  la-fansse  splendeur  de  sa  propre  parole. 


Bt  qii'amrr  on  jalmix  il  trouble  de  Jie^  ctU 
Les  chjitls  harmonieux  qu'il  n'«  jamais  cuuipi'ii, 
La  révélation  qui  s'étend  sur  U  terre, 
De  la  Cité  divine  enfante  le  mystère. 

fi  AT  son  D  BlUCKESi 

Gomme  il  n'anra  sCmé  ni  guerres  ni  tempêtes  ; 
Sa  récdte  est  la  paix  ;  les  ames^  sa  conquêLe  j 

11  ne  recueillera  qu'amour  ; 
Et  chacun  de  ses  juurs  lui  seul   ▼»«!  ftn  Iobj 

'         [rrgne , 
S'il  a  fait  du  bien  chaque  jour, 
fîar  Dieu  veut  qu'on  nous  aime  et  son  que  l'oa 
[bous  craigni;. 
CuiisTAHT  BeKiiKa. 

La  charité,  mon  frère,  ainsi  que  t'enniie^  ûivwa, 
Filtre  de  la  monUgne  et  de  vos  sainteit  œuvres, 

Prenant  sa  source  au  ciel. 
Versons  partout  ses  flots  :  monUnt^  comme  m 

[nut«pe, 
Du  so!  aux  cieux,  ils  en  descendront  d:*âge  tui^ 

Sur  les  flancs  du  Carmei. 

CACBrRf . 

Qui  ne  se  sent  ému  au  i»eul  nom  du  Carmei, 
(Je  mont  qui  garde  encore  le  souvenir  dn  ciel  ? 
Donnes!  Autour  de  vous^  pas  de  naa  n  qui  se 

[dosne! 
Donnes  1  Cest  une  dette,  et  non  pas  nnr  aumône. 
AaABLB  Tastv. 

Celte  invitation  de  madame  Tasio  sen, 
nous  Tespérons ,  entendue  de  tous  nos 
lecteurs,  et  le  Frère  Chartes  tfaoTCL  pas 
vainement  fait  appel  à  leur  charité. 

^  guam* ,  2ldri^ti  £r  €Utu 
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;  Calhédralei  dû  France,  par  M.  Tabbé 
f.-J.  Bourassé,  professeur  d'archéolo- 
(ie  au  Petit  séminaire  de  Tours,  livre 
lédié  à  Mgr  Dufétre,  évoque  de  Nevers. 
-1vol.  grand  in-^^ 

f)ans  le  cours  des  deux  derniers 
:Jes ,  de  fâcheuses  préventions 
itre  le  système  gothique  régnoient 
is  les  esprits ,  et  aucun  des  adini- 
iles  monumeiis  du  style  ogival 
uroic  ré^sté  à  leur  influence,  si 
masse  indestructible  de  ces  édi- 
(8  n'avoit  lassé  les  efforts  des  no- 
eurs. 

}epuis ,  et  au  milieu  de  la  tour- 
nte  révolutionnaire ,  les  ruinas 
noncelèrent  sur  le  sol  de  la 
iDce  ;  les  débris  des  cbefs-d'oeuvre 
:étiens  le  couvrirent  de  toute 
t ,  et ,  à  voir  Vardeur  de  démoli» 
n  qui  possédoit  les  barbares  de 
te  époque,  on  eût  dit  que  les  ini- 
s  a  voient  bâte  de  faire  disparoâtre 

témoins  importuns  de  la  foi  de 

aïeux.  $i  la  Providence  n'eût 
égé  les  jours  de  la  destruction , 
un  de  nos  plus  merveilleux  édi* 
(  ne  fût  resté  debout,  et  nos 
)s ,  privées  de  leurs  plus  sotnp- 
IX  orncmens  ,  n'eussent  offert  à 

attristé  que  la  froide  monoto* 
et  la  joudité  des  constructions 
ernes. 

i  souvenir  des  dangers  qui  ont 
acé  ces  cathédrales  et  ces  églises 
iden  tiellement  dérobées  au  mar* 

de  la  révolution,  notre  admi- 
n  n'est-elle  pas  plus  expansive , 
otre  regard  ne  se  fixe-t-il  pas 
plus  d'amour  sur  les  merveilles 
siècles  chrétiens?  Chacun  au« 
^mide  la  Religion.  Tome  CXriIL 


jourd'hui  paroi t  fier  des  édifices  que 
nos  pères  ne  savoient  pas  «apprécier  ; 
on  contemple  avec  intelligence^ 
comme  avec  respect ,  des  beautés 
trop  long-temps  méconnues;  et  ce 
sentiment  du  beau  catholique  dan^ 
les  arts  est  comme  le  premier  éveil 
d'un  sentiment  plus  saint  et  plu$. 
élevé.  Les  imposantes  créations  de 
la  foi  ne  représentent  pas  seulement 
pour  nous  une  idée ,  une  époque 
éteinte;  ce  sont  les  symboles  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  vivace  dans  notre 
ame ,  de  plus  auguste  dans  nos  espé- 
rances. La  vue  seule  des  flèches  des 
églises  n'est-elle  pas  propre  à  nous 
donner  des  pensées  salutaires  ,  et  les 
yeux  ,  qui  de  la  base  les  ixiesurenl^ 
jusqu'au  faîte ,  n'aperçoivent- il^  p^ 
le  ciel  qu'elles  leur  indiquie^^t  ^yeç 
une  muette  éloquence  ?  L'asBeçjt 
seul  d'une  cathédrale,  quancf  .qq 
sait  en  comprendre  la  signification , 
est  un  des  plus  beaux  speciades  qui 
soient  réservés  à  l'homme  sur  la 
terre  :  il  y  trouve  comi9e  uneimi^ 
du  temple  spirituel  et  comme  un  rfs- 
flet  de  la  Jérusalem  céleste.  L'art 
qui  a  présidé  à  la  construcfioD  de  ces 
sanctuaires  est  la  manifestation  la, 
plus  saisissante  peut-être  de  l'EgUse 
dont  nous  sommes  les  enfaus. 

M.  Bourassé  signale  avec  recon- 
noissance  les  hommes  qui  ont  le 
plus  efficacement  concouru  à  pro- 
pager les  principes  nouveaux  en  fait 
d'art.  Il  rappelle  que  la  parole  ani- 
mée  de  M.  le  comte  de  MontaletH* 
bert  a  stigniaAbé  tous  les  actes  d'A- 
veugle dtfStructioQ  ou  de  barbare 
restaura tion  ;  il  loue  les  ouirr«|^ 
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mélbodiques  ei  savau«  <le  M.  de 
CautDODt,  qui  ont  répandu  descon- 
noîâtances  )UM|u'a*oi-s  peu  cultivées; 
il  n'oablie  pas  les  împortans  services 
rendus  par  le  Comité  historique  des 
arts  et  des  monuniens.  Enfin,  il  s'ap- 
plaudit de  voir  apporter  à  ce  retour 
vers  des  principes  meilleurs  la  criti* 
que,  le  raisonnement  et  la  méthode 
qui  caractérisent  l'érudition  française 
et  qui  doivent  amener  les  résultats  les 
plus  solides.  «  Quoique  l'Angleterre 
et  rAltemagne  se  livrent  aux  plus 
actives  redierches  dans  cette  r^é- 
nération  artistique,  dit  M.  Bourassé, 
la  France  a  la  gloire  de  marcher  à  la 
tête  de  la  renaissance  gothique  qui 
s*opèredans  toute  rËuix>pe.  Le  gou- 
vernement en  seconde  ,  autant  qu'il 
le  peut,  le  progrès,  en  accordant  des 
allocations  considérables  pour  la  con- 
servation des  monumens  histori- 
ques ,  persuadé  qu'un  de  ses  pre* 
tniers  devoirs  est  de  veiller  au  salut 
de  nos  édifices  des  siècles  passés,  qui 
forment  une  partie  permanente  de 
nos  gloires  nationales.  L'architec- 
ture, la  statuaire  et  la  peinture  vitri- 
fiée ont  d'abord  ressenti  les  effets  de 
la  rénovation  :  tous  les  arts  du  des- 
sin recevront  à  leur  tour  cette  vivi- 
fiante influence.  Nous  nous  sommes 
asset  long  temps  traînés  dans  Tor- 
nière  de  l'imitation  classique ,  pour 
oser  renouer  la  chaîne,  si  tristement 
interrompue,  des  œuvres  propres  de 
notre  génie  individuel.  Esclave  du 
passé,  devenue  le  tyran  de  l'avenir, 
l'imitation ,  dans  ses  créations  sté- 
riles,  usurpa,  pendant  plusieurs  siè- 
cles I  les  droits  sacrés  de  l'inspira- 
tion. » 

Les  considérations  que  nous  ve» 
nonsde  résumeront  conduit  M.  l'abbé 
Bourassé  à  s'occuper  avec  prédilec- 
tion de  l'art  chrétien  ^  et  il  s'est  con- 


sacré à  le  réhabiliter  dans  toiUeâ 
ses  branches.  Nous  aimons  ce  dé- 
vouaient :  le  prêtre,  comme  il  le  dii, 
est  le  gardien  naturel  des  ^lises: 
elles  sont  pour  lui  un  bien  de  pain- 
moine;  et  leur  caractère  architecio- 
niqiie  sera  à  l'abri  de  toute  mutila- 
tion ,  comme  de  toute  restauratioa 
maladroite ,  dès  que  les  élémeus  de 
la  science  des  antiquités  sacrées  au- 
ront pénétré  dans  les  séminaires. 
Beaucoup  d'évéques  l'ont  compris  ; 
aussi  oi*ganisent-ils  des  cours  pour 
l'enseignement  des  premiers  prin- 
cipes de  l'archéologie  religieuse  ,  et 
M.  Bourassé ,  par  exemple ,  est  pro- 
fesseur d'archéologie  au  Petit  sémi- 
naire de  Tours. 

L'estimable  professeur  a  exposé  les 
principes  élémentaires  de  la  science 
des  antiquités  religieuses ,  dans  soa 
jirchéologie  chrénenne,  livre  goûté  et 
qui  a  obtenu  la  sanction  de  plusieurs 
éditions.  Il  lui  manquoit  jusqu'à  pré- 
sent d'offrir  une  applicarion  exacte 
de  ces  principes,  et  de  confirmer!» 
maximes  théoriques  par  des  faits, r^r 
ce  sont  les  faits  qui  corroborent  une 
science  dont  la  base  repose  essen- 
tiellement sur   l'observation.  Pour 
compléter  son  œuvre,  et  pour  pré- 
senter enfin  rapplication  à  côte  et  en 
preuve  de  la  théorie,  il  a  décrit  Téliie 
de  nos  édifices  religieux,  ceux  autour 
desquels  se  groupent  tous  les  autres, 
en  un  mot  les  Cathédrales  de  Fraïut 
Tel  est  le  titre  du  nouvel  ouvrage 
que  M.  Bourassé  publie  sous  les  auir 
pices  de  M.  Tévéque  de  Nevers ,  qi» 
lui  en  a  inspiré  la  pr^nière  idée.e^ 
qui  l'a  encouragé  dans  son  travail. 

L'auteur  reconnoissant  fait  hom- 
mage de  son  livre  au  prélat.  «  Qn^^ 
nom,  d'ailleurs,  dit-il  avec  autant  fie 
raison  que  de  délicatesse ,  poorroit 
mieux  prot^er  cet  ouvraige  que  ce- 
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ui  dViii  évèque ,  dont  la  voix  ëio- 
[iiente  a  successiveineni  retenti  dans  ! 
los  cathédrales  de  France,  et  dont 
a  haute  intlaence  a  si  puissamment 
ontribué  à  faire  entrer  le  clergé 
[ans  ce  iHOiivement  de  renaissance 
les  arts  chrétiens,  qui  sera,  dans  Ta- 
'enir ,  une  des  plus  grandes  gloires 
le  notre  époque  ?  » 

M.  Bourassé  n'a  point  prétendu 
lonner  une  histoiie  complète  de 
outes  les  cathédrales  de  France.  Il 
cherché  àen  présenter  une  esquisse 
jénéralr,  où  seroient  accusés  les  traits 
principaux  et  les  lignes  essentielles  ; 
I  s'est  arrêté  à  préciser  les  stylesarchi- 
ectoniques  et  à  mettre  en  relief  les 
aractères  dominans,dislinctirs.  C'est 
lans  ces  limites  qu'il  a  circonscrit 
ou  travail,  et  c'est  uniquement  d'à- 
)rès  ce  qu'il  a  voulu  faire  qu'il  faut 
uger  le  résultat.  Du  reste ,  tout  en 
ittachant  la  plus  haute  importance  à 
a  détermination  technique  de  l'en- 
;einble  et  des  coupes  générales  de 
:haque  édifice,  M.  Bourassé  nous 
;emble  avoir  évité,  autant  qu'il  étoit 
possible ,  la  sécheresse  et  la  uiono- 
onie  inhérentes  à  cette  description 
les  cathédrales  de  France ,  considé- 
ées  sous  le  point  de  vue  purement 
rtistique. 

Pour  qu'un  travail  de  cette  nature 
ât  bien  fait,  il  falloit  que  l'auteur 
isitât  les  édifices  qu'il  entreprenoit 
e  décrire.  M.  fiourassé  n'a  point 
eculé  devant  de  longs- voyages  ;  mais 
oiis  doutons  qu'il  ait  vu  toutes  les 
ithëdrales  indiquées  dans  son  livre, 
t  dont  plusieurs  ont  été  décrites  sur 
arole.  Il  nomme,  du  reste,  quelques 
^llaborateurs ,  à  lobligeance  des- 
uels  il  est  redevable  de  différentes 
otices.  L'exactitude  est  la  pre- 
lière  condition  d'une  description  : 

seroit  téméraire,  de  notre  part. 


de  contester  celle  de  M.  Bourassé. 
A  l'appui  de  chaque  Notice,  l'ceildu 
lecteur  cherche  la  représentation  de 
la  cathédrale  qui  s'y  trouve  décrite  : 
non-seulement  il  ne  la  trouve  pas  tou* 
jours,  mais  il  la  rencontre  rarement. 
Cette  omission  est  regrettable.  Les 
cathédrales  de  Paris,  d'Amiens,  dé 
Reims,  de  Strasbourg,  d'Orléans,,  de 
Tours,  de  Chartres,  de  Bourges  sont 
à  peu  près  seules  figurées  avec  des 
proporti/>ns  convenables  :  en  y  joi* 
gnant  même  quelques  dessins  plus 
petits  ,  on  est  en  droit  de  s'étonner 
que  rédite ur  n'ait  pas  eu  à  cœu/r 
d'illustrer  d'une  manière  plus  con- 
venable le  texte  de  M.  Bourassé^ 
Evidemment ,  il  a  voulu  publier  un 
livre  de  luxe  :  tout  l'annonce  ,,et  la 
beauté  de  Timpression ,  et  la  préf^ 
rence  donnée  au  grand  format ,  et 
jusqu^à  la  splendide  couverture  du 
livre.  Nous  louons  çe^soin  ;  mais  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire 
que  ce  bel  ouvrage  est  incomplet, 
faute  de  gravures  ou  de  lithographie» 
qui  restituent  à  t'œil  dans  son  en*» 
semble  le  monument  savamment 
analysé  dans  la  Notice.  Un  dessin 
sans  texte  explicatif  parle  à  l'eprit 
d'une  manière  insuffisante  :  un  texte 
descriptif,  sans  dessiii  qui  le  traduise 
d'une  manière  palpable,  et  qui  cons- 
truise, pour  ainsi  dire,  l'objet  décrit  Â 
la  vue  du  lecteur,  lui  parie  encore 
moins.  Ici  surtout ,  dans  cet  ouvrage 
spécial ,  le  concottrs  du  dessin  étoit 
indispensable. 

M.  Bourassé  n'a  pas  cru  devoir 
adopter  un  ordre  méthodique  dans 
la  distribution  des  matières  :  c'est  un 
autre  inconvénient.  Les  cathédrales 
pou  voient  être  classées  par  provinces 
ecclésiastiques ,  ou  simplement  pla- 
cées suivant  l'ordre  alphabétique^ 
Nous  aurions  préféré  le  ciasstment 
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par   ariondisseineikt  iiH*lropo!itain , 
car  la  table  des   matlèies  par  or- 
dre alphabétique,  mise  à  la  fin  du 
yolume,  eût  toujours  rendu  les  re- 
cherches  faciles.   En    ne    se    con- 
formant pas  à  l'ordre  méthodique 
que  nous  indiquons ,  on  est  arrivé  à 
placer,  par  exemple  ,  Saint-Pierre 
de  Beauvais  à  côté  de  Sainte-Cécile 
d'Albi,  Notre-Dame  de  Reims  à  côté 
de  Saint-Maurice  d'Angers,  etc.  Ce 
renversement  brise  les  relations  na- 
turelles qui  lient  Tune  à  l'autre  les 
cathédrales  voisines  ;  il  empêche  de 
tenir  compte  des  souvenirs  communs 
à  ces  églises  rapprochées  ;  il  ne  per- 
met pas  de  constater  les  analogies  de 
€out«  sorte  ,   qui  peuvent  être   la 
conséquence    de     leur     proximité. 
M.   Bourassé  dit  qu'il  a  voulu  ren- 
dre la  lecture  de  son  volume  moins 
fatigante,   en  plaçant    de    distance 
en  distance  les  cathédrales  les  plus 
célèbres  >  et  qail  a  agi  comme  celui 
qui,  pour  composer  une  guirlande 
élégante,  établit  les  fleurs  les  plus 
splendldes  de  loin  en  loin,  relevant 
leur  magnificence  par  des  feuillages 
et  des  fleurs  plus  modestes.  Cette  ex- 
plication est  plus  poétique  que  fon- 
dée.   Nous    la    transcrivons     pour 
qu'elle  donne  une  heureuse  idée  du 
style  de  l'auteur  ;  mais  nous  croyons 
devoir  persister  dans  notre  classifica- 
tion, d -autant  plus  qu'elle  eiît  plus 
ràrement  condfuit  M.    Bourassé  au 
résultat   pittoresque  qu'il  avoit  en 
vue,  que  la  distribution  arbitraire 
à  laquelle  il  s'est  arrêté. 

Nous  espérons  que  reslimable  au- 
teur ne  prendra  pas  nos  ob- 
servations en  mauvaise  part.  Son 
ouvrage  est  bon-  et  utile.  Nous  au- 
rions I  voulu  le  voir  parfait. 

Si  nous  parcourions  maintenant 
les  diverses  Notices,  nous  y  trouve- 


rions, par  conpensation  à  noire  cri" 
tique,  auiple  matière  à  Télexe. 

Ainsi,  après  avoir  décrit  Notie- 
Dame  d'Amiens,  «Qu'ils  sont  loin  de 
là,  dit  M.  Bourassé,  noa  pi^tendus 
monumens  contemporains,  avec  leurs 
dorures,  leurs  marbras  et  liears  pein- 
tures! Ils  éblouissent  l'çetl  par  l'éciai 
de  leurs  ornemens,  tnais  ils  ne  produi- 
sent dans  l'ame  aucune  éiuotiou  éle- 
vée  :  ils  ne  sont  point  babités  par 
cet  esprit  mystérieuse  et  diuin  dont  on 
sent  si  bien  la  douce  influence  en 
entrant  dans  une  de  nos  grandes  ca- 
thédrales. Les  églises  gothiques  sont 
vivantes,  pour  ainsi  direj  elles  soot 
animées  par  ui^  syinbolisme  expres- 
sif ;  elles  sont  remplies  de  la  grao- 
deur  de  Dieu.  » 

A   roc<;asion  de    fainiL  Louis  de 
Versailles,  Tauteur  établit  un  paral- 
lèle entre  le  temple  n»>derne  et  l'é- 
glise du  moyen  âgfB  ,  entre  fart  pré- 
tendu régénéré  et  l'art  tel  qu'oa  ic 
sentoit  et  qu'on  i'exécutoit  dans  des 
âges  qi^i  ne  préteudoieat  pas  possé- 
der toutes  les  lumières  ,  jom  ^ 
étoient  éclairés  du  ftamjboau  àe  la 
foi.  11  ajoute  :  «Nous  ne  somme» /k^ 
du  nombre  de  ces  esprits  clia^tins 
qui  veulent  critiquer  tout  ce  qui  ne 
se  rapporte  pas  à  une  idée  qu'Us  ont 
adoptée  exclusivement  ;  nous  «vods 
admirer  le  beau  partout  ojà  il  se  ren- 
contre^ de  même  qup  nofis  soouiia 
prêts  à  louer  le  bon  en  quelque  eu- 
droit  qu'il  se  trouve.  Nous  rendoo^ 
plelnç  justice  au  talent  des  archi 
tectes  qui  ont  construit  des  mooir 
mens  tels  que  Saipte-Geoeviève  * 
Paris,  l'égjise  de^  Invalide^  ,  le  W 
de-Grâce,  la  Madeleine  ,  où  l'on  f^ 
marque  une  h«^bile)Lé  .véritable ,  eî 
si  Ton  veut  juién^,  tin,gçi»i^<^  qui  ^^ 
pas  cominiun.   Mais ,   quçuid  vff^ 
nous  adri^çsonf  cet^e  (i}wçsM<¥i  :  ^ 
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Ttfices  appartiennent  -  ifs  au  âtyîe 
irétSén?  qtie  pouvons  bous  répon- 
re  ?  Lorsque  nous  voyons  s'élever  à 
>té  cjfè  ces  églises  vos  bourses  ,  vos 
alais  ,  vos  théâtres  ^  dans  un  style 
mjours  le  même  et  dans  un  rhy  tlime 
ui  n'admet  que  d'imperceptibles 
lodificattoÀs,  coihmént  voulez-vous 
u'un  invincible  sentiment  de  ré- 
ul^on  ne  monte  pas  au  cœur  de 
eux  qui  tiennent  encore  à  la  vérité 
eligieuse  dans  les  arts?  »  Parler  de 
épulsioD,  quand  il  s'agit  de  Sainte-» 
reneviève,  des  Invalides  et  dit  Val* 
e-Grâce ,  n'est-ce  pas  bien  se- 
ère? 

En  contemplant  Notre-Dame  de 
Ihartres,  cette  réflexion  se  présente 

l'esprit  de  M.  Bourassé  :  c'est  qu;e 
presque  tous  no»  grands  monumens 
ie  style  ogival  sont  dédiés  à  la  bien- 
teureuse  Vierge.  ^  Citons  seulement 
es  cathédrales  d'Amiens,  de  Reims, 
le  Paris,  de  Rouen,  de  Strasbourg, 
le  Bayeux  et  de  Coutances.  Il  y 
ivoit,  à  l'époque  où  ce  style  floris- 
ioit  d'une  manière  si  vigoureuse,  un 
unour  inépuisable  dans  tous  les 
:œurs  pour  la  glorieuse  Mère  de 
)ieu,  la  divine  patronne  des  âmes 
)iires,  la  consolatrice  des  affligés,  la 
eine  des  élu&.  Lés  sentimens  des  po- 
)u!ations  catholiques  se  traduisoient 
>n  monumens  élevés  à  sa  gloire, 
omme  témoignage  de  reconnois* 
ance  pour  des  bienfaits  nombreux  ; 
:omnie  prières,  afin  d'en  obtenir  de 
louveaux.  Nous  avons  une  vive  ioie 
I  consigner  ici ,  comme  nous  l'avons 
ait  plusieui^  fois-dans  le  cours  de  cet 
>uvrage,  les  marque»  de  la  profonde 
vénération  et  de  l'entière  confiance 
]ue  les  chiétiens  ont  toujours  ma- 
lifestée  envers  la  très-douce  et  im- 
naculée  Vierge  Marie.  Les  hom- 
nagps  que  nous  lui  rendons  de  nos 
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jours  sont  donc  une  tradition  de  fa^. 
mille,  que  les  âmes  bien  nées  se 
font  un  devoir  et  un  bonheur  de 
continuer.)» 

Nous  laisserons  nos  Fettetirs'  Ibus 
l'impression  de  cette  pieuse  et  tou- 
chante réflexion. 


»«««« 


Lettres  inédites  du  comte  de  Maislre, 


Nous  publions  aujourd'hui  d^i 
fragmeus  de  trois  lettres  inédites  db| 
comte  de  Maistie.  On  Ura  avec  ijité^ 
rèt  les  lignes  presque  propihétiqueè 
de  ce  célèbre  écrivain  : 

A  U.   iè  ehevaiier  JTObry,  Turth, 
5  sept.  1848. 

«  Sûrement  Dieu  n'a  pas  réuni, tant  de 
choses  pour  ne  rien  faire  :  mais  franche* 
ment  méritons  -  nous  de  voir  de  plus 
beaux  jours,  nous  que  rien  n'a  pu  cofir 
vertir  je  né  dis  pas  h  la  religion,  mais  au 
bon  sens,  et  qui  ne  sommes  pas  meil- 
leurs que  si  nous  n'avions  vu  aucun  mi- 
racle? La  révolution  est  plus  terrible  au- 
jourd'hui que  du  temps  de  Robespierre.  : 
en  s'élevant  elle  s'est  rafiSné^  :  la  diffé- 
rence est  du  mercure  au  sublimé  corrotr, 
sif.....  Quand  verrons-nous  la  fin  dtt\ 
mal?  quand  les  hommes  pleurerorit-ils  le 
mal,  au  lieu  de  dire  en  ricanant  :  Diable  ! 
ces  gcns-là  sont  fous!....  La  révolution 
étant  donc  complètement  satanique ,  elle 
ne  peut  être  tuée  que  par  le  principe 
contraire.  La  contre-révolution  sera  an- , 
gélique,  ou  il  n'y  en  aura  point  :  mais , 
ceci  ne  me  paroit  pas  possible.  L'Eure^ 
est  dans  un  état  extraordinaire  et  violent 
qui  annonce  un  changement  inévitable.,. 
Après  tout,  mon  très -cher  chevalier, 
n'oublions  jamais  l'emblème  de  la  vérité,,^ 
un  soleil  offusqué  par  des  nuages,  et  pour 
devise  nubila  tn'ncei  :  toujours  il  y  aura 
des  nuages,  et  toujours  le  soleil  s'en  mo-  \ 
quera.  Burke  ou  je  ne  sais  quel  autre  di- 
soit  que  jamais  il  n'y  auroit  de  grand  bal 
en  Europe  si  la  France  et  l'Angleterre  ne 
payoient  pas  les  violons.  La  chose  e$t 
vraie  dnns  tous  les  sens,  et  se  vérifiera  de 
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nouveau  d*uiie  manière  écbiante,  dans 
la  grande  révolution  morale  qui  se  pré- 
pare contre  toutes  les  apparences  imagi- 
nables. Le  mouvement  commencera  par 
la  France,  et  Tétonnant  prosélytisme  de 
06  peuple  fera  pardonner  tout  le  mal 
qu*U  a  fiait.  » 

A  M>  U  ckevalier  D'Obry,  Turin, 
3  mar«  1819. 
«  Ce  que  je  puis  vous  assurer,  c^est 
qu^aucun  des  Illuminés  ne  peut  proférer 
tfne  syllabe  ou  même  la  couler  dans  quel- 
que écrit  étranger,  sans  que  je  ne  lui  dise 
sur-le-champ  :  Beau  masque,  je  vous 
oonnois.  On  peut  croire  avec  assez  de 
fondement  que  les  Français,  instruiu  de 
ce  qu'il  en  coûte  pour  vouloir  conquérir 
runiverii,  s'égorgeront  chez  eux  sage-- 
fMtti,  s'il  arrive  une  nouvelle  secousse  : 
et  il  est  également  probable  que  les 
puissances  environnantes,  Instruites  de 
leur  côté  par  une  assez  bella expérience, 
ne  chercheront  pobit  de  nouveau  à  four- 
rer leur  bâton  dans  le  grand  guêpier. 
Ainsi  nous  pouvons  nous  tenir  à  la  fenê- 
tre, et  les  voir  faire  :  car  il  est  infiniment 
probable  que  les  Français  nous  donne-* 
ront  encore  une  tragédie.  Mais  que  ce 
spectacle  ait  ou  n'ait  pas  lieu,  voici  ce 
qui  est  certain,  mon  cher  chevalier:  Tes- 
prit  religieux,  qui  n'est  pas  du  tout  éteint 
en  France,  fera  un  etfort  proportionné  à 
la  compression  qu'il  éprouve ,  suivant  la 
nature  de  tous  les  fluides  élastiques  ;  il 
eoulèvera  des  montagnes,  il  fera  des  mi- 
racles; le  souverain  pontife  et  le  sacer- 
doce français  s'embrasseront,  et  dans  cet 
embrassemeni  sacré,  ils  ëtoufleront  les 
maximes  gallicanes.  Alors  le  clergé  fran- 
çais commencera  une  nouvelle  ère,  et 
reconstruira  la  France,  et  la  France 
prêchera  la  religion  à  TËurope,  et  jamais 
on  n'aura  rien  vu  de  tel  à  celte  propa- 
gande; et  si  rémancipaiion  des  catholi- 
ques est  prononcée  en  Angleterre,  ce  qui 
est  probable  et  môme  très-probable ,  et 
que  la  religion  catholique  parle  en  Eu- 
rope français  et  anglais,  souvenez- vous 
bien  de  ce  que  je  vous  dis,  mon  très- 
cher  auditeur,  il  n'y  a  rien  que  vous  ne 
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puissiest  imagiiieli,  rien  que  vous  oe  piià^ 
siez  attendre  :  et  si  Ton  vous  disoit  que 
dans  le  courant  du  siècle  on  dira  b 
messe  à  Saint-Pierre  de  Genève  et  à 
Sainte-Sophie  de  Gonsiantînople,  il  fau- 
droit  dire  :  Pourquoi  pas?  Cei  orade  est 
plui  $ûr  que  celui  de  Calehoê  !  » 

À  M.  Vuarin,curé  de  Genève  Turin, 
26  aoûi  im). 

«Je  vous  envie  le  plaisir  que  vous 
avez  eu  de  faire  connoissance  avec  cet 
excellent  évéque  de  Troyes  qtt^on  oe 
sauroil  assez  louer  (1).  Il  est  au  nombre  de 
ces  hommes  précieux  destinés  k  soafller 
snr  le  feu  sacré  en  attendant  que  d'an- 
tres viennent  le  recueillir.  Alors  il  s'alla- 
mera  et  jettera  des  flammes  immenses; 
mais  nous  n'y  serons  plus et  qu'est- 
ce  que  cela  fait?  Nous  verrons  encore 
des  choses  étranges  :  mais  un  grand  mi- 
racle est  iniïiilKble. 

»  Toutes  vos  histoires  de  Genève 
sont  trèsMntéretoantes.  La  procession 
en  chemise  surtout  est  impayable  : 
cependant,  M.  Tabbé,  ayez  la  bonté  à$ 
vous  rappeler  ce  que  j'ai  en  l'hon- 
neor  de  vous  dire  plus  d'une  fois  ;  A 
travers  les  persécutions  et  les  brocards, 
rœnvre  s'avance 

0  11  est  impossible  de  trouver  aa 
homme  plus  véritablement  phîlosoièe, 
plus  sage,  plus  instruit,  animé  de  vues 
plus  sûres  et  plus  générales,  il  seroiniiH 
possible  de  disputer  avec  lai  sur  aucun 
point.  Enfin,  M.  Tabbé,  je  ne  coimols 
pas  de  plus  digne  complice  de  notre 
grande  conspiration 

0  C'est  par  ces  épreuves  épouvantables 
que  nous  devons  passer  pour  arriver.... 
Ici  je  m'arrête!  je  salue  de  loin  cet  ave 
nir  que  je  ne  dois  pas  voir.  » 


Diocèse  d^ Alger,  —  On  écrit  d'Al- 
ger, le  20  septembre  : 

a  La  pose  de  la  première  pierre  do 
monastère  des  Trappistes  de  Suoueli  a 
eu  lieu  le  14.  Le  gouverneur-général,  ré- 

(i)  W. de  Boulogne. 
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fqoe,  le  directeur  de  TlnEérieur  el  d*niH 
es  hnnts  fonctionnaires  y  ont  assisté.  De 
>mbreux  colons  s'y  étoient  aussi  rendus. 

»Noas  avons  été  surpris  de  Tacliviié 
Il  a  été  mise  dans  les  premiers  tra- 
lux,  sous  l'habile  direction  des  PP. 
rançoîs  -  Regts  et  Gabriel ,  avec  les 
)nseils  et  l'assistance  du  colonel  Ma- 
ïngo  et  du  capitaine  de  génie  Renoux. 

»  La  vaste  concession  de  mille  hecta- 
;s,  qui  a  été  faite  aux  Trappistes,  est  si- 
lée  à  six  lieues  d'Alger,  dans  la  plaine 
ccidentée  de  Staoueii.  Elle  s'étend  jus- 
u^au  bord  de  la  mer,  non  loin  de  Sidi- 
erruch  qui  est  au-delà. 

»  Sur  ces  mille  hectares,  il  y  eu  a  près 
e  huit  cents  couverts  de  broussailles 
paisses  et  courtes.  Ces  terres  sont  à 
eu  près  de  nulle  valeur  el  ne  peuvent 
Il  acquérir  que  par  Tarrachement  des 
►roussailles  et  par  un  défrichement  très- 
lénible.  Mais,  autour  de  remplacement 
[ue  les  Trappistes  ont  choisi  pour  y  con- 
struire leur  monastère,  se  trouvent  en- 
viron deux  cents  hectares,  dont  une  moi- 
ic  est  à  peu  près  nette  de  broussailles, 
^t  dont  l'autre  moitié  n'en  contient  que 
Je  peu  épaisses,  el  où  le  palmier  nain, 
cet  ennemi  capital  du  cultivateur  afri- 
caio ,  n'existe  que  par  bouquets.  Ces 
terres  sont  excellentes  et  donnent  de  ma- 
gnifiques récoltes  eu  foin.  Le  défriche- 
itieni  de  cette  partie,  sur  laquelle  on  dé- 
couvre encore  ça  et  là  la  trace  d'anciens 
sillons,  sera  assez  facile. 

»  Depuis  le  30  du  mois  dernier,  jour 
où  les  travaux  ont  commencé,  le  mur 
d'enceinte  du  monastère  et  la  plus  grande 
partie  des  murs  intérieurs  ont  été  fondés 
et  s'élèvent  déjà  en  quelques  endroits 
au-dessus  du  sol.  Les  constructions 
commencées  sont  extrêmement  solides 
et  faites  avec  des  matériaux  trouvés  sur 
les  lieux.  D'anciennes  ruines  y  avoient 
été  remarquées,  et  on  a  cru  même  en 
découvrir  qui  remontent  aux  Romains. 
Cet  édifice  occupe  un  carré  dont  les  cô- 
tés sont  d'environ  50  mètres  ;  il  s'élèvera 
ûe  trois  étages  et  renfermera  une  cour 
intérieure  entourée  d'une  galerie.  Un  des 
<!ôtésde  rédiftce  est  entièrement  con- 
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sacré  à  la  chapelle.  Elle  est  dédiée  à 
Sainte-Marie,  et  le  monastère  portera 
lui-même  le  nom  de  Sainte-Marie  de 
Staoueii. 

«Les  bâtîmens  d'exploitation  seront 
contîgus  à  rédifice  et  placés  du  côté 
du  sud.  Déjà ,  sur  cette  partie  de  ter- 
rain, s'élève  une  construction  en  bois 
qui  renferme  une  longue  salle,  un  atelier 
avec  sa  forge  et  une  autre  pièce  assez 
vaste.  Du  monastère  placé  sur  le  versant 
d'une  ondulation  de  terrain,  on  voit  une 
grande  étendue  de  pays,  on  découvre 
Sidl-Ferruch  et  son  débardère,  et  l'on 
domine  la  mer  ;  ainsi  ce  lieu  d'hospita- 
lité et  de  paix  sera  signalé  à  de  grandes 
distances  par  les  voyageurs  de  terre  et  de 
mer. 

«Tout  paroft  concourir  à  la  réus- 
site de  cet  établtsseRient.  La  plupart 
des  terres  sont  d'une  excellente  na- 
ture. Autour  du  monastère  se  trouyent 
plusieurs  sources  dont  les  eaux  se  per- 
dent en  grande  partie,  mais  qui,  recueil* 
lies  dans  les  canaux,  pourront  servir  à 
l'arrosement  des  jardins.  Toutes  ces 
eaux,  si  on  le  vouioit,  pourroient  être 
conduites  dans  le  cloître  et  les  apparte- 
mens  du  rez-de-chaussée. 

»  A  un  quart  de  lieue  de  leur  rési- 
dence, dans  la  direetion  de  la  mer,  maïs 
au  milieu  d'âpres  broussailles  et  sur  un 
terrain  tourmenté  et  peu  fertile,  les  Trap- 
pistes possèdent  une  source  d'eau  qui 
sort  d'un  rocher  avec  une  telle  abon- 
dance qu'ils  ont  le  projet  d'y  censtroire 
un  moulin.  » 


Diocèse  dAçignon.  —  On  Ht  dani 
Y  Indicateur  (CAifi gnon  : 

«  M.  Llabour,  professeur  de  philoso- 
phie au  collège  royal  d'Avignon ,  est  ap- 
pelé à  occuper  la  même  chaire  à  Rho- 
dez.  Qu'il  nous  soit  permis,  comme  or- 
gane public ,  de  donner  ici  l'expression 
de  nos  regrets  sur  la  perte  que  feroit 
notre  ville  si  un  homme  aussi  veitueui 
et  aussi  philantrope  que  M.  Llabour  étoit 
obligé  de  la  quitter  pour  aller  habiter  on 
pays  malsain,  lui  dont  la  santé  est  st 
fré!e  et  si  délicate... 
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1»  Une  pélilîoii  pour  obtenir  de  M.  le 
ministre  de  rinstruciioii  publique  la  ré« 
vocation  d'un  acte  fondé  uniquement  sur 
la  calomnie,  circule  dans  notre  ville. 
Nous  ne  saurions  trop  engager  nos  con- 
citoyens à  la  couvrir  de  signatures.  Nous 
avons  la  ferme  espérance  que  les  basses 
intrigues  dont  M.  Llabour  est  victime , 
étant  dévoilées  au  grand  jour,  Tautorité 
enfln  éclairée  rendra  justice  à  Tbomme 
de  bien.  Mais,  dussent  nos  espérances 
être  illusoires  et  nos  efforts  être  vains , 
prouvons  du  moins  à  Thomme  qui  s'est 
sacrifié  pour  les  intérêts  de  la  jeunesse , 
des  pères  de  famille  et  des  pauvres ,  à 
rhomme  qui  a  passé  parmi  nous  en  ré- 
pandant des  bienfaits,  prouvons^ lui  que 
les  cœurs  avignonais  ne  sont  ni  ingrats 
ni  lâche».  » 

M.  Viildmaia  netnéritera  pa«  Tes- 
time  des  faoonétfes  gens  eu  se  mon- 
traot  docile  aux  cidres  du  Cons^ 
lùtUionnH.  Il  nous  en  coûte  de  le 
dijee  :  si  cet  homme  d'Etat  éloit  ar- 
rivé au  mtttiscère  avec  la  mission 
de  les  décourager  et  de  les  éloi- 
gaer,  il  ne  s'y  prendroit  pas  autre-^ 
ment  qu'il .  ne  le  fait.  Proclamer 
M.  Ferrari  di^ne  de  dispenser  à  la 
jeunease  l'enseignement  ae  la  philo- 
sophie )  et  en  même  temps  écarter 
de  sa  chaire  M.  Llabour,  c'est  un 
acte  non-seulement  peu  moral,  mais 
impelitique.  Gomment  youlez-vous 
qu'on  croie  à  la  sincérité  de  vos  pro* 
testatioiis ,  et  que  Ton  prenne  con** 
fiance  ,  lorsque  votre  conduite  pré* 
9ente  de  semblables  anomalies?  Nous 
nous  servons  à  dessein  du  mot  le 
plus  doux. 

La  Société  de  la  Foi  n'a  pas  voulu 
laisser  peser  sur  elle  les  calomnies 
A\x  CoRstitutionnel ,  si  légèrement  ac- 
cueillies par  le  ministre.  Elle  pu- 
blie  cette  protestation  : 

tt^ou^  soussignés,  membres  de  la  So- 
eiéié  de  ta  Fm,  pour  répondre  aux  accu- 
sations que  des  hommes  perfides  ou  lé^ 
fers  ont  répanduejs  dans  te  public,  et 
qui ,  en  causant  le  changement  de  notre 
honorable  président,  M.    Ll:)b(Hn\  oiH 
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privé  ainsi  noire  cilé  deé  lumières  d'un 
homme  de  bien,  notre  enseigneaient  piH 
biic  d'un  professeur  capable  et  catholi- 
que pieux ,  et  les  pauvres  honteux  d'un 
bienfaiteur  io£aitigable,  déclarons  : 

j»  Que  notre  Société  ne  s'est  jamais 
occupée  d'affaires ,  ni  de  IripoUiges  poli-' 
tiquei;  que  son  règlement  le  lui  défend 
d^une  manière  expresse  ;  et  qu'elle  est 
en  particulier  demeurée  complètement 
étrangère  aux  dernières  élections  muni- 
cipales ;  enfin ,  que  son  but  unique  est 
religieux,  moral  et  charitable,  et  qu'elle 
ne  s'est  jamais  écartée  de  ce  noble  but, 

»  Forts  de  la  pureté  de  nos  intentions  et 
de  celle  de  nos  actes ,  nous  en  appelons 
sans  crainte  des  hommes  trompés  oo 
trompeurs ,  à  tous  les  hommes  de  bonne 
foi  sans  dislinction  d'opinion  qui  coa- 
noissent  et  protègent  notre  Société. 

0  Nous  engageons  nos  adversaires, 
afin  de  se  former  une  conviction  plus 
entière,  à  lire  l'exposé  des  motifs- de  nos 
statuts.  Ils  y  trouveront  à  la  page  55, 
des  paroles  qui  sont  comme  Tbistou-e 
prophétique  de  ce  qui  nous  arrive. 

»  Du  reste ,  dussions-nous  planter  une 
tente  sur  la  place  publi(|ue ,  pour  y  dt*//- 
bérer  en  faveur  de  nos  pauvres,  nous  ne 
les  abandonnerons  jamais;  Dieu  nous.'e 
défend ,  et  l'Ëvangile  nous  commâi^fe 
d'obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes.» 

(Suivent  une  trentaine  de  signatures) 

Nous  voulons  espérer  que  M.  \  il- 
lemaiu ,  éclairé  par  ces  tnanilesla- 
tions  solennelles,  reviendra  sur  une 
criante  iujustice.  Il  est  de  aon  inté- 
rêt, comme  de  son  devoir,  de  ne  pas 
laisser  croire  que  ses  promesses  ne 
sont  que  des  apparences  calculées 
pour  tromper  les  hommes  ctédules, 
taudis  qu'à  l'occasion  sa  main,  si  lé- 
gère pour  M.  Ferrari,  s'appesantit  sur 
les  professeurs  fianchement  chré- 
tiens, tels  que  M.  Llabour. 

Nos  lecteurs  se  rappelleront  sa 
conduite  en  cette  circonstance  :  elk 
révèle  son  intime  et  véritable  pen- 
sée, si  souvent  en  lutte  avec  les  droi- 
tes intentions  de  plusieurs  de  ses 
collègues  dans  le  ministère.  N*e«t-il 
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pas  ^trâiagé,  nous  né  dirons  pas  que 
M.  Marti D  (du  Nord),  mais  que 
M.  Gui^ot,  protestant,  soit  plus  équi- 
table envers  les  catholiques  et  pins 
favorablement  disposé  à  regard  du 
clergé,  que  ne  l'est  M.  le  ministre  de 
l'Instruction  publique?  Telle  est 
pourtant  la  vérité,  et  nous  n'avan- 
çons rien  dont  nous  n'ayons  la  par- 
lai te  certitude. 

Diocèse  de  Lyon.  — ■  A  l'arrivée  de 
M.  le  duc  et  ae  madame  la  duchesse 
de  Nemours,  S.  E.  le  cardinal  de 
fionald  les  a  complimentés  en  ces 
termes  : 

a  Monseigneur,  j'ai  rhonneur  de  pré^ 
scnler  h  Voire  AUcsse  Royale,  le  chapi- 
tre et  le  clergé  de  la  vilfe  de  Lyon,  qui 
s'empressent  comme  moi  de  célébrer  vo- 
ire jifrivée  dans  nos  murs.  En  vous  pré- 
sentant leurs  hommages,  ils  obéissent 
avec  joie  au  précepte  de  notre  sainte  re* 
ligion,  qui  nous  fhil  un  devoir  d'honorer 
les  princes  que  'a  Providence  a  préposés 
au  gouvernement  du  monde.  Aussi  puis*  i 
je  assurer  Votre  Altesse  Royale  que  le  1 
clergé  de  mon  diocèse  est  plein  de  dé-  i 
voûment  poor  la  personne  du  roi,  de 
soumission  pour  le  gouvernement,  de 
zèle  pour  la  paix  et  la  conciliation  entre 
les  citoyens;  et  que  ses  prières  montent 
chaque  jour  au  ciel  pour  la  grandeur  de 
votre  royale  famille  et  de  la  France.  Et 
vous,  madame,  permettez-nous  de  saluer 
en  vous  Tange  de  la  bienfaisance  qui 
vient  réjouir  notre  ville  de  Lyon.  En  la 
visitant,  vous  recueillerez  avec  bonté 
l'expression  de  ses  besoins;  mais  ses 
vo&ux  les  plus  chers  seront  toujours  pour 
irotre  bonheur  et  celui  de  votre  auguste 
§poux.  » 

JLe  prince  a  répondu  : 
«  Je  suis  bien  touché,  monsieur  le  car* 
final,  des  seniimeos  que  vous  m*expri- 
nez  ^i  que  partagent  votre  chapitre  et 
e  clergé  de  votre  diocèse.  Il  m'est  parti- 
culièrement agréable  de  les  entendre  de 
'otre  bouche.  Etranger  aux  luttes  poiiti- 
[ties  et  à  tout  ce  qui  change  et  se  modifie 
^i^bns,  le  clergé  n'en  a  pas  moins  la  plus 
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belle  mission,  t>tiisqu^il  est  chaîné  dé  la 
consolation  des  âmes,  du  repos  des  con- 
sciences et  de  la  direction  intime  de  la 
vie.  ie  sais  que  ces  considérations  voua 
sont  familières,  et  que,  des  hauteurs  de 
votre  esprit,  de  votre  caractère,  de  votre 
piété,  vous  avez  découvert  et  consiam-' 
ment  suivi  les  voies  salutaires  où  voua 
guidez  votre  clergé.  Je  sais  tout  le  bien 
qui  résulte  de  ces  grands  et  pieux  exem- 
ples. Recevez-en  mes  félicitations  et  liiea 
remercîmens.  » 

Diocèse  de  Tours,  —  On  écrit  de 
Tours  : 

«  L'archiconfrérie  du  saint  et  immaculé 
Gœar  de  Marie  vient  d'être  établie  daps 
une  des  paroisses  de  notre  ville ,  Téglise 
Sainir Saturnin  :  M.  i'abbé  Ratisbonne  a 
bien  voulu,  à  cette  occasion,  venir  prêcher 
une  retraite. 

»Gette  retraite  n'avoit  pas  été  prévae^ 
L'époque  paroissoit  défiîvorable.  Per- 
sonne n'y  songeoit.  €e  fut  par  un  cas 
forlwit  que  M.«  le  cuné  de  Saint-Saturnin 
s'adressa  à  M.  Ratisborme,  et  seulement 
afin  d'obtenir  de  sa  piété  un  sermon  pour 
l'inauguration  de  l'archiconfrérie  dans 
son  égiise.  Au  Heu  d'un  sermon,  oo  lui 
oin*it  une  neuvaiae  entière;  ensuite, 
en  présence  du  bien  qui  s'opéroit  et  du 
merveilleux  succès  de  cette  mission ,  on 
se  regarda  comme  engagé  avec  lui  et 
partieuiièrementattaebé  à  i'arcbiconfréritt 
de  Tours;  on  promit  de  revenir,  et  de 
revenir  souvent.  Nous  l'espérons  bien. 

»  Cette  retraiie,  bénie  au-delà  de  toute 
espérance,  a  commencé  le  quatorzième 
dimanche  après  la  Pentecôte,  en  présenoe 
de  M.  Parcbevéque.  Bile  a  continué  pen- 
dant toute  la  semaine  au  milieu  de  l'abon- 
dance des  grâces,  et  le  quinzième  di- 
manche après  la  Pentecôte  a  eu  lieu  Ja 
communion  générale.  Pendant  une  heure 
et  demie ,  M.  l'abbé  Ratisbonne  a  été 
occupé  à  distribuer  le  pain  de  vie  à  uno 
pieuse  assemblée.  Près  de  mille  chré- 
tiens, en  cet  heureux  jour,  se  sontappro* 
cfaés  de  la  sainte  table,  et  j'avoue  que  ce 
fut  encore  une  grande  cause  d'attendris- 
sement que  la  ferveur  de  c^ite  foule  et 
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l:«ri}re  avec  lequel  elle  s^aj^ochoii  du 
l>auquei  patenieK  0  puissance  de  Marie  ! 
deuceur  Ue  Jésus  l  —  Le  soir,  à  l'ofiice  de 
Tarchicoufrérie ,  l'empressement  Tut  tel 
que  grand  uombie  de  personnes  ne  pu- 
rem  pas  même  pénétrer  dans  Téglise.  Le 
iendemajo  lundi  eut  lieu  la  clôture  de 
cette  neuvaine  Puisse-t-elle  être  fruc-- 
tueuse!  » 

alleMagiNb.  —  (Jue  circulaire, 
émise  par  la  secte  des  Juifs  réformés^ 
résume  en  trois  articles,  que  le  pro- 
testantisme avauceroit  sans  peine 
comme  des  produits  de  son  école,  sa 
profession  de  foi  provisoiit  : 

1*  Nous  reconnoissons  au  mo- 
tiaïsme  un  caractère  de  perfectibilité 
illimitée  ; 

2<>  La  collection  connue  sous  le 
nom  de  Talmud  ,  ainsi  que  tous 
les  écrits  et  préceptes  rabbiniques 
auxquels  elle  sert  de  base,  n'ont  plus 
aucun  caractère  obligatoire  ni  en 
théorie  ni  en  pratique  ; 

d^*  Nous  n  attendons  ni  ne  désirons 
plus  un  Messie  qui  doiv^e  ramener 
tes  Israélites  en  Palestine.  Nous  ne 
connoissons  d*autre  patrie  que  celle 
à  laquelle  nous  appartenons  par  la 
naissance  et  par  nos  rapports  civils. 

Traduites  en  langage  protestant- 
rationaliste  ,  ces  déclai-ations  équi- 
vaudroient  à  ceci  :  La  religion  cliré« 
tienne  est  une  institution  humaine, 
perfectible  (par  voie  d'exclusion)  à 
I*infini.  Les  traditions  orales  ou 
écrites  de  l'Ëglise  n'ont  aucune  va- 
leur obligatoire  pour  la  croyance 
protestante.  Il  n  y  a  jamais  eu  de 
Messie  dont  le  sacnfice  ait  effacé  le 
péché  et  rappelé  l'homme  à  la  pa- 
irie céleste.  On  le  voit,  miuans  mw- 
tandis^  les  deux  réformes  sont  iden- 
tiques. 

ANaLETERRE.  —  L'usagc  du  surplîs 
pour  la  prédication  fait  tn  ce  mo- 
ment le  sujet  d'une  polémique  assez 
vive  entre  les  journaux  de  Londres. 
Les  babitans  de  Putney  ont  écrit  à 
jeiir  curé  pour  lui  demander  les  rai- 


sons qui  te  font,  depuis  quelque 
temps  «  monter  en  chaire  en  sur-» 
plis,  et  non  simplement  en  soutane 
comme  par  le  passé.  Le  curé  a  ré-* 
pondu  %  dans  une  lettre  dont  les 
journaux  se  sont  emparés ,  qu'il 
avoit  été  déterminé  par  l'invita- 
tion de  l'évéque  anglican  de  Lon- 
dres, qui  avoit  recommandé  l'usage 
du  surplis  dans  sa  dernière  kttre 
pastorale. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  Angle- 
terre que  le  public  et  la  presse  s  oc- 
cupent de  ces  questions.  Nous  VOfOOS 
qu  en  Irlande  l'ëvéque  des  diocèses 
réunis  de  Down,  Connor  et  Drowore 
a  de  la  peine  à  s'entendre  avec  son 
clergé  sur  les  cérémonies  du  service 
divin.  Les  feuilles   orangistes  d'Ir- 
lande accusent  le  prélat  d'être  pu- 
séyste  et  de  vouloir  réformer  la  ru- 
brique de  l'Eglise  anglicane.  Il  est 
assez  difficile  de  prévoir  le  résultat 
de    toutes   ces    controverses  \  mais 
espérons  que  la  Providence  les  per- 
aiet  pour  le  triomphe  de  la  vérité. 


KTATs  AUtniCHrENS.  —  La  Gatette 
d'inxpruck  (Tyrol)  rapporte ,  sous  la 
date  du  26  août ,  d^ux  guérisons  mi- 
raculeuses opérées  par  les  prières  et 
par  la  bénéciiction  au  célèbre  prince, 
de  llohenlohe ,  prévôt  de  la  cathé- 
drale de  Gross-Waradin. 

Le  2*2  du  même  mots ,  Mlle  Anne- 
Marie  Neùpauer,  fille  d'un  conseiller 
à  la  cour  d'appel ,  attaquée,  depuis 
trois  ans,  d'une  douteureuse  maladie 
qui  ne  lui  permetloit  que  très-rare- 
mentde  sortir  du  lifct  qui  l'avoit  pri- 
vée de  ta  faculté  de  marcher,  s*est 
trouvée  instantanément  guérie. 

A  la  même  occasion  ,  le  priAte 
ayant  récité  des  prières  sur  la  femme 
Anne  Stéphann  du  village  d'Altrans , 
âgée  de  ôô  ann  ,  qui  depuis  sept  ans 
étoil  presque  paralysée  par  suite  d'in» 
rhumatisme  goutteux ,  elle  se  l^*^*» 
aussitôt,  et,  ayant  jeté  ses  béquilles  « 
se  prit  à  marcher  et  put ,  sans  di^- 
culté  ,  retourner  à  son  village. 
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En  Mi]>]^(M^tâiit  Ces  Aeiix  faits  ,  la 
feuille  lyrolicnne  s'en  constitue  ga- 
rante à  l'étranger,  car  dans  la  ca- 
pitale da  Tyroi  ils  ont  acquis  force 
de  notoriété  publique. 

ITALIE.  —  Nous  avons  publié  le 
Bref  apostolique ,  par  lequel  est 
condamnée  la  Leure  sur  la  direction 
des  hiudesy  imprimée  cette  année  â 
Genève,  Sous  le  nom  de  Ftan- 
cesco  Forti.  Il  résulte  de  la  lettre 
suivante,  adressée  de  Pescia  (Tos* 
Mine  )  à  la  Feuillt  de  Modène^  que , 
>i  cette  brochure  n'a  pas  été  fausse- 
nent  attribuée  à  cet  auteur,  sa  pu* 
)iicatton  constitue  de  la  part  de  ceux 
|ui  l'ont  faite  un  véritable  vol  et  une 
KJieuse  violation  des  dernières  vo- 
ontés  de  Francesco  Forti  »  ainsi  que 
les  droits  de  sa  famille. 

a  Antonio  Cosimo  Forti ,  et  le  vicaire 
apitulaire  de  Pescia,  chanoine  prieur, 
'terre  Forti,  regardent  comme  un  devoir 
le  faire  connoître  : 

»  4*>  Qu'ils  n'ont  Jamais  eu  en  leut  pos- 
essiott  et  qu'ils  n'o^t  jamais  lu  ni  Tauto- 
raphe  ni  aucun  manuscrit  de  la  I^Krt 
ur  la  diredwn  des  Eludes  de  Francesco 
orti,  récemment  publiée  sous  la  date  de 
eiiève ,  et  condamnée  pour  les  erreurs 
li'ekïe  contient,  dans  un  Bref  du  5  août 
thriller,  par  le  Saiut'-Siége  apostolique, 

I  jugement  duquel  les  susnommés  se 
»uijiettent  en  y  adhérant  de  toute  leur 
ue. 

»  â"*  Que  ladite  Lettre  a  été  publiée  sans 
^ils  en  aient  eu  connoissance ,  à  leur 
tréme  déplaisir  et  au  mépris  de  tous 
irs  droits,  ou  tout  au  moins  des  égards 
i  leur  étoieufl  dus  comme  héritiers ,  et 

II  comme  père,  Tautre  comme  frère  de 
meur  supposé. 

9  3<>  Que  si  cette  Lettre,  tout-à-fait 
1  traire  aux  senlimens  qu'ils  ont  tou- 
rs professés,  écrite  comme  on  le  pré- 
d  par  Forti,  à  Tâge  de  19  ans,  révèle 
fti  a  voit,  dans  sa  première  jeunesse, 
iru.  les  voies  de  Terreur,  les  susnom- 
&  trouvent  une  grande  consolation 
s  la  certitude  de  son  retour  au  droit 
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sentief  et  de  sa  persévérance  Jusqu'il  se§ 
derniers  momens ,  qui  furent  ceux  de 
rhomme  le  plus  profondément  pénétré 
des  sentiraens  de  la  pUre  piété  catho^ 
lique,  ce  dont  ont  été  témoins,  à  leur 
grande  édification ,  des  personnes  élran^ 
gères  aussi  bien  que  celles  de  sa  famille, 
des  laïques  aussi  bien  que  des  ecclésias^ 
liques. 

»  je  soussigné,  en  mon  nom^et  au  nom 
de  mou  père  Antonio  Cosimo  Fortî ,  prie 
le  directeur  de  la  Feuille  de  Modène  de 
vouloir  bien  insérer  dans  son  journal 
celte  déclaration. 

»  Le  chanoine  prieur,  PiERnE  Fobti^ 
vicdire-général  capilulaire  de 
Pescia, 

»  Le  6  septembre  1845.  o 


POLITIQUE,  MÉLANGES,  mcé 

A  force  de  chercher  ce  que  la  reine 
d'Angleterre  est  venue  faire  au  château 
d'Eu ,  plusieurs  journaux  se  flattent  d'a^ 
voir  découvert  le  sujet  de  sa  visite.  C'étoit, 
selon  eux,  pour  empêcher  M. de  Salvandy 
de  retourfier  en  Espagne  comme  ambas^ 
sadeur.  Il  pourra  paroitre  un  peu  dr6le, 
sans  doute ,  que  deux  couronnes  soient 
obligées  de  se  coaliser  contre  M.  de  Sal- 
vandy, pour  lui  souffler  une  ambassade 
qui,  après  tout,  n'est  pas  héréditaire  dans 
sa  famille.  Mais  enfin  tel  est  le  motif  sur 
lequel  les  journaux  fondent  le  voyage  de 
la  reine  d'Angleterre  en  France. 

Une  feuille  ministérielle  combat  l'ex^ 
plication  dont  il  s'agit  par  une  raison  qui 
auroit  pu ,  à  notre  avis,  être  moins  désa- 
gréable pour  M.  de  Salvandy.  Elle  pré- 
tend qu'il  eût  été  peu  naturel  de  le  ren- 
voyer à  son  ambassade  de  Madrid ,  parce 
qu'il  n'en  est  pas  sorli  par  la  bonne  porte. 
Il  nous  semble,  à  nous,  qu'il  en  est  sorli 
avec  honneur  et  aussi  fièrement  que  pos- 
sible, puisque  c'est  lui  qui  a  dicté  les 
conditions  de  sa  mission,  et  qu'au  lieu  de 
se  laisser  mettre  le  marché  à  la  main, 
c'est  lui  qui  Ta  mis  à  la  main  du  gouver- 
nement auprès  duquel  il  étoit  envoyé.  Ne 
seroit-il  pas  plus  simple  de  dire  tout 
bonnement  que  TEspagne  sera  long-temps 
un  lltéâtre  révolutionnaire  (r^s-dUTtcile  à 
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tjccupcr,  et  que  te  n'est  pas  là  un  lieu 
propice  po^ïr  faire  son  noviciat  dans  Li 
diplomaile?  Nous  serions  on  ne  peut  plus 
trompés  si  Rt.  de  Salvandy  ne  se  félicite 
pas  bientôt  cTavoir  échappé  à  uneambas^ 
sade  aussi  hérissée  d'écueils  que  ceHe  de 
Madrid.  Il  s'en  est  tiré  honorablement  la 
première  fois;  il  ne  seroit  peut-cire  pas 
aussi  heureux  h  seconde. 


PAUIS,  25  SEPTEMBRE. 

M.  le  maréchal  Bugeaud  a  été  réélu 
député  à  Ëxcideuil. 

—  Par  arrêtés  de  M.  le  ministre  de 
rinstructton  publique,  en  date  du  21  sep- 
tembre : 

M.  Avignon,  recteur  de  TAcadémie  de 
Grenoble ,  est  nommé  recteur  dé  P Aca- 
démie de  Bordeaux«en  remplacemenl  de 
M.  Gavinet,  décédé; 
.  M.  Lecomle,  proviseur  du  collège  royal 
d'Orléans,  ancien  inspecteur  d'académie, 


qu'à  ce  qu^il  ait  été  pourvu  à  son  tm- 
placement  définitif  »  H.  le  capitaine  de 
corvette  d'Assigny,  présideoC  de  la  com- 
mission nautique,  est  chargé  du  com- 
mandement de  la  marital  en  Algérie. 

-^  M.  le  duc  de  ttontpensier  est  parti 
pour  la  Belgique. 

—  Le  sieulr  Becker,  homme  de  lettres, 
a  été  arrêté  à  sou  domîéile,  en  vertu  d'un 
mandat  décerné  directement  par  Bf.  le 
préfet  de  police.  Get  individu  est  pré- 
venu d'élre  Tun  dès  chefb'  les  plus  actifs 
et  les  plus  inftbenS  du  œmplot  commiH 
niste  découvert  il  y  a  quelques  jours.  On 
a  saisi  chéx  lui  une  imprimerie  clandes- 
tine qui,  selon  toutes  les  apparrenees, 
servoit  à  inipriioer  les  procbimations  de 
la  société.  Becker  a  déjà  subi  une  coo- 
danuiatioffl  pour  délit  polittqée. 

—  Nous  avons  pafl^lé  des  efforts  hono- 
bles  tentés  par  M.  Hydé  de  Neuville,  au- 
près de  M.  le  ministre  de  rinlérieur,  à 
reflet  de  remédier  à  des  abus  dans  Tad- 


est  nommé  recteur  de  TAcadémie  de 

Grenoble,  en  remplacement  de  M.  Avi-  ■  mission  des  malades  dans  les  hospices 


gnon  ; 

M.  Desrosiers,  proviseur  du  collège 
royal  de  Bourges ,  est  nommé  proviseur 
dii  collège  royal  d'Orléans,  en  remplace- 
ment de  M,  Lécomle  ; 

M.  Laroche,  censeur  des  éludes  au 
collège  royal  de  Bordeaux,  est  nommé 
proviseur  du  collège  royal  de  Bourges,  en 
remplacement  de  M.  Desrosiers. 

—  L'académie  des  Beaux-Arts  a  dé- 
cerné vendredi  les  grands  prix  d'archi- 
tecture, par  suite  du  concours  qui  vient 
d'avoir  lieu  :  1"  grand  prix,  à  M.  Tetaz  ; 
2®  grand  prix,  à  M.  Dupont;  2"  second 
grand  prix,  à  M.  André. 

—  L'exposition  pour  le  concours  de 
peinture  aura  lieu  les  27,  28  et  29. 

—  Un  journal  annonce  que  M.  Sers  ûls 
est  nommé  à  la  sous-préfecture  de  Bel- 
lac. 

—  Le  généra!  Boyer,  ex-président  de 
la  république  d'Haïti,  est  arrivé  à  Paris. 
Cet  incident  doit,  dii-on,  retarder  le  dé- 
part dé  M.  Adolphe  Barrot  pour  Haïti,  où 
U  va  remplir  une  mission  extraordinaire. 

—  Par  suite  du  décès  de  M,  le  contre- 
iimiral  coinsnandant  <ie  la  marine,  et  jus- 


(Voy.N^5799). 

La  généreuse  intervention  de  H.  Hyde 
de  Neuville  a  obtenu  on  bon  résultai; 
M.  le  ministre  de  l'intérteur  a  répondu 
par  la  citation  de  sa  circulaire  do  li 
janvier  i 839.. Voici  Textrait  de  cette  rV- 
culaire  : 

«  L'admission  dans  les  établissemens 
charitables    d'indigens  étrangers  à  /.a 
commune  où  ces  étabiissemens  sont  si- 
tués donne  assez  fréquemment  lieu  à  des 
diOicuités  qu'il   est  important  de  faire 
cesser...  Une  les  maladei  soient  ou  non 
domiciliés,  dit  la  loi,  iU  doivent  être  trai- 
tés à  leur  domicile   de  fait    ou    dans 
l'hospice  le  plus  voisin.  Tout  malade  peut 
et  doit  être  admis  dans  touâ  les  bospicer, 
quand  la  loi  u'auroit  pas  pris  soin  de  le 
prescrire,  Thumanité  imposeroh  aux  a<t- 
ministrations  charitables  une  obligation 
qu'il  est  impossible  de  méconnoilre.  « 

—  La  GazeUe  des  Tribunaux  publie 
un  ordre  du  préfet  de  police  qui  enjoitit 
à  Vidoc4  de  qulter  Paris  comme  se  tnto- 
vant  sous  le  coup  des  décrets  du  19  ven- 
tôse an  15  et  17  juillet  1806,  relatif  aii 
condamnés  non  réhabilités.  Vîdocq  paroû 
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décidé  à  attendrie  une  citation  en  jusiice^ 
—-Un  ouvrier  compositeur  du  journal 
la  Frantê  est  mort,  il  y  a  qtiel({ue  tenrps, 
laissant  une  femme  et  deux  en  fans  dans 
le  besoin*  L'atelier  s'est  aussitôt  concerté 
pour  continuer  à  la  veuve  une  partie  du 
salaire  qui  faisoit  vivre  le  ménage.  Au 
moyen  d'un  travail  supplémentaire, 
léger  pour  chaque  ouviier,  Tatelier  entier 
fournit  2  fr.  50  c.  par  jour,  qui  mettent 
à  Tabri  de  la  misère  la  femme  et  les  en- 
fans  de  leur  camarade. 

Ce  trait  de  charité  nous  a  paru  digne 
d'être  recueilli  et  offert  en  exemple. 

—  Les  élèves  de  l'Ecole  Polytechnique 
viennent  d'entrer  en  vacances;  la  ren- 
trée aura  lieu  au  mois  de  noveçnbre. 

—  Les  ponts  de  la  capitale  font  en  ce 
moment  une  toilette  complète  :  les  ponts 
d'Aiisterlilz  et  de  Louis^Philippe  ont  eu 
leurs  tabliers  restaurés;  on  achève  la  re- 
construction du  Pont-Rouge  ;  le  pont  du 
Carrousel  vient  d'être  repeint;  enfin  le 
Pont-Royal  et  le  pont  Louis  XVI,  qui 
étoienl  noircis  et  dégradés  sous  leurs 
voûtes,  soirt  réparés  avec  le  ciment  ro- 
main. Quant  au  Pont-des-Arts,  il  reste 
toujours  dans  le  même  état  d'abandon  et 
d'obscurité. 

—  Des  travaux  considérables  d'amé- 
Jioralion  ont  commencé  à  la  Cm  de  la  se^ 
maine  dernière  sur  les  quais  Voltaire 
et  d'Orsay. 

■— gQPMWi 

NOUVELLES  1»E8  i>KOVI?iOKS. 

Le  journal  le  Bien  public ,  fondé  à 
Màcoii  par  M«  de  Lamartine,  termine  la 
relation  qu'il  donne  du  séjour  de  M.  le  duc 
do  Nemqura  dans  cette  ville,  par  un  pro- 
jet de  discours  rédigé  par  l'éloquent  dé- 
puté ,  comme  s'il  eût  été  chargé  de  ha- 
ranguer le  prince.  En  voici  quelques  ex- 
traits : 

«Vous  vous  informez  de  nos  besoins  et 
de  »oft  sentimens. 

»  Nos  besoio^?  ils  sont  cens  tie  toute 
Tagriculluie  en  France  :  des  impôts  mo- 
dérée ,  des  débouchés  élargis. 

)»Si  vous  n'entendez  que  les  harangues 
oOloielles  de  cette  partie  delà  nation  qui 
se  presse  plus  particulièrement  autour  de 
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vous  pour  niasquor  le  rèsJe  du  pays  ^  \U 
vous  diront  «  que  la  France  est  fanatique 
de  monarchie  personnelle,  de  pouvoir 
royal  émancipé,  de  trône  prédonutiaiit 
les  institutions  ;  qn^elle  se  voit  tout  entière 
dans  ses  dynasties  ;  qu'elle  met  sa  con- 
fiance dans  des  enceintes  fortifiées^; 
qu'elle  a  soif  de  princes  et  lassitude  de 
liberté.  »  Nous  sommes  trop  respectueux 
pour  vous  dire  le  contraire;  mais,  en 
rentrant  chez  vous,  ouvrez  Thistoire  et 
écoutez-^a.  Elle  dit  tout  et  ne  blesse  per- 
sonne. 

»  Quant  à  nous,  prince,  voilà  nos  «en- 
timens  vrais.  Daignez  les  reporter  vers  ce 
trône  que  vous  devez  vouloir  affermir. 

»  La  France  a  des  besoins  immenses 
qui  ne  sont  pas  satisfaits;  étudiez-l^s. 
Les  droits  graitdissent  avec  les  facilités. 
Derrière  ce  pays  légal  de  deux  cent  mille 
citoyens  qu'on  vous  montre  seul ,  il  y  a 
tout  un  peuple;  il  lui  faut  sa  place.  Si 
vous  voulezqu'il  soit  monarchique,  faites? 
lui  uiie  monarcb^à  sonimage;  une mor 
narchie  grande  comme  la.  nation,  unar 
nime  comme  tous  les  citoyens,  populaire 
comme  le  peuple.  Un  peuple  ne  possède 
véritablement  que  les  droits  qu'il  exerce: 
la  liberté  n'est  pas  une  proclamation  théo- 
rique de  droits.  Des  millions  de  vcriontés 
formant  la  volonté  publique,  et  une  seule 
main  pour  l'exécuter,  voilà  la  monarchie 
d'aujotu^d'hui  !  )> 

Le  Journal  des  DébcUs  s'étonne  que 
M.  <le  Lamartine  ait  cru  devoir  rendre 
public  un  discours  qu'il  n'a  pas  jugé  à 
propos  de  prononcei*. 

—  M.  le  duc  et  Mme  la  duchesse  de 
Nemours  sont  arrivés  le  20  à  Lyon.  La 
chambre  de  connnerce  de  cette  ville  a 
décidé  qu'en  mémoire  de  leur  séjour  i| 
scroit  distribué  500  livrets  de  caisse 
d'épargne  de  50  fr.  aux  enfans  des  écoles 
gratuites  de  Lyon,  la  Guillotière,  Vaiseet 
la  Croix-Rousse,  qui  se  seront  distingués 
par  leur  bonne  conduite. 

—  On  a  fait  à  Lyon  quelques  arresta-. 
tiens,  sous  prétexte  de  communisme. 

—  Le  navire  Zampa^  entré  la  semaine 
dernière  au  Havre ,  venant  de  la  Guade-» 
loupe,  a  ramené  à  son  bord  l'équipage  <{^ 
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VÀmêdée'CoMtanc9,  qui,  après  Tincendie 
du  navire,  avoit  trouvé  un  reHige  à  la 
Guadelouj>e. 

—  Un  projet  de  répression  de  la  m^n^ 
dicité,  dans  le  département  de  la  Somme, 
exposé  par  le  prétèt  au  conseil  général,  a 
été  adopté  par  cette  assemblée.  Elle  a 
voté  30,000  fr.  pour  couvrir  les  dépenses 
qui  résulteront  du  placement  des  men- 
dia ns  de  la  Somme  dans  la  maison  de 
retuge  de  Montreuil  (Aisne). 

— L'ouverture  d'un  congrès  des  vigne- 
rons a  suivi  de  près,  à  Bordeaux,  le  grand 
congrès  vinicoîe.  On  s'y  est  occupé  de 
questions  relatives  au  perfectionnement 
de  la  culture  de  la  vigne. 

-^Les  travaux  du  chemin  de  fer  de 
Montpellier  à  Nîmes  avancent  rapide- 
ment, et  Ton  espère  qn'ils  seront  ter- 
minés au  printemps  prochain. 

—  Le  Courrier  du  Gard  ( Nîmes) ,  i9 
septembre,  signale  quelques  désastres 
causés  par  Pinondation.  La  rivière  d'Arre 
a  débordé,  et  de  >  peupliers,  des  mdiriers, 
ont  étéempoi  tés  par  te  torrent.  Le  Gardon 
s'est  répandu  dans  les  plaines  de  Boucoi- 
lan  ei  a  emporté,  à  Moussac,  les  con- 
struotions  qu'on  avoit  commencé  de  faire 
pour  l'établissement  du  pont  suspendu. 

—  La  nouvelle  administration  munici- 
pale de  Toulouse  a  été  installée  le  49. 
M.  le  préfet  de 'la  Haute-Garonne  a  pro- 
noncé un  discours.  Ce  magistrat  a  expri- 
mé sa  confiance  dans  ta  nouvelle  muni- 
cipalité. M.  Sims,  maire  de  Toulouse,  a 
fait  une  réponse  dans  laquelle  il  a  exposé 
ses  vues  et  ses  inieiitions,  d;»ns  le  but  de 
conserver  Tunioii,  et  particulièrement  en 
ce  qui  concerne  les  intérêts  de  ta  ville. 

A  rissue  de  la  séance  d'installation , 
M.  Sans  a  fiiit  appeler  dans  son  cabinet 
MM.  Vitry  et  Gostes  pour  leur  annoncer 
leur  destitution.  M.  Vitry  remplissoit  les 
fonctions  d'architecte  de  la  ville.  M.  Gos* 
les  étoit  chef  de  division  à  la  comptabilité 
de  la  mairie. 

—  L^  no^mé  Gonjat,  ancien  raili  aire, 
accusé  de  vip! ,  vo|,  coups  et  blessures, 
^'est  évadé  de  la  maison  de  justice  de 
Tulle.  Après  avoir  brisé  le  plafond  de  la 
fkiiJ^Çi  où  il  s§  tr<>WYQit,  il  a  ga^né  te  toU 


d'uue  maison  voisine  et  s'est  sauvé  à 
l'aîde  de  ses  draps  liés  ensemble.  Le  pri- 
sonnier n^avoit  pas  eu  le  temps  de  rainss» 
ser  son  paquet,  il  s'est  enlut  les  pieds  nos. 
11  a  laissé  en  dépôt  entre  les  oiaiins  da 
concierge  une  somme  de  plus  de  800  fr. 
—  Marie  Brunel,  femme  du  trop  célè- 
bre conventionnel  Goutbon,  est  morte,  le 
17,  à  Glermont^-Ferrand,  à  l'âge  de  78 
ans  ;  elle  a  eu  le  bonheur  de  recevoir  les 
sacremens  de  l'Ëglise* 


BXTéRIEUR. 

D'après  les  dépêches  télégraphiques 
transmises  le  25  de  Perpignan,  les  com- 
munications avec  B.)rcelone  continuoient 
à  être  interrompues;  les  diligences 
n*arri volent  pas.  Les  nouvelles  re- 
çues de  Madrid  par  Bayonne  annon- 
çoient  que  le  lieulenant-génénd  Lam- 
cano-Sanz  venoit  d'être  nommé  capi- 
taine-général de  la  Gatalogne,  en  rem- 
placement du  général  Araoz  ;  et  qu'on 
lui  avoit  adjoint  trois  autres  généraux  en 
sous-ordre. 

—  Le  Messager  n'a  pas  publié  hier  de 
dépêches,  mais  ce  soir  il  prend  bien  sa 
revanche,  comme  nos  lecteurs  pourront 
le  voir  : 

a  Barcelone,  21  septembre. 

T)  Prim  et  Blanco  ont  attaqné  Sainl- 
André,  occupé  par  Tavanl-garde  d'Àmei- 
1er.  Ils  se  sont  emparés  avec  beaucoup 
de  peine  des  premières  maisons  du  Vu- 
lage;  rengagement  dure    depuis  dcw 
jours.  Âraoz  s'est  entendu  avec  la  junte 
pour  faire  suspendre  les  hostilités  entre 
les  insurgés  de  Barcelone  et  la  citadelle. 
i»Barcelone,  22  septembre. 

Y>  Prim  a  mis  ce  matin  dsn»  one  dé- 
roule complète  les  Insurgés  retranehésà 
Saint-André;  à  S  heures,  les  troupes 
étoient  maîtresses  do  toutes  tes  maisons. 
Il  a  fait  20O  prisonniers,  le  reste  a  été 
tué  ou  a  pris  la  fuite.  Milans  est  blessé. 

V  La  suspension  des  hostilités  entre 
Barcelone  et  la  citadelle  n*a  duré  que  ^ 
heures.  La  citadelle  et  Monjuich  font  fee 
aujourd'hui  de  leur  artillerie  sur  les  eo- 
virons  de  la  porte  de  lier  et  sur  les  At»- 
razanas* 
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ftBarcelone,  ^5  septembre. 
»  Le  nKKivement  de  Reuss  a  échoué  : 
les  émeuiiers,  chassés  par  les  babitans 
de  la  ville,  ont  gagné  la  montagne. 

»  Âmetler  a  abandonné  Badalona  et 
s'est  retiré  avec  sa  petite  division  du  côté 
de  Tiana. 

»L'ani}terie  de  la  citadelle  et  de 
MoDJoich  a  cessé  le  feu  hier  soir,  et 
n'a  pas  recommencé  anjourd'hui. 

»  On  dit  que  les  troupes  se  préparent  à 
attaquer  demain  les  insurgés  dans  Bar- 
celone. 

»  Perpignan,  24  septembre. 
»  Vich,  comme  Puycerda,  a  refusé  de 
se  soumettre  à  la  junte.  Les  gardes  na- 
tionaux des  lieux  où  on  Ta  reconnue  re- 
fusent de  marcher  à  son  secours.  Un 
grand  nombre  de  ceux  qui  étoient  partis 
de  Figuières  sont  rentrés. 

»  Bayonne,  24  septembre. 
»  Madrid  étoit  très-calme  le  20   au 
soir,  malgré  l'impression  produite  par  la 
nouvelle  des  événemens  de  Saragosse. 

»Le  général  Conchaalloilse  diriger  sur 
cette  ville  avec  des  troupes  qu'il  devoit 
prendre  sur  la  route.  » 

—  M.  Olozaga,  parti  le  17  de  Madrid, 
est  arrivé  il  y  a  deux  jours  à  Paris,  avec 
litre  d'ambassadeur.  Mais  jusqu'à  ce  que 
la  France  ail  fait  remplir  l'ambassade  de 
Madrid,  M.  Olozaga  ne  prendra  auprès  du 
gouvernement  français  que  la  qualité  de 
ministre  plénipotentiaire. 

—  La  reine  d'Angleterre  est  arrivée  à 
Woolwich  jeudi  matin. 

—  Le  feld  •  maréchal  prince  Albert 
^ient  d'être  nommé  capitaine-général  et 
;olonel  de  la  compagnie  d'artillerie,  en 
emplacement  de  S.  A.  R.  Auguste-Fié- 
léric,  due  de  Sussex,  décédé. 

—  Un  incident,  survenu  lundi  à  Du- 
liii,  à  la  séaure  de  l'association  du  rap- 
el,  a  donné  lieu  à  cette  assemblée  de  se 
rononcer  contre  tout  acte  de  violence  : 
e  qui  forme  un  contraste  complet  avec 
e  qui  se  passe  dans  la  principauté  de 
ralles. 

M.  O'Connor  ayant  proposé  de  ne 
ayer  aacune  redevance  foncière ,  jus- 
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qu'à  ce  que  l'Irlande  ait  été  rétablie  â^i 
ses  droits  nationaux  et  ait  recouvré  sa  lé-' 
gislature  nationale,  le  président  et  M.  John 
O'Connell,  fils  du  grand  agitateur,  ont 
protesté  avec  énergie  contre  cette  mo- 
tion. M.  O'Connor  a  insisté  pour  qu'elle 
fût  adoptée.  «Les  Irlandais,  s'est -i! 
écrié,  ont  été  dupes  trop  long-temps  \  » 
A  quoi  M.  Jobn  O'Connell  a  répliqué 
qu'il  ne  falloit  pas  sortir  de  la  légalité,  ce 
qui  compromettroit  la  belle  et  glorieuse 
cause  du  rappel.  Nouvelle  insistance  de 
M.  O'Connor,  déclarant  qu'il  n'étoit  pas 
homme  à  trahir  ou  déserter  les  intérêts 
de  ses  compatriotes. 

«  Lors  même ,  a-t-il  dit ,  que  10,000 
canons  seroient  braqués  contre  ma  poi-- 
trine,  je  marcherois  à  la  mort  pour  dé-' 
fendre  la  mesure  que  j'ai  proposée  :  liè- 
vres, shellings ,  pence  sont  allés  trop 
long-temps...  Des  millions  d'hommes,  do 
femmes  et  d'enfans  ne  doivent  pas  mou- 
rir de  faim.  » 

Mais,  en  définitive,  l'assemblée  a  re- 
poussé à  l'unanimité  la  motion  et  les 
doctrines  de  M.  O'Connor  comme  dan- 
gereuses à  sa  cause  >  et  elle  a  qualifié 
d'insensés  ou  de  traîtres  à  la  vieille  Ir- 
lande ceux  <^i  partagent  les  Idées  de  ce 
fougueux  repealer,  dont  l'etclusion  sera, 
ditron ,  proposée  par  M.  Daniel  O'Con- 
nell. 

*^  La  veille  du  jour  ou  a  eu  lieu  la 
scène  que  nous  venons  de  rapporter,  Da- 
niel O'Connell  a  tenu  une  assemblée  à 
Clefden.  Comme  à  l'ordinaire,  il  y  avoit 
une  foule  immense ,  et  la  pluie  a  tombé 
avec  forte  sans  éclaircir  les  rangs.  O'Gon-^ 
nell  a  parlé  avec  son  éloquence  accoutu-s 
mée  et  répété  qu'il  ne  vouloit  agir  qu'a- 
vec la  loi*  H  s'est  enorgueilli  d'avoir  dé-^ 
fié  le  ministère  d'attaquer  l'association  ^ 
sans  que  le  ministère  ait  osé  iHitiger.  Ce 
qu'il  veut,  c'est  la  liberté  dn  peuple  ir- 
landais, sa  prospérité  ;  c'est  que  ses  porta 
soient  rouverts  au  commerce  et  que  ceux 
de  TAngleterre  ne  profitent  plus  du  mou^ 
vement  commercial  qui  dort  se  feire  en 
Irlande.  Le  soir,  il  y  a  eu  banquet  e% 
nouveau  discom*s,  dans  lequel  OlConnell 
a  adressé  dç  nouvea^i  ce  déd  m  mitÉtf 
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tère  :  «  Canailles ,  altsiqiiez  m  vous  To- 
8CZ.  B  11  a  aiànoiicé  que  le  22,  le  tribunal 
arbitral  nommé  pour  succéder  aux  tribu- 
naux ordinaires,  proiioiiceroil  sa  pre- 
mière seuteuce.  11  ue  donte  pas  que  cette 
mesure  ue  se  répande  bieutdt  par  toute 
rirlande.  Il  ne  craint  rien,  lui,  vieux  lé- 
giste ,  et  il  défie  le  ministère  de  Tatta- 
quer  sur  ce  terrain  légal.  Il  s'est  engagé 
enfin  à  faire  ie  gouvernemeiii  écitec  el 
mal, 

—  Le  4>ctit  succès  obtenu  par  les  trou- 
pes à  Portardnlais ,  contre  les  Rebec- 
caïtes,  n'a  fait  qu'aggraver  la  situation 
dans  la  piincipaulé  de  Galles.  La  barrière 
do  ceuc  localité  a  été  de  nouveau  dé- 
truite, et  il  a  été  signifié  an  percepteur 
que  sa  maison  seroit  démolie ,  s'il  s*a vi- 
sait de  continuer  la  percepti<m  du  péage. 

-^On  écrit  de  Dresde,  le  i6  sep- 
tembre : 

tt  M.  le  duc  de  Bordeaux  est  arrivé  ici 
le  14;  il  s'est  rendu  à  Pillnitz  et  y  a  oc- 
cupé les  appartemens  qui  lui  avoient  été 
préparés.  » 

-;- Une  grande  dénKmstration  a  eu  iieo 
le  50  août  à  New-¥ork  en  faveur  du 
rappel  de  l'union  entre  l'Irlande  et  l'An- 
gleterre. M.  Robert  Tyler,  fils  du  prési- 
dent des  Etats-Unis,  a  prononeé  dans  ce 
fM6lin§  un  discours  extrémeoient  vio- 
lent. 

— Le  paquebot  des  Indes  occidentales, 
arrivé  à  Falmoutb,  le  19  novembre,  a 
apporté  des  nouvelles  de  Saint-Domin- 
gue du  25  août.  L'île  étoil,  à  ce  qu'il  pa- 
roît,  dans  un  élat  de  perturbation  inquié- 
tant. LjBS  noirs  révoltés  aux  Cayes  avoient 
été  repoussés;  mn'is  leur  nombre  crois- 
soit  de  jour  en  jour,  et  on  éprouvoit  de 
vives  ^ilarmes  pour  le  résultat  final  du 
mouvement. 

—-  Dans  les  premiers  jours  de  juillet 
dernier,  de  grandes  ploies  sont  tombées 
à  ftf^^ia  ou  San-Salvador  (Brésil) ,  et  ont 
déU«m|>é  les  terres,  de  telle  sorte  que  le 
9  i).rp0  partie  du  pmteau  sur  lequel  est 
Ji»âtie  la  haute  ville  s'est  détaché  et  est 
tom^  sur  la  ville  basse,  où  il  a  englouti 
un  grai^d  Jiombre  de  magasins ,  renversé 
jj/^^M^^  «ntiiires  et  enfoui  sous  sa  masse 


l'égitse  del  Pilar.  Une  fotde  de  ^mwm 
qui  faisoient  alors  la  sieste  auroieiu,  si 
si  l'on  en  croit  une  correspondaDce,  clé 
enterrées  toutes  vives,  et,  entre  autres, 
le  clergé  des  églises  de  Rio-Fttodo  ei 
del  Pilar. 

Une  autre  correspondance  est  mom 
ahirmante  que  celle  que  nottsvenomd^ 
citer.  Elle  ne  porte  qu*à  22  le  màn 
des  maisons  qui  ont  été  plus  oa  vm 
endommagées  dans  la  haute  et  la  basse 
ville ,  et  annonce  qu^il  n'y  auroil  plus  i 
concevoir  aucune  inquiétude. 

—  Le  Messager  a  publié  hier  h  dé- 
déche  télégrapliique  suivante,  endsitA^ 
Toulon,  le  23  septembre  : 

«  Le  Mentor  arrive  d'Athènes,  eiao- 
nonce  qu'un  soulèvement  vient  d'éclaler 
à  Athènes  dans  la  nuit  de  i4  ao  15.  » 

On  a  lieu  de  s^étonner  du  la- 
conisme de  cette  dépêche,  quand  oa 
lit  la  Gazelle  de  Trêves  (Prusse  Rtié- 
nane}  arrivée  hier.  On  y  trouve  eo 
effet  une  lettre  de  Francfort  du  i', 
dans  laquelle  le  bruit  d'une  révolnâon 
en  Grèce  se  seroit  répanda  daii5 
cette  ville.  Le  roi  Othon  autoluié 
obligé  de  s'embarquer  sur  une  frégaïf 
anglaise  à  l'ancre  dans  le  Pyrée.  Aihèi» 
auroit  été  le  théâtre  de  troubles  séft^^ 

—  Les  journaux  de  Bavière  annonc»' 
que  la  reine  de  Grèce  est  eaceinle. 
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Progrès  de  ia  persécution  en  Rttssie, 

L'empereur  de  Russie  coatinne 
d'appesantir  son  joug  de  fer  sur  les 
callioliques,  et  le  nom  de  ce  priuce 
sera  associé  dans  riiistoire  aux  noms 
des  persécuteurs  acharnés  de  la  Re- 
ligion. La  supplique  suivante,  adres- 
sée à  Si  Sainteté,  mettra  sous  un 
jour  nouveau  la  tyrannie  de  Tempe- 
reur. 

«  Très-saint  Père, 

»  Un  peuple  sous  le  joug  d'une  auto- 
rité qui,  non  contente  de  lui  avoir  ravi 
son  existence  politique,  son  nom,  ses  lois, 
Res  libertés,  sa  langue,  tout  ce  qui  cons- 
titue sa  nationalité,  porte  sa  main  de  fer 
jusque  dans  le  sanctuaire  de  sa  con- 
)Cience;  un  peuple  sous  le  glaive  d'une 
serséculion  religieuse  masquée  devant 
'étranger,  mais  active,  tyrannique,  atroce 
ians  le  fait,  élevant  ses  mains  supplian- 
es  et  ses  yeux  baignés  de  larmes  vers 
îe  ciel,  ose  déposer  le  récit  de  ses  dou- 
eurs  aux  pieds  de  Votre  Sainteté.  Ce  re- 
lit ne  contient  pas  tous  les  détails  de  la 
»ersécution  qui  sévit  contre  les  catho- 
ques  dans  les  provinces  polonaises  in- 
orporées  à  Tempire  de  Russie,  car  Té- 
rit  deviendroit  trop  volumineux,  mais 
(lelques  faits  accomplis  dans  Te-^^pace  des 
)uze  dernières  années,  dont  voici  un 
)urt  exposé,  et  nos  craintes  sur  Favcnir 
î  la  religion  sous  la  domination  d'un 
•uvcrain  pénétré  de  haine  et  d'animo- 
,é  envers  elle. 

»  i.  Plus  de  trois  millions  de  grecs- 
lis  disséminés  dans  neuf  gouvernemens 
lis  polonais,  ont  été  airachés  à  la  reli- 
)ii  catholique  par  l'emprisonnement, 
i  coups,  la  faim  et  la  soif  dans  les  ca- 
ols.  Ces  cruautés  ont  été  commises 
vers  tous  ceux  qu'on  reconnoissoit 
oir  plus  d'influence  sur  leurs  coreli- 
mnaires,  quand  les  séductions,  les  me- 


naces n'agissoient  pas  sur  eux.  Tout  pro* 
priétaire  d'une  terre  où  se  trouvoient  des 
paysans  grecs-unis,  sitôt  qu'il  étoit  soup- 
çonné d'arrêter  par  son  intervention  les 
progrès  de  l'apostasie,  étoit  saisi,  envoyé 
en  exil  on  en  prison,  et  sa  propriété 
étoit  confisquée.  Pour  les  masses,  ou  les 
réunissoit  par  paroisses,  on  les  engageolt 
à  baiser  la  croix  présentée  par  un  fonc- 
tionnaire, assurant  que  cet  acte  de  dévo- 
tion ne  les  engageoit  à  rien.  En  même 
temps  on  faisoit  des  distributions  d'eau- 
de-vie  pour  pouvoir  tromper  plus  facile- 
ment des  hommes  ivres,  et  il  y  avoit  d'un 
côté  un  fouet,  le  knonl  officiel  en  Rus- 
sie, comme  avertissement  de  menace  à 
ceux  qui  n'obéiroient  pas;  de  l'autre^  de 
l'eau-de-vie ,  des  gâteaux,  des  rubans, 
des  mouchoirs  et  autres  objets  pareils 
pour  récompenser  ceux  qui  obéiroieut  ; 
et,  s'il   se  trou  voit  quelque  individu, 
homme  ou  femme,   qui  avoit  baisé  la 
croix,  on    inscrivoit  toute  la  paroisse 
comme  ayant  passé  à  la  religion  schisma- 
tique,  on  reprenoit  l'église,  on  chassolt 
le  prêtre  s'il  osoit  ne  pas  obéir.  Bientôt, 
ces  mesures  ayant  paru  trop  lentes,  trop 
minutieuses  au  gouvernement,  il  s'est 
décidé  à  agir  sur  le  clergé  et  ensuite  par 
lui  sur  les  masses.  Trois  évéques  grecs- 
unis,  trois  apostats,    Simachko,  Lou- 
zynski,  Zoubko,  passèrent  au  schisme,  et 
on  donna  l'ordre  de  les  suivre  à  plus 
de  5,000  prêtres.  Ceux  qui  ont  déclaré 
ne  pas  changer  de  religion  ont  été  en- 
voyés dans  les  monastères  russes  des 
provinces  éloignées  de  l'empire,  et  là  li- 
vrés à  toutes  les  privations,  à  toutes  les 
humiliations  et  souffrances  que  peuvent 
suggérer  l'animosité,  le  fanatisme  et  la 
barbarie.  Les  paroissiens,  sans  prêtres, 
ou  avec'des  prêtres  apostats,  furent  alors 
traités  de  relielles  à  l'autorité,  et,  comme 
tels,  ou  battus  et  jetés  dans  les  prisons, 
ou  bien  conduits  par  force  dans  les  tem- 
ples russes,  là  obligés  à  se  confesser,  et 
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h  recevoir  la  communiou  que  le  plus 
souvent  ils  jetoient  par  terre  en  sortant 
dd  régiise.  Et  c>st  après  de  pareilles 
cruautés  que  Pempereur  Nicolas  a  insti- 
tué un  jour  de  fête  pour  célébrer  chaque 
année  la  réunion,  qu^il  dit  volontaire, 
des  grecs-unis  avec  les  Russes. 

»  2.  L'année  1832,  50  monastères  la- 
tins ont  été  supprimés  par  un  oukase, 
qui  prétendoit  s'appuyer  sur  une  bulle 
du  Saiut-Siége,    laquelle   n'auroit  pas 
permis  des  couvens    ayant   moins   de 
8  moines.  Dans  le  fhit,  on  en  a  supprimé 
254,  et  de  ceux  on  il  y  avoit  15  et  20 
prêtres;  et  ceux-ci,  saisis  et  transportés 
par  des  agens  de  police»  comme  des  cri- 
minels, ont  été  jetés  dans  des  couvens 
q«i  n^avoient  ni  place  pour  les  contenir, 
ni  moyens  de  fournir  à  leur  subsistance. 
La   douleur  morale,  les  privations  de 
toute  espèce  en  ont  bient6t  diminué  le 
nombre;  mais  le  gouvernement  russe 
se  presse  tellement  de  supprimer  les  uns 
après  les  autres  fes  établissemens  des 
religieux    catholiques,  que,  malgré  la 
mort  i^ématorée  de  beaucoup  d'entre 
eux,  malgré  les  entraves  qu'il  impose  à 
ceux  qui  veulent  entrer  dans  les  ordres, 
46  ncmibre  des  moines  qui  n'ont  aucun 
moyen  d'existence  est  devenu  de  nou- 
veau bien  considérable.  Il  ne  reste  main- 
tenant qu'un  cinquième  des  couvens  des 
Récollets,  un  quinzième  de  ceux  des  Do- 
minicains, un  quatorzième  des  Francis- 
cains; tous  les  autres  établissemens  mo- 
nastiques  ont  été  diminués  dans    les 
mêmes  proportions,   et  l'on  n'a  laissé 
subsister  aucune  maison  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Vincent  de  Paul. 

]>5.  Le  gouvernement,  ayant  saisi  tous 
les  bitns,  meubles  et  immeubles,  donnés 
>à  ces  établissemens  par  la  piété  de  nos 
rois  et  de  nos  ancêtres ,  leur  a  assigné  à 
quelques-uns  50 ,  à  d'autres  40  roubles 
par  personne  (120  et  160  fr.)  pour  leur 
nourriture,  habillement  et  tous  leurs  be- 
soins pendant  l'année  ;  ce  qui  revient  à 
peine  à  la  moitié  de  ce  que  reçoivent  nos 
cochers  et  nos  domestiques.  Et  encoie 
leur  a-<t4i  accordé  cette  modique  allocation 
ikOB  pour  eux  seulement,  mais  pour  l'en- 


tretien de  leur  église  el  du  couvent ,  non 
pour  le  nombre  d'individus  qui  se  trouve 
réellement  dans  un  endroit,  mais  pour 
celui  qu'il  a  dit  devoir  y  être,  sachant 
pourtant  qu'il  y  en  avoit  bien  plus  :  ce 
qui  fait  que  les  religieux  et  religieuses 
n'ont  pas  même  10  roubles  (40  fr.)  par 
personne,  et  que  le  peu  d'églises  qui  nous 
restent  se  dégradent  et  tombent  en  rui- 
nes. Pour  en  imposer  à  l'opinion  publique, 
surtout  à  l'étranger,  un  très-petit  nonilnie 
de  couvens  ont  été  dotés  d'une  manière 
un  peu  plus  convenable,  et  dans  les  pa- 
piers publics,  c'est  de  ceux-là  qu'il  est 
toujours  fait  mention.  Dans  leplusgnnd 
nombre ,  les  religieux  et  les  religieuses 
sont  obligés  de  faire  eux-raénies  les  ser- 
vices les  plus  pénibles  de  la  maisou, 
n'ayant  pas  le  moyen  d'entretenir  des 
serviteurs  ;  et  leur  position  empirera  en- 
core lorsque  le  peu  de  grains  qu'ils  oni 
gardé  en  provision  au  moment  où  leurs 
propriétés  territoriales  leur  fiireut  repri- 
ses ,  aura  été  con^ommé. 

»  4.  Il  est  défendu  aux  propriétaires 
des  terres  d'ériger  des  églises  et  des 
chapelles  et  d'avoir  un  prêtre  dans  leur 
maison ,  même  dans  les  localités  oà  les 
distances  sont  telles  mahitenant  qu'il  faut 
deux  ou  trois  jours  avant  qne,  appelé 
pour  administrer  les  sacremens  à  udidoQ' 
rant,  celui-ci  puisse  être  arrivé.  Les  de- 
mandes adressées  à  ce  sujet,  qa^i^ 
soient  refusées  ou  en  apparence  »icot- 
dées,  restent  toujours  sans  résultai;  dans 
ce  dernier  cas,  en  effet,  les  formalilés i 
remplir  sont  hérissées  de  telles  difficultés 
que  le  solliciteur,  se  voyant  le  jouet 
d'une  mauvaise  foi  évidente,  est  forcé  de 
renoncer  à  tout  espoir  de  réussite,  il  y  a 
des  pt-opriétaires  qui  ont  été  traduits  es 
justice  pour  avoir  commencé  à  rebâi 
une  église  consumée  par  un  incendie 
sans  le  consentement  de  tous  les  pop<i 
du  voisinage  et  ensuite  celui  des  auto- 
rités supérieures.  Les  constructions  coia- 
mencées  restent  abandonnées ,   car  ce 
consentement  est  tout  aussi  impossible  ^ 
obtenir  que  le  seroit  celui  du  divan  un 
pour  bâtir  une  église  chrétieniie  dans  h 
cour  du  sérail. 
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))  8.  Les  maisons  des  Sœurs  de  Charité 
ont  paru  pendant  quelque  temps  faire 
exception  dans  cette  persécution  dirigée 
contre  tontes  les  autres.  L'empereur  a  voit 
dit  dans  plusieurs  occasions  qu'il  leur 
accordoit  sa  protection...  Mais  celte  pro- 
tection a  été  semblable  à  celle  qu'il  a 
promise  une  fois  aux  religieuses  d'un 
couvent  de  Podolie,  qui  lui  avoient  re- 
présenté rimpossibilité  d'exister  avec  la 
pension  qu'on  leur  avoit  assignée  :  il 
reçut  très^gracieusement  la  supplique 
présentée  par  la  supérieure  ;  puis ,  dans 
sa  générosité ,  il  diminua  de  dix  roubles 
la  pension  de  chacune  d'elles.  Depuis 
Tannée  18i2  leur  tour  est  venu,  et  non- 
eeulement  on  a  saisi  leurs  biens  ainsi  qu'à 
tous  les  autres  couvens;  mais,  comme  leur 
bienfaisance,  ne  se  bornant  pas  aux  ca- 
tholiques ,  leur  altiroit  la  reconnoissance 
des  individus  qui  professoient  d'autres 
cultes,  et  faisoit  chérir  la  religion  au 
nom  de  laquelle  elles  soulageoient  les 
misères  et  les  souffrances  de  l'humanité, 
on  a  voulu  empêcher  cette  influence  de 
charité  de  la  part  d'une  religion  que  le 
gouveroement  persécute  :  on  a  <fonc 
supprimé  plnûeujrs  maisons  (59),  et  quant 
à  celles  qui  restent,  on  leur  a  ordonné  de 
renvoyer  les  orphelines,  les  pauvres  filles 
qui  trouvoleot  là  une  iiistf  uction  capable 
de  leur  procurer  ensuite  un  moyen  de 
gagner  honnêtement  leur  vie  et  surtout 
des  principt^a  solides  de  foi  et  de  piété  ; 
on  a  mis  dehors  les  pauvres,  les  estro- 
piés, entretenus  aux  frais  de  ces  établis- 
semens,  et  dans  ceux  où  on  a  laissé  pour 
[|uelqiie  temps  les  malades,  les  Sœurs  de 
Charité  (les  Filles  de  Saint- Vincent-de- 
Paul)  çpnt  placées  sous  les  ordres  de 
ronctHmnaîres  russes  pour  exercer  leur 
>aint  mîaîfitère.  Dans  la  maison  des  En- 
ans -trouvés ,  surveillée  et  dirigée  par 
^lles  à  Wilna  sous  le  nom  d'Ënfant-Jésus, 
es  Soeurs  ont  eu  défense  de  recueillir  le 
louveau-né  dépoté.  Elles  doivent  en- 
royer  chercher  le  soldat  de  la  station. 
Ilelui-ci  requiert  le  commissaire  de  po- 
ice ,  qui ,  à  son  tour,  requiert  le  pope , 
equel  eu  îiiit  un  ^cbisma tique,  même  au 
s  où  l'enfant  auroit  été  baptisé  «  s'il  ne 
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mourl  pas  (ce  qni  arrive  soljvcnl)  avant 
que  tous  ces  ministres  de  la  persécution 
soient  réunis.  Joignant  l'insulte  et  le 
mépris  de  toute  décence  aux  privations 
et  aux  toorroens  de  toute  espèce,  on  a 
déclaré  que  les  vieilles  religieuses  dC"* 
voient  s'en  aller  et  les  jeunes  rester  au- 
près des  fonctionnaires  pour  servir  led 
malades  :  toutes  les  religieuses  ont  ré-^ 
pondu  qu'elles  ne  se  sépareroient  qu'à  la 
mort. 

»  6.  Les  enfans  provenus  des  mariaged 
mixtes,  quand  un  des  époux  est  schtsh* 
matique,  d/oivent  suivre  la  religion  de 
celui-ci. 

j)  7.  \\  est  défendu  aux  prêtres  catbo» 
liques  de  recevoir  dans  leur  communioii 
un  individu  quittant  une  religion  quelr 
conque. 

»  8.  Des  catholiques  dq  rite^  latin  sont 
forcés  de  passer  au  schisme,  slt^t  que 
les  popes  ou  antres  fonctionnaires,  ou 
des  délateurs  déclarent  que  levrs  ao^é-" 
très  ont  été  grecs-unis. 

»  9.  Si  un  enfant  a  été  baptisé  par  qn 
prêtre  grec-uni,  si  une  église  latine  ^  él^ 
consacrée  par  un  évéqtie  gre(|-sioi ,  loe 
qui  avoit  lieu  souvent  tant  qu'ils  n'étoienf 
pas  séparés  dç  l'Eglise  orth(^xe,  rbomnMi 
doit  passer  au  schisme  et  l'église  être  per- 
due pour  les  catholiques. 

»  10«  Après  la  spoliation  des  couvens  « 
tous  les  fonds  du  clergé  séculier  ont  été 
repris,  sauf  celui  des  cures  des  paroi^sijirfi* 
Comme  preuve  de  la  mauvaise  foi  avec 
laifuelle  le  gouvernement  russe  exécute 
ses  propres  ordonnances  qnand  il  trouve 
un  prétexte  à  la  vexation ,  on  peut  citer 
beaucoup  de  cures  auxquelles  on  a  tout 
repris  lorsqu'il  s'est  trouvé  que  le 
curé  actuel  étoit  chanoine  on  autre  ^ 
gnitaire  de  l'Eglise.  Dans  plusieurs  pa* 
misses  on  a  vouhi  réclamer  contre  cette 
violation  de  la  lettre  de  l'oukase  impér 
rial  ;  mais,  comme  on  a  la  certitude  que 
le  peu  de  biens-fonds  et  de  capitaux  laia* 
ses  aux  cures  leur  sera  repris  bientôt,  on 
s'est  décidé  au  seul  parti  qui  nous  reste 
en  tout  :  souffrir  et  se  taire.  Depuis  que 
ceci  a  été  écrit ,  l'oukase  de  spoliatipn 
des  cures  a  paru  ;  en  me  l'a  dit  àWiioa. 
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D  H.  Dans  le  triple  hut,  1"  de  diminuer 
enrorc  te  petit  nombre  d'individiig  anx- 
quels  le  gouvernement  rns^e.  laisse  In 
p<><«ftibiliié  de  se  vouer  à  rét:it  ecclésias- 
tique, exigeant  d'eux  des  preuves  de 
noble  origine  qu'il  s'obsline  au  besoin  à 
ne  pas  reconnoitre  valables;  2®  d'ôlor 
aux  futurs  ministres  de  Tautel  les  moyens 
d'acquérir  Finslruction  nécessaire  ;  5*  d'a- 
gir sur  leur  esprit  en  faveur  des  tendan- 
ces schismatiques  du  gouvernement  , 
beaucoup  de  séminaires  ont  été  abolis  , 
toute  l'éducation  est  confiée  à  des  sécu- 
liers ,  et  l'Académie  ecclésiastique  a  été 
transportée  de  Wilna ,  où  elle  étoit  au 
centre  des  provinces  catholiques,  à  Pé- 
tersbourg,  qui  en  est  tellement  éloigné 
qu'une  grande  partie  des  jeunes  gens 
voulant  se  vouer  au  sacerdoce  n'auront 
pas  le  moyen  d'y  arriver  ;  à  Pétersbourg, 
où ,  au  lieu  de  sympathies  et  d'encoura- 
gemens  pour  l'état  semé  d'épines  qu'ils 
vont  embrasser,  ils  trouveront  l'abaisse- 
ment ,  la  dérision  et  toutes  sortes  d'in- 
fluences pour  les  éloigner  de  leur  voca- 
tion; à  Pétersbourg,  où,  par  la  nomina- 
tion des  professeurs  et  tous  les  moyens 
possibles,  on  tâchera  d'en  faire  des  pré-* 
très  infidèles,  où  déjà  à  présent  deux 
prêtre»  schismatiques  sont  nommés  par 
le  gouvernement  pour  faire  partie  du 
corps  de  l'Académie.  Si  le  sultan  ordon- 
noit  d^établir  à  la  Mecque  un  séminaire 
pour  les  catholiques  du  Mont -Liban  , 
cette  mesure  pourroii  paroitre  plus 
étrange;  mais  certes  elle  ne  seroit  pas 
plus  hostile  au  catholicisme. 
•  »  12.  Tout  prêtre  qui  se  distingue  par 
sa  piété,  son  zèle  et  son  attachement  aux 
dogmes  orthodoxes,  ou  n'est  pas  admis  aux 
postes  plus  élevés ,  ou  est  même  relégué 
tians  les  provinces  schismatiques.  Les 
prêtres  les  moins  zélés  sont  recherchés 
pour  occuper  des  postes  plus  éminens,  et 
si  parfois  un  homme  apostolique  y  par- 
vient, c'est  qu'il  aura  su  tromper  l'œii  des 
espions  du  gouvernement;  car  ici  il  faut 
autant  de  soins  pour  cacher  la  vertu, 
qu'on  en  met  ailleurs  pour  couvrir  le 
vice. 

»  13.  En  Tannée  1832,  un  professeur. 


'^  ) 

lîe  rLuiver^ité  de  S:iînl-Pé<er>boUr^,  !in 
aposial  nommé  Sçkoimski ,  fut  oiivové 
pour  visiter  les  écoles  tenues  par  des 
moines.  Dans  une  d'elles,  il  a  inscrit  au 
livre  de  visite  la  recommandation  aux 
prêtres  catholiques  préposés  à  Téroîe , 
d'extirper  chez  les  élèves  l'esprit  du  ca- 
tholicisme. Ce  mépris  de  tous  les  égards 
dus  au  sacerdoce ,  cette  sanglante  ironie 
aux  convictions  des  prêtres,  avoit  iiti  but. 
Les  prêtres ,  comiiic  le  gouvernement 
le  savoit  d'avance  ,  n'ont  pas  rcpondri  à 
l'appel;  et  ce  prétexte  étoit  nécessaire 
pour  les  chasser,  reprendre  l'église,  et  îa 
rendre  aux  schismatiqnes^  De  pareils 
procédés,  avec  leurs  suites,  ont  été  répé- 
tés dans  plusieurs  écoles  tenues  par  des 
moines.  Je  n'ai  fait  mention  que  d'un 
seul,  car  là  j'ai  vu  Sçkodwski  remplir  sa 
mission  infernale,  j'ai  lu  ce  qu'il  a  écrit. 

»  14.  Sous  prétexie  de  sollicitude  pour 
l'éducation  des  enfans  polonais ,  Tempe-' 
reur  en  a  fait  arracher  des  milliers  du 
sein  de  leurs  parens  éplorés.  Un  grand 
nombre  de  ces  innocentes  victimes  ont 
eu  le  bonheur  de  trouver  la  mort  dans 
les  trajets  énormes  qii'on  leur  a  fait  faire 
pendant  les  saisons  malsaines,  par  le 
froid  le  plus  rigoureux,  sans  vêtemens  et 
sans  nourriture,  sous  la  conduite  des 
fonctionnaires  russes,  tandis  que  cenx-c», 
habitués  au  vol  et  pénétrés  de  ta  convic- 
tion traditionnelle  que  ,  faire  souffrir  un 
Polonais,  un  catholique ,  est  on  acte  mé- 
ritoire devant  le  czar  et  saint  Nicolas,  ont 
trouvé  moyen  de  se  faire  encore  de  Tar- 
gent  sur  le  peu  que  le  gouvernennent  ac- 
eordoit  pour  l'entretien  de  ces  malheu- 
reuses victimes.  Les  enfans  qui  ne  sont 
pas  morts  ont  été  jetés  dans  dififérens 
établissemens  du  pays  ou  remis  aux  ha- 
bitans  des  campagnes  dans  l'intérieur  de 
l'empire,  et  ils  ont  le  malheur  d^élre  él^ 
vés  dans  la  religion  schismatique.  Un  ^ 
tit  nombre  seulement,  placés  dians  des  éta- 
blissemens qu'on  montre  aux  étrangers , 
ont  pu  garder  la  religion  catholique. 

»  IS.  Des  prêtres  de  mœurs  dissoliie^s 
reh'gués  dans  des  monastères  pour  y 
faire  pénitence ,  sitôt  qu'ils  ont  déclaré 
vouloir  passer  à  la  religion  domioanie, 
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!ionl  ^nslr2)i(s  à  l'autorité  ecclésiaslique, 
et  retirés  avec  une  espèce  de  triomphe 
du  lieu  de  leur  pénitence.  On  les  rcconi<- 
pense  encore.  Le  premier  exemple  de  ce 
genre  a  eu  lieu  au  sujet  d'un  prêtre  relé- 
gué dans  un  monaf;tère ,  h  Orcha.  Sur  sa 
déclaration  de  vouloir  se  faire  scbisraa- 
tique,  il  a  été  traité  par  les  autorités  de 
Wilebsk  avec  une  grande  affectation  d'é- 
gards et  de  distinction  ;  il  a  ensuite  été 
marié  et  nommé  à  une  place  de  profcs- 
.seur  au  gymnase  de  la  province ,  pour 
servir  d'exemple  à  la  jeunesse ,  en  ma- 
jeure partie  catholique,  qui  y  est  réunie. 
Ces ei^emples ,  cet  affoiblissement  delà 
discipline  ecclésiastique  sont  du  plus 
mauvais  effet. 

p  16.  Les  catholiques,  présentés  comme 
recrues  pour  les  armées  de  Tempire,  re- 
venant dans  leurs  familles  après  le  terme 
de  leur  service  expiré,  sont  presque  tou- 
jours indiqués  dans  leurs  congés  comme 
professant  la  religion  dominante,  quoi- 
qu'ils aient  toujours  fidèlement  gardé  la 
leur,  et  alors  nul  prêtre  catholique  n'ose 
les  recevoir  à  confesse  ni  baptiser  leurs 
enfans.  Quelques-uns  d'entre  eux  ont 
réussi,  après  bien  des  soins  et  des  peines, 
à  obtenir  i';iltestation  qu'ils  étoient  catho- 
liques,  et  que  c'étoil  par  erreur  qu'ils 
a  voient  été  désignés  autrement.  Mais  ces 
prétendues  eiTeurs  sont  tellement  fré- 
quentes que,  sur  cinquante  catholiques, 
à  peine  en  revient-il  un  avec  une  attes- 
tation conforme  à  la  vérité.  Pour  ceux 
qiiij  soit  en  cas  de  maladie  grave,  loin 
<io  tout  prêtre  catholique,  soit  par  igno- 
rance, ont  uîie  fois  consenti  à  se  con- 
fesser à  un  pope,  sur  l'assurance  de  leurs 
chefs  que  cela  ne  les  obligeoit  nullement 
à  l'avenir,  hélas!  il  n'y  a  plus  de  possi- 
bilité de  retour  à  leur  religion ,  plus  de 
saiut. 

wVoilà,  très-Sainl-Père,  une  partie  de 
Cii  qui  a  été  accompli  dans  l'espace  des 
douze  dernières  années,  et  voici  ce  que 
le  gouvernement  russe  se  propose  d'exé- 
cuter. 

»  En  l'année  i845,  iPue  doit  plus  y 
avoir  aucun  catholique  dans  les  provinces 
polonaises  incorporées  à  l'empire  au  pre- 


mier partage  de  lu  Pologne;  dans  los  au- 
tres, le  même  résultat  doit  être  obtenu 
plus  lard.  Parmi  les  moyens  employés 
pour  atteindre  ce  but,  on  cite  de  préfé- 
rence la  reprise  des  églises  les  mies  après 
les  autres,  manœuvre  qui  est  déjà  en 
pleine  exécution;  Tordre  de  célébrer  le 
service  divin ,  non  plus  en  langue  latine, 
mais  en  langue  de  leur  rite  ;  de  laisser  diie 
des  messes  aux  popes  dans  nos  églises^ 
et  enfin  celui  de  ne  pas  permettre  qu'il  y 
ail  dans  ces  provinces  des  propriétaires 
de  terres  professant  la  religion  catho- 
lique ;  car  le  gouvernement  croit  que  c'est 
l'influence  des  propriétaires  sur  les  autres 
classes  d'habilans,  et  surtout  sur  leurs 
paysans,  qui  met  obstacle  aux  progrès  du 
schisme  parmi  les  catholiques  latins,  de- 
puis qu'il  a  fini  son  œuvre  avec  les  unis. 
Les  propriétaires  qui  ne  voudront  pa^s 

'changer  de  religion,  qui  auront  la  témé- 
lité  de  mettre  leurs  devoirs  envers  Dieu 
au-dessus  de  l'obéissance  au  czar,  se- 
ront  regardés  comme  sujets  infidèles, 

]  comme  hommes  dangereux,  recevront 
pour  leurs  propriétés  le  prix  que  les  fonc- 
tionnaires russes  fixeront,  avec  la  per- 
mission ou  l'ordre  d'en  acquérir  dans  l'in- 
térieur de  l'empire;  et,  comme  le  prix 
sera  certainement  bien  au-dessous  de  la 
valeur  réelle,  il  sera  déclaré  que  ceux 
qui  auront  changé  de  religion  auront  la 
faculté  de  les  acquérir  pour  le  prix  in- 
fime payé  aux  premiers  possesseurs. 
Voilà  donc  une  punition  pour  la  per- 
sévérance dans  la  foi ,  un  appât  pour  l'a- 
postasie! Certes,  l'iniquité  de  pareilles 
mesures  est  tellement  choquante ,  que, 
même  de  la  part  du  gouvernement  russe, 
elles  sont  difficiles  à  croire.  Mais ,  après 
tout  ce  que  l'empereur  de  Russie  vient 
d'accomplir  dans  l'espace  des  douze  der- 
nières années ,  elles  sont  possibles ,  elles 
sont  probables;  car  il  n'y  a  pour  lui  rien 
de  trop  injuste,  de  trop  tyrannique,  c^uand 
il  s'agit  de  sévir  contre  des  catholiques, 
surtout  quand  ces  catholiques  sont  des 
Polonais. 

»  Nous  savons,  très-Sain t-Pèrc ,  que 
nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  les 
successeurs  de  saint  Pierre,  par  Tauto- 
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filé  de  leur  parole,  pouvoient  commander 
aux  paissans  de  la  terre  justice,  huma- 
nité, tolérance  pour  leurs  sujets  «  charité 
pour  le  prochain.  Nous  savons  que  Tem- 
pereur  de  Russie  ne  pourra  être  ramené 
dans  une  telle  Yoie  que  par  un  miracle. 
Nous  savons  que  Temperenr  d'Autriche , 
dont  Tintervention  auroit  pu  être  réelle- 
ment efficace,  et  les  autres  souverains 
catholiques  ne  voudront  pas  s'exposer  à 
rinimitié  de  Fempereur  de  Russie,  en 
appuyant  les  demandes  de  Votre  Sainteté 
pourtours  coreligionnaires.  Mais,  si  tout 
espoir  de  secours  humain  est  perdu  pour 
nous,  peut-être  Yotre  Sainteté  ne  nous 
refusera-t-elle  pas  de  commander  des 
prières'publiques  pour  obtenir  de  la  Provi- 
dence divine  ou  le  retour  de  Fempereur 
à  des  senllmens  humains  et  religieux,  ou 
bien  pour  nous-mêmes  la  grâce  nécessaire 
afin  de  devenir  martyrs.  Gar  nous  n'avons 
devant  nous  que  le  choix  entre  le  martyre 
ou  la  fuite.  Et  encore  la  fuite  est  impos- 
sible, et,  Farrivée  même  de  cet  écrit  à 
sa  destination  étant  peu  probable ,  nous 
n'osons  ni  le  signer,  ni  même  énoncer  les 
iSiits  vrais  que  nous  pourrions  y  mettre , 
de  peur  de  lui  donner  une  couleur  trop 
locale  qui  pourroit  faire  deviner  le  lieu 
d'où  il  est  parti;  car,  pour  en  trouver 
fauteur,  ce  gouvernement  tyrannique  ne 
se  féroit  pas  scrupule  de  mettre  mille  in- 
dividus à  la  torture ,  qu'il  a  introduite  de 
nouveau  dans  ses  procédures  criminelles 
envers  les  catholiques  polonais. 

»  Poinr  nous  ôter  l'espoir  d'obtenir  la 
protection  de  hi  part  de  Votre  Sainteté, 
les  employés  du  gouvernement  répandent 
dans  le  pays  que,  dans  le  collège  des 
cardinaux,  même  parmi  ceux  qui  sont 
revêtus  de  sa  confiance  spéciale,  il  y  en  a 
qui  sont  payés  par  la  Russie  pour  para- 
lyser les  démarches  que  Votre  Sainteté 
seroit  portée  à  faire  en  notre  faveur, 
pour  informer  le  gouvernement  russe  de 
tout  projet  en  ce  sens,  surtout  pour 
mettre  obstacle  à  ce  que  les  catholiques 
du  pays  aient  aucune  communication 
avec  Rome,  enfin  pour  dénoncer  ceux 
•qui,  verbalement  ou  par  écrit,  auroient 
cherché  à  feire  parvenir  à  Votre  Sain- 


teté des  notions  sur  ce  qui  se  fait  icL 
»  A  Dieu  ne  plaise  qu'il  entre  dans  nos 
esprits  aucune  pensée  de  ce  genre!  Si 
nous  dénonçons  à  Votre  Sainteté  une  ca- 
lomnie si  infôme ,  ce  n'est  qae  pour  Im 
donner  la  mesure  de  toutes  les  perfidies 
qu'inspire  au  gouvernement  rosse  le  dé- 
sir de  diffamer  les  éminentes  colonnes  de 
FEglise,  et  l'espérance  d'intimider  les 
malheureux  catholiques  et  de  les  détour- 
ner de  faire  parvenir  jusqu'à  Rome  le 
cri  de  leur  misère,  par  la  crainte  de  con- 
fidences parties  du  sein  même  du  Sacré- 
Collège. 

»En  protestant  devant  vous,  trèfr- 
Saint-Père,  et  devant  Dieu  qui  voit  nos 
souffrances,  de  n'avoir  dit  que  la  vérité, 
de  n'avoir  énoncé  qu'une  partie  des  me- 
sures vexaloires  et  tyranniques  du  gou- 
vernement russe,  nous  nous  prosternons 
à  vos  pieds ,  en  demandant  votre  sainte 
bénédiction,  qui  donnera  de  nouvelles 
forces  pour  persévérer  dans  la  vraie  foi  à 
vos  fidèles  enfans  les  catholiques  des 
provinces  polonaises  de  l'empire  de  Rus- 
sie. Ils  sont  orthodoxes  en  leur  ame  et 
conscience;  de  fait,  ils  sont  peut-être 
déjà  dans  le  schisme,  voyant  remplir 
pour  tout  ce  qui  touche  à  leur  religion 
les  volontés  de  leur  persécuteur  sdris- 
matique  et  assistant  dans  leurs  églises 
aux  prières  publiques  faites  par  son  or- 
dre pour  lui-même.  » 

La  Gazette  de  Cologne  annonce 
qu'il  vient  de  se  former,  dans  la 
principauté  du  Danube,  une  vaste  .  | 
association ,  dont  le  but  est  de 
paralyser  Finfluence  de  la  Russie  et 
d'amener  toutes  les  races  slaves ,  à 
Vexception  des  Russes,  à  fraterniser. 
Le  cercle  d'action  de  cette  associa- 
tion, qui  compte  des  adhérens  en 
Hongrie ,  en  Pologne ,  à  Paris  et  à 
Londres,  ne  se  restreindi  oit  pas  seu« 
lemeut  au  Danube  inférieur,  La 
Gazette  de  Cologne  assure  que  des 
organes  spéciaux  seront  créés  pour 
contrecarrer  partout  les  plans  de  la 
Russie,  en  dévoilant  les  vues  ambi- 
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lieuses  de  la  politique  moscovite. 
Nous  ne  savons  si  l'exécution  de  ce 
plan  ,  inspiré  par  une  pensée  pure- 
ment politique,  viendroit  en  aide 
aux  catholiques  persécutés.  Ceux-ci, 
du  moins,  sont  sûrs  d'obtenir  le  con- 
cours des  prières  de  tous  les  fidèles , 
et  Dieu,  touché  de  ces  humbles  sup- 
plications ,  abrégera  peut-être  les 
jours  de  la  terrible  persécution  qui 
afflige  l'Eglise  en  Russie. 

•    — lOQOMiiii      

N0UTBLLE9  BGGLÉSIASTIQUBS. 

ROME.  —  Nous  avons  fait  connoî- 
tre  le  discours  prononcé  par  S.  E.  le 
cardinal  Pacca  pour  l'ouverture  des 
séances  de  T  Académie  de  la  Religion 
catholique. 

Le  18  mai,  Mgr  Paul  Mazio  a  lu  un 
savant  discours  dans  lequel,  s'atta- 
chant  à  aplanir  les  difficultés  histo- 
riques et  chronologiques  que  pré- 
sente le  livre  de  Daniel,  il  a  examiné 
quel  est  Balthasar,  quel  est  Darius  le 
Méde,  rois  de  Halfjrlone,  mentionnés 
par  le  prophète,  et  comment  on  peut  ré» 
tablir  la  série  des  rois  de  Babylone  de 
manière  à  faire  concorder  avec  le  lii^re 
sacré  les  témoignages  et  les  catalogues 
de  C histoire  et  de  la  chronologie  pro^ 
fanes. 

Le  8  juin,  le  R.  P.  Perrone,  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  a  lu  une  Disser- 
tation très-intéressante  sur  le  titre 
d'Eglise  catholique  que  s^ attribuent  les 
communions  séparées  de  F  Eglise  catho-- 
lique.  L'orateur  a  développé  ces  trois 
propositions  :  1"  Que  le  titre  de  ca» 
tholique  est  un  titre  incommunicable 
et  exclusivement  propre  à  l'Eglise 
romaine  ;  2**  qu'aucune  communion 
séparée  de  l'Eglise  romaine  ne  peut 
s'arroger  un  tel  titre,  sans  une  hon- 
teuse contradiction;  3**  qu'en  s'ap- 
propriant  ce  titre,  les  sectes  prou- 
vent de  la  manière  la  plus  invincible 
la  vérité  de  l'Eglise  romaine,  et  se 
condamnent  elles-mêmes  de  la  ma- 
nière la  plus  formelle. 

Le  20  juillet,  le  R.  P.  J.  Mazio,  de 


la  Compagnie  de  Jésus,  a  lu  un  docte 
et  profond  discours  où  lia  examiné 
l'esprit  de  C Hégélisme,  dans  ses  rap^ 
ports  hif toriques  et  dogmatiques,  à  té^ 
gard  de  la  heligion  chrétienne.  L'ora- 
teur a  affirmé  que  l'Hégélisine  est^ 
sinon  l'unique  ,  à-coup  siir  la  princi- 
pale cause  qui  a  donné  naissance  et 
qui  donne  du  soutien  aux  trois  for>^ 
mes  dont  se  revêt  l'incrédulité  mo- 
derne, savoir  le  panthéisme  idéaliste, 
le  progrès  en  religion  ,  et  le  gnosti-- 
cisme  théologique.  En  conséquence , 
il  s'est  appliqué  à  con^dérer  THégé- 
lisme  sous  le  triple  rapport  qui*  y 
correspond,  métaphysique,  histori- 
que et  dogmatique. 

Le  3  août,  M.  Philippâ  Gerbei, 
vicaire-général  deMeaux, a  continué 
la  lecture  de  ses  ObseruaHons  sur  le 
rationalisme, 

PARIS.  —  Le  monopole  universi- 
taire ,  attaqué  par  la  presse  catho- 
lique ,  vient  de  recevoir  deux  coups 
d'autant  plus  rudes ,  qu'ils  lui  sont 
portés  par  deux  conseils -généraux. 
Il  seroit  important  que  des  manifes- 
tations semolables  se  multipliassent, 
et  que  les  représentans  des  popula- 
tions protestassent  contre  les  abus 
3ue  nous  ne  cessons  de  signaler  et  de 
étrir. 
Le  conseil  -  général  du  départe- 
ment du  Nord,  à  la  suite  d'une  grave 
discussion,  a  émis  le  vœu  que  le  cdn- 
seil  royal  de  l'instruction  publk[ue 

Ïnenne  le  soin  de  désigner  comme 
ivres  approuvés  par  l'Université 
des  livres  entrés  uans  le  domaine 
public  ;  et  en  même  tempâ  il  a  invité 
avec  instance  le  préfet  du  dépars 
teinent  à  ne  faire  distribuer  auK 
écoles  que  des  livres  qui  ne  soilt 
pas  la  propriété  exclusive  des  au- 
teurs. 

Il  a  été  établi  par  la  discussion  à 
la  suite  de  laquelle  a  été  formulée 
cette  résolution  accusatnce  ,  qu*à 
prendre  la  liste  générale  des  livres 
qui  sont  distribues  par  l'Université  y 
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on  toit  que  iotis,  sans  exception,  sont 
la  propriété  exclusive  de  ceruins 
auteurs ,  membres  ou  prot^és  du 
coDseil  royal  ou  courtisans  oii  mt^ 
nistre,  qui  ainsi  ont  le  monopole  des 
fournitures  ! 

Groiroit-on  qu*â'  Taide  d'une  pré* 
face  ou  d'une  note  ajoutée,  on  i*st 
arrivé  à  faire  une  propriété  de  la 
Grammaire  de  Lhomond,  du  Caié-- 
ckisme  historqtie,  des  Cahiers  (t écri- 
ture? Mais  ce  qui  à  coup  sûr  paroi-» 
tra  fabuleux  à  tout  autre  qu'à  l'au- 
teur et  à  ceux  qui  partagent  avec  lui 
son  scandaleux  profit ,  V^lphaèet, 
I'alphabet  lui-même ,  est  devenu  la 
propriété  d'un  des  membres  du  con- 
seil royal.  Oui,  c'est  de  lui,  cela  a  été 
arrêté  en  conseil ,  que  nous  vient  cet 
art  ingénieux.  Il  s  en  vend  chaque 
année  plus  d'un  million  d'exem- 
plaires ;  et  ce  digne  homme  trouve 
tout  naturel  de  surcharger  les  com- 
munes et  les  familles,  et  de  faire 
ajouter  à  ses  appointemens  de  10,000 
francs  un  impôt  considérable,  comme 
s*il  eut  inventé  l'A  B.  0. 

Il  résulte  de  ce  scandaleux  trafic  , 
dit  le  conseil-général  du  Nord  ,  que 
chaque  département  obtient  beau- 
coup moins  de  livres  pour  la  somme 
allouée  à  cet  effet,  qu'il  n'en  ob- 
tiendroit  réellement  si  l'on  don- 
Boit  aux  pauvres  des  livres  qui 
ne  payassent  point  de  droits  d'au- 
teurs. 

Mais  c'est  là  le  moindre  inconvé- 
vénient.  Ce  qui  est  bien  plus  digne 
d'attention ,  c'est ,  comme  le  même 
conseil  le  fait  observer,  que.  dès  que 
certains  livres  sont  donnés  par  le 
département,  les  inspecteurs  exigent 
que  tous  les  autres  élèves  possèdent 
les  mémi  s  ouvrages,  afin  qu'il  y  ait 
uniformité  dans  rinstruction.  ï\  en 
résulte  qu'après  avoir  fait  un  béné- 
fice considérable  sur  chaque  alloca- 
tion départementale,  on  s'empare  de 
la  fourniture  de  toutes  les  écoles  ,  el 
au'on  fait  payer  un  tribut  à  tous  les 
élèves  pour  les  livres  privilégiés. 


Un  autre  abns^  non  moins  grave, 
a  été  signalé  par  le  conseil -général 
de  la  Vendée.  Il  s'est  plaint  de  ce 

3u'au  collège  royal  de  Bourbon-Yeo* 
ée  ,  le  ministre  avoit  laissé  îdoccu-  I 
pées,  depuis  la  rentrée  de  1842,  qua- 
torze places  de  boursiers.  Il  a  fait 
observer  que  de  pareils  vides  ne  | 
pou  voient  que  gravement  préjudi- 
cier  à  un  établissement  naissant, 
qui ,  pour  lutter  contre  les  collégfs 
plus  anciens  et  plus  favorabletneut 
situés,  a  liesoin  de  toute  la  faveai  et 
de  toutes  les  sympathies  du  poa- 
voir. 

Ce  vide  ,  dont  se  plaint  le  conseil- 
général  de  la  Vendée ,  peut  égale- 
ment être  signalé  dans  d^autres  col- 
lèges royaux  éloignés  de  la  capitale. 
On  seroit  porté  à  eu  conclure  que  du 
moins  les  dépenses  ont  été  réduites: 
il  n'en  est  rien.  Si  iiu  plus  petit 
nombre  de  jeunes  gens  apparteuaut 
à  des  familles  peu  aisées  sont  instruits 
dans  les  établissemens  du  gouverne- 
ment ,  tant  pis  pour  ces  familles. 
Quant  aux  contribuables,  ils  n'en 
paieront  pas  un  sou  de  moins. 

Voici  comment  procède  M.  Ville- 
main  :  pour  complaire  aux  protec- 
teurs puissans,  il  nomme  aux  col- 
lèges royaux  de  Paris  et  des  environs 
plus  de  boursiers  qu'il  n'y  a  de  bour- 
ses dans  ces  établissemens  ;  et,  coivmie 
la  pension  y  est  beaucoup  plus  éle- 
vée, la  vie  y  étant  plus  chère,  afin 
de  demeurer  dans  les  limites  du  bud- 
get ,  quand  M.   le  minisire   nomme 
un  boursier  de  plus  à  Versailles,  par 
exemple  ,  il  laisse  un  vide   à    Bodez 
et  un  autre  à  Bourbon- Vendée.  Il 
prive  par   là  un  jeune  homme  de 
l'éducation  que  TEtat  lui  devoit  en 
récompense   des  services  de    sa  fa- 
mille ,  il  frappe  de  langueur  des  eu- 
blisseuiens  fort  coûteux  pour -les  dé- 
partemena  et  pour  le  trésor.    Mais 
que  lui   importe,  s'il  a    acquis  un 
vole  et  rempli  par  là  son  but? 

—  Le  Journal  des  Débats  annonce 
que  l'on  construit  en  ce  moment  tu- 
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Casimir  Périer,  place  Belle  Chasse , 
près  le  ministère  de  rititérieur,  un 
temple  protestant.  Faut-il  en  cou- 
cltire  que  l'on  renonce  à  livrer  aux 
protestans  iVglise  de  Pantheniont? 

^M.  Tarchevéque  de  Besançon 
se  trouve  en  ce  moment  à  Paris. 

-—  Mgr  O'Connor  ,  évèque  de 
Pittsburg,  et  Mgr  Sharple,  évêque 
de  Saiiiarie  in  pariibus,  sont  partis 
pour  l'Angleterre. 

Diocèse  de  Nancy,  —  M.  le  préfet 
de  la  Meurthe  a  signalé  au  conseil 
général   l'utilité  de   rétablissement 
d'une  Ecole  normale  d'institutrices  à 
INancy.  Le  conseil ,   délibérant  sur 
cette  proposition  ,  a  reconnu  la  né- 
cessité de  retirer   aux    instituteurs 
priniairesl'éducation  des  jeunes  filles, 
pour  la  confier  exclusivement  à  des 
institutrices;  il  a  reconnu  égal»  uiènt 
qu'il  y  auroit  de  graves  inconvéniens 
tk  Iq  confier  à  des  institutrices  laï- 
ques. En  ce  qui  touche  particulière- 
ment le  département  de  la  Meurthe, 
le  conseil  général,  considérant  que 
rëducatiou    des    jeunes    filles  dans 
toutes  les  communes  qui ,  jusqu'au- 
jourd'hui, ont  pu  en  faire  les  frais, 
est  confiée,  à  la  satisfaction  générale, 
niix  Sœurs  de  la  Doctrine  chrétienne, 
[iont  la  maison-mère  à  Nancy  est  en 
possession  de  former  des  institutrices 
sfifiisamment  instruites  ;   que  cette 
liaison  suffit  anx  besoins  du  dépar- 
eillent de  la  Meurthe  et  des  dépar- 
emens  voisins  :  a  été  d'avis  ciu'il  y  a 
itilité  à  créer,  aux  frais  de  l  Etat  et 
lesdépartemens  qui  en  profiteroient, 
lans  la  maison  des  Sœurs  de  la  Doc- 
t  ifiP  chrétienne,  une  école  normale 
'institutrices,    et   d'y   fonder,   dès 
ti'elle  sera  établie,  des  bourses  ou 
e*ini-bourses  en   faveur  de  jeunes 
Iles  pauvres. 

Diocèse  de  P^ersail/es.  —  M.  le  curé 
*A:gentenil,  dont  l'église  possède  la 
&inte  robe  du  Sauveur,  a  reçu  de 
-ftadame    la    marquise  d'Harcourt, 
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une  lettre  en  date  du  2  juillet  « 
dont  on  lira  avec  un  pieux  intérêt 
quelques  passages.  Nous  regrettons 
de  n'avoir  pu  les  communiquer  plus 
tôt  à  nos  lecteurs  : 

«M«  le  marquis  Henri  de  Harcourt 
étoil  malade  depuis  huit  ans.  Â  vingt- 
sept  ans,  il  fut  atteint  d'une  maladie  que 
les  médecins  les  plus  habiles  ne  purent 
caractériser,  mais  qui  augmenta  graduel* 
lement  et  le  réduisit  à  un  tel  état  de  foi- 
blesse  qu'il  ne  pouvoit  plus  parler,  ni 
marcher,  ni  supporter  le  moindre  bruit, 
et  qu'en  iS-il ,  je  crus  le  perdre.  Il  se 
mit  alors  entre  les  mains  des  homœopa- 
thes,  et  au  bout  de  six  mois,  au  1®'  jan- 
vier 184^,  Dieu  permit  qu'il  éprouvât  un 
mieux,  très-sensible,  et  recouvrât  en  par- 
lie  la  voix  ;  mais  ce  fut  de  peu  de  durée. 
Au  mois  de  septembre,  il  retomba ,  per- 
dit la  parole ,  puis  la  force  dans  les  jam- 
bes, et,  cette  année,  sa  foiblesse  étoit 
telle ,  qu'il  ftit  obligé  de  demander  qu'on 
lui  apportât  ses  pâques  dans  son  lit.  Il 
communia  également  dans  son  lit  le  3 
mai  1843 ,  et  le  jour  de  la  fêle  du  saint 
Sacrement,  15  juin. 

»  Nous  fîmes  commencer  une  aeuvaine 
à  la  sainte  Hobe,  le  mercredi  21  juin  ;  et, 
le  jeudi  29,  dernier  jour  de  la  neuvaine, 
il  n'éprouvoil  encore  aucun  mieux  à  onze 
heures  du  soir.  Il  s'étoit  couché  à  dix 
heures,  sans  voix,  sans  force,  et  lorsqu'à 
onze  heures  je  lui  demandai  s  il  étoit 
mieux ,  il  me  ût  signe  que  non.  A  onze 
heures  et  demie ,  je  lis  ma  prière  près  de 
son  lit,  et  M.  de  Harcourt  tenoil  dans  ses 
mains  le  pieux  reliquaire  de  la  sainte 
Robe...  A  onze  heures  trois  quarts,  j'ap- 
pliquai le  reliquaire  i  ur  le  dos ,  qu'on 
croyoit  être  le  siège  de  la  maladie  de 
M.  de  Harcourt ,  et,  après  avoir  prié  un 
instant  avec  ferveur  ensemble,  je  lui  de- 
mandai de  nouveau  s'il  éloit  mieux.  H 
me  répondit  distinctement  :  Oui ,  ma 
chère.  —  Aussitôt  je  me  jetai  à  genoux» 
et  dis  à  haute  voix  le  Te  Deum,  dont^ 
M.  de  Harcourt  répéta  alternativemQQJl 
les  versets  avec  moi  tout  haut.  Le  Te 
Deum  fini,  il  me  dit  qu'il  croyait  avoir 
la  force  de  se  lever,  et  d'aller  annoncée 
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au  duc  de  Hârcourt,  son  père,  h  sa  mère, 
Il  ses  frères  et  sœurs,  la  bonne  nouvelle  de 
sa  gflérisen.  En  effet ,  il  s'habilla  ,  sortit 
sans  canne,  réveilla  le  portier  de  son 
père,  monta  un  premier,  un  second,  un 
troisième,  puis  revint  chez  moi,  alla  em- 
brasser ses  quatre  enfans ,  les  uns  après 
les  autres,  revint  ensuite  prier  devant  le 
reliquaire,  et  dit  à  haute  voix  Paler, 
Ave,  Credo.  Il  pria  ensuite  tout  bas , 
tnais  k  genoux ,  ce  qu'il  n'a  voit  pas  pu 
essayer  depuis  près  de  deux  ans.  Le  len- 
demain il  alla  rendre  grâce  à  Dieu  à  Âr- 
genteuil ,  entendit  deux  messes  presque 
toujours  k  genoux,  y  communia,  revint  à 
Paris,  y  reçut  plusieurs  visites,  et  sa  voix 
est  restée  bonne ,  quoiqu'il  ait  beaucoup 
parlé  avec  le  duc  de  Praslin,  mon  frère, 
et  avec  d'autres  personnes  de  notre  fa- 
nr.ille... 

»  Signé  :  Gboisecl-Praslix  , 

MARQUISE  DE  HaRCOURT.  D 


SUISSE.  —  On  écrit  de  la  Suisse, 
le  15  sefiemhteySLVk  Journal  de  Franc- 
fort  ! 

«  Le  vote  de  la  diète  du  31  août  der- 
nier dans  l'affaire  des  couvons  d'Ârgovie 
a  fait  une  brèche  profonde  à  la  constitu- 
tion de  la  confédération.  L'article  12  de 
l'acte  fédéral  de  Zurich,  qui  garantit  le 
maintien  des  couvens  et  des  monastères, 
a  été  violé  maintenant,  non  plus  par  Ar- 
govie  seul,  mais  par  la  majorité  de  la 
confédération  helvétique.  Que  vont  dire 
les  puissances  signataires  du  congrès  de 
Vienne,  et  celles  qui  ont  reconnu  la  neu- 
tralité de  la  confédération?  Cette  der- 
nière n'a  été  reconnue  par  les  puissances 
du  congrès  de  Vienne  et  par  les  autres 
que  sur  la  base  de  l'acte  fédéral  de  Zu- 
rich. Or,  cet  acte  n'offre  plus  de  garantie, 
H  a  été  violé  dans  une  de  ses  stipulations 
les  plus  importantes,  et  la  confédération, 
par  l'arrêté  de  la  diète  du  51  août ,  a 
sanctionné  cette  violation,  sinon  formel- 
lement, du  moins  médiatement,  en  se 
déclarant  satisfaite  de  la  proposition  faite 
par  Argovie  de  ne  rétablir  que  quatre 
couvens  de  femmes.  Ajoutez  à  cela  que 
cette  résolution,  qui  porte  atteinte  h  Pu- 
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nité  extérieure,  ainsi  qu'à  Taclfe  fédènl, 
troublera  également  l'unité  intérieure; 
fes  catholiques  et  les  protestaos  de  la 
Suisse  sont  placés  vis-à-vis  les  uns  des 
autres  dans  la  position  la  plus  hostile;  le 
catholicisme  a  été  lésé  dans  ses  convic- 
tions et  dans  ses  droits.  » 

—  Les  cantons  catholiques  qui  at- 
tendent de  leurs  gouvernemens  d'é- 
nergiques mesures  relativement  à  la 
résolution  de  la  diète  concernant  les 
couvens,  n'espèrent  pas  eu  vain,  et 
L'on  aura  bientôt  la  preuve  que  la 
force  est  là  où  se  trouve  le  droit. 

—  Le  communiste  Weitling,  q^i 
vient  d^être  condamné  par  le  tribunal 
de  Zurich  à  six  mois  de  prison  et  an 
bannissement,    manifeste,  dit-on, 
l'intention  de  quitter  l'Europe  et  de 
passer  en  Amérique.  Il  est ,  en  effet, 
peu  probable  qu  il  soit  admis  à  sé- 
journer dans  les  pays  où  il  avoit  noue 
des  relations  et  ou  sa  présence  ne 
seroit  pas  sans  danger.    Du  reste ,  sa 
condamnation  ne  1  a  point  ramené  à 
de  meilleurs  sentimens.  Dans  sa  dé- 
fense ,  il  n'a  point  cherché  à  se  dis- 
culper de  Timputation  de  commu- 
nisme. Au  contraire,  il  s'en  est  hau- 
tement déclaré  partisan ,  et  a  pré- 
tendu avoir  puisé  ses  convictions  daaj 
rEvangileméme.  Quanta  sa wanièr^ 
de  rinterpréier,  il  l'a  jusùfiéeparle 
droit  de  libre  examen  accordé  à  tout 
protestant,  et  que  les  réformaicurt 
n'ont  pas,  selon  lui ,  assez  largement 
conçu.  11  n'y  a,  dans  ces  misères,  rien 
de  nouveau;  le  plaidoyer  de  Weitling 
ne  prouve  qu'une  chose:  c'est qu^ 
les  idées  rationalistes,  semées  à  plein« 
main  par  la  philosophie  allemande 
commencent  à  porter  leurs  fruits,* 
que,  des  sphères  élevées,  elles  descen- 
dent peu  à  peu  dans  l'esprit  du  peu- 
ple. Le  protestantisme  ^  dont  em 
sont  écloses,  n'a  plus  assez  de  viguei» 
pour  les  combattre ,  et  il  est  con- 
damnéà  subir  les  tris  tes  conséquences 
des  doctrines  subversives  dont  il  s  est 
fait  le  vulgarisateur. 
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AtlSTàAUS.  — ^Ou  lit  daasV jéuilta- 
tasian^Chronicie,  du  15  avril: 

a  Les  cérémonies  de  la  Semaine-Sainte 
ont  été  conduites  avec  Tordre  ie  plus  par- 
fait et  la  plus  grande  solennité  dans  la 
cathédrale  de  Sainte-Marie  à  Sydney, 
dans  un  pays  où,  il  y  a  trente  ans,  on 
irouvoit  à  peine  un  ou  deux  prêtres  qui , 
exposés  à  tontes  sortes  d'avanies,  n'o- 
soient  presque  pas  se  montrer  en  public, 
et  qui  compte  à  présent  60,000  catholi- 
ques ,  dont  le  nombre  augmente  tous  les 
jours.  M.  Farchevéque  Polding  présidoit 
à  toutes  les  cérémonies.  La  pompe  du 
culte,  durant  cette  semaine,  égaloit  au 
moins,  si  elle  ne  la  surpassoit  pas,  celle  qui 
a  eu  lieu  dans  la  plupart  des  églises  ca- 
thédrales de  TÂncien-Monde.  Tout  le 
clergé  de  la  ville  et  des  environs  y  prenoit 
part  et  présentoit  un  spectacle  qu'on  ne 
trouve  pas  ailleurs;  c'étoit  une  réunion 
de  prêtres  anglais,  irlandais,  écossais, 
italiens,  français,  belges ,  suisses  et  aile- 
inands.  La  foule  des  iidèles  étoit  im- 
mense ,  et  leur  tenue  extrêmement  édi- 
fiante. Nous  espérons  que  la  solennité  de 
ces  fêtes  aura  produit  sur  Tèsprit  de  la 
multitude  une  impression  qui  ne  s'eifa- 
cera  pas. 

»M.  Tarchevêque  Polding  se  dispo- 
soit  à  envoyer  prochainement  des  mis- 
sionnaires dans  rintérieur  du .  pays  pour 
évangéllser  les  Aborigènes,  ce  qu'il  n'a- 
voil  pu  faire  jusqu'ici  faute  d'ouvriers.  » 

POLITIQUE,  UÉLANGES,  itc. 

Â  force  de  voir  les  révolutions  congé- 
dier et  disperser  dans  les  extls  les  chefs 
qu''elles  se  sont  donnés  elles-mêmes,  on 
finit  par  assister  à  ces  sortes  de  chutes 
sans  émotion  et  sans  surprise.  Après 
Texpulsion  de  Marie-Christine  est  venue 
celle  d'Espartero.  Peu  s'en  est  fallu  que 
ce  dernier  ne  se  soit  croisé  en  mer  avec 
le  président  de  la  république  d'Haïti,  qui 
veiioit  aussi  de  se  faire  chasser  du  pou- 
voir. 

Ces  accidens  de  révolutions  deviennent 
si  communs,  et  les  gouvernemens  qui 
périssent  par  la  violence  font  si  peu  d'im- 
pression sur  les  esprits,  que  le  peuple  les 
volt  passer  comme  le  convoi  des  morts 


9) 

)  qu'on  porte  en  terre ,  et  qui  n^ont  faîl 
que  payer  tribut  à  la  nature.  Qu'on  y 
prenne  garde  pourtant,  car  il  n'y  a  pas 
loin  de  cette  indifférence  au  mépris  ;  et  il 
est  bien  dijQicile  que  les  chefs  des  Etats 
conservent  long-temps  leur  dignité  au 
milieu  de  ces  idées.  C'est,  en  effet,  de 
celte  manière  que  les  roi$  s'en  vont,  selon 
l'expression  du  sage  orateur  qui  laissa 
tomber,  il  y  a  quelques  années,  cette 
sinistre  prédiction  du  haut  de  la  tribune 
de  la  cliambre  des  pairs. 

Heureusement  pour  les  rois  qui  ne 
s'en  vont  pas  encore,  les  chutes  dont 
nous  parlons  ne  se  font  pas  sans  produire 
des  plaies  non  moins  graves  pour  les 
peuples  que  pour  les  princes.  Elles  four- 
nissent à  ceux-ci  un  moyen  de  combattre 
le  mal  et  d'en  retarder  l'invasion  par 
l'exemple  de  ce  qu'il  en  coûte  aux  pays 
révolutionnaires  pour  faire  leurs  tristes 
expériences  d'insurrection  et  d'anarchie. 
Sans  cela  on  ne  pourroit  jamais  s'expli- 
quer l'indifférence  avec  laquelle  les  mo- 
narchies qui  restent  debout  regardent 
celles  qui  sont  par  terre. 


PARIS,  27  SEPTEMBRE. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique;  en  date  du  25 
de  ce  mois ,  M.  Charpentier,  professeur 
de  rhétorique  au  collège  Saint-Louis,  est 
nommé  inspecteur  de  l'Académie  de  Pa- 
ris, en  remplacement  de  M.  Taillefer, 
admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  re- 
traite. 

—  Par  ordonnance  rendue  sur  le  rap- 
port du  ministre  de  l'intérieur,  il  est  créé 
un  commissariat  de  police  spécial  pour  la 
surveillance  à  exercer  sur  la  partie  du 
chemin  de  fer  de  Lille  en  Belgique,  com- 
prise entre  Fives  et  Roubaix. 

—  Le  général  Jacqueminot  a  passé  di- 
manche en  revue ,  sur  la  route  de  Flan- 
dre ,  au-dessus  de  La  Villette ,  la  !'•  lé- 
gion de  la  garde  nationale  de  la  banlieue, 
qui  présentoit,  dit-on,  un  effectif  de  plus 
de  5,000  hommes. 

—  Voilà  bientôt  trois  ans  qu'on  parle 
de  négociations  entre  le  cabmet  français 
et  le  zoliverein  allemand ,  et  cependant 
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incite  (^tiësiron  ifa  point  fait  un  pas  en 
^vant.  Il  en  est  de  même  poar  nos  nôgo- 
•cialions  avec  la  Beli^ique  ,  et  le  dernier 
séjour  de  M.  Kîndt,  renvoyé  belge,  à  Pa- 
ris ,  n'a  produit  aucune  base  sur  laquelle 
il  y  ait  moyen  d'établir  une  négociation 
pratique. 

—  On  ?e  rappelle  que  la  reine  Chris- 
tine G t  faire ,  il  y  a  quelque  temps  ,  par 
rinlcrmcdiaire  du  général  Narvaez ,  Tac- 
t|uisition  des  salines  de  Dienze.  Cepen- 
dant, une  partie  seulement  du  prix  d'ac- 
quisition fut  payé,  et  la  reine  Christine 
se  trouve  en  ce  moment  même  encore 
débitrice  de  plusieurs  millions. 

Depuis,  les  derniers  événemens  d'Es- 
pagne sont  survenus,  et  Tex- régente 
ayant  avancé  et  employé  d'assez  fortes 
somme»  en  numéraire  pour  aider  le 
mouvement  Lopez-Narvaez,  il  en  résulte 
que  la  reine  Christine  a  dépensé  une 
grande  partie  des  fonds  dont  elle  pou- 
voit  disposer  sur-le-champ,  et  qu'on 
cherche  en  ce  moment,  peu  satisfait  que 
Ton  est  de  l'acquisition  des  salines  de 
Dieuze,  un  nouvel  acquéreur  pour  pou- 
voir revendre  cette  propriété.  On  assure 
cependant  qu'il  ne  s'en  présente  point , 
cl  un  emprunt  sur  les  salines  seroit,  d'un 
autre  côté,  une  assez  difficile  opération , 
puisque  le  prix  de  vente  est  encore  loin 
d*étre  payé  intégralement ,  et  que  l'an- 
cien propriétaire  n'étant  point  soldé,  reste 
en  possession  des  premières  hypothèques. 

—  Mme  la  marquise  douairière  de  Pas- 
toret  a  été  enlevée  hier  matin  à  sa  famille, 
après  une  maladie  de  quelques  jours. 
Cette  perle  irréparable  sera  vivement 
sentie  par  tous  ceux  qui  connoissoient  le 
charme  de  son  esprit,  la  fermeté  de  son 
ame,  la  noblesse  de  son  caractère,  la 
ferveur  de  sa  piété,  et  les  travaux  de  son 

•  immense  charité. 

'—  Avec  le  mois  d'août  s'est  close  la 
campagne  de  fabrication  du  sucre  indi- 
gène. Le  tableau  inséré  hier  au  Moniteur 
permet  donc  d'apprécier  les  résultats  de 
tout  l'exercice  1842-43,  et  de  les  rappro- 
cher de  ceux  de  la  campagne  précédente. 

•  Voioi  1^§  faits  qui  ressorlent  de  la  com- 
naralson. 


Le  nombre  des  fabriques  en  activité , 
qui  étoit  de  400  et  n'est  plus  que  de  484^ 
a  par  conséquent  décru  de  16  ;  celui  des 
sucreries  qui,  sans  avoir  travaillé,  avoient 
des  sucres  en  charge  au  commencement 
de  la  campagne,  s'est  accru  de  9.  En 
somme,  c'est,  sur  414  établissemens 
existant  au  i*'  septembre  i84â,  25  sucre- 
ries qui,  dans  la  campagne  courante, 
n'ont  pas  pris  part  au  travail  de  la  pro- 
duction. L'Aisne  a  perdu  2  fabriques; 
l'Oise,  1  ;  le  Pas-de-Calais,  5  ;  la  Somme; 
1 ,  et  les  autres  déparlemens,  10  ;  mais  le 
Nord  en  a  gagné  2  et  Seine-et-Ovse  i. 
De  plus,  le  nombre  des  fabriques  inac- 
tives s'est  accru  de  2  dans  l'Oise,  de  4 
dans  le  Pas-de-Calais,  de  1  dans  le  Nord 
et  de  2  seulement  dans  les  autres  dépar- 
te mens.  L'état  des  choses,  comme  on  le 
voit,  diffère  peu,  en  ce  qui  concerne  les 
moyens  de  travail,  de  celui  de  l'exercice 
antérieur. 

La  production  toutefois  a    fléchi.  Il 
avoit  été  fabriqué  l'année  dernière  30 
millions  695,000  kil.  de  sucre  de  belle- 
rave  ;  cette  année ,  le  chiffre  de  la  pro- 
duction n'est  plus  que  de  29  mili/ons 
541,000  kil.  Différence  en  moins,  1  mil- 
lion 554,000  kil. ,  différence  qui  paroilra 
d'autant  plus  considérable  que  la  suneii- 
lance  dn  fisc,  aujourd'hui  beaucoup pfns 
sévère,  diminue  considérablement  la  part 
que  s  étoit  faite  la  ctmtrebamte.    D'un 
autre  côté,  la  mise  en  vente  s'eslTèduÂve 
de  1  million  834,000  kil.  Quant  au  slo-ck 
restant  en  magasin  ,  il  est  à  peu  près  le 
même  pour  les  deux  exercices.  En  rébu- 
mé,  la  situation  n'a  rien  jusqu'ici   qui 
dénote  un  affoiblisseraent   considérable 
dans  rindustrie  sucrière  métropoliurnie. 

—  M.  le  comte  de  Hompescb  ,  pr«v- 
dent  de  la  compagnie  belge  de  colo»;.^^ 
lion  de  Sanlo-Thomas  de  Gualeinaia,<>£ 
en  ce  moment  à  Paris. 

—  La  police  vient  encore  d'^opérer  une 
nouvelle  arresUUion  qui  se  rattache  au 
complot  communiste.  C'est  celle  du  sii  ur 
Jean-Bapliste-Uenri  Douville,  homnie  dv 
lettres. 

—  Un  événement  épouvantable  a  eu 
lieu  hier  matin  rue  de  la  Fidélité.  I.e  si«jur 
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Painel,  artiste  de  rOpêra-Coniique,  sans 
ressources  par  suite  de  la  perte  de  sa 
voix,  atteint  tout  à  coup  d'un  accès  de 
folie  furieuse,  a  frappé  de  plusieurs  coups 
de  poignard  ses  deux  fils,  sa  femme,  une 
amie  de  sa  famille  qui  s'empres»oit  d'ac- 
courir au  bruit  qu'elle  entendoit,  deux 
autres  personnes  encore,  et  enfin  s'est 
enfoncé  son  poignard  jusqu'à  la  garde 
dans  la  poitrine.  Ce  malheureux  est 
mort  sur  le  coup  ;  son  fils  aîné  a  aussi 
succombé;  madame  Pamel  est  dans  un 
état  désespéré;  les  blessures  des  autres 
victimes  présentent  moins  de  gravité. 

—  On  voit  en  ce  moment  dan?  le  jar- 
din des  anciens  Chartreux,  au  Luxem- 
bourg, cinq  superbes  cannes  à  sucre  en 
pleine  floraison;  elles  ont  environ  quatre 
mètres  d'élévation. 

—  Par  décision  de  M.  le  maréchal  gou* 
verneur-général  de  l'Algérie,  M.  le  co- 
lonel Marengo,  commandantlaptacç  d'Al- 
ger, est  nommé  commandant  des  troU'- 


Ouchda,  promiire  ville  dff  Sfaroc  snr  ht 
frontière. 

ï)  Sur  tous  les  points  occiïpés  par  nos 
troupes,  il  arrive  chaque  jour  des  doser- 
teiirs  du  petit  corps  que  conserve  encore 
l'émir.  Tous  affirment  que  la  plus  grande 
misère  règne  dans  le  camp  du  chef  arabe, 
et  que  ce  sont  les  fatigues  et  les  priva- 
tions qui  les  ont  forcés  de  déserter. 

»  La  dissolution  de  la  smala,  la  retraite 
au  Maroc  des  principaux  chefs  qui 
avoient  soutenu  la  fortune  de  l'émir,  se- 
roient  des  signes  irrévocables  de  sa  si- 
tuation, si  déjà  elle  n'éloitpas  jugée  par 
les  rapports  des  déserteurs,  et  par  les 
foibles  efforts  que  foit  aujourd'hui  le 
sultan  déchu  pour  essayer  de  relever  sa 
puissance.  » 


NOL'V ELLES  DES  PROVINCES. 

Presque  tous  les  conseils  d'arrondisse- 
ment du  Pas-de-Calais  ont  émis  un  vœu 


pes  qui  seront  successivemeiU  employées  i  ,^  suppression  de  l'impôt  du  sel  et 

rJfo^rrdïichL^^^^^^^^     t^tZ    '"  ^--^  ^^  «"-^^  ^''''''  P^^  ''^^^• 
saiion  et  au  aeincnemeni  ues  terres  qm    ^^  conseil-général  a  appuyé  ce  vœu. 

—  Un  incendie  terrible  a  détruit,  dans 
la  nuit  (tu  24  au  23,  les  écuries  de 
M.  Trépagne,  maître  de  poste  à  Poix 
(Oise).  Les  chevaux  seuls  ont  été  sauvés. 
Huit  maisons  voisines  ont  clé  brûlées. 

—  Bordeaux  possède  actuellement  dans 
ses  murs  plusieurs  illustrations  militaires 
dePEspagne,  enlr'autres  les  généraux 
carlistes  Yiîlareal,  comte  de  Casa  Eguia , 
Gonicz  et  le  marquis  de  Valdespina.  Le 
général  esparteriste  Seoane  i=e  trouve 
également  dans  cette  ville. 

—  La  commune  de  Miramont  (Lot-et- 
Garonne)  va  élever,  h  M.  de  Martignac, 
une  statue  en  bionze  que  M.  Foyalier 
sera  chargé  d'exécuter. 

—  Le  courrier  de  Marseille  h  Toulouse 
a  éprouvé,  ces  jours  derniers,  un  retanl 
de  treize  heures  environ,  qui  a  été  occa-:? 
sionné  par  un  terrible  débordement  d» 
l'Orbe,  à  Béziers,  Cette  petite  rivière  no 
s'est  pas  bornée  à  interrompre  la  roule  ; 
elle  a  encore  endommage  le  canal  ûi\ 
Midi ,  et  M,  Tingéniçur  en  çhçf  Mag^èg 


en  dépendront. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  Algérien  : 

a  Le  dernier  courrier  d'Oran  nous  a 
apporté  une  foule  de  lettres  particu- 
lières, qui  nous  donnent  les  nouvelles 
les  piu»  favorables  sur  la  marche  de  nos 
aifaires  dans  le  sud  de  Mascara,  seule 
contrée  où  se  trouve  la  guerre  aujour* 
d'hui. 

»  M.  lé  colonel  Géry  a  surpris  une  se- 
conde fois  le  camp  d'Abd-el-Kader. 
Soixanie-dix  morts  sont  restés  en  son 
pouvoir,  ainsi  que  des  tentes,  des  mulets, 
îles  chevaux  et  des  vivres.  Le  lende- 
main, M.  le  général  de  Lamoricière,  as- 
surent les  mêmes  Iq^ttres,  est  tombé  sur 
les  troupes  qui  fuyoienl  devant  le  colo- 
nel Géry;  il  leur  a  fait  du  mal  et  a  pris 
beaucoup  de  buiin. 

»  Des  familles  arabes  venant  de  la 
siïJala,  et  arrivées  récemment  autour  de 
Mascara,  ont  assuré  que  celte  grande 
réuniou  avoit  été  dissoute.  Les  familles 
pauvres  ont  été  renvoyées  dans  leur  pays, 
les  chefs  et  les  riches  se  sont  reiirçs  à  / 
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06k  parti  en  poste  pour  aviser  aux  moyens 
de  remédier  aux  dégâtii. 

— .  Un  affreux  acciilenl  est  arrivé  le  49 
à  régtise  de  Tbospice  de  la  Grave  à  Tou- 
louse. Une  partie  de  l'écliafaudage  ser- 
vant à  la  construciioo  des  voûtes  des 
bas-côtés  s'est  écroulée,  entraînant  dans 
sa  chute,  et  d'une  hauteur  de  plus  de 
9  mètres,  dix  maçons  qui,  revenant  de 
leur  dîner,  alloient  reprendre  leurs  tra- 
vaux. Ces  malheureux  se  sont  trouvés 
dans  un  état  déplorable ,  péle-méle  avec 
les  débris  des  planches  et  des  matériaux. 
Des  secours  empressés  leur  ont  été  don* 
nés,  et  on  les  a  transportés  dans  les  sal- 
les de  riiospice.  L'un  d'eux,  qui  étoit  à  la 
veille  de  se  marier,  n'a  survécu  qu'une 
demi-heure.  Un  second  n'a  eu  que  des 
blessures  légères,  mais  les  huit  autres 
étoient  dans  un  état  déplorable. 

■—■lin  — il 

EiTéniEun. 

Le  gowernemeot  publie  aujourd'hui 
les  dépêches  télégraphiques  suivantes  : 
«  Madrid,  25. 

D  Une  des  poudrières  sitnées  à  quel- 
que distance  de  Madrid ,  près  la  porte  de 
Fuencarral,  a  sauté  hier  matin.  Quelques 
ouvriers  et  gardiens  des  poudres  ont 
péri.  La  ville  n'a  pas  éprouvé  de  dégâts 
sérieux.  On  ignore  encore  les  causes  de 
cet  accident. 

»  Le  général  Mazarredo,  gouverneur 
de  Madrid,  a  été  appelé  à  exercer  en 
même  temps  les  fonctions  de  chef  poli- 
tique. » 

«  Perpignan,  25  septembre. 

)»  Hier  24 ,  Barcelone  n'avoit  pas  en- 
<core  été  attaquée  par  le^  troupes  comme 
<on  s'y  atlendoil.  Avant-hier,  dans  une 
sortie,  300  insurgés  ont  été  ramenés  vi- 
goureusement dans  la  place.  Âmetler, 
en  appri^n^ut  la  défaite  de  Saint-André , 
s'(îj4  retiré  snr  JidivA.  Deux  cents  insur- 
géSy  qui  avoieni  poussé  jusqu'à  Martoret, 
ont  été  dispersés  par  la  population. 

»  Le  baioau  h  vapeur  Isabelle  II,  qui 
jïvoit  ramené  tj30  soldats  de  Valence,  est 
reparti  pour  cette  ville  avec  les  200  pri- 
sonniers de  Prim.  )) 

-•Mt  0\QP^i^  n'a  pas  été  envoyé  de 


Madrid  à  Paris  en  qualité  d'ambassadeur, 
mais  seulement  avec  une  mission  de  né^ 
gocialcur ,  dont  on  ne  connofl  pas  bien 
l'objet. 

— »  lies  premières  opérations  électo- 
rales de  Madrid ,  qui  sont  en  faveur  de 
Topposition,  paroissent  devoir  être  eoin- 
pensées  pour  le  gouvernement  par  celles 
de  la  plupart  des  antres  provinces  ,  dont 
l'esprit  est  moins  hostile  ao  imiki&lère  de 
M.  Lopez.     • 

-^  Le  parti  de  Pex-régent  ER|»rtero 
ne  forme  plus  qu'une  nuance,  qui  sefnbJe 
se  fondre  dans  la  faction  de  Tinfeut  don 
François  de  Paule.  On  pourroit  dire  que 
la  question  qui  divise  actuellement  l'E^ 
pagne  révolutionnaire  èsi  entre  les  deax 
sœurs,  Marie*Cbristine  et  dona  Carlotta. 
Cette  dernière  est  plus  espagnole  que 
française,  l'autre  plus  française  qu'espa- 
gnole. Ce  sont  les  certes  qui  feront  pen- 
cher la   balance  du  côté  où  elles  vou- 
dront ,  et  qui  décideront  par  là  si  c^est  à 
un  prince  espagnol  ou  à  un  prince  fran- 
çais que  la  main  de  l'infante  Isabelle  sera 
accordée. 

—  Le  général  Zurbano,   qui    s^'éloic 
d'abord  caché  à  Madrid ,  après  la  ruine 
du  parti  de  Tex-régent,  s'est  déguisé  en 
muletier,  et  a  fait  route  avec   d'autres 
muletiers  pour  gagner  la  frontière  du 
Portugal.  Arrivé  à  Bragance,  il  se  pré- 
senta devant  le  consul  espagnof  pour 
faire  sa  soumission.  Celui-ci  le  fil  meVlrc 
en  prison  dans  le  château  de  Foz ,  où  U 
est  resté  détenu  depuis  lors.  Un  journal 
portugais  rapporte  qu'il  a  dit  à  des  per- 
sonnes qui  le  visitoient  par  curiosité  : 
«  L'Espagne  est  divisée  en  deux  partis , 
l'un  exalté  ou  ayacucho,  qui  veut  marier 
Isabelle  avec  le  fils  de  l'infant  don  Frath 
çois  de  Paule  ;  l'autre  Christine,  qui  ye^t 
lui  faire  épouser  un  prince  d'Orléans.^ 

—  Les  fêtes  anniversaires  de  la  révo- 
lution belge  ont  commencé  samedi,  à 
Bruxelles,  par  un  service  funèbre  en 
commémoration  des  victimes  de  cette  ré- 
volution. L'ambassadeur  de  France  étoit 
le  seul  membre  du  corps  diplomatique 
présent  à  l'église  de  Sainte-Godole,  oà 
la  messe  de  Requiem  a  été  chantée. 
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Berlin,  le  19  sep- 
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*a-  On   écril  de 
teinbre  : 

«  La  seigneurie  de  Muskau,  apparie* 
nanl  au  célèbre  voyageur  prince  de  Puck- 
ler-Muskau,  vient  d'être  acquise  par  M.  le 
comte  de  Redern,  intendant-général  de 
la  musique  de  la  cour  de  Prusse,  moyen- 
nant la  somme  de  deux  millions  de  tha- 
ïe rs  (environ  sept  millions  et  demi  de 
francs). 

»  Lu  seigneurie  de  Muskau  est  située 
dans  le  cercle  de  Rothembourg  (Silésie 
prussienne);  elle  contient  sept  villages  et 
une  population  d'environ  i,800  per- 
sonnes. 

»  M.  le  prince  de  Puckler  partira  in^ 
cessamment  pour  litalie,  où,  dit-on,  il 
se  propose  de  passer  le  reste  de  ses  jours. 
Il  est  Âgé  de  cinquante-huit  ans.  » 

—  On  écrit  de  Palerme,  le  !•'  sep- 
tembre, à  la  Gazelle  d'Âugsbourg  : 

a  Malgré  les  nombreuses  ordonnances 
rendues  par  la  police,  les  vols  sur  les 
grandes  routes  continuent,  et  la  sûreté 
des  personnes  est  constamment  mena- 
cée. Tout  récemment  le  fils  d'un  grand 
capitaliste  est  tombé  dans  les  mains  des 
brigands.  Son  père  avoit  promis  de  payer 
une  rançon;  mais,  au  lieu  d'envoyer  de 
l'argent,  il  arriva  escorté  de  la  gen.dar-- 
nierie;  il  trouva  son  fils  percé  dèf  mille 
coups.  » 

—  Des  troubles  sérieux  ont  éclalé,  en 
Syrie,  entre  les  Druses  et  les  Marbnites. 
Plusieurs  rencontres  ont  eu  lieu,  et  le 
sang  a  coulé  de  part  et  d'autre.  La  Porte 
a  envoyé  aussitôt  3,000  hommes  de 
troupes  dans  cette  province. 

—  L'affaire  de  notre  consul  à  Jérusa- 
lem a  pris  un  caractère  très-grave.  M.  de 
Bourqueney,  toujours  sans  instructions 
précises  à  ce  sujet,  a  demandé  au  divan 
une  réparation,  consistant  dans  une  pu- 
nition éclatante  des  coupables  et  dans  un 
salut  de  2i  coups  de  canon  qu'il  exigeoit 
pour  l'honneur  du  pavillon  finançais.  Le 
divan  n'a  encore  accordé  que  le  châti- 
ment des  coupables. 

—  Voici  sur  le  mouvement  qui  a  éclaté 
à  Athènes  et  sur  ses  effets  des  détails 
que  nous   tronvous  dan«  un  journal, 


et  qui  portent  le  cachet  de  b  vérité  : 
0  La  nouvelle  révolution  s'est  accom- 
plie en  Grèce  avec  un  ordre  merveilleux 
et  sans  coup^lërir.  Tout  étott  convenu 
long-temps  à  l'avance  entre  les  chefs  du 
complot.  Dans  la  nuit  du  14  au  i5,  à 
deux  heures  du  matin,  trois  coups  de 
fusil  ont  été  tirés  de  la  maison  de  M.  Ma- 
criani,  actuellement  président  du  conseil 
municipal  d'Athènes.  C'étoit  le  signal. 
Aussitôt,  M.  Galergis,  commandant  de  la 
place,  et  chef  des  Pallicares,  a  mis  ses 
troupes  sur  pied ,  et  s'est  dirigé  à  leur 
tête  vers  le  palais  du  roi.  Tout  dormoit 
dans  le  palais  et  dans  la  ;ville.  Le  com- 
mandant a  fait  ranger  ses  troupes ,  a  oc- 
cupé les  issues,  et  puis  soldats  et  chefs 
ont  commencé  à  pousser  des  clameurs 
et  à  demander  une  constitution.  A  ce 
bruit,  les  citoyens  se  sont  réveillés;  les 
uns  sont  montés  sur  les  toits,  les  autres 
sont  descendus  dans  les  rues;  la  foule 
s'est  bien  vite  grossie,  et  tout  ce  peuple, 
d'accord  avec  les  Pallicares,  a  crié  tout 
d'une  voix  :  «  La  constitution  et  l'éloigné- 
ment  des  étrangers  !  o  Au  milieu  du  tu- 
roulte,  le  roi,  séparé  de  son  cortseil  et 
environné  seulement  de  ses  serviteurs,  a 
reçu  les  chefs  des  insurgés ,  et  a  donné 
les  signatures  qu'on  exigeoit  de  lui.  Dans 
la  journée  du  15,  divers  décrets  ont  été 
publiés. 

»  Le  ministère  a  été  changé  et  composé 
ainsi  qu'il  suit  :  Président  du  conseil,  af- 
faires étrangères  et  maison  du  roi,  André 
Metaxa;  intérieur,  Riga  Palmidès;  fi- 
nances ,  Drosso  Manzola  ;  guerre ,  André 
LoikIo;  marine,  contre-amiral  Ganalis; 
justice.  Mêlas;  instruction  publique,  Mi- 
chel Skinas. 

D  Une  assemblée  constituante  a  été 
convoquée  à  bref  délai;  les  présidons 
des  collèges  électoraux  ne  seront  point 
nonunés  par  le  roi,  mais  élue  à  la  plura- 
lité des  suffrages;  rassemblée  consti-r. 
louante  devra,  comme  son  nom  l'indique, 
rédiger  une  constitution  qui  réglera  l'in-. 
ter ven lion  de  la  nation  grecque  dans  se^i 
propres  affaires. 

»  Tous  les  étrangers  qui  ont  des  em-» 
plois  dana  l'armée  ou  daqs  Vadministni^ 
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lion  serani  ronvoyés ,  à  IVxccptlon  des 
anciens  pliilhellènes.  Celle  mesure  frappe 
les  B;ivarois. 

»  Le  nouveau  serment  déféré  aux 
troupes  et  imx  fonelionnaires  sera  désor- 
mais ainsi  conçu  :  «  Je  jure  fidélité  h  la 
»  pairie  el  au  trône  constitutionnel,  et 
»  dévouement  inébraidable  à  la  conslitu- 
»  tioD  qui  sera  votée  par  rassemblée  na- 
i>  lionale.  » 

»  Le  roi  a  adressé  en  son  nom  une 
lettre  de  remercîmcnt  au  peuple  d'A- 
Ihènes,  qui,  par  sa  conduite  dans  la  nuit 
et  dans  la  journée  du  15,  a  préparé  au 
pays  un  avenir  de  prospérité,  de  bonne 
administration  et  de  liberté. 

»  Enûn  Tanniversaire  du  15  septembre 
devient  une  fête  nationale ,  et  une  déco- 
ration composée  d'une  médaille  avec  un 
ruban  rouge  est  accordée  à  tous  ceux  qui 
ont  pris  part  à  la  révolution. 

»  La  forteresse  de  Nauplie  s'est  ouverte 
aux  insurgés,  et  le  pays  tout  entier  a 
suivi  le  mouvement  avec  entbousiasme.  » 

—  A  la  date  du  18  juillet,  les  cham- 
bres du  Brésil  s'occupoient  encore  de 
rétat  financier  du  pays,  qui  n'étoit  rien 
moins  que  rassurant.  Pour  se  créer  des 


lessonroes,  le  gonvernemrnl  se  propo- 
soif  d'augmenter  les  impôts  de  tout  genre 
el  le  tarif;  les  employés  de  l'Elat  al- 
loienl  payer  une  taxe  sur  leur  Irailemeni. 
L'empereur  avoil  pris  les  devans  en  aban- 
donnant une  assez  forte  sommée  sur  la 
lisie  civile.  Malgré  la  pénurie  du  trésor, 
on  faisoil  de  grands  préparatifs  pour  re- 
cevoir rirapéralrice. 
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rue  Cassette,  29. 


LIBKAIIIIE  DE  A.  MAIIIE  ET  Cir,  A  TOURS, 

Editeurs  de  la  Biblioikèque  de  la  Jeunesse  chrétienne,  et  de  lous  les  ouvrages 
de  M.  LOUIS  VEClLLOT. 

LES  CATIIÉDUALES  DE  FRAK€E, 

PAR  M.  L'ABBÉ  J.-J.  BOURASSÉ, 

Chanoine  honoraire  de  Nevers,  aiilear  de  rAi'.ciiÉOLOGiK  chrétienne, 

correspondant  du  Comité  historique  des  Arts  et  Monuroens,  etc. 

Splendide  vol.  grand  in-8<»,  illuslré  de  belles  gravures  sur  bois  et  sur  acier^  et  orné 
d'une  magniiique  couverture  imprimée  en  diverses  couleurs.  —  Pm  :  8  fr. 

Cel  ouYnige,  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  notre  précédent  nuoiéro,  s« 
trouve  à  Tours  (Indre-et-Loire),  chez  les  Ediieurs;  —  à  Paris j  chez  Poussielgui- 
RuSAM),  rue  Uaulefeuille,  9;  —  chez  M.  Delabue,  quai  des  Auguslins;  H  ;  —  ^ 
Lyon,  à  la  Librairie  Chrétienne,  quai  des  Céleslins,  51  ; — el  dans  les  Déparlemesf» 
chez  les  principaux  libraires. 


ENCENS  DES  ROIS  MAGES 


Brûlé  en  pelilequanlilé,  cet  encens,  dont  Tusage  est  économique,  répand  une 
odeur  snave  el  durable  ;  aussi  remploie-l-on  à  Sainl-Roch  et  dans  les  princip^iles 
/églises  de  Paris.  Boîtes  de  6  fr.  ei  de  3  fr.  —  3  boîtes  à  la  fois,  16  fr.  50  c,  el 
6  belles,  30  fr.  —  Ecrire  rue  des  Lombards,  M ,  au  moutieh  d'ok ^  ou  à  MM.  les 
i^Urçs  çlç  canton  et  le$  marchands  d'ornemens  d'église. 
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Théorie  du  pauiHtir,  politique  fi  reli^ 
,  gieux  dans  la  ^oci^é,  ciuile^  démon- 
trée par  le  raisonnement  et  par  Iku- 
toire;  par  M.  le  vicomte  de  Bo- 
uald.  —  3  vol.  iu-8«,  18  fr.  (l). 

-    (Voir  les  N-  5747, 3756  et  5761 .) 

.  Le  tome  m  est  partagé e;n  deux  li- 
vres. Le  premier  coatient  la  Théorie 
de  r£ducatioQ  sociade  ;  le  second , 
celle  de  TAdaiiuistration  publique  : 
deux  vastes  sui«ts  resserrés  y  il  laut 
le  dire ,  dans  un  espace  biea  étroit  ; 
deux  thèses  bit^n  importantes,  trai- 
tées d'u^e manière  incomplète.  Mais 
les réflexioas  profondest  les  considé- 
rations élev^ei^  ^  les>  aperçus  vrais 
abondeat  encote  ici,  et  chacun  de 
ces  deiiix  livres  es^  le  ^i  iQe  d'un  ex< 
collent  ,ouvTa^.  S^ulenient,  où  est  le 
philosophe  chrétien  qui  potfrroit 
l'exécuter?  Le  ciel,  qui  montre  par- 
fois à  l'humanité  un  génie  comme 
BI.  de  Bonald^  pour  Téclairer  et  la 
rendre  meilleure,  n'est  pas  pi^odigue 
cîe  ces  hommes  supérieurs,  et  le  mé- 
pris que  nous  faisons  des  lumières 
qu'ib  ont  posées  sur  notre  route 
xî'est  pas  de  nature  à  nous  mériter  la 
faveur  d'en  voir  souvent  paroître. 

Mous,  avons  4^t  que  le  livre  1"^ 
traité  de  r£ducation  dans  la  société. 
M.  de  Bonald  parle  d'abord  de  l'édu- 
cation en  général,  puis  de  l'éducation 
domestique  ou  paiticuUère,  de  l'édu- 
cation sociale  ou  publique,  et  des 
collèges.  Les  idées  qu'il  émet  dans  le 
chapitre  cqnsacré  aux  maîtres  doi- 
vent être  spécialement  exposées  : 

(1)  A  Paris ,  chez  Ad.  Le  Clere  et  C^S 
rue  C^saflte,  n^  29. 


«  Elever  tons  les  houunes  finaux ,  oïl 
tous  les  hommes-  qui  doivent  former  la 
société,  c'est  élever  la  société  même.  Or 
là  société  est  un  être  perpétuel  :  donc  il 
faut  un  instituteur  perpétuel, 

»  La  société  ne  peut  être  élevée  ni 
dans  un  même  lieu,  ni  dans  une  seule 
personne  :  il  faut  donc  un  instituteur 
universel,  qui  puisse  élever  à  la  fois  des 
personnes  différentes,  et  en  divers 
lieux. 

»  Mais  la  société  est  une,  et  elle  doit 
recevoir  mie  éducation  uniforme,  malgré 
la  succession  des  temps,  la  diversité  des 
lieux  el  la  multiplicité  dés  personnes.  Il 
faut  donc  un  instituteur  uniforme,  qui 
puisse  donner  la  même  éducation  dans 
tous  les  temps ,  dans  tons  lés  lieux  et  à 
toutes  les  personnes. 

»  Donc  il  faut  tin  corps  ;  car  im  corps 
chargé  de  réduoâilioB  fiublique  est  un 
instituteur  fMrp^ae«/»  umvers^;mnif&rwke^ 
quant  au  temps,  aux  Heux  et  aux  per^ 
sonnes. 

>  »  Ce  e^ps,  seul  ehargé  de  réducation 
publique,  doit-il  étpo  corps  lalqiie  ou 
Cjorps  religieux?  » 

Les  réflexions  qui  vont  suivre  sont 
directement  applicables  à  TUniver- 
site,  et  renversent  logiquement  son 
monopole  ;      . 

(('i«  Il  n-eïiste  point  de  corps  latipie 
qui  soit  perpétuel  ;  car  tout  eorps  qai 
peut  se  dissoudre  à  la  volonté  de  oeuix 
ffui  le  composent,  n'est  pas  tu  coqss^ 
perpétuel,  et,  s'il  n^est  pas  perpétuel,  il 
lie  peut  être  unèofrtei  pi  unifegme. 

»  ^^  Ces  laïques  auront ,  ou  pourront 
avoir  nne  famille,  puhqir'ils  nc^  seront 
pas  engagés  irrévocablement  à  ta  société. 
Ils  appartiendront,  par  Je  fait,  ou  par  le 
désir,  beaucoup  plus  à  leur  fainlle  qu'à 
la  société;  car  l'homme  naturel  veuttwi- 
jours  l'emporter  sur  l'bonaie  social^  ella 
famille  sur  la  sodété«i» 
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M.  de  Bonalil  conclut  qu'il  fout 

donc  un  corps  religieux. 

Pour  renseignement  public  des 

en  fans  du  peuple,  il  indique  le  corps 

connu  sous  le  nom  de  Frères  des 

Ecoles  chrétiennes  t 

ff  Corps  excellent,  qui  présenloit,  dans 
ses  principes,  son  objet  et  ses  formes, 
plus  d*une  ressemblance  avec  le  corps 
dont  j*ai  parlé,  et  dont  Tinslitut,  que  peu 
de  personnes  connoissent ,  est  un  chef- 
d^œ^vre  de  sagesse  et  de  connoissance 
des  bommes.  Ce  corps  a  été  formé,  dans 
ce  siècle,  par  Tabbé  de  La  Salle ,  simple 
chanoine  de  Reims,  qui  n'avoit,  pour  une 
aussi  grande  entreprise,  d'autre  moyen 
que  sa  volonté;  mais  qui ,  avec  une  vo- 
lonté de  fer,  a  surmonté  des  obstacles 
insurmontables.  J'ignore  s'il  est  un  saint 
aui  yeux  de  la  religion  ,  mais  il  est  un 
bérod  aux  yeux  de  la  saine  politique.» 

Pour  renseignement  public  des 
enfans  des  autres  classes,  il  regrette 
tjcs  Jésuites  : 

«  Il  fIsiQt  rapprendre  k  ceux  qtri  Tigno^ 
re«l;  il  frat  le  dhfe^  aujoord'bvi  qu'on  n'a 
besoin ,  ni  pour  penser  ni  pour  parler» 
d'an  brevet  signé  d'Âlembert  ou  Gon- 
doreet.  La  desimctkm  d*an  corps  célè- 
bre, chargé  de  l'enseignement  public,  a 
été  le  fhiit  d'nne  manoeuvre  ténéiireiise, 
dont  les  fils  déliéséchappoientà  la  vue  de 
ceux  qu'ils  faisoient  mouvoir;  un  coup 
morte)  porté  à  la  constitution  religieuse 
et  politique  des  Etats,  le  premier  acte  de 
la  révolution  qui  a  anéanti  la  France,  qui 
menade  l'Europe,  et  pent-étre  l'univers, 
de  la  grande  révolution  do  christianisme 
à  l'athéisme.  Qu'on  n'accuse  pas  l'auieur 
depréventlon  ;  car,  outre  qu'il  n'a  pas  pu 
juger  oe  corps  célèbre.  Il  a  peut^-étre  eu 
à  se  défendre  de  préjugés  contraires  de 
faniille  el  d'éducation.  Il  y  avoit  des 
ahus  à  réformer  dans  le  régime  de  cet 
ordre  finneux  ;  mais  on  sait  assez  que  ce 
n'étoît  pas  aux  abus  qu'on  en  vouloit. 

«  La  cour  de  Rome,  dit  le  comte  d'Ât- 
»han  ear  cet  événement,  armée  du 
»f  glaive»  s'avance  pour  coosonioier  un 
»  sacrifice  qui  étone  rnmvers.  Sur  un 
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V  autel  élevé  par  des  mains  ennemm^ 
»  elle  immole  des  victimes  dont  elle  n'i- 
»  gnore  pas  le  prix,  et  qui  n'auroient 

V  jamais  dû  tomber  sous  ses  coups.  » 

Le  raisonnement  de  M.  de  Bonald, 
lorsqu'il  dit  2  «  Il  faut  un  GOi*ps  uni* 
que,  chargé  dans  tout  le  royaume  de 
réducation  sociale  et  publique  ,  » 
s*applique  à  la  société  dans  son  état 
normal  ;  et,  d*ail1eurs,  il  y  met  cette 
condition  que  le  corps  soit  religieux. 
Dans  Pétat  anormal  de  la  société  ac- 
tuelle, il  auroil  joint  son  éloquente 
protestation  à  celles  de  tous  les  ca^ 
tholiqnes  contre  le  monopole  exclu- 
sif de  rUniversité  qui  a  sécularisé 
réducation  ;  et,  ne  pouvant  obtenir 
la  substitution  d'un  corps  rel%ieux  à 
ce  corps  laïque,  il  auroit  réclamé 
pour  les  ecclésiastiques  te  droit  d'ou- 
vrir au  moins  des  écoles  Hbres  en 
concurrence- avec  les  colley  privi- 
légiés de  TEiat.  La  voix  de  ^'illustre 
publiciste  ne  nous  auroit  pas  fait  dé- 
faut sur  cette  question  fondamen- 
tale. 

Après  avoir  traité  des  maîtres^ 
l'auteur  parle  des  élèves ,  et  de  leur 
instruction  physique  et  morale. 

Il  s'occupe  particulièrement  de 
l'éducation  de  l'héritier  du  poumr 
de  la  société,  et  exprime  le  vœu  qu'il 
soit  élevé  au  milieu  de  l'élite  de  la 
jeunesse  du  royaunie ,  sous  les  yeux 
des  maîtres  les  plus  habiles,  loin  des 
flatteurs  de  la  cour  et  de  la  corrup- 
tion du  monde ,.  sans  faste ,  sana  or- 
gueil ,  sans  tout  cet  appareil  qu/ 
forme  ce  qu'on  appelle  V éducation  dss 
princes.  Séduisant  au  premier  coup 
d'œil,  le  système  de  M.  dé  fibnald  ne 
résisteroit  pas ,  nous  le  croyons ,  à 
de  sérieuses  objections  que  nous  ne 
pouvons  développer  ici. 

Enfin ,  l'auteur  consacre  quelques 
1  pages  à  l'éducation  des  fei 
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Appartiennent  à  la  feuiîUe  pintôt 
qu'à  la  société  politiqae  :  leor  édu- 
cation pourroit  donc  être  purement 
domesCique,  si  les  parens  étoient 
dignes  et  capables  de  remplir  ce  de- 
voir. En  attendant  ce  moment  encoi^e 
éloigné,  M«  de  Bonald  veut  des  mai* 
aons  d'éducation  ou  un  ordre ,  et  un 
seul  ordre,  se  voue  à  l'instruction  de 
cette  portion  de  l'espèce  humame  , 
d'autant  plus  intéressante  aux  yeux 
de  la  société,  qu'elle  est  presque 
exclusivement  chargée  de  donner 
aux  enfans  la  première  éducation. 

Le  livre  l'"'  ne  comporte  pas  cent 
pages.  Il  est  malheureux ,  répétons- 
le,  que  M.  de  Bonald  n'att  pas  donné 
de  plus  longs  développeinens  au  sujet 
qu'il  y  traite.  Nul  plus  que  lui  n'é^ 
toit  capable  d*exposer  la  théorie  de 
l'éducation.  Nous  n'en  voulons  d'au- 
tre preuve  que  sa  noble  conduite, 
résultat  d'une  éducation  chrétienne 
et  solide.  Et  puisque  nous  faisons 
allusion  à  cette  conduite,  on  nous 
saura  gré  de  faire  connoitre  ici  un 
des  beaux  actes  de  sa  vie. 

Nous  avons  dit,  dans  notre  numéro 
3747,  que,  quand  l'Assemblée  natio- 
nale  eut  imposé  à  la  foiblesse  de 
Louis  XVI  l'acceptation  de  la  Cons- 
titution civile  du  clergé,  M.  de  Bo- 
nald ,  président  du  département  de 
TAveyrou ,  annonça  sa  démission  à 
«ea  collègues  dans  une  lettre  admi- 
rable.  Nous  ignorions  alors  qu'il  en 
fit  part  à  l'évéque  de  Rodez  dans 
I    eette  lettre  non  moins  belle ,  que 
f    l'abbé  Royou  nous  a  conservée  dans 
r    Ye  numéro  de  VAmi  du  Roi^  du  8 
p    mars  1791; 

^  «  Je  viens  d'envoyer  à  MM.  du  direc- 
toire ma  démission  des  places  d'admiiiis- 
'  trateuret  de  présidenl  du  département; 
il  lie  vous  sera  pas  difficile  d'apercevoir 
i  les  motifs  de  ma  démarche. 
^       V  Quelle  que  soit  ma  manière  d*etre 
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dans  Tordre  p(^tl<|ue,  Je  ^is,  dstfisl'o^dfè 
delà  Reli^on,  ciMétien  eica^oKi)ne; 
et^  à  ees  titres,  pénétré  peur  vovs ,  llgr, 
et  pour  le  caractère  augusle  dent  vdw 
êtes  revêtu  ,4les  seotiai^MS  les  ^m  vrai(( 
de  déférence  et  de  respect,  je  me. culs 
empressé  de  vous  en  renouveler  rbom* 
mage  au  moment  où  des  circonstance^ 
affligeantes  menacent  de  frapper  le  pas^ 
leur  et  de  disperser  le  trôn  peau. 

V  Votre  résohiiion ,  connue  dans  votre 
diocèse,  malgré  les  efforts  qu'on  a  fiiîià 
pour  en  empêcher  la  publicité ,  annonce 
que  vous  serez  bientôt  arraché  à  votre 
Eglise;  mais  vos  principes  nous  répo^^ 
dent  que  vous  nç  Tabandonnerez  janaiSt 
et  qu'aucune  force  ne  pourra  rompre  les 
liens  qui  vous  unissent  à  cette  portion 
nombreuse  de  vos  ouailles  qui  demeurera 
in\iolablemenl  fidèle  à  la  succession  légi- 
time de  ses  premiers  pasteurs. 

»  Vous  reviendrez,  Mgr,  au  millén  de 
votre  peuple ,  et  il  vous  recevra  avec  le 
tendre  et  touchant  intérêt  que  le  maOïen^ 
ajoute  à  la  vertu,  avec  les  sentimens  que 
la  foi  retrouve  dans  les  eontradiciions  ; 
heurenx  de  vous  rendre  les  consolations 
qu'il  recevra  de  vous,  et  (si  vous  étiea 
réduit  à  cette  dernière  épreuve)  de  vom 
offrir  avec  joie  des  secom^  que  vové 
accepteriez  sans  rougir,  aussi  respectable 
et  plus  cher  dans  cette  honorable  pau- 
vreté qu'au  milieu  des  richesses  doni 
votre  bienfaisance  falsoit  un  si  noble 
ussge. 

pRecevez,  Monseigneur,  en  témoignage 
de  Tunité  que  je  conserverai  toujoura 
avec  mon  évêque,  Tasaurance  du  r e^icel 
el  de  l'attachement  avec  lesquels  jo 
sois,  etc. 

»  BoifÀLD,  président  du  départemem.i» 

Yoilà  le  fruit  d*une  éducation 
chrétienne.  L*homme  qiû  donna  de 
tels  exemples  n'étoit*il  pas  éminem«< 
ment  propre  à  traiter  de  l'édocatiott 
dans  la  société  7 

Le  livre  %  où  il  s'agit  de  t'adiirinia-^ 
tration  publique,  a  plus  d'étendue 
que  le  l**. 

L'auteur  divise  Fadministratioa 
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publique  en  administFaiion  gënëtale 
et  admiaUtration  f»articuUère. 

It  subdiviae  enauUe  celle-ci  en 
adminitlratNHi  intérteare«  civUe,  mi* 
lltaire  et  exténeai^e. 

Nous  ne  nons  arrêtons  pas  à  la 
section  qui  a  pour  objet  Tadinlnis- 
tration  intérieure.  Elle  n'estdVilleui's 
pas  à  Tabri  d'observations  critiques. 

L'administration  civile  se  divise  en 
fustice ,  police  et  finances. 

Beaucoup  de  lecteurs,  habitués  au 
mode  actuel  de  la  justice  criminelle, 
B^ëtonneront  d'entendre  M.  de  Bonald 
déclarer  que,  dans  l'institution  du 
jury,  tout  est  contre  la  nature  de 
l'homme  social ,  et  contre  la  nature 
de  la  société.  Voici  comment  il  éta- 
blit sa  proposition  : 

«Uil  accusé  est  pi  éveiin  d'assassinat  ;  il 
laui  recueillir  les  preuves,  peser  le.s  pro- 
babilités ,  entendre  les  témoins,  discuter 
leur  crédibilité ,  confronter  leurs  déposi- 
ùonnr  interroger  raccusé,  former  une 
opinion,  juger enliu.  Il  iaut  la  connois- 
saoce  des  hommes,  il  faut  la  coimois- 
saaQe  des  lois,  il  Ikut  suriout  être  sans 
iiiiérét«  Toi^tes  ces  conditions  sont  réu- 
nies dans  un  tribunal  déjugea.  Leur  édu-i 
caijon  et.  leur  cboi^  garantissent  k  la 
iqciété  la  connoisi>atice  qu'ils  <mt  des 
lois;  leurs  liabitudes  garantiasenl  la 
conooissance  qu'ils  ont  des  hommes  ; 
leur  état.  Leur  nombre,  leur  fortune, 
{garantissent  rimpartialité  de  leurs  ju- 
gemens  ; .  je  vois  ce  r^ppoj  t  néces- 
saire, et  dérivé  dû  lu  nature  des  cho- 
ses, entre  des  hommes  choisis  et  des 
bommes  éclairés ,  entre  des  hommes  oc- 
cupés à  juger  les  (minmes  et  des  hommes 
qui  les  connotssent,  entre  des  hommes 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  Taccusé 
et^es  hommes  ^ans  prévention.  Mais,sMI 
a^assemble  on  furi  pour  prononcer  sur  le 
iait  et  rinteuiion  de  raccusé,.je  me  de- 
mande ^uei  rapport  il  peut  y  avoir  entre 
dea  hommes^  .souvent  sans  éducation  et 
sans  lettres ,  et  la  connoissauce  des  lois  ; 
des  hommes  simples  et  grossiers,  et  là 


conooissance  des  hommes;  des  paln&e 
Taccusé,  et  rimpartialité  du  juge.  Je  vois, 
au  contraire,  un  rapport  évident  entre 
beaucoup  d'hommes  simples ,  sans  étude 
et  sans  connoissance,  et  beaucoup  d'igno- 
rance ,  de  prévention  et  d'erreurs;  entre 
TMentité  des  conditfons ,  et  la  partialité 
de  riiomme  ;  entre  Tunaninitté  absolue 
qne  la  loi  exige  pour  la  condamnation  de 
l'accusé,   et   l'impefisibilité    d'acoordff 
beaucoup  d'ignorance ,  d'erreurs  et  de 
préventions  :  c'es^à-dire  que  je  fuis  ua 
rapport  évident  entre   rinstitulioQ  (la 
;urt,  et  l'impunité  du  criminel  (Ian8\cs 
temps  ordinaires,  et  la  condamnation  de 
l'innocent  dans  des  temps  de  factions. 
Aussi  cette  institntion,  conservée  en  An- 
gleterre, parce  qu'elle  y  est  ancienne,  à 
été  adoptée  en  France ,  parce  qu'elle  y 
est  nouvelle  :  là,  sa  conservation  estleC- 
fet  d'un  respect  louable  pour  les  ancien- 
nes habitudes;  ici,  son  introduction  pro- 
vient de  la  manie  funeste  des  innova- 
tions. En  Angleterre  comme  en  France, 
elle  n'a  pu  convenir  que  dans  l'enlimce 
de  la  nation,  et  elle  est  Tébauche  lnforn:e 
et  grossière  de  la  procédure  crimine//e. 
La  nature  de  la  société  perreciionnée  b 
r^ousse;  et,  depuis  )<Nig« temps,  ci'e 
avertit  l'Angleterre  de  la  nécessité  àe  b 
réIWuier,  pur  le  grand  nombre  de  u»^ 
faiteurs  qu'elle   soustrait  au   &up)4iee, 
comme  elle  a  averti  la  France  du  (kv^ 
de  l'introduire,  par  le  grand  nombre  d'tu- 
nocens  qu'elle  a  conduits  à  Téchafauji. 

»  La  prévention  île  la  nation  angiùse 
pour  toutes  ses  institutions  ,  prévenùon 
qu'elle  a  eu  l'adresse  dlnspirer  aux  au- 
tres nations ,  lui  ferme  les  yeui  ^ur  fcs 
inconvéniens  de  cette  forme  de  procr- 
der,  qu'elle  apprécie  à  sa  juste  valer 
lorsqu'elle  la  retrouve  chez  quelt|ue  ^^ 
peuple.  «  L'institution  du  juri  en  S«'^^^ 
»  dit  Coxe  dans  son  Viyyage  de  Sii?^t, 
»  nVsl  dans  le  fait  qu'une  pure  foni«- 
»  lité.  Ces  jurés  sont  sî  ignorans  et  ^^ 
»  pauvres,  que  la  plupart  suivent  avea- 
»  glémenl  l'avis  du  juge.  D'aillear^- 
»  leur  opinion  n'est  comptée  que  qn^rÀ 
»  ils  sont  unanimes ,  et  ils  ne  sont  )^<> 
»  oblùjés  de  CHre  comme  en  Anglelerrt  ■ 
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»  leur  négligence  «  leur  nullité  sont  si 
»  notoiroH ,  que*  c'est  une  comparaison 
))  usitée  en  Suède  que  de  dire  :  Endormi 
»  comme  un  juré,  1^ 

Sous  le  litre  de  police ,  Tauteur 
comprend ,  entre  autres  ,  les  mœurs 
et  les  lettres. 

Ce  qu'il  dit  des  mœurs  est  un  utile 
appendice  au  livre  1*'  sur  l'Educa- 
tion dans  la  société. 

Ce  qu'il  dit  des  gens  de  lettres  est 
digne  de  toute  l'attention  de  nos  lec- 
teurs, il  iaity  en  termes  incisifs, 
l'histoire  de  cette  secte  dont  les  dog- 
mes fondamentaux  étoient  la  liberté 
indéfinie  de  la  presse,  la  tolérance 
illimitée  des  opinions.  C'étoient  ses 
armes  offensives  et  défensives  :  elle 
attaquoit  avec  la  liberté  de  la  presse, 
elle  se  défendoit  avec  la  tolérance 
des  opinions  ;  principes  de  ciicons- 
tance ,  et  qu'elle  a  violés  sans  pu- 
deur, lorsqu'elle  n'a  plus  eu  à  crain- 
die  que  Topinion ,  ni  à  immoler  que 
la  pensée!  On  nous  permettra  de 
transcrire  ce  passage  sur  la  liberté  de 
la  presse* 

a  Si  un  écrivain  se  permettoit  d'atta- 
quer sourdement,  de  miner  la  religion  et 
la  constitution,  en  paroissant  pénétré  de 
respect  pour  Tune  et  pour  Tautre ,  je  di- 
rois  :  Voilà  un  lâche  à  qui  il  ne  manque 
<|irua  t]rraB  pour  être  un  egelave  ;  il  eût 
loué  la  douceur  de  Marat ,  et  Yhunumité 
de  Robespierre  ;  il  n'ose  ni  attaquer  Ter* 
rour,  ni  défendre  la  vérité;  et  je*  le  pu- 
riirois  comme  un  vil  corrupteur  de  la 
niorale  publique. 

»>  Si  un  écrivain  se  permettoit  d'atta- 
cfuer  la  cousiUution  religieuse  et  politi- 
iftte,  par  des  plaisanteries  et  par  des  sar- 
casmes ;  si,  dans  une  discussion  sérieuse, 
i  f  osoit  défigurer  Thlstoire,  altérer  les  ci- 
La  fions,  tronquer  les  passages,  je  dirois  : 
V^oilà  un  scélérat  à  qui  il  ne  manque  que 
lu  courage  peur  être  un  assassin;  Il  ne 
*oînt  de  vouloir  éclairer  le  peuple  sur  les 
ii>us  de  la  religion  et  les  vices  de  la 
;oni»iilution,  que  pour  lui  inspirer  le  plus 
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profond  mépris  pour  toute  religion  el 
pour  tout  gouvernement;  il  veut  ôier 
tout  frein  aux  passions  ;  il  attaque  la  f elî- 
gion  et  la  constitution  par  des  railleries 
et  des  impostures,  parce  qu*U  sait  que  ce 
n'est  pas  par  des  railleries  et  des  impos- 
tures qu^elles  peuvent  se  défendre  ;  il 
cherche  à  pervertir  et  non  h  corriger  ;  et 
j'appellerois  sur  sa  tête  toute  la  sévé- 
rité des  lois. 

»  Si,  pour  avertir  rautorité  des  erreurs 
ou  des  fautes  de  ses  délégués,  un  écrivain 
excitoit  les  peuples  à  la  révolte  ;  si,  au 
lien  d'employer  Texpression  de  la  fidé- 
lité à  TEtat  et  de  Taffection  pour  le  mo- 
narque ,  il  embouchoit  la  trompette ,  il 
sonnoit  le  tocsin  de  la  rébellion  :  c'est  un 
factieux ,  dirois-je  ;  ce  n'est  pas  le  mainr 
tien  de  la  constitution ,  mais  sa  subver- 
sion qu'il  demande  ;  il  ne  veut  pas  aver- 
tir rautorité,  mais  égarer  le  sujet  ;  il  est 
le  vil  fauteur  d'une  faction  désespérée , 
on  l'instrument  mercenaire  du  jaloux 
étranger  ;  et  je  le  livrérois  aux  tribunaux. 

»  Je  serois  d'une  extrême  sévérité  sur 
les  ouvrages  qui  offensent  les  moeurs.  Un 
écrivain  qui  discute  avec  bonne  foi ,  e^ 
sans  exagération ,  les  principe  de  la  re- 
ligion et  ceux  de  la  politique,  peut,  même 
en  se  trompant,  allégiier  pour  sa  défense 
qu'il  a  voulu  éclairer  les  hommes,  et  lemf 
montrer  ce  que ,  dans  sa  eônscience ,  il 
croyoit  être  la  vérité:  L'eUviPagepéiiC 
être  dangei'eox ,  sai»  que  Faiuteur  soit 
coupable;  et,  si  le  gouvemenient'diHt  séc. 
vir  contre  les  vices  du  cœur,  il  ne  Sauroit^ 
sans  une  extrême  sévérité,  punir  les  er- 
reurs de  Tespril.  Mais  quel  motif  peu( 
alléguer,  pour  sa  justification,  l'auteur 
d'un  ouvrage  obscène?  Dira-l-il  qu'il  a 
voulu  amuser  ses  concitoyens?  Mais,  s'il 
ne  sait  pas  instruire  les  hommes  sans  les 
ennuyer,  ne  pent-if  les  amnser  sans  les 
corrompre?  mais  l'homme  est-il  en  so- 
ciété pour  s'amuser,  on  pour  devenir 
meilleur  et  rendre  les  autres  plus  heu- 
reux? Quel  est  son  but?  Veut-îî  appren- 
dre à  l'enfant  ce  que  la  nature  ne  lui  a 
pas  encore  appris,  on  révéler  à  fhomme 
ce  qu'elle  n'a  pas  voulu  hiî  apprendre? 
Cest  un  écrivain  infâme,  qui  contrarie  la' 
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patare  en  devançant  ses  leçons,  ou  qui 
.routrage  en  dévoilant  ses  mystères,  ot  je 
le  banniroisà  Jamais  de  la  société. 

»  Ce  que  je  dis  des  productions  de  Te»- 
prit,  peut ,  avec  bien  plus  de  raison  en- 
core, s^appliquer  aux  productions  des 
arts  :  tous  les  esprits  ne  comprennent 
pas,  mais  tous  les  yeux  voient  :  Segniûê 
irrUani  animas,.» 

9  Gouvememens!  voulez-vous  accroî- 
tre la  force  de  Thomme?  Gênez  son  cœur, 
contrariez  sesMn«;  semblable  à  une  eau 
qui  se  perd  dans  le  sable,  si  elle  n'est  pas 
arrêtée  par  une  digue,  Thomme  n'est  fort 
qu^antant  qu'il  est  retenu. 

»  Si  les  lettres  et  les  arts  doivent  cor- 
vooipre  les  hommes  et  perdre  la  société, 
n  faut  anéantir  les  lettres  et  les  arts  : 
mais  ils  peuvent  porter  Thomme  à  la 
vertu,  perfectionner  ou  embellir  la  so- 
ciété; u  faut  en  encourager  le  goût,  en 
diriger  remploi,  en  récompenser  les  pro- 
grès, et  ne  pas  oublier  que  la  société  doit 
être  Sévère  dans  ses  cbâiimeus,  mais  ma- 
gnifique dans  ses  récompenses,  et  qu'elle 
Mt  punir  et  récompenser  en  sodéU.  » 

L'auteur  appelle  finances  de  TEtat 
tout  ce  qui  sert  à  en  solder  les  dé- 
penses ;  il  les  considère  sous  deux  as* 
3pect8  2  dépenses  personnelles  du  Roiy 
dépenses  publiques  de  r£tat. 

Dana  l'administralion  militaire,  il 
4UtÎDgttC  deux  corps  :  Tun,  hérédi- 
taire, défenuf,  constitutionnel,  cVst- 
è<4lire  la  M^lesse  ;  l'autre  amovible, 
«oddentel,  offensif,  c'est-à-dire  Tar- 
mée.  Au  moment  même  où  il  consa- 
croit  une  page  à  Tarmée  de  mer,  l'af- 
freuse nouvelle  des  désastres  de  Qui- 
bero9  lui  parvint  dans  sa  retraite  : 

«  I^a  plume  tombe  des  mains ,  dit-il , 
rexpression  manque  au  sentiment  et  plus 
«ncore  à  la  pensée  ;  un  seul  jour  voit  pé- 
rir Télite  de  la  marine  française  ;  six  cents 
béros  sont  égorgés,  à  la  vue  de  leurs 
foyers ,  contre  la  foi  d'une  capitulation , 
^e,  dans  leurs  gueires;  furieuses ,  des 
sauvages  eussent  respectée.  Le  ciel  et 
Teofer  semblent  s'être  réunis  sur  ce  pe- 
lit  coi^i  de  terre  pour  étonner  Tunivers 


) 

par  le  spectacle  de  tons  les  forÊilisetA 
toutes  les  vertus.  ClergS  de  France,  no- 
blesse française,  professions  sochies, 
conservatrices  de  la  société  religieuse  i 
de  la  société  politique,  je  t^us  ttmm 
à  la  résignation  béroiqoe  du  ministre  4t 
la  religion,  comme  à  rintréfHdité  nagu- , 
nime  du  guerrier  !  Sans  doute ,  des  re- 
vers ordinaires  n'étoient  pas  dignes  di 
vous  ;  et,  pour  que  FEurope  pût  yoas;^ 
précier,  il  vous  falloit  des  malheurs  asa 
grands  que  vos  vertus!  Mais  quelle  fat»- , 
lité  semble  poursuivre  la  marine  In»- 
çaise  !  Si  les  libérateurs  de   la  fnnce 
s*emparent  d*un  de  ses  ports,  il  est ^ 
truit  dans  leurs  mains  ;  s'ils  empKA 
ses  officiers  de  mer,  ils  périssent  s» 
leurs  yeux  ;  si  la  guerre  civile  s'aUuN 
en  France ,  son  théâtre  est  préciséiietti 
dans  ces  mêmes  provinces  ,  d'où  elleii- 
roît  ses  meilleurs   matelots  ;   et  celle 
guerre  remarquable ,   même   enir«  1« 
guerres  civiles,  par  les  cruautés  dont  elle 
est  accompagnée ,  consonune  dans  ces 
malheureuses  contrées  jusqu*à  /'espoir 
de  la  p(^latîon  ;  et  ces  républicains  i 
heureux  et  si  braves ,  leur  oeurage  W 
leur  fortune  les  abandoiMAent  sur  nu  élé- 
ment sur  lequel  toutes  les  républiques  $e 
sont  distinguées;  et  victorieux  sur  lent 
de  tous  leurs  ennemis ,  sur  mer,  ils  ^ 
peuvent  même  se  défendre  cooire  J<^ 
rivaux  I  » 

Enfin  Tauteur,  aooa  le  titre  £aÀ- 
ministraCion  extérieure,  présente  dfi 
vues  générales  sur  le  commerce ,  lf$ 
colonies  et  le  système  politique  ex- 
térieur. Ses  dernières  considëratioD^ 
semblent  être  écrites  pour  le  temf 
présent  : 

«  Aujourd'hui,  en  France,  on  appréc 
à  leur  juste  valeur  les  mots  eonsHinUs^ 
nel  et  patrioie  ;  et  bientôt,  en  Eon^ 
Tun  ne  désignera  plus  qu^une  erreur  à 
Tesprit,  et  Tautre  que  des  vices  du  cav 
Dans  celte  fermentation  géomile,  ia  Ai 
est  montée  à  ia  swrfaee,  et  les  gonve]1l^ 
mens  ont  pu  voir  distinciement  qoe^ 
étoient,  parmi  leurs  sujets,  leurs  ainis^ 
leurs  ennemis;  ils  ont  aperçu  la  liaisoi 
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înUine  eteecrèt^  desc^nîoos  religieuses 
et  des  opinions  poHtiqaes,  et  ils  se  diri- 
geront désormais  sur  cette  connoissance. 
Je  n*ignore  pas  à  quelles  causes  on  at- 
tribue Texcès,  la  durée,  peut-être  Forigine 
des  maux  de  la  France  ;  je  détourne  mes 
pensées  d'un  soupçon  aussi  affligeant  : 
et  que  poorroit  âijouter  à  la  prospérité 
présente  ou  future  des  autres  nations,  la 
désolation  physique  et  morale  d^une  na- 
tion autrefois  aussi  heureuse?  Les  suo- 
i  eès  de  la  politique  ne  peuvent-ils  se  corn- 
;  poser  que  des  malheurs  de  l'humanité? 
A  des  événemens  d'un  intérêt  aussi  gé- 
néral que  la  destruction  d'une  société, 
je  cherche  des  causes  plus  générales 
que  lespassions  de  quelques  hommes;  et, 
à  la  vue  de  hi  décoâstitution  politique  et 
religieuse  de  la  France,  il  m'est  impos- 
sible de  ne  pas  me  rappeler  que  toutes 
les  sociétés  non  constituées  de  l'Europe, 
religieoses  et  politiques,  ont  trouvé  dans 
le  gouvernement  Français  un  protecteur 
,  déchiré  ou  un  secret  instigateur,  et  que, 
cédant  à  des  craintes  indignes  de  la  puis- 
sance de  la  France,  abaissé  k  des  moyens 
indignes  de  sa  loyauté,  il  a  reconnu  l'u- 
surpation de  Crômvrél,  favorisé  réta- 
blissement de  la  république  en  Suisse, 
en  Hollande,  en  Amérique,  comme  il  a 
créé  et  garanti,  en  Allemagne,  l'exis- 
tence politique  de  la  religion  réformée, 
ei  par  une  indulgence  criminelle  pour 
il<^  écrivains  plus  fameux  encore  par 
leurs  écarts  que  célèbres  parleurs  talens, 
répandu  dans  toute  l'Europe  la  philoso- 
phie de  Fathéismeel  de  l'anarchie. 

Y>  Mais  ce  n'est  pas  assex  pour  la  France 
j'instroire  l'Europe  par  ses  malheurs  ; 
ïJle  doit  la  ramener  par  l'exemple  de  ses 
r-ertos  aux  principes  conservateurs  des 
;oci%tés.  » 

Une  noble  et  touchante  allocution 
'lia:  Français  qui  ont  C esprit  éle^  et  le 
oRii-r  sensible^  termine  la  Théorie  du 
€>£it^oir  politique,  et  religieux  dans  ia 
ycicié  civile,  L'aoteur  y  propose  d'ë- 
>ver  au  notn  de  la  France  entière 
rm  temple  à  la  Providence,  qui  pu- 
x«  les  peuples  et  qui  juge  les  Rois^ 
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A  Faspect  de  ce  monument ,  exprès*^ 
sion  solennelle  de  la  foi  ravivée  dans 
les  esprits,  et  des  sentimens  de  con- 
ciliation mutuelle  ranimés  dans  les 
cœurs,  le  monde  seroit  enfin  rassut é, 
car  le  repos  de  la  France  est  la  paix 
de  Tunivers. 

—  sao^    ■' 
NOUTELLBS  BCCLÉSIASTiQlJtt. 

BOME.  —  Dans  la  séance  de  l'Aca- 
démie de  la  Religion  catholique  du  17 
août,  M.  l'abbé  Baroia,  professeur 
de  philosophie  morale  au  collège 
Urbain,  a  lu  une  dissertation  pleine 
d'érudition  sur  le  développement  et  sur 
les  dernières  phases  du  protestantisme, 
mmu^umm 

pABis.  —  Dimanche,  !•'  octobre^ 
fête  du  Saint-Rosaire,  S.  Exe.  Mgr 
Fornari,  archevêque  deNicée,  nonce 
apostolique,  offrira  le  saint  sacrifice 
de  la  messe,  à  huit  heures  du  ma- 
tin, dans  réglise  de  Notre-Dame- 
des-Victoires,  à  l'autel  du  Saint* 
Cœur  de  Marie. 

Le  même  jour,  sermon  aux  vêprea 
de  deux  heures,  par  M.  Borgia,  de 
la  communauté  aes  prêtres  de  Pic- 
pus,  et  aux  vênres  de  l'Arcliicoufré- 
rie,  à  sept  lieures  du  soir,  par 
M.  l'abbé  Goschler,  directeur  du 
collège  de  Juilly. 

—  Ceux  de  MM.  les  Lazaristes  qui 
s'étoient  rendus  à  Paris  de  la  pro- 
vince et  de  l'étranger  pour  concourir, 
en  assemblée  générale,  à  l'élection 
d*un  supérieur,  ont  successivement 
quitté  la  capiule.  M.  Leleu  est 
parti  pour  Gonstantinople,  d'où  il  se 
rendra  incessamment  en  Bg^pte 
avec  M.  Eugène  Bore.  M.  FiorillOy 
en  retournaut  à  Maples,  y  a  conduit 
dix  Sœurs  de  la  Charité  qui,  sur  le 
désir  exprimé  par  S.  M.  le  roi  des 
Deux-Siciles,  y  vont  former  un  éta- 
blissement. Ainsi  l'utile  institut  de 
Saint  -  Vincent  -  de-  Paul  multiplier 
chaque  jour  ses  branches. 

—  Une  ordonnance  autorisé  la 
communauté  des  Sœurs  de  Sainte 
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Vinccnt-de-Pau!,    établie  à  Paris, 
rue  de  la  Vine-rÉvêquc. 

—  Mgr  Purcell ,  évéque  de  Cin* 
cinnati,  est  parti  pour  Boulogne-sur- 
Mer.  Le  preht  s'embarquera  inces- 
samment au  Havre  pour  les  Etats* 
Ubâi. 

Diocèse  de  Lyon.  —  M.  le  duc  et 
Mme  U  duchesse  de  Nemours  s  étant 
rendus,  le  24  septembre,  à  la  métro- 
pole pour  entendre  la  messe ,  S.  £. 
le  cardinal  de  Donald,  à  l'arrivée  du 
prince,  lui  a  adressé  ce  discours  : 
«  Monseigneur, 

9  Au  milieu  de  graves  préoccupations 
et  sous  le  poids  des  grandeurs  de  la  terre, 
les  princes  sentent  ^ussi  le  besoin  de  se 
délasser  dans  le  silence  et  de  ranimer  en 
quelque  sorte  dans  le  recueillement  celte 
vie  qu'ils  consacrent  aux  intérêts  de  la 
patrie. 

»  Entrez,  Monseigneur,  dans  ce  paisi- 
ble sanctuaire,  sur  les  marches  duquel 
viennent  mourir  les  agitations  de  la  poli- 
tique et  les  menées  ambitieuses  des  par-^ 
tis.  Entres  à  la  suite  de  tant  de  rois  qui 
vous  ont  précédé  au  pied  de  ces  mêmes 
autels,  bîentôlles  confidens  de  vos  pieuses 
pensées,  comme  ils  le  furent  si  souvent 
des  douleurs  du  trône  et  des  amertumes 
de  la  puissance.  Venez  goûter  quelques 
in^tans  de  repos  et  oublier,  auprès  du 
Dieu  qui  veille  sur  les  empires,  les  solli- 
citodes  du  rang  dans  lequel  la  Providence 
vous  a  fait  naître.  Dans  ce  lieu  s;icré,  vous 
n'entendrez  plus  les  voix  qui  décrient  le 
pouvoir  et  frondent  toute  autorité;  un 
concert  de  prières  s'élèvera  vers  le  ciel 
pour  demander  une  protection  constante 
sur  la  vie  du  roi,  le  bonheur  sur  vos 
jours  et  sur  ceut  de  votre  auguste  famille. 
Ici,  plus  de  discussions  irritantes  sur  l'o- 
rigine du  pouvoir;  nous  proclamejons 
tous  d'une  commune  voix  que  Dieu  est  la 
source  de  toute  gloire  et  de  toute  graii- 
Aieur,  et  qu'il  ne  doime  l'autorité  que 
^our  le  triomphe  de  la  religion ,  le  bon- 
iieur  du  peuple,  le  soulagement  du  mal- 
heur. 

»Ne  craignez  pas  que  la  flatterie  vienne 


(  63*4  ) 


souiller  Tair  sanctifié  qve  Ton  respir« 
dans  cette  enceinte,  et  qu'elle  trouble  le 
calme  de  votre  prière;  nous  dirons  à 
Votre  Altesse,  avec  une  sainte  et  respee- 
tueuse  liberté,  que,  si  la  France  areconnn 
dans  vos  mains  la  vaillante  épéede  Louis 
IX  repoussant  les  barbares  sur  le  sol 
africain,  la  Religion  espère  toujours  trou- 
ver dans  le  cœur  et  dans  les  œuvres  «f  un 
fils  de  salut  Louis  la  foi  plus  prédeo» 
que  la  valeur.  Mais,  si  radulaiioa  tsxitr 
poussée  de  nos  temples,  on  enseigne  dans 
nos  chaires  que  les  cbefe  des  goaveme- 
mens  ont  droit  à  un  tribut  d'aroouretde 
reconnoissance,  et  que  les  lois  qu'ils  pu- 
blient doivent  être  reçues  avec  respect  et 
soumission. 

»Tels  sont.  Monseigneur,  les  sentiroe» 
du  clergé  ;  je  suis  heureux  de  leseipri- 
mer  aujourd'hui  devant  Votre  Altesse. 
Résolus  irrévocablement  de  nous  tenir 
en  dehors  de  la  politique  humaine,  wm 
ne  voulons  employer  l'inQuence  de  ootre 
miuistcre  qu'à  unir  les  bomaies  eolre 
eux,  qu'à  maintenir  le  bon  ordre  et  à 
servir  ainsi  les  intérêts  de  la  Fcauoe  et 
du  Roi.  0 

Le  piiuce  a  répondu  : 

«  Je  vous  remercie.  Monsieur  le  confi- 
nai, de  vos  prières  pour  la  vie  dam, 
pour  son  bonheur  et  oelui  de  sa  ÊunUe. 

»  J'ai  été  touclié  de   vos  seiuiioeiis 
évaugéliques,  de  vos  efforts  pourfqaft- 
dre  sur  ie  monde  cette  detice  pan  ^ 
réside  au  pied  des  autels  ei  que  vous 
m'invitez  à  venir  goûter  un  luorneutdaDS 
le  recueilienieut  du  eœiur. 

»  Vous  m'avez  donué  de  grands  éloges, 
mais  je  ne  puis  accepter  que  vos  e$>pé- 
rances.  Le  saint  modèle  que  vous  m'uva  i 
offert  m'est  cher  à  plus  d^un  litre.  > 
serois  heureux  de  suivre  de  foin  les  \x^ 
de  ce  grand  roi,  que  j'honore  doublem^' 
comme  mon  aïeul  et  comme  mon  p^ 
tron.  » 

Le  26  septembre,  M.  (e  cardioaU 
béni,  en  présence  du  prince,  la  pn^ 
uiière  pierre  du  poat  ncMiveau  <]o 
va  s'élever  en  remplacetiBeaidu  ptw^ 
au  Change. 
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POLITIQUE  9  m£LAN6BS,  itc. 
Celui  qni  a  dît  que  les  blancs  seront 
tonjours  blancs,  et  les  rouges  toujours 
rouges,  auroil  fout  aussi  bien  fait  de  dire 
que  les  moutons  seront  toujours  mou- 
tons, et  les  loups  toujours  loups.  En  ef- 
fet, depuis  cinquante  ans,  les  naturels 
n'ont  changé  ni  d'un  côté  ni  de  Pautre 
entre  les  royalistes  et  les  révolution- 
naires. Les  révolutionnaires  sont  au- 
jourcrhui  ce    qu'ils  étoient  il  y  a  un 
demi-siècle,    et    ce   qu'ils   seront    en 
J943.  Cela  se  voit  à  la  rudesse  de  leur 
langage  et  de  leurs  mœurs.   Ah!  que 
M.  rie  Bonald  les  connoissoH  bien,  quand 
il  prévoyoit  qu'ils    ne  pardonneroient 
jamais  aux  royalistes  le  mal  dont  ceux- 
ci  avoieiit  à  se  plaindre  de  leur  part  ! 

Pour  comprendre  jusqu'à  quel  point 
les  loups  en  veulent  aux  montons  qui  ne 
se  sont  point  encore  laissé  manger,  il 
ne  faut  que  remarquer  ce  qui  se  passe 
entre  le  Nalmnai  et  les  braves  gens  d'ad- 
versaires quî  lui  tendent  la  main  en  signe 
de  réconciliation.   Comme  il    repousse 
leurs  avaiices  !  Comme  il  leur  signifie 
avec  hauteur  qu'ils  n'ont  à  espérer  de  lui 
ni  pardon,  ni  trêve,  et  qu'il  lui  si^i  de 
les  entendre  demander  quelque  chose, 
jM)nr  qu'il  veuille  absolument  le  con- 
traire! Dût-il  mourir  de  soif  ou  de  froid, 
jamais  il  né  boira  au  même  ruisseau 
qu'eux;  jamais  il  ne  se   chaufifera  atl 
même  soleil.  Si  les  royalistes  faisoient 
bien,  ils  en  prendroient  leur  parti,  et  ils 
s'épargneroient  du  moins  des  rebuffades 
qui    ne  laissent    pas  d'être   fâcheuses. 
Mais  la  nature  les  a  faits  trop^  m<Hi tons 
pour  qu'ils    n'appartiennent    pas    aux 
luups. 

«MixieB— I 

PAafô,  29  SEPTBIUfiRE. 
Un  journal  de  Dres^le  avançoit  il  y  a 
Jeux  jours  que  Mgr  le  duc  de  Bordeaux 
réioit  reoiis  en  route  pour  Goritz,  où  le 
e  rappeloit  l'état  inquiétant  de  Mgr  le 
lue  d'Angoulême.  Nous  avons  la  satis- 
•iction  d'annoncer  que  ce  journal  avoit 
;ié  induit  en  erreur.  La  Gazette  univer 


y 


elle  de  Prusse  nous  apprend  que  Henri 

le  Bourbon  est  arrivé  à  Berlin  le  21,  ve-/  nicipale 


nani  de  Dresde,  et  s'est  rendu  à  Post- 
dam,  d^où  il  doit  aller  visiter  Londres. 

—  Le  Moniteur  publie  un  rapport  de 
M.  le  ministre  des  travaux  publics, 
suivi  d'une  ordonna^nce  qui  institue  à 
Alais  (Gard)  une  école  pratique  destinée 
à  former  des  maîtres-ouvriers  mineurs. 

—  Le  ministre  de  la  marine  vient 
d'envoyer  à  Brest  des  ordres  très-pressés 
pour  le  départ  de  plusieurs  bàtimens. 
Notre  division  du  Levant  sera,  dit-on, 
considérablement  augmentée. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  vient  de 
se  faire  allouer,  sur  l'exercice  i8f43,  un 
crédit  supplémentaire  de  1,540,000  fr. , 
applicables  aux  chapitres  de  son  budget 
contenus  sous  ce  titre  :  «  Détention  des 
condamnés.  » 

—  Condamné,  en  1827,  par  la  cour 
d'assises  de  la  Seine ,  pour  attentat  sur 
une  jeune  fille  de  cinq  ans,  aux  travaux 
forcés  à  perpétuité,  à  l'exposition  et  à  la 
flétrissure  des  lettres  T.-P. ,  Contrafaito 
subit  ces  deux  dernières  peines  le  29 
janvier  1828,  et  fut  ensuite  dirigé  sur  le 
bagne  de  Brest,  Il  s'y  fit  remarquer  par 
une  excellente  conduite ,  et  en  1858,  sa 
peine  fut  commuée  en  celle  de  la  réclu- 
sion perpétuelle ,  qu^il  subissoit  dans  les 
prisons  de  Rennes.  On  annonce  que  le 
roi  des  Français  vient  de  la  réduire  à 
quatre  années. 

—  Le  Droit  annonce  que  deux  prison- 
niers du  Mont-Saint-Michel,  les  sieurs 
Hubert  et  Dufour,  dont  la  santé  étoit  de- 
puis long-temps  altérée,  ont  été  extraits 
de  leur  prison  par  ordre  de  M.  le  ministre 
de  l'intérieur,  et  sont  arrivés  à  Paris.  Ils 
ont  été  écroués  à  la  prison  de  Sainte-Pé- 
lagie, où  ils  pourront  recevoir  tous  les 
soins  nécessaires  pour  leur  rétablisse- 
ment. 

—  La  coiir  d'assises  de  la  Seine  vient 
de  condamner  à  5  ans  de  prison  et  200  fr. 
d'amende,  le  sieur  Fouquet,  comme  cou- 
pable de  corruption  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions  d'employé  de  la  Monnoie. 
Le  jury  a  reconnu  des  circonstances  at-^ 
ténuantes. 

—  Sous  quelques  jours ,  la  garde  mu- 
à  pied  prendra  possession  du 
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Ibrtin  construit  devant  la  colonne,  snr 
remplacement  de  la  Bastille. 


l«OVVELI.Ba  DBS  FBOVINCBS. 

V Hermine  de  Nantes,  journal  qui  dé* 
fend  les  bons  principes ,  a  été  saisie  le 
^  pour  une  lettre  relative  au  passage  de 
M.  Je  duc  de  Nemours.  On  a  déployé  à 
celte  occasion  un  lux:e  de  précautions 
qui  doit  être  signalé.  M.  Delaralde,  com- 
missaire principal  de  police,  accompagné 
d'un  autre  commissaire,  ne  s'est  pas 
borné  à  se  présenter  pour  saisir  au  bu- 
reau, à  rimprimerie  et  chez  le  géraul;  il 
fc'est  rendu  aussi  au  domicile  de  l'un  des 
directeurs  du  journal. 

—  La  levée  du  camp  de  Tbélin  (llle- 
el-Yilainc)  a  eu  lieu  le  25. 

—  II  a  éclaté,  le  24,  dans  les  environs 
de  Perpignan,  un  nouvel  orage  qui  a  causé 
de  nouveaux  désastres.  Des  ponts  ont 
été  entraînés,  des  maisons  renversées. 
Dans  certains  villages  lesbabitans  ont  dû 
monter  sur  les  toits  de  leurs  maisons 
pour  échapper  aux  dangers  de  Tinonda- 
tio6. 

—  Par  suite  d^un  débordement  de 
l'Arros,  le  pont  de  Chelle  (Hautes-Py- 
rénées) a  été  emporté  la  nuit  du  20  au 
21  septembre.  Ce  pont,  pour  Tachève- 
ment  duquel  il  ne  failoit  plus  que  huit 
jours,  avoit  été  établi  avec  de  grandes 
précautions  pour  qu'il  pût  résister  aux 
attaques  du  torrent.  Les  hommes  de  Fart 
en  admiroient  Télégance,  la  hardiesse,  la 
solidité;  et  au  moment  où  la  clef  alloit 
être  placée,  il  ne  reste  plus  rien  de  tant 
d'efforts  et  de  sacrifices. 

— Plusieurs  points  de  THérault  ont  été 
désolés,  le  18,  par  des  orages  extraordi^ 
naires,  les  roules  royales  et  département 
taies  ont  éprouvé  des  dégâts  considéra- 
bles. Le  nouveau  pont  établi  sur  le  Jaur, 
près  de  Saint-Pons,  a  été  emporté.  Les 
eaux  se  sont  élevées  à  21  centimètres 
au-dessus  de  la  clef  de  voûte,  c'est-à- 
dire  à  2  mètres  54  centimètres  au-des- 
^us  des  plus  hautes  crues,  comme  celle 
de  1809.  Le  pont  en  construction  sur 
TOrb,  à  Béziers,  n'a  pas  souffert;  mais 


la  crue,  qui  s'est  élevée  &  5  méu'es  S8 
centimètres  au-dessus  des  basses  eani,  a 
emporte  une  grande  partie  du  pont  de   ' 
service  et  des  matériaux  destinés  à  Fexé-  | 
culion  des  travaux. 

•—  Une  nouvelle  prison  centrale  doit  | 
être  créée  dans  le  département  de  THé- 
ranlt ,  et  recevra  5  à  600  condamoés 
(hommes).  Elle  sera  établie  dans  rancien 
couvent  d'Aniane,  appartenant  à  M.  F. 
Paulin  Farel.  Le  conseil  munid/»/ d'A- 
niane a  déjà  voté  la  constructkn  (Tune 
caserne  destinée  à  loger  la  troape  qui 
devra  tenir  garnison  dans  cette  coia- 
mnne. 

M—    g««   MP    I  

EXTiRIBDB. 

Les  deux  dépêches  télégrapbiqiies  ci- 
après  sont  publiées  par  1^  journaux  du 
gouvernement  : 

<K  Rayonne,  28  septembre. 

V  Le  25  au  soir,  Saragosse  étoit  blo- 
quée rigoureusement  par  le  capitaine- 
général  et  manquoit  de  vivres.  Les  in- 
surgés vouloient  (aire  une  sortie  ;  mais 
ils  y  ont  renoncé  à  la  nouvelle  de  Yécbec 
éprouvé  par  Am^tler.  Madrid  étoit  mu- 
quille  le  24  au  soir.^ 

»  Perpignan,  26  septembre. 

»  La  junte  de  Girone  a  tait  avant-bier 
une  proclamation  roenaçanie  coiiU«  ^ 
perturbateurs.  Ametler  est  arrivé  le  ««> 
avec  14  soldats,  et  demandant  des  n- 
lions  pour  t^tiOO  hommes.  Il  y  avoit  une 
grande  agitation.  » 

-^  Une  troisième  dépêche  datée  de 
Perpignan»  le  29«  porte  que  Prim  étoti  > 
la  poursuite  des  troupes  d'Ametler  qw 
appeloit  inutilement  les  habitaaadel« 
province  aux  armes. 

—  Enfin  une  dépêche  de  Barcdonf' 
26  annonce  que  ce  jour-là  les  lost^^ 
évàcuoient  les  Âtarasanas  et  irais^' 
toient  dans  la  cathédrale  les  muniboos 
de  guerre.  Un  des  ea\eaux  de  l'égfise 
avoit  été  transformé  en  poudrière. 

—  Dans  les  premiers  jours,  le  nrne^^ 
ment  insurrectionnel  de  Saragosse  a  êie 
des  plus  violens;  il  éloil  esparterîsie.  Les 
séditieux  parcourolent  les  mes  en  cria»^  • 
vive  Espartero,  mon  aux  prononcés  q*»- 
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Tont  exilé  !  Le  capilaine«^énéral  a  couru 
des  risques  au  milieu  de  l'effervescence. 
Le  bruit  s'étant  répandu  qu'il  éloit  au 
spectacle,  un  détachement  d'insurgés  s'y 
est  rendu  pour  lui  faire  un  mauvais  parti. 
Heureusement  il  n'étoit  pas  au  spectacle. 
Â  la  date  du  2i,  quatre  ou  cinq  personnes 
avoient  péri  dans  les  tumultes  de  Sara- 


— Les  journaux  de  Madrid  s'attendent  à 
tles  mesures  violentes,  etcraignentque  la 
Uberté  de  la  presse  ne  soit  entièrement 
'suspendue.  On  a  prêté  à  Narvaez  le  pro- 
jet de  réunir  en  lui  tous  les  pouvoirs, 
l'éloigner  les  deux  jeunes  princesses  de 
a  capitale,  et  de  la  déclarer  en  état  de 
>iége.  On  dit  toujours  que  le  gouverne*- 
nent  dé  Madrid  travaille  à  s'entendre 
tvec  la  France  pour  obtenir  qu'elle  lui 
accorde  une  puissante  intervention. 

—  Le  nouveau  bill  des  armes  d'Irlande 
le  sera  rois  en  vigueur  que  six  mois  après 
a  sanction  royale.  Le  jour  sera  ûxé  par 
«roclamation  du  lord  lieutenant. 
;  — On  sait  que,  pour  paralyser  Tin- 
loence  des  tribunaux  anglais  établis  en 
rlande,  O'Connell  a  institué  une  cour 
t'arbitres  pour  décider  dans  toutes  les 
paires  litigieuses  de  peu  d'importance. 
hi  écrit  de  Dublin,  25  septembre  : 
>  a  La  première  session  de  la  cour  des 
rbitres  du  rappel  pour  la  partie  sud  du 
!7mié  de  Dublin  s'est  tenue  hier  à  Blac- 
rock.  Aucune  plainte  n'ayant  été  sou*^ 
lise  à  ce  tribunal,  le  juge  a  levé  la 
tance.  Demain  dimanche,  les  arbitres 
î  Kells  se  réuniront  pour  expédier  les 
fa  ires  de  leur  district  sous  la  direction 
3  M.  Evoy.p 

—  Un  incendie  a  éclaté  il  y  a  quelques 
urs  à  Lubeck  (Allemagne)  avec  une 
lensité  effrayante.  Tout  un  quartier  de 
lie  ville  a  été  réduit  en  cendres. . 
.—  La  montagne  de  Calanda ,  dans  te 
nion  des  Grisons  (Suisse) ,  s'est  subi-* 
meai  élrti^e  le  12  de  xîe  mois ,  et 
^ntôt  après  on  a  aperçu  un  grand  nom- 
e  de  crevasses.  Sur  le  rapport  de  Tin- 
nieur  en  chef  du  canton,  dont  l'opinion 
t  que  cette  montagne  [^'écroulera  dans 

avenir  très-prochain,  le  gouverne- 


meut  a  pris  dos  tnesures  pour  ùieiHiet 
l'émigration  des  habitans  du  vili«(|$e  d^ 
Felsberg,  qui  se  trouve  au  pied  de  la  C;)- 
landa.  Us  ont  déjik  commencé  à  quitter 
leurs  foyers. 

<—  Certaines  lettres  d'Italie  répètent 
que  ces  contrées  sont  e|i  proie  à  des  dés- 
ordres politiques ,  par  suite  desquels  te» 
gouvememens  prennent  les  plus  grande» 
précautions.  A  Naples,  elles  ont  eu,  le  R 
septembre ,  un  caractère  formidable,  s'il 
faut  en  croire  la  correspondance  du 
Toulonnais. 

a  On  y  a  célébré  ce  jour->là ,  dit-eHe  , 
la  fête  de  SanlOr-Maria^i-Piè-'Groiiar 
et ,  à  cette  occasion  ,  20,000  hommes  et 
environ  150  pièces  d'artillerie  avoient  été 
échelonnées  dans  les  rues.  En  outre  y 
tous  les  bâtimens  de  guerre  s'étoient  em- 
bossés  près  de  la  ville  afm  de  pouv(iir  la 
canonner  au  premier  signal.  » 

L'agitation  est  grande  également  ei^ 
Sicile.  Dans  les  Etats  pontificaux,  sur- 
tout dans  le  Bolonais,  les  bandes  armée» 
serotent  plus  nombreuses  que  jamais ,  et 
bien  pourvues  de  tout. 

Nous  pensons  toutefois  qu'il  y  a  daus 
ces  récits  une  exagération  systématique* 

—  On  Ut  dans  le  journal  officiel  de 
Vienne,  YObsermleur  Autriehkn  : 

«Suivant  les  dernières  nouvelles  de 
Belgrade,  du  li  septembre,  a  eu  lieu  ce 
méuiejour,  à  onze  heures,  ki  publica- 
tion du  bérat  du  Sultan,  qui  confirme 
rélectioo  du  prince  Alexandre,  j» 

-^  Nous  avons  publié  une  relation  des 
derniers  événemens  de  la  Grèce,  d'aprè» 
VObfervateur  Grte,  qui  étoH  un  journal 
du  parti  du  mouvement  ;  on  a  reçu  au-» 
jourd'bui  le  Courrier  Grée,  journal  offi- 
ciel ,  et  la  manière  dont  11  parle  des  mè-* 
mes  événemens  prouve  que  le  gouver* 
nement  en  accepte  pleinement  les  consé- 
quences. 

—  Le  journal  du  Havre  donne  les  dé-* 
tails  suivans  sur  la  calastrof^e  arrii/ée  à 
Bahia  (Brésil)  : 

et  L'arrivée  de  VinduHrie,  venant  de 
Bahia ,  nous  permet  de  donner ,  sur  Fé^' 
boulement  dont  cette  ville  a  été  le  théâ- 
tre ,  des  renseignemens  précis  qui  ootl^ 
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sont  cnmmiitiiqnés  pAt  \e  c:ipil:iine  Doit, 
preM>ut  à  celte  «nM^mph''. 

»  CeHt  dans  Ia  parlie  ouest  de  B:ihia  , 
qirnn^  portion  fi»  morne  sor  leffuel  re- 
}Mise  la  haute  ville  8*est  détncfaé  ,  entnit- 
ttant  dans  »a  chate  qaelqnesHines  des 
cases  bâties  à  sa  Uase ,  et  a  coaveii  de 
ses  débris  le  quartier  où  sont  situf^  les 
entrepôts  fictifis.  Tontes  les  façades  de 
ees  magasins,  regardant  la  montagne, 
ont  été  pins  on  moins  atteintes ,  et  cinq 
d^enire  eux  sont  an  quart  détruits.  Les 
rues,  et  les  marcbandises  qui  s'y  trou- 
voient  en  dépôt,  ont  été  enfouies  sons  les 
décombres.  Dans  Téglise  del  Pilar,  litté- 
ralement écrasée ,  on  célébroit  roffice 
divin,  qui,  à  cause  de  la  chaleur,  se  dit 
de  grand  matin  ;  deux  prêtres  ont  dis- 
paru. Pa^i  les  maisons  surprises  par 
rébottlemetit ,  trois  ou  quatre ,  placées 
dans  son  centre ,  ont  été  le  tombeau  de 
tous  lenrs  habitans. 

0  En  même  temps  sur  toute  la  lon- 
gueur ,  des  ébonlemens  partiels ,  mais 
n^ayant  entrabié  aucune  funeste  consé- 
quence, se  sont  déclarés.  Dés  le  premier 
moment,  les  ingénieurs  avoient  averti  la 
population  de  prendre  ses  précautions  ; 
mais  après  un  examen  plas  minoiieux  et 
des  sondages  pratiqués  en  divers  en- 
droits ,  ils  ont  émis  on  avis  plus  rassu- 
rant ^  et  annoncé  que,  pour  cette  année 
du  moins  f  il  n'y  avoit  plus  rien  à 
craindre. 

D  Témoins  de  la  catastrophe,  les  capi- 
taines des  navires  en  rade  ont  envoyé 
leurs  équipages  à  terre  poor  prêter  aide 
et  secours.  Leurs  efforts  se  sont  portés 
d'abord  sur  le  sauvetage  des  marchandi- 
ses qui  pouvoient  être  déblayées,  et  ils 
ont  réust^i  à  8;tuver  toutes  celles  qui  n'é- 
ioient  pas  trop  engagées  sous  les  terres. 
La  perte,  en  valeur»  commerciales,  se 
X'éduira  donc  beaucoup. 


1»  A  l'époque  ilu  départ  «le  ^/n»ltf.«(n^ 
près  d'un  mois  après  révéïienieiu,  les 
travaux  de  déblaiement  éloienl  à  \me 
commencés.  On  s'occupoit  de  consoiitit 
les  terrains,  et  d'abattre  quelque^;  mai- 
sons qni,  déchaussées  dans  leurs  fonda- 
tions, menaçoient  ruine.  Il  résnite  de 
cette  lenteur  dans  les  o|)ératious  que  ies 
fouilles  n'avoient  pas  encore  révéié  re- 
tendue des  malheurs  à  déplorer.  En  ville. 
on  estiinoit  approximativement  le  mi- 
bre  des  morts  de  35  à  iO.  « 
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Le  MABTOSZi  3>ES  PETITS  sâC- 
STAIRESi  par  M.  l'abbé  DUPAVi^^ 
dont  il  a  été  rendu  compte  danski»- 
méro  du  21  courant  de  ce  Journal.^ 
trouve  à  Paris  chez  Paumelgue-Rvsaa^ 
rue  Hautefeuille  y  n°  9.  Il  forme  wn^r-î 
volume  de  590  pages,  contenant  U  ^ 
tière  de  plusieurs  v(^umes  »  ei  mv 
broché,  2  fr,  neL 

Rn  achetant  cet  ouvrage  en  non' 
on  jouira  de  l*ava otage  de  ne  le  payer 

2     FR.    NRT,    BKMÉ     EN    BASANE,   ^ 

sans  treizièmo  ai  escompte. 


ORGUES   EXPRESSIVES  DÎTES  HARMONIUM, 


Simples  et  ft  S  claviers  et  à  cylindres , 
de  {^fabrique  de  M.  Fourneaux,  breveté 
dM  roi  le  2$  octobre  1836  et  le  ^9  avril 
jS^,  fournisseur  des  cours  de  France  et 
^  Naples,  (?t  des  principales  paroisses  et 


maisons  religieuses  de  France,  àe  H 
à  7oO  francs  et  au-dessus^  g^^nRU 
2  ans. 

Magasin  et  fabrique ,  galerie  Vîvieit^ 
C4  et  70,  à  l^aris. 
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